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HISTOIRE  . 

DE   L  A  M AI  s  O  N  • 

D  E   S  T  U  A  R  T. 

SUR  LE  TRONE  D'ANGLETERRE. 


HÉFUBLIdC/E. 

O  L I VI E  R  Cromwdll'»  encre  les  nains  de  qui  h  diflolu* 

tion  du  Parlement  avoit  laifTé  tout  le  pouvoir  civil  8c  mili- 
taire des  trois  Roïaumes,  âzoh  ne  àHunringdon  ,  la  der- 
nière année  du  ficcle  précédent  ,  d'une  trés-bonnc  &  très- 
ancienne  famille  ;  quoiqu'écant  fils  d'un  fécond  Frère  ,  il  n'eut    $.  l  U 
pas  hérité  de  fon  Pere  un  bien  confidcrablc.  Dans  le  cours  ^jJ^^^^J 
de  fon  éducation,  il  avoic  été  envolé  à  PUniverltté:  mais^c 
n*aïant  pas  Tefprit  propre  aux  éléeantes  $c  poitîbles  occupa- 
tions du  favoir ,  fcs  progrès  ne  furent  pas  brillans  dans  fes 
études.  Il  fc  jerta  même  dans  une  vie  fort  déréglée ,  qui  lui 
fit  donncV  les  premeires  années  de  fa  jeunene,  au  jeu  ,  à  Ti- 
vrognerie^  à  la  débauche  ^  ëc  diOl^ci  mx^  paiûc  de  U  ^ortune^ 
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'       %  HISTOIRE 
S3ESSS8  Veîpk  de  réformation  'le  lalfic  tout  â*un  coupi  H  fe  msaU* 
RimuQVE.  XI  aDeâa  une  conduite  grave  8c  compofce  ;  8c  faifant  profdnon 

.1 6  /  5»  d'entrer  dans  tout  le  zcle  &  toute  la  rigueur  du  Parti  PurUaint 
il  offrit  de  reftitucr ,  à  chacun ,  les  lommes  qu'il  avoir  ga- 
gnées au  jeu.  La  mcmc  ardeur  de  tempérament ,  qui  Tavoic 
'  porté  à  Tcxccs  du  plaifir,  dillinguafes  pratiques  rcligieufcs-. 
Sa  Maifon  devint  le  centré  'de  tout  le  Clergé  zélé  du  Parti;  ^ 
&  les  dépenfes  de  l'hofpitalicé>  joint  à  Tes  libéralités  pour  les 
Miniftres  dcpoflcdés  ou  condamnés  au  filence ,  ne  lui  furent 
pas  moins  oncrcufcs  que  fes  anciennes  débauches.  Une  hon- 
*  nccc  rucccfTion,  qui  lui  vint  d'un  Oncle  maternel  ,  n'empê-  ' 
cha  point  que  le  dcibrdre  de  Tes  affaires  ne  le  mit  dans  la 
ii^peffité  de  prendre  u|ie  ^9tmt  i  S.  Yves  ,  &  de  &ire ,  pen- 
dant quelques  années  ^fon  occupation  de  l'Agriculture.  Mais 
cet  expédient  mêrtie  ne  fervitqu'à  le  jetter  dans  de  nouvelles 
dettes  &  de  plus  grands  embarrasi  Les  longues  prières  ,  qu'il 
récitoir  le  matin  à  fa  famille  ,  &  qu'il  rccommençoit  après 
midi ,  emploiant  la  plus  grande  partie  de  -ion  tcms  ôc  de  ce- 
lui de  fes  domeftiqucs  ,  lui  en  laiflbient  peu  pour  le  foin  de 
fes  affaires  temporelles.  Son  efprit  a£lif  ,  &  fupérîeuT  aux 
exercices  dè  la  vie  baffe  à  laquelle  il  ctoit  condamné  lèm- 
^loit  le  ronger  fans  ceffc.  Il  l.khoit  la  bride  à  fon  imagina- 
tion; fur  tout  ce  qu'on  nomme  illuminations,  vifions ,  révcla- 
cionsj  aliment  fort  dangereux  desaffedions  hypocondriaques, 
aûxx^uellesU  fiittoujoiirs.fort  fujet.  VireWé  doubl<emenc  par  fes 
befoins  &  par  fa  dévotion ,  iFs'étoit  déterminé,  avec  Hambdeq^ 
fon  proche  Parent  ».  qui  n'avoit  que  le  fécond  de  ces  deux 
motifs  ,  à  fe  rranfporter  dans  la  nouvelle  Angleterre  ^  devenue 
alors  la  retraite  des  plus  zélés  Puritains:  6c  ce  fut  un  ordre 
'  du  Confeil ,  qui  les  obiiga  d  abandonner  ce  deifein.  Le  Comte 
.  de  Bedibrd  >  qui  polTéifoit  de  grandes  Terres  dans  le  Païsdç 
Fen,  prochexle  Tlfle  {d*£ly  ,  aïant  entrepris  de  deffécherles 
marais  de  cette  contrée,  einploïa  T  Autorité  roiialc»,  pour  faire 
établir  des  CommilTaires  qui  conduifirent  cet  ouvrage,  &  qui 
firent  la  divifion  des  nouvelles  Terres  entre  ceux  à  qui  elles 
furent  alTignées.  Ce  Seigneur  eut  à  vaincre  l'oppoPition  de 
.  plufieurs  perfonnes, entre  lefquelles  Cromyrell  fe  fit  diilinguer; 
.  jE  ceiit  dans  cette  o^allon  ^u*Qa  \^t.  édater,  pour  U  fx^. 
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■Coiere  fôis  ,  fonzcie  faclieux  &  l'opiniâtrctc  de  fôn  car^i£lcre.'55SSi>SBI 
.  Le  haiard  &  rintrierue  le  firent  choilir  Membre  du  long 
Parlemenc  >  pour  la  Vul^de  Cambridge.  Ses  af&ires  domefli-  i  j  j. 
quesétoicnc alois  dans  un  extrême  détordre  iScUs  apparences 
•  tCaononçoieatf  dans  fa  perfonne,  aucun  calent  prc»pre  à  le  dijf< 
tinguer ,  dans  cette  fpherc  publique  ,  où  fon  heureux  dellin  le 
failoit  entrer.  Sa  figure  étoit  peu  gracicufe  ;  fon  habillement 
mal-propre^  Ta  voixdileordante  ;  Ion  langage,  plat,  ennuïeu}<i, 
obfcur  âc  embarralTé,  L*ardeur  de  fon  el^rit  le  portoit  fouveoc 
à  parler  y  daas  la  Chambre  ;  mais  il  s*attîroit  peu  d'attention. 
Pendant  plas  de  deux  ans ,  ion  nom  ne  fe  trouve  que  deuK- 
fois  dans  les  Comités  ;  &  ceux,  auxquels  il  croît  admis ^ 
avoicnc  moins  à  traiter  d'affaires  publiques,  que  de  Rcligioa 
6c  d'autres  objets  duzelc.  Jamais  il  ne  fut  compté  entre  los 
Orateurs  éloqucns  8c  les  Beaux-efprits  de  la  Cliambrc-Baire% 
Haaibdcn»  fon  Ami  9  paroît  atoir  été  le  feul  quieûtreconp 
nu  ia pM>fondeur  de  fon  génie  ;  il  avoit  prédit ,  que  s'il  s'cle^ 
voit  une  Guerre  civile  ,  Te  Député  de  Cambridge  poufiefok  * 
fort  loin  fa  fortune  &  fa  réputation. 

Cromweil  lemble  avoir  connu  lui-même  en  quoi  confiftoit 
ù.  principale  force  j  &  par  ce  motif,  autant  que  par  iUndomp* 
fableiîir&ede  fenBele«iI  fe  joignitroi^oursau  Yani^^ui  port# 
tout  i  reattrêmicé^oKre  le  Kou  Son  aât^icé  fut  éclatante  9 
pour  la  fameufe  Remontrance  qui  peut  être  regardée  comme  le 
lignai  de  toutes  les  commotions  firivantcs  ;  &  lorfqu'aprcs  de       .  ' 
longues  difcufTions  elle  eut  pafTé  à  la  pluralité  d'un  petit  nom- 
bxedc  voix ,  il  dit  à  Falkland  :  «que  fi  cet  afi&ireeût  maac^uéy  - 
»  U  étolt  réfolttdecoa^rdr  en  argent  lesreOeS'deû&niMiey 
»  (le  de  quitter  immédiatement  le  Roïaume  :  &  cette  réfolucioa^ 
»  ajouta-t-il,  ne  lui  étoit  pas  particulière  ;  ilconnoifToit  quin^  «■ 
•»  tité  de  Membres  du  même  Parti  ,  qui  pfenfoicnt  de  même,  w 

Il  n'âvoitpas  moins  de  quarante-trois  ans  ,  lorfqu  il  cmbralfa 
la  profcfiion  milkaire  j  ôc  par  la  icule  force  de  fon  génie,  fans; 
eKp^4etiee'4i  ions  makreyâ  devint  bien-tôt  un  excellent  Ofi» 
cieT'^  quoique  peut-être  il  ne  fe  foit  jamais  élevé  à  la  véputa--. 
tioo  d  un  Général  confommé.  Il  leva  une  Troupe  de  Cava-' 
lerle  ,il  fixa  fes  Quartiers  dans  Cambridge,  <Sc  traita  fore  fié  vé-» 
lemenc  cecue  Univexibé)  ^vi  i&arquoic  j^eaupoup  d*<uuclipn 

î4ij 
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"  mcBt  pour  le  Parti  foïa!  :  en  un  mot ,  il  fe  fit  connoirre  pouf 

RipuBLiQcf.un  homme,  qui  ne  vouloir  garder  aucun  ménagemenc  en  fa- 
§  vcur  de  la  Cauic  qu'il avoit  cmbralTée.  Loin  d'cmbarralfer  la 

tête  de  fes  Soldats  par  des  fubtUités.de  nouvelle  .invention» 
telles  que  de  combattre  par  Tautorité  du  Roi  contre  fa  pen* 
fonnc  ,  8c  d'obéir  aux  ordres  de  Sa  Maieflé ,  fignifiés  par  les 
deux  Chambres  du  Parlement  ;  il  leur  dit  nettement  que  s'il 
jencontroit  le  Roi  dans  i!nc  Bataille,  il  feroit  aufli  ditpofé  à 
lui  brûler  la  tête  d'un  coup  de  pidolct ,  qu'à  tout  autre.  Sa 
•Troupe  fut  bienr-tôt  aflez  nombreufe ,  pour  former  unRégi-^ 
jnent  :  il  y  fit  régner  d'abord  cette  difciplineâc  cecefprit ,  qui 
rendirent  enfin  les  Armées  du  Parlement  viâorieufes.  «  Vos 
»  Soldats  ,  difoit-il  {a)  à  Hambden ,  ne  font  prefque  tous 
*>  que  de  vieux  DomeUiques  ,  des  Garçons  Cabaretiers  ,  8e 
»  d  aucres  Miférabk-^  de  même  efpece  ;  les  Troupes  du  Roi  font 

*  cempofées  de  Jeunes  gens  des  meilleuzes  ândlles,  6t  de  per* 
»  fonhes  d*un  reng  honnête.  Vous  figurez-vous  que  les  amel 

•  »  baffes  d'une  canaille  telle  aue  h  nôtre ,  foient  capables  de 
3»  faire  face  à  des  Guerriers  pleins  d'honneur  ,  de  courage  8ê 
»  deréfolution  ?  Il  vous  faut  des  Soldats  d'un  cœur  noble,  8e 
»  ne  vous  offeniez  pas  que  je  le  dife ,  affez  noble  pour  aller  de 

•  pair  avec  ta  Nobleflê  même;  faqs  quoi  je  fois  sûr  que  dans 
»  toutesles  rencontm»v«i»feFC£baitus  9C0fiune  vous  Tave^ 
»  écé  jufqu'à  préfcnr.  « 

Il  fit  ce  quil  propol'oit.  CMtoicnt  des  gens  libres ,  des  fils  de 
■  Rentiers  &  de  bons  Fermiers  ,  qu'il  enrôloit  dans  fonRégi- 
sàent.  Il  invita  particulièrement ,  à  fervir  fous  fon  Enfeigne, 
tous  les2éiés Fanatiques  du  Roîauiiie.  Lorfqu*i]s  fe  trouverenr 
raffemblés  en  corps,  l'efprit  d'enthoufiafme  y  pritune  nouvelle 
chaleur.  Leur  Colonel  étoitauffi  porté  par  fon  caraâcre^que 
par  les  vues  de  fa  politique,  à  foufflcr  continuellement  fur  la' 
iaamme.  Il  prcchoit ,  il  prioit ,  il  combattoit  ;  il  favoit  rccom-^ 
penfer  6c  punir.  La  fureur  du  Fanatifme  aujgmentoit  fans 
ceflè  >  avec  la  valêitr  fie  la  difcipline  :  fie  tout  £  monde  avoit 
les  yeux  attachés  fur  un  Chef  Ci  pieux  &  li  fortuné;  Du  Gbm*  ' 
mandement  inférieur  ,  il  s'éleva  rapidement  au  premier  ;  quoi- 
qu'en  apparence  il  ne  tint  que  le  iecond  rang  dans  TAcmée» 
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Enfuitc  la  fraude  8c  la  violence  le  rendirent  bicn*tôt  la  pre-  —  m 
jniere  perfonnc  de  i'iicat.  Ses  talens  femblerent  toujours  fe  r^piblim'i;  ' 
développer ,  dans  la  fflême  proportion  que  fon  autorité.  Tous  ,  ^  c  a 
les  jours  il  déploîoicquelcjues  nouvelles  acuités ,  qui  avoient      ^  ^* 
été  comme  endormies  ,  jufqu'au  OKHnent  même  ou  le  befoin 
les  mettoît  en  aftion.  Toute  l'Europe  demeura  étonnée,  de 
voir  une  Nation  li  turbulente ,  fi  fougueufe  ,  qui  pour  le  main- 
tieti  de  fes  privilèges  avoic  détrôné  &  fait  monter  fur  Téchaf- 
iâut  un  excenenc  Roi  9  defcendu  d*une  longue  fuite  de  Monar^ 
ques  9  fubjuguée  enfin  âc  réduite  à  Tcfclavage  ,  par  un  homme 
Qui,  peu  d'années  auparavant ,  n'étoit  qu'un  Particulier,  fans 
fortune  ,  fans  titre  ,  ignoré  de  -fa  Nation  ,  &  peu  confidéré 
même  dans  cette  baife  fpbere  où  le  fort  i'avoit  toujours  con- 
finé. 

Cependant  rindignatiçn  du  Peuple  9  contre  «ne  Aocoilté  ^ 
qui  n*avoit  pour  fondement  qu*une  fi  numifefte  iiTurpation  f 

ne  fut  pas  auffi  violente  qu*on  pouvoit  naturellement  s*y  atten- 
dre. Cromwell  reçut  des  AdrclTes  de  félicitation,  le^  premières 
de  ce  genre  ,  non-feulement  de  l'Armée  &  de  la  Flotte ,  mais 
de  pluiieurs  même  des  principales  Villes  6c  des  plus  grands 
Comtés,  maisiur-cout  ^  Cbngrcgattonsde  prétendus  Saints, 
difperfées  dans  toutes  les  parties  du  Roïaume.  Les  Roia-' 
liftes ,  quoique  peu  capables  d'aimer  un  homme  qui  avoic 
trempé  les  mains  dans  le  fang  de  leur  Souverain ,  attendirent  '  ■  ■ 

de  lui  plus  de  douceur,  que  de  ces  impérieux  &  jaloux  Répu- 
blicains) qui  avoient  gouverné  jufau  alors.  Les  Preibytériens, 
charmés  de  voir  ces  Tyrans ,  qui  les  avoient  joués  êt  chaflés 
lubirent  le  même  traitement  à  leur  tour ,  &  par  Tindrumoïc 
nême  qu*ils  avoient  emploïé ,  applaudirent  du  moins  à  fa  der- 
nière violence  contre  le  Parlement.  Ces  deux  Partis ,  qui  z' 
compofoient  le  gros  de  la  Nation  ,  tinrent  le  Peuple  dans 
un  tempérament  lupponable.  D'ailleurs  toutes  les  Provinces, 
•haraffi^es  de  Guerres  êc  ée  FaAions,  YOioient  ien^tre  avec 
joie  refpoir  de  Pordre  6c  de  la  tranquiliioé.  Elles  jugeoient 
même  qu'il  leur  étoit  moins  honteux  de.  recevoir  la  Loi 
d'un  homme  ,  dans  lequel  tout  le  monde  reconnoiffoit  des 
talens  fupcrieurs  ,  que  d'une  Troupe  d'ignobles  &  fanati- 
ques hypocrites  >  qui  f  ious  le        aom      République  y 
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*  ."    —  !^  av oient  rcduircs  à  la  plus  cruelle  icrvirudc. 

KirDBiiqvr.         Républicains ,  décrôncspar  Cromwell,  ccoicnt  le  pard 
16  s  S'  dont  il  avoit  le  plus  de  ralfbn  d'appréhender  le  reffentimenc. 
Cette Faâion  comprenoic  , avec  les  Indépendaas,  deux  autres 
Scdes  qui  paroiflcnt  fore  oppofées  dans  Icurs'principes ,  mais 

3ui  le  trouvoient  alors  unies  par  une  rencmblance  de  génie  8c 
e  caradere.  Les  premiers  ,  &  ceux  qui  compofoienc  le  plus 
grand  nombre ,  ccoicnt  les  Millénaires ,  ou  les  Parcifans  de  U 
cinquième  Monarchie  ,  qui  faifoienCprofeilion  de  croire  que 
le  pouvoir  8c  la  dominatioa  étant  fondés  fur  la  grâce  »  on  ut 
dévoie  reconnoître  d'autre  didinâion,  ni  d'autre  MagiflraturCf 
que  celle  qui  venait  de  la  vertu  8c  de  la  piété  ,  qui  attendoicnt 
proraptcment  la  féconde  Arrivée  de  Chriflfur  la  Terre ,  «Se  qui 
prétendoicnt  que  dans  rinccrvalle,  les  Saints,  c'cft-à-dire > 
eux->mcmct  •  avoient  feuls  le  droit  dg, gouverner.  Les  féconds 
^tolent  les  Déillcs ,  qui  n^avotent  pasd'autre  objet  que  la  li* 
bercé  politique  y  iqui  rejettoient  la  vérité  de  la  Révélation  ,  Se 
qui  infinuoient  que  les  diffcrcnres  Secles ,  entre  lelquelles  on 
voïoit  régner  tant  d'animolité,  écoient  toutes  également  fon- 
dées fur  Terreur,  Des  gens  d'un  caradere  fi  hardi  étoicntpeu 
çontcns  des  formes  établies  du  Gouvernement  civil,  &  fouhai- . 
soient  un  dégré  de  libeeté  qu*ils  ne  pouvoient  elfierer  dan» 
aucune  JMonarchic,  Mactift^  ■Challoncr,'Harrington  ,  Sidncy, 
"V.  ildman ,  Iiievilt  pailbjenc  ppuc  les  Chefs  de  cette  petite 
divifion. 

Cromwell  haïflbit  parfaitement  les  Déifies ,  parce  qu*ils  ne 
lui  donnoient  aucune  prife  d^entoufiafme  ^  par  laquelle  il 
pût  les  gouverner.  Auffi les  traitoit*il  avec  beaucoup  de  rigueur 

Se  de  dédain ,  8c  leur  donnoit-il  ordinairement  le  nom  de. 

Païens.  Comme  les  Millénaires  tenoient  un  rang  confidérable 
dans  l'Armée,  il  écoit  plus  important  pour  lui  de  gagner  leur 
confiance  &  leur  tour  d'cfprit  lui  donnoic  une  grande  facilité, 
à  les  tromper.  Dans  Içs  dernières  années ,  les  Parlemens ,  les 
Cônfeils  &  les  Sénats  »  «votent  £iit  fi  généralement  la  matière 
des  converfations ,  &  les  Soldats  mêmes  s^étoient  Ci  fortifiés, 
dans  cet  efprit  ,  qu'il  parut  néceffairc  à  Cromwell  d'établir 
quelque  chofe  qui  portât  l'apparence  d"*une  République.  Il 
iuppofa  que  la  Providence  du  Ciel  avoit  fait  tomber  entre  fes 
Ç9U$  4^<;>i(Sy  comme  Taucorité  du  Gçuvcrncjacnt  -,  Se 
# 
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fans  autre  préparation ,  par  Tavis  du  Gonfeil  Militaire,  îî  en- 

voia  ordre  a  cent  vingt-huit  pcrlonnes  de  dmcrentcs  parties 

de  l'Angleterre, à fix d'Irlande ,  &  cinq  d'Ecofle  ,  de  le  ren-  ^<*5i* 

drc  à  Londres.  Son  intention étoit  d'invcflir  ces  Particuliers, 

de  l'Autorité  fiiprcme  ,  par  le  fcul  acte  de  fa  volonté.  lis 

dévoient  exercer ,  pendant  cj^uinze  mois  ,  le  pouvoir  légillatif, 

&  choifir  enliiite  le  même  nombre  de  perfonnes ,  pour  leur  Parlement  de 

fuccéder  dans  cet  important  office.  Bawtooc 

-   Il  y  avoit  alors  un  fort  grand  nombre  d*AngIois ,  dont  k 

difpofition  conftante  étoit  d'adhérer  au  pouvoir  dominant,  & 

de  ioutenir  le  Gouvernement  établi.  Cctrc  maxime  n'ctoit 

pas  particulière  à  ce  fiecle  :  mais  ce  qui  paroit  lui  avoir  été 

propre ,  c>ll  un  jargon  hypocrite,  pour  exprimérune  conduite 

t\  prudente.  On  la  nommoit  ,  Jè  fier  à  la  Propidence.  Ainfi 

lorf<|ue  la  Providence  aVoit  la  bonté  d*accorder.  l'Aiitorité 

tremc  aux  cent  trente  -  neuf  perfonnes  qui  fe  trouvcyent 
mblées,  elles  auroicnr  ctc  fort  ingrates  de  manquer  de  com- 
plaiiance  à  leur  tour.  Elles  fe  reconnurent  iuffi  -  tôt  pour  un 
Parlement;  &  voïant  leur  autorité  légiflative  établie  par  leur 
propre  confentementde  par  celui  de  Cromwell ,  elles  en  com^ 
mencerent  fort  'gravement  Texercice .  Il  faut  confeflèr  que 
pour  fe  laiffer  conduire  par  des  prétextes  de  cette  nature,  la 
Islation  devoit  être  au  dernier  degré  d'abbaiffcment  ;  ou  ,  H 
ces  prétextes  étoient  capables  de  tromper  les  Enthoufiailes 
Militaires ,  ils  dévoient  être  à  ce  point  d*aveuglement  Se  de 
ilupidiié  ,  ou  les  plu$  grolfieres  inventions  euflènt  produit  fur 
eux  les  mêmes  effets. 

Dans  cette  refpcflablc  Affcmblée  ,  il  fe  trouvoir  quelques 
perfonnes  bien  nées  :  mais  le  plus  grand  nombre  étoit  compofé 
d*Artiians  du  bas  ordre,  gens  de  la  cinquième  Monarchie  , 
Anabaptiftes,  Antinomiens ,  Indépendans ,  la  lie  de  tous  les 
5e6teires ,  qui  étoient  eux-^mémes  celle  de  l'efpece  humaine* 
Us  commencèrent  par  chercher  Dieu  dans  la  pritre.  Cet  Office 
fut  rempli  par  huit  ou  dix  Illuminés  (  a  )  de  la  Convocation,  8e 
le  fut  avec  un  fi  merveilleux  fucccs  ,  que  de  l'aveu  général  des 
Afliftans  ,  «  Jamais  dans  leurs  pieux  exercices  ,  ils  n'avoient 
»  Teffenti  la  communication  de  l'Elprit  Saint  dans  une  fi 
»  grande  abondance.  »  Ils  dévoient  fe  fi^tireiBreôivemem.lè 
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g  '■        cceur  dilaté  ,  en  confidérant  le  haut  point  de  grandeur  &  de 
UfoitmoB  gloire ,  auquel  ils  fe  fuppofoienc  élevés.  Cromwell  leur  avoic 
I   f  3»       >  ^^"^  ^  première  harangue  ,  «  qu'il  n'avoir  jamais  ofé  fe 
fi  promettre  le  bonheur  qu'il  obcçnoity  de  voir  Chriil û luui« 
a>  tcmenn  reconnu  (a).  *» 
Us  regardèrent  donccoimne  leur  premier  devoir,  «  deper* 
'   »  feâipnnçr  l'Ouvrage  de  la  Réformation,  élE  d*ouvrir  la  yoi« 
»  pour  le  règne  de  Cnrift  ,  &  pour  routes  les  merveilles  que 
,  »  le  Seigneur  alloit  opérer  dans  la]  Nation.  »  Tous  les  Fana- 
tiques ,  étant  conlacrés  par  leurs  folles  imaginations,  ont  un 
éloigncmcnt  naturel  pour  le  Clergé ,  qui  prétend  tirer  une 
efpcce  de  fainteté,  de  fon  .Office  4e  du  caraâere  Sacerdotal» 
L*Âflefflblée  penfà  d*abord  à  rabolition  de  toutes  les  fonc- 
tions cléricales,  comme  favorables  au  Papifoe»  fcréfolut  de 
fup primer  Tufage  des  Dîmes  ,  qu  elle  nommoîi  un  rcfte  de 
Jud^aïfme,  Elle  déclara  l'étude  des  Sciences  &  les  UniverfitéSj^ 
dcs'inftitutions  païeniieS}  qui  n''écoienc  d'aucune  néceflité  p(XS 
l'Etat.  Elle  nomma  les  lUoix  communes    Angleterre  »  la  \ 
-livrée  de  refctavago  Normand  ;  8c  les  gens  de  robbe  fiireilc 
menacés  d'une  fuppreffion  totale  de  leur  profefTîon.  On  prit 
rnème  quelques  mclures  pour  l'abolition  de  la  Chancellerie  (b) 
cette  première  Cour  du  Roïaumej  &  l'on  conçut  le  deffein 


(«)  On  a  ce  dKcours»  &  voici  fcs  ter- 
tno$  s  «  Réellement ,  je  n'ai  qu'un  mot  à 

-n  vous  dircdepluSf  4*i^i4i^'>'^"^T'i  vous 
*>  m9r<{aeT  peiit>leie  «n  «MmBs':  nab 

p>  c'cfl  pot{r  TOUS  encourtfcr  dahs  cet 

n  Ouvrage.  Qu'il  me  (bit  permis  decom- 
»  menccr  ainiî.  J'avoue  que  je  n'ai  jamais 
^  o(i  i^'attpndre  *  ypus  peut-être ,  à 
m  Toir  và  joar         cdui-ct  >  où  J.  c. 

pfi^  être  recoimtt  conune  il  l'c&  au- 
•>  jourd'huî  ;  &  dans  cet  Ouvrage  J.  C 
»  eftaujourd'liui  reconnu  p  r  vc  tre  voca- 
pition  ;  fii  vùus  le  reconnoillez  pir  vprrc 
»  ardeur  i  parpitrc  pour  lut  «  &  vous  fai- 
j*tes  vpir  JJianifeûcment ,  autant  que  le 
«•pcoycnt  de  pauvres  Créatures ,  que  ce 
1»  )OUt  ^  un       àfi  U  puiflânce  de  J. 

C.  ytCpere  que  vous  vous  (quyiendrez 
»  de  ce  pallàgc  ae  l'Ecriture ,  il  a  rempli 
M  fon  PfUflç  dt  bonçe  volonté  dans  le  jour 
9  4e  fon  pouvoir.  Duab^  connoîtrc  que 
»  c'eft  le  Jour  du  poavoirde  J.  C  Après 


»  pandu,&  tantd'éprcuvcj.dwcettc  Na- 
»  tion,  il  nous  accorde,  comme  une  de  fef 
»  plus  grandes  grâces,  aprèf  celle  de  nous 
u  avoir  donné  (bn  propre  Fils,  le  bon-* 
»  heur  de  voir  (on  Peuple  appelle  à  l'au- 
»  toritc  Suprême.  Dieu  a  reconnu  fon 
M  Fils,  &'  \  ousa  rcLonnus,  &  VOUS  a  fait 
n  la  gr^  de  le  tecomioitrc.  j'avoue  en- 
w  fore  ^nc  fint  que  je  n'avois  jamailoA 
»  mie  promettre  ae  voir  un  tel  jour:  Boa» 
M  je  ne  Tavois  jamais pfê.  Olijaaitfiippe* 
fer  qu'il  pleura  jci  ;  car  il  avqit  le  don 
des  larmes  ;  &  dans  les  moindres  occa« 
/îoQs  il  pQuvoit  en  ver(èr  une  abondan- 
ce. Le  rcfle  de  û  harangué  Ce  trouva 
A»a»le»SiMte  Ft^tt  (  Mémoires  d'E- 
tat )  de  Milton,  pag.  locT.  Elle  ell  fort 
f  nrieufë.  On  v  voit  régner  la  même  ob|S> 
curitc  ,  la  même  confuiîon ,  &  la  même 
abfurdité,  q  ùi  fcfait  remarquer  dans  toii^ 
tes  (es  autres  produâïnt^ 


Digitized  by  GoOgle 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  o 
d*ëtablir  la  Loi  Mofaïque ,  comme  Tunique  fyftême  de  Juril-I 

prudence  Angloife.  (  a  )  iui.Bi.^v* 

De  tant  de  plans  extraordinaires  ,  ces  fagcs  Lcgiflatcurs  ^  6  s  i\ 
n'eurent  le  tems  de  finir  que  celui  qui  établiflbit  la  célébration 
légale  du  mariage ,  par  la  icule  Autorité  civile,  fans  aucune 
incervencion  du  Clergé.  Mais  ils  fe  virent  expofésà  la  raillerie 
publique.  Entre  les  Fanatiques  de  la  Chambre  9  on  en  diftin- 
guoit  un,  fort  aflif,  éle  célèbre  par  feslongues  prières,  fes  fer- 
mons &  les  harangues.  C'ctoit  un  Marchand  de  Cuir  de 
Londres,  qui  fc  nommoit  Loue -Dieu  Barehone.        Ce  nom 


Tievor* 


(a)  ConfJrcnccdc  ^C  iiitc  Ha'l. 

{b)  Ce  mot  Anglois  compolc,  fîcni- 
Sic  y  et  nus  y  ou  découverts.  A  l'égard  de 
loue-Duuy  c'étoit  l'iifage  ,  parmi  Ici  pré  ■ 
tendus  Saints  de  ce  lcms,dc  changer  leurs 
noms  de  Baptcmc  ,  tels  que  Henri  , 
Edouard  ,  Antoine  ,  GuilUjmc  ,  &c. 
qu'ils  rcgardoient  comme  des  noms 
Païens,  en  d'autres,  plus  Kcliaicuxflr  pitu 
iinâi&és.  Les  nom;  même  du  nouveau 
.leftunent  ,  tels  que  Jacques  ,  André  , 

Ç  Acccpte4i 

^  Acttftim 

Maker-Pcace. 

ïaàficaïuU' 

C  £artk. 
{  2Vrr«. 

C  Rotttrn.' 
\  Retourtui 

Fight  the  good* 
fight  of  faidu 
-L\iiaLiU  U  boa.  Whk* 

C  Redccmedf  f^tffmp^- 
^  Racheté» 

C  Gnd  Reward# 
Ç  Callcd. 


Jean,  Paul,  n'ctciciu  pas  h  rcfpei^vs  que 
ceux  (ju'on  empruntoit  du  vieu:\  Tcfta-^ 
ment ,  tclsqu'Eiéchias,  Abbacuc  ,  Jolué»' 
Zorobabei.  Souvent  au  lieu  du  nom  de 
Baptême  ,  on  adoptoit  wie  picu(c  Sentes* 
ce ,  qui  précédoit  le  nom  propre.  Voicî 
les  noms  d'une  AfTcmblLC  de  Jurés  qui 
te  rit  alors  dans  le  Comté  d'£llcx,  c'cil 
Brome  qui  a  pris  Com  de  lçÇ«||eUUl^ 
dam  (k  tudâtua,  pa^*  %79f 


I! 


^  BcFfeitliftiL 
SoitptdU, 

C  More  fndft* 

l  Plus  de  fruit, 

Ç  Hopc  For*. 
C 

Ç  Fointnot. 
l  Couragtr 
C  Stand  fiift 
\Titnfirm»i 

C  Kill-én. 

^  Tue-péché, 
C  Fly  dcbate. 

^  Fu; .  dihat. 

C  ;€LraccfuI. 
\  RcconiwiJfaM' 
Ç  Weep  nota 


JoÎT.eU 

Meve^ 
Fxfflfle*' 
Haidiiift 

B 
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~  ridicule  ,  qui  paroit  avoir  été  choifi  par  quelque  Pocte  ott 


Kifuau«i«E. quelque  Allégorillc  ,  pour  cadrer  au  ridicule  du  Pcrfonnago, 
sCtt   i^à.pi^^  rimaginacion  du  Peuple,  &  in  nommer  ailc^  plaila- 
•      >  *•  jQçi^j  cette  Aflemblce,  le  Parlement  de  Barebone» 

Les  AmbaUadeurs  Hollandois  s*efrorcerent  d'entrer  en  né- 

fociation  avec  le  Parlement  :  mais  roue  Proteftans»  tout  Prel- 
y  ce  riens  même  qu'ils  ccoicnr ,  ils  furent  très-mal  reçus  de 
ceux  qui  s'accribuoicnt  un  degré  de  faintctc  li  lupcricur.  Les 
Hollandois  étoicnc  regardes  comme  des  Mondain  , uniquement 
occupés  de  leur  commerce  8c  de  leur  induftric  ,^<«  qui  devoicnc 
»  être  épures  ,  avant  que  de  pouvoir  fe  rendre  utiles  au  grand 
»  œuvre,  dont  les  Saints  Te  croient  chargés  par  la  Providence» 
ï»  de  fubj'jgucrl'Antechrifl: ,  l'homme  de  péché  ,  &  d'étendre 
»  aux  extrémités  de  la  Terre  le  Koiaumc  du  Seigneur  (a).» 

Le  Amballadeurs  ,  fe  voïant  proicrits  ,  non  comme  Enne- 
mis de  l'Angleterre  ,  mais  de  Chrift,  demeurèrent  dans  l'éton- 
nement,  &ne  furent  ce  qu'ils  dévoient  le  plus  admirer  ,  de 
l'efpric  implacaUe,  ou  de  Vinligne  folie  des  prétendus  Saints. 
Cromwell  commença  bientôt  à  rougir  de  fa  Legiflature.  Si  , 
dms  la  convocation  d'une  fi  monftrucufe  AlTcmblée  ,  ilavoic 
jamais  eu  quelque  autre  dcffcin  que  d'ameufcrla  Populace  8c 
l'Armée,  c'éioïc  d'aiiarmer  le  Clergé  &c  les  gens  de  robbe  j  «Si 
cette  vue  lut  a  voit  léuifi ,  jufquà  leur  faire  dtfirer  tout  autre 
Gouvernement ,  qui  pût  mettre  en  sûreté  leurs  Profeffions» 
que  ces  delefpoirs  Fanatiques  mettoient  en  danger.  Cromwell 
même  n'étoit  pas  content  qu'aïant  reçu  de  lui  toute  leur  au- 
torité,  ils  commençalVent  à  ne  la  vouloir  tenir  que  du  Sci« 

gneur,  &  qu'ils  infillaircnc  déjà  fur  leur  divine  Commiflion» 
i  svoit  eu  grand  foin  ^  dans  fes  Lettres  de  convocation,  d*ap* 
pcller  divers  Seâaires ,  qui  lui  étoient  entièrement  dévoués*^ 
Ces  fidèles  Partifans  concertèrent  de  fe  trouver  de  bonne 
heure  à  la  Chambre  ;  8c  quelques-uns  témoignèrent  qu'une 
plus  longue  ScfTion  du  Parlement  ne  leur  paroifToit  d'aucune 
utilité  pour  la  Nation.  Là-dcfTus  ils  fe  hâtèrent  de  fe  rendre 

M  CromwcU,  ili:  vm  Auteur  Anonime  ■  «  Le  CommiiTiirc  n'aroit  pasd'autre  lifte 

»  dumcinetcnis,  abatta  le  tenbour  dans  1  »  quelc  pu  r.icr  ChaptoedeStMathieur 

n  tout  le  vieux  Tdbment  ;  on  peut  ap-  I  (a)  tluurioc,  Tom.    pp«  »7]  »• 

»  prendre  la  Généalogie  de  notre  Sait-  1  Snibbci,  pf*  & 

l>fWT»g»  le»  pwotdcfin  léjBliociit  L 
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DELA  MAISON  DE  STUART,  « 

chez  Cromvc  cll  ^  avec  Roufe  ,  leur  Orateur  ;  &  par  un  Aâte  ! 
formel,  ils  réfignercnc  entre  Tes  mains  la  rouveraine  Autorité  iUruBLtQox. 

<:|u'ils  avoicnt  reçue  de  luî.  Harrifon  &  les  autres  ,au  nombre  i  6  f-^» 
d'environ  vingt  ,  demeurcrcnt  dans  la  Chambre  ;&  pour  ga- 
rantir  le  règne  des  Saints  d'une  tin  prémacurce  ,  aïant  placé 
un  d*entr*cux  dans  le  &iiteiiil  de  TOrateur,  ils  commencèrent 
à  dreflfer  des  proteftations.  Us  fiirent  interrompus  par  le  Co- 
lonel White,  qui  furvint  avec  une  Troupe  de  Soldats,  8c 
qui  leur  demanda  ce  qu'ils  raifoicnr:  «  Nous  fommes  à  cher- 
»  cher  le  Seigneur  ,  répondirent-ils.  Vous  pouvez  le  chercher 
>)  dans  tout  autre  lieu  ,  repliqua-t-il  ;  car  je  vous  répons  que 
»  depuis  pluiieurs  années,  on  ne  l'a  pas  vuparoître  ici.  » 

Le  pouvoir  des  Armes  étant,  en  apparence  &  réellement,  le 
feul  qui  prévalut  dans  la  Nation  ,  Cromwell  eutreprit  de  ' 
facisfaire un  nouveau  caprice  ;  car  il  y  abcaucoup  d'apparence 
que  dans  tous  ces  changemens  ,  il  n'avoir  pas  eu  de  plan  bien 
concerté.  Lambert,  une  de  les  créatures,  qui ,  fous  le  voile 
d'une  lûumiffion  à  toute  épreuve  ,  nourriflbit  l'ambiLion  la  plus 
effrénée,  propoia,  dans  unConfeil  militaire,  d*adopteriin 
autre  fyftême  de  Gouvernement^  &  de  tempérer  la  liberté 
d'une  République  par  l'autorité  d'une  feule  perfonnc ,  â  qui  i' 
l'on  accorderoit  le  titre  de  Prote£lcur.  Aufli-tôt  il  drcfTa  ce 
qui  fut  nommé  Vlnjlrument  d'Etat ,  contenant  le  plan  de  cette 
nouvelle  Légiflature  j  6c  ,  dans  la  fuppofition  qu'elle  feroit 
agréable  au  Général ,  elle  reçut  immédiatement  l'approbation  ^^^'[Jj^ 
du  Confeil.  Cromvrell  fut  déclaré  FnoTBCTEUii  ^  8e.  lolemnel-  wâm».  ' 
lement  inftallé  dans  ce  grand  Office» 

Les  Auteurs  de  l'Inftrument  s'entandoîent  Ci  mal  en  LcG-if- 
larion  ,  qu'ils  avouèrent,  ou  pUuôt  qu'ils  firent  gloire,  de 
n'avoir  emploie  que  quatre  jours  a  ùrcilér  un  Aéle,  par  lequel  • 
ils  prétendoicnt  que  le  Gouvernement  des  trois  Roïaumcsfe 
trouvoit  réglé  pour  tonte  la  fuite  des  ftecles.  On  fe  perfuade 
(ans  peine  qu'il  ne  leur  avoir  pas  coûté  plus  d'effort ,  lorfqu'on 
obfervc  quel  informe  fyft.ême  de  politique  ils  avoient  entre- 
pris d'établir.  Les  principaux  articles  de  l'Inftrument  portoienc 
la  création  d'un  C^onfcil,  qui  ne  ieroir  jamais  compoié  dcplu$ 
de  vingt-un  Membres,  ni  de  moins  de  treize.  Ils  dévoient  pof- 
ijé.dçr  &irs  O&ces  pendant  coure  leur  vie«  ou  leur  bonne  cooii 

Bij       .  . 
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SSSesssdiûtc;  âèy  dans  la  vacance  d'une  place  ,  les  autres  Mcmbref 
^oxuQOE.  dévoient  nommer  trois  perfonnes, entre  lefquelles  le  choix  ap- 
yLfS3'  partiendroir  au  Protc£lcur.  Sous  ce  titre,  Cromweîl  ctoir  dé- 
clare IcMagiftrat  fuprémc  de  la  Republique.  Toute  la  JuRice 
dévoie  être  adminalrcc  en  Ion  nom.  11  ctoit  la  iource  de  toute 
'  la  Magiflrature  Se  de  tous  les  honneurs-;  il  avoit  le  pouvoir  de 
«ardonner  tous  les  crimes ,  à  l'exception  du  meurtre  &  de  la 
faaute  trahifon  ;  &  le  profit  de  toutes  les  conBfcationsluiap- 
partcnoit.  Le  droit  de  paix,  de  guerre  &  d'alliance,  réfidoit 
en  lui  :  cependant  fur  fes  trois  points,  i!  devoit  fc  conduire, 
non-leulcmcnt  par  Tavis,  mois  avec  le  conicnccment  duCon- 
£cït,  lie  pouvoir  des  Armes  réfidott  auffi  dans  le  Proteâeur^ 
mais  conjointement  avec  TAflemblée  Parlementaire,  torfqu*el- 
le  leroit  formée,  ou,  dans  les  intervalles',  avec  le  Confeil 
d'Krar.  Le  ProreÛeurétoit  obligé  de  convoquer  un  Parlement, 
de  trois  en  trois  ans,  &  de  le  maintenir  cinq  mois  entiers, 
fans  ajournement ,  fans  prorogation  ,  ou  fans  dilTolution.  Les 
Billsae voient  être  préfentésau  Protcâcur,  pour  obtenir  fon 
eonfentement  z  mais  ^il  ne  Taccordoit  pas-  dans  refpace  de 
trente  jours  ^il  dévoient  pafTer  en  I<oix  ,  par  la  feule  autorité 
du  Parlement.  Oncrabnnbir,  pour  les  trois  Koïaumcs,  une 
Armée  confiante  de  20000  hommes  dlnfanrcric  &  de  dix 
mille  Chevaux,  &  les  fonds  étoient  aïTigncs  pour  fon  entre- 
tien. Elle  ne  pouvoitêtre  diminuée  fans  k  eonfentement  du 
Proteâeur  ;  &  c*étoit  le  feul  article,  fur  leauel  on  lui  attri* 
buoit  la  négative.  Pendant  les  intervalles  cles  Parlemens  ,  le* 
Proteélcur  &  le  Confeil  avoient  le  pouvoir  défaire  desLoix^ 
qui  dévoient  confcrvcr  toute  leur  force  jufqu'à  la  première 
AflTemblée  duParlcment.  Le  Chancelier,  leGrand-Tréforicr, 
l'Amiral ,  les  Gouverneurs  d'Irlande  &  d'Ecoffe,  &  les  Chefs 
de  Juftice  des  deux  Cours dévoient  être  choilis  avec  l'ap- 
probation du  Parlement  ;  &  ,  dans  les  intervalles,  avec  ceUe- 
du  Confeil  pour  être  confirmés  cnfuite  par  le  Parlement.  Le- 
Prote£lcur  devoit  jouir  de  fon  Office  pendant  toute  fa  vie, 
A  fa  mort,  la  place  devoit  être  immédiatement  remplie  par 
le  Conleil.  Tel  étoit  le  fameux  inflrument  qui  rc^ut  la  force 
du  Confeil  militaire  ,  &  qui  fut  loiemnellement  juré  par 
jp;o0iwell.  Les  Conleillers  d*£cac  y  nommés  {ar  nnbumënt 
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imcniey  écoientau  nombre  de  quinze ,  cousabrolumcnc  dévoues  _ 

à  Cromwell ,  6c  fort  éloignés ,  par  leur  oppofition  mucucUc  . 

de  Parti  &  de  principes,  de  fc  liguer  jamais  contre  lui, 

Cromwcll  déclara  qu'il  n'acccptoit  la  dignité  de  Proteâeur,  '  ^  ^' 
que  pour  exercer  ic  devoir  d'un  Connétable  ,  àc  maintenir  la 
j^aix  dans  la  Natioil»  A  la  vérité  y  les  afiâires  étoienr  dans  un 
tel  défordre  ,  par  la  fUrieufeanimoficé  des  Faâions,  que  Tau^ 
torité,ou  même  le  pouvoir  arbitra  ire  dequelque  premier  Ma* 
griflrat  ,  croit  devenu  un  mal  ncceflaire,  pour  empêcher  le 
Peuple  de  retomber  dans  le  fang  &  la  confuîîon.  Les  Indépcn- 
dansctoicnt  un  Parti  trop  foible,  pour  former  jamais  un  Gou- 
Yemement  populaire ^  ou  pour  confiera  la  Nation,  dans  la* 
quelle  ils  avoicnt  fi  peu  de  crédit  »  le  choix  libre  deiès  Re* 
préfentatifs.  Les  Presbytériens  avoient  adopté  les  violentes 
maximes  de  la  pcrrccucion  ,  incompatibles  ,  dans  tous  les- 
rems  ,  avec  la  paix  de  la  i'ociété  ,  &:  bien  plus  avec  le  zcle  fa- 
rouche de  ces  nombrcufcs  Scclcfî  ,  qui  rcgnoient  parmi  le  Peu- 
ple. Les  Roïaliftcs  fe  relTcnioicnt  fi  vivement  des  outrages 
qu'ils  avoient  foufferts ,  que  les  autres  Partis  dbminans  ne- 
potfvoient  raiTonnablemcat  fe  foumettrc  à  des  Ennemis  &  fu" 
rieux  ,  qui  n'avoicnt  bcfoin  que  de  l'exécution  des  anciennes" 
Loix  pour  leur  vengeance.  Si  Cromwcll  n'avoit  pas  eu  d'au— 
trc  crime  à  fe  reprocher  ,  que  cette  ufurpation  pafla|::ci  c,  le 
j)récextc  de  Iancccflité  &  du  bien  public  ,  qu'il  alléguoit  pour 
|uftifîer  ùt  conduite  »  aoroirété,  dans  toute  forte  delens^une- 
]ulte&  ratfonnable  excufe. 

Fendant  cette  variété  des  folles  &  ridicules  fccnsS)  quelè' 
Gouvernemenrcivil  préfcncoiten  Angleterre  ,1a  Guerre  con— 
linuoit  avec  autant  de  vigueur  ,  que  de  conduite  &  d'unani- 
mité j  &  jamais  la  Nation  Angloiic  n'avoic  paru  plus  terrible 
aux  Étrangers.  Sur  les  Côtes  de  Flandres  ,  Tfomp,.avec  une* 
Flpttede  cent  voilesyavoirrencontré  celfe  d' An^eterre^qui. 
ëtoit  à  peu  près  du  même  nombre  ,  commandée  par  Monk  8c 
Dean  (a).  Les  deux  Republiques  n'ctoient enflammées  d'iu- 
cune  antipathie  Nationale,  &  n'avoienr  pas  même  de  grand? 
intérêts  à  démêler.  Cependant  on  connoît  peu  de  batailles,  où 
H  valeur  &  Tobilinatiun  aient  joué  de  piui  grands  rôlcb,  q^ue; 

Ça}  8  de  Juin^. 
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===5  dans  cette  multitude  de  combats  de  Mer ,  qui  sY'toicnt  rapide*' 
H^fuBUQrE  ment  fucccdcs  pendant  cette  courte     violente  Guerre.  L'Km- 
f  ^ S 3»   P^^^  de  l'Océan  animoit  les  deux  Etats  d'une  glorieule  émula- 
tion. Après  un  engagement  de  deux  jours  entiers ,  dans  le 
premier  defquels  Scan  fut  tué  ,  les  Hollandois  ^  inférieuri 
encore  par  la  qualité  de  leurs  Vaifleaux ,  (iirent  obligés  ,  avec 
une  perte  extrême  ,  de  chercher  une  retraite  dans  leurs  Ports* 
Hl  ke ,  vers  la  fin  de  l'Adlion  ,  joignit  les  Compatriotes  avec 
dix  -  huit  voiles.  La  Flotte  Angloifc  demeura  fur  la  Cote 
de  Hollande  ,  &:  mit  une  ruineufc  interruption  dans  h  com-. 
mcrcc  de  cette  Republique. 

Les  Ambaflâdeurs,  quelle  avoit en  Anglererre ,  tuidon« 
fioient  quelques  cfpéranccs  de  paix  :  mais  ils  ne  purent  obtenir 
la  ceffa.rion  aes  hoftilitcs  ;  &  les  Etats  Généraux,  rcfolus  de  ne 
pas  fouffrir  plus  long-tems  le  dommage  &  la  honte  d'un  blocus, 
firent  les  derniers  efforts  pour  réparer  leur  honneur.  Jamais 
leur  puifl'ance  6c  leur  vigueur  ne  parurent  ^vcç  plus  d'éclat.  En 
peu  de  fciaaines  non  -  feulement  ils  rétablirait  leur  Flotte , 
mais  ils  équiperont  quelques  nouveaux  Bâtim^ns,  d*une  gran<«  • 
deurqu*on  rfavoit  point  encore  vue  dans  leijr  Marine.  Tromp 
fortit,  déterminé  à  combattre  fcs  Vaincjueurs  ,  Se  dans  la 
rcfolution  dépérir,  ou  de  retourner  avec  lavidoire.  11  ren- 
contra la  Flotte  Ennemie  ,  commandée  par  Monk  9  Se  les 
deux  Partis fe précipitèrent  au  combat  (a).  Tromp,  ani- 
mant fes  Soldats  ,  Tcpée  à  la  main  ,  fut  tue  d'un  coup  de  balle, 
qui  lui  traverfa  le  cœur.  Cet  événement  décida  feul  en 
faveur  de  Monk.  Les  HollandfMS  perdirent  près  de  trente 
VailTeaux  ,  pris  ou  coulés  à  fond  ;  mais  regrettèrent  peu  cette 
perte ,  en  comparaison  de  celle  d'un  de  leurs  plus  braves 
Amiraux. 

SSSSSSSS  Les  Négociations  de  Paix  nVnétoient  pas  moins  continuées» 
«6^4»  Les  Etats  9  accablés  des  dépcnfes  de  la  Guerre,  effraies  de 
leurs  pertes,  &  mortifiés  de  leurs  défaites  ,  fouhaitoient  pafTio- 
ncment  de  s'accommoder  avec  un  Ennemi ,  dont  ils  avoienc 
trop  éprouvé  les  forces.  Ilsrefufcrcnt  Toffrc  que  le  Roi  leur 
fit  de  fcrvir  lur  leur  Flotte,  en  le  remerciant  d'un  honneur  oui  . 
pouvoîi  cnflamn^er  la  querella  «vec.  la  Hcpubli^u^  d*Angie« 
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terre,  U  fe  trouva  que  le  grand  obfUcle  ,  à  la  Paix ,  venoit, 

non  d'aucune  antmolitc  des  Anglois ,  mais ,  au  contraire  ,  du  RfruBU^ioi» 
defir  trop  vif  d'une  contcdcraticn  plusctroitc.  CrurriAvcl!  avoir   i  6 
fait  revivre  le  chimérique  fyftcmc  d'une  union  totale  de  Gou- 
vernement ,  de  privilèges ,  d'intcrcts  &  deConleils  9  avec  les 
Provinces  -  Unies.  Ce  projet  parut  fi  fantaftique  aux  Etats  y 

Su'ils  s*étonnerent  de  le  voir  lonir  d*une  tête  ienfce.  Ilsrefu-'   <î  tTAvrî! 
jrent  d'entrer  en  conférence  furunc  prcpofition  ,quinc  pou-  ««l» 
.         .       ,v  r  .  ^        1,  i  1  Hollande, 

voit  Icrvir  qu  a  taire  traîner  1  accommodement  en  longueur. 

Kniin  ,  la  Paix  fut  figncc  par  Cromwell  ,  revécu  alors  de  la 
I)igaité  d(j  Protecteur  ,  &  prouva  que  la  Guerre  avoit  biciTc 
toutes  les  Loixde  la  Politique ,  puiiqu'aprèstant  de  viâotres, 
l-Ansleterre  ne  recueilloit  aucun  avantage  du  Traité.  Il  fe  fit 
une  Ligue  défenHve  entre  les  deux  Républiques.  Elles  con* 
vinrent  toutes  deux  de  bannir  les  Ennemis  l'une  de  Tautre. 
Ceux  qui  avoient  eu  part  au  mafiacre  d'Amboync  dévoient 
être  punis,  s'il  en  relloit  quelques  -  uns ,  l'honneur  du  Pa- 
villon fut  cédé  à  l'Angleterre  5  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Orientales  promit  une  fomme  de  quatre-vingt- 
cinq  mille  livres  flcrling  à  la  Compagnie  Angloifc  ,  pour 
dédommagement  de  fes  pertes  ^     la  ceffion  de  Ville  de  Po» 
leron  dans  les  mêmes  Indes. 

Cromwell,  jaloux  des  liaifons  qu'il  voïoit  fubfiflcr  entre  la 
Maifon  roïale  &  celle  d'Orange ,  exigea ,  par  un  article  féparc, 
que  jamab  le  jeune  Prince  ni  perfonnr  de  fon  Sang  ,  ne  fut 
âevéà  la  dignité  deStadtholder.  La  Province  de  Hollande»- 
fortement  prévenue  contre  cet  Office,  qu'elle  jugcoit  dange- 
reux pour  la  liberté  ,  ratifia  fecrciement  cet  Article;  &  le 
Protedcur ,  bien  informé  que  les  autres  Provinces  ne  fe 
laifieroient  jamais  engager  a  cette  contelîion  ,  ne  demanda  . 
pas  d'autre  sûreté»  ' 

Le  fuccèsde cette  Guerre^A:  les  conditions  raifonnablesde 
la  Paix  >  donnèrent  beaucoup  de  poids  à  TadminiAratioa  de 
Cromwell,  Un  A£le  éclatant  de  juflice  ,  qu'il  exerça  vers  le- 
même  rems  ,  fatisfir  aufll  le  Peuple  de  Londres;  quoiqu'il 
puiffc  relier  quelque  doute  fur  la  régularité  de  la  Sentence. 
Dom  Pantaleon  Sa^  frère  de  l' Ambailadcur  Portugais^  &  même 
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L  ion  AfTocié  ,  dans  certc  CommifTion  (a)  ,  sV'cant  cru  înfult^ 

Képi  Kj  iQii .  dans  une  rue  de  Londres,  ic  rendit  a  la  iiourie  roïalc ,  accom- 
'  ^  J.'ir  pagné  de  plufieurs  Domefliques  armés.  Une  mcprife  les  fit 
tomber  fur  un  Anglois  de  quelque  di.lindion, qu'ils  prirent 
pour  rOffcnfeur;  &  l'aïanttuc  par  mille  bleflures,  ils  ic  rcfû- 
gicrcnt  tous  dans  l'Hôtel  de  l'AmbafTadcur  ,  qui  avoir  fermé 
les  yeux  fur  cette  indigne  cntrcprifc  (b).     populace,  alFemblée 
autour  de  l'Hôtel ,  menaça  de  ic  r^iduire  en  cendre.  CromwcU 
envoîa  une  Garde ,  qui  faifit  tous  les  Criminels.  Ils  furent  mit 
en  JuAice  j  ^malgré  les  proteftations  de rAmbafladeur^qui 
représenta  les  privilèges  de  fon  OfHce,  Dom  Pantaleon  fut 
exécuté  à  Towerhill.  Il  eft  manifcûc  que  les  Loix  des  Naiions 
furent  ici  violées.  Mais  le  crime  du  Porujgais  étoit  au  dernier 
degré  d'atrocité  ;<Sc  cette  vigoureufe  exécuxion  ,  qui  s'accor- 
doit.n  bien  avec  le  caraûere  indomptable  de  CromwcU  ,  ne 
^t  pas  mojUis  .univerfellement  approuvée  dans  le  Koïaume  « 
qu*adinirée  des  N^tiçns  étrangères^  La  fituation  du  Portugal 
obligea  cette  Couronne  à  la  patience;  Se  rAmbafladcur  figna  , 
peu  de  tcms  après,  un  Traité  de  Paix  Se  d'AUiance>  ^uifut 
très  r-  avantageux  au  Commerce  Anglois. 

JLe  Protct^ejur  pxcrçd ,  dans  le  mcinc  tcms  »  un  autre  Ade  de 
févérité,  fur  Gérard  &  Vovell»  deux  Roîaliftes  ,  accufés 
d'avoir  confpiré  contre  fa  vie.  II  avoit  formé  une  haute  Cour 
de  Jullicc  pour  leur  Procès  ;  infraûion  des  anciennes  Loix  , 
qui  étoit  devenue  familière  ,  mais  à  laquelle  il  n'y  avoit  point 
cf'habirudoqui  peut  accoutumer  la  Nation.  Tous  les  Jures  furent 
intraitables.  L'inquiet  Lilburn  avoit  été  pourluivi  pour  de 
nouvelles  ofTenfes  ^  &  déchargé  avec  an  nouveau  triomphe^ 
Si  Ton  fi*cut  point  emploïé  aautre  méthode  de  cçnviéUon  p 
fous  un  Gouvernement  ji  peu  populaire  &  G  peu  conforme  aux 
|L,oix  5  tous  fes  Ennemis  auroicnt  été  sûrs  de  l'impunité. 
K  itT^j^Part  Protecteur  eut  jamais  l'occafion  d'obfcrver  combien  fon 

lewcsu  Gouvernement  déplaiioit  au  Peuple  «  ce  fut  dans  la  difoofition 
du  Parlement  qu'il  convoqua  pour  le  troifieme  jour  de  Sep-' 
cembre^  .ce  grand  jour,  auquel  il  avoit  gjigné  les  d^ux  célèbres 
Viâoires  de  Dumtar  &  4e  Woxcefter ,  8e  qu^il  regarda  touT. 
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r*  )urs  comme  le  plus  heureux  de  fa  vie.  Il  faut  avouer  que  li  '''*******^ 
on  vouloir  recueillir  les  intentions  de  Cromwcll ,  de  ion  Inf- 
trumenc  d'Etat,  c'eftune  Piccc  li  mêicc  ,  qu'on  n'y  découvre   16  , 
pas  aiiément  Ci  fon  intention  iÂîricuic  étuit  rétablifiemcnt         '  ' 

Tyrannie  ou  d^une  République.  D*un  côté,  dans  un 
Gouvernement  d'une  H  grande  étendue ,  un  premier*  M agiftrat 
fembloic  néceiïairc  pour  la  digDité& la  tranquillité  de  lËcac; 
&  l'autorité  qu'il  fe  donnoit ,  en  qualité  de  Proccftcur,  étoit 
inférieure,  fur  plulieurs  points  ,  aux  prérogatives  que  les  Loix 
confioieaL  «St  contient  encore  au  Koi.  D'autre  part ,  le  pouvoir 
Légiflaclf  qu*ii     kéferrott  de  auConfril  f  avec  une  fi  puiT^ 
fan  te  Armée  9  indépendante  du  Parlement  »  &ifoit  mal  juger  * 
defadiipofitioQ  àreconnoîcreufieConftttutioncivilc&:  légale. 
Mais  II  ce  n'étoit  pas  fon  intention  ,  la  mctîiodc  qu'il  établif- 
ioit ,  pour  la  diftribution  &  la  conduite  des  Elcdions  ,  croit  fi 
iavorabic  à  la  liberté  y  qu'elie  forme  une  inconfillance  doqt 
rexpMcation  parole  difficile.  Ilprivoit  de  leur  d4roitd*£le^Qn 
^ôus  les  petits  Bourgs ,  parce  qu*ils  font  fort  expofés  â  T\n^  . 
Auence  du  crédit  6c  de  la  corruption.  De  400  Membres ,  qui 
repréfcntent  toute  la  Nation,  27oétoicnr  choifispar  les  Comi- 
•  lés  ;  le  relie  ,  par  Londres  ,  Se  par  Içs  plus  grandes  Coin- 
•munautés,  Le  bas  Peuple  ,  qui  eft  û  facile  de  conduire  ou  dç 
^tromper ,  étoic  exclu  des  Elevions.  Il  fallpiic  un  &pd  de  deux 
-  scens  livres  ftèrHng  en  Terres ,  pour  donner  droit  de  jTuiTrase^ 
.  Les  Elections  aftucUes  furent  conduites  avec  une  parftite  li*- 
h2vié  :  il  n'y  eut  d'exclus  ,  que  les  Roùliftcs  qui  avoicnt  porte 
les  Armes  contre  le  Parlement  ,  &  leurs  iils.  On  ne  pouvoir 
cfperer,  d'ailleurs ,  ni  defirer  une  Repréicntation  dc;neillqu|:p  ' 
/oi.  L'Ecolfe  fournit  tr£nLtc  Membres^  &  l'Irlande  autant^  t  ' 
A  Cependant  le  Proteâeur  e^appcr^ut  «  avec  étopnpment^ 
.jque  toutes  CCS  précautions ,  qui  n*é£oient  probablement  qu'un 
-voile  pour  fes  ambiticufes  vues ,  ne  lui  avoient  pas  fait 
.obtenir  la  confiance  du  Paiple.  Son  adminillracion ,  quoique 
■moins  odiculc  à  chaque  Parti ,  que  celle  de  tout  autre  Parti, 
Hi'enJ^tisfaiioit  réellement  aucun.  Les  R  oialiftefi  ,  qui  avoient 
««^ppAs^AËAiiiF^eune  Roi  à  &  couvrir  dje  Tappar cnce de  Répu«- 
iicains ,  érouvoient ,  dans  cette  Faâîon,  «une  H  forte* hainA 
^pour  leProteâ)Cwr|,<iu'ii8  j^e  pouvj>Âwlu»iov^ter  d'Advef^ 
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«res  pluszclcs.  Ils  fouhaitoicnn  hauccmenc  ,  qucle  prétexte  de 
la  liberté  Se  des  £lcâions  populaires  n'ctoit  au'unc  nouvelle 
nife  ée  cec  infigne  Trompeur ,  pour  ^^Mbmir  laNathm  y8c£e 
donner  le  loifir  de  river  plus  furement  les  chaînes  publiques» 
Ilsfaifoicnt  confidcrcr,  que  dans  fon  Inflrumcnr  d'Etat ,  il  ne 
difTimuloit  point  la  rcioluiion  où  il  ctoîc,dc  conlcrver  cette 
même  Armée  ,  qui  Tavoit  aidé  à  fubjugucr  l'ancien  Gouver- 
nement ccabli ,  &  qui  fcroit  encore  plusdiipoice  àlui  obcir, 
pour  détruire  >  au  premier  ordre  ,  ce  nouveau  fyfiéme  qu*il 
«voit  affeùé  d'établir^quenUgnorant  point  le  danger  Tin-* 
certitude  du  Gouvcrrltmcnt militaire,  il s'efforçoit d*y  mêler 

*  quelque  apparence ,  mais  Iculemcnt  une  apparence  ,  d'admi- 
niftration  civile  ,  &  de  balancer  l'Armée  par  une  ombre  de 
confentcment  du  Peuple  i  que  le  ridicule  elIaÏQu'il  avoit  fait, 
4*un  Parlement  élu  par  lui*même  ,  &  perpétuellement  éahÛ 
'pour  élire  fes  fucceffeurs ,  prouvoic  hautement  qu'il  n*avoit  en 
vue  «que  des  expédient  pafla^rs  $  quHlétoit  abiolument  con* 

•  traire  au  Gouvernement  Républicain  ,  &  mal  partagé  de  ce 
fcn^mûr  &  dclibcrc  ,  fi  ncccflaire  pour  k  grand  rolle  de  Lc- 
gidateur  j  que  ion  impérieux  naturel ,  qui  s  ctoit  tant  de  fois 
tmhi, ne feroit  jamais  capable  de  fefoumetcre  férieufement 
'aux  bornes  légales;  que  Vapparence  du  Gouvernement  popu- 
laire n*auroit  pas  d*autre  durée  que  fon  goût  ou  fon  caprice  ; 
&  que  la  meilleure  politique  étoit  de  le  forcer  à  lever  enfin  le 
malque  ,  loit  pour  fe  foumeirre  tour-à-faic  à  ce  Pdrlcmcnt, 
qu'il  venoit  de  convoquer,  foit  pour  rcjettcr  entièrement  fon  * 

^      autorité ,  8c  fe  livrer ,  pour  toute  reflburce ,  à  fa  fanatique  8c 
féditieufe  Armée. 

Dans  toutes  ces  vues  ,  la  nouvelle  Chambre  du  Parlement:» 
après  avoir  entendu  la  Harangue  du  Protp£leur  ,  qui  dura 
trois  heurs  entières ,  &  choifi  Lcnthal  pour  fon  Orateur  , 
le  livra  immédiatement  à  la  difcuffion  du  prétendu  Inftru*- 
ment  d'£tat,  &  dePautorité  que  Cromwell ,  fous  le  titre  de 
'Vroteâeur  avoit  prife  ou  acceptée  for  k  Nation.  On  fît  le 
Procès,  fans  ménagement  «à  cette  nouvelle  dignité  ;  &  la  con- 
duite ,  ni  même  le  caraftereperfonnel  de  Cromwell ,  n'échap- 
pcrem  point  à  la  cenfurc.  Tout  ce  que  les  Officiers  &  les  autres 
Fartifans  de  la  Cour  (â)  purent  obtenir, fut  de  prolonger^ 

*  /        l0,Qn  kiu  doniioit  ce  nom. 
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fiar  dç  loiàe^  diicours  ,  8c  par  une  multicudc  d'argumeas  j,  le.mmmtmmm. 
cours      débat  ,  pour  faire  fuTpendreuoçdédrion  ,  dansla- néKBuooi»- 
quelle  ils  s*apperçurenc que  ravantageneferoit  pas  pour  eux.  i6$ 
Le  Prote£lcur ,  furpris ,  &  mortellement  piqué  »  de  trouver 
cette  oppolîrion  dans  le  Parlement,  quoiqu'avec  tant  de  rai- 
fons  de  s'y  attendre,  fît  afl'cmblcr  tous  les  Membres  dansla  '  ' 

Chambre  peinte  ,  &pric  un  grand  air  d'autorité  pour  leur  re- 
procher leur  conduire.  11  leur  dit,  que  rien  ne  pouvoit  ccre 
^lus  abfurde  que  de  lui  dlfputer  fon  titre»  puUqu  ils  dévoient, 
tous  leurs  droits ,  &  la  qualité  de  Parlement,  au  même  Aâe 
qui  l'avoit  revctu.du  Protcftorat  ;  que  plufieurs  points  de  la 
nouvelle  Conftitution  ctoicnc  iuppolés  fondamentaux ,  «Se  ne- 
dcvoienc  pas  être  altérés  ou  contcflcs  j  que  dans  ce  nombre, 
il  falloit  compter  le  Gouvernement  de  la  Nation  par  un  fcul 
Chef  8c  un  Parlement ,  leur  autorité  jointe  fur  TArmée  & 
la  Milice ,  la  fuccefllon  des  nouveaux  Parlemcns,  &  la  liberté 
de  conicicnce  ;  &  que  fur  fes  points  ,  on  lui  avoit  réfervé  la 
négative  ,  à  laquelle  il  cpiifeilbit  <m*il  n'ayoit  aucun  droit 
pour  le  relie.  '  '       .  ' 

Alors  il  fe  crut  ncceflaircment  obligé  d'exiger  une  «ûreté  » 
qu*il  auroit  eu  meilleure  grâce  à  demander  dès  le  premier  jour, 
s'il  eut  prévu  les  dl^fitions  de  la  Chambre,  Ilàfliijettti  les 
Membres  à  figner  une  reconnoiffance  de  fon  autorité, par  la- 
quelle ils  s'engagoicnt  à  ne  rien  propofer ,  ni  recevoir  de  con- 
traire à  rétabUifement  de  l'adminiflration  par  un  fcul  Chef 
éc  un  Parlement  j  8c  des  Gardes  ,  placés  à  la  porte  de  la  Charn^ 
bre  9  n*cn  lailTerent  Tentrée  libre  qu*i  ceux  qui  foufctivireni:» 
Ijl  plupart  des  Membres  ^  après  avoir  un  peu  balancé  ^  (e  tçnn» 
mirent  à  cette  condition ,  mais  n*en  conierverent  pas  moins 
l'cfprit  refraûairo  ,  &  le  firent  cclarcr  dans  tous  leurs  débats. 
L'inlirument  d'Etat  fur  mis  en  picces  ,  &  chaque  article  pcfé 
avec  la  plus  krupulf  uJ.c  «xaclitudc.  Les  idées  &  les  raiionne- 
mens  les  fins  libres  ne  trouverem  que  de  r^pprobation  dani^ 
laditmbre  ;  fcpeadaat  toutes  ces  difcuflions,  aucun  Bill  fie  fii^ 
,  envoïé  au  ProteÛçur,  8»  Ton  nç  pritmême  aucunocçnnoi^ancff 
.  de  lui.  Quelques  informations  ,  qu'il  reçut  en  mcmo-tems, 
d'un  complot  formé  contre  fa  vie  ,  par  quelques  Membres  âc 
qDel(|uc«  Ol&çiers  méconcens  ^  lui  4^ cnc  hàtcr  la  dilToUi^oA 
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S  d*arre  C\  Jangercufe  Afl'cmblcc.  L'Inllrumcntd'Erar,  fur  îcquef 
«terauqpr.     jcvoiciK  jurc ,  ne  permettoic  pas  qu'un  PaTlcmcnt  tue  calîc' 
sJ^^  4*  fan^avoîrdard  cinq  mois.Crom'well  prétendit  qu*un  mois  n*é^' 
^  toit  que  de  vingç-hu'rt  jours ,  fuivant  te*  calcolf  reçu  pcwr  Itt 

^  paiement  de  là  Flotte  &  de  l'Armée,  A  ce  compte  ,  le  remsr" 
'  ^  ^"  étant  yrleinemcnt  rempli ,  la  Chimhrc  reçut  ordre'  dé  s'aflcra-^ 
*»  J^vicr.  blcr  chez  le  Protetleur ,  qui  leur  Ht  une  longue ,  confufc  ,  &r' 
chagrine  Harangue  ,  après  laquelle  il*  leur  dùclara'  qu'il  ItT- 
%  /  congcdioir.  S*il  fiilidit  juger  de  la  capacité  de Cromirell  par4 
ce^  ml'coors  9  Bt  même  par  toutes  fes  autres  compofitions  9  oii^ 
li^eii  prendcoit  pas  une  haute  idée:'  iBais^-dins  la  grande  va- 
riété des  génies  humaîn«;  ,  il  s'en  trouve  quelquefois  d'aflcz* 
hcureufcmcnt  nés  ,  pour  découvrir  clairement  &  diftinftc-- 
ment  leur  objet  d'une  ieule  vue  ;  quoique  dans  le  dikours 
OU  fur  le  papier  ,  lorfq^^ils  en  veulent  développer  les  parties», 
âs  perdenr 'cette  vive  fie  lumineufe  conception' 9  qulls  en' 
ito^^d^abord  ibrméè  dans  eux-mêmes.  Tcms  les  timioigna'^ 
ges  <;*accordcnt  à  reconnoître  ,  dans  Cromwell  ,  une  clocu-- 
tion  fatiguante  ,  oblcurc,  inintelligible,  dans  les  occafions. 
même  ou  rien  ne  ToWigeoit  à  la  diffimulation  :  cependant 
on  ne  connoît  perfonne ,  dont  les  atllons ,  dans  une  fi  grandi^ 
variété- d'incidens  difficiles-^,  aient  jamais  été  plus  judideufes: 
$c  plu$'<$5î5ifivcs.  ~  >  / 

L'cle£tion  d'une  Ciiambrc  mcConrcntc  prouve  que  fa  Na- 
tion Tcft  auffi  ;  &  la  diflblution  brufque  &  chagrine  de  ccrtç* 
Chambre  ne  manque  jamais  d'augmenter  le  mccontentemenr 
ffénéraL  Tous  les  Membres  de  cette  Aflemblée ,  retournant? 

leurs* cantons ,  y  répandirent  cet  efprit  d-oppolition  Scàé 
émtinerie,  qu  ils  avoient  nourri  dans  leurs  Conférences.  Vane^ 
&  les  vieux  Réqublicains ,  qui  avoient  foutcnurindilTolublc 
autorité  du  long  Parlement ,  échauffèrent  les  murmures  contre 
rufurpation  prcfenté  ,  &r  ne  laifTercnr  pas  de  garder  aflcz  de 
précautions  pour  ne  donner  fur  eux  aucune  prife  aux  ËmifTaireSF 
Troreéfeur.  Wrldman , .fir  quelques  autres  dit  même  Partit 
pouffèrent  plus  loin-leurs entréprifescofitfePautorité  de  Crom« 
irell.  Les  Koïaiides  obfervant  q]se  la  mauvaife  difpofition: 
étoit  devenue  générale  pour  le  nouvel  ctablilfcment ,  n'eurent 
^us  la  force  de  iou^rir  k  joug9  &fe  âgurerenc  que  cous  ceuX|p 
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DE  LA  MAISON  DE  STUART.        i, -s?!??!!!» 
fttiîparoifl'oicncaufri  méconccns     eux-mcmcs,avoicnt  cînbraf-  lUn  sn^rfr? 
lé  les  mêmes  inclioacions  ôc  les  mcmes  vues.  Ils  ne  confidé<-  i  6  j 
foient  point  oue  le  vieux  Parti  Parlementaire»,  tout  mécontent:  ' 
€fSï\  ctoit  deCroBiNi'ell ,  qui  Tavoic  dépouiU<^  du  pouvoir,  ap« 
préhendoic  gncore  plus  le  Tuccès  du  Parti  roïal,  de  la  parc  du- 
duel  il  CFOÏoic  prévoira  peu  près  les  mêmes  incdnvcnicns  ,& 
cont  il  avGÏL  d'ailleurs  à  redouter  la  plus  fcvere  vengeance. 
De  conccrtavcc  le  Roi ,  les  Roïaiilîes  fbrmcrentunc  Conf-  soulcvemcnt 
-'^rationdaos  toute»  ic^jMrt|cSLéiiK6ïaiiiBié,'lk  kjour  du  fou-^^^* 
lévemenc  fut  marqué..  Cromiiirell  en  fut  informe,  admi-"** 
Aîftration  ctoit  cxcrêmementvigilaFite.Thurloc,  ion  Sccrérai* 
fe,  avoir  des  Ffnions  de  toutes  parts.  Mcaning,quis'étoitpro- 
•  curé  de  l'accès  dans  laFahiilie  roïale,  entretenoit  une  Corref- 
pondance  rcguiicre  avec  lui.  D'ailleurs  y^iln'ctoic  pas  difficile 
de  pénétrer  un  deUTein  ii  g^énéralement  repaodu  >  dans  un  Parti  >• 

iui  fe  fkifoit  plus  d'honoctir  de  fon  zele  âEdeicNi|QV«ge^x]ue' 
u  fecret  &  de  la  fobriéte.  Quantité  dcRoialiftef  iîircnt  jettes 
dans  les  chaînes  j  d'autres,  à  l'approche  du  jour  furent  effraies 
par  le  danger  de  l'entreprife ,  &  demeurèrent  dans  Tinadionr 
La  Confpiration  n'éclata  que  dan»  un  lieu  feul.  Fcamddoe,, 
<7roves  y  Jones ,  âc  d!ami^  fit^tilbnc^4^  d«ilin£Uon»  à  L  Queft 
de  TAngleterre  ^  entrèrent  dànsSsdifluryyiïlltfliili^t^^ 
cens  Cnevamt  dans  le  tems  mêmè  quelésSchérifs  &  les  Jug^ 
tcnoicnr  leurs  Alfifes.  Ils  les  arrêtèrent.  Ils  proclamèrent  le 
Roi..  Mais  ils  le  virent  trompes  dans  refpérancc  qu'Us  avoient. 
eue  d'être  foutenus  i  tant  la  terreur  du  Gouvernement  établi- 
fkifoit  encore  dlmpreiHon  fus  le  Peuple»  Apres  avoif  inuti- 
lement erré  dan»  les  lieux  Toifins  «  ils'iureiM  entiéreffltot  dé-^ 
couragés  ;  quelques  Compagnies  de  Cavalerie  achevèrent, 
de  les  vaincre.  Les  Chefs  delà  Confpiration  ,  aïant  été  pris^ 
furent  condamnés  au  dernier  fupplicc.  Le  refte  futvendu  pour 
Jîefclavage  ,&  traniportc  aux  Barbades.  v 
9/  La  facilité  qu'on  avoit  eue  à  calmer  un  foulévement ,  donc 
he  hardieffeavoit  îetté  une  terreur  càccrême  dans  la  Nation ,  fùD 
■a  bonheurUngULier  pour  leProtefteur ,  qui  n'auroit  pu,  fan» 
^féiril^^létaciier  une  partie  confidérable  de  fa;fiédiâettfe  Armée^ 
pour  faire  face  aux  Rebelles.  Jl  regarda  le  foulévemcnt  même 
fixumne  ua  éi^^A^^|i^|bicunéy  parce  q}A'il£rouYoiL  la  réalité 
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'  de  CCS  Confpirations,  que  fes  Ennemis  ne  cclToicnt  pas  de  re- 

Iii.rt!BUQik'  préfenrer  comme  de  pccices  fables  ^  inventées  pour  colorer  les 
i6^c,  lévéritH  de  fa  jaloufie.  Il  redblut  de  ne  plus  garder  de  ména* 
gcmcns  avec  les  RoïalUles ,  qui n*écoknt  peuc-êcfe  pa$  le$  plus 
implacables  de  fes  finnemis ,  mais  qui  ctotent  ce|^  qu*il  pou- 
voir opprimer  jivcc  les  plus  plaulibles  apparences  ,  &  qui 
trouvoientle  moins  de  faveur  &  de  protection  dans  les  Adhc-, 
rans.  Avec  le  con lentement  de  fon  Confeil ,  il  inipofa  au  Parti 
enrier  ime  taxe  de  la  dixième  partie  de  leurs  biens  9  pour  leuç 
'  faire  païer«  difoic  •  il ,  les  dépenfes  auiçquelles  leurs  difpofi-» 
tiocis  mutines  expoloiem  coatinueUeiiienc  le  Public.  Ainii , 
fans  égard  pour  les  compofirions  paflTées ,  pour  les  Articles  de 
la  Capitulation  &  pour  les  Amnifties  ,  tous  les  Roïalifles, quoi-  . 
qu'épuilés  par  une  fi  longue  fuite  de  dépenfes&d'dpprellions, 
retombèrent  dans  la  nécc01té  de  fe  racheter  par  de  grandes 
fommes  ;  êc  cet  ddiaftres  multipliés  en  réduifirent'  un  grand 
nombre  à  la  plus  extrême  pauvreté.  Ceux  qui  palToient  pour 
'pnal-affeâionnécs ,  ou  fur  qui  tomboient  les  moindres  foup-» 
çons  ,  croient  expo  fes  à  cette  exaction  tyrwoique)  fans  au-* 
cune  forme  de  Juftice ,  &  fans  preuve. 
■  •  Pourkver  uneimpolicionfi  oppreflivejIeProte^leur  inftitua 
dix  Majors  Généraux  {a)f  âBdraftuâe  Roîaume  en  autant  de 
JiirUdiâionsMilitaireSfX^es  dix  OfHciers,a(ri(lcs  par  des  Corn- 
miflaires ,  avoienç  le  pouvoir  de  faire  exécuter  l'Édit  de  D«ci- 
mation ,  de  lever  toutes  les  taxes  impofces  par  le  Protc^eur  5s 
fon  Confciî,  &  de  faire  arrêter  ceux  qui  s'attiroicnt  leur  dé-. 
iîanceou  leurs  foup^ons,  il  n'y  avoit  pomt  d  autre  Appel ,  da 
ces  Tribunal»  »  qu'au  Proteâcor  mèa$.  Des  Commimons  9  it 
peu  bornées  ,  autoriiant  les  Miiiort  Généraux  à  des  violence* 
encore  plus  arbitraires  ,  ils  exerçoient  une  autorité  comme 
abfoluc  fur  les  biens  &  les  pcrfonncs.  Les  Obfcrvatcurs  fcnfcs, 
dans  tous  les  Partis,  conclurent  que  le  malque  étoit  levé, 
&  la  Nation  aflujettie  pour  jamais  au  Gouvernement  Mi- 
Htaire  Se  Dcfpocique ,  non  dans  l|t  forme  légalç  de  quelques, 
autres  Nations  de  l*£4irope9  mais  i  la  «namere  &  fuivunt  lei 
Iftaximes  de  la  tyrannie  Orientale,Non-ISBuleflienc-le  ùi^iHbm 

.  (d)  Thnrioe,  ToAi*  4-  p>      pluïîean  |  cUlç  &  Oa(çs >  ^uatORC» 
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DE  LA  MAT-SON  DE  STUART* 
]ifa^flrat  devoitfon  autorité  à  la  force  &  riifurpation;  mais  il 
^voit  parcelle  le  Peuple  en  rubdivifions  d'ciclavcs,  &  délégué  Rtr 
à  £es  Miniilrcs  inférieurs  le  mcmc  excès  de  £OUVOir,  ^u'il  avoic    '  <S  j 
fi  violemment  ufurpé  pour  iui-mciue. 

Un  Gouvernementytout-à'&it  Militaire âEDefpotiquc,  n'eft  Ctatier£tt. 
{afflah  lon^-tems  fans  tomber  danslYppuiirance  &  la  langueur: 
cependant  lorfqu'ii  vient  immédiatement  à  la  fuite  d'une  Conf- 
titution  légale»  il  pcuf  arriver  qu'il  paroiffe  d'abord  crcs-aûif  8c 
trcs-vigourcux  aux  Nations  étrangères,  &  qu'il  emploie  même 
avec  plus  d'unanimité  >  les  forces  ,  i'cfprit  &  les  richeffes,  que 
l'Etat  aroit  acqais  fous  une  meilleure  forme.  Cette  r^exioA 
nous  conduit  après  un  fî  long  intervalle ,  à  jettcr  les  yeux 
fur  l'état  général  de  TEurope  >  pour  observer  les  mefures  qué  . 
r A  ngleterre  prit,  vers  ce  tcms ,  dans  fcs  négociations  avecles 
Princes  voifins.  Le  naturel  modéré  &  le  génie  peu  guerrier 
:des  deux  derniers  Rois,  les  difficultés  extrêmes  de  leur  admi?* 
•niftnition  domeilique  »  &  la  parÊûte  fécurité  dans  laquelle  ib 
avoient  vécu  du  côté  des  Etrangers,  lesavoient  rendus  focc 
.fiégligens  pour  lesafiîdres  du  Continent;  &  l' An'glcterre,  pen« 
danr  ces  deux  règnes,  avoit  été  comme  oubliée  dans  le  fyftême 

féncral  de  TEurope.  Mais  le  caraQerc  inquiet  &  hardi  du 
rotcûeur  lui  fit  étendre  fes  alliances  &  fes  entreprifcs,  dans 
toutes  les  parties  des  Etats  Chrétiens  ;  8c  foit ,  par  l'afcendanc 
•de  fon  génie,  foit  par  la  fituationdes  Rdïaumes  étrangers ,  le 
.poids  de  la  Nation  An^loife  ne  fut  jamais  mieux  fentij^  fous 
les  Princes  même  les  pUis  braves  8z  les  plus  jufteS)  quepen- 
filant  cette  illégitime  ôc  violente  ufurpation.  •  * 

*'  ■  Une  Guerre  de  trente  ans,  la  plusfignaléc  ,  comme  la  plus 
rfurieufe,  qui  ait  enfenglanté  l'Hiftoire  moderne  ,  étoit  enfin 
':terfflinée  en  Allemagne  ;  8c  le  Traité  de  Veftphalte  avoit 
^compoféces  Vitales  querelles»  que  l'ardeur  précipitée  du  Pa^ 
'latin  »  à  recevoir  la  Couronne  de  Bohême ,  avoir  excirées  daqs 
une  grande  partie  de  l'Europe.  Son  fils  étoit  rétabli  dans  une 
.  portion  de  fes  Dignités  &  de  fes  Domaines,  les  Droits,  les 
Privilége;s  &r  Autorité  des  divers  Membres  du  Corps  Germa- 
nique ,  étdîent  fixés  6c  bien  établis.  Les  Princes  pa  rticuliers^ 
:  les  Etats  libres  avotent  été  forcés  de  reconhoître  des  Loix  ;  êe  , 
-  par  la  valcàr  de  Phéroique  Giiftave  t  par  les  entrepriiês  4e 
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^      "   I  j'aOlf  Richelieu,  pa^i  les  intrigues  de  rarciBcicux  Mazariiiy 
RÉpoBUQOf.      voïoit  effectuer ,  après  une  cfrufion  infinie  de  fang  &  de 
s6 X  f,   tréfors,  ce  qu'on  avoic  inutilemcnr  attendu  des  foiblcs  efforts 
du  pacifique  Jacques  ^  iecondé  par  les  avares  fecours  de  £bn 
jaloux.  Parlement. 

La  Suéde ,  à  qui  fes  Conquêtes  avoierit  acquis  de  vaftet 
l>omaines  dans  le  Nord  de  rÀlleinâgnc  y  ctoit  engagée  dans 
tdesentreprifesqui  lui  faifoicnt  cfjpcref ,  de  fa  fortune  &  de  Ta 
•valeur,  qc;  acquintion»;  encore  plus  étendues  vers  la  Pologne 
&  le  Danncmark.  Cliai  les  X  ,  qui  croit  monte  fur  ^rc  trône 
après  rabdicacion  volontaire  de  Chrillinc  ,  animi^'  par  la  répur 
iiation  du  p;rand  Guftâve  ,  6c  par  fon  propre  gcûc  poj|^r  It 
jgloire,  porta  Tes  armes  vi£toricures  au  Sudiiela  Mer  Baltique, 
•&  gagna  la  célèbre  Bataille  de  Varfovic,  qui  Jui  futdifputée 
pendant  n  ois  jours  avec  une  furicufc  obftinatioru  Le  Protec-r 
'tcur,  dans  le  tcms  que  fon  Alliance  croit  recherclide  de  toute 
l'Euroge  ,  chercha  foigneuiemcnt  eelic  de  la  Suéde  j  &  four 
%aitànc  avec  «aifioii  d^eatrer  en  Ligue  avec  une  Couronne  fi 
•  '  fenommée,-  a  ferma  les  y«ux  iur  le  péril  du  Nprd  entier^ 

-qu'elle  menaçoit  d'une  prompte  Conquête. 

Les  Tranfaclions  du  Parlement  &  du  Protedleur,  avec  \^ 
Fraj^ice  ,  avoicnc  été  de  différente  nature,  &  fort  compliquées. 
Dans  la  première  naiâancedcs  troubles  d'Ecoffe,  les  £miiiaires 
'4*  Cdrainal  de  Richelieu  avoient  nourri  lesila«imes  delà  rdr> 
volte;  mais  lorsque  l'iBceâdie  fc  fiiç  répandu,  laCour  de  France, 
ebfervant  ^ueles  matériaux  écoieiic  d*eux-mcmes  affez  combuf- 
tiblcs,  ne  jngca  plus  néceffairc  d'animer  les  Ecoffois  contre 
leur  Souverain.  Aucontrairc,  clic  leur  offrir'la  médiation  pour 
calmierces  dcfordrcs  intellins  i<SciesAmbaiTadeursaffederent, 
par  décence ,  d'agir  de  cbncenavéc  Charles  Premier  ,  &  de 
.  nitvre  la  direâioA  d*un  Prince ,  avec  qui'le  Roi  leur  Maître 
.écoitlié  par  des  nœuds  fort  étroits.  Richelieumourut  dansTin- 
•  tervalle  ;  &  fa  mort  fut  bien-tÔt  fuivio  de  celle  de  Louis  XllI , 

qui  laiffoitun  fils ,  âgé  de  quatre  ans,&:  fa  veuve ,  Anne  d'Au-, 
triche ,  Régente  du  Roïaume.  Mazarin  aïant  iuccédé  à  Ri- 
chelieu, on  vit,  malgré  i'oppofition  de  ces, deux caraderes, 
•      régner*  le  même  plan  d^adminiftration  ,  Se  le  .même  efprit 
•liaAs  les  CMifciis     France.  L*éj^hlil{emeac  de  l'Aiitori^ 

iroïale'i 
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'    toiale,  rabaiffement  de  la  Maifon  d'Autriche,  furent  pouflés  ^^^^ 
avec  la  même  chaleur  ëc  le  mcmc  iueccs  j  &  chaque  année  R^wiQot. 
parut  apponer  untf  aocélfion  de  forcé  Se.  de  grandeur  à  la  Mo*  i  6  su 
narchie  Fzinçoife.  Non-feulement  fes  Armées  gagnèrent  des 
Batailles ,  prirent  des  Villes  &  des  Fortereflfes  ;  mais  le  génie 
même  de  la  Nation  fe  perfectionnant  par  degrés ,  devint  plus 
capable  de  confiance  dans  fa  foumifllon ,  &  de  fermeté  dans  fes 
entreprifes.  Il  fe  forma  des  Condés  &  des  Turennes  ;  &  les 
Tl^upes,  animées  par  leur  propre  valeur,  guidées  par  la  difci- 
éj^uie  de  leurs  Chef  9  acquirent  de  jour  en  jour  un  nouvel 
aTccndant  fur  les  Efpagnols.  A  la  vérité ,  quelques  intrigues 
de  Cour,  Se  quelques  mccontentemcns  des  Cour«  de  Judica- 
rurc,  que  les  François  nomment  Parlcmcns,  excitèrent  tour 
d'un  coup  des  commotions  inteflines  qui  firent  tout  retomber 
dans  la  confii0on  ;  mais  ces  révoltes  Françoifes  n^-éeant  point 
annoblies  par  Telprit  de  |iberté>  ni  Ibuallées  par  les  m»^ 
t4ques  extravagances  <|iui  ctillinguent  les  Giierres  Civileè' 
d'Angleterr«,  coûtèrent  peu  de  fang,  &  ne  firent  paswnc  pro- 
fonde impreflion  fur  l'efprit  du  Peuple.  Les  Mccontens ,  quoi- 
.que  foutenus  par  les  forces  d'£fpagne ,  àc  conduits  par  l'héroi^ 
;âae  Condé»  le  vit«i^t  biani»  %fc  ciiafltfS);iMi.fiibiugués  ;  &  la 
ilontrchie  Françoife^  lâns  avoir  beaucoup  perdu  aè  fes  Con«> 
quêtes  ,  repriic  av«^  nfiis  npiiveU^  yïfj^fiw  U  cours  de  fes 
écquifitioinsu 

La  Reine  d^Angleterte,  &  Charles  fon  Fils,  avoîent  paf- 
fé  pendant  ces  troubles,  la  plus  grande  partie  du  tems  à  Pa- 
cis  ;  &  malgré  l'étroite  liaifon  du  fang  ,  ils  avoicot  reai  peu 
de  civilités,  4c  moios  de  feoours  encore  «  de  U  Cour  deFran*^ 
ce.  Avec  la  meilleure  volonté  pour  le  Prii^ce  Anglois ,  Ut  " 
Kcinc  Régente ,  dans  le  dcfordre  de  fes  propres  affaires ,  n'au- 
roit  pas  été  de  long  -  tems  en  état  de  fatisfaire  fes  inclina- 
rions.  On  fit  une  penfion  médiocre  à  la  Reinc-IMcrc  d'An- 

§Ieterre  ,  mais  fi  mal  païée  ,  que  n'aiant  pas  plus  de  rcilource 
£uis  fon  crédit ,  -elle  dit  Un  jour  au  Cardinal  de  Retz ,  <|ul 
kâécoit  allé  faire  fa  cour  le  matin,  que  la  Princefle  Hen- 
riette fa  Fille,  étoit  obligée  de  garder  le  lit  faute  de  bois 
peur  fe  faire  allumer  du  feu.  {a)  Une  Reâae  d^ Angleterre ^ 

(a)  Dans  IcsMétlMâiadttCu4ilH#4E|ls<at  ' 
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— ^  Fille  de  Henri  le  Grand   Te  voïoic  zéduice  à  cette  conditioa 
ftépcBLiQBt,^  nailiew  de  Paris! 

^       Cependant  Ir Parlcfuetit  Angfois',  apr&*aVOfr       la  fou-*- 

"vcraineté  de  TEcat fe  rcnfcntic  de  l'accueil ,  quelque  froid 
qu'il  fut,  que  la  Cour  de  PVance  faifoic  à  l'inforcuné  Monar- 
que. Sous  prétexte  de  quelques  injures  donc  les  Marchands. 
Ânglois  le  plaignirent ,.  il  donna  des  Lettres  de  rcprélaillcs. 
qontre  les  François  i:&  Blakc  pouffa  la  vangcancejuiqu'à  tom- 
beF  fur  une  Eicadre  entière ,  qui  portoit  des  munitions  à  Dun- 
kerque,  alors  écroiceOMnc  aHlégé  par  les  Efpagnols.  Cect«^ 
■  Ville ,  privée  du  lecours  qu'elle  attendait  y  tomba  au  pouvoir 
de  l'Ennemi.  La  Cour  de  France  le  crut  oblit^ce  de  changer 
quelque  choie  à  l\i  conduire.  Charles  fut  traiic  avec  une  af- 
fectation d'iaditlerencc  qui  lui  fie  trouver  plus  décent  de  Te 
iWdKr  ».  8c  d'épargner  aux  François  la  conflifîon  de  demander* 
fcn  abfence.  Il  prit  d'abord  le  chemin  de  Spa-,.  d'où  s^étanc; 
j?endu  à  Co^gneV  il  y  lubrifia  pendant  deux  ans ,  d'une 
penfion  d'environ  cinquante  mille  écus  ,  qui  lui  fut  païce  par 
le  Monarque  François  ,  &  de  quelques  contributions  qui 
lui  Croient  envoïces  par  £es  Amis  d'Angleterre.  Dans  les  ar- 
i-angpmism  domefliques  ».  il  marqua  dm  goût  pour  Tordre  €k 
L*œconoime;'>&  fon- biimeur  gi«i^9.  Jii^  &  fociable,  fut  une' 
QMipinâlIiiOO  avantageufe  pour  Tempire  dont  fes  Ennemis 
Tavoifnt  dépouillé.  Le  Chevalier  Edouard  Hydc,  qu'il  créa' 
Lord  Chancelier  ^  &  le  Marquis  d'Or^^i^Oûd  j.ccpicnt  lesprin-- 
cipau^  Amis  6c  fes  ConfidenSr-  "  ...  ; 

t.  Si  le  Miniftere  Franç<Ms  avoir  ga»^  des  ménagemens  avec: 
le  Parl^ent-d'Anglecerre  >  il  crut  en  devoir  ençore  plus  au.; 
!I^rote£teur ,  lorfqiéil  eut  pris  les  rênes  du  Gouvernement.  Le, 
Cardinal  M  ^zarin  ,  par  qui  tous  les  Confeils  de  France  étoient 
diriges,  &  qui  avoir  réduit,  quoiqu  Etranger ,  le  plus  puif- 
iant  Roiaume  de  l'Europe  à  la  dépendance  de  fes  volontés  » 
^oit  artificieux  &  vigilant,  foupl^  Sç  patieAt ,  faux'  êc  verfé; 
4ui5  Tintrigue»  plus  aife  de  -iéml  par  la  rufe  que  par  la  vio-^ 
tsnceySe  mettant  plus  fon  honneur  dans  le  fuccès  réel  de  fe» 
mefures ,  que  dans  l'éclat  ou  lagénérofité  des  moïcns.  Crom- 
vell,  par  ion  caratlere  impérieux ,  plutôt  que  par  l'avanta-- 
ge  de  ia  ûcuacion  y,  prie  fur  lui  une  forte  d'afcendant  4^  6c  char 
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,«uc  propoficion  du  Procccleur  ,  quoique  dcraiionnablc  en 


vclle-méme,  ou  prcfîcc  avec  beaucoup  de  hauteur,  trOUVOlt  Rt'ri'BLiQUt» 
jine  complaifance  alTurée  de  la  parc  du  politique  6c  timide  ^  5  r 
'Cardinal.  9ourdeaux  fut  envolé  à  Londres,  avec  la  qualité 
4UMiniftre;  41e  les  témoignages  dereipeft  ne  furent  pas  épar-». 
gnés,  pour  un  audacieux  Ulurpateur  qui  avoir  trempé  fes 
mains  dans  le  iang  de  fon  Roi,  d'un  Prince  allie  de  fi  près 
à  la  Couronne  de  France.  La  patience  de  Bourdcaux  fut  in- 
fatigable dans  la  conduite  de  cette  négociation ,  cuc-Crom- 
weU  fembloit  entièrement  négliger  ;     quoique  les  Affca» 
tours  Ànglois  commiflTent  de  continuels  ravages  fur  les  G6tct 
•   &  le  Comrncrce  de  France ,  Mazarin ,  dans  l'cfpérance  d'une 
heureufe  conclu^on  ^  digéroit  pAUemoi^nt  toutes  Cfs  indi" 
gnités.  (a)  '  *  »; 

La  Cour  Efpagnole  moins  liée  avec  la  maliicurcufe  Fx- 
•mille  Koïale ,  Bc  dans  une  (ituation  plus  embarraifêe  que 
^elle  de  France  ,  avoit  encore  été  plus  empreflee  dans  fea 
.avances  pour  Theureux  Parlement  dt* Angleterre  Ac  le  Pro-» 
teftcur.  Dom  Alonfo  de  Cardegnas,  Envoie  d'ECpagne,  fiit 
;Je  premier  Miniftre  public  qui  reconnue  rauroritc  de  la  nou» 
velie  République  j  àc  par  .un  recour  de  civilité-,  Aicham  fat 
jenvoîé  à  Madm  de  la-^c  du  Parlement.  Ce  -Miniftre  ne 
&t  pas  fdutôt  arrivé»  que  quelaues  Roïaliftes  bannis,  dans 
•un  mouvemoit  de  vexte  Yicille  haine  dont  les  Faâions 
éroicnt  animées,  pénétrèrent  dans  fa  Chambre,  &:  le  tuerenr , 
lui  &  Ion  Secrétaire.  Ils  trouvèrent  un afyle  dans  les  Eglilcs;  ëc 
la  faveur,  qui  étoit  siire  de  toutes  parcs  pour  la  Caule  Roia> 
le  9  lenrprocura  prefqu!à-tousla.fiidUoé'jde«*écliapper.  'Unrfaul 
.des  Coupables  fut  poni  demorr,  80  k  Parlement  partit  fâtîMt 
,de  cette  réparation; 

L'Efpagnc,  prc-nVt?  alors  d<*divers  côtés  par  de  puiflans  En^- 
Jiemis ,  &  dcchircc  par  les  divilions  doracftiques  ,  ne  conlerp 
voit  de  fon  ancienne  grandeur ,  que  Torgueil  de  fes  préten- 
dions &  la  haine  de  tous  fes  yoi^s.  Le  Portugal  jéyolté  ^voijc . 


^  4  )  Thurloe ,  Tom.     pp.  iOî,éi^, 
'4fi.  Dans  ce  Traité ,  qui  fiiit  ûgnk  ^vèt 
4e  longuet  négociations ,  le  aon  - 
llmeâ^r  Ait,^wi  an»  celui  du  ' 


•  du  moint  dan;  la  copie  qui  reQa  en  An* 
|rictetre..Thurloe ,  Tffou  p»g*  ft^  4C 
Tomp  7«  p«  179» 
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rétabli  fa  Monarchie  dans  la  Maifon  de  Bragance.  La  Ca^a- 
]^?iBLLQui.logne  fe  plaignant  de  la  violation  defes  privilèges ^  s^ctoic 
M,6j^^  tivcéff  fTèlle-méiiie  à  larFnnce^  Naples  étùh ébranlé  paar  des* 
codvulfions  inouïes..  Les  Païs  Bas  éroienc  attaqués  par  cles  for-^ 
ces  fupérieures ,  Si  fembloient  prêts  à  changer  de  M  aîrre.  Ulu" 
^inreric  Efpagnolc  ,  autrefois  fi  formidable ,  avoir  éic  annéan- 
tie  par  Condé  ,  aux  Champs  de  Rocroi  ;  &  quoique  le  mcmC 
Prince  ,  enfuice  banni  de  France ,  foutint  par  fon  aftivitc  Se  fa< 
•  valeur  ,*  la  fortune  chancellante  de  r£fpagnc ,  il  ne  pouvoir  fe 
promettre  que  de  retarder  U  mine  oont  cette  Monarchiv 
«toic  vifiblemcnt  menacée*' 

SîCrom^ell  eût  bien  compris  ,  OU  férieufctrrent  cherché  îi»'? 
Yrais  intérêts  de  fa  Nation,  il  fe  feroit  efforce  de  louter.ir 
TËfpagnc' dans  fa  décadence  >  8e.  de  maintenir  entre  ces  deux 
Oburonnes  cette  balance  d*où  fembloient  dépendre  la  grandeur 
êc  la  sûreté  de  l'Angleterre.  S*il  n*eût  cherché  quefoorincérêr 
propre  y  il  aurait  apponé  cous  fes  foins  à.  fe  confenrec  dans  ^na 
cxaûe  neutralité  entre  CCS  deux  c^r2ndcsMonnrchrcs;<^  fur-tout 
t]  fc  feroit  bien  gardé  de  hazardcr  une  Puilfance  auilî  mal  ir- 
cjuiic ,  aulTi  mal  établie  que  la  ficnne  >  en  s'atciram  des  tnne-  ^ 
mis  ëiTangcrs' qui  pouvoient  fortifier  les  Faâions  domcfli^ 
ques  9  &  renv^rfer le^gile  édifice  defa  grandeur»  Mai»  fon» 
courage  lui- dcguifa  Ir  danger  ;  foiEaâive  lufpofitiony  .&'l'avi-' 
dité  d'une  gloire  étendue,  îc  rendircnr  inrnpihlc  de  repos  ;  &■ 
la  politique  des  plus  grands  hommes  étant  toujours  offufquée^ 
pa^4^  naturel ,  il  ne  fut  pas  plutôt  en  paix  avec  la  Hollande  y. 
^tril  délibéra  de  ^uel  côté  il  devoit  tourner  fes  Armes^ 
€xi«trtwtff'  Le  vaile  DpfBame  de  PEipagney  cependant  fon  extrême^ 
foiblefFe  dans  les  Indes  Occidentales ,  la  vigueur  &  Tétendue^ 
des  forces  maritimes  de  l'Angleterre ,  étoient  des  circorrftances» 
préfentes  ,  dont  la  comparaifonf  chauffa  l'atnbirion  du  Protec-- 
teur,  &  qui  lui  firent  cfpérer  de  rendre  à  jamais  illuftre,  par 
quelque  utile  conquête  ,  Tempire  qu  il  avoit  ufurpé  fur  fa 
ratrie.  SU  ne  pouvoir  parvenir  èdes  acqntfitfons  durables,  il. 
comptoit  du  moins  que  les  tréfors  Indiens ,  dans  leur  paflâgC' 
annuel  de  l'Amérique  en  Efpagne  y  feroient  une  proie  sûre 
fottc  le»^£^adre$  Angloifes^^B  luiXeiYitoieat  à/putenir  fes  opé*' 
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^fanons  niiliratrcs ,  fans  impofcr  de  nouvelles  taxes  fur  un  Peu-    '  ^'  !  '  '4 
pie  mccontenr.  Avec  les  François  il  falloir  s'attendre  à  l'i  rf>i-b'iiçx,i, 
f)lus  vigoureuie  réfillancc.  Nulle  eipcrancc  dç  conquête  ou  j  ^j- ^, 
de  butia.  Les  progrès  de  Tes  efforts  y  tn  Ics  TuppoTant  accom- 
pagnés de  quelques  liiccès  ^dévoient  être  ici  lents  êc  eraduels; 
&  les  avantage  los  plus  réels  ne  pouvment  frapper  beaucoup 
la  Populace  ignorante  qu'il  avoitinrcrêr  à  feduire.  La  ^ïaifon' 
roïalc ,  conftamment  lice  avec  celle  de  France ,  pouvort  rccc- 
Toir  de  puiifans  lecours  d'un  Roïaume  (1  voiiln  j  6e.  iuivanc 
toute  apparence  9  une  Armée  de  Proceftan*  François  qui  dé* 
barqueroic  en  Angleterre,  ne  manquesoit  pas  d*unir  les  Fac* 
sions  les  plu»  opp^ées  contre  Tuûirpation  préfente.  (  a  ) 

Ces  motifs  de  politique  ctoient  vraifemblablcrflcnt  fortifies 
par  fes  fanatiques  préventions  :  car  jamais  une  arac  humaine  ' 
ne  conckie  un  p)us  imgulier  mélange  de  lumière  &  d'obfcurîcc» 
L*Alliaiice  Soédoiie ,  quoique  fort  oppofée  aux  intérlts  de 
i*Att^^eterre^  il  Tavoit  contcaâéo  par  zele  pour  1»  R'éli-»^  ^ 
l^on^rotedante  ^  (fr)  <e  la  Suéde  ailant  des  liaitons  fort  étroit 
tes  avec  la  France ,  il  ne-  pouvoir  efpcrer  de  maintenir  urt  ^' 
Traité  dont  il  fe  faiioit  beaucoup  d'honneur  dans  la  luppo—  ' 
fition  d'une  rupture  de  T Angleterre  avec  cette  dernière  Cou" 
fonne.  (c)  Il  comptott  anffi  que  les  Hugpienots  feroienc  nJoux 
traités  ,  pendant  qu*il  feroic  eh  bonne  intelligence  a-'eoc  leus 
Souverain  {d)  Se  commela  fiiperdition  regnoic  beaucoup  plus» 
en  Efpagne  qu'en  France ,  que  les  Efpagnols  étoient  beau- 
coup plus  d<5teflés  des  Puritains,  (e)  &  qu'ils  avoicn  t  même  érigé 
un  ianglanc  Tribunal  d'inquiùtion  donc  ils  avoicnt  rcfuld 
d'adoucir  les  rigueursà  UfollidtatioA  de  CroiBSweil  ;  (/)  H  ef- 
péroit  quTiine  guccre  faince  9t  méritoire  contre  ces-  profanes. 
Idolâtres ,  feroit  infailliblement  protégée  du  Ciel,  (g)  Un> 
Aiimftie  >  <^'û  cnit  iolpiré  de  refpric  Psopliétk]jue9.  lui  dis 

(«)  Négociations  avec  la  Ffanoe       t      (<i)  Idem.  Ibid. 

PEfpagne,  parThi|^loc,TcMn.f.  pw7f9.  (#).ltn<l.  Cardegnas  aïaitt  Atoue  le^ 

^  (À  )  Il  proponi  an  Roi  de  Suède  une  Commerce  Indien  &  rinquilîtïoii  éMÎent 

ligue  générale.  Whitclokc  ,  page  iio.  les  deux  veux  de  (on  M.iitrc  ,  le  Pro- 

Tnurloe ,  Tom.  f.  pag.  r.  Et  pour  juger  teâeur  répondit  ^u'ii  les  faiioit  iirrach«i^ 

4ÉlbnaattmespoUtiqutt'afeeIc»Et»an«>  tous  deux  i  Ui  6hi 

gen  »  TOÏez  Tl^irloe ,  Tom.  4*  fif •  tgf  »  (/)  drriiigwii«    tjr  ir 

f  45,  44J*  Se  Tom.  7.  p.  174.  tir)" 

'  4«)  M|6mt;;«Mt  1. 1*  Sf4»»  * 
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^SSaŒf  hautement  dans  un  Sermon  :  Pars  G*  fois  heureux.  Il  ajouta  J 
JlÊrvBLUttir.    cjue  Cromweil  étoit  une  pierre  coupée  dans  la  montagne  , 
'    '      »  lans  le  fecQjurs  de  la  main  des  hommes,  pour  ccraicr  Tor- 
-    »  gueil  Efpagnol ,  pour  réduire  rAncediÂn  en  poudre  ,  8t 
^  pour  ouvrir  les  voies  9  dans  le  Monde  entier  >  à  U  pu-* 
»>  rctc  de  l*Evangile.« 

Aini]  rambition,  l'inidrcc  &  la  bigottcric  agifTant  fur  le 
Proredcur  avec  une  force  égale,  il  Hr  cquipper  deux  puiflanies 
t  lottes  i  &  pendant  cju  U  étoit  occupe  du  t^esprépiiratifs,  toute? 
les  Nattons  voifinee  ignorant  fes  intentions,  demeurèrent  &if« 
pendues,  obfervonc  avec  une  vive  inquiétude,  de  quel  côté 
tombe roicTorage.  L'une  des  deux  Flottes  ,compofce  de  trentî» 
VaifTciux,  fut  cnvoïée  dans  la  Méditcrranc  fous  la  conduite 
de  Blake,  donc  la  renommée  étoit  répandue  dans  toute  l'F.u- 
jrope.  Depuis  le  tems  des  Croiiades,  on  n  avou  pas  vu  d"Ei- 
cadres-Angloifes  dans^  Mers,  8c  d'une  extrémité  à  Fautre 
•        1i  n'y  avott  point  de  force  maritime  Chrétienne  ou  Maho-» 
métane  qui  pût  entreprendre  de  leur  réfifter.  Le  Pjpmife 
Romain,  dont  la  foiblcfre  &  l'orgueil  invitoîent également  à 
l'attaquer,  craignit  les  invalions  d'une  Puiffance  qui  faifoic 
profelUon  contre  lui  d'hune  haine invétc;réc,&dontlesmouvc-. 
mens  ét^ent  (t  peu  réglés  par  lès  motils-ccMiaaos  de  rintérèc 
rfc-dela  prudence.  BUke  aïanc  ietté  Tancre  dey^ânt  Liwïurne^ 
.demanda  (atis&âion  au  Grand -Duc,  &  TobtUic^^ur  quelr 
qucs  pertes  que  ce  Prince  avoir  caufces  au  Commerce  A  nglois, 
11  fit  voile  enfuite  vers  Alger,  &  força  le  Dey,  non-ieulemenc 
à  baiffer  les  A  rmes,  mais  à  promettre  de  rcipeder  à  l'avenir  les 
VaifTcaux  Anglots.  il  fe  préfenta  devant  Tunis  ;  &  fur  les 
mêmes  demandes,  lé  Dey  du  Païs  lui  fit  dire-de  iecter  les  yasf 
ïur  les  Châteaux  de  Porto-Farino  &  de  la  Goulette,  par  lefr 
<juels  il  dchoir  fcs  efforts.  Blakc  n'avoit  pas  bcfoin  d'être  ex- 
cité par  cette  bravade.  Il  Ht  avancer  fuccedlyement  la  Flotte  , 
fous  les  deux  Châteaux ,  &  les  mit  en  ruine  avec  le  tonnerre^ 
de  Ton  Artillerie ,  tandis  qu'un  nombreux  détachement  de  fe^. 
Troupes ,  qu'il  envoïa  au  Fort  même ,  dans  leurs  Barque^ 
longues,  y  brûla  tous  les  Vaiflfeaux  qui  s'y  étoient  réfugiés^ 
Une  a£lion  fi  hardie  ,  que  fa  témérité  feule  fit  réuflîr  aux 
Anfflois ,  fut  exécutée  avec  peu  de  perte  ^    remplit  cate  pWs 
jùe  au  Monde  du  renom  de  leur  valeur^ 
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.  Ôinr  obferve  que  Blake  fot  le  pi^mier  qui  app.ric  aox  çens: 
de  Mer  à  méprilef  les  Châteaux  de  Tçrrc,  &  qu'en  les  guerif-iujïrau<.t»» 
fiant  de  l'ancienne  prévention  y  il  ércndic  plus  facilement  la  i  j 
Iterveuc  de  les  Expéditions  navales.  Les  Châteaux  qui  fcr- 
.voient alors  de  garde  à  l'entrée  des  Ports,  étoient  ordinairc- 
incnc  bâtis  iur  le  bord  de  l'eau  j  s'ils  étoient  de  ^uçlque  hau- 
r<;ur  y  lears  boulets  paflbient  ûiÊiiliiblemetit  par  -  aeflW  les- 
Vaiflcaux  ;  &  bien^tôt  ils  étoient  détruits  eux-mêmes,  par 
feu  Tupéricur  d'une  groilL^  Hotte  ;  s'ils  étoient  plus  bas  » 
Moufqucterie  des  gens  de  Mer  qui  les  coramandoit ,  en  ren- 
<^oit  la  défcnlc  impoUible,  Aujourd'hui  les  Châteaux  font  à 
quclcjuc  difkance  du  rivage,  &  prefau'au  niveau  des  flots;  cç 
qui  rend  les  mêmes  entreprises  mm  peu  prudentes  >.  qu  ellesi 
çtoient'jdors  s&res  &' faciles.- 

La  féconde  Flotte  eut  moins  de  fuccës*  £Ueétoit 
4ce  par  Pcn  avec  4000  hommes  de  Troupes  réglées  fous  les''-  '*  i*"»»^ 
ordres  de  Venablcs.  Elle  fut  jointe  par  cinq  mille  autres  Sol-**"*^' 
dats  famaïTés  des  Barbades  &  de  faint  Chriftophc.  Mais  ces 
deux  Officiers  avoienç  du  penchant  (û J  pour  le  Scr v  icc  du  R  oi ,. 
Se  i*on-alfiife  que  Cromweil  fut  obligé  de  prefTer  Tembarque-- 
ment  des  Troupes ,  pour  arrêter  une  Conipiiation  (6)  fur  la-- 
quelle  on  n'a  pas  d'autres  lumières.  Le  mauvais  fucccs  de 
cette  cntreprife  cfl  attribue  ,  non-feulement  à  la  mauvaife 
conduite  des  Ofiiciers ,  mais  encore  au  plan  mal  conçu  du  1 
Procedeur.  Les  Soldats  étoient  le  rebut  de  l'Armée  entière. 
Ceux  qu'on  avoit  levés  dans  les  Ifles^  paffoient  pbur  les  plus- 
abandonnés-  des  hommes.  (  c)  L' Aminl  8l  le  General  étoient 
4*une  humeur  incompatible»  Les  Troupes  n'éroient  pas  fournie» 
d'armes  convenables  à  leur  expédition.  Les  provifions  étoienc 
trcs-défedueufes  dans  leur  nature  &  leur  quantité.  Toutes  les 
efpérances  du  pillage ,  aiguillon  le  plus^puiilam  pour  les  gens- 
4e  cette  trempe ,  étoient  interdites  aux  Soldats^  Les  Officier» 
à*avoient  ni  clireâSon,  ni  la  moindre  intelligence  pourfecon*' 
duire  dans  leur  cntreprife  ;  ^  leurs  ordres*  en  mene^teilis  y 
portoient  de  fuivre  les  avis  de  quelques  Commiflaires^-qui  ne^ 
£er virent  qu'à  déconcerter  leurs  projets.  (  dy 

(  <z  )  Clarendon.  1    Hiilake  ,  ou  xncprilë  du  Monde  dan' 

\  (^}  Vie  dn  Duc  de  Berwick,  p.  114.   1   Olivier  CroniwcJt  i  IlMtei|«i'l|ift«l*r 
(  r  )  La  plupart  étoient  des  FlibulNer*.   |   i3»J  i  XnOb  U[ 
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On  étok  convenu  àe  faire  une  ^ikative  fur  là  Ville  de-Tjdnt 
JUfoBLtQor.  Domineuc ,  feule  Place  forte  de  Tlfle  Efpagnole.  A  l'approclw? 

de  la  Hotte  Angloife,  les  Habitans  effraïés  abandonhercnt 
leurs  Maifons ,  Sr  fe  retirèrent  dans  les  Bois.  Contre  l'avis 
idAvrU.  jjj,  Vcnablcs,  les  Soldats  dcbcirquerent  lans  guides  à  dix  lieues* 
de  la  Ville,  lls^errcrcnt  pendant  quatre  jour-s  ians  prov;fions  , 
8c  ce  qui  leur  fiit  plus  iniupporcàble  dans im  climat  fi  bnUant , 
fym  eau.  Les  £fpagnols  reprirent  courage ,  âeles  attaouerenr. 
L*Anglois  rebuté  par  la  ^im»  la  foif»  la  brigue  &  TMmpru^ 
dence de  fes Officiers,  manqua  de  réfolurion  pour  fo  dcfendre^ 
Un  très-petit  nombre  d'Ennemis  renvcria  TArmée  entière  ^ 
tua  lix  cens  hommes  ,  &  for-ça  le  refte  de  rentrer  à  bord, 

LaPlotce ,  pour  réparer ,  s'iUtoitpoffibleyuneii  mortifiante 
aventure ,  tourna  vers  la  Jamaïque ,  qui  fe  rendit  fans  défenfe^- 
Fcn  &  Venables  xccoumerent  «a  Angleterre  ;  6c Oromwell  ^ 
quoiqu' ordinairement  a(^cz  maître  d-e  fa  fiere  humeur  ,  entra 
contr'eux  clan«  une  li  violente  colère ,  qu'il  les  fit  conduire 
tous  deux  à  la  Tour.  Il  avoit  fait  une  conquête  plus  impoir 
tante  qu'il  ne  fe  Timaginoit  ;  mais  elle  ëtoit  fort  au-deuous 
des  vaftes  projets  qu'il  avoit  formés.  Cèpendant  la  fit  mettre 
en  état  de  défenf^  ;  te  la  principale  gloire  de  racquifition  de 
cette  lOe,  qui  eft  demeurée  depuis  à  l'Angleterre |  eft  dûe  i, 
refprit  entreprenant  du  Protecteur, 
— y  Auili-côc  que  la  nouvelle  de  cette  CQCreprLfe^  qui  écoit  une 
.16  §6,  violationinlôuteiiabledu  Traii;é,  fuc  parvenue  en  Europe  >  les 
Ëfpagnok  déclanevent  la  Guerre  aux  Anglois,  &  £aifirent  de 
toutes  parcs  leurs  Vaifleaux  &  leurs  Marclundifes.  Le  Com- 
merce d'Efpagne,  donc  l'Angleterre  riroit  tant  d'utilité  ,  fut 
anéanti  ;  &  par  un  calcul  certain ,  elle  perdit  <?n  peu  d'années 
plus  de  1500  Vaifleaux.  (a)  Blakc,  à  qui  Montagu  fut  aflb^ 
clé  dans  le  Commandement  maritime,  :reçuc ordre  de  fepré* 
parer  à  de  nouvelles  hoftilités  contre  les  Efpagnols.  Mais 
quantité  d*O0iciers,  peu  convaincus  de  la  juâice  decette  Guer» 
re ,  remirent  leurs  Commiffions ,  &  prirent  le  parti  de  fe  reci» 
xer.  (è)  Ils  jugeoicnr,  que  la  volonté  de  leurs  Supérieurs  ne 
«  furtîfoit  pas  pour  julîiher  une  entreprifc  quibleflbic  Icsprin^» 
l'Cipcs  de  l'équité,  &  que  le  Magiftrac  Civil  n'avoit pas  droit 

•  .    .  -»4*ordoniierâ 
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d'ordonner.  Les  Particuliers,  difoit-ils,  en  rclignant  au  ' 
»»  Public  leur  liberté  natur^le,  ne  peuvent  donner  que  ce  Ri'pieuqui. 
»  qu'ils  poircdenc ,  un  droit  de  faire  des  avions  légitimes  ,  ni  |   j  ^ 
•>  communiquer  Pautorité  de  commander  ce  qui  eu  contraire 
»  aux  Décrets  du  Ciel.  «  Ces  maximes,  quoique  raifonnablcs 
en  apparence ,  quoique  peut  -  être  les  plus  innocentés  &  les 
plus  honorables  de  leur  clpcce ,  excédent  la  perfcûion  hu- 
maine, Se  doivent  pafTcr  pour  un  effet  de  cet  efprit,  moi- 
tié Fanatique  Se  moicic  Kcpublicain  ,  qui  régnoic  alors  en 
Angleterre. 

Biake  pafla  quelque  tems  devant  Cadix ,  dans  refpoir  d*tn« 
tercepter  les  Galions  Efpagnols;  mais  la  difette  d*eau  Taiane 
obligé  de  faire  voile  vers  le  Portugal ,  le  Capitaine  Stayner  , 
qu'il  avoit  laiffc  fur  la  Côte  d'Efpagne  avec  une  Etendre  de 
lix  Vaiffeaux,  vit  paroitre  la  Flotte  d'argent,  8c  ne  balança 
point  à  Tattaquer.  L* Amiral  Efpagnol  fe  fit  échbuer  ;  deux  . 
autres  fuivirent  fon  exemple  :  les  Ànelois  prirent  deux  Bâti-  * 
mens ,  évalués  à  près  de  deux  millions  de  piadrcs.  Deux  furent  S« 
coniumés  par  le  feu  ;  Se  le  Marquis  de  Badajos  ,  Viceroi  du 
Pérou,  avec  fa  femme  &  fa  H  lie  qui  étoit  tiancée  au  jeune 
Duc  de  Medina-Celi,  eut  le  malheur  d'y  être  enveloppé  dans 
les  fiâmes.  Il  auroit  pu  s'àchapper  y  mais  voïant  ces  femmes 
infortunées  tomber  évanouies  à  la  vâe  du  danger ,  &  prêtes  à 
périr  fans  fecours ,  il  aima  mieux  mourir  avec  ce  quHl  avoit  de 
plus  cher,  que  de  traîner  une  vie  remplie  d'amertume  par 
l'image  continuelle  d'une  fi  triftc  fcene.  (a)  Ces  événement 
dontles  cœurs  humains  font  attendris ,  n'offrent  qu'un  fujet  de 
triomphe  &  de  loie  dans  le  barbare  commerce  de  la  Guerre, 
Lorfqueles  dépouilles  Efpagnoles arrivèrent  à Portfmouth^  le 
ProtéÛeuTydansun  mouvement  d^oftentation»  les  fit  tram-' 
porter  par  terre  à  Londres. 

La  féconde  Expédition  de  Blake  fut  plus  glorieufe,  quoi- 
que moins  utile  à  la  Nation  Angloifc.  Cet  Amiral  apprenant 
qu'une  F'iotte  Efpagnoie  de  fcize  Vaiiïcaux ,  beaucoup  plus 
•fidie  que  la  première  ,  s*étoit  miCe  à  couvert  aux  .Canaries  ,  l;it 
voile  immédiatement  vers  ces  Ifles*  Il  la'troùva  danslaBaïe 

Santa-<^ruz  »  ^ui  ^  défenduepar  un  Château  bien  fortifié  « 

^a)  Thurloc,  Toui*  f.p>4«|. 

Tom  /i.         .  £ 
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'  &  par  fept  Redoutes  ,  diilribuccs  en  diftcrcntcs  parties,  &licei 

K£»BU(iDi.p^iiiie  ligie  de  communication,  qu*on  avoir  pris  foin  de' 
lUS^w  garnir  de  Fufîliers.  Dom  Die^e  Diague2  ,  Amiral  Efpagnol^ 
avoit  fait  amarrer  tous  Tes  petits  Vaiifcaux  au  rivage  »âe  pofté' 
les  grands  en  tctc ,  fur  toutes  Icurs  ancres ,  le  flanc  tcurncvcrs- 
•  la  Mer,  Blakc  fut  anime,  plutôt  qu'cffraïé,  par  cette  formi-- 
dable  ordonnance.  Les  vents  fécondèrent  fon  courage  ;  8s 
fourtlant  en  pleine  Baye  ,  ils  le  portèrent  en  un  moment  au 
milieu  des  Ennemis»  Après  une  réfiftance  de  quatre  heures  ^ 
les  Efpagnols  furent  obligé»  d*abandonner  leurs  VailTeaux  y 
qui  étoient  en  feu  ,  &  qui  furent  confumés  avec  leurs  tréfors. 
Le  plus  grand  danger  reftoît  encore  pour  les  Anglois,  Ils  fc 
trouvoienr  fous  le  feu  du  Château  &  de  tous  les  Forts  ,  qui 
icmbloïc  devoir  bien-tot  les  mettre  en  pièces.  Mais  le  vent, 
aïant  changé  tout  d'un  coup ,  Icstranfporca  promptemeiît  hors 
de  la  Baye,  &  laifTales  Elpagnols  dans  Tétonnemenc  de  cetta 
*      '  faeureule  témérité. 

Cette  adion  fut  la  plus  cclat.inte,  mais  la  dernière,  du  cé- 
lèbre Blake.  Une  hydropific  &  le  fcorbut,  dont  il  ctoit  atta- 
qué, lui  firent  précipiter  fon  retour  en  Angleterre,  pour  rendre 
te  dernier  foupir  dans  fa  Patrie  y.  avCïl  avoit  aiméeavec  tant  de 
paifion  )  &  fi  bien  fetvie  par  fa  valeur..  A  la  vue  des.  Côtes  y  il 
expira.  Jamais  homme  ,  fi  zélé  pour  une  Faction ,  ne  s^étoic 
mieux  confcrvé  le  refpccl  &  reftimc  des  P'adions  oppofées.  Il 
'  étoit  inflexible  Républicain  ,  par  principes  ;  &  quoiqu'il  eut 
tant  de  part  à  la  confiance  &;  aux  carefles  du  Protccieur,  çn 
étoit  perfuadé  qu'il  approuvoit  peu  les  dernières  ufurpations* 
»  Ceu  notre  devoir,  difott^ilàfesMarinSy  de  combattre  pour 
j»  notre  Patrie,  dan-^  quelques  mains  que  le  Gouvernement 
•»  puiffe  tomber.  »  Défintéreffé  ,  généreux  ,  libéral ,  fonambi^ 
rion  n'étoit  que  pour  la  vraie  gloire,  &  fa  valeur  n'étoit  terrible 
que  pour  fes  Ennemis  déclarés.  Il  partageoit  fcs  erreurs  avec 
un  grand  nombre  d'autres  ;  fes  vertus  lui  étoient  propres.  Le 
Troteâeur  lui  fit  faire  de  pompeufes  fiinér^lles  ,  aux  frais  di» 
f  ublic:  mais  de  tous  les  éloges  qull  reçut  >  les  lames  de  fes- 
Compatriotes  furent  le  plus  glorieux  pour  fa  mémolter 

Ln  con  luite  du  ProrcLlcur  ,  dans  les  affaires  étrangères^ 
<^uoi^u  imprudence  Se  peu  politique  ^  fiic  entreprenante  &fe^<x 
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me  9  êe  valut  à  fa  Patrie  une  confidérarion  qu*elle  avoit  ab-^ 
ibluméne  perdue  depuis  le  règne  d'Elifabeth.  Cet  heureux 
U fur pateur  tournoi t  rous  les  foins  de  fa  grande  amc  à  répan-  t  6 
dre  la  gloire  du  nom  Anglois  ;  &  pendant  qu'il  étonnoit  l'U- 
fiivers  par  les  étranges  progrès  de  ia  fortune  ,  il  fembloit  an- 
floblir ,  plutôt  qu'il  n'aviliffoit ,  le  Peuple  qu'il  avoit  rais  fous 
je  joug.  Il  fe  yancpit  de  rendre  le  nom  Anglois  ,  aufli  redouf 
table  ,  auîû  refpeâé  9  que  l'eut  jamais  été  celui  de  Romain;  & 
fes  Compatriotes  croïant  trouver  quelque  réalité  dans  cette 

{)rctention,  leur  vanité  nationale  en  ctoit  affez  flattée  ,  pour 
.  cur  faire  fupporter  ,  avec  plus  de  patience ,  les  indignités  & 
jes  autres  maux  fous  Icfquels  ils  gcmilToient. 

.  On  doit  reconnoitre  aufli  que  le  Frotedeur  »  dans  fon  Ad-» 
Idiniftration  civile  &  domeftiquc ,  témoienoit  autant  (fésard  tionpomcni- 

In-ni  A  I        I'  •  •  que  de  Cranta 

2L  jultice  &  de  gout  pour  la  clémence  ,  qu  on  pouvoir  en  ^ 

Attendre  d'un  Ufurpatcur,  dont  l'autorité  ne  venoit  d'aucune 

Loi ,  &  n'î'coir  fondée  que  fur  la  force  des  armes.  Tous  les 

principaux  Officiers  des  Cours  dejuditacurcétoientrcmjplis  par 

ides  gens  d*une  haute  intégrité.  Dans  la  plus  grande  violence 

^es  Faâions ,  la  droiture  ft^mparrialité  ne  manquèrent  jamaif 

^aux  Décrets  des  Juges  ;  fit  nonrfeulement  pour  tous  les  Sujets 

de  l'Angleterre,  mais  pour  lui-même  ,  excepté  les  cas  où  la 

fjécefTîrc  l'emportoir,  la  Loi  fut  toujours  fa  grande  règle  de 

conduite  à:  de  réfolution,  A  la  vérité^  Vane  &  Liburn ,  donc 

>fl  redoutoit  le  çrécBt  pàrmnesRépub^^gôiis&les  IjevellerSy 

furent  confinés  quelque  tems  dans  unepfilen;  C9iti^qui  refui> 

-^oit  de  païer  des  taxes  condamnées  par  la  Loi  ^  fut  contraint  y 

par  des  menaces ,  de  renoncer  à  fon  obdinition  ;  on  vit  ériger 

de  hautes  Cours  de  Juftice ,  pour  faire  le  procès  à  ceux  qui  s'é- 

xoient  engages  dan^  quelques foulevement ,  ou  dans  quelqu'au- 

jxe  €onfpiratton  contre  la  perfonne  du  ïroceâeur ,  &  c^u*il  ne 

pouvoir  abandonner  ^£ln?  crainte  à  la  méthode  ordinaire  des 

^rés  :  mais  ce^  irrégularités  palfoient  pour  une  fuite  inévi- 

■tahlc  de  fon  Ufurpatinn  ;  <^  quoique  fouvent  pre{Tc,par  fes 

Otricicrs  (il)  ,  d'ordonner  un  maffacre  général  des  Roïalilles^ 

rejette  toujours  avec  horreur  ces  fanglans  conieils. 

La  feule  bafe  de  fon  pouvoir  étoit  dans  l'Armée  j  &  Tarr^' 

J^a  )  Ciaicndon,  Vie  {^u  Duc  de  ficr^lek^ 
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a  dclicatefle  de  fon  Adminiflration ,  confidoitprincipalcmenr 
REPUBLIQUE,  à  la  ménager.  Les  Soldats  ctoicnc  maintenus  dans  la  plus 
g  cxade  dilcipline  ;  Police  ,  qui  ,  d'un  côte  ,  les  accoutumoii  à 

robci{rance  ,  8c  oui  les  rendoit ,  de  Taucrc  ,.moins  â  charge  8c 
moins  odieux  au  Peuple- U  augmenu  ia  paie  militaire ,  quoi^ 
que  les  nécefGtés.  publiques  TobUgeaiTent.  Quelquefois  d'en 
laiflcr  quelque  partie  en  arrière.  Le  moindre  Soldat  étoic 
pcrruadé  que  les  intérêts  étoicnt  nccciraircmenc  unis  avec 
ceux  de  Ion  General  ;  Se  la  difporition  de  l'Armée  étoit  un 
rcipcd  mclc  d'alîicdion ,  qu il  cntrecenoit  par  ion  habileté,  8c 
far  le  Cticcès  dont  prefque  toutes  fes  entreprifeétoientacconw 
pagnées.  Mais  touc  Gouvernement  militaire  e(l  dépendant.,, 
îur-tout lorfqu'il  eft  en  oppolitionaux  ÉtablilTemcns  civils,  & 
plus  encore  ,îorfqu'il  a  des  préventions  religieufes  à  ménager. 
Le  courage  fanatique  ,  que  Cromwell  avoir  nourri  dans  fe*» 
Soldats,  les  avuiL  fcduits  &  cranfportés  ,  jufqu'à  leur  iauc 
embrafler  gaiement  des.  réfolutions  ,  pour  lefquelles  ils  n'au- 
i  '  roicnt  eu  qu'un  extrême  éloigncmcnt ,  fous  quclqu'autre  face 
qu'elles  leur  cuffcnt  été  ptopoiées.  Mais  cet efprit  les-rendoît 
plus  dillîciles  à  gouverner  ,  &  rendoit  leurs  caprices  terribles 
à  cette  main  même  qui  les  diri^foir.  A[mcs  avoir  entendu 
répéter  li  fouvent  que  l'office  de  Koi  étoit  une  ulurpation  fur. 
celui  de  Chrift.  »  ils  étoi'ent  capables  de  foupçonner  qu*un  Pro* 
tedeur  n'étoit  guère  plus  compatible  avec  cette  divine  auto« 
rité.  Harrifon ,  quoiqu'élcvc  par  Cromwell  aux  plus  haut» 
emplois  ,  &  joui/Tant  de  toute  fa  confiance  ,  devint  fon  plus^ 
mortel  Ennemi  ,  lorfqu'il  le  vit  rcvcru  de  raucoritc  contre  la— 

âuelle  il  avoic  fait  de  fi  violentes  protellations.  Ovcrton 
icb  y  Okey Officiers  du  premier  ran^ ,  étoient  animés-des. 
mêmes  principes  ;  6c  le  Proceâeur  fe  vit  forcé  de  leur  ôter 
leur»  Commiflions»  Au(fî-tôt  leur  influence  ,  qui  croit  (ans* 
bornes  parmi  les  Troupes  ,  fembla  tout-à-fait  anéantie. 

Cromuell  n'imagina  lien  de  plus  puilTant  ,  pour  tenir  en' 
bride  cet  efprit  enthuufialle  ôc  léditicux  des  Troupes  ,  que 
d'établir  une  forte  de  Milice  dans  tous  les  Comtes.  II  forma 
dfes  Compagnies  d*Infanterie  âc  dé  Cavalerie ,  avec  une  paSe 
teglce,  fous  des  Officiers  de  fon  choix  ;  reffource  confiante^ 
non-r-ulemcnt  contre  Il's  foulcvcmcns  des  Roïaliftes ^ mais^ 
conrxc  les  muciacries  mûmes  da  l'Armée^ 
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La  Religion  y  dans  un  Gouvernement  civil ,  n'eft  jamais  un  < 


point  de  peu  d'importance  :  mais  elle  pouvoit  être  regardée  ,iiiri>»tiWii 
dans  ce  tpms ,  comme  le  grand  reflbrt  de  la  Nation  A  ngloife,  g^e^ 
Cromwcll  ,  quoiqu'en  proie  lui-même  aux  caprices  les  plus 
frénétiques  ,.s'y  prit>  avec  beaucoup  de  iagclTc  &  de  politique  ,  * 

Sour  régler,  ces-  mo^ivemens  dans- autrui»  Sa  réfolution  étant 
,e  mainrenir  une  Eglife  Nationale  &  cependant  de  n*ad<* 
mettre  ni  Prélature,  ni  Prefbytériat  ,il  établit  un  nombre  de 
Cîommiffaires,  fous  le  titre  de  Tryers  (û)  ;  partie  Laïques,  par-» 
tie  du  Clergé;  les  uns  Indépendans  ,  les  autres  Prefbytéricns, 
LesTryers  devoicnc  préfcnterà  tous  IcsBcnclices,  qui  ctoicnt 
autrefois  de  Nominarïoa-  roïale;  examiner  <t  recevoir  ceux 
qui  fe  deftinoient  ^liit Ordres  facrés  ;  exercer  leur  infpe^^oa 
.  \£ir  la  doârine'&  lâ^ conduite  de  tout  le  Clergé.  Au  lieu  de 
favoriCer  cette  union  de  la  Théologie  &  des  Sciences  humaines, 
qui  fe  maintenoit  depuis  li  long-tems  en  Europe  ,  les  Tryers 
ne  dévoient  s'attacher  qu'aux  principes  de  Religion,  &  s'affurer 
■  .  de  l«ir  pureté.  Ainfi  les  Candidats^  étoient  diStvrà  des  quef'^  ^  . 
-tions ,  qui  pouvolent  concerner,  leurs  progrès  dans  Téruditionli  • 
Grecque  $t  Romaine  ,  ou  leurs  talens  pour  les  Art:^  Sr  les^  * 
Sciences  profanes.  L'objet  de  l'examen  étnbli  n'etoit  plus  qucr 
de  vérifier  \Q\xr:  avancement  m  grâce  y  &  de  fixer  le  mom^c> 
critique  de  leur  convcrlion.  *   -       •  jf^i^iÎT' 

Avec  les  prétendus  Saints  da toutes- les  dénominations,, 
^^itoinwell  étoit  libre  9l  Êunilier--  Il  affeâoit  de  mettre  ài 
'  îécart  le  pcrfonnage  de  Prote£leur,  qu'il  iavoir  bien  main- 
tenir dans  d'autre  rem.s.  «  Il  leur  infinuoit  que  la  ncceflité 
•  »  feule  avoit  pu  l'engager  à  s'en  revêtir.  Il  leur  par^oit  le 
langage  fpiritucl.  Il  foupiroit ,  il  pleuroit  ,  il  prêchoir,  il- 
prioic.  Ucncroic  mêm&y  avec  eux,  dans  une  certaine  ému- - 
^^Ution  de-  dons  céleftes:-  &•  ces  ames  épurées ,  loinde  s*affli-^ 
ger  qu'il  les  furpafsât  dans  leurs  propres  cxcrciGes>,étoienC' 
.r»  fieresde  voir  leur  Maître  annoblir,  par  ion  illuftre  exemple,* 
»  des  pratiques        elles  iâUQient  kur  continuelle  occupib^ 
»  tions.  (6)  »  .  • 

(u)  C'crt-à-dlre,  Fffi':^-ur.  1    riton  ,  dans  le  tcms  de  leur  plus  étroite 

(^)  CromwcU  fui  voit  en  partie,  le    I   unitié.  »(^ue  kfoind'iictendrejcboviilv 
{6Sàftitq9*tt«vokretvila<miitadHa^  |^  wliudUbieceSwat  militiitC)  Cnt  ùan- 
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■  Si  l'on  peut  attribuer ,  à  Cromwcll ,  de  rattacliement  poiuf 

MiipiflLic^ur.  qij^lçjjjç  forme  de  Religion  ,  c'croir  à  celle  des  Indépendans 
J  C  ^  6*  qu'il  faifoic  cctce  faveur;  ou  du  moins  tous  les  Minillres  de 
cette  Sede,  qui  n'avoient  pas  une  invincible  paliion  pour  la 
liberté  civile  ^  l^ii  paroilToient  dévoués.  Les  Preiby tériens , 
qu*il  «voit  fauves  de  remporcemenc  des  Anabaptiftes  8c  de$ 
Millénaires ,  8c  qui  jouiflblent  de  leurs  ëtabU0einens  &  de  leurs 
dîmes,  n'avoient  pas  non  plus  d'éloignemcnt  pour  fon  admi- 
niftration  :  mais  de  fon  côté ,  il  le  défioit  beaucoup  de  Tin- 
quierce  ambition  ,  qui  les  animoic.  Il  accordoir  une  pleine 
liucrtc  de  conlcienceu  tout  ce  qui  n'étpit  pas  ÇailioUk^uc  ou 
parcifan  de  la  Prélature  ;&  cette  ooii^iiifee  atc»siiant  tous  lef 
Sejjilaii'cs  àfapcrfonne,  il  les  emploïoit  à  réprimer  refpric 
jBiiitrilant  des  Prcfbytéricns,  On  lui  entcndoitdirefouvent; 
»  Je  fuis  le  feul  qui  ait  trouvé  le  moïcn  4c  fubjuguer  cetCf 
»  infolenie  Scdc  ,  qui  ne  peur  fouffrir  (ju'cllc-mèmc.  » 
Le  zele  des  Prelbytéricns  &  des  Indépendans  fut  mei  v.cilr 
^         leufement  fatîsfait^  de  la  hauteur  av^  laquelle  Croiiivell  prit 
♦    les  intérêts  des  Proteil^ns  perfécutés  dans  toute  l'Europe.  Le 
*      pue  de  Savoie  même ,  dont  les  £tatsfonc  Ci  loin  de  l'Angle- 
terre, 8c  fi  peu  cxpofés  aux  invafions  maritimes ,  fut  obligé, 
par  raucorité  de  la  Cour  de  France  ,  d'accepter  la  médiation 
du  Proccdeur  ,  8c  de  tolérer  les  Proteftans  des  Vallées,  cçntre^ 
IcfqueU  il  ayoic  commencé  une  furieiife  pe^féicu^on.  iJ^i 
France  prit  aufll  le  parti  de  ferqief  Jes  yeux  ^  non-fculcmenr 
fur  le  culte mais  ,  dans  <|uelques.oc^;^oaSj  fur  la  féditieufc 
infolencc  des  Huguenots;  &  lorfque  cette  Cour  demanda  la 
mcmc  tolén^ncc  pour  les  Catholiques  en  Angleterre, le  Pro- 
cedeur,  qui  prétendoit  de  toutes  parts  à  la  fuDériorité ,  ferma 
.l'oreille  à  cette  propofition.  Il  avçit  conçu  le  delfein  d'inftituer' 
im  Collège  ,  à  l'imitation  de  celui  de  Rome ,  pour  la  propa^ 
i^tion  ^  la  Foi  :  6§  ccRtînemcnt  fts  Apôtres  auroienç  étf , 


a>  que  )(Utr  TOtre  plus  grande  Se  votre 
*>  plui  importante  occupation.  MettCi- 
3>  l.i  au- diffus  du  boire  ,  du  manger  & 
»  (de  tous  le*  Conictis.  Quitter  quclquc- 
»  feiivotft Compagnie,  &  retirez-vous 
ta  OB^  nnoment  pour  obtenir  un  mot  du 
j0  fçigaiçm»  Fourguai  n'aïuiei-Ttu*  p» 


Mjtmqmi^  à  yrotpê  cAté  trou  on  quatru 
«>5aîmes  Ames,  avec  le  (quelles  vçus 
Il  puilllci  vous  retirer  de  tcms  en  tcms 
M  danî  un  coin  !  J'ai  trouvé  du  rafrai- 
atcliiflemcnt  &  de  la  Miféricordc  par 
f»  cette  voie,  (c  Mîmofr*t^&at  4f  ^^fa 
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capables,  en  zclc,ilc{l  vrai,  plus  qu'en  unanimité,  de  le' 
diiputer  aux  Catholiques,  *  RÉpi?»uqcfc 

Quoiqu'il  tînt  VËgiife  Anglicane  dans  une  grande  con-  x6y<S« 
trainte  ,  il  ne  laifla  point  de  lui  accorder  un  peu  plus  de  liberté 
qu'elle  n'en  avoit  eu  fous  le  Gouvernement  Républicain.  11 
vouloicqucla  douceur  de  ion  AdminiUration  le  fir  remarquer 
fur  tous  les  points.  Les  Koïaliiles  ctoicnc  bridés  toutàlafoiSy 
par  r Armée  qu*il  avoit  fur  pié ,  &  parles  Efpions  quMl  entre- 
tenait dans  tous  leurs  confeils.  Meanning  aïant  été  décou-  * 
-vert&punidc  mort,  il  corrompit  le  Chevalier  Richard  ViHis, 
pour  lequel  Hydc  &  tout  le  Parti  roïal  avoient  une  extrême 
confiance:  cet  homme  Tinformoit  de  tous  les  plans  étrangers 
de  conlpiracion.  Dans  lcKoiaume,il  déconccrtoit  tous  les 
icomplotsen  fiiifaiu:  arrêter  les  Aâeurs  ;  &  comme  il  ne  failoit 
pas  difiicuhé  de  les  élargir  enfuite  »  fa  rigueur  paflbit  pour  un 
etfct  général  de  fa  défiance.  La  fource  ae  fes  intelligences  eft 
un  fecret  qui  n'a  jamais  été  pénétré  >  Sc  ùts  lequel  on  ne  s'^il 
pas  mcmc  permis  de  foupçon. 

Les  complots  d'aiTallinat  faifoicnt  fa  principale  crainte  , 
par<:e  que  tous  les  foins  de  la  prudence  n*étoient  pas  capables 
de  l*en  garantir^lLè  Ccâoiicl Titus»  fous  U nom d* Al len^avoic 
publié  un  difcours  fort  animé»  dans  lequel  il  exhortoit  tout  le 
^mondeà  prendre  cette  voie  pour  la  vangcance  ;  Se  Crcmwell 
ne  doutoit  pas  que  le  rcffentiraent  des  Koialiftes  ne  fut  aiTez 
vif,  pour  leur  faire  erabraflcr  cette  dodrine.  11  leur  déclara 
ouvertement  que  les  aifaflinats  lui  paroilToient  une  voie  bailé, 
vodieufe»  8c  qu'il  ne  commenceroit  point  les  hoftilités  par  un 
/expédient  Tl  nonteuz  f  mais  que  fila  première  tentative  ve-  • 
noit  d'eux,  il  exerceroit  la  Loi  du  Talion  fans  pitié.  «  H  avoic 
39  des  inftrumens ,  difot-il ,  qu*il  dépendoitdelui  d'emploïcr, 
»  &  qu'il  empioïeroit  fan<;  cefle  ,  julqu'à  l'entière  cxtindion 
.  »  de  la  Famille  roiale.  »  Cette  menace  contribua  plus  que  tow> 
Jes  Gardes  ;  à  la  sûreté  de  ùl  peifonne  (  a  )r  ^ 


(a)  li  arrira  veitcetemone  atrea- 
ture  qui  faoUk  d'Ater  la  rit  au  Protec- 

fr  ar  ,  ?<  (Ttpargncr  .î  fes  Ennemis  l'em- 
barras de  leurs  complots.  H  avoir  rc(,u  du 
Comte  d'Old'.-mboiiig,  fx  beaux  Chc- 
if  .m  d«  f  lilc,  qfliX  wvlni  mwcr  imr, 


ni'me  autour  d'Hyde  Parc  Thurioe  fon 
Secretaira ,  étoit  dans  fôn  CarrdTê.  Le« 

Chevaux  s'effraicrcnt  S:  prirent  le  n  orJs 
aux  Scnts.  Il  ne  pût  s'en  rcnirc  maure  i 
il  [oniba  du  f.é^c  où  il  iicit,  fiir  le  :i- 
mMy  &  lut  tfaiAif  codant  )ucl^  ttat* 
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Il  y  .avoir  peu  de  points,  fur  lefquols  il  fût  plus  attentif,  qiTat 
KivoBLiQDE  fe  procurer  des  intelligences.  Ce  Icul  Article  lui  coùtoit  an- 
nuellement  foixante  mille  livres  fterlin^  (a).  Il  avoità  fes 
gages,  en  Angleterre  &  dans  les  Nations  étrangères,  un  grand 
nombre  de  Maîtres  de  Pofte.  Les  Secrétaires  &  les  Commis 
Croient  corrompus.  Les  plus  zélés  Partifans  de  cli.ique  Faction 
ctoienc  louvent  ceux  dont  il  recevoir  fecrcctcment  fes  infor- 
mations^ &  rien  n'écliappoit  a  fes  vigilantes  recherches.  Telle 
eft  du  moins  U  fieinrure  qu'on  nous  fait  de  TAdminiAr^tioaiiii 
de  Croraveil.  Mais ,  ft  l*onen  veut  juger  par  les  Mémoires^  .r 
de'Thurloe  ,  ion  Secrétaire)  qui  ont  été  publiés  diipuis  peu,, 
on  y  trouvera  beaucoup  d'exagcrarion.  On  y  lit  qu\i  Tcxccp- 
tion  des  affaires  de  Hollande  ,  qui  ne  pouvoienr  être  cachées 
au  Protetlcur ,  il  n'avoit  aucune  connoilTance  du  leciçc  de* 
Çonfeils  étrangers. 

La  conduite  générale  &  les  manières  de  ce  Perfonnagc,  qui 
ét<rit  forci  d*une  condition  privée»  qui  avoir  pnfTé  fa  jeunefle  : 
•  .  en  Province,  <îî^  qui  fe  voïoit  encore  obligé  de  vivre  en 

fi  mauvaile compagnie,  écoient celles  qu  ou  auroit  pû  s'attendre 
à  trouver  dans  le  plus  grand  iVlonarque.il  favoir  prendre  l'air 
4e  dignité ,  fans  aucun  mélange  d'ancdation  ou  d'odeotation, 
&  foutenir  »  avec  t'eus  les  Etrangers  ,ce$  hautes  idées  que  fe$ 
^ands  exploits  &  fa  prodigieufe  fortune  avoient  néccflaire- 
lifient  données  de  lui.  Avec  fesanciens  Amis,  il  étoit  capable 
d'enjouement  ;  8c  pour  accorder  quelque  relâche  à  fon  efprit  , 
bidimnr,  raillant, failant  quelques  vers  (6),  il  necraignoit  pas 
de  s'expoferaux  obfervacions  d'une  intime  familiarité.  Avec 
•  d*autresil  alloii  quelquefois  jufqu'à  des  bouffonneries  grofr 
iieres  ;  &  Bâtes  raconte  qui!  mit  un  jour  des  charbons  arden^ 
dans  les  boites  d'un  de  fes  Officiers.  Avant  le  Procès  du  Roi, 
il  s'étoit  affcmblcun  Confeil,  des  Chefs  du  Parti  Républicain 
&  des  Officiers  Généraux  ,  pour  concerter  le  modèle  de  ce 
Gouvexnem^t  libre  t^u  on  le  propofoit  de  iubllitucr  à  la 
Conftitucion  Monarchique,  dont  le  ren verfement  étoit  décidé^ 


Un  pif^olor  qu'il  portoit  dans  fà  poche  , 
part:: ,  fa  fortune  ordinaire  le  garantit 
égdîerticiu  de  cote  arme ,  &  d'ctrc  étrAc 
par  !c5  chevaux  ou  les  roues. 

(«f)Void«iiu(kkc.  CçpendiUitl'Aittevr 


de  ce  petit  Ouvrage  juge  que  fes  dér  ' 
pcnft's  fur  cet  article  t  iw  pouToîciu; 
moiucr  (î  haut- 
Ci)  VUtcloke,  p.  f47. 

Aprç* 
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•  lAprès  les  débats,  fur  un  fujcc  le  plus  important  qui  pût  oc-  '■ 
Cuper  des  créatures  humaines  ,  Ludlow  nous  apprend  quc^^****"^*"- 
Cromwell »  dans  un  accès  de  gaieté 9  lui  jetta  un  couffin  à  la  ^^S.^\ 
|éte;,&  que  lui  9  il  prit  un  autre  coulTin  pour  répondre  à  cette 
galanterie;  mais  que  le  Çénéral  fc*  précipita  lùr  les  degrés^  8c 

^■Uit  de  fe  blefler  dangerealement  dans  la  fuite.  Pendant  que 

•  la  Haute  Cour  de  Juftice  fignoit  la  Sentence  de  mort  du  Roi, 
affaire  ,  s'il  efl  poflible  ,  encore  plus  iéricule ,  Cromwell  pre-, 
nant  la  plume ,  pour fignerfoo  nom^  s*avila  de  noircir  d*encre 
auparavant ,  le  vifage  de  Martin  ,  qui  étoit  afTez  proche  de  lui; 
êt  Martin  9  lorfque  la  plume  ]ui  fut  paHcc,  fit  la  memepiai* 
fanterie  à  Cromwell.  Souvent  le  Protedeur  donnoit  des 
fêtes  aux  Officiers  inférieurs  ;  8c  l'on  n'avoir  pas  plutôt  fcrvi  , 

2ue  fur  quelque  ^gne ,  les  Soldats  entroieoc  avec  beaucoup 
,  ie  bruit  9i  de  eonfifioD  ,'fe  jettolent  (urles  mets ,  ftU»em'*.  * 
portant  ^  laiflbient  les  Convives  anffi  furpris',  qu'afianés*  •        • . 

On  ajoute ,  qu'au  milieu  dp  ces  amufemens  âe  de  ces  boulbn« 
neries*  imprévues  ,  ce  MorteWxtraordinaire  prpnoit  occa- 
fion  d'obferver  les  caratleres ,  les  foibles  &  les  vûes  des  hom- 
mes 'y  &  quelquefois  même  il  les  pouffoir ,  par  l'abondance  du 
fin  f  à  lui  ouvrir  les  plus  fecrets  replis  de  leur  cœur.  Cefca^ 
dint  11  maintint  toujours  dans  ia  maifon  9  une  régularité'  ^ak 
alloit  jufc^u*à  Taudérite  des  mccurs ,  &  jamais  il  ne  lui  échappa 
de  libertés  qui  pulTent  choquer  les  Saints.  L'entretien  de  fa 
Maifon  n'étoit  pas  fans  quelque  air  de  grandeur ,  quoiqu'a  vec 
peu  de  dépenfc  ,  &  fans  aucune  forte  d'éclat.  La  NoblefTc 
qu'il  affe<Stoit  de  carelTer ,  s'éloignoit  de  lui ,  &  dédaignoit  tout  * 
.  commerce  avec  lés  vils  personnages  qui  préfîdoient  à-  Tadmi* 
»»iftcatibn.Sansble(rer  réconomiey  le  Proteâeur  étoit  géné- 
leiucpour  ceux  qui  le  fervoient  avec  zele,  &  conooiflbit  les  < 
môïens  de  Taire  entrer  dans  fes  intérêts ,  ceux  qui  pofTédoient 
quelques  talens  convenables  à  fes  vûes.  Ses  Généraux,  fes 
Amiraux ,  les  Juges ,  fes  Ambafladcurs ,  contribuèrent  cous  , 
dans  leur  fphe rc  «  non-feulement  à  favaârecé  ^  mais  k  I*honneur^ 
jneme,  ^ant  qu'à  l'intérêt  de  la  Nation. 

Sous  pikexce  d'unir  l^Ecoffe  âc  Plriac^avec  la  Rcpubliqaé 
d'Angleterre  ,  Cromwell  avoir  mis  ces  deux  Roïaumes" 
fous  le  plinrigourçux  jougi  &  les  txaicoic  comme  des  PrcM^ 
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■Vince»  co^mfe».  L*adininiftratio|k  dvile  <f  Ecofle  hok  efktt9 
yipuamg.[^  mains^linConfeil  fuprême  y^compodé  prefc^u'uniquemcnr 
(S,  d'Anglois,  donc  le  Lord  Broghilëtott  Pœfidem.  La  Juilicer 

croit  adminiftrée  par  fept  Juges,  dont  quatre  dévoient  être  • 
Anglais;  &:  pour  tenir  la  Noblcflc  en  ^ride  ,  Cromwell  avoic 
aboli  route  elpecc  de  ValLlicé  ,  6c  imït  revivre  l'olVice  des  Jugûs 
de  Paix ,  que  le  Koi  Jacques  avoic  introduit  »  lans  avoir  ëti'  , 
capable  de  le  maintenir,  (a)  Il  encretenoic  dans  toutes  1^ 
parties  du  Roïaumc,  une  longuc^ligne  de  Forts  &  de  Garni- 
îons.  Une  Armée  de  dix  mille  hommes  (6)  impoloic  robcil-, 
iance  Se  failoit  régner  la  Paix.  Ni  les  Brigands  des  Montagncsj- 
ni  les  Bigots  des  Pais  ouverts  ,xie  pouvoient  fuivre  leur  incli-- 
nation  pour  le  dcfordre  8c  le  trouble.  A  la  vérité  le  Protec--, 
teur  nourrifloit  raveriton  inteftinc ,  qui  ne  s*étoit  iamais  relâ" 
,  *   chée  entre  les  Réfolutionaires  &  les  Frocellaires  ;  mais  il  ca- 
«     reflbit  le  Clergé  "Prefbytcrien,  Il  ne  faut  pas  de  grands  efforts* 
de  politique  pour  entretenir  des  querelles  entre  les  Théo-- 
logicns  ;  aulTi  tcnoit-it  facilement  ces  deux  Partis  en  haleine  :  ■ 
cependant  il  déiendoit  les  AlVeaiblécs  £ccléliafliqucs  y  dans  la. 
pérfuafion  qu*iinepaTtie  dtet  anciens  maux  n*avoit  ^as  eu  d'au-"  ^ 
tre  fouFce»  LesIÉcoiTois  furent  obliges  de  reconnoîtcé  que^ 
jamais  auparavant ,  ru lorfqu'ils  s'applaudilToienc  d'une irrégu«. 
liere  &  fa£kieufe  liberté,  ifs  n'ayoicnt  ctc  dans  une .  fituatioa 
plus  heurcufe,  que  depuis  qu'ils  porroient  un.  joug  étranger.- 
Mais  TadminiÂration  du  Protedcur  étoicplus  fé v ère  &  plus- 
*'  violente  es.  Irlande*  Le  Gouvernement  de.  cette  Ifle  avoir 
t  d*abord  été  confié  à  Fleetwood ,  Fanatique  ouvert,  qui  avoic 
éooufé  la  veuve  d*Iretoa  ;  cn&ite  â  Henri  Cromwell ,  fécond, 
fils  du  Protedeur  ,  jeune  homme'd'un  caraclcre  fort  "doux  y  , 
'  mais  qui  n'ctoit  pas  fans  capacité  ni  fans  vigueur.  Cinq  millions- 

d'Acres  confilqucs  fur  les  Catholiques  ou  fur  les  PSrtifans  tiu. 
'  Roiy  furent  divifés  y  partie  entré  les  A  vancuricrs  qui  écoienc  en.' 
'  avance  d'aigènt  avec  le  Parlenent,  partie  entre  les  Soldats^ 
"   \  ,   V^nglois  à  qui  Ton  dew)it  des  anâages»  L'Hifloire  offre 
*  peu  d'exemples  d'un  changement  de  propriété  fi  fûbit  &  fî. 
violent.  On  publia  m^mc  un  Ordre, «qui  coniinoit^  Irlan— * 
dois  naturels  dans  la  Province  de  Connaught,  où  ils  dévoient: 
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Jltre^nfbrraés  par      Rivières,  des  Lacs  ,  &  des  Montagnc>, 
.qui  rendroicnt  .leur  haine  moins  dangereufepour  les  Anglois.  r^pi 
OiWds  cette  abrurde  &  barbare  politique  ^ui  par  Timpanence 
'îjd'obtenir  une  prompte  sûteté ,  auroit  dépeuple  toutes  les  au-  ^'^S^» 

très  Provinces  ,  &  rendu  les  Ecabliflepens  Anglois  fans  va- 
*,ieur,  parut  bien-tôt  d'une  pratique  impofîible. 

■  Cromweli  coinmençoic  à  fe  flatter  qu'une  adminiftration  , 
^■jiccompagnée.dc  tant  de  iullre  Se  de  Iuclcî  au  dehors ,  de  Çjiqt 
^il*ordre  &  de  tranquillité  dans  rintérieur  du  Roïaume ,  l^i 
rAvoît  acquis  aiïez  d'autorité  pour  le  faire  paroStreavec  coA«- 
J5ance  devant  lesRepréfencacifsde  la  Nation  ,  ^pours^afllir^r 
.  de  leur  dcfcrcnce  à  îon  Gouvcrnement/I l  fc  détermina  donc 

à  convoquer  un  Parlement;  mais,  ne  fe  fiant  pas  tout-à-faitâ 
Ja.  dilpolitiua  du  f  cpple ,  il  mit  en  couvre  toutes  les  ruies  9  que 
^Da  fiottveau  module  de  repréfentadon  li^^rmettoic  d*«m-> 

'|>loïer  9  pour  conduire  les  Elevions  êe  remplir  la  Chambre  dç 
iies  Crcature.s,  L'Irlande  ,  étant  dans  une  entière  dépendance, 

de  rArçiée  ,  ne  choifit  c^Uc  les  OfTicicr-^  qui  pouvoicnt  lui 

plaire  ;  l'Ecoïïe  eut  la*  même  compluiiance  ;  6^"  comme- la 
-grande  <Sc  la  petitç  j^bieiie  de  ce  Roïaume  prerioicnc,  pour 
/une  marque  honteufê  d'^Àlc^a^^  »  LlobUgatif^|r(Éjiriller  au 
^Parlement  d* Angleterre ,  il  en  aevint  pius*façUn&Offidè^ 
«de  réufCr  dans  les  Kleâions.  Malgré  toutes  ces  précautions,* 

le  Protc<2:cur  s'apperçur  que  la  Majorité  lui  fcroir  peu  fn-O' 
.  rable.  Le  parti  ,  auquel  il  s'arrêta  ,  fut  de  mettre  une  L'Yonne 
«.Carde  à  la  porte ,  qui  n'en  accorda  l'encrée  qu'a  ceux  qui  irsptcml)ic. 
^roduifirent  un  Ordre  du  Confeil  d'aminillration  ^  &  le  Con- 
5HÎI  en  rejetca  une  centaine  ,  qui  refiiferent  de  r«connoStre(e 
«Gouvem^ent  dû  ProteÛeur ,  ou  qui  lui  déplurent  par  d'au- 
-;/:resraifons.  En  vain  proteflcrcnt-ils  contre  une  violence,  qui 
?renverfoit  toutus  les  libertés.  Leurs  remontrances  &  leurs 
^-tplainres  furent  ne i^ugécs  par  le  Confeil  &  le  Parlcmonr. 
.  ^X>as  artihi-cs  6c  ces  violences  formèrent  enhauiic  Aiicrablce, 
•tèll^  que  l(;ff oteâeur  la  ,4efix<oit ,  c*eft-à-dire  »  dévouée àfçs 
vîetéfiêi^^fiU  réfolue» du  moins,  par  une  compUiUnice  déclarée» 
,4^aJé0i|P,  autant  qu'il  4coit  poAîble ,  le  Gouveiii«inent  Inill? 
ttaire  avec  les  Loîx  &  les  libertés.  Elle  commença  par  abroger 
•%|;pus.ljps  ùg: es .    Quf^çi.  ^Km^^  de  i>  iaroille  ;  ^  <e  .lî»t  \it 

m  f— *     •  • 
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premier  A£te  de  cette  nature,  qui  eût  éfé  revêtu d*une  appa- 
, Jifwuvf. jcncc  de  tonfentcmenc  national.  Jcphfon  ,  Colonel,  pour 
itf^tf.  fonder  les  mclina^ns  de  la  Chambre  9  hafard«  de  propofer 
que*  la  GoiiK>nne  fût  donnée  aa  Proceàeur;  8t  cette  dùvcr- 
ture  ne  parut  caufer  9  ni  furprife ,  ni  répugnance.  Cromwell 
aïant  demandé  enfuite  à  Jcphfon  ,  d'où  lui  étoit  venue  cette 
îdcc  ;  «  Auffi  long-tems ,  répondit  Jepfon  ,  que«j*aarai  l'hon- 
*>  «cur  d'ctre  ailis  au  Parlement ,  je  dois  fuivre  l'infpiration  de 
*  ma  confcience  ^  (^ucl^ue  défagreable  au^elle  pinffeétremjd- 
m  heurenfement  pom*  vous.  Vas,  vas  ,  oit  Cromwell ,  en  lui 
»  donnant  un  petit  coup  fur  Tépaule,  tu  n'esqu*un  fou.»» 

L'cfpérance  de  s'ouvrir  un  chemin  vers  ce  grand  terme, 
auquel  i!  alpiroit  avec  tant  d'ardeur  ,  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  lacriHcr  ies  Majors  Gcnéraux  j  çcabliifcmcnt  qu^il 
coanoifloit  fort  odieux  à  la  Nation^  &  dont  b  ndne  d'âilleuA» 
fembloit  devenue  néceffiiire  à  (a  pn^re  sûreté.  Tout  Gouver- 
nement militaire  flotte  continuellement  tatre  la  Monarchie  8c 
TAriftocratie  defpotiques  ,  fuivant  jque  rautorité.  du  Chef 
remporte*,  ou  celle  des  Officiers  qui  tiennent  le  premier  rang 
après  lui.  Les  Majors  Généraux  y  qui  jouiffoient  d'une  fi  puil- 
fante  Jurifdi^on  diftinâey  commençoient  à  s*«ttribiier  auffi 
.  '  des  dr<MW  fégarés.  Se  s^étoienrnad^s  formidables  au  Protec* 
teur 4■i||||||%iù^      n*eût  pas  prévu  cet  inconvénient,  il 
futv  trouver  un  prompt  remède.  Ciaypole,  fon  gendre,  qui 
étoit  en  poflciïion  de  toute  fa  confiance,  abandonna  les  Majors 
•   à  la  dilDoiicion  de  la  Chambre  :  leur  tiue  iiit  confervé  ;  mais, 
lonnance  du  Parlement  dlndiUMi}  ou  plutôt ,  anéantit 
entièrement  leur  autorité. 

Enfin  Pack  ,  Echevin  de  Londres ,  uiî  des  Membres  dé 
rAflTembléc  pour  cette  Ville  ,  propofa  formellement  de  revêtir 
le  Protefteur  de  la  Dignité  roïale.  Cette  ouverture  excita 
d'abord  un  grand  défordre ,  &  dîvifa  la  Chambre  en  plufieurs 
Partis.  La  principale  oppofition  vint  des  Fartifans  ordinaires 
éa  Proteâieur  ^  les  M  .  j  ors  .Généraux ,  Ab  les  Offiders  qu)  dé* 
pendoient  d*eux.  Lambert,  homme  d'une  profonde  intrigue, 
&  d'un  fort  ^rand  crédit  dans  l'Armée,  aïant  conçu*  depuis 
,  quel4ues  tems  l'ambitieufe  vue  de  fuccéder  à  Cromwell  dans 
jf'O&ce  de  Protecteur  ,  jugea  que  le  xécabliiTemenc  de;  la  Mo-: 
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narchie  entraîneroit  celui  du  Droit  héréditaire ,  &  que  la 

■  Couronne  fcroit  iranfmilje  à  la  poRériré  du  premier  Roi  qui 
feroic  iisL  II  fe  fccran^tt  Hiur  la  coofcience  ;  8c  rivelllai^t  *  ^  X/* 

.  contre  le  Gouvernement  toutes  les  préventions  dvUeis&  re- 
ligieufes  ,  qu'on  avoic  pris  tant  de  foin  à  noorrir  dans  les 
Soldats,  &  qui  leur  avaient  fcrvi  de  prétexte  pour  un  fi  grand 
nombre  de  violences,  il  forma,  contre  la  propofition  de  Pack, 
un  Parti ,  plus  terrible  encore  par  la  qualité  des  FaCUeux  ^ 
^ue  par  leur  nombre.  - 
'      n*en  liit  pas  moins  foutenne  par  ks  plus  ardentes  créa* 

.  turcs  du  Froceâeur ,  qui  chcrchc^ent  à  fe  nûre  un  mérite ,  au- 
près de  lui,  d'un  fervice  de  cette  importance.  Quantité  d'autres» 
attaches  à  leur  Patrie  ,  &  défefpéranr  de  pouvoir  jamais  dé- 

■  truire  rctabliffcmentaâuel ,  quoiqu'il  blclsât  toutes  les  Loix, 
"  fouhaicereat  de  le  voir  fixé  iur  les  anciens  fondemcns  dans 
'  refpéfance  que  le  Pcotei^r  mettioic ,  quelque  jour  »  là  s&- 

lece  à  re^coer  les  and^imes  JLoîx  du  Roïaume.  Les  Roia-i 
liftes  mêmes  entrèrent  Imprudemment  4*ns  les  mêmes  vues  , 
:  &  fe  flattèrent  que  lorfqu'il  feroit  queftion  ,  non  de  la  forme 
du  Gouvernement ,  mais  feulemefit  des  pcrfonnes ,  on  ne  ba- 
lanceroit point  entre  TaïKienne  Maifon  roïâde  8c  de  vils  U  lur- 
,  ■  «ateurs ,  qui  s*ëtoieiir  ouverts  unis  voieau  Trône  par  le  fang, 
•rinjuftice  Us  la  perfidie.  La  pips  grande  partie,  desfuffrages  laroaroir- 
fe  oéclara  pour  le  Bill.  On  forma  un  Comité ,  pour  en  raifoh-  ^ 
^^■^ner  avec  le  Frote£leur  ,  8c  pour  vaincre  les .  f crupules  par 
îefquels  il  fe  prétendoit  arrête. 

La  Conférence  dura  pluficurs  jours.  Les  Commifraircs  re-   ,  Anîl. 
prédenterent  à  Crom^relly  «  que  tous  les  Statuts  AelesUid^^es 
»  d*Ang]eterre  étoient  fondas  fur  ia  fuppofition.de  TAutorité 
:  »  rïale  »  8c  que ,  fans  une  extrême  violcîice»  ils  ne  pou  voient 
»  être  ajuftes  à  toute  autre  forme  de  Gouvernement  ;  qu'à 
-•«rexeption  des  tems  de  Minorité,  le  titre  de  Prorcdeur 
•»4^oit  inconnu  aux  Loix  ^  8c  que  l'étendue  ou  les  bornes  de 
«  fen  Autorité  n*étoienc  connues  de  perfonne  :  oue  pout  un 
.«>  Ouvrage  ^  aulp  compliqué  que  la  définition  de  tous  fes 
.»  droits  il^Hidioit  des  années»  te  peut-être  des  fiecles  entiersi; 
s»  au  lieu  qu'en  prenant  tout  d'un  coup  le  titre  de  Roi ,  Crom- 
well  levecoit  soutes  les  diift^^yH*^.     ^^ue  la  quelUoa  apxès.       '  * 
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4^  ÎTISTOTRE 
'--  .'j        M  couc  n'ccant  que  de  nom  ^  la  préférence  éioit  due  fansdoutf 
RiMBLiQDF. »  àTanctea  titre;  que  la'Gonmtutioii  Angloife  s*attachoiç 
iC  ^y,  »  plus  À  la  forme  du  GouYcmcii^nt,  qu*au  droit  de  naîl&hc^ 

\>  du  premier  Mogtftrat  ^  &  que  par  une  Loi  exprcITc  de  Henri 
}>  Vil,  elle  avoir  pourvu  à  la  sùrctc  deccux'qui  fc  déciaroient 
»  en  tavaur  du  Prince  atlucl  ,  par  quelques  voies  qu'il  eue 
p  acquis  la  poffcflion  du  Trône  ;  qu'il  étoit  d'une  importance 
I»  çxorèmc  »  pour  Ton  Alceûe  ^  de  te  mettre  à  couvert  fous  ce 
I»  Statut  $  &  qu'il  paroiflbit  aflèz  qjie  le  Peuple  mÊpoe  definpiç 
^.un  établifTement  de  cette  luture ,  par  la  difficulté^  que  rouf 
„  les  Jurés  faifoient ,  de  donner  leur  témoignage  en  faveur  du 
^»  Proteéleur  :  que  la  principale  fourcc  de  toutesics  dernières 
»)  commotions  avoir  cré  manifcftcmenr  \a  jaloufie  de  la  li-r- 
»  berce  ,  àc  que  ii  Ton  avoit  pris  le  parti  d'établir  une  KépiiT 
p  bliquc,  un^rotÉâeur  »  c*étoit  )»our  la  garande  du  iiote 
uaniaden  de  la  Cooftitution  ;  mais  que  y  pftc  ]l*expérience  » 
'  7»  cehremede  le  trx>uvoit  iniufiîfant ,  dangereux  même  <l^per- 
^  .)»,iiicieux,  puifque  tout  pouvoir  indéterminé,  tel  que  celui 

y>  d'un  Prorcûcur,  ne  pouvoir  manquer  d'êrrc  arbitraire,  & 
»  d'autant  plus  oppoié  au  génie  ^  à  rinciinacion  dii  Peuple  y 
7>  qu'il  feroit  plu$  arbitraire.  »      #  ► 
La  difficulté  ^ne  conûftoit  poiiifcji  ptrfiiader  Croowell:  il 
M^àÊÊÊÏÊiàth^  de  la  folidtté  4e*ce$  argingaens  ;  fie  (on  inclina'^ 
non  ,  comme  fon  jugement,  étoir  cnricremcnr  du  côte  des 
Commillaires.  Mais  il  étoit  queftion  de  faire  entrer  l'Armée 
dans  les  mcnjcs  fentimens.  On  lui  avoit  peint  l'office  de  Roi 
ious  de 0  noires  couleurs^ qu'il  n*y  avoit  aucune  elpérancc  dè 
la  léconcilier  tout  d^un  coup  avec  ce  titre,» .  dans  ton  Généra} 
-ftiême  ,  pour  Wquel  fon  dévouement  écoîtrfi  connu.  Uoe 
•contradicVion  ouverte  &  directe,  à  toutes  les  proteftations 
paffccs  ,  écoic  capable  de  la  faire  palier  ,  ^ux  yeux  de  route  la 
Nation  ,  ■  pour  un  a(îcmblage  d'hypocrites  lans  pudeur  ,  qui 
fi'avoienc  embraffé  ,  que  par  des  motifs  mercenaires ,  la  câti£b 
>iduplus  perfide  de  tous  les  Traîtres.  Les  principes»  dont  on  Im 
•j|voit  remplis,  avoienticé  nourris  dims leurs  cœurs  par. coûtai 
les  confidérations  divines  &  humaines  ;  &  quoiqu'à  la  faveur 
de  rintérét  il  ne  fût  pas  difficile  de  leur  en  impofer  par  les 
^lus  legcf^  4é^uiiçij^çns  ^  ^  y^vo^t  du  danger»  coiei&ant  tro^ 


Digitizod  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  47 
l>rufquemens  le  mafquc,  à  leur  faire  voir,  au  grand  jour  ,  tout  = 
le  crime  &.  toute  la  difformité  de  leur  conduite.  CromwcU,  Kfm 
fuipçndu  entre  fcs  craintes  àc  les  iniatiables  delirs  ,  demanda  i  ^  c  7, 
du  tms  >  &  parut  encore  atiécépar  feft  fiibJtôioA»;tbiisr<fit> 

«  poir  ,  apparamcnt  »  de  Mdkàt ,  pai  Tanifice  >  Te^ric  léfrftc- 
«aire  du  Soldat.  •     (i^  /  -        .  - 

pendant  qu'il  jouoît  un  rôle  ,  fi  contraire  aux  mouvcmens 
de  fon  cœur  ,  il  n'eil  pas  iurprenant  que  fon  élocution  ,  tou- 
jours obTcurc,  cont'ule,  inintelligible  ,iùt  couverte  d'un  voile 
^ixfo^plus  épais,  jufqua  n'y laifler paroître aucune  lueur  de* 

:^  Im.  ii^mmun  oade  raifon.  Hoos  avens  ane  relarion  exaûe  dé 
'bette  Confibaence  9  qtn  peut  être  regardée  comme  un  menu-  * 
ment  fort  curieux.  On  découvre  ,  dans  les  raifonnemcnsde* 
Commiilaires  ,odu  jugement  ,  du  l'avoir,  &de l'élocution,  fur 
tout  de  Li  part  du  Lord  Broghill.  Mais  ,  lorfqu'on  pafle  aux  .• 
repiiq^ucs  duFroceâcur  ,  quel  contrafle  !  La  JNature  ell  ^  bi" 
wse-dans  4«  diUribncioR  de  ftfi  talens ,  qu*au  milieu  «Tune 
Kation,  où  W&votr  fie  le  bon  fens  font  des  qualités  communes^  •  * 
on  homme  qui ,  par  la  fupériwité  perfonnelle  du  feul  mérite, 
s'étoit  élevé  à  la  Dignité  fuprême  ,  &  fe  voïoir  offrir  la  Cou- 
ronne  par  une  AfTemblcé  folemnelle  du  Parlement  jétoitin*-      *  • 
capable  ,^ians  cette  occaiion  ,  de  s'expliquer  auffi  bien  qu'uiï 
ïaïfan  é*une  capacité  ordinaire  (a  *  '  , 


(  a  ^  L' Autour  cite  (  au  ha&cil ,  dit-il  > 
yarce  qn«  toutes  les  parties  des  £(coiirt 
îc  reiTeinblcm  )  un  paiTagc  des  rcponlcs 
de  CrotnweU.  On  con(,-oit  que  ce  frag- 
tteot  OC  Ciuroit  être  rendu  en  Frani^ois , 
•  fM  par  des  é^nivalcnt  d'oblcurité  &  de 
grollteretf ,  auxquels  peu  de  Ledeors 
prendraient  goût,  &  qui  demanJcroienc 
d'ailleurs  les  talcns  de  feu  M-  Va  de. 
ilais  je  ne  déroberai  point  le  padiigc 
taétac  ,  i  ceux  qui  favcnt  la  Langue 
Aagletfe.  (B  I  confeflT,  for  ic  bclovcs 
*>  me  to  4cal  plainly  with  you ,  i  muft 
1»  ConfcfT,  i  would  fay  ,  i  hopc  ,  i  roay 
a»  be  ondcrHood  in  thi^  ,  for  indecd  ,  i 
wmuB  bc  tendcr  what,  i  ûv  to  Tuch  an 
audience  as  tbis  ;  i  fay  t  «MM  bC 
•  «aider^wt.  that  intlitt  «c^BmeM)  l 
w  d»  Mt  makcjpaiyicl  bervnxc  nen  of 
jft^ëSmn  nuid.  and»  ftiMimm*  > 


»  whidu  liali  bave  theirdeCres.  Ilcnovr 
»  thcr  îf  no  ootnpanfon  ,  nor  can  it  be 

«  urgcd  upon  me  that  tny  worJs  have 
M  thc  lafl  colour  that  wav  ,  bccauCe  tbo 
»  Parlianvnt  Iceim  to  give'  Jibeiff  tv- 
^  me  to  (ây  ang  tiiinff  to  yov}  wt  tnat  » 
■»  that  is  a-  tender  ef  mj  Iniinble  rea" 
»  fon  and  judgcmer.t  and  opinion  to 
"  ihem  :  and  if  i  think  thcy  arc  (uch 
"and  Will  bc  fuch  tu  thcrn",  nnj  .ire 
«  faithful  fêrvants  and  will  bcfo  to  ilio 
"  ruprcme  anthority  and  thc  Icgiflative^ 
«•  wneteTowcr  it  is  ,  if,  i  fay,  i  sbould 
»  noc  tell  you  \  knowing  thcir  mind» 
sjto  bc  fb,  i  would  nfit  bc  faithful, 
»  if  i  should  not  tell  you  (o.  To  thc 
»  end  you  may  report*  it  to  the  Parlia» 
■»  aient  ;  i  iloU       Ametbing  fat  wvf 
»  fclf .  Sait  wf  ewa  suind»  t  do  pfo* 
a^Affic  >  i  an  a»  »  au»  finpueo» 
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L'oppofinon  ,  que  le 
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Protc£leur  appréhendoîr ,  n'éroîr  pa* 


RÉfuBiiQi'i.  celle  de  Lambert  6c  de  ics  Adhérons  ,  c^u  il  cominentjOic  a  re- 
-   -  _  garder         fes-  Ennemis  capitaux ,  &  qu'il  étoit  refolu  de 
dA^ouiUer ,  à  la  première  occaiion ,  de  toute  leur  autorité  : 
,  c'ccoit  celle  qu'il  trouvoit  dans  fa  propre  famille  ,  &  de  la  parc  i 

de  pluAeurs  perfonnes  y  qui  lui  étoient  le  plus  attachées ,  par 
l'intérêt  8c  par  rinclination.  Fletwood  avoit  époufé  h  fîne  ; 
Delborough ,  û  lœur  j  6c  ces  deux  hommes ,  fans  autre  mocif  ^ 
«  que  leurs  principes,  nc*pouvoient  être  engagés ,  ni  par  la  per^ 

feafioatniparinfUnces^nijparartificiteticoarentirquc  leuf  !  ' 
Asû  9  leur  Patron  »  fik  revêtu  de  k  Dignité  roïaU.  IjiUii  dé-' 
^       chrcrent  qu'au  moment  qu'il  auroit  accepte  la  Couronne  ,  ils 
remccrroient  leurs  Commiirions  y  pour  s'interdire  à  j  imais  le 
■         pouvoir  de  le  fervjr  (a).  Le  Colonel  Pride  engagea  la  plupart^ 
*  ,  dfs  OlHciers ,  <^ui  étoient  à  Londres  âc  dans  les  ueux  voifine^ 
à  (igner  une  Pétition  contre  le  réttbliirement_du  titre  de  Roifii ' 
,  On  publia  même  que  pluHeuis  perfonnes  avôieAt  formé  le 

complot  d'alfeffincr  Cromwclî  ,  auflî-rôr  qu'il  auroit  accepté 
les  ûrfrcs  du  Parlement.  D'autres  £aiioient  craindre  un  iou- 
^.^~™^'^Ucvcment  de  l'Armée.  ^n6n  Cromwell  .après  l'agonie  &  les 
Çmt^ià^  .  perplexités  d'un  long  doute  y  fut  obligé  ae  reEifer  cetteCou- 
ronne,  qui  lui  evolt  été  folaïuiellfMit  offerte  par  tel  Repté^- 
fencatifs  déjà  N&cion.  La  plûjpartdes  Htftoriens  penchent  à 
blâmer  Ton  choix  i  mais  peribnne  ne  pouvoit  mieux  jug^ir 


t*  dMat  woni'  »  mûm  «f  ftch  things 
M  i  havc  not*  But  as*i  havcthc  wofd 
31  of  Gai  ,  and  i  hope ,  i  shaU  evet  ha- 
s>  vc  ir  ,  h.r  thc  rule  of  my  cdhlcieacct 
•»  for  my  iiifi»rJiaùw»  ;  i»  truly  iticn 
fl>4hat  nanre  beea  led  la  dark  padu, 
wdwrro  the-proTidenceaadllil^ailâtMil 
*>  of  Goi  i  vrby  (urely  it  n  mt  to  \e 
:ib;cckd«to  a  man  ;  for  who  can  love 
M  to  waik  il)  thc  i  But  piavidence 
wdoes  S>  difpole.  And  theugh  a  man 
Appâte  hit  ottji  fblly  and  blind- 
mtnm  to  fTtmitnct  ^fuliy ,  yet  ic 
Mfnudbe  armvDcrîl;  tlic  caTc  may  bc» 
M  chat  it  is  dic  pT-Qvidciicc  of  Goi  that 
3>  docs  lead  bad  nten  in  dariiticfî.  IiumiI 
5»  actis  &y  that  i  havc  a  greac  dctl  of 
9*  expérience  of  providence  «  and  tbo  it 

M  nik  wiihntt  m' jfiiiift  4i# 


»  world  ,  yet  tt  is  a  Tcry  good  expo» 
»  fitor  of  the  wordt  îr  maiiy  cales*  » 
Cot^èrtnet  ét  IVkuehalL  M.  Hiune  a- 
joûte  que  le  ^rand  défaut  des  dîfcours  de 
CromweU  n  pas  difcttc  de  mots  » 
nuis  difêttc  d'idées  ;  que  la  fkgacité  de 
ftf  aftjfin  l'ab&rdité  de  fes  difcoûrt 
(bmenc  k  pl'tli  prodigieux  contrade  > 
dont  il  y  ait  jamais  eu  d'exemple  ;  (]iic 
le  Recueil  de  Sa  Harangues  ,  de  fea 
Lettres ,  de  fts  Sermpi^,  car  il  cempo<T 
Ibit  awlfi  do  SenoM»  *  étok  une  des 
plot  cttiieaftt  dieftt  m  monde  \  tr 

qu'avec  très -peu  dVxrcptinnî,  il  pour- 
roit  padèr  pour  un  des  Livres  où  le 
bon  fcnt  efi  le  plus  maltraité. 

(  a  )  Tbwioc  »  Ub.  Sag,  «Tom.  d* 
paÇ.  »6if  ■      !  ■ 
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que  lui  de  fa  fituation:  8c  dans  ces  embarras  compliqués,  Tal- 
tcration  d'une  légère  circonftance  ,  ignorée  du  Spedatcur  ,  Ré*'^'»»-*'^*'*. 
peut  Tuffirc  pour  emporter  la  balance,  &  pour  rendre  la  ré-  16  X7« 
lolucion  la  moins  plauiible  ,  ou  prudence, ou  même  indifjpen* 
fable  pour  TAdeur.  ^ 

Clarendon  parle  d*une  Prophétie»  ou  d*unfonge,  dontil 
afliire  (  Ae  perfonne  n  en  pouvoit  être  mieux  informé  )  qu*on 
s'entretenoit  ^énérallement  dès  les  premiers  tems  des  Guerres 
civiles ,  c'eft-a-dire,  aflbz  long-tems  avant  que  Cromwell  eût 
affczdc  confidération  ,  pour  y  faire  trouver  le  moindre  degré 
de  probabilité.  On  y  prédiioit  que  Cromwell  deviendroit  un 
jour  le  plus  grandhomme  de  l'Angleterre ,  9e  monterott  près 
du  Trône  ;  mais  qu'il  n'y  feroit  jamais  aflis.  Une  prévention 
de  cette  nature  ctoit  peut-être  venue  de  fon  imagination 
échauffée  ,  ou  de  celle  de  fes  Parcifans  ;  &  non-feulemcnr  elle 
avoit  pu  contribuer  à  fes  progrès,  mais  lui  fervir  de  motif  - 
pour  refufcr  une  plus  grande  élévation. 

Après  ce  refus ,  le  Parlement  f<  vit  obligé  de  conferver  les 
noms  de Républ ique  &  de  ProtedeiA*  ;  mais  le  Gouvernement 
a'aïant  été  jufqu'alors  qu'une  manifefte  ufurpation ,  il  parut  à 
propos  de  le  fanflificr,  par  une  apparence  de  choix  de  la  ^art  ' 
du  Peuple  &c  de  fes  Rcpréientatifs.  On  a  peu  d'exemples 
d'une  nouvelle  Conllicution ,  fondée  fur  un  conienccmenc  plus- 
général  Âtplus  régulier.  Au  lieu  de  l'aâe  de  Gouvernement, 

?|ui  n'étoit. l'ouvrage  que  des  Ofiiciers  Généraux ,  on  vit  pré- 
enter une  Requête  au  Proteûeur  par  l'Affemblée  même  du 
Parlement,  fous  le  ùxvç  d' Humble  Pétition  Çf  Avis,  Ellectoic  n^^^j^p^ 
qualifiée  de  Baie  immorcelle  de  l'Etat  Républicain,  par  la-taw* A<i% 
quelle  tous  les  Droits  de  chaaue  Membre  de  la  Conftitution 
ecoient  établis  8c  limites,  8c  la  liberté  du  Peupleafiurée  ,*juiqu'à 
la  poftérité  la  plus  éloignée.  Ce  nouvel  Aâe  étendoit,  fur 
quelques  points  ,  l'Autorité  du  Proteûeur ,  &  la  redraignoit 
beaucoup  fur  d'autres.  Cromwell  avoit  le  pouvoir  dénommer 
fon  fucccffeur.  On  lui  aflignoit:  un  revenu  perpétuel  ;  un  mil- 
lion chaque  année  p«ur  l'Armée  &  la  Flotte,  &  trois  cens  mille 
livres  (lerling  pour  i'adminiftration  civile.  Le  Protecteur  étoit 
revêtu  du  dfoit  de  former  une  nouvelle  Chambre ,  qui  devoit 
'exercer  quelques-unes  dçs  fonâibm  de  l'ancienne  Chambre 
79m  lu  G 
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"    des  Pairs  ,  &  dont  tous  les  Membres  dévoient  être  à  vie.  Mais 
'  il  renonçoit  au  pouvoir,  qail  s'étoic  attribue,  de  Hùrc  des 

1  dJ7»  Loix  avec  fonConieil,  dans  les  intervalles  des  Parlcmens. 
Il  convint  auIH  qu*aucun  Membre  ,  de  Tune  8c  de  l'autre 
Chambre ,  ne  pdurroitêtre  exclu  fans  le  confentement  dcÙL 
Chambre  même.  Les  autres  Articles  étoient  les  mêmes,  au 
fond  9  que  dans  TAde  de  Gouvernement. 

Cet  A£le ,  que  Cromwell  avoit  autrefois  repréfenté  comme 
le  chef-d'œuvre  de  l'invention  humaine,  il  le  traita  mainte- 
nant de  planche  pourie^  fur  laquelle  on  ne  pouvoic  mettre  le 
pié  (ans  s*expofer  au  naufrage.  L*Humble  Pétition  même, 
qu'il  releva  beaucoup  à  fon  tour  ,  parut  enfuite  fi  défeôueufe, 
^ue  dès  la  même  SeiTion ,  il  parut  indifpenfable  de  la  corriger 
par  un  Supplément  :  &  telle  qu'elle  eft  ,  elle  ne  peut  palTcr 
que  pour  un  modèle  de  Gouvernement  très-informe.  Cepcn- 
ioanc  elle  fut  reçue  comme  i  Adc  d'un  Peuple  entier,  com- 
pofé  de  trois  glandes  Nations  ;  &  Cromwell ,  comme  fi  fon 
pouvoir  eoc  conHwmcé»  dans  ce  jour  ,  par  runanimité  po- 
pulaire^fiit  reconnu  cncdre  une  fois  dans  la  Salle  de  Veft- 
minfler  ,  avec  la  plus  fôiemneile  6c  la  plus  pompeufe  céré* 
monic. 

x6  Juin.  Le  Parlement  s'étant  ajourne  lui-mcme ,  le  Prote^eur  dé- 
pouilla Lambert  de  toutes  fes  Commiffions ,  en  lui  accordant 
néanmoins  une  penfîon  annuelle  de  deux  mille  livres  fterling9 
comme  un  fimple  engagement  à  tenir ,  dans  la  fuite  ,  tme  con- 
duite paifibic.  Tout  le  monde  fut  extrêmement  furpris  de  voir 
expirer,  avec  lesCoirjmiirions  de  cet  cfprit  turbulent,  l'auto- 
rité qu'il  avoit  acquife  dans  l'Armée.  Packcr  ,  &  quelques 
autres  Officiers ,  qui  étoient  devenus  fufpe£ks  à  Cromwell^ 
iiirentauffi  déplacés. 

Richard ,  fils  aîné  du  protcdeur  ,  fut  amené  à  la  Cour  y 
introduit  dans  les  affaires  publiques  ,  &  regarde  afïïz  généra- 
lement comme  ion  Héritier  &  fon  lucceflcur  au  Proccdorat; 
quoique  ,  par  une  rufegrofliere,  Cromwell  en  flattât  quelque- 
fois d'autres,  de  l'cfpérance  de  h  fuccelfion.  On  connoifloit,  à 
Richard  ,  uncaraâere  paifible,  humain  ,  fans  ambition.  Juf* 
qu'alors ,  il  avoit  vécu  content ,  dans  une  petite  Terre  que  fa 
'Femme  lui  avoit  apportée  $  6c  lepeud'aâivité»  qu*on  lui  avoit 
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remarqué  ,  n'avoit  eu  que  le  bien  d'autrui  pour  objet.  Pen-î 
dant  le  Procès  du  Roi,  il  s'écoit  jetté  aux  genoux  de  fon Répibl.qie. 
Pcrc,  &  l'avoit  conjuré  ,  par  tous  les  liens  du  devoir  &  de  1  ^  J  7* 
rhumanité  ,  d'épargner  la  vie  de  ce  malheureux  Monarque. 

Cromwell  avoit  deux  Filles  ,  qui  n'ctoient  pas  mariées  :  dans 
cet  excès  de  profpérité ,  il  en  donna  une  au  Petit-fils  »  Se  l'hé- 
ritier ,  defon  grand  Amide  Comte  de  Warwick,  avec  lequel 
a  avoir  entretenu  ,  dans  tous  les  degrés  de  fa  fortune ,  une 
intime  correfpondance.  Il  maria  l'autre  au  Vicomte  de  Fal- 
conbridge  ,  dévoué  anciennement  au  Parti  roïal.  Son  ambi- 
tion lui  Sifoit  fouhaiter  des  alliances  avec  la  Haute  Noblcffe; 
&  fon  principal  motif,  pour  defircr  le  titre  de  Roi ,  étoit  dç 
faire  rentrer  tout  dans  l'ordre  naturel ,  &  de  rendre,  aux  ^n-^ 
ciennes  Familles  ,  U  confiance  Se  Thonncur  ,  dont  TiAtéili 
(de  fa  propre  conférvadon  l'avoit  obligé  de  les  priver* 
'    Le  Parlement  fe  vit  raffcrablé ,  en  deux  Chambres ,  comme  easSS9 
dans  le  tems  de  la  Monarchie.  Cromwell  avoit  convoque,  i5;8. 
dans  l'intervalle,  la  Chambre  Haute  ,  compolée  de  foixante  .0 Janvier, 
Membres  j  c'eft-à-dire ,  de  ci^q  ou  iix  anciens  Pairs ,  de  plu- 
sieurs Gentil-hommes  d'une  fortune%fiinguée  »  &  de  quel- 
ques Officiên,  élevés  des  pliÉsIfifoprofeaions  i^ 
tous  les  anciens  Pairs  dédaignèrent  une  place,  qu'il  falloit 
partager  avec  des  AfTociés  indignes  d'eux.  Le  Proteflcur  ne 
s'ert  efforça  pas  moins  de  iouccnir  les  apparences  d'une  MiT 

tiftrature  légale,  &  commença  par  faire  dilparoîtrc  IcsGar* 
es,  à  la  porte  des  deux  Chambres,  Mais ,  bien-tôt ,  il  eut 
^bccaiton  de  s'appercevoir  ,  combien  la  liberté  efl  peu  com- 
'patible  avec  les  ufurpations  militaires.  En  faifant  paffer  un  fi 
grand  nombre  de  fes  Amis  &  de  fes  Partifans ,  dans  fa  nou-f 
^  velle  Chambre,  il  avoit  perdu  la  ma)oricc  des  iuffrages,  par« 
xni  les  Repréfenr  itifs  de  la  Nation.  Les  Communes  le  préva-r. 

*  lurent  d'une  cauic  de  l'humble  Pétition ,  pour  s'attri1ïuer>^- . 

*  pouvoir  d'admettre  les  Membres  que  le  Confeil  avoir  autréfbip  i 
'  ixdu.  te  Chevalier  Arthus  Hazelrig,  &  quelques  autres 

;  que  Cromwell  avoit  créés  Lords,  aimèrent  mieux  conlerver 
lcur<;  places  dans  la  Chambre  des  Communes.  Alors  la  plus 
'  grande  partie  des  Membres  l'emportant,  fans  comparaifon  , 
'  lur  les  créatures  du  Protctlcur*  clic  refula  de  reconnoître  la 

Gîj 
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jur  fdidion  de  cette  nouvelle  Chambre ,     il  vcnoit  d'établir. 
HEi.t«uv«  La  validité  même  de  l'Humble  Pétition  fut  mife  en  doute, 
16^9»  comme  paflee  dans  un  Parlement  qui  nY'Coit  pas  libre  ,  8t  que 

la  violence  militaire  avoit  privé  cTiinc  parcic  confidcrablc  de 
fes  Membres.  Le  Prorctlcur  allarmé  do^  liailuiis  qui  fe  for- 
moient  entre  le  Parlement  &  les  Mécontcns  de  l'Armée  ,  ré- 
lolut  de  ne  leur  p^s  laiiTer  ce  lems  deconlpirer  contre  lui  :  & 
féfugté  faifant  éclater  fon  chagrin  dans  le  ménagement  mêmt  de  fes 
expreflfions  (  a  ),  il  cafla  ce  Parlement.  Lorfque  Fletu  ood 
&  d'autres  Amis  le  preffcrent  de  ne  rien  orécipitcr  ,  il  jura, 
par  le  Dieu  vofant^  que r Affemblée  ne  fubfiueroit  pas  un  inftant 
de  plus. 

•  Ces  embarras  domcftiqucs  ne  diminueront  pas  fon  atten- 
tion pour  les  afiaires  étrangères  >  &  toutes  Icsmclures  furent 
foutenues  avec  autant  de  vigueur ,  que  s*il  eût  été  sûr  de  l*at« 
tachement &de  la  fidélité  des  trois  Roïaumes,  Non-feulement 
il  maintint  fon  Alliance  avec  la  Suéde  ,  mais  il  s'efforça  daf- 
fifter  cet  e  Couronne  dans  Tentrcprife  qu'elle  avoir  formée, 
de  réduire  tous  les  voilins  fous  le  joug.  Se  de  foumetirc  loutc 

.  la  Mer  Baltique.  Aufli-tôt  que rEipagne  eut  déclaré  la  Guerre* 
aox  Anglois ,  il  fit  un  Traité  de  Paix  8c  d*AlUance  avec  la 

*  France,  6c  s'unit,  dans  toutes  fes  vues,  avec  cet  ambitieux 
&  puifl'ant  Roïaumc.  L'cfpagne,  après  avoir  fait  en  «^ain  fa 
cour  à  l'heureux  Ufurpateur,  fe  voyoit  cnHn  réduite  à  tour- 
ner vers  le  Prince  infortuné.  Charles  ,  le  liguant  avec  Phi- 
lippe, établit  fa  petite  Cour  a  Bruges  ,  dans  les  Pays -bas  , 
êc  leva  quatre  Kégimens  de  fes  propres  Sujets ,  pour  le  Ser« 
vice  d'EIpagne.  Le  Duc  dTorck,  qui  avoit  fait,  avec  beau- 
coup d'applaudiffemens ,  quelques  Campag^nes  dans  l'Armée 
Françoile  ,  &  qui  avoit  mérité  l'cftime  particulière  du  Maré- 
chal de  Turcnnc,  rejoignit  fon  Frcrc,  t'^'  continua  de  le  for- 
mer au  métier  des  Armes,  fous  Dom  Juan  d'Autriche  &  le 
•  «Prince  de  Condé.  • 

Le  fydcme  de  politique  étrangère  ,  que  le  Proteâeur 
avoir  adopté ,  étoit  d'une  haute  imprudence,  mais  convenable 
à  la  hTrdicffe  &  à  la  grandeur  d'ame  ,  dont  il  étoit  fi  fingu- 
licrcmenc  partage.  Il  ambitionnoic ,  fur-tout ,  une  Conquête 

{a)  On  àonaen ceue  Harangue  dui rAppendhc* 
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&  quelque  Domaine  dans  le  cuntinenc  (û.  )  Un  Corps  de  lix 
mille  Anglois  fut  envoïé  en  Flandre  ,  fous  les  ordres  de 
Kcgnolds,  pour  joindre  rAtffléeFrançoife 9  commandée  par 
Turenne.  Mardick  fiit  pris  »  dans  la  première  Carr.pagnc,  8c 
remis  entre  leurs  mains.  Gcttc  année,  le  Siège  iut  mis  de 
bonne  heure  dcvanc  Dunkerque;  &  l'Armée  Efpagnoles'écanc 
avancée  pour  fecourir  ccite  Ville  ,  les  Troupes  unies 
de  France  &:  d'Angleterre  fortirent  de  leurs  ^nchées,  Se 
livrèrent  la  fameuie  Bataille  des  Dunes ,  où  les  Elpagnols 
furent  entièrement  défaits  (^b),  La  valeur  des  Anglois  ic  fit 
remarquer  dans  cette  occifion.  Dunkerque  n'ayant  pas  tardi 
à  fe  rendre,  fut  livre  par  convention  à  Crom^cell.  Il  confia 
le  Gouvernement  de  cette  importante  Place  à  Lockart ,  habi- 
le Ecoflbis ,  qui  avoit  époulé  fa  Niccc,  8c  qui  écoit  alors  Ion 
Ambafladeur  a  la  Cour  de' France. 

Cette  acquifition  ne  parut  y  au  Proteûeur  ,  qu'un  raoïen  de 
pouffer  plus  loin  fes  avantages.  Il  étoit  dans  la  réfolutwn  de 
concerter  de  nouvelles  meiures  ,  avec  la  Cour  de  France  , 
pour  la  conquête  &  le  partage  des  Païs-bas  (  c  ).  S'il  eût  vé- 
cu plus  long-ccms,  &  maintenu  fon  autorité  en  An||lcterre, 
on  ne  doute  point  qu'un  projet  fi  chimérique,  ou  plutôt  fi  per~ 
nicieux  9  n'eût  été  mis  en  exécution  ;  &  ce  premier  pas  ( 
vers  la  Monarchie  Univerfelie  »  que  la  France  »  avec  une  pro- 


16s  9* 


ifpiroit  k  fc  rendre  maître  d'Elfc- 
neur  6c  d a  l'alTagcdu  SunLff^orWsmJ- 
'  tak,  11  tenta  a afli  de  s 'cInparer(lleBreIM!■ 
.  Tttui  .o(.  1  om.  6-  pag*  478. 

(^)Lcs  prctenéustalbits  decetemtàbftr- 
TcrLn:  ]  ;c  lejou^  ,»c  la  bataille  avoit  été 
celui  i  un  ;uur  de  -cime  ,  ordonnés  Lon- 
dres i  l-ictwooi  dit  dans  la  Chambre: 
n^undii  que  nouiétùws  ii  prier  \  ils  com- 
«'battoicnt  -,  &  le  Seigneur  a  fkit  uneré- 
•ponfc  (ignaléc:  le  Seigneur  nous  a  recon- 
»  mignon -feulement  djns  que  nous  a- 
»  Tfons  f  ut  ici,  mais  cniO'C  en  nous  érou- 
M  tant  par  la  voie  de$  prières  i  voie ,  dont 
»MU>  avons  toujours  £ûtjiiie  heure ufc 
9  expérience  dans  contes  (ôncs  d'embarras 
p  fc  de  dificultés.  Thurtoe.  T.  7.  p.  t  jp. 
»  Une  Lettre  de Croiinvctl  .<  Montaigit , 
»  Ûm  brave  Amiral ,  eA  remarquable  par 
»  le  mcme  etprit. /^t Tom.  4.  p.  144. 
*  Vous  avcAïai' TOUS  I  dii-U»  comme 


w  je  le  crois  ,  &  '\\n  fuis  perlîiadr ,  une 
»  grande  quantité  de  prieras  journulicrcst 
1»  ocsMiniftres  &  des  Chrétiens  les  plus^ 
9>  ges  &lcs  plus  cftinics  de  cette  Natiorr, 
«qui  malgré  qv.clqucs  rejets  du  dt^oCir, 
»  luttent  pour  vous,  a  .  et  une  vive  ici-,  ce 
n  qui  eû  pour  nous  ,  ^:  je  fuis  sûr  aulfi 
»  pour  vous  T  un  extrunc  encourage* 
»  ment  :  malgré  tout  cela  «  il  eû  bon  « 
»  pour  vous  «  pour  mius  ,  de  nons'abjir- 
»  donnîr ,  noy?  &  toute?  nos  .(Faircs  ,  â 
m  la  dilpoiition  de  no:rc  Ci-uti-J-i^c  l'erc  , 
o  auquel  ,  non  -  (eulcment  droit , 
w  mais  à  caufe  de  (a  bonté,  de  la  (agclfcîv 
»  de  la  vérité,  fès Créature»  doivent  eirc 
»,  réparées  ,  fur  tout  ccUci  qui  font  ré- 
»  générée;  par  Ion  cfprit,  &  c.  »» 

(  c  )  Tliurloc  ,  T.  j.  pag.  76». 

(  ^  }  M.  Hume  ajoute*  &  U  ^rincifal  ^ 
ce  fui  fwoit  Ibufiir  5|ucî|ne  iiBaîté, 
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fulioa  de  fang  &  de  trcfors,  n'a  pas  ctc  capable  d'effc£hicr 
li:  i i  sLiùi  t.  dans  le  cours  d'un  iiccle  (  tz  )  ,  eut  alors  été  facilement  accom- 
1558.        P^^     politique  entreprenante  ,  quoique  nul  entendue  ^ 
du  Proteâvur  d* Angleterre. 

Pendant  toutes  ces  tranfadions ,  la  France  traita  Cromurell 
avec  de  grandes  marques  de  confidération  &  d'amitié.  Fal- 
conbrige  ,  £^  Gendre,  fur  envoie  à  Louis  XIV  ,  qui  étoit 
alors  au  C^ip  de  Dunkerque ,  Se  reçu  avec  les  égards  que 
cette  Cour  a  pour  les  Princes  Etrangers  (  6  ).  Le  Gtrdinal 
Hazarin  envoïa  Mancini  ,  Coft  Neveu  »  à  Londres  »  avec  le 
Pue  de  Créqui  9  &  fit  témoinier  «  au  Proteâeur ,  qu*il  re- 
grettoit  d'être  privé  par  des  amiircs  preflanres,  de  l'honneur, 
qu'il  fouhaitoit  depuis  Ion  g- rems  ,  de  rendre  fes  refpeâs  en 
perfonne  au  plus  grand  homme  du  monde. 

Mais  Cromwèil  receuilloit  peu  de  fatisfaûlbn  du  fuccès 
extérieur  de  fes  Armes ,  dans  le  trouble  8c  linquiétude  con- 
tinuetle  ,  où  le  jettoit  fon  adminiftration  domeftique.  Tant 
de  dcpenfes,  pour  fes  entrcprifcs  militaires  &  pour  fes  in- 
telligences fecrcttcs  ,  épuifoicnt  ion  revenu,  &  l'avoient  en- 
gage dans  de  grolTcs  dettes.  11  favoit  c^ue  les  Roïalides  avoienc 
renouvellé  leurs  complots,  &  qu'il  eioic  menacé  d'un  foule» 
vement  général*  Ormond  étoit  paiTé  fecretement  en  Angle- 
terre, pour  y  concerter  l'exécution  de  ce  projet.  Fairfax  ^ 
Je  Chevalier  Guillaume  Waller,  &  quantité  de  Chefs  Prefby- 
tériens  étoient  entres  dans  la  (^onfpiration.  L'Armée  même 
étoit  infeâéê  d'unefprit  général  de  mécontentement  ;  &  cha- 
que inftant  faifoit  appréhender  quelque  foudaine  révolution. 
Depuis  la  violente  rupture  deCromvell  avec  le  dernier  Par» 
lement  »  il  ne  lui  renoit  plus  aucune  efpérance  d'établir  ja- 
mais, avec  le  confentcment  de  la  Nation,  une  forme  de  Gou- 
vernement légal  ,  ou  de  tempérer  le  pouvoir  militaire 
par  un  mélange  d'autorité  civile.  Toutes  fes  rufes,  toute  fa 
politique  ,  étoient  épuifées.  Enfin  ,  il  ne  pouvoit  fe  promettre 
qu'après  avoir  fi  fouvent  trompé ,  par-de  faux  prétextes  chaque 

(il)  Ancicnenc  Chimère  des  Voilîns  1  |ôuvcnt  que  c étoit  un  heureux  Feu-  Vie 

de  la  Francis.  1  Cromwcll  par  RagucBtt ,  (  ollcâioil 

)  Au  fond  le  Cardinal  n'avoit  pas  I  de  Cane  »  T.  a,,  pag.  8 1 .  Vie  de  Monic  , 

«iieiliMtekKedeCimirdkttditblc  I  fvCnuiÂle,ps^c  5*3.  |^ild'sr 
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Fard  8c  prefque  chaque  Particulier ,  les  mêmes  apparences  ^mmÊmmm 
&  les  mêines  ptoteftacions  trouvaffent  toujours  laracme  con-  RircBncot* 
fiance. 

Cependant  tout  le  zele  des  Roïalifles  ne  pue  faire  cclorc 
tieureufement  leur  Confpiratlon.  Wills  la' découvrit  au  Pro- 
teâeur.  Ormond  9  ferçé  de  fe  dérober  par  la  fîiite  9  fe  crut 

fort  heureux  d'être  échappé  aux  recherches  d*uiie  adminifl ra- 
tion Cl  vigilante.  Quantité  de  complices  furent  ancres.  On 
créa  une  nouvelle  Cour  de  Juflice  ,  pour  faire  le  Procès  aux 
Coupables.  Malgré  récablilTement  de  fon  autorité  par  le  der- 
nier Parlement ,  Cramwell  n*ofa  fe  6er  encore  à  la  méthode 
Iffiparàale  des  Jurés.  Le  Chevalier  Henry  Sliniby  8e,  le  Doâeur 
Bonnet  furent  condamnés  à  perdre  la  tctc.  Mordaunt ,  Frère 
du  Comte  de  Pctcrfborroug  ,  ne  dut  la  vie  qu'au  hazard.  Les 
voix  de  fes  Juges  étoient  égales,  pour  fa  condamnation  ou 
fa  décharge  ;  8c  dans  le  moment  qu'il  fut  abfous  ,  le  Colonel 
Bride  ,  qui  étoit  réfolu  de  le  condamner ,  arriva  dans  VAf- 
femblét.  Asthon,  Storey  8c  Beftley  ,  fiirenc  exéftités  en  dif- 
férentes rues  de  la  Ville. 

La  Conrpiration  des  Millénaire?  de  l'Armée  caufa  des 
craintes  beaucoup  plus  vives  à  Cromwcll.  Harrifon  &  d'au- 
tres Officiers  déplacés  ,  du  même  parti ,  ne  purent  être  tran- 
quilles. La  vengeance,  l'ambition,  la  confcience qui  les  dé- 

•  voroient  également»  leur  fiûfoient  rouler  encore  des  projets 
défefpérés  ;  &  l'Armée  ne  manquoit  pas  d*Officiers  ,  que  les 
mêmes  motifs  difpofoicnt  à  féconder  leurs  cntrcprifcs.  Les 
Agitateurs  &  les  Lcvellers  étoient  excités,  par  Cromwell, 
à  propofer  leurs  avis  dans  toutes  les  délibérations  politiques; 
&  piuficurs  d'cntr'eux  s'étoient  vus  honorés  de  fa  plus  in- 
time amitié,  pendant  qu*il  conduifoit  fes  audacieufcl  entrepri- 
fes  contre  le  Roi  &  le  Parlement.  Cétoit  un  de  fes  ufages» 
pour  fe  familiarifer  plus  particulièrement  avec  les  A^tatcurs, 
dont  la  plupart  croient  des  Caporaux  ou  des  Sergents,  de  les 
faire  coucher  avec  lui  ;  dans  cette  fituation,  après  fes  prières 
&  fes  exhortations  ordinaires  ,  il  difcutoit  avec  eux  leurs 
principes  8c  leurs  projets,  politiques «u  religieux.  Mais  de- 

.  puis  qu'il  ctoit  revêtu  de  la  dignité  de  Proccéieur ,  il  les  avoir 
exclu  de  tous  fes  Confeils  ;  8c  la  multitude  de  fes  affaires» 
cd  foQ  inclination  ,  ne  lui  permettoient  plus  les  mêmes  fami- 
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=2SSI!^=  lUrités.  Entre  ceux  que  ce  changement  rcndoit  furieux,  Sexby,"  ' 

»^p(>3LiQrt.  Agitateur  fort  atlif ,  emploïoic  aâuellenienc  contre  lui  cet  ^  • 
1  ^J"8.  intatigiWczclc,  qu'il  avoit  exercé  long-tctn<;  en  îa  faveur.  Il 
lepoulla,  julqu'A  le  faire  des  linilonsavcc  rKfpagne  ;  éicCrom- 
well  y  qui  n'ignoroit  pas  les  maladies  de  l'Armée  ,  craignoit 
juilement  quelque  mutinerie,  à  laquelle,  chaque  jour,  cha« 
que  heure ,  chaque  infUnt ,  pouvoit  donner  oes  Chefs. 

Il  ne  redoutoit  pas  moins  rafTaffinat ,  dont  lefanatifme  des 
Troupes  les  rcndoit  capables.  Sindcrcome  avoir  entrepris  de 
le  poignarder  ,  &  cet  horrible  projet  n'avoit  été  fulpendu 
que  par  divers  accidcns.  Il  fut  découvert}  mais  le  Protec- 
teur ne  put  jamais  pénétrer  le  fond  d*une  (i  noire  entreprife, 
ni  découvrir  aucun  des  Complices.  Le  Procès  de  Sinder- 
comc  fut  inftruit  par  des  Jurés  ;  6e  malgré  Todieufe  qualité 
du  crime,  malgré  la  clarté  des  preuves,  on  croit  fi  peu  con- 
vaincu du  droit  de  Cromw  ell  au  Gouvernement,  que  ce  ne 
fut  pas  fAn%|Unc  difficulté  extrême  (  4) ,  (^ue  ce  Confpira- 
teur  fut  condamné.  Pendant  que  tout  le  preparoit  pour  fon 
exécution ,  il  fût  trouvé  mort  ;  apparemment  de  quelque  poi- 
fon,  qu'il  avoitpris  volontairement.  Cet  homme,  parla  har- 
dielTedc  fon  attentat ,  &  par  le  courage  de  fa  fin  ,  auroit  paf- 
fé  pour  un  Héros  chez  les  Grecs  &  les  Romains:  mais  nos 
fentimens,  à  l'égard  au  moins  du  tyrannicide,  conviennent  . 
mieux  fans  doute  aux  intérêts  de  la  fociété  civile. 

Ces  allarmes  &  ces  craintes  ^  qui  venoient  de  rindifpofi- 
tion  publique ,  auroicnt  pû  fembier  plus  fupportales  au  Pro- 
te<?^cur  ,  s'il  eût  joui  de  quelque  fin^ra£lion  domeftiquc ,  ou 
s'il  eût  trouvé  ,  au  milieu  de  fa  Famille  ,  quelque  Ami  lince- 
re  ,  dans  ^  fcin  du  quel  il  eût  pu  verfer  avec  confiance  les 
inquiétudes  9t  fcs  foins  rongeurs.  Mais  Flctwood ,  fon  Gen- 
dre, poufTé  d*un  zele  Êirouche,  commençoit  à  s*éloigner  de 
lui ,  &  voïoit  avec  fureur  (^ue  fon  Beau-pere  ,  dans  toutes  fes 
enTeprifcs,  fe  fut  propofc  fi  propre  grandeur  ,  plus  que  le 
progrès  de  laPvcligion  &  de  1 1  Pieté,  dont  il  faifoit  une  pro- 
feffion  n  fervente.  L'aînée  de  les  Filles ,  mariée  à  Fletw  ood  , 
avoit  adopté  les  principes  Républicains  dans  un  degré  d'en- 
thoufîaTme  «  qui  ne  lui  permetcoit  pas  de  fouffrir»  avec  pa- 

dance 
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^ence ,  le  pouvoir  fimiéine  encre  les  mains  d'un  feul  ;  pas  mé-  ^ 
me  entre  cellesd*un  Pere  indulgent.  Ses  autres  Filles  nVtoiene  MroBi'<Lo** 

pas  moins  prévenues  en  faveur  de  la  Caufe  roïale ,  8c  déplo-  i  6  jS* 
roienc  les  iniquités  &  les  violences  où  leur  Famille  s'étoic 
malhcureulement  emportée  ;  mais  ,  par  deffus  tout ,  la  mala- 
die de  Madame  Claypole  ^  îa  Favorite  »  6c  partagée  en  efifcc 
de  toutes  les  perfisâtoos  9e  les  vertus ,  le  jettoit  £ns  un  abisi 
temenc  qui  empoifonnoit  tous  les  avantages  de  (a  fituatiom 
Cette  chère  Fille  avoit  eu  la  plus  haute  cftimc  pour  le  Doâeur 
Haket,  condamné  depuis  peu  au  fupplice  ;  8c  n'aïant  pu  obtenir 
grâce  pour  lui ,  fa  mélancolie  naturelle  ,  augmentée  par  le  cha- 
grin 8c  la  maladie ,  Tavoit  portée  à  reprocher  à  Ion  Pere  , 
toutes  fes  fanglantes  rëfolutions  »  en  Pexhortant  au  repentir  , 

Kr  tant  de  crimes  8c  d'aâions  noires ,  011  fa  fiitale  ambition 
voit  entraîné.  Sa  mort ,  qui  fuivit  bientôt ,  donna  camme 
un  nouveau  tranchant  à  diaque  mot  qui  écoit  forci  d*une  bou« 
che  fi  chère. 

Tout  calme,  toute  férénité  d'amc,  avoient  abandonné  pour 
jamais  le  Proceâeur.  Il  trouva  que  la  grandeur  à  laquelle  il 
étoit  parvenu  avec  unt  d*injuftice  8c  de  courage ,  ne  donnoit 

pas  cette  tranquillité ,  qui  ne  peut  être  le  fruit  que  de  la  ver- 
tu &  de  la  modcracion.  Accablé  du  poids  des  affaires  publi- 
ques ;  redoutant  tans  ceffe  quelque  fatal  accident ,  dans  un 
Gouvernement  jgangrené  ;  ne  voiant ,  au  tour  de  lui,  que  des 
Amis  faux ,  Se  airrcconciliables  Ennemis  ;  nVianc  la  confian- 
ce d*aucun  Parti  ;  ne  pouvant  fonder  fon  titre  fur  aucun  prin* 
cipe  civil  ou  religieux  ;  il  ouvrit  les  yeux  fur  fa  fituation, 
6c  fon  pouvoir  lui  parut  dépendre  d'un  11  petit  poids  de  fac- 
tions &  d'intérêts,  que  le  plus  léger  incident,  fans  aucune 
prcp.îration  ,  étoit  capable  de  le  renverlcr.  Menacé  aufli  à 
chaque  inftant ,  des  poignards  d'une  foule  d'Aflafins  ,  tranf- 
portés  par  le  fanacifme  où  Tintérêt  »  la  mort ,  qu'il  avoit  bra- 
vée tant  de  fois  au  milieu  des  Armes  ,  étoit  continuellement 
préfente  à  fon  imagination  effraïée ,  &  l'obfédoit  dans  fes 
plus  laborieufes  occupations  ,  comme  dans  fes  momens  de  re- 
pos. Chaque  adion  de  fa  vie  fcmbloit  trahir  l'es  terreurs.  La 
vue  d'un  Etranger  lui  étoit  à  charge.  Il  obfcrvoic ,  d'un  œil 
Inquiet  &  perçant ,  tous  les  vifagcs  qui  ne  liii  étoient  pas  &• 
Tom  ih  H 
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nwi— mlliefs.  Jamais*  il  ne  fc  remuoic  d*Un  pas,  (ans  être  efcorcé 
Kirvtaqpt.  ^'^^^  bonne  Garde*  li  porcoic  une  cuiralTe  fous  Tes  habits  ; 

•  i6ft   ^  cherchant  une  autre  sûreté  dans  les  armes  clTcnlivcs  ,  il 

'  *  n'ctoic  jamjis  fans  une  épée ,  un  poignard  ,  &  dt"^  piftolets. 
On  ne  ic  voioit  revenir  d'aucun  lieu  par  le  c.icmin  droit  y 
ou  par  celui  qu'il  avoic  pris  en  forçant.  Dans  tous  fesvoïagcs, 
il  marchoit  avec  la  plus  grande  précipitation*  Rarement  il 
dormoic  plus  décrois  nuits  dans  la  même  chambre ,  &  jamais 
il  ne  failoit  connourc  d'avance  celle  qu'il  avoir  choilie.  Il  le 
défioii  de  celles  qui  éioicnt  fans  di'^!;agement ,  eu  lans  portes 
de  derrière  ;  &  Ion  premier  foin  ctoit  d'y  placer  des  lenti- 
nellcs.  La  fociéic  Tépouvantoit ,  loriqu'il  l'ailoic  réflexion  4 
la  nuilticiide  de  fes  Ennemis,  inconnus ,  caches ,  implacables; 
la  folitude  réconnoit  ,  en  lui  ôtanc  cette  proceâion  qu'il 
Croïoit  néceflairc  à  fa  sûreté. 
Mi'dîeclu     La  contagion  d'une  ame  inquiète  affcûa  bien-tôt  le  corps, 
Protcacur.  ^     ijnrj  parut  fenfiblement  décliner,  l!  tur  laili  d'une  lièvre 
lente,  qui  fe  changea  en  tierce.  Pendai.L  Telpace  d'une  le- 
maine,  les  fymptômes  fairent  (ans  danger  ;  &  oans  Tintevalle 
des  accès  ,  il  étoit  en  état  de  fe  promener.  Enfin,  la  fièvre 
augmentant  9  il  lui  vint  quelques  idées  de  la  mort  ;  &  fes 
yeux  fc  tournèrent  vers  cette  future  exiflcnce  ,  dont  on  ne 
peur  douter  qu'autrefois  la  pcnfée  ne  lui  eût  été  tort  piélen- 
te,  quoiqu'eiiiiuce ,  dans  la  confuiion  des  affaires  ,  &  dans  le 
tumulte  des  Guerres  6c  des  faâions ,  elle  eue  pû  confidiéra-; 
blements*afroiblir.  Il  fie  appeller  Goodwin,  un  de  fes  Pré- 
dicateurs, &  lui  demanda,  fi  la  doârine,  quienfeignoit 
»  qu'un  Elu  ne  pouvoir  jamais  tomber ,  ou  devenir  lujet  à 
»la  Réprobation  finale,  étoit  vrai  ;  Rien  de  plus  certain, 
»  répondit  le  Miniilre.  Je  fuis  donc  ians  crainte,  ditCromwell, 
»  car  je  fuis  sûr  d*avoir  été  autrefois  en  état  de  grâce.  « 

Ses  Mddëcins  étoient  perfuadés  du  danger  de  u  maladie;  ' 
mais  fes  Aumôniers,  par  leurs  prières ,  leurs  vifions  é^sloirs 
révélations,  foutinrent  fi  conftamment  fes  eipérances,  qu'il 
parvint  à  ne  plus  douter  de  fa  guérifon.  Ils  prétendoient 
ji  que  le  Ciel  avoir  fait  une  réponfe  favorable  aux  inftances 
^es  Saints  ;  «  Ae  leurs  promeflfçs  firent  plus  d'impreffion  fur 
lui ,  que  les  lumières  de  Taf  t  &  de  Texpérience»  »  Croies- 
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m  moi  9  répétoit-il  avec  confiance  à  fes  Médecins^  je  hé  ikioti^-   "  ■ 

m  rai  point  de  cette  maladie.  Jefuissûr  de  mon  rétabliiïement:  r^obuoci  ' 
•  il  eft  accorde  par  le  Seigneur,  non-feulement  à  mes  fup  g  ((f  g, 
»  plications ,  mais  à  celles  des  iainccs  Ames  qui  font  dans 
.»  un  commerce  plus  intime  avec  lui.  Vous  pouvez  être  fort  ^ 
«^entendus  dans  votre  profdCon  \  mais  la  Nacure  eft  au-defTus 
»de  tousf  les  Médecins  du  monde  ,  8c  Dieu  au-defltis  de  la 
j>  Nacure.  «  Ce  fol  enthoufiafme  aHa  fi  loin ,  que  dans  un  jour 
fo'cmncl  de  jeûne  ,  qui  fut  ordonne  pour  lui,  on  fit  moins 
de  prières  pour  ia  fancé ,  que  des  remercimens  pour  les  affu- 
ranccs  infaillibles  qu'on  avoit  reçues  de  fa  guérifon.  On  l'en- 
tendit lui-même  offrir  fes  avions  de  grâces  au  Ciel  ;  &  Til- 
lufion  du'Êmadfme  Tavoit  fi  fort  emporté  Çixt  les  plus  Iknples- 
infpirations  delà  Moiale  naturelle)  qu'il  prit  plus  le  carac- 
tère d'un  Médiateur,  en  intercédant  pour  fon  Peuple,  que  ce- 
lui d'un  Criminel,  qui ,  par  une  atroce  violation  de  tous- les 
droits  ,  avoir  mérirc  ,  au  Tribunal  de  Dieu  &  des  hommes  » 
la  plus  prompte  &l  la  plus  févere  vengeance.  .  . 

'  Les  Symptômes  ^oçnMencefent -à  prendre  un  fatal  afpeâ; 
A;  les  Médecins  9  obligés  de  rompre  \€^&ténct  y  déclarèrent  S»a»wt» 
que  le  Protedleur  ne  pouvoit  furvivre  au  premier  accès,  dont 
il  étoit  menacé.  Le  Confeil  s'en  allarma,  &  lui  fit  une  dé- 
Wutation  pour  favoir  fes  volontés  fur  le  choix 'de  fon  Succef- 
leur  j  mais  les  iens  écoienc  déjà  fiaffoiblis,  qu'il  ne  |:uc  ex- 
|frimer  fes  intention».  Otrftâ^deiiiÉncfe^'y  »  s*il  ne  foutiaitoit  pas 
i»que  ce  fût  Richard  >  Taîné  de  fes  Fils ,  qui  lui  fuccédât  au 
Gouvernement.  On  n'en  tira  qu'une  fimple  affirmative,  ou 
les  apparences.  Peu  de  tems après ,  il  expira  ,  le  3  de  Septem- 
bre :  ce  même  jour  qu'il  avoit  toujours  regardé  comme  le  plus 
fortuné  pour  lui.  Une  Violence  tempête  ,  qui  fuccéda  immé- 
diatement à  fa  mort  ;  fervit  àt  iïiS^Sitépxx.  difcours  du  Vul- 
gaire. Ses  Fartifans  &  fes  Ennemis  remarquèrent  cet  événe- 
ment avec  une  égale  affeâation  ;  chacun  sWorça  d'y  trou- 
ver, par  des  explications  forcées  »  une  confirmation  de  lès  pré* 

Les  Ecrivains  ,  attachés  à  la  Mémoire  de  ce  merveilleux  Soncaradere* 
Mortel,  ne  confidérant  que  fon  habileté,  donnent  a  fon  ca- 
Ciâerci  Vairduplus  extravagant  panégyrique.  SesEnnêf&i» 

H  ij  ^ 
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RSneaifont  une  peinture  de  fes  qualités  morales  >  qui  reffemblent  à 

KiiruBLuyrf . la  plus  violente  inveâive  :  &  tous»  on  eft  obligé  d*en  çonvc- 
xtfjS*  venir  ,  s'appuient  l'ur  de  fi  frappantes  circonftanccs  de  fa 
conduite  &  de  fa  fortune ,  qu'elles  répandent  un  grand  air 
de  probabilité  fur  leurs  éloges  ou  fur  leurs  ccnfurcs.  »  N'eft- 
•      1»  il  pas  bien  étonnant,  difenc  les  premiers,  qu'un  hommed'une 
n  naiflance    d*une  éducation  privées ,  fans  fortune  »  (an»ce&.  ' 
»  émincntes qualités  de  corfs,  qui  ont  élevé  quelques  Avan-r. 
»  turiers  aux  plus  hautes  dignités ,  fans  ces  éclatantes  quali- 
j»tcsd'amc,  qui  ont  produit  encore  plus  fouvcnt  le  me  me  mira— 
»  clc  f  ait  eu  le  courage  d'entreprendre,  &  l'habileté  d'exé- 
.  (      »  cuter  p  un  deflcin  auffi  étrange  que  celui  de  rcnvcrfer 
«une  dés  plus  anciennes  Ae  des  plus  puiflantes  Monarchies  dtt 
«  Monde  ;  qu'il  ait  eu  le  pouvoir  &  l'audace  de  faire  fubir 

•  une  mort  infâffie  à  fon  Prince  &  fon  Maître  ?  qu'il  ait  banni 
une  Famille  nombreufe  »  Se  foutenue  par  de  fi  puiflantes 

»  Alliances  ;  couvert  toutes  fes  témérités  fous  un  faux  -  fem- 
j»  blant  d'obciÂance au  Parlement^  pour  le  Icrvice  duquel  il. 
»  feisnoit  d'agir  ;  foulé  aux  pieds  à  fon  tour,  &  chafle  avec 
»  dédain  9  cette  même  Aflcmblée,  au  premier  fujet  de  mé-. 
»  c<mtent^eot  ;  érigé  â  (a  place  l'empire  des  Saints ,  &  don- 
»  né  une cxiftencc  réelle  à  la  plus  chimérique  idée  que  l'arden-  . 
V  te  imagination  d'un  Fanatique  ait  jamais  été  capable  d'en— 
»  ùjiter  jU^Vprioié ,  enfuite,  le  mouflre  dans  fon  enfance 
»  pour  i^Êtvét  kû-fflême  aiMeffus  de  tout  ce  qui  a  jamais, 
»  porté  le  nom  de  Suprême  en  Angleterre  ;  fubjugué  d'abord, 
»  tous  fes  Ennemis  par  les  Armes ,  enfuitc  tous  fes  Amis  par^ 
»>  la  rufe  ;  fervi  quelque  tems  tous  les  Partis  avec  patience, .  ^ 
»  8c  commandé  enfin  avec  toute  la  hauteur  de  la  viûoire  ;  par-  . 
»  couru  tous  les  coins  des  trois  Nations,  &  fournis  avec  le  me-  , 

•  me  bonheur ,  les  Richeltes  du  Sud  &  la  pauvreté  du  Nord  i  , 
»  obtenu  b  coniidération  êc  les  promeiTesdetous  les  Souve», 
»  rains étrangers,  &  le  nom  de  Frère  des  Dieux  de  la  Terre  t 
»  convoqué  des  Parlemens  d'un  trait  de  plume ,  Se  diffous  les 
»  mêmes  AflTemblées  d'un  fouffle  ;  réduit  une  Nation  bclli- 
»  qucufe  ôc  mécontente,  avec  une  Armée  féditieufe' j  comman- 
»  dé  cette  indocile  Armée,  par  des  Officiefs  ââieux  ;  qu'il . 
*ie  foit  vu  confUinmenty  bumblemenc  ÇoUicité  d*accepter^ . 


1 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  6i 
»  avec  des  millions  de  rcccmpcnlc  annuelle  ,  le  titre  &  Icî  "i  .1 
»  droits  de  Maître,  lur  ccuxtjui  Tavoicnt  auparavant  à  leurs  répveliqcï. 
«gages  ;  qu'il  ait  eu  les  biens  fie  les  vies  des  trob  Peuples  à  j  s. 
«la  difpofition  ,  comme  les  petits  héritages  de foh  Pere  ,  & 
f*  qu'il  en  ait  fait  un  fi  noble  &  (î  libéral  ufage  ;  qu'à  la  tin  , 
»  car  il  n'y  a  point  de  bornes  au  détail  de  la  gloire  ,  il  aie 
»  légué  ,  d'un  feul  mot ,  tout  fon  pouvoir  &  toute  la  Iplen- 
»  deur  à  fa  poflérité  j  qu'il  loit  mort  dans  le  Icin  de  la  paix 
»  au  dedans,  8c  du  triomphe  au  dehors  ;  qu'il  ait  eu  fa  fépul- 
»  turc  entre  les  Rois,  avec  une  pompe  plus  que  roïale,  Se  qu'il 
»  ait  laifTé  ,  derrière  lui ,  un  nom  aulTi  durable  que  le  monde 
»  entier  ,  ce  Monde  ,  trop  borné  pour  fon  éloge,  &  qui  l'au- 
»  roit  été  trop  auiri  pour  les  conquêtes,  fi  le  court  efpace  de 
»  fa  vie  mortelle  avoit  eu  i'ctcnduc  de  fcs  immortels  pro-  ■ 
•  jets  a),  ni  \ 
On  ne  penfe  point  â  défigurer,  cette  peinture  »  qui  ed  Tou* 
vrage  d'une  main  habile  ;  mais  qu'il  foit  permis  d'en  écarter' 
le  merveilleux  ,  circonflance  qui  laiffc  toujours  tant  de  fon- 
dement au  doute  ,  &  ac  prcrexte  au  foupçon.  Il  parent  que 
de  toutes  les  entrcpnies  de  CromwcU,  celle  qui  fait  le  plus 
d'honneur  à  fon  habileté  eft  fon  élévation  d'un  état  privé ,  * 
41c  maleré  Toppoiltion  de  tant  de  Rivaux  ,  la  plupart  beau- 
coup plus  avancés  que  lui ,  a  de  hauts  degrés  de  dillinâion 
&  de  commandement  dans  l'Armée.  Le  courage,  les  talens 
militaires,  l'adrelTe  &  Tinduftrie ,  étoient,  fans  doute,  né- 
cclïaires  pour  cette  importante  acquifiton.  Cependant  elle  ne 
paroîtra  point  TefTet  d'une  habileté  furnacurellc ,  fi  ToA  con'« 
iidere  que  Fairfax  »iîmple  Gentil-homme,  qui  n'avoit  pas  IV 
yantage  d'une  place  au  Parlement  ,  étoit  parvenu ,  par  les 
mêmes  degrés  ,  à  un  rang  fupérieur  ;  &  qu'avec  une  portion 
commune  de  capacité  «&:  de  pénétration  ,  il  auroif  été  capa- 
ble de  le  conferver.  Il  nefalloit  pas  beaucoup  d'art,  ou  d'in-. 
duftrie,  pour  exciter  une  telle  Armée  à  la  révolte»  contre  le  Par- 
lement. La  retenir  dans  l'obéilTance  étoit  une  entreprife  plus 
difficile.  Lorfque  la  brèche  fut  une  fois  ouverte  entr«  le  pouvoir 
civil  dclepouvoirmilltaire^raucoriEéabfoluecombad'eUe-aiéine 

(a  )  Diicoort  ét  Cowlejr.  M*  Huioc  rc«;oiuoit  ^u'il  /  »  changé  ^cl^ue  thoCc, 
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■55S555SaPau  Général  ;  &  fi ,  dans  la  fuite ,  il  lui  plut  d'emploïcr  Tar- 
KEPUBuqoi.  j^g^g  ^  OU  la  politique  ,  ce  ne  fut,  le  plus  fouvcnt ,  que  par 
'  ^  $'^*  une  extrême  condeicendance ,  ou  par  une  précaution  fuper* 
.flue.  Que  CromwcU  ait  été  réellement  capable  d'aveugler  , 
ou  de  duper,  f  oit  le  Roi,  foit  les  Chefs  Républicains  ,  c'efî: 
ce  qu'on  ne  reconnoît  pas  aiiément.  Comme  ils  le  trouvoicnc 
hors  d'étal  de  rélifter  aux  forces  qu  ils  avoient  fous  fes  or- 
dres ,  ils  cherchoient  à  cemporiier  avec  lui  j  &  ,  feignant 
•d'être  trompés ,  ils  n*attendoien»  que  roccafion  de  fe  déli* 
(Vrer  de  fa  tyrannie.  S*îi  féduifit  les  Fanatiques  de' fon  Ar- 
mée ,  il  faut  oblcrver  que  leur  inrcrêt  &  le  fien  s'accordoicnt 
évidemment  ;  que  leur  ignorance  8c  la  baffcfTe  de  leur  édu- 
cation les  cxpoioient  aux  impoliurcs  les  plus  grofTcres  ;  qu'au 
fond  il  étoit  lui-même  aufli  Fanatique  ,  que  le  pire  des  Soi- 
.  dats  ;  &  que  pour  obtenir  leur  confiance  ,  il  n*avoit  qu*i 
déploïer  ces  vulgaires  éù  ri^licules  méthodes ,  dont  il  avoic 
l'ancienne  habitude ,  &  qui  renoient  un  Ci  haut  rang  dans 
fon  ellime.  Une  Armée  cft  un  inftrun^nt  fi  terrible  ,  &  tout 
à  la  fois  fi  grofiier,  que  fans  une  extrême  dextérité  ,  toute 
roaii\  qui  remploie  eu  sûr  de  tout  exécuter ,  &  de  parvenir 
â  tout  dans  la  fociéré  humaine. 

-  L'adminiftration  doraeftique  de  Cromvell.  »  quoiqu'elle 
refpire  l'habileté ,  fut  conduite  fans  aucun  plan,  ou  de  liber- 
té ,  ou  de  pouvoir  arbitraire.  Peut-être  la  difficulté  de  fa  fi- 
tuation  n'admcttroit-elle  aucun  des  deux.  Au  dehors  ,  fcs 
entreprifes  ,  quoique  pleines  d'intrépidité  ,  furent  pernicicu- 
fes  à  rintérêt  national  y  femblent  avoir  été  le  réfultat  d'une 
impétueufe  furie  ^  ou  d'une  prévention  fort  bornée  »  plus  que 
d*une  prevoïance  froide  ,  ou  d'une  mûre  délibération*  $ae 

'  ■  quantité  d'autres  points,  il  ne  laiflbit  pas  d'être  un  émincnc 
Perfonnage,  un  Génie  fupérieur  ;  mais  fort  inégal  dans  fes 
opérations  :  &  quoiqu'il  ne  lui  manquât  point  d'autre  talent 
que  celui  de  Télocution  »  celles  de  fcs  qualités ,  qui  méntoienc 
le  plus  d'admiration  ,  6t  qui  contribuèrent  le  pTus  à  fes  mer- 

0  veilU'ux  fuccès,  furent  fa  magnanime  réfolution  dans  fes  en- 
trepriL's  ,  &  fon  habileté  particulière  à  découvrir  le  fond, 
des  naturels,  pour  tirer  parti  des  foiblelTes  de  l'huma/iité. 
£n.confidéranc  le  caraàere  moral  de  Cf  omwdl ,  avec  i'ia. 
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dulgcnce  qui  cil  due  aux  inrirmités  de  l'efpccc  humaine  ,  on 
ne  icra  point  porté  à  ch.ygcr  ia  mémoire  de  ces  violens  re-  Ki'piBUQre. 
proches,  donc  les  Ennemis  s'eiforçcnt  dele  noircir.  Dans  les  ,  ^  -  g  j 
préjuges  8c  les  fàflions  du  tems  >  il  ne  {>aroitra  pas  fort  étran- 
ge  qu'il  préférât  la  Caufe  du  Parlement  à  celle  du  Trône  » 
puilqu'aujourd'hui  Inême  «  quantité  de  perfonnes ,  fages  ôe 
bien  inftruircs,  penchent  A  croire  que  du  côté  de  la  JuHice, 
la  qucftion  peut  paffcr  pour  équivoque  &  douicule.  Le  meur- 
tre du  Roi ,  la  plus  atroce  de  les  adiofts,  lue  déguiie  ,  à  les 
yeux,  fous  une  épailTe  nuée  dHUu(tons  Fanatiques  âc  Kcpu« 
blicûnes  ;  8c  réellement  il  n*eft  pas  impofiible  que  lui  8t  plu- 
fieurs  autres  ne  le  regardaflcnt  comfne  Tadion  la  plus  méri- 
toire,  qu'ils  pufîent  jamais  exécuter.  Son  ulurpacion  fuivantc  ^ 
ne  fut  pas  moins  l'effet  de  la  néccfTicé  que  de  l'ambition  ; 
&  Ton  ne  voit  pas  ailément  que  les  diverles  faclions  de  ce 
tems  puffent  être  réprimées  fans  un  mélange  d'autoixtc  mi- 
litaire Se  defpotique.  La  conduite  dpmeftique  de  Cromwell , 
en  qualité  de  Fils  ,  de  Mari ,  de  Pere ,  a  Ami  ,  ne  mérite 
aucune  cenfure  confidérable ,  &  peut-être  lui  donne-t*elle 
droit  à  quelques  éloges.  Son  caradere ,  à  tout  prendre  ,  ne 
paroîc  pas  plus  cxrr^îordinairc ,  ni  plus  lingulier  ,  par  le  mé- 
lange de  tant  d  aDiurditc  avec  tant  de  pénétration  ,  que  par 
ralliage  d*une  fi  yiolente  ambition  6c  aun  fi  fiirieux  Fana^ 
tiline  avec  tant  d'égard  pour  la  juftice  &  Thumanité. 

Cromwell  étoit  âge ,  à  fa  mort ,  de  cinquanterneuf  ans. 
Il  étoit  d'une  conllitution  robufte  &  d'une  phyfionomie  mâlcj 
mais  peu  agréable.  Il  ne  hnffa  que  deux  Fils,  Henri  Se  Richard; 
Se  trois  Filles  mariées ,  i'uiie  au  Général  Fiec\J  ood ,  une  autre 
.  au  Lord  Falccmbr idge ,  élt  la  crôifieme  au  Lf»rd.Rdch.  Son  Pe-** 
re  étoit  mon  depuis  long-tems  fmais  ia  Mere  vécue  aiTez 
pour  le  voir  élevé  au  Proteâorat  $  &  *  malgré  fes  dernières 
volontés  ,  il  la  fit  enterrer  ,  avec  beaucoup  de  pompe ,  dans 
l'Abbaïe  de  Weflminfler.  Elle  n'avoit  jamais  pu  ie  perfuader 

âue  ie  pouvoir  ou  la  vie  de  Ion  Fils  fulTcnt  en  sûreté.  Au  moin- 
re  bruit  ^  elle  s*écrioit  qu'on  Tavoit  afiàlfiné  ;  &  d*un  jour 
i  Tautre,.  elledoutoit  qu'il  tut  vtvanc,  sHl  ne  l*en  afluroic 
par  de  fréquentes  vifités.  Cétoit  une  femme  d'un  carafler? 
décent  »  qui  ^  par  Ton  iCeconomie  ^  ion  tnduilsie  »  avoit  tiré 
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'■       ■■■  parti  d'une  fortune  bornée,  pour  l'éducation  d'une  nombreufe 
KipcBUQiî.t^niillc.  Elle  s'étoic  vue  dans  la  néceOlté  d'établir  une  braf- 
I  ^1 1.  ^^^^  ^  Huncingdon  ,  8c  fa  conduite  lui  en  avoir  fait  tirer 
4c  Tavantage»  De«là  vient  que  Crbmwcll ,  dans  les  Libelles 
du  teras ,  efl  auelquefois  défigné  ious  la  nom  du  Braffèurm 
Ludlow  le  raille  du  furcroît  confidcrable  que  fon  revenu 
roïal  alloit  recevoir  par  la  mort  de  fa  Mere,  qui  poflcdoit 
un  douaire  de  foixance  liv.  ilcrling  lui  fon  bien.  ÉUc  étoic 
d*un  bonne  Famille  f  du  nom  de  Smart»  alliée  de  loin  »  comme 
plufîeurs  Ecrivains  Tont  fuppolé ,  à  la  maifon  rotale. 

Toutes  les  rufes  de  la  politique  de  Cromwcll  avoient 
^         été  fi  iouvent  emploïécs  ,  qu'elles  commcnçoient  à  perdre 
leur  effet  ;  &  l'autorité  de  fon  Oilîce ,  au  lieu  d'être  confir- 
mée par  le  cems  St  le  fucc^s ,  fembloit  »  chaque  jour ,  de- 
'venir  plus  incertaine  êe  plus  précaire.  Ses  Amis  ,  ou  du  moins 
ceux  avec  lefquels  il  vivoit  dans  la  plus  intime  familiarité  » 
&  les  Confcillicrs  auxquels  il  fe  fioir  le  plus,  commcnçoicnt 
à  former  des  cabnlcs  contre  fon  autorité  ;     toute  fa  pcnc- 
tration  ne  pouvoit  lui  faire  trouver  des  Minières,  fur  Icf- 
auels  il  pût  fe  rcpofcr  avec  confiance.  Il  favoit  que  les  gens 
de  probité  êc  d*honneur  ne  confentiroient  jamais  à  fe  ren" 
^re  les  inftiumens  de  fon  ufurpaiion  :  6c  ceux  ,  qui  ne  con* 
noinbient  aucun  principe,  pouvoienr  trahir,  par  des  motifs 
d'inrcrct  ,  une  caufc  à  laquelle  ils  ne  s'ctoient  point  at- 
tachés par  une  meilleure  vue.  Ceux  même ,  auxquels  il  avoic 
accordé  quelque  faveur  ,  ne  croient  pas  cette  récompenfe 
proponioonéeaax  facrifiçesqu^ils  avoient  fait  pour  Tobtenir* 
■Ç^Gonque  n'obtenoit  pas  ce  <)u'il  demandoit ,  judifioit  fa 
colère  par  les  fpccieux  prétextes  de  la  confcience  &  du  de* 
voir.  En  un  mot,  tant  de  difficultés  onvirohnoienr  le  Pro- 
tedeur,  que  fa  mort ,  dans  une  conjonclure  Ci  critique,  paf- 
fe ,  aux  yeux  d'un  grand  nombre  de  bons  Juges ,  pour  le 
plus  heureuk  événement  de  fa  vie  ;  &'de  fon  tems  même  » 
on  jugeoit  9  qu*avec  toute  fon  adrefle  êc  fon  courage  ,  U 
n'auroit  pu  maitenir  beaucoup  plus  iong<»tems  fon.adminif» 
tration  ufurpée. 
Maif  Torlqu'on  vit  difparoîcre  cette  main  puiffante  ,  qui 

conduiioïc 


Digitized  by  Copgle 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  6$ 
conduifoit  le  Gouvernement ,  tout  le  monde  s'attendit  à  la 


dinblution  d'une  fabrique  fi  lourde  &  fi  mal  affermie.  On 
encrevic  que  Richard  »  jeune  ,  fans  expérience  ,  élevé  aux  ^^  S.^ 
-champs  dans  une  vie  retirée  ,  connoiflknt  peu  Officiers 
de  1* Armée >  n*en  étant  pas  plus  connu ,  n'ayant,  en  fa  fa- 
veur ,  aucun  exploit  militaire  ,  aiicuac  liaifon  qui  pût  lui 
fcrvir  d'appui,  ne  foutiendroit^as  loncrtems  cette  Autorité, 
que  Ion  Pere  avoit  acquife  par  çant  de  ccielères  expéditions 
.  éc  de  fuccès  fignalés  :  enfuite  ,  lorfqu'on  eut  obfervc  qu'il 
.  ne  pofTédoit  que  les  vertus  de'  la  vie  privée ,  qui  étoient  au^ 
tant  de  vices  dans  fa  fituation  y  de  que  l'indolence ,  rinça** 
pacité,  l'irréfolution ,  accompagnoient  fa  facilité  Se  fabon-» 
^  te  naturelle,  tout  le  monde,  i'uivanc  la  variété  des  efpcran- 
ces  ,  demeura  dans  l'attente  de  quelque  grande  révolution. 
Cependant  le  Public  fut  trompé  ,  quelque  tems ,  dans  cette 
ld&.  Le  Confeil  reconnut  la  fucceflion  de  Ricliard.  Flet«  ' 
vood ,  en  faveur  duquel  on  fuppofoit  aue  Cromwell  avoit 
fait  un  Tcftamcnt  (a),  renonça  folcmncllcmcnt  à  toutes  for- 
tes de  droits  &  de  prétentions  au  Protedlorar.  Henri,  Frère 
de  Richard ,  qui  n'a  voit  pas  rendu  fon  Gouvernement  odieux 
en  Irlande  ,  contint  ce  Roïaume  dans  robciffance.  Monk»  * 
dont  Taucofité  n*étoit  pas  mal  établie  en  Ecofle,  étant  fore 
attaché  à  leur  'Famille ,  proclama  immédiatement  le  non-» 
veau  Proteûeur.  L'Afmée ,  la  Flotte  ,  reconnurent  fon  ti- 
tre. Il  reçut  de  tous  les  Comtés ,  8c  des  principales  Villes 
du  Roïaume ,  plus  de  5^0  Adrefles  |  qui  ic  iélicicoient  de  fon 

a  aa'il  powwli  avoir  »  en  ai  fse  la 

»  difpoHtionfuteen.â  (kTeurrtntl  (b 

n  trouver.  Rapin  cft  auffî  pluî  formel 
que  M.  Hume  lîir  le  choix  du  Protec- 
teur} en  faveur  de  Richard.  Dans  Cet 


MRarif,CbfmiiDii»&JaiiB  tifth»  eux, 
•»  murent       Cfomwell,  depuis  qu'il 

*M&oic  Proteâcur  .  avoit  fïgn?  une  eC- 
a>  pece  de  dirpofition  par  laquelle  il  nom- 
>»  moit  FJetwood,  Con  Gendre,  pouf  fiwi 

.  M  SuccciTcar  ;  mais  que  (êlon  les  appa- 
S  troit  brAIe  cet  écrit  qui  ne  (b 
v>  trauvanulle  part;  qu'une  heure  après 
»  ri  mort  y  les  Confcillcrs  privés  ,  s'aP- 
s»  fcmblerent;  &  (ur  le  rapport  qui  leur 
9  futfait  de  fa  volonté,  comme  aulTi  fur 

.»  raâeAlGouvcrnemeilt»qui!çurdon- 
niiMtlç  pmiToir  de  nonuner  un  Pro- 
teteAcitr,  tbéhtfcm,  fimi  balancer, 
»•  Richard  CrorawcU  ;  Sf  que  Fletwood 
»  fe  défifla  en  leur  piéreoce  ^  du  dfoit 


m  demiert  joun,  dit-il,  quelques-uns  do 
sicenx  qui  le  Toïaicm  flus  familière- 
3»  ment ,  le  voïant  ea  daneer ,  lui  do- 
»  mandèrent  ,  par  deux  fois  ,  qu'elle 
v>  c'toit  fa  volonté  par  rapport  à  Ibn  fuc- 
*9ccflcur;&il  répondit  toujours,  fans 
»  balancer,  Qu'il  (ouhaitoit  queRichard, 
M  lôn  fila  doit  lui  ftcoédit,  ùmùàm 
»  iMntioii  d'aucun  awtre».  Rainn  doMi« 

ici  Backer  pour  for.  gnranr.  HiftoirÇ 
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HISTOIRE. 
f  âcceflion  ,  dans  les  termes  du  rcfped  &  de  lafidclitd.  Les  Mi- 

RiFCBLiQut.  niilres  étrangers  s'cmprefTerenc  de  lui  faire  les  complimens 
t'6. s  8*  éciiblis  :  9c  Richard  ,  que  fon  caraderc  fîmple  8c  fans  ambition 
|i*auroi{  jamais  rendu  capable  de  combattre  pour  TEmpire, 
fur  tenté  de  failir  une  (1  riche  fucceflion  ,  qui  fembloic  lui  être 
4r  .         offerte  par  le  conlcntcmcnt  de  tout  l'Univers. 

Il  pcnia  d'abord  à  convocj^ier  un  Parlement ,  pour  fournir 
tes  Subfides  nc^eifaires  à  radminiftration,  &  pour  remplir  les  * 
derniers  engagemens  du  Proteâeur  avec  les  Puiflances  étran- 
gères, fur^ktouc  avec  la  Suéde.  Uancien  droit  futrcdituéaux 
petits  Bourgs  ,  dans  rcfpoir  de  fc  procurer  plus  d'influence 
fur  les  Eleflions  ;  &  Ton  n  accorda  ,  aux  Comtés ,  que  leurs 
Membres  ordinaires.  La  Chambre  des  Pairs,  ou  rautrcCham- 
bre ,  fut  compofée  des  mêmes  perfonncs  qui  avoienc  été  nom- 
inées  par  Cromwell. 
*— *^ .  Touoes. les,  Coa^unes  fîgn'erent  d'abord,  iàns  hdHtcr ,  un 
1  6  ^  ç.  engagemenf  û  ne  rien  changer  au  Gouvernement  aduel.  Elles  • 
•  jJuTicr.  praflcrentenluitc  à  l'examen  de  l'Humble  Pétition,  qui  fouffrit 

beaucoup  de  difficultés;  mais,  après  de  grandes  oppolitions  & 
de  violents  débats ,  le  parti  de  U  Cour  parvint  à  la  faire  con- 
•  jBrmer.-  On  arracha  de  memey  à  cette  Chambre  ,  une  reconnoif* 
fancc  de  Tautorifé  de  l'autre  }  avec  la  modification  ,  ncanf- 
moins,  que  les  nouveaux  Pairs  ne  fcroienr  pas  traités  avccplus 
.  d'égards  qu'ils  n'en  auroienr  pour  les  Communes.  Une  autre  Dé- 

•  çlaration portoit,  que  rétabliflement  de  cettp  nouvelle  Cham- 

bre ne  préjudicieroit  point  au  droit  des  anciens  Pairs  ,  qui  des 
le  commencement  des  trbublesâvbîent  adhéré  au  Parlement, 
pans  toutes  les  trdnfaâions  des  Communes ,  roppofidph lut  fi 
vive,&  les  débats  furent  prolongés  avec  tant  d'obftination, 
qu'aïant  tetardc  toutes  les  affaires,  ils  allarmeienc  beaucoup 
les  Atnis  du  jeune  Protecteur.         ^  » 
'  Mais  on  aprpéhendoit ,  d'un  antre  côte ,  de  plus  grands 
~i     dangers.  Les  principaux  Officiers  de  TArméeV  6c  Pletsrood 
.    -    àiême, Beaufrere du  rroteâeur,commençoicnt  à  caballer  cou* 
trc  lui.  La  focicté  humaine  n'a  point  de  caraftere  plus  dange- 
reux que  celui  dc«Fanatique  ;  parce  qu'en  le  fuppofant  ac- 
compagné d'un  jugement  foible  ,  iU  cH  cxpofc  aux  impul' 
fions  «rautnii  j  &  s^il  eft  loucenH  d*un  peu  de  difcernemenr^ 
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Il  e(l  entièrement  .gouverné  par -fes  propres  illu^ons 

fandifient  fes  vues  &  fes  mouvcmcns  les  plus  intéreflés. 
Fletwood  ètoit  du  premier  de  ces  deux  ordres  ;  dedans  fon  .*  ^S9* 
extrême  attachement  à  la  Republique*,  ou  même  à  la  cin- 
quième Monarchie  &  la  domination  des  Saints ,  il  étoit  fa- 
cile^ à  ceux  qui  s*étoienr  infinués  dahs  fa  confiance  ,  d)e  lui 

*  înfpirer  du  dégoût  pour  la  dignité  de  Proteâeur,  Tout  le 
parti  Républicain  de  l'Armée ,  qui  ctoit  encore  confidéra- 
ble,  Fitz,  Mafson  ,  Mofs  ,  Tarley,  s'unirent  à  ce  Cicncral.  Les 
Officiers  <fa  même  Parti  ,  que  Cromwell  avoit  congédiés  ^ 
Overton ,  Ludlow ,  Rich ,  Okey  ,  Alurcd ,  recommencèrent 
à  paroîcrô ,  8c  reprirent  une  autorité  qui  n*avoftété  que  fuf; 
pendue.  Un  autre  Parti,  qui  fe  trouvoit éclipfépar la favouf 
de  Richard ,  Sydcnham  ,  Kelfey  Berry ,  Haines ,  fe  joignirent 
à  cette  Cabale  :  &  Desborough  ,  même ,  Oncle  du  Proteôeiir, 
ne  fit  pas  fcrupule  de  leur  prêter  fon  autorité.  Mais,  pardellus 
tout ,  les  intrigues  de  Lambert ,  qui  étoit  forti  de  fa  retraite, 
enflàinmeréat  toutes  ces  dangereufes  liumeors  ,  &  menaco-^ 
tcnt  TEtat  de  quelque  nouvelle  convulfion.  Tous  les  Offi^ 
ciers  mécontens  établirent  leur  rendez-vous  chez  Fletwood; 
&  fa  demeure  étant  à  THotei  de  'Waliingford ,  ce  nom  de-« 
vint  celui  du  Parti.       '  ■       •..  . 

Richard  j  qui  n'avoit ,  ni  fermeté  ,  ni  pénétration ,  fé  lai/Ta  *Cabaie-  ikt 
fretfuadear  de  fouffrir  que  les  Officiers  Généraux  tinflent  un  ^ItSifMd, 
Confeil,  poturlui  lairc  des  propofitions  ,  dont  ils  exakoient  * 
les  avantages  pour  TArmée.  Ils  ne  furent  pas  plutpt.affçm- 
blcs  ,  qu'ils  drcflerent  une  Remontrance  ,  dans  laquelle  ils  fc 
plaignirent  que  la  bonne  vieille  Caufe  (a)  j  comme  ils  la  ' 

'  nommoient ,  la  piufe  qui  leur  avoit  fait  prendre  parti  contre 
le  Roi ,  fiit  entièrement  négligée  ;  &  pour  remède,  îls=v<)u* 
loient  que  tout  le  pouvoir  militaire,  avec  Iç  Commandé^ 
ment  des  Armées,  fût  remis  entre  les  mains  de  quelqu'un  , 
à  qui  tous  les  Partis  pulTgnt  .accorder  leur  confiance.  La  Mi- 
lice de  la  Ville  ,  excitée  par  deux  Echevins,  Ifeton  de  Fich-» 
burn ,  témoigna  la  même  réfolution.  ^ 
Ces  mouvemens  cauferentunejufté  allarme  au  Froteâeàr* 
Ses  principaux  ÇonfidenS|^àrexceptionde3rogliill  |  étoient* 
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î^'un  ciraftere  8c  d'une  profcffion  qui  n*avoicnt  rien  de  commun 
RifoBLKiL  I  avec  les  armes  :  c'ctoient  Fiennes  ,  Thurloc  ,  W hicclokc  » 
>  <S- c  9,  "Wolfeley  ,  qui  ne  pouvoient  rafliftcr  que  de  leurs  conleils.  Il 
ne  poITedoit  aucun  des  talens,  propres  à  lui  concilier  une 
Armée  d*£nthoufiaftes.  Sur  quelques  murmures ,  qui  ce  lace-; 
rent  contre  fes  promotions  ;  «  voudroit-on  ,  die  -  il ,  que 
»  toute  ma  préférence  fût  pour  les  Saines  ?  Ingolfby,  ajouta-t-il, 
»  ne  fait ,  ni  prier  ,  ni  prêcher  ;  &  je  le  préfère  néanmoins  à 
»  tous,  autant  que  vous  cccs  (  a  ).  Cette  imprudence  oSença 
beaucoup  les  prétendus  Saints.  Au  fond ,  les  autres*qualités  du 
3Proceâeur  mcritoient  de  vrais  éloges.  Il  étoit  doux  , humain, 
généreux.  Quelques  -  uns  de  fes  Partifans  lui  aïant  offert  de 
éinir  toutes  ces  intrigues  par  la  mort  de  Lambert ,  il  déclara 
»  qu'il  ne  vouloit ,  ni  d'empire  ^  ni  de  pouvoir  ^  acquis  par  des 
>  m  voies  fanglantes.  • 

Les  Communesn*éroient  pas  moins  allarmiées  des  Caballet 
Militaires.  Elles  ordonnèrent  qu'il  ne  fe  tiendroit  plus  d'Af* 
femblée  ou  de  Confcil  général  des  Officiers ,  fans  la  participa- 
tion oul'oi'drc  du  Froteâ:eur. L'effet  de  cetteDéclaracion  fut  une 
prompte  rupture.  Les  Officiers  fe  rendirent  tumultueufement 
cl^ez  Richard  ,  &  lui  demandèrent  la  dilToIution  du  Parlement. 
Richard  fe  Desborough ,  homme  gro(fier  &  brutal ,  le  menaça  9  s*il  ofoit 
d^metdnPfo-fépondre  par  un  refus.  Richard  manquoit  de.  réfolution 
pour  rcfufer  ,  &  n'avoir  pas  l'habileté  néceffaire  pour  réfiftfr, 
ou  faire  traîner  l'afiaire  en  longueur.  Le  Parlement  fut  caffé 
i^)^r  par  le. même  Ade ,  Ricliard  fut  regardé  comme  ex- 


tcâoru. 


{a)  Mémoires  de  Ludlo w. 

{i)  Clarendoa ,  Bccker  *  Cooke  t 
Wtttciit  plu*  «TappareiL  •  Le  xt  d'Ayril, 
»  Richard  eut  avis  que  les  Officieres 
*»  avoicTit  réfblu  de  le  forcera  dilTbuire 
»i  le  P.ir;ement.  Il  afTembla  Con  Confeil , 
a>  pour  chercher  les  moiciu  de  prcrenir 
«ce coup.  Onlni  confciUoit  de  rcfufêr 
m  ^Alumnit  ee  qui  dévoie  lui  être  dé- 
m  mandé)  ft  de  tenir  attaché  su  Parle» 
3>  ment ,  comme  le  feul  moïcn  de  &  (ba- 
a>  tenir  ;  mais  on  ne  lui  indiqtioit  point 
m  les  moiens  de  (è  défendre  contre  les 
t»  Officiers  ,  qui  commcn^oicnti  s'aflcm- 
»Ucr««  lourde  \rhitchall,  &  contre 
mkttmk  TiaifrjnbUbtfinmr  là  Gude 


>■  auroit  ^té  inutile.  D'autres  lui  confeil- 
»  loicnt  de  Ibrtir  de  VChitehall  «  &  de 
y  taitTêr  faire  lax  Offieien  ce  qxx*tU  in- 
«  gcroicntà  p-opos  contre  le  Parlement, 
■>■>  fans  s'engager  .1  le  difîoudrc  lui-  in<-'i^e. 
»>  Mais  les  Officiers,  qui  avoicnt  ;  II^^^ 
»  «ftl'ii  pouvoit  prendre  ce  parti  ,  avoicnt 
nCKiafermc  toutes  ksimies,  en  s'cm- 
4>  paaaht  des  poAes  aux  environs  de  Vbi>' 
*>  tehall.  Enfiii  chacun  propofoit  des  ex- 
y  pédiens, auxquels  les  autres  trouvaient 
M  des  difficultés  infurmontablcs.  Pendant 
»  les  irrélèlatioas  *  Dcsborougb*  biea 
a  aceommgné  «  lui  6t  demander  ime  a»- 
a»  dienc^  a  le  reauit  de  la  part  de»  Ofi* 
i>cim>dediflôiidiBlBFarlcnctt.  11  fo? 
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DELA  MAISON  DE  STU  ART. 
dus  du  Trône.  Peu  de  tems  après ,  il  Agna  formellement; 
démiOlon  (  a).  Eiwiiwio». 

Henri  Gouverneur  d'Irlande,  n'avoic  pa^  moins  de  dou-  itff^. 
ceur  &  de  modération  que  Ion  F'rere  ;  mais  comme  on  lui  Richard  dfc 
connoilToit  plus  de  vigueur  &d'iiabilctc  ,  on  craignoit,  de  lui  poic. 
quelque  réliftance.  Il  s'étoit  acquis  raffeûion  du  Peuple  en 
Irlande»     fon  autorité  perfonneUe  étoit  coniid^rable  pour 
fon  âge.  Avec  plus  d^ambition ,  il  auroitfans  douce  étéca* 
p.ible  de  caufcr  du  trouble  :  mj.is  fe  voïanc  menacé  par  le 
Chevalier  Hardrcff,  'Waller  ,  par  le  Cilonel  Jones  ,  &  d'au- 
tres Officiers  ,  il  réfigna  fort  pailiblement  la  dignité  ,  pour 
fe  récirer  en  Angleterre.  On  aHlire  qu'il  avoit  eu  l'idée  de 
Élire  proclamer  k  Roi  dans  Dublin,  ôc  ^ue  la  léfolution  lui 
manqua  pour  Texécuter  (  fr  )• 

Ainll  retomba  ,  du  fommer  de  la  grandeur  dans  l'ordre 
commun,  la  famille  des  Cromwells  ;  mais  ,  par  un  rare  bon-!  • 
heur,  fans  fouffrir  de  tort  ni  d'infulte.  Richard  continua  df 
îouird'un  bien ,  non-iculement  des  plus  médiocres  ,  mais  char- 


9*  fufâ  d'abord.  On  lui  fit  entendre  nette - 
a»  ment  qu'il  ne  pcrfîfteroit  pas  fahs  rifq  ie 
»  dans  Ibo  refus.  Enfin  il  promit  de  H- 
»  gner  une  Commiflîon  pour  la  dlflblu- 
■>  tîon  du  Parlement  :  mais  comme  les 
m  Communes  ,  inflruites  de  ce  qui  fc 
ajaOoit,  s'étoient  ajournées  pour  trois 
•  jottn»  ilcaflk  le  Parlement  par  une 
prodiantioa.  f>.  n). 
{a  )  Nous  avons  la  Lettre  par  laquelle 
Richard  confcntît  à  fa  démidîon  ,  lors- 
qu'elle lui  fut  demandée  par  un  nouveau 
Parlement.  Ccuc  pièce  ,  qui  peint  bien 
ton  caraâere,  cflcurieufc-  <c  J'ai  lû  la  rc- 
M  Alttiion^  (  celle  des  Officiers)  &  la 
'«•  BécUnuiao  qii*il  tous  a  plA  de  ne 
•flonmuniquer  >  hier  au  (ôtr  ;  Si  pour 
■»  informer  la  Chambre  (iir  le  premier 
»  article  de  fà  réfôlution  ,  j'ai  fait  faire 
a»  on  compte  de  mes  dettes  j  qui  efi  an- 
Mnexé  â  cette  répon(e,  par  lequel  on 
"  pourra  voir  en  quoi  elles  confiticnt ,  & 
w  à  qu'elle  occafion  elles  ont  été  con- 
■•  traâécs. 

t» Quant  il  l'article  de  la  réfôlution, 
m  Mrwqucl  vous  êtes  chargés  de  tous  tn- 
I  fbmei  <k  mot  fi  )  aequiefcc  au  Gou- 
!  République,  tel  que 


9»  TOUS  l'établifTcz,  c'efl-à-dirc,  fous  un 
y»  Parlement,  je  me  flanc  que  ma  COB- 
duitc  palTée  a  fait  voir  laaiùfeflMMtit 
»  Que  je  <âts  me  Ibumettee  â  la  volonté 
T>  de  Dieu  ,  &  que  je  préfère  la  Paix  &  It 
»  bonheur  de  cette  Républi.)ue  i  mes 
r»  propres  intérêts.  Je  Ibuhaite  qu'on  jug^ 
w  par-là ,  de  ma  conduite  à  l'avenir,  qui» 
»  comme  j'etpere  ,  fera  conforme  i  la 
M  précédente  ,  avec  l'afriHancc  de  Dieu, 
■n  aïant  appris  à  me  (ôumettrc  à  la  Pro- 
»  vidcnce  divine  ,  plutôt  que  de  rcgim- 
»  bcr  contre  (es  ordres.  Pour  cequire- 
n  j^ardc  le  dccalcr  changement  quit'eft 
«•tait  *  quoique  ma  eacagemlms  partkn* 
n  l!ert  m'aient  empêcMiTagir  pourchan- 
»  gcr  le  Gouvernement  de  cette  Nation, 
»  j'y  acquiefce  librement  &  volontairc- 
»  ment  puitqu'il  eft  fait,  m'y  croiant  obli- 
»  gé  autant  qu'aucun  autae,comnM  atten- 
»  dantlaproteâlonduGouvcrnemieBtprf* 
»  fcnt.  Je  promets  donc  de  mt  compor* 
n  ter  paif-bicmcnc  fous  ce  même  Gov- 
n  vernemcnt ,  &  de  faî-c  en  fl  rtL:  ,  que 
»  ceux,  fur  qui  i'ai  quelque  pouvoir  ,  en 
»  fafTent  de  même. 
(6)  CoUeâioa  de CAru^ Tom. a pag, 
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asasssrgc  (i*ûnc  grdïe  dane  (a)f,  qu'il  avoit  coniFaâëe  poarrentera 

Ri'vM.iK..  s  i-^.ment  de  fon  Père.  Après  le  rctabliflcmcnt  de  la  Famille 
i^S9-  Roïalc  ,  qiioiqu^)n  ne  pcnlâr  point  à  le  cliagrincr  ,  il  jugea 
que  la  prudence  l'obUgcoic  de  s'ablcntcr  pour  quelques  an- 
-  nées  j  Se  dans  ion  voïage,  le  trouvant  à  Pczcnas  en  Langue- 
doc ,  il  lue  introduit ,  ipus  un- nom  emprunte ,  chez  lcPrinc0 
do-  Conci' ,  Gouveineov  de  cette  Province.  converfation 
'  tourna^fur  les  révolutions  d'Angleterre;  &  le  Prince  témoignât 
deradmirarion  pour  le  courage  &  Thabilctc  de  Cromwcll  : 
>»  à  l'égard  de  rimbécilie  Richard,  ajouta- t -il,  qu'cft-il 
»  devenu?  Comment  peut-il  avoir  été  aflczbctc,  pour  ne  pas 
»  tirer  plus  d'avaqtacc^  des  crimes  &  de  la  fortune  de  Ion 
à  Pere  ».?'M'alheuci^lei|ient  poui^  la  Société ,  les  hommes*  one 
tant  de  refpeél  pour  les  grandes- qualités  &  les  talens  ,  indé-* 
pendamment  de  leur  bon  ou  mauvais  ufagc,  que  Tamour 
des  appIaudilTemens  populaires  en  devient  un  nouvel  cncoH-* 
rpgemenr  ,  pour  Tambition ,  rufurparion  &  les  dcfordrcs  civils. 
Une  vie  limple  6c  paifible  fie  parvenir  Richard  à  la  der- 
nière yieillefle.  Il  ne  mourut  que  vers  la  6n  du  reene  dela 
Reine  Anne  ;  &  fes  vertus  fociaïes  «  plus^  efHmaoles  que 
l'habileté  du  premier  ordre,  obtinrent  une  rccompenfc  beau- 
coup plus  précieufeque  Téclat  de  la  renommée;  le  contenu 
tcmcnt  &  la  tranquillité  d'amc. 

NouTeauPar-«  La  fuprcme  autorité  demeurant  au  Confeil  des  Officiers  ; 

kmViu     iU  délibérèrent  fur  la  forme  de  Gouvernement  au*il  conve« 
noit  d'établir,  La  plupart  fembloient  portés  à  taire  valoir 
ouvertement  le  pouvoir  des  armes  :  mais  appréhendant  qu'il 
leur  fut  difi^cile  d'engager  le  Peuple  à  païer  dçs  uxes^j:** 


'  (4)  Baker  raconte  qm  U  Parlement 
ittivant*  aprèi  »votr  examiné  le  compte 
4e»  dettes  de  Kichard  ,  rejctta  l'article  éjk 

çc  qu'il  avoi:  emprunt:  pour  Ic^  funé- 
railles de  Ton  Pci^i: ,  di.  tortc  que  Kklurd 
fu:  obligé  de  paicr  cette  dette  de  fon 
Patrimoine  ,  ce  ^ui  emporta  prcique  tout 
ijn  bien  j  qui  n'etoit  nullcmcnc  con/Idé- 
sablc  «  &  l'oa  coniîdçrç  qu'elle  avoit  été 
l'élévattan  de  (bn  Pere  :  que  les  Officiers 
de  l'Arniéc  aiant  fouhaicc  qu'on  accordât 
UR  revenu  fixe-  Se  une  pcnlîon  viagère  i 
htl  9ii  (4  a^rÇ)  |ç  Parlemfiitcn  rfo- 


voiala  DAibénition  i  dVrattet  temi ,  8è 
Ce  contenu  de  donner  deux  tnitle  livre» 
Sterling  i  Richard ,  pour  pater  ftt dettest 

que  les  Mi--nbr  '  de  i  e  r.irlcmcnt  ctoîcn^ 
trop  peu  ("iriifaitb  d'Olivier  Cromwcll  » 
4ji  lis  .1.  lit  trompés  &  callcs  hontculc- 
racnc.  pour  Ce  crpire  obliges  de  faire 
tant  d'honneur  à  ùl  mémoire,  &  tant  d'at} 
van  cages  â  &  veuTc  &  à  (on  Fils;  en£4 
qu'en  accordant  cet  deux  mille  livres 
Sterling  À  Rîch.ird,  il  lui  fit  orionrcr  do. 
quitter  Vii  iutcluU  dam  li»  jours.  4^^(r|, 
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-«tiicraifeenenc  impofées  ,  ils  coniniurem  de  retenir  une  ombre  sssssss 
4*a<iniiniftration  civile  ,  &  de  fidre  revivr^lelong  Parlcmemy  lUrviuqvs 

Î[ui  avoic  été  chafTc  par  Cromwell.  Le  fondement  de  leur  rc>  i  <f  5 
olution  fut,  qu^on  n'avoit  pu  rompre  cette  Ancmbicc  fans 
fon  propre  aveu  ,  &  que  la  violente  Fadion  ,  qui  avoit  inter- 
,  rompu  ion  droit  au  Gouvernement  ^  n^avoic  pas^cc  capable 
le  détruire*  D'ailleurs ,  les  Officiers  6*tttendir6nt  que  ce 
Parlenient ,  qui  avoit  aflez  fenti  fa  prope  foiblclle  6l  fcm  im- 
:  puaflance,  fe  contenterott  d'un  pouvoir  iubordonné  aux  Cc»a<- 
mandans  militaires,  &  confentiroit  à  laiflcr  toute  Tautorité 
.dans  les  mains  où  la  force  rcfidoit  viliblcment. 

I^s  Officiers  s'adreficrcnt  à  Lenthal,  Orateur  des  dernières 
AflèmUées,  &  lui  propejjnrentleurréfohition.  Lemhaiétoit  un 
^è^prit  timrdey  qui,  dojLïint  du  fuccès  de  ces  mefures,  fouhaitoic  ' 
depouvolri^eluder.ll  répondit  qu'une  affaire,  de  lapUisgran» 
de  importance  pour  lui-même,  dans  laquelle  il  fc  trouvoit  enga- 
gé ,  &  qu'il  lui  ctoit  impoifible  de  remettre,  parce  qu'elle  con- 
'Cernoit  fon  fallut  éterneline  lui  permetioic.pas  de^fatisfairc  les 
■-Officiers.  Us  le  prefferentd^  s'expliquer.  «  Je  me  prcpare  , 
a»  leur  dît^il ,  pour  la  Cène  du  Seigneur  «que  je  fuis  réiolude 
.1»  recevoir  Samedi  prochain  ».  lis  repréiemerenc  «•  que  la 
•fi»  miféricordc  étoit  préférable  au  facrifice  ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
»  fcj>réparcr  mieux  à  cette  grande  action  ,  qu'en  contribuant  au 
.»  bien  pul^lic  ».  Toutes  leurs  inftances  furent  fanscffct.  Cepen- 
dant »  au  jour  laarqué ,  rOrateur,  aiant  appris  qv*une  partie 
confidérable  de  la  Chambre  de  voit  s'afTembier  9  prit  le  parti, 
«  malgré  l'importante  aflfaire  de  fon  falut  ,  comme  l'obferve 
«Ludlow  ,  de  s'y  rendre  auiïi  ;  &  la  Chambre  entra  immédia- 
tement en  affaires.  Lçs  I\le|]^bje$  e&clus  tentèrent  en  vaij;i  d'y 
reprendre.  pUce. 

•  '  Cette  AifemÙée  furpeunombretife ,  puifque  le  nombre  de  ^>pr^' 
ceux  y  qui  la  compofoient»  n*excédoit  gueresquaraiiw.Lew  i^taM£ 
outorité^dansla  Natioii,  étoit  forcdécluie',  lorfqu'iU  avoientU  Kuai^; 
ét^  purgés  par  l'Armée  ;  cnfuitc  leur  expullion  l'avoir  tout-àt- 
fait  anéantie.  Mais  étant  polTédcs  cou^  d'une  violente  ambition, 
la  plupart  habiles  &  d'une  profonde  expérience ,  ils  prirent  la 
■félolution ,  lorfqu'ils  fe  virent  en  pofleffion  de  l'Autorité  iu«- 
prlme  ,  9t  qu'ils  eurent  obfer  vé  que  les  Offic|er$>voient  Befoin 
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de  quelque  apparence  de  Parlement ,  pou^  Texécution  de  leurs 
vues,  de  ne  pas  Jouer  un  rôle  iubordonné,  avec  ceux  qui  fe 

*  ^XP»  reconnoifiToient  aans  leur  dépendance.  Ils  formèrent  un  Cou- 
fcil ,  dans  lequel  ils  eurent  grand  foin  que  les  Officiers  de 
l'Hôtel  de  Wallingford  ne  fiflVnt  pa<;  le  plus  grand  nombre.  Ils 
nommèrent  Fletwood,  Lieutenant  -  General  ;  mais  dans  fa 
Commiffion  »  ils  bornèrent  la  durée  de  fon  pouvoir  à  celle  des 
ordres  de  la  Chambre*  Us  choifirent  fept  perfonnes»  pour  nom- 
me r  aux  Commandcmens  qui  pourroicnt  vaquer.  Enfin  »  ils 
crahlirent  que  toutes  les  CommifTions  pafTeroicnt  par  les  mains 
de  rOrateur  ,  &  feroicnt  lignées  de  lui  au  nom  du  Parlement. 

•  Ces  précautions,  dont  le  butétoit  vilibic  ,  déplurent  beaucoup 
aux  Officiers  Généraux  ;  Se  leur  mécontentement  auroit  éclaté 
par  quelque  réfolution  fatale  à  la  Chambre ,  s'ils  n*avoientéeé 

'  comme  tenus  en  bride  par  la  crainte  de  leur  Ennemi  commun* 
Le  gros  de  la  Nation  confiftoit  dans  les  Roïaliftes  &  les 

•  Preflsytériens ,  &  la  domination  du  Parlement  prétendu  avoic 
toujours  ét^  fort  odieufe  à  ces  deux  Partis.  Lorfquc  cette 
Chambre  aVftt  été  chaffée  par  Cromvell ,  le  mépris  avoic 
fuccédé  à  la  haine  ;  ët  Von  n^avoit  rien  épargné  pour  jetter 
iedernier  ridicule  fur  TimpuilTante  ambition  de  cesUfurpa- 
teurs.  En  voïant  leur  autorité  rétablie,  tous  les  Ordres  de  l'Etat 
avoicnt  relTenti  la  plus  vive  indignation ,  avec  une  jufte  cr^iinrc 
que  ces  Tyrans  n'emploïaiTent  leur  pouvoir  à  fe  venger  de 
leurs  Ennemis ,  qui  les  avoient  ouvertement  infult^.  fi  fe  fie 

•une  réconciliation  fecrete encre  les  Partis  les  plus  oppofés  ;  ês 
Von  convint  que  laifTant  à  part  lesanciennes  inimitiés,  on  feroit  « 
toutes  fortes  d'efforts  pour  mettre  le  Rump  (a)  en  poudre  :  ce 
fut  le  nom  qu'on  donna  au  Parlement,  par  allufion  à  cette, 
partie  du  corps  animal ,  qui  paHc  pour  la  plus  vile.  Les  Pref— 
bytériens  y  convaincus,  par  l'expérience,  oue  leur  paffion  poiir 
là  liben^i  quelque  louable  qu'elle  fût  en  elle-même,  les  avoic 

Î)ortés  à  des  excès  qui  ne  pouvoient  être  juflitiés  ,éroientdans 
a  difpofition ,  non-feulement  de  mettre  toutes  les animofités  à 
•l'écart ,  mais  de  rétablir,  à  toutes  fortes  de  rifqucs,  la  Maifon 
roïale.  La  grande  &  la  petite  Noblefl  c  l  apportoient  tous  leurs 
foins  A:  leu^  efforts  au  même  deflein ,  qui  ppuvoic  las  iàaveir 

fcul 
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■  feul  deTefclavage*  En  un  mot  9.  il  n'y  avoir  point  d'éloigné-  —  J 
ment  pour  refpric  de  Faftion  ni  d'indifférence  pour  le  bien  i^'''1'''liqoe'. 
public,  qui  pût  empêcher  de  cWlirer  ardemment  la  fin  d'une   ^  ^Jj'jJh 
tyrannie ,  qui ,  dans  la  Partie  civile ,  comme  dans  lamiliuire, 
étoit  également  opprelfive  8e  niineufe  .pour  la-NàtiQn< 

Mordaunt  «  ce  généreux  Roialifte,  qui  ëtoit  échappé  ftvec  Cenr^iration 
tant  de  bonheur  à  la  haute  Cour  de  Juftice,  fembloit  animé»  <*«ll«**»ftsh 
^lurôr  quabbatu,par  lefouvcnir  récent  du  danger;  &  fa  fcr- 
mccé  lui  aïanc  fait  obtenir  toute  la  confiance  du  Parti  roïai, 
il  devint  comme  le  centre  de  toutes  les  Confpirations.  On 
Itvoic  réfolu  ,  dans  pluTieurs  Comtés),  de  prendre  les  A/mcs. 
Le  Lord  Villoughby  de  Parham  ic  le  Chevalier  Horace: 
Tôwnfed  9  dévoient  fe  faifirdc  Lyme.  Maflcy  s*ctoit  engagé, 
à  fe  rendre  maître  deGlocefler.  Le  Lord  Nicuport,.Littleron, 
&  quelques  autres  ,  avoicnt  répondu  de  Shrcwfbury  ;  le  Che- 
valier Booth  ,  de  Chcftcr  ;  le  Chevalier  Middlcton  du  Nord 
de  Galles  5  Arundel  ,  PoUard  Granville ,  Trelawney,  dePly- 
fflouth  &  d*£xeter.  Le  jour  écoit  concerté  ,  pour  Texécution . 
.de  toutes  ces  cntreprifes  ;  &  le  Roi  ,  accompagné  du  DuC: 
d'York ,  étoit  arrivé  fecrétement  à  Calais,  dans  la  réfolution 
de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête  de  fes  Partifans.  La  France 
lui  avoit  promis  un  petit  Corps  de  Troupes  ,  pour  iavorife^.  . 
les  premiers  ioulcvemens  des  Anglois. 

Un  projet ,  Ci  bien  conçu  «  fût  déconcerté  parla  trahifon  du. 
Chevalier  Richard \7illis,  qui  encretenoit,  avec  le  Parlement), 
la  même  correspondance  quHl  avoit  commencée  avec  Olivier. 
Cromwell.  Il  s'étoit  engagea  découvrir  toutes  les  Confpira- 
tions, autant  qu'il  lui  paroîtroit  nécclfaire  pour  en  arrêter 
l'effet;  mais  il  s'étoit  rciervc  le  droit  de  cacher  les  noms  des 
Confpirateurs.  Il  fe  défendoit  9  fur-touty  de  nommer  aucun  des 
vieux  8c  nobles  Cavaliers  Ta),  qui  s'étoient  déclarés  dans  Tunç 
Se  Tautre  fortune,  &  dont  rattachement  ne  fe  rcfroidiflbit  pas^ 
pour  la  Caufe  roïale.  Il  faifoit  profeflion  d'cilimer,  8c  d'aimer 
même  ,  ces  braves  Anglois.  Ceux  qu'il  ne  faifoir  pas  difficulté 
de  trahir  ,  écoient  les  Prefbytériens  nouvellement  convertis, 
OU  cestiédes  Roïalides,  qui,  décourages  par  leurs  revers  , 
étoient  réfolus  de  ne  plus  courir  de  nouveaux  hafards  :  cequi  ■  * 

ta)  Onioittc  Gnswtxûx  que  ^àoitle  nonfii'wt  donmoicaia  Kotdifiei* 

tmtlU      ■  .1 
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montre  aflez  combien  il  cfl  impoflible,  pour  les  cœurs  même 
RÉPDBuquf,      pi^s  corrumpus  de  renoncer  touc-à-iaic  aux  devoirs  do- 
I  é  5*9.  la  Morale  &  de  la  Société.  • 

jDiUet.  9  dans  tous  les  Comtés,  lesprifons  remplies  de  Conf- 

ioiiiévGaûnt.pirateur8«  D^aurres»  étonnés  de  £t  Toif  trahis»  fansconnoitre 
les  PerHdes,  abandonnèrent  le  Rolamney  ou  demeurèrent  ikns- 

l!îna£tion.  D^ailleurs,  tout  le  rem^  fixé  pour  les  rendez-vous 
fut  troublé  par  tanr  d'orages,  que  les  uns  fc  trouvèrent  dans* 
rimpofTibilité  de  )oindre  leurs  Amis  ;&  d'autres,  à  la  vue  d'une 
iuitc  de  phéfkomeaes  ,  fans  exemple  au  milieu  de  i'£tc  ,  lurent 
arrêté»  par  la  crainte  Se  la  %erftition»  lA  féal  de  tods  ces 
projets  ,  qui  s'tiiécura  malgré  les  obilacles  >  fut  celui  du  Che* 
valierjiooth,  pour  fe  (aifir  de  Chcder.  Le  Lord  Derby  ,  le 
Lord  Herbert  de  Cherbery,  Lcc  Se  Morgan,  prirent  part  à  l'en-- 
trcprife.  LeChcvalier  MkI  J!  ton  joignit  Booth,  avec  quelques- 
Troupes  du  Xs'oid  de  Galles  ^  éccc  Corps  de  Roialiftes  parvint 
i  téàvâte  toutire  qui  tenta  de  lui  téHÙtt  dans  le  même  canton*. 
Le  Roi  ne  lut  pas  nommé  dans  leur  Déclaration  lils  fe  borne* 
mtt  à  demander  une  pleine  4fc  libre  Affemblée  du  Parlement... 

Le  Rump  fut  juflcmcnr  allarmc.  Ces  obftincs  Républicains: 
n'ignoroicnt  p  is  combien  les  matériiuK  ctoicnt  combuftibles,, 
,  êi  ie  voioi^t  déjà  gagnés  par  le  feu.  Booth  étoit  d'une  familIlB^ 
de  zélés  Freibyténens  ;  &  fon  union ,  avec  le  Parti  roïal,  fut* 
leMrd^e comme  un  dangereux  fy mptôme.  Us  avoient  quantité 
d^Ofticiers  ,  dontls  Bdeiité  leur  paroiflbit moins  fufpcde  que 
celle  de  Lambert  ;  mais  ils  n'en  avoient  aucun ,  dont  la  vigi- 
lance 8t  la  capacité  fulTent  mieux  connues.  Ce  fut  à  lui,  qu'ils 
confièrent  la  commiflion  de  réprimer  les  ioulévcmens.  Sa  di— 
ligence  fut  incroïable.  Booth  eut  Tfmprudence  de  fe  haiardcr 
Ifors  des  murs-  deCheftery  8c  dVxpofer  en  plein  champ  fes- 
Troi4>cs  novices,  contre  ces  audacieux  Vétérans.  Il  fut  promp*- 
tement  battu  êc  fait  prifonnier.  Son  Parti  fut  diiperfé  ;  5c  W 
Parlement  n*eut  plus  d'autre  inquiétude  ,  qu'à  faire  arrêter,  de 
toutes  parts  ,  Ces  Ennemis  ouverts  ou  iccrets.  Il  médita  même 
de  faire  tranlporter  à  la  Jamaiq^ue  y  aux  Barbades,  &  dans 
^      dTaatte»  Colonies ,  tontes  les  FâmiUes» attachées  au  Roi  ;  de 
peur  que  la  contagion  dufang  n*étendit,en  Angleterre ,  par , 
tous  les  enfans  qui  naîtroient  d'elles  |,le  mcme  penchant  f,Sc^  ' 
d^aufli  maligics  affcÛionSr 
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HSin  Corps  de  Trempes ,  n*étoit  pas  moins  dangereux  que  ^épubliqob. 
3ooth.  Mille  livrés  nerling ,  dont  le  Rump  lui  fie  préfenc ,  i-^S  9* 
Jvirent  diftribuées  entre  fes  Officiers  ;  &  bien-rôc ,  à  Ton  inf- 
Cigation,ils  drefferent  uneRequête  qu'ils  remirent  àFIctwood, 
caraâere  foîble  ,  mais  honnête  ,  fi  la  bonne  foi  dans  la  folie 
^rice  cet  honorable  nom.  i.  objet  de  cette  Requête  étoit 
ide  &ire  nommer  Fletwood  ,  Commandant  en  chef  ;  Lam-      .  - 
.'|»ert ,  Major  Général  ;  Deftoroiigh  ,  Général  de  la  Cavalerie; 
'tfeMottk   Major',  Général  de  l^n&ncerie.  On  ajoutoit  à  cetie 
demande ,  qu'acun  Officier  ne  pourroitêtre  dégradé  de  ioil 
,.Wng  9  que  par  une  Cour  martiale. 

Le  Parlement,  frappe  du  danger  ,  cafla  immédiatement 
,  Lambert ,  Defborough ,  Berry  ,  Clerkc ,  Barrow ,  Kelfey  Bc 
'Cobbet. Le  Chevalier  Hazelrig  propo(a  décharger  Lambc^ 
'4e  haute  trahifon.  Fletwood  fiit  dépouillé  du  Commander 
ment  général  ;  &  la  Chambre  nomma  fept  pcrfonncs ,  dans 
lefquelles  il  fut  compris  ^  pour  la  conduite  ordinaire  de  l'Ar- 
mée. Elle  déclara  auflî ,  coupables  de  haute  trahifon  ,  ceux 
qui  entre^rendroicnt  dp  lever  de  l'argent  fans  fa  participation. 

Mais  ces  Ordonnances  étoient  de  foibles  armes  ,  contre 
i  répée  des  Soldats.  Lambert  fe  mit  en  marche  avec  quelques 
iTroupeSy  pour  décider  la  querelle.  Okey,  qui  voulut  conduire 
fon  Régiment  au  fecours  du  Rump  ,  fut  abindonnc  de  tous 
les  gens.  Morley&  MolTlc  rendirent  ,  avec  leurs  Régimens, 
dans  la  Cour  de  Whitehall,  réfolus  de  s'oppoicr  à  la  violence 
dè  Lambert.  Mats  ce  nifé  Général  connoiflbit  plus  d^ofi 
moïen  pour  lé  di0iper.  Il  plaça  fes  Troupes,  dans  les  palfiigçs 
qui  conduifpient  à  U  Salle  de  Weilimnfter.  Lorfque  rOmteut 
s'en  approcha ,  quelques  Soldats  firent  tourner  les  chevaux  ae 
fon  carrofTe  ,  &  le  reconduifirent  chez  lui  fort  civilement.  Le 
palTage  fut  coupé  de  même  aux  autres  Membres  ;  &  les  deux  jLeParieincn(' 
Régimens  qui  étoient  fous  les  anmesydans  la  Cour  de'Whi-cft  duCcp^ 
^hall  9  fe  volUintexpofés  àla  raillerie ,  retoumeeent  paiiible-  ''"^^ 
ment  à  leurs  Quartiers.  Peu  de  tems  avant  cette  expédition» 
TArmée  avoit  obfervéun  jour  folemncl  dcjeùne  ;  &c'efl:  une 
remarque  ordinaire ,  que  cette  céiéCKMûie  écok  le  prçiiiiidc;  -^6 
(oucesies  violences  ûgnalées* 

Kij 
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^'     Les  Officiers,  qui  fc  trouvoicnc  revêtus  encore  une  lois  de 

'KiroMtomi.  l'Autorité  fuprême,  réfoIurentdVnconferver  invariablement 

-  <  6  j^*  j-j  iViIt fiance  ;  quelque  ombre ,  où  quelque  vaine  apparence  « 
qu'ils  pullenr  en  laifler  dans  d'autres  mains.  Ils  élurent  un 
Comité  de  vingt  -  trois  perfonnes  ,  dont  fept  furent  pris 
cnrr'cux  ,  8-:  qu'ils  vouloient  revêtir  de  l'Autoritc  fouveraine, 
ious  Je  nom  de  Comité,  ou  Conicii  de  sûretét  Ils  n«  par- 

iimS^  **lercntque  de  convoquer  un  Parlement  .choifi  par  le  Peuples 
'**  *  mais  ils  firent  quelques  démarches  rétlles  9  pour  former  un 
Pari  n.ent  Militaire ,  compqfé  d'Officiers  »  qui  dévoient  être 
choilis  de  chaque  Régiment  aûuellcment  cmploïé.  Toutes 
les  patr  ies  ûcs  trois  Roïaumc*;  croient  en  proie  aux  plus  triftes 
craintes  ;  la  grande  &  la  petite  NobieUe,  à  celle  d'un  fanglanc 
naflacre,  9c  d*une  extermination  totale;  lerefteduPeupleà 
celle  d'un  perpétuel  efclavage,  Ibus  des  Ravifleurs  fanâtfiés» 
dont  l'union  les  divifions  nepouvoient  ou'ctre  également 
deftru£livcs  ,  &  qui ,  fous  des  prétextes  d'illuminations  fupc- 
rieures,  ne  manqueroicnt  pas  d'extirper  ,  s'il  éroit  poffible  , 
tous  les  fondemens  de  la  Morale  privée,  comme  ilsavoienc 
déjà  miné  les  Loix  publiques  été  tous  les  principes  de  k 
Juftice. 

•A!(3xtt%  Tandis  que  la  Nation  Angloife  étoit  dans  cette  afTreufe 
«wagerc*.  lituation  ,  les  autres  Roïaumes  de  l'Europe  faifoient  de  c^rancîs 
pas,  vers  la  fin  des  troubles  qui  les  avoicnt  long-tcms  agités. 
Le  Parlement  d'Angleterre,  pendant  que  fon  autorité  lubfif- 
toit,  au  Heu  de  fuivrela  deftniâive  politique  de  Cromwell,  & 
de  fournir  de  nouvelles  forces  à  la  Suéde  conquérante ,  avoit 
embradé  les  prudentes  maximes  de  laRépublique  Hollandoifc, 
&  s'étoit  détermine,  de  concert  avec  les  Etats  Gc'^néraux ,  à. 
procurer  ,  parla  force  des  Armes,  un  accommodement  entre 
les  Couronnes  du  Nord.  Il  avoit  envoié  Montagu,  avec  une 
Eicadre  ,  dans  la  Mer  Baltique,  accompagne  du  fameux  Ré- 
publicain, Algernon  Sidney,  avec  la  qualité  d*Ambaflâdèur« 
Sidney  trouva  le  Monarque  Suédois  emploïé  au  Si^e  de 
Copenhague,  Capitale  de  fon  Ennemi,  &  reffentit  une  extrême 
fatisfaâion  de  pouvoir  interrompre  ,  avec  une  arrogance  Ro- 
maine, le  progrès  des  vittoircs  d'un  Roi,  &  déploïer,  avec  tant 
d'éclat  )  l'avantage  de  la  liberté  iàir  la  tyrannie.  Ce  ne  futpa$H 
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•  fans  une  vive  indignation,  queTambitieux  Prince  fc  vit  oblige  ■   ■■ 

d'accepter  i'impérieufe  médiation  des  deux  Républiques  :  »»il  répi  ehque 
»  eft  cniel  »  lui  fait-on  dire  dans  fon  chagrin ,  que  des  Far-   ^  ^ 

ricides  8e  des  exporteurs  me  faflent  la  loi.  »  Mais  toutes 
.fes  Troupes  étoient  renfermées  dans  une  Ifle  ,  &  pouvoicnt 
•être  affamées  par  la  double  Efcadre  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande. Ainfi ,  forcé  de  lâcher  fa  proie  ,  dont  il  avoit  été  fi 
.  près  de  fe  voir  en  poffeflion  ^  il  iit  un  1  raité  de  pacification 

-  avec  le  Dannemark  9  &  fe  retira  dans  fes  Etats  ,  où  la  mort  mit 
bien^tôt  un  frein  plus  puiflantà  foivambtdon. 

JLes  Guerres  ,  entre  la  France  &  TSfpagne  ,  finirent  audîf 
.  par  le  Traire  des  Pyrcnnées.  Ces  fanglantes  animofirés  avoient 

•  lubliilc  long-icms  entre  deux  Etats  rivaux,  dans  le  même  tems 
'  qu  ils  étoient  gouvernés  par  une  Sœur  8c  un  Frère ,  qui  s'ai- 
.  moienc&  s*eftimoient  cordialement*  Mais' la  politique ,  après 
■avoir  long  -  tems  prévalu  fur  les  plus  tendres  affeâions  «  ïc 
riendit  enfin  à  leur  douce  influence;  &  jamais  triomphe  ne  fuc 

Î)lus  complet.  Les  Pais-Bas  Efpagnols  ,  pour  ncpas  dire  to\jres  * 
es  parties  de  ce  vafte  Empire ,  étoient  preiqu  entièrement  ou- 
verts à  leur  Ennemi.  Des  Armées  rompues,  des  Finances  en 
.défordre ,  desConfeils  lents  &  toujours  irnéfolus ,  écoienc  les 
.feules  reflbuKcesdes  Provinces  difperfées  d*£fpagne  ^ contre 
les  vigoureux  efforts  delà  France.  M-ais  Anne  a  Autriche  yin- 
.  «juiete  pour  fon  Frère ,  arrêta  ,  par  fes  inftanees  ou  par  fon 

-  autorité  fur  le  Cardinal  Minière  ,  le  progrès  des  Conquêtes 

•  Françoifes  ;  &  Ton  vit  finir,  avec  modération  ,  contre  la  na- 
ture des  diffenfions  humaines  >  une  querelle  commencée  par 
Vambition  9  8t  fàvoridée  de  k  viâoke.  Le  jeune  Louis:  »  quoi*-  ■ 
que  d'un  caraâere  ambitieux  8c  guerrier ,  uniquement  occupé 
alors  des  plaifirs  de  l'amour  &ae  la  galanterie',  avoit  abani» 
donné  les  rênes  de  fon  Empire  entre  les  mains  du  politique 
Miniftrc  ,  &  demeura  comme  fpcftateur  indifférent;  tandis* 
qu'on  lui  enlevait  une  occafion  &  des  prétextes  de  Conquête, 
que  dans  tout  le  cours  de  fon  règne  aâif il  ne  retrouva  ja- 
mais au  m^me  dagré. 

Mazarin  8i  Dom  Louis  de  Haro ,  Miniftres  des  deux  Cou- 
ronnes ,  fe  rencontrèrent  aupieddes  Pyrcnnécs,  dans  la  petite 
lAe  des  Faifans^  lieu  ikjppofil  neutre  eacre  ksdeuxKoïaumes» 
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De  fréquentes  Conférences  aïant  conduit  le  Traire  à  fa  con- 
RcruBUQut.  cluTion  >  les  deux  Monart^es  convinrem  d  une  eniicvue  j  éc 
1 6  5^.  ces  deux  brillantes  Cours  parurent  avec  tout  leur  éclat  »  au 
milieu  de  ces  fauvages  montagnes.  Philippe  amena  Marie 
Thérefe ,  fa  Fille  $  ât  la  dojuiailt  âi^uis ,  fils  de  fa  Sœur ,  il 
compta  de  cimcnrcr,  f'!r  ce  nouveau  nœud,  les  intérêts  in- 
compatibles des  dcux  Monarchies,  Le  Roi  de  France  renonça 
folemnellement  à  toute  lucccffion ,  qui  pouvoit  lui  venir  du 
droit  de  fa  Femme  :  formalité  vainc ,  ou  trop  foibie  pourferr 
vii:  de  bride  à  TambitiMi  effrénée  des  Princes. 
Jectoarîoi?  affaires  d'Angleterre ctoientdans  un  tel  défordre,  qu*il 
*nc  panit  pas  ponible  de  la  faire  -çntrer  dans  le  Traité,  ni  de 
convenir  d'aucunes  mcfurcs  avec  une  PuifTance,  dont  la  fitua- 
tion  ne  ceffoit  pas  d'être  fi  flottante.  Charles  ,  au  défeipoir- 
d*avoir  vû  manquer  toutes  les  encreprifes  qu'on  avoit  tentées 
en  fa  faveur  ,  étoit  réfolu  dé  recourir  à  la  foibie  reffource  des 
fecours  étrangers.  Il  fc  rendit  au  Congrès  des  Pyrennées ,  pen- 
dant que  les  deux  Miniflres  ccoicnr  dans  la  plus  grande  chaleur 
des  négociations.  Dom  Louis  le  reçut  trcs-civilcmenr,  &  té- 
moigna beaucoup  de  penchant  à  l'affilier,  fi  le  malheureux 
ccac  des  affaires  d'Klpagne  l'eût  permis.  Le  défiant  Mazarin, 
s*excuiant  fur  Talliance  de  fon  Mtâtre  avec  la  République 
Angloife  ,  rcfufâ  même  de  voir  Charles  ;  &  quoiqu'on  afluse 
que  ce  Prince  offrit  au  Cardinal  d'époufer  fa  Nièce  *,  ii  ne  put 
obtenir,  dans  les  circonflances  ,  que  des  témoignages  de 
rcfpecl  &  de  vaincs  promeffes  defervices.  Sa  condition  fem- 
bloit  dcicipcréc  au  Monde  entier.  Ses  Partifans  avoienc 
échoué  dans  tout  ce  <iu*ik  avoient  entrepris  pour  fa  Caufe*  Le 
fane  des  plus  z^lés  Koïaliftes  avoit  fouvent  ruillèlé  fur  Ké- 
chafaud.  Quantité  d*autres  étoicntabbatus  par  d'ennuïeux  em- 
prifonn('men».  Tous  voïoient  difparoîcre  leurs  biens  ,  par  des 
amendes  des  conHfcations.  Les  plus  braves  &lcs  plus  fidèles 
ifofoienc  déclarer  ouvertement  leur  Parti  ;  &  leur  nombre, 
à  juger  fuperficiellcment,  étoit  Ci  petit,  qu'en  fuppofant  même 
la  liberté  rétablie  pour  la  Nation  ,  ce  qui  parotflbît  peu  vrai- 
fcmblable  ,  on  étoit  fort  incertain  de  la  forme  de Gôuveme* 
ment  qu'elle  pourrôit  embraffer.  Ce  fut  néanmoins  au  milieu 
dç  cette  ténébreufe  perfpeâive  y  que  la  Fornme  9  pi(r  uneié-; 
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Yolutioil  furprenante»  ouvrit  un  chemin  au  Koi  pour  montei*M>BBQI 

faifiblc  &  triomphant  fur  le  Trône  de  fes  Pere$*U  rutrcde-^^'""*»"^ 
vable  de  cet  heureux  changement^  à  la  prudence  &  la  fidélité  >  ^  ;  9' 

du  Général  Monk, 

.  Georges  Monk ,  à  qui  ion  deftin  refervoit  Thonneur  de   i-c  Gûiér.ii 
Jécablir  la  Monaiciue  >  âcde  ceri][iiner  les  fanglantes  dinenfions  '^^'^"^ 
des  trois  Roïaumes  »éteit  le  fécond  t^ils  a*une  ancienne  Ai 
noble  Famille  de  pevonshire ,  mais  un  peu  déchue  dans  les 
derniers  tems>par  un  excès  de  dcpcnfe  &  de  générofné.  Il 
s'étoit  livré  ,  prefqu  en  fortant  de  l'enfance,  à  la  profeffion 
Militaire;  &fes  premiers  pas  l'avoicnt  engagé  dans  les  mal- 
heureul'es  Expéditions  de  Cadix  ôc  de  l'illc  de  Khé.  Eniuitc^ 
l*  Angleterre  aïant  conclu  la  Paix  avec  fes  Voifins,  il  chercha 
Fezperience  Militaire  dans  les  PaïS'Bas  f  Ecole  de  la  Guerre 
^our  toutes  les  Nations  Européennes  ;&  par  degrés  il  fe  vie 
a  la  tctc  d'une  Compagnie  ,  fc  usîc  F.ord  Goring.  Elle  étoit  de 
deux  cens  hommes ,  dont  cent  croient  Volontaires ,  &  fouvenc 
de  jeunes  gervs  riches  &  bien  nés  ,  quelquefois  même  de  la 
haute  Nobîefle  y  cj^ui  vivoient  fplendidement  à  leurs  propres 
Irais*  Ce  tour  d*eiprit  militaire  ctott  alors  commun  dans  la 
Kation.  Au  premier  hiuit  de  la  Guerre  contre  TEcofle,  Monk 
rentra  dans  fa  Patrie  ,  par  le  double  motif  de  s'y  avancer,  8e. 
de  témoigner  fon  reffentimcnt  aux  Etats  Généraux,  pour 
quelques  lujets  de  mécontentement  qu'il  avoil  reçus  à.  leur 
i^rvice.  Après  la  pacilieation  Ecoifoile  ^  il  fut  emploïé  par  le 
Comte  de  Leicefter  »  contre  les  Rebelles -dlrlande  Dien* 
tôt  ^  aïant  mérité  d'obtenir  un  Régiment,  il  fe  fit  remarquer 
autant,  par  fon  habileté  militaire  y  que  par  fa  valeur  calme  St 
délibérée,  fans  oftcntation,  fans  dépenfc  ,  fans  affcéiation  de* 
careffes  ^  purement  par  la  douceur  file  Tégaliré  de  fon  naturel  ,i 
U  acquit  l'amitié  du  Soldat ,  qui  dans  ion  langage  ordinaire,, 
avec  un  mélange  de  &miliarité  6c  d*affe£Hon  ,  ne  le  nommoitr 
que  Thonnâte  George»  Monk  ;  &  cet  honorable  nom  lui  fur 
continué  par  les  Troupes  ,  jufoue»  dans  fa  plus  grande  éléva- 
tion. Il  ne  fe  fit  pas  moins  diftingucr  par  fa  modcrarion  dans 
ion  Parti  ;  &  pendant  qu'autour  de  lui  tout  étoit  enflammé  de' 
fureur  contre  la  Faûion  oppofée,  fa  candeur  &  fa  tranquilliré 
i&  foucinrent  fi  conibmmeac  y  qu'elles  le  rendixeAt  lufpcd. 
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i-  ■  "  Les  imputations  de  cette  nature  s*accréditoient  fi  facilement/ 
R^BUQoiique  TArmée  Irlandoile  aïanc  écé  appelléeen  Angleterre  ,  il 
*^S9*  r*Ç'J^  ordre  de  quitter  fon  Commandement ,  &  de  fe  rendre  à 
Oxford  ,  pour  y  juftificr  fa  conduite.  Son  carafterc établi ,  de 
droiture  &  de  bonne  foi,  lui  lervit  beaucoup  ;6c  fur  fcs  pro- 
teftations  d'innocence  ,  il  fut  rendu  à  fon  Régiment ,  tju'il 
joignit  au  Siège  de  Nantwick,  Le  lendemain  de  fon  arrivée* 
rair&X attaqua  les  Roialîftes ,  commandés  par  Biron  ,  les  mic 
en  déroute,  &  fit  Monk  Prifonnier.  Il  fut  conduit  à  la  Tour  de 
Londres,  où,  pendant  dtux  ans,  il  fôuffrit  toutes  les  rigueurs 
de  l'indigence  de  la  ciptivité.  Le  Roi ,  néanmoins  ,  trouva 
dans  ion  cceur  alfez  de  reconnoi(ïance  de  fes  Icrvices ,  pour  lui 
envoïer^au  milieu  de  fes  propres  embarras ,  un  préfentde  cenc 
guinées  ;  mais  ce  ne  fut  au'après  la  rédudHon  abfolue  des 
Koïalifles  ,  quHl  obtint  la  liberté.  Toutes  les  extrémités  de  fa 
difgrace  ne  Pavoienr  pas  empêche  de  fermer  l'çreille  aux  fé- 
duûionsdu  Parlement:  cependant  Cromwell,qui  connoiflbic 
fon  mérite,  Taiant  vivement  preiTc  de  s'engager  dans  les  Guer- 
res contre  rirlandois,  qu'on  jugeott  aufli  rebelle  au  Roi  qu*aii 
Parlement  9  refpérancede  rétablir  fa  fortune  lui  fit  accepter 
un  Commandement,  qa*U  fe  flatta  de  pouvoir  concilier avee 
fes  priîicipes  de  l'honneur.  Lorfqu'une  fois  il  fut  engagé  au 
Cervite  du  Parlement,  la  nécelTité  l'obligeant  d'obéir  à  fes 
ordres  il  fc  fit  forcé  de  combattre,  en  Irlande ,  contre  le 
Marquis  d*Ormond ,  êc  dans  la  fuite  »  contre  le  Roi  même 
en  Ecofie.  Apres  la  rédu^on  des  Ecoflois»  il  fiitlailTé  dang 
cette  panie  de  Tlfle  Britannique  avec  le  Ccmimandement  fu- 
prême  ;  &  par  la  douceur  ,  autant  que  par  la  juflice  de  fa 
conduite  ,  il  parvint  à  calmer  une  inquiète  Nation  ,  ré- 
duite enfin  fous  le  joug  par  des  Vainqueurs  qu'elle  déteftoit. 
$on  Gouvernement  ne  fut  pas  moins  agréable  aux  Troupes.  Il 
avoit  prévu  que  Tafiedion  de  l'Armée ,  qu*il  avoit  fou«  fet 
ordres ,  pouvoit  quelque  jour  lui  devenir  ion  utile  ;  éledaos 
cet  efpoir ,  il  l'civoit  cultivée  ayec  autant  de  fuccès^  que  d^. 
noblefle  Se  de  loini^. 
jtonck  fc  de-  Lcs  Haiions  qu'il  avoit  eues  avec  Cromwell ,  fon  Bienfaic- 
Ji^^^/^teur  lui  avoient  fait  conferver  de  la  fidélité  pour  Richard  , 
à  4ui  ion  Pere  avoit  ordonné  dt  fe  conduire  par  la  Direâion 
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"du  Général  Monk.  Lorlque  le  long  Parlement:  avoic  été  réca-  -   ■  ■ 
■blïf  Mônk  9  fans  préparatifs  pour  roppolition  »  avoic  reconnu  ftirvauQuc. 
fon  autorité  y  &  s*écoit  yû  coimrmèr  dans  le  Gouvernement  de  i  6  j 
rEcoHejdont  il  y  auroit  eu  peude  fureté  à  le  vouloir  dépouil* 
1er.  Enfuite  ,  les  Officiers  aïant  chaflTc  le  Parlement,  il.  pro- 
tefla  contre  cette  violence ,  &  fe  prépara  ,  fuivant  les  termes 
de  fes  Déclarations  ,  à  venger  les  Privilèges  viojés  de  la 
^faambre*  Mais  on  foupçonna  y  dès  les  premiers  jours ,  que  , 
en  fiiyeur  de  la  Couronne»  ou  pour  (on  tneérêt  propre  » 
moti&  de  (à  conduire  croient  des  vues  plus  profondes. 
'  On  avoit  remarqué  ,  depuis  long-tems  ,  une  force  de  rivalité 
entre  lui&Lamberr;  &  tout  le  monde  voïoit  allez  les  railons 
àu  il  avoit  ,  de  s'oppofer  à  l'avancement  de  cet  ambitieujç 
éénéral ,  dont  il  ne  pouvoir  douter  que  le  fucccs  ne  rcnvtrsâc 
^ien-côc  fon  autorice.  Mais  il  n*avoit  jamais  eu  beaucoup  de 
''l^on  avci:  les  Chefs  aûuels  du  Parlement:  8c  quelle  appa-. 

înce qu'il  prétendît  emploïcrfon  habileté,  ou  vcrier  fonlang, 
^our  élever  un  Ennemi  au  -  defî'us  de  l'autre  ?  On  n'a  pas  de 
.  certitude  ,  fur  le  tems  auquel  il  forma  des  vues  pour  le  réta- 
bliflement  du  Roi.  Il  efl;  alTez  vraifemblable ,  qu'aulfi-tôt  que 
RicKardfut  dépote,  il  jugea  ,  que  fao» tnei^pédientde cette 
natiure»  il  feroit  i  jamais  impofTible  de  rendre  line  forme  rcgu-^. 
licrc  au  Gouvernement.  L'aîné  ,  &  le  plus  jeune  de  les  Fre- 
res ,  étoient  entièrement  dévoués  au  Parti  roïal.  Les  Gran- 
villes  ,  fes  proches  Parens  ,  &  tout  ce. qui  lui  appartenoic 
par  le  fang  9  étoient  ardents  pour  la  même  Caufe.  11  n'étoic 
point  enivié  lui-même  des  vapeurs  de  Tenthouliafme  ;  ie  ja«f«^ 
mais  il  n'avoit  eu  d*étroites  communications  avec  les  Seâes>, 
Fanatiques.  Ses  premiers  engagemens  Tavoient  ytaché  au" 
Roi  ;  &  s'il  avoit  quitte  ce  fervicc  ,  c'écoir  lans  aucun  fujet 
de  mécontentement.  Depuis  qu'il  avoit  cmbraffé  d'autres  in-  . 
cérêts,  il  n'avoit  commis  aucune  violence ,  ni  marqué  d'ex- 
celfive  rigueur  ,  qui  pût  rendre  fes  difpofîtions  fufpeâes.;^ 
Ainfi^  fon  retour  à  la  foumilEon  étoit  libre  »  ouvert;  fic^ 
l'on  ne  pouvoit  fuppofcr  ^ue  fon  penchant  naturel,  pour, 
cette  démarche  ,  fût  balance  par  une  autre  vue  que  fa  propre 
élévation  ,  &:  le  defTein  de  remplacer  les  Cromwclls.  Mais 
des  efpérances  fi  démelurées  ,  pour  ne  pas  dire  impolTiblcs  » 
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>  paroiiToiem  peu  compatibles  avec  fa  tranquillitc  &fa  modc- 

KiraiiKiDt.  y^^Qj^  fMtarelles  y  avec  la  Iblidiaé  de  fon  jugemeiA  ,  &  la 
mefure  bornée  de  fes  lumières  ;  fans  çompter  fon  iee ,  qui 
ëroic  fur  le  déclin.  Il  avoit  toujours  penfé  lui-mcme  {a)  que 
Cromwcll  nepouvoit  maintenir  long-rcms  Ion  ulurpation  :  8c 
d'ailleurs  il  devoit  juger  qu'avec  le  génie  même  de  C^rcmA^  ell, 
rien  n'ctoit  fi  difficile  que  de  rcullir  ,  par  des  voies ,  contre 
lefquelles  une  longue  expérience  mettcit  tout  le  sionde  en 
garde.  Il  paroit  donc  plus  confonne»  non^^feulement  au«ca- 
raâere  de  Monk»  mais  à  la  droite  ration ,  de  fiipporer  que 
dansfesprcmicrsïnouvcmens  il  eut  en  vue  le  rcrablill'emcntdu 
Koi  :  &  toutes  les  ohjcclions ,  on  peut  tirer  c!u  (ilence  même 
de  Charles,  ne  doivent  pas  être  d'im  grand  poids.  Monk 
^toit  naturellement  rciervé.  Les  circonftanccs  Tobligeoienc 
à  la  dilfifliulacloa.  11  (avoit  que  Charles  éroit  environné  d*Kf> 
pions  ëL  de  Trakres*  Enfin  ce  feroit  donner  une  interpré* 
tation  trop  dure  à  cette  conduite  f  qui  doit /aire  prendre  une 
,    haute  idée  de  fa  prudence. 

<e  MbmK*'^  ^  Chevalier  Jean  Granville  ,  dans  rcfpérance  d'engager 
le  Général  à  fervir  le  Roi,  fie  paflTer  en  Ecgiie  le  Dcdgur 
(6)  Monk»  fon  Frere^pour  lui  porter  une  Lettre  d*invita« 
tion  de  la  part  de  ce  Prince.  A  ion  arrivée  ,  le  Doâeur  ap* 
prit  que  fon  Frère  tenoit  un  Confeil  des  Officiers,  &  qu'il 
,  ne  pouvoir  le  voir  de  quelques  heures:  mais,  dans  Tinter- 

valle,  il  fut  accueilli-  par  l'Aumônier  du  General ,  qui  le  nom- 
moît  Brice  y  homm^  d'une  probiié  connue  ,  8c  Partiian  de. 
'Aà  Famille  ré88lei^lfii!!!Dodear,  plein  de  coafianceipour  TAu*^ 
mônier,  l'entretint  fort  librement  du  lujet  de  fon  voïage^ 
êc  le  pria,  fi  fon  fecours  ctoit  nécelfaire ,  de  le  féconder  dans 
Toccafion.  Enfin  ,  le  Général  fc  préfente  ;  les  Frères  s'em- 
.    .    braffent  ;  &  le  Doètcur ,  après  quelque  entretien  familier, 

5 aile  à  ia  commilCon.  Monk  iHiiterrompit  audi-tut  pour  lui 
emander  ,  s*ll  s*enétoit  ouvert  à  quelqu'un  l  »A  perfonnc» 
répondit  fon  Frère  ;  excepté  M.  Brice  »  pour  lequel  )c  con* 
»  Bois  votre  confiance  •«.  Le  Général ,  changeant  de  vifage  > 
rompît  le  difcours  ,  refufa  d'entendre  les  confidences  du  Doc- 
teur, 8c  le  renvoia  par  la  première  occafion.  Il  ne  voulut 


(a)  Vie  de  iiionk,par  Grurablc,  pag.  Si*  l  explique  peint  WtlOMBt  û  Qualité 
^)  U^toûEcdéfiaOifBeiBUÛiQiiiieiimi»  t  Dçômt.  ■  - 
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pas  fe  fiera  fon  propre  Frère,  après  avoir  fu  qu'il  avoit  de-  ■ 
couvert  [ôn  fecret  ;  quoique  Thomme  du  monde  auc^uei  il  fe  RÉPUBti<iu« 
feroit  fié  le  plus  volontiers  lu#-méme  (a). 

Dans  toutes  les  autres  drconftances  »  fa  conduiteéBok  rem.- 
fiiie  de  la  même  prudence  ;  Se  rien  n*étoit  plus  nécellâise 
en  effet ,  pour  Texécution  de  l'importante  &  difficile  entre- 
phfe  ,  à  laquelle  il  rapportoit  toutes  fes  vues.  Il  caffa  immé- 
diatement tous  les  Officiers  dont  il  avoit  la  moindre  défian- 
ce. Il  fie  arrêter  Cobbcc ,  que  les  Confeillers  de  sûreté  lui 
a.vDient  envoîé  »  fous  prétexte  de  Tinfomier  de  leurs  réfo- 
lutions,  mais  réellement  dans  la  vue  de  débaudier  fon  Ar- 
mcc.  Il  raffembla  divers  Régimens  qui  ie  trouvoienc  difper - 
ics.  Il  convoqua  une  AfTemblée,  qiui  avoit  quelque  reflfem- 
blancc  avec  les  Etats  d'EcolTe  lui  ayant  communique  la 
réfolution  qu'il  avoit  formée  de  marcher  en  Angleterre  | 
il  en  reçut  un  fecours  d*argencfort  utile  à  fes  vues  |.  quoi-^ 
que*  médiocre. 

Sur  la  nouvelle  ,  que  Lambert  s'avançoic  ver$  le  Nord 
avec  fon  Armée  ,  Monk  dépêcha Cloberty , à  Londres,  ao» 
compagné  de  deux  autres  Commiffaires  ,  pour  y  déclarer 
que  Ion  inclination  le  portoit  à  la  paix ,  &  pro|>ofer  des  ter* 
-  mes  d'accommodement.  Son  but  étoit  de  temporifer,  8c  de  m* 
lentir  fos  préparatifs*de  l^s  Ennemis.  Le  Comité  de  sûre^ 
té  donna  dans  le  picge.  Clohercy  &  fes.AiTociés  fignerçfic 
un  Trait<5  ,  que  Monk  rcfufa  de  ratifier  ,  en  fc  plaignant  que  ,  » 

fes  CommifTaircs  avoient  excédé  leurs  pouvoirs.  Cependant, 
il  propoia  une  nouvelle  négociation  à  Isicwcallie  }  &  le  Comi*  « 
té  fiit  encore  trompé  par  cette  offre# 

D'un  autre  côté ,  les  Souverains  militaires  fe  trouvoient 
environnés  de  difficultés  quHs  ne  pouvoient  vaincre.  Lt 
Nation  étoit  tombée  dans  une  véritable  Anarchie  ;  &  le  re- 
fu<;  du  paiement  des  taxes  réduifoit  l'Armée  aux  derniers  be- 
foins.  Pendant  que  les  forces  de  Lambert  s'aifembl oient  à  -I 
Newcaftle ,  Hazelrig  &c  Morlev  prirent  polfelfion  de  Ply- 
mouth  ,  âr  fe  déclarerenc  pdur  le  Parlement.  Un  Parti ,  qui 
fut  détaché  contr'eux,  fe  laiffa  perfuader  ,  par  fon  Comman- 
dant »  d*embrailer  la  même  Caufe.  Les  Appreatis  de  b 


(a)  Défeoft^îi  G&ifal  Mopfc  ..pat  ] 
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Vil'c  de  Londres  fe  fouléverenc  en  Corp>,  if^  demandèrent 
un  Parlccncnt  libre.  Ce  tumulte  Tut  ctouilc  ,  dans  la  naiflan» 
ce  f  par  le  Colonel  Hewfon,^ui ,  de  U  profeffion  de  Save*, 
tîer  ,  s*étoit  élevé  à  ce  rang  dans  Année  :  mais  on  décou- 
vro:c  encore»  à  Londres ,  des  fymptomes  du  plus  dangereux 
mccontcntcmcnt.  Il  s'y  établit  même  une  lorre  de  Gouvcr- 
»  nciVQ  t  {l'p.irc  ;  la  Ville  prit  rv\ut*  rirc-  l'uprcme  dans 
i'cnccintc  de  ici  liiurs.  L'Amiral  Lauion  vint  dans  laTamife, 
avec. fou  Efcadre  »  &  fe  déclara  pour  le  Parlement.  Hazelrig 
Se  Morlcy,  informés  d'un. événement  de  cette  importance, 
quittèrent  Portfmouth,  f<c  s'avancèrent  vers  Londres.  Les 
Kégimjns,  qui  étoient  aux  environs  de  la  Ville,  follicitcs  . 
par  Ic-irs  anciens  Officiers ,  à  qui  le  Confcil  de  sûrcrc  avoit 
ôté  leurs  emplois,  fe  révoltèrent  en  laveur  du  Parlement. 
Le  Régiment  de  DeAorough ,  que  Lambert  avoit  envoïé  au 
fecours  de  fes  Amis,  ne  fut  pas  plutôt  à  S*  Alban,  qù*il  fe 
déclara  aulTi  pour  cette  Aflemblée. 
,  Fletwood  avoit  la  mnin  trop  chanceLinrc  &  trop  foiblcy 

pour  fourenir  une  fabrique  mal  fondée,  qui  commençoit  , 
de  toutes  parts,  à  tomber  en  ruines,  Lorfquil  recevoit  avis 
de  quelques  murmures  entre  les  Soldats  ,  il  tomboit  à  ge<-  • 
nouXt  pour  prier  j  &  ce  n'etoit  pas  fans  peine  , qu'il  fe  laif** 
foie  engager  à  joindre  les  Troup^.  Sdllvcnt,*au  milieu  des 
Affcmblécs  militaires,  8^  dîns  le  cours  d'une  harangue  ,  il 
•  •  invitoit  lOLis  les  Aiïlflans  a  ie  mettre  en  prières  ,  &  leur  en 

donnoit  Texemple  en  fe  mettant  à  ge.ioux  devant  eux.  Si 
•     a  uclqu'iÎD  de  fes  Amis  l*exhort^t  à  mar  4uer  plus  de  vigjueur^ 
u  leur  répondoit  »  que  Dieu  lut  avoit  craché  au  vifage ,  8c 
»  ne  vouloir  plus  l'entendre»  •  On  cefTa  de  s'étonner  que 
Lambert  l'eût  fait  élever  à  la  dignité  de  Général,.  &  le  fût 
borne  au  fécond  rang  dans  l'Armée. 
a^Décem-    Lenchâl  ,  Orateur  de  la  Chambre  BafTc,  reprit  de  l'auto- 
^        rité ,  à  Tiavitation  des  Officiers  ,  Se  rif^ua  de  laflembler  le- 
Parkment ,  qui  avoit  été  chaffi£  deux  fois  avec  tant  de  re- 
proches fie  d'ignominie.  La  Chambre  ne  fe  vit  pas  plutôt 
aflemblée ,  qu'elle  rcvorjua  l'Af^e  contre  le  païcmcnt  de  l'eX-  . 
cifc  &  des  droits  d'entrées  :  elle  nomma  des  Com  mi  flaires,, 
pom  aûigner  des  Quartiers  à  l'Armée  j.  6c  fans  juarquer  la  , 
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moindre  atention  pour  Lambcrc ,  elle  envoïa,  aux  Troupes 

qu'il  commandoit ,  l^ordre  de  Te  rendre  imœédiatcmenc  à  K«rv»LiQoi. 

leurs  Gamifons.  '  f  y  P* 

Lambert  ccoit  dans  une  fachcufc  fimation.  !1  voïcit  Monk    -    -  - 
avancer  fur  lui,  après  avoir  paHc  \i  Twcdc  à  ColdUrcam. 
Ses  Soldats  l'abandonnoient  en  grand  nombre  ,  &  joignoient  1660, 
*  TEnnemi  dans  ia  marche.  Il  apprit,  en  même  tcmsquc  Fair-  ,  Juvim 
ÙLX  avoit  levé  des  forces,  &  s'ccoit  faiH d'York  ,  fans  décla-^ 
rerfes  intentions.  Les  derniers  Ordres  du  Parlement  le  dé-* 
pouillerenc  de  fon  Armée,  jufou'à  ne  lui  laifl*er  'qu^environ 
cent  hommes  de  cavalerie.  Tout  le  reflc  de  fcs  Troupes  fe  rc- " 
tira  tranquillement  dans  les  Quartiers  ;  &  bien-tôt  après  , 
il  fut  renferme  lui-même  à  la  Tour.  Les  autres  Officiers  de  la 
grande  Armée ,  qiti  avoient  été  caffé^  par  le  Parlement ,  & 
qui  avoient  repris  leurs  commandemens  pour  le'fubjugucr  , 
furent  caffcs  encore  une  fois  ,  &  condamnes  aux  arrêts  dans 
leurs  Maifons.  Le  Chevalier  Vanc ,  &  d'autres  Membres^ 
qui  avoient  agi  de  concert  avec  le  Confeil  de  sûreté  ,  reçu- 
rent ordre  aufli  de  ne  pas  s'éloigner.  Enfin  ia  Chambre  parue 
en  poifclfion  d'une  autorité  plus  abfolue  que  jamais,  &  fu- 
périeure  i  tous  les  dangers  de  l'oppoCtioacudeUcontradiC' 
tion^ 

Le  Parti  Républicain  croit  alors  conduit  par  deux  Chefs, 
Hazelrig  &  Vane  ;  deux  hommes  d'un  caraftere  fort  oppofé,' 
&  qui  le  haiffoient  mortellement.  Hazelrig,  dont  le  crédit 
l'emportoit  au  Parlement  fur«celui  de  l'autre ,  croit  d'une  hu- 
meur hautaine ,  impcrîeufe  6c  précipitée  ;.  efclave  de  la  vaine 
gloire  y  incivil  pans  prudance  ;  uniquement  diflinsuépar  fa 
bruïante  obftinatîon  à  vouloir  acc^uérir  de  l'afcendant  dans 
les  délibérations  publiques.  Vane  ctoit  connu,  dans  toutes  les 
tranfaOions  civiles  ,  par  fa  modération  ,  fon  adreiïe  ,  Se  • 
la  profondeur  de  fon  jugement  ;  dans  toutes  les  Ipé-  ' 
«dations  reli^eufes,  par  les  excèsde  folie  de  d^ieztravannce. 
Cétoit  un  parfait  enthouHafte»  qui,  iécroiant  favoriul  de» 
înfpiratioos  du  Ciel,  fe  rcgardoit,  pour  parler  le  langage 
du  tems ,  comme  Jùpérieur  aux  Ordonnances  (  a  )  ,  &  drfpenié  , 
par  fa  peife^on  ,  de  toutes  les  règles  qui  gouvernent  le» 

(«}  Aann  aboTrwdimiwar 
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iw  :--»i.iQUE.  Mortels  infcrieurs.  Ces  folles  imaginations,  fe  mêlant  avec 
i66o.  l'orgueil,  avoit  corrompu  rcxcelicncc  de  fon  jugement, 
julqu'à  lut  perfuader quelquefois»  qu*il étoit  rhomme dépaxé 
9  de  Dieu  |  pour  régner  mille  ans  furrAffemblàe  des  Fi- 
i>  deles  • 
Monkf'aran-  Monk  ,  quoiqu'informé  de  la  reftauration  du  Parlement  , 
^^^^^'^'dont  il  ne  recevoit  aucun  ordre,  rontinuoit  de  s'avincer 
avec  fon  Armée  ,  qui  étoit  d'environ  fix  mille  hommes. 
Les  Troupes  difperlées  en  Angleterre ,  étoicnr  trois  fois 
plus  nombreufes.  Pairfàx  ,  réfofiiy  au  fond  du  contr,  de  fe 
déclarer  pour  le  Roi ,  mais  n^cfpcrant  point  de  pénétrer  les 
inrcntions  du  Général  ,  fc  rerira  dans  fcs  Terres  d'Yorki- 
hirc.  Mank  ,  dans  cous  ics  Cantons  qu'i|  travcrlbit ,  .vit  la 
première  Noblcffe  arriver  en  foule  au  tour  de  lui ,  avec  des 
AdreHcs  ,  qui  marquoient  une  vive  impatience  de  le  voir 
fervir  d*in(trument  au  rappel  de  la  Paix  Ac  de  la  cranquilliré 
Nationale,  à  rhcurcux  rétablincment  de  ces  libertés ,  dont 
la  Loi  faifoit  le  droit  de  leur  naiflance  ,  mais  que  depuis  tant 
d'années  la  Nation  ne  connoifToic  plus  ;  &  dans  cette  vue, 
de  lui  voir  obtenir,  ou  le  retour  de  fes  Membres,  qu'on 
avoit  exclus  avant  la  mort  du  Roi,  ou  l'éladion  d*un  nou- 
veau Parlement,  qui>  légalement  6c  d*un  confentement  uftani* 
me ,  put  recommencer  à  gouverner  là  Nation.  Quoique  Monk 
parût  forcéloignc  d'encourager  ces  AdrcfTcs, ce  raïon  d'efpoir, 
•  que  la  connoilfance  de  fon  caraûcre  ,  &  de  fa  fituation  fem- 

bloic  préfenier,  animoit  puifTamment  tous  les  cœurs.  La  Ty- 
rannie &  l'Anarchie  ,  qui  opprimoient  prq^iqu  également  la 
Nation ,  l'expérience  de^  malheur?  paifés ,  la  crainte  des  con* 
vulfions  futures ,  Tindignation  contre  ÏHiliirpation  militaire, 
contre  Thypocrifie  fandifiée  ;  toutes  ces  raifons  cnfemble 
avoient  réuni  tous  les  Partis ,  à  l'exception  du  plus  défcf- 
péré  ,  dans  les  vœux  les  plus  ardens  pour  le  rétabUifemenc 
du  Roi ,  icul  rcmedc  à  tant  de  fatales  extrémités, 

Scot  8e.  Eobinfon  furent  envoiîés  parte  Parlement,  avec  le 
titre  de  Députés,  fous  prétexte  de  féliciter  le  Général  ;  mais» 
au  fond ,  pour  l'obferver.  La  Ville^de  Londres  fit  partir  qua- 
tre^  de  îcs  principaux  Citoyens  »  ppui  lut  £ûre  les  même» 

'  (a)Ctarendaii» 
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.  compiimens ,  &  pour  le  confirmer,  en  même  tems ,  dans  Ton  i 
iadination  pour  un  Pirlcmcnc  libre,  objet  de  routes  les lUfvtLiQc». 
prières  &  de  tous  les  efforts  de  la  Nation.  A  peine  Tautorité  ^  g  <ï  <>. 
de  Monk  put-elle  fauver  les  Députés  Pârlcmcnrairos  ,  da 
infultes,  que  la  haine  8c  le  méj.  ris  général,  pcrur  leurs  MaiCies^ 
•lie  ceffercnt  point  de  leur  attirer  de  toutes  parts,  i 

Monk  continua  fa  marche,  avec  peu  dUnterruption  9 Juf- 
qu*à  S.  Albans  :  &  de  -  là ,  il  fit  prier  le  Parlement  d*^!- 
^gnèi:  de  Londres  9  les  Ré^mens  (jui  faifoient  profeiEon 
alors  de  revenir  au  devoir  y  m^is  qui ,  depwi  peu  f  avoient 
menacé  la  Chambre  de  leur  violence.  Cette  aemande ,  à  la- 
quelle on  ne  s'attendoit point,  cauia  une  extrême  inquiétude 
au  Rump.  Il  jugea  qu'il  £illoit  dépendre  encore  d*une  Ar- 
née,  8c  qu'il  n*étoit  pas  moins  éloigne  que  jamais  de  la  Sou- 
laineté  imaginaire.  Cependant  Tunique  parti  étoit  d*obéir* 
les  Soldats  firent  pliis  de  difficultés.  Ils  10  foulcverent.  Un 
Régiment ,  auquel  on  avoit  donné  l'Hôtel  de  Sommerfet  pour 
Quartier  ,  refuia  ouvertement  de  céder  la  place  à  l'Armée 
du  Nord.  Mais  ceux  des  OMciers^  qui  auroient  pris  volon- 
tiers cette  occafion  pour  enBammer  la  querelle ,  étoienc  ab- 
fens ,  ou  même  aux  arrêts  ;  8c  £uice  de  Chefs,  les  Soldats, 

?|Uoiqu'avec  beaucoup.de  répugnance,  fc  virent  forcés  à  la 
oumiffion.  Monk»  avec  fon  Armée,  prit  fes  cj^uarùers  daos 

Dèslelendcmo&i^tllIiuaSSI^^  <  Février. 

«i  >om  de  TAflemblée,  le  remercia  des  ^minens  ^«vîces  ^^'^'j;^ 
^tt^  avoit  rendus  à  la  Patrie.  Monk  étoit  un  Orateur  pru- 
dent ,  raais'fans éloquence.  Il  dit  naturellement  à  la  Cham-- 
bre  ,  que  les  ferviccs  qu'il  avoit  rendus  ,  n'étoicnt  que  le 
devoir  d'un  honnête  homme  ,  &  neméritoicnt  pas  les  éloges 
dont  on  avoic  la  bonté  de  Thonorer  j  qu'entre  pluûeurs  pex- 
fonnes  ,  qui  yaloient  mieux ,  &  que  le  Parlement  avoît  re* 
vêtus  de  la  commidion,  il  fe  trouvoit  emploie  comme  un 
înftrument  de  la  Providence ,  pour  le  rétablifTemcnc  de  la  • 
Chambre  ;  noais  qu'il  confidéroit  ce  fervice  comme  un  pre- 
mier pas  à  des  ferviccs  plus  importans  ,  que  leur  propre  rôle 
étoit  de  rendre  à  la  Nation  :  c^iie  dans  le  cours  de  fa  marche  ^ 
H  avoit  obfervé  qu'en  tous  lieux  ^  tous  les  rang^  de  TEcat 
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•accendoicnc  avec  impatience  un  établiiTemenc  fixe  y  après 
HÉrovLio^M^g  fi  violences  convulnons,  &  n'cfpéroient  ce  bonheur  ^ue 
10^0.  ^  \^  diffolutton  du  Parlement  aâuel ,  fie  de  U  convocation 
d*une  nouvelle  A flTemblée y  libre  &  pleine,  qui,  fans  être 
engagée  par  des  fermens  ou  d'autres  liens ,  pût  enfin  facif- 
faire  entièrement  la  Nation  :  qu'on  lui  avoit  fait  divcrfcs  pro- 
pofitions  dans  cette  vue  ;  mais  que  fe  renfermant  dans  ion  de- 
voir, il  avoit  conllammcnt  répondu,  que  le  Parlement; ,  qui 
fe  trouvoit  enfin  libre ,  8c  qui  feroit  bientôt  plein,  étoit  le 
meilleur  Jugc4lb  ces  mcfures  ,  80t{w  toute  la  Nation  dévoie 
Ce-iÎDumettre  à  fes  Kéglemens  :  qu*après  s'crrc  expliqué  dans 
ces  termes  avec  le  Peuple,  il  dcvoit  faire  obiervcr  librement 
à  la  Cliambre,  que  moins  on  lui  demanderoit  d'cngagemens  , 
plus  Ion  plan  auroit  d'cccnduc ,  6c  plus  il  donneroic  de  fa- 
tisfaâion  au  Public  ;  en  un  mot ,  qull  fuffifoit  pour  la  sûreté 
"Msommuner  ^  que  le  Parti  Fanatique  Se  les  Roïaliues  fiiflènc  ex* 
^  dus  puifque  (et  principes  de  ces  Fanions  écoient  ruineux  pour 

•  le  Gouvernement  &  la  liberté. 

Ce  difcours ,  mêlé  de  chofcs  ngrcablcs  &  flcheufcs  pour 
laChnmbrc,  comm.c  pour  la  Nation ,  tint  encore  les  elprits 
en  fufpens ,  &:  ne  diminua  rien  de  l'inccrtiade ,  où  l'on  corn- 
prenoit  que  le  Général  éioitintéreflë  à  retenir  le  Public.  Mais, 
.  il  étoit  iat||90^!e ,  pour  le  Roïaume ,  de  demeurer  long*tems 
dans  cette  fituarion.  Le  Peuple  &  le  Parlement  avancèrent 
bien-tôt  la  décifion.  Pendant  les  derniers  dcfordres ,  le  paie- 
ment des  taxes  avoit  été  interrompu  ;  &  quoique  le  Parle- 
ment, après  fon  rappel,,  eût  renouvelle  les  Ordonnances ,  le 

*  Peuple  avotr',J!itarqufl>fi  peu  de  refpeâ  pour  ces  odieux 
Xiégiflateurs  ,  que  ]*obéiâknce  avoit  été  lente  &  de  forrmau^ 

vvaiie  grâce.  Dans  Londres,  leConfeil  de  Ville  avoit  refufé 
netremer.r  de  le  foumettre  à  la  répartition  ordonnée,  en  dé- 
clarant qu'il  ne  le  croïoir  obligé  au  paiement  d'aucune  taxe, 
lorfqu'elle  ne  Icroit  point  impolée  par  un  Parlement  libre  8c 
•  plein.  Cette  feule  rclolution  éioit  capable  de  ruiner  l'auto- 
rité du  Parlement.  A  infî-^là  Chambre  fe  détermina  ,  dans 
.cette  occafion,  à  mettre  ouvertement  à  l'épreuve  fon  pro^ 
prç  pouvoir  ^  &  Vobéiifiance  de  iça  Général. . 

'       ^  ^  Monk 
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Monk  reçut  ordre  d'encrer  dans  Londres ,  d'enlever  deux 


Perfonnes  les  plus  oppoices  au  Parlemenc,  de  lever  les  chaî-  R^p^bi-'Q^s» 
nés  Se  les  poteaux  de  toutes  les  rues,  d'ôter  ou  de  brifer  les  *  ^  ^ 
herfes  ôc  les  portes  de  la  Ville  -,  ^  le  teras  cj^u  on  lui  donna, 
pour  délibérer  fur  des  ordres  û  violens ,  fut  très-court.  Tout 
le  monde  fut  également  furpris  &  conllerné ,  de  voir  Monk 
di^ié  à  TobéiSance.  Malgré  les  inftances  de  Tes  Amis ,  les 
remontrances  de  fcs  Officiers  ,  les  cris  du  Peuple  ,  il  en- 
tra militairement  dans  la  yillc  ;  il  arrêta  ce  qu'il  pue  trouver 
de  Profcrics ,  8c  les  envoïa  fur  le  champ  à  la  Tour  ;  il  brifa 
les  portes  âeles  herfes,  avec  toutes  les  circonftances  dumé-* 
pris  r  enfin  9  iaifltnt  la  Ville  expolée  aine  dérifions  de  ccioc 
qui  laluiflbiency  il  recournaycoaune  en  triomplityaiixQiiar-! 
Iiers  de  "^eAmindeiv 

Cependant  il  n'eut  pas  plutôt  le  îoifird'y  réfléchir,  qu'au-» 
lieu  de  trouver  dans  fa  démarche  ,  une  continuation  de 
cette  fage  ambiguïté ,  dans  laquelle  il  s'étoit  maintenu  juf- 
qu*alors  9  il  conçut  que  c'étoit  prendre  parti  fans  réferve  , 
&  ie  livrer  ,  lui  êe  toute  fa  Nation ,  à  la  merci  d*un  Parle- 
ment tyrannique ,  dont  le  pouvoir  aroit  été  long-tem$ 
odieux,  comme  les  Membres  en  étoient  eénéralement  mépris 
fés.  Il  réfolut  donc  de  ne  pas  attendre  qu  iMut  trop  tard,  pour 
réparer  une  méprife  dont  il  connoifToit  le  danger ,  &  pour 
faire  connoître ,  fans  ménagement ,  ou'il  ne  pretendoit  plus 
fervir  de  miniftre  à  la  violence  6e  ruiuipetion*  Après  s'etrs 
plaint  de  l'odieux  fervice,  auquel  on  n*avoit  pas  firft  diffi-i 
ùdté  de  Temploier  ,  il  écrivit  i  la  Chambre  ,  pour  lui  r-e-> 
procher ,  tout  à  la  fois  ,  les  nouvelles  cabales  qu'elle  avoic 
formées  avec  Vane  &  Lambert,  &  l'encouragement  donné  à  la 
fanatique  Pétition  de  Barebone.  Il  la  fupplioit,enmêrae  ceins, 
au  nom  desCicoïens^  des  Soldats,  &  de  toute  la  République  , 
de  Élire  panir  ,  dans  le  terme  d*une  femaine ,  des  fjtxtr»  de 
convocation  »  &  de  fixer  le  tems  pour  la  propre  diflblutioa» 
l^pour  l'Aifembléed^in  nouveau  Parlement.  AulH-t^t  qu'il 
eût  écrit  cette  Lettre  ,  qu'il  crut  capable  de  bien  établir  Topif 
nion  de  fa  bonne  foi  ,  il  fe  mît  en  marche ,  vers  la  Ville , 
ayec  fpn  Armée,.  ^  ^t  avertir  tiallçii  ^  Maire  de  Lon^ 
ImlJ  Al 
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t  drcs,  (a)  dWembler  le  Confeil à Guîldhdl. Là ,  nefe  bor« 

R^featmot.  nanc  point  à  quand  ré  d'apologies  &d*excufes,pour  Tindigni^ 

i€'6-oi   à  laquelle  il     oit  été  forcé,  deux  jours  auparavanr,  il  leurpro-^ 
pol'a  de  former  une  écroitc  union  encre  la  Ville  &  l'Armée  , 
dans  toutes  les  cntrepriios  qui  concerncroicnt  le  bonheur  6c 
rérabliflement  de  la  République. 
Monk  Ce  dé-  îfflpoffiblef  fuivaoc  le  langage  des  Hiftoriens  du  tems» 

cUrcpourunde  repréfenccr  la  joie  &  les  tramportSy  qui  éclatcrcnc  dans 
Gouverne-  jQutcs      parties  de  Londres  »  au  moment  qu'on  y  fut  infor- 


Jibre* 


me  de  l'heureufc  réfolution  que  Monk  cmbrafToit.  La  perf- 
pcdivc  de  la  paix  ,  de  la  concorde  ,  de  la  liberté,  de  la  juf- 
tice  ,  parut  fortir  ,  tout  d'un  coup  ,  du  milieu  des 
ép.ailTes  ténèbres ,  où  la  Nation  fe  trouvoit  enfevclie.  Les 
RoïalifteSy  les  Prefbytcriens  ,  oubliant  leurs  animoficés  mu« 
tuelles»  mêlèrent  enir*eux  le  fenriment  &  les  exprcfllons  du 
bonheur  commun ,  &  vouèrent  au  Ciel  de  ne  jamaisieconder 
la  Mieufe  &  perfide  ambition  des  Tyrans,  par  leurs  mal- 
beurcufes  diviiions.  La  Populace ,  plus  turaultucufe  dans  fa 
joie ,  fit  retentit  l'air  d'acclamations  ;  &  toutes  les  rues  furent  *,  ' 
illuminées  ,  comme  dans  un  jour  de  triomphe.  Les  cris  d*ap-. 
plaudilTement ,  pour  le  Générali  fc  confonoirent  avec  les  em- 
portemcns'de  haine  contre  le  Rump.  On  emploïa  les  plus  ri*, 
dicules  inventions  ,  pour  exprimer  ces  derniers  rranfports. 
A  chaque  feu  de  joie ,  on  faifoit  rôtir  des  croupions  ;  &  lorf- 

3u  il  devint  impoflTible  d'en  trouver,  on  en  fit,  avec  des  pièces- 
e  chair  taillée  dans  cette  forme.  C'étoicnt  les  funérailles  du 
Parlement,  crioic  le  Peuple,  qu'on  célébroit  par  ces  tànoi- 
gnages  de  laiUerie  Se  de  dctedation. 

Le  Rump ,  Quoique  dans  les  dernières  agitations  du  défef- 
poir,  réfolut  d'hazarder  encore  un  effort,  pour  rétablir  fon 
autorité.  Il  fit  faire  des  offres  au  Général.  Monk  ne  voulut  les 
entendre, que  dans  la  préfence  de  quelques-uns  des  membres 
exclus.  Plufieurs  Perfonnes,  agitées  de  leurs  remords ,  ou  du 
Fanatifme  ,  promirent  de  lui  conférer  la  Dignité  fuprcme  , 


'(«)liavoit  d'abord  envoie  Clargcs  , 
fin  Confident ,  au  Maire  de  Londres , 
pour  lai  dire  qu'il  ctoic  très  -  fàchc  de  ce 

£î^étoit  pane,  &  que  pour  réparer  fà 
itCi  U  twihaitoit  M  coofcfcr  avec  lui 


avec  le  Conseil  de  Ville.  Mai-rhrgeî 
n'avoit  pu  rien  obtenir  duMt  e,  quit'toit 
perruadc  que  Monk  cioic  un  homme  dou- 
ble Pc  perfide,  qui  ne  clietdion  fualc 
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(Cfe  de  foutenirfon  Gouvernement ,  s'il  vouloir  prêter  l'oreil- 
le à  leurs  fliricufes  propolitions.  ^lais  ,  après  avoir  réglé  la 
Corrcfpondanccavrc  la  Ville,  &confié  la  Milice  à  des  Chefs, 
dont  la  tidélitc  n'ccoic  pas  iufpeÛe ,  il  reprit  le  chemin  de 
^eftminlUf ,  avec  Ton  Armée  {  a  )  >  pour  y  travailler  à  Téta- 
bliflènMiit  de  la  Nation.  En  aneœint  de  maintenir  les  prin« 
cipes  Républicains ,  il  faifoic  de  grands  pas  vers  le  lécabliile" 
ment  de  l'ancienne  Monarchie. 

Sur  l'invitation  du  Général  ,  les  Membres  exclus  fc  ren- 
dirent à  la  Chambre  ;  &  n'y  trouvant  plus  d'obflacle  qui  leur 
en  fermât  l'entrée  y  il  parut  bien  -  tôt  qu'ils  forraodent  le 
plus  grand  nombre.  La  plupart  des  Indépandans ,  après  s*être 
regardés  quelque  tems  Tun  Tautre  »  prirent  le  parti  de  fk 
retirer*  Les  Membres  rétablis  commencèrent  par  abroger  les 
Ordonnances  qui  les  excluoienr.  Ils  remirent  le  Chevalier 
Boot ,  6c  tout  l'on  Parti ,  en  polTcffion  de  leur  liberté  6c  de 
leurs  biens.  Ils  rcnouvellerent  laCommi0ion  du  Général,  avec 
des  augmentations  de  pouvoir.  Ils  réglerenr  les  répartitions  , 
pour  Tentijetien  de  la  Flotte  9e  de  1*  Armée.  Après  avoir  por« 
té  toutes*  (Ces  Ordonnances  pour  le  règlement  aâuel  de  ce 
Koïaume»  Us  oidonnerent»  d^eux-mêmes^leur  propre  diifolu- 
tion ,  &  finirent  par  la  convocation  d'un  nouveau  Parlement  : 
cette  dernière  opération  fe  fit  de  concert  avec  le  Général,  qui 
jfavoit  que  malgré  la  différence  des  affeâions  ,  des  vues  &  aes 
«rpérancesy  tout  le  monde  s*accordoic  à  détçÂcr  le  long  Par« 
lement*  ^  ^ 

On  vit  établir  alors  un  Confeil  d*Etac ,  compofé  de  Per<^ 
fonnagesd'une  dignité  &  d'une  modération  reconnus,  dont  la 
plÂpari  av4>ieat  i& «  pendant  les  Guerres  civiles,  un  grand 


Ktpi'SLiqoi 
i  6  6  O, 


ai  Février. 
Les  Membres 
exclut  Cml 


DUTolution 
dm  loBgfa^ 
IcmcBit» 


(<j)  Patter  ,  qriî  ^'attache  "  à  foutes  les 
circonftjntcs  ,  dit  que  Monk  pafFa  qucl- 
qucj  jours  <i;nî  \  lile  ;  ■>»  que  dans  l'ii^ 
a>  terTaIle,  le  Confeil  de  sûreté  ie  fit  prier 
•»df  venir  TafCAcrde  (csConrcilt ,  pour 
»  régler  les  affaires  de  la  Nation  \  mais 
«  ^uo  ne  jugeant  pai  à  propos  de  s  ex- 
*'  pofcr  .1  ce  dingcT  ,  il  répondit  que  les 
pi  Habitai»  de  Londres  éloient  i  né- 
n  cOHtens  t  que  fa  préfencc  étott  abAln» 

^foqR  aéccttiscç       to  V|Uc  > 


m  les  retenir  dam  leur  derolr  ;  que  d'un  . 
î'  autre  coté  ,  le  Maire  êf  les  Aldcr- 
■)■>  mins  le  conjuTL-rcnt  de  demeurer  dans 
3>  la  V" iîlc  l'informèrent  que  le  Par- 
Mlemcnt  tachoit  fccrctcmeac  de  lui  de-* 
nbaucber  Ces  Soldats*  &  qse  le  Ck^ 
»  valier  Arthur  Hazelrîg  ,  aroit  écrit  a 
■»  divcr!c-î  perionncâ  dc'I.cndrc;  ,  pouf 
»  les»  charger  de  ce  âùn  ;  lUkMoà  tionk 
»  n'eut  gacdc  de  donner  mm  tefié^ 

M  ij 
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rôle  dans  le  Parti  Prelbytg-ien.  La  Milice  du  RoTaume  eut 
JUpt'BLiciir.  des  Chefs,  dirpofcsà flivorilcr  le  bon  ordre,  &  capables,  de 
i^$Q  concert  avec  i'Armcc  de  Monk  ,  tjui  demeuroit  unie  dans 
'  la  Capitale  ,  àt  M^ùt  tû  hsiéi^l^ÉaiÊU  plus  nombreufe  » 

Quoique  difperfifieV  'àom  U  y  îÀik  moore  des  fortes  raifons 
c  le  dcHcr.  Cependant  Monk  ne  perdoit  pas  une  occafion 
d'éloigner  les  Officiers  fufpcds ,  &  d'établir»  dans  les  Trou* 
P^^  >     difcipline  &  l'obc'iflance. 
f^L^'l         Ovcrron  ,  Gouverneur  de  Hull  ,  avoit  déclaré  qu'il  étoic 
2»^.        réioiu  de  garder  la  pofleflion  de  cette  Fortercfle,  julqu'à  l'ar- 
rivée  du  Roi  Jefus  :  mais  Torfqu* Allured  lui  préfenu  un  Ordre 
i^arleiiient ,  qui  T obligéi^ide  liMeccfe  à  Fairfiuc,  ti  ne 
A  pas  difficulté  d'obéir. 

•  Montagu  ,  qui  commandoir  TEfcadre  de  la  Mer  Baltique  » 
'étoit  entre  dans  la  Conlpiration  du  Chevalier  Boot  ;  &fou$ 
prétexte  de  renouvellcr  les  proviiions ,  il  avoit  fait  voile,  du 
Sund  9  vers  la  côte  d'Angleterre  9  dans  rintention  de  fecon* 

*  4er  Pentreprife  des9maitUèi^  ^  arrivée,  il  aprit  ladé- 
fiâSe-^  Boot  &  le  «lifliièurdix  fuccès  du  Parlement.  Les  em- 

•  barras  aébiels  n'ayant  pas  permis  alors  d'examiner  rigoureu« 
femenr  fa  conduite ,  h  avoit  eu  la  permiffion  de  fe  retirer 

•  paifiblcmcnt  dans  fcs  Terres  ;  mais  dans  les  nouvelles  cir- 
conilances ,  il  fut  chargé  du  Commandement  de  la  Flotte 
tivec  Monk  ,  par  le  Confeil  même ,  qui  ne  cberchoit  qu*à 
mettre  en  sûreté  le  pouvoir  Naval  »  comme  le  Militaire»  en- 
tre des  mains  &vorables  â  PEtabliflemenc  public» 

Malgré  toutes  ces  démarches ,  qui  ne  pouvoient  tendre 
qu'au  rétabliflement  de  la  Monarchie ,  Monk  confervoit  une 
apparence  de  zelc  pour  la  République ,  &  ne  s'étoit  encore 
permis  aucune  correfpondance  avec  le  Roi.  Dans  la  difpofî-  ' 
tion  préfente  du  Roiaume*  convoquer  un  Parlement  libre  , 
êt  réublr  la  Maifon  Roiale ,  croient  deux  réfolutions  qui 
révenoient  pleinement  au  même.  Cependant  le  Général  ne 
voulut  déclarer ,  que  par  fes  aûions ,  qu'il  avoit  adopté  la  ' 
Caufe  du  Roi  ;  &  ce  fut  enfin  la  néceflité  feule ,  qui  lui  arra- 
cha cet  aveu.  Son  filence ,  au  commencement  de  l'entreprifc, 
fie  fauroit  être  une  objection  contre  fa  bonne  foi ,  puifqu'il 
naintint  la  mêiQe  xéfervr ,  dans  un  tems  où  les  iîiiiples  Loi< 
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dit iêns  commun ,  ne  penneccoient  plus  de  lui  fuppofer  d*au-  ' 
tre  deffein.  (a) 

Il  écoit  lié  depuis  longtems ,  de  la  plus  étroite  amitié ,  avec  '  x  tfo« 
Morrice ,  Gentilhomme  de  Devonshire  ,  fon  proche  Parent, 
homme  d'un  goût  fédentaire  &  ftudieux  :  c'étoic  avec  ce  fcul 
Confident,  qu'il  déliberoic  fur  l'importante  encrcprife  qu'il 
avok  conçue*  Le  Chevalier  GianvUle  (6) ,  chargé  d*une  com- 
inifBoi^du  Roi ,  s*écoit*adxeffé  à  Morrice,  pour  obtenir  une . 
conférence  fecrette  avec  Monk.  La  réponi'e  du  Général  fat 
qu*il  pouvoir  s'ouvrir  à  Morrice  même.  Granville ,  quoique 
vivement  preffé,  refufade  s'expliquer  avec  tout  autre  que  le 
Général  ce  fut  alors  que  ce  profond  Politique,  le  jugeant 
digne  de  fa  confiance  ,  l'admit  à  ion  entretien,  6c  lui  dé- 
couvrit toutes  fes  intentions.  Encore  fit-il  difficulié  de  rien 
confier  au  papier,  (c)  Il  ne  s'expliqua  que  verbalement  avec 
Granville  «  pour  &ire  aiTurer  le  Roi  de  fes  fervices,  pour 
lui  donner  quelque?  avis  fur  fa  conduite ,  entre  lefquels  il 
l'exhortoit  inftamment  à  quitter  le  territoire  d'Efpagne.  Il 
craignoit.,  avec  raifon ,  que  les  Efpagnols  ne  le  retinffent 
comme  un  gage  pour  la  rellitucion  de  Dunkerquc  &  de  la 
Jamaïque^  Qiarles,  s*attachant  à  cet  avis ,  quitta  Bruxelles) 
&  ce  ne  fut  pas  fans  un  extrême  danger  qu'il  le  rendit  â  Breda* 
Si  fon  départ  eût  été  retardé  de  quelques  heures  ,  il  paroit 
certain  que  ,  fous  des  prétextes  d'honneur  de  de  refpeiâ  » 
les  Efpanols  Teulfent  arrêté. 

Lockart ,  Gouverneur  de  Dunkerque  ,à  qui  l'on  ne  cpn-» 


(  a  )  Après  s'être  déclare  le  1 1  de  Fc'- 
Tricr  ,  pour  un  Parlement  libre  ,  il  ne 
povvmt  plus  (c  propofcr  t^ue  le  rétablit' 
(cment  du  Roi.  Cependant  il  (c  pafTa  bien 
du  tems  avant  qu'il  «'ouvrît  au  Roi  mc- 
jr,c.  Cette  D^ciaratlcn  fc  f.t  huit  jours 

Srès  (on  arrivée  à  Londres.  S'il  eût  pen- 
i  &  propre  élévation ,  il  n'auroit  pu 
renoncer  ÂtÀt  à  des  vues  6  (éduilântes. 
11  auroit  fait  quelques  démarches  qui 
I  cuticnt  trahi.  H  n'ylauroit  eu  que  quel- 
que revers,  quelque e(péraoce  trompée, 
qui  euiTcnt  ^  lui  faire  abuDdoimer  le 

chemin  de  I  ambition.  Mais  on  n'en  voit 
as  ia  moindre  apparence.  Le  trait,  que 
lIttOievilMr/ 


îeyCooper,  blciïc  toute  vralfcmb lance,' 
•  yoï.  l'Apologie  du  Lord  LauTdown,  te 
la  continuatton  de  Balicr  par  Piulî^  , 
On  peut  jouter  à  ce  aue  ces  Auteurs  ont 
avancé ,  que  le  Cardinal  Mazarin  fou- 
hairoit  lé  rétabliiïemcnt  du  Roi,  quoi- 
qu'il n'ei^t  pas  voulu  ka^arder  beaucoup 
pour  y  contribuer.  Rapin  ne  le  fonde  lût 
rien ,  lorfque  l'abandonnant  h  Ces  con- 
jeflurcs  ,  il  juge  :  «  que  ce  Miniftre 
3>n'juroit  pi4  Ltc  Gvlu'  que-  Mnnk  'eftt 
s»  travaille  pour  loi-nK;>ic,  ài  qu'il  ne  iG 
»  (ôucioit  pas  trop  que  le  Retftt  tioi^ 
»  bli.  Hijl.  d'Arts.  T.  IX. jrag.  1 5 1. 
(  ^  )  Rapin  met  par  tout  Grt*MifUU 
(«)LÛdrdomi» 
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noiflbic  point  (Taverfion  pour  le  fcrvice  du  Roi,  fut  folli* 
RKPrniTQPir.^jj.^  dans  cctte  occafion.  On  lui  fit  confidcrer  l'ctac  afluel  du 
i64o,   H.oïaume ,  la  certitude  du  rctabliflcmcnt  roïnl  ,  &  rinfiiniblc 
efpérance  d'une  haute  fcivcur  j  s'il  vouloit  aller  au  devant  des 
vœux  de  la  Njtion,  &  recevoir  le  Roi  dans  les  murs.  Lockhart 
répondit  que  fa  Commiflion  lui  ctoit  venue  d'un  Parlement  , 
6c  qu*H  n'ouvriroicfes  portes qu*à  la  même  autorité  (a).  Quoi* 
que  dans  les  circonftances  ce  fcnipule  approchât  de  l»fuperf« 
titton^on  trouve  peud^Eciivains  Anglois  qui  Taïent  entlére- 
N«i»«oPsttw«ncn^  condamne, 

lemnu  Les  élevions  ,  pour  TAflemblée  d'un  nouveau  Parlement 
fe  déclarèrent  de  toutes  parts  en  faveur  du  Roi.  Ce  fut  un 
de  ces  correns  populaires ,  où  les  plus  indifférens ,  &  ceux 
même  dont  on  craint  le  plus  d'oppoHtions  ,  font  tranfportés 
par  la  force  du  mouvement  ecncral ,  &  donne"  avec  zele  dans 
les  fentimens  de  la  focicté  à  laquelle  ils  - appartienent* 
On  vit  jiiftiu'à  la  furiç  des  Enthoufiaflcs  ,  comme  de-» 
farmée.  Partages  entre  le  défcfpoir  &  Ictonncmcnt,  ils  cé- 
dèrent à  des  réfolutions,  dont  ils  jugèrent  que  tous  leurs  ef- 
forts ne  rctardcroicnc  pas  leurs  fuccès.  ^es  Prciby  tériens ,  les 
Iloïaliiles  unis  de  bonne  foi  ^  formèrent  la  voix  de  la  Nation , 
qui ,  fans  bruit ,  mais  avec  une  mervcillcufe  ardeur ,  appelloit 
Charles  fur  le  Trône  de  fes  Pères,  Le  Roïaume  croit  prekju'en- 
ticrcment  entre  les  mains  des  Prefbytcriens  ;  &  les  plus  zélés 
commencèrent  à  reveiller  les  conditions  qu'on  avoir  exigées 
du  dernier  Roi,  dans  le  Traité  de  Newport  :  mais  Popinion 

générale  fcmbU  condainne^  ces  figoureufes  &  jaloufes  capi? 
dations  «vec  le  Souverain.  Après  tant  de  convulfions  êe  de 
défordres  ,  la  Nation  fatiguée  foupiroit  pour  le  repos»  ^  pa- 
roifibit  cffraïée  de  Pidcc  des  négociations  &  des  lenteurs ,  qui 
pouvoient  donner ,  à  PArmée  Icditieufe  ,  une  occafion  d'exci-» 
fer  de  nouveaux  troubles.  D'ailleurs  la  j)ailion  pour  la  liberté, 
qui  avoit  écépouifée  à  de  fi  violens  excès,  &  qui  avoit  pro-o 
ouit  des  ^Itercj^tions  fi  fanglantes,  coromençoit  d*elle-même 
il  f^  relâcher  ,  pour  faire  place  à  Tefprit  de  fidélité  éc  d*obéi(p  . 
^ce  ;  êc  le  zele  du  Public  étoit  refroidi  pour  une  caufe,  dére^ 
nue  odicufe  par  tous  les  maux  qu'elle  avoit  caulés.  Les  con—^ 
çefiions  du  dernier  Roi  f$mbioUnt  4voir  ^  1^  CçniliçutipA  * 
Gbrcndaftr  _ 
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«flèz:  à  couvert  ;  &  les  conditions  ou'on  y  vouloîc  ajouter , 
ayant  ctc  formées  dans  la  plus  grande  chaleur  des  conrcli-  Ktn'BiiQoi» 

•  tions ,  tendoicnc  moins  à  brider  la  Monarchie  qu'à  l'ancantir.   i  6ùOt 
Enfin,  le  Général  marquoit  de  Téloignemcnr  pour  d    <  ondi- 
tions  ,  &  paroiffoic  dcfirer  cjuc  1*  Couronne,  qu  li  vo^luic  rcf- 

.  ticuer,  fut  offerte  au  nouveau  Roi  ^  libre  Se  dégagée.  Ainii 
les  fcrupules  s*évanouifliu)t  avec'les  jaloufies  Se  les  défiances, 
le  Peuple,  fit  tomber  fes  iuffragcs,  dans  les  £le£lions,  fur 
ceux  qu*il  connoifloit  favorables  à  la  Monarchie  ;  &  la  con- 
fidéracion  devint  extrême  pour  un  Parti,  par  lequel  on  pré- 
voïoit  que  la  Nation  feroit  bien-tôt  gouvernée.  Quoique  le 
Parlement  eût  exclu  ceux  oui  avoicnt  porté  les  armes  en  faveur 
du  dernier  Roi  9  ou  dont  les  Pères  avoienc  embraflTé  la  même 
Caufc,  on  eut  peu  d'égard  a  ce  règlement.  Les  Chefs  desPref- 
byccriens  ,  Mancheller  ,  Fairfax»  Robarts  ,  HoUis ,  Ashlcy  , 
Cooper ,  Annefley ,  Lewis ,  ctoient  déterminés  à  reparer  leurs 
anciens  égaremens  par  un  zele  fans  réferve  pour  les  intérêts 
du  Roi  j  &  leur  mérite,  leurs  fucccs,  leus  fouffrances  dans 
un  autre  tems  ,  les  avoicnt  élevés  y  dans  leur  Parti  >  au  plus 
haut  degré  d*eftime  6e  d*autorité,4f 

Les  affaires  ne  prirent  pas  une  îkce  moins  hcureufe  en  Ir- 
lande. Monk  y  avoit  envoïé  des  Emiflaires  ,  après  s'être  dé- 
claré  contre  l'Armée  Angloife ,  &  n'avoit  pas  eu  de  peine 
à  faire  entrer,  dans  fes  vues,  les  principaux  OBiciers  duRoïau- 
me.  Le  Lord  Broghiil ,  Préfidcnt  du  grand  quartier  de  Munf-  , 
ter ,  ôc  le  chevalier  Charles  Coot ,  Préfident  de  Gonnaught, 
s^mprefierenc  de  lier  correfpondance  avec  le  Roi  9  de  de  lui 
promettre  leur  afllflance  pour  fon  rétabliffement.  De  concerc 
avec  le  Chevalier  Théophile  Jones,  &  d'autres  Officiers,  ils 
fe  chargèrent  de  Tadminiflration  ,  après  en  avoir  exclu  Led- 
low  ,  dont  le  zcle  n'ccoit  pas  fufped  pour  le  Parlement,  mais 
qu ils acculoient d'être enlittiioiiavcc  le  Confeilde  Sûreté.  Ce- 
pendant, en  fe  tenant  prêts  â  fervîr  le  Roi,  ils  ne  jugèrent  pas 
que  la  prudence  leur  pettrAt  de  publier  des  Péclarations,  fans 
avoir  vu  ^uel  tour  lesévéncraens  prendroicnt  en  Angleterre. 

Une  fi  Dclle  &  fi  flatteufe  pcrfpe£live  fut  prelqu'enricre- 
ment  obfcurcie,  par  wi  fim'flre  accident.  Le  rétabliflTvmenc 
des  Membres  exclus  avoit  réduit  au  défcipoii  le  Parti  lUpu- 
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'         "blicaUi»  furcout  les  Juges  du  Roi ,  6c  leur  avoir  fait  en^t^ef 
RÉi-LBiiQui.  jQmç  igm-  habileté  à  répandre  le  même  fcntiment  dan^  les 
>  ^  do.  Troupes. Ils  avoicnt  repréfcnté  aux  Soldats,  par  eux-mêmes,  ou 
par  leurs  EmifTaires  que  toutes  ces  braves  allions  qu'ils avoietît 
exécutées  pendanc  la  Guerre  l  &  qui  leur  avoient  acquis  tant 
de  droit  à  uceconnoiilànce  du  Parlement  9  feroient  regardées 
in&UUblêment  des  Roialiftes  ^  comme  des  attentats  de  la 
dernière  noirceur,  &  ne  manqueroîent  pas d*expofer  l'Armée 
à  leur  plus  rigoiireufe  vengeance  :  qu'envain  ce  patti  promet-^ 
toit  de  la  modération  &  de  la  douceur  ;  que  la  mort  du  Roi  , 
l'exécution  d'une  fi  grande  partie  de  la  haute  &  de  la  petite 
JNoblefTe  ,  la  ruine  6c  Tempriionnement  du  refte  ^  paiTeroienc 
â  leurs  yeux  pour  des  crimes  fi  iévoltans ,  pour  des  ofienfes. 
fi  perfonnelles  ,  qu*ils  en  pourfuivroient  la  punition  avec  le 
'  plus^  implacable  renfcntiment  :  que  la  plus  légère  feroit  la 
perte  des  arrérages  de  TArmée  ,  &  la  honte  de  voir  cafler  , 
en  un  môme  jour,  tous  les  Ofticiers  &  les  Soldats  ;  qu'après 
leur  difperlion ,  leur  vie  &  leur  bien  demcurcroient  lans  dé- 
fenCe  ,  8c  fans  autre  proteâion  que  la  pitié  de  leurs  Ennemis; 
fie  qu'après  tout ,  en  iuppofint  mime  qu'il  y  eût  de  lasûreté  k  le 
promettre,  il  étoittl'pp  humiliant  de  fe  voir  réduits,  parla 
n'aude&raFtiBco ,  au  pouvoir  d'un  Ennemi ,  qu'en  plein  champ 
ils  avoient  vu  céder  tant  de  fois  à  leur  valeur. 

Pendant  ^ue  ces  reflentimens  &  fes  craintes  fermentoient 
dans  l'Armée  9  Lambert  trouva  le  fecret  de  ic  fauver  de  la 
Tour ,  6c  jetta'  les  Roïaliftes  dans  la  plus  grande  cooftemaf 
tion.  'Ils  connoiflbient  la  vigueur  fc  Ta^ivité  de  ce  vieux 
Républicain;  Ils  n*ignofoient  pas  combien  il  étoit  aimé  des 
Troupes.  Ils  favoient  que  celles  mêmes,  qui  l'avoient  aban- 
donne depuis  peu,  avoient  affez  marqué  leurs  remords  ,  & 
n'avoient  parlé  qu'avec  horreur ,  des  Traîtres  qui  les  avoient 
trompées  par  de  faulîes  proteftations.  JLa  plus  grande  dili- 
gence fut  emploïée  ,pour  arrêter  un  mal  fi- préflant.  Le  Co^' 
tond  Ingolsby  ,  qui  avoît  été  nommé  poue|ûger  le  Roi  y  mais 
qui  y  sétant  difpehfé  de  cette  odieufe  commiflion ,  étoit  main* 
tenant  dévoiie  à  la  Caufc  roïalc,  fut  dépêche  à  la  fuite  de 
Lambert.  Il  le  joignit  près  de  Deventry  ,  où  il  n'avoit  encore 
Semblé  c^ut  trois  ou  quatre  Compagnies  de  Çavaleric.  Une 
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de  ces  Troupes  tourna  le  dos  à  fon  Chef.  Ce'c  exemple  nitBB^^SB 
fuivi  par  une  autre.  JLàmbert  même,  s'efforçanc  de  fidr>  futRiro»u««i, 
faifiparlMolsbyy  auquel  il  fît  des  loumifTions,  peu  conve-  t^^o. 

nables  à  (on  caractère  de  valeur  &  de  fierté.  Okey,  Axet,*  ^ 
Cobbet ,  Credo  ,  &  d'autres  Officiers  du  même  Parti ,  demeu- 
rèrent aufn  priionnicrs.  Tous  les  chemins  étoient  couverts 
de  Soldats ,  qui  fe  hâtoient  pour  joindre  Lambert.  Quelques 
jours  de  plusrauroient  rendu  formidable  :  4e  peut-être  Moiale 
n'auroit-ii  pu ,  fans  danger  ,  rafTembler  un  corps  confidéra" 
blede  fes  Troupes  Rcpubliquame^AufTi  Textinâion  de  cette 
'flamme  naifTante  paffe-felle  pour  un  bonheur  fignalé. 

Lorique  le  Parlement  fut  aflembic,  il  choilit  pour  Orateur, 
le  Chevalier  Harbottlc  Grimftonne ,  qui  étoit  entré  dans  les 
vues  du  dernier  Parlement  9  mais  qu*on  ne  connoiifoit  pas 
mollis  zélé  pour  le.  fervice  du  RoL  Le  fouventr  des  mortelt 
dangers ,  qui  avoient  accompagné  les  dernières  ufurpations  , 
joint  à  l'extrême  réferve  du  Général ,  tint  d'abord  l'AiTemlée 
en  réfpeû  ;  &  pendant  c^elqucs  jours  ,  pcrfonne  n'ofa  pro- 
noncer le  nom  du  Roi.  La  Chambre  s'emporta  feulement  en 
ameres  inveâivcs,  contre  la  mémoire  de  Cromwell  ,  &  fit 
éclater  fa  déteftaticm  pour  le  meurtre  desfon  dernier  Souve* 
rain.  Enfin  Monk  ,  croïànt  avoir  aifez  fondé  lés  inclina'tionr, 
avertit  Annelley  ,  Préfidcnt  du  Confeil  d'Etat ,  qu'il  étoit  • 
tems  de  faire  favoir  aux  Communes ,  que  le  Chevalier  Jean 
Granville  ,  Officier  Domcftiquc  du  Roi,  étort  envoie  par  Sa 
Majefté  ,  &  qu'il  fc  p'rcientoic  à  la  Porte ,  avec  des  Lettres 
au  Parlement.  Cette  nouvelle  excita  les  plus  vives  acclama- 
tions. Granville  fut  appellé.  La  Lettre  aux  Communes,  ac^ 
compagnée  d'une  Déclaration ,  fut  lue  fort  avidemment.  Sans 
' un  in^nc  de  délai,  fans  la  moindre  oppoficion ,  la  Chambre 
forma  un  Comité  pour  dreffer  une  réponfe  ;  &  dans  l'impa- 
tience de  faire  partager  la  même  fatisfaftion  à  tout  le  Roiaume,  . 
il  fut  ordonné  que  la  Lettre  Ôc  la  Déclaration  feroient  immé- 
diatement publiées  - 

Le  Peuple  fortant  enSn  de  cette  cruelle  incertitude ,  qui  j^^bUfTe. 
le  tenoitfufpendu  depuis  filong-tcms,  vit  Tes  agitations  heu-ouKiliiltioj* 
reufemement  çhiuigéesdans  une  joie  fans  mélange ,  &  fît  écla- 
ter f  en  commun  ,  un  triomphe  6c  de  tranfp prcs ,  que  lei 
TomIJ.  N 
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profpcrirés  parriculieres  ,  quelque  parfaites  qu'elles  puiflent 
Ri»B»t«<iUï.  être  ,  n'inipirenc  jamais  au  même  degré.  S'il  faut  s'en  rappor- 
,'^6i4ç,  teràquelques  traditions,  plulieurs  pcrlonnes,à  la  première 
nouvelle  aune  révolution  li  agréable  &  U  lurprenantc  ,  mou- 
«menc  de  joie.  La  Déclaratioa  de  Charles  étoit  propre  à  foH' 
;  tenir  une  iacisfaâion,  mfpirée  par  la  vœ  prochaine  du  ré- 
.'fabUiTeoienc  de  Tordre  public.  Elle  iie  pou  voit  rien  offrir  de 

Î>ïus  conforme  à  cette  cfpcrance ,  qu'une  Amniftic  générale  y 
ans  autres  exceptions  que  celles  dont  on  le  remettoit  au 
Parlement;  uneproradle  formelle  de  la  liberté  de  conlcience, 
&  de  concourir  avec  tous  les  A€lBs  de  Parlement  qui  ten- 
.doient  à  Tafliirer  ;  le  droit ,  pour  cette  AiTeinblée  »  a*examî« 
ner  Se  de  régler  tous  les  dons  »  toutes  les  acquifitions  Se  les 
;aUénatloiiS9  âeraffiurencc  pour  les  Soldats  ,  d*ètre  païés  de 
leurs  arréragies  ^.«irec  celle  de  jouir.  »  à.ravenir  >  de  la  me-» 
,  me  paie. 

Ijss  Seigneurs  ,  ne  pouvant  plus  douter  de  quel  cfprit  le 
^  Peuple  Se  les  Communes  écoient  animes  »  fe  hâtèrent  de  fc 
séubllr  eoxHinêflBes  dans  leurancîenne  autorité ,  &  de  repren^ 
dre  leur  part  à  l'adminiftcatton  préfente»  Us  trouvèrent  les 
portes  de  leur  Chambre  ouvertes  ;  &  tous  y  furent  admis  y 
jufqu'à  ceux  qu'on  avoit  exclu  à  titre  de  DcHnquans^ 
t  de  Mai,      Les  deux  Chambres  affiftercnt  à  la  proclamation  du  Roi  ^ 

3ui  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnitc  dans  la  Cour  du  Falaisy 
evant  NThitehali  y  Se  devant  Ternie  -  Bar.  Les  Communes- 
<lécernerent  i  GraaviUe  un  préfent  de  500  livres  ft«rling  ,> 
•pour  le  gracieuat  mjfage  quHl  leur  avoit  apporté.  Elles  ea 
firent  coucher  sroooo  au  K  ci ,  10000  au  Duc  d'York,  &  5000 
au  Duc  de  Gloccftcr.  Une  Dépuration  des  deux  Chambres  partit 
aufli-toc,  pour  inviter  Sa  Majerté  à  revenir  prendre  poiTeflion  de 
fcs  Domaines.  La  rapidité  de  tous  ces  évcnemens  fut  merveil-' 
.    ku£e>  «cmanifefta  le  lele  Se  Tunanimité  de  la  Nadon-  On  vit 
•tant  d'impatience  ,  dans-laNobleiTe»  dans  les  Communes  Se 
dans  I  I  Ville  de  Londres»  tant  d*émulation  à  témoigner  leur 
.•   ■  f    refpeâ:&:  leur  joie  par  les  plus  vives  exprclfions,  que,  luivant  la; 
..        •     re-narque  d'un  noble  Hiiiorien  (a) ,  on  auroit  pu  demander, 
avec  étonnement^^ce  qu'écoienc  devenus  ceux^ui  s'ctoient  emr 

(a)  Ckcenda»» 
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portés  à  tant  de  violences  »  Se  avoienc  privé  fi  long-tems  le 

Roi  du  plaifir  de  vivre  avec  de  (i  bons  8c  ^  Cl  fidèles  Sujets,  

On  fait  a9t ,  à  Charles  mêm^  »  q|ue  s*il  n^avoit  pas  plutôt  pris  ^ 
pofleflTion  du  Trône  ,  ce  devoir  erre  fa  faute  ;  puifquMl  trou- 
voie  ,  dans  fon  Peuple  »  tant  <ie  zele  pour  ion  heureux  xé^ 
tabliiTcment. 

La  confidération  des  PuiiTances  étrangères  (uivit  de  près  k 
fctuniflloii  des  Sujets  duRoi.  Il  fut  invite ,  par  le^  Efpagnols,  à 
retourner  dans  les  Pats-Bas,  avec  offre  d'une  de  leurs  Villes 
maritimes ,  pour  s*y  embarquer.  La  France  le  fit  affurer  dé 
fon  affeftion  &  de  fon  refpeÛ ,  &  lui  offrit  Calais  dans  la  même  , 
vue.  Les  Etats  des  Provinces  -  Unies  lui  firent  la  même  invi- 
tation. Ce  fut  la  dernière  de  ces  offres  9  ou^  le  Roi  prit  le  parti 
d'accepter.  Le  Peuple  de  cette  République  lui  portoit  une. 
alfeâioii  fincere  ,  &  la  politique  du  Magiff  rat  ne  s'op'pofoie 
plus  aux  témoignages  ce  ce  lentiment.  Ourles,  en  quittant 
Breda  ,  pour  fe  rendre  à  la  Haie,  fut  accompagné  d*une  foule 
de  Hollandois  ,  &  reçu  par-tout  avec  les  plus  vives  acclama- 
tions ;  comme  fi  c'eût  été  pour  eux-mêmes  ,  Se  non  pour  les 
riv.aux  de  leur  puiffance  Se  de  leur  commerce ,  qu  ils  fe  fuffenc 
Wjouis  de  la  paix  &  dé  la  sûreté  que  le  Roi  d'Angleterre  por* 
toit  avec  lui.  Les  Etats  Généraux  en  corps ,  &  les  Etats  de 
Hollande  après  eux  ,  lui  fireut  leurs  complimens ,  avec  la  plus . 
grande  folemnirc.  Toutes  les  perfonnes  de  diftin£lion  ambi- 
tionncrcnt  d'être  préfentés  au  Monarque  triomphant.  Tous 
les  Ambaffadeurs  &  les  Afiniftres  publics  lui  formèrent  une 
Cour,  8c  témoignèrent,  avec  éclat  ^Tintérct que  leurs  Maîtres 
prenoient  eu  diangemént  de  fôn  fort.  On  fe  f^proit  figucé  • 
qu*unê  révolution ,  qui  caufoit  une  joie  fî  générale  9  étoit  Poii- 
vrage  des  efforts  réunis  de  tous  les  Princes  Chrcri  en  s.  ^ 

La  Flotte  Angloife  parut  à  la  vue  de  Scheveiing.  Montagu 
n'avoit  pas  attendu  les  ordres  du  Parlement ,  pour  faire- entrer 
fes  Officiers  dans  la  diipofition  de  rendre  leurs  devoirs  à  Sa 
Majeilc.  Le  Duc  dTork  fe  rendit  à  bord ,  Se  pritleComman-- 
dément  de  la  Flotte  en  qualité  de  Grand  -  Amiral. 

En  defcendant  à  DoKvres ,  le  Roi  fût  reçu  par  le  GénéraL 
Monk  ,  qu'il  embraffa  cordialement.  Jamais ,  en  effet ,  un 
Sujet  n*avoic  mûuixm^rité  de  fon  Roi  &  de Xa  Patrie  i.&  pco.*^ 
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•bablemcnt  ^  rapparencc  n'ccoic  pas  démentie  par  TintentiOil.  ' 
Kipi^LwuF.  Dans  le  cours  de  pep  de  mois ,  Tans  cffufiQn  de  fang,  par  la 
1660,  i^^^^^  force  d'une  conduire  iagc  Se  dcrinrcrcfrce  ,  il  a^it  rendu 
le  calme  à  trois  Roïaumes ,  déchires  depuis  long-tems  par  de 
violentes  convuliions  j  âc  ians  avoir  prêté  roreille  aux  condi- 
tions les  plus  féduifantesy  offertes  fKir  Ib  Roi  même»  comme 
p»r  toMCesIes  FaÔionsdu  Roîaumo»  il  rcplaçoit  librement  fon 
jAlàître  injurié  ,  fur  un  Trône  abandonne.  Charles  entra  dan» 
^MaL   Londres  ,  le  it)  de  Aï  ai ,  qui  étoit  aufli  le  jour  de  fa  naitTancc. 
Dans  les  imaginations  pallionnces  de  la  joie,  on  regarda  comme 

un  fortune  prcHagc  y  le  concours  de  ces  deux  grandes  époques» 
.  .   .  • 

M  «vnti  <  Il  convient  id«  fuivant  la  méthode qu*on  s*eft  impofêe  9. 
4nTî  Fi-     s'arçêter  un  moment ,  pour  prendre  une  idée  générale  de 
Mkmis ,    .  ^  j^^^  ^  concerne  les  Mœurs  9  lies  Finances ,  les 

Armes  ,  le  Commerce  ,  les  A  rrs  flr  les  Sciences.  C'efl;  la  prin- 
cipale utilité  de  l'Hiftoirc  ,  de  prélenter  des  marcriaux  pour 
les  recherches  de  cette  nature ,  &  par  conlcquent  le  de>4ûir 
d'un  Hiftorien ,  d'en  iaire  obfcrver  les  variétés  &  les  con- 
dufions  nsturclles.  '  . 

OfcrvaiioM  •  Qtt  ikt  trouvera  9  dans  aucun  Peuple  y  un  changement  de 
g»érsa«.  caraâere  &  de  mœurs ,  plus  foudain  &  plus  général  que  celui  ' 
qu'on  vie  éprouver,  dans  ce  période,,  à  la  Nation  Angloife. 
D'une  profonde  tranquillité,  de  la  concorde  ,  delà  foumilHon 
&L  de  la  fobrietc,  elle  palTe  tout  d'un  coup  a  l'état  de  Fadion,. 
de  Fanatifine,  de  révolte,  &  prefqTà  la  frénéiie»  Laviolence 
de  fes  Partis  çxcede  tout  ce  (^e  Timaginatton  peut  fe  repré- 
fènteraujourd*hui»Ils  ne pouvoieiit durer  pluslongH:ems ,  lansi 
faire  craindre  toutes  les  horreurs  des  anciens  mafiacres,  êc  des 
•  plus  fanglantes  prolcriptions.  Tôt  ou  tard  ,  ces  Uiurpatcurs 
militaires ,  dont  l'autorité  fe  fondoit  fur  une  injuftice  mani- 
fefte  ,  &  qui  n'ctoient  foutenus  pat  aucun  Parti  ,  auroient  été 
pouflés  par  la  ra^e  8e  le  défefpotr  à  ces  furieux  excès  ;  de  5*ils 
avoient  cmbrafie  de  fi  terribles  expédiens,,U  vangeanceauroit 
naturellement  emporté  l'autre  Parti  aux  mêmes  fureurs,  lorf- 
qu'il  en  auroir  retrouvé  le  pouvoir.  Tout  commerce  de  foc i été 
a\'oit  difparu  entre  les  Partis.  Il  n'éroit  plus  queftion  de  ma- 
riages ni  d'alliances.  Les  Kûialillcs  ^  quoiqu' opprimés^  haxai^ 
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fés ,  pef fécocés  »  dédaignoieÀc  eoutcs  fones  de  Itaifons  avec  — 
leurs  Maîtres,  Plus  le  joug  éjcoit  pefanc^  plus  Us  affeûoicnt  de 
fupçrioricé  fur  ces  ILavUTeurs  ,  qui  nXvoienc  acquis  d'afcea-  i 
flanc,  fur  eux  ,  que  par  la  violence  &  l'injudice. 

Les  mœurs  des  deux  Factions  avoienr  cntr'elles  autant  d'op- 
pofitions,  que  celles  des  Nations  lesplus  éloignées.  «  Vos  Amis 
a»Je9  Cavaticr9>  difolt  un  Parlementaire  à  un  RoSaltfte ,  fous 
a»-fort  diiTolus.'  Oui)  répondic  le  Koïaliile  (a),  ils  ont  le» 
»  infirmités  des  hommes  :  mais  vos  Amis ,  les  IMtes  rondes , 
»>  ont  les  vices  des  démons  ,  la  tyrannie,  la  rcvokc  &rclprit 
»  d'orgueil.  »  Il  paroit  certain  ,quc  malgré  les  bons  exemples 
de  Charles  I,  la  débauche  &  ledéforclre  avoient  étrangement, 
prévalu  entre  ies  Partiians.  La  plupart  étant  d'une  haute  nail- 
lÏMice,  ou  d^une  gninde  fortune  f  c'eft-à-dire  ,  (e  réfientanc 
inoins  de  leurs  excès  que  le  vulgaire  9  étoienc  plus  portés  à 
saccorder  toute  forte  de  plaifirs,  particulièrement  ceux  de  la 
table,  L'oppofirion  même,  à  la  rigide  précifion  clc  leurs  Ad-  • 
verfaires  ,  augmenta  leur  gouc  pour  uns  vie  libre  ;  Se  le  car  t  - 
tere  d'hommes  de  plaifirs  paflbit,  cntr'eux,  pour  un  gage  d 
tachemenc  au  intérêts  de  TEglile  &:  de  la  Monarchie.  Kuiocs 
parles confifcation»  ft  les  impôts , ils  s'efTorceientdefoutemr  - 
rapparcnce  d'une  fociétc  joviale  &  fans  foucis.  «Autant que 
»  Tefpcrance  eft  fupcrieure  à  la  crainte,  difoit  un^pauvre  Se 
9  gai  Cavalier,  autant  notre  fituation  cfl:  préférable  à  celle  de 
»  nos  Ennemis.  Nous  rions,  pendant  qu'ils  tremblent.  » 


hxt  de  Parlementaires»  eft  un  des  plus  curieux  fpeâades  de 
rHiftoire moderne^  &  \e  plusinftruâif,  comme  le  plusamufant^ 
pour  tout  cfprit  philofophique*  Tous  les  divertiffcmcns  de  la. 

vie  étoicntfufpcndus  ,  par  larigourcufc  auftérité  des  Prcfbyré- 
riens  ^  des  Indépendans.  Les  courfcs  de  Chevaux  «&r  les  com- 
bats de  Coqs  étoicnt  défendus,  comme  les  plus  énormes  excès* 
Le  combat  même  des  Ours  pafToit  pour  une  pratique  ami— 
Chiélienne;  cen*ctoit  pasl*innumamtëde  cet  exercice  »  c*étoic 
le  plaifir,  qui  paroifToit  offensant.  Le  Colonel  Hevt  fon ,  dan» 
i:n  mouvemenc' de  2Sele>  fe  rendit  à  Londres^âc  détruificcous 
les  Oiirs  qu'on  f  nourriflbit  pour  ramufemenc  des  Cicoïens» 


d  nom- 


•  «1 


(•)  Le  Cbcnliisr  PhUipp«  Vamidcr 
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^SSSSS  Cette  avanture  paroît  avoir  donne  naiilance  au  fameux  Poësw 
RÉrtfsuQDi.  d'Fîudibras.  Quoique  la  Nation  Angloile  foit  naturellement 
i  660    ^^^^^'^^  ^  finccic  ,  on  y  vit  régner  i'hypocrifie  ,  avec  une  au- 
dace dont  les  tcms  anciens  &  modernes  ne  fourniflem  point* 
d'exemples:  fur  quoi,  Ton  peut  obierver  que  THypocriAe 
religicufe  eft  d*iinenacure  fingulicre  -,  &au*é(antprefqiie  lou» 
jours  inconnue  à  rHypocrite  même  ,  eue  n*en  eft  qoç  plut 
dangereufe»  quoiqu'elle  renferme  moins  de  tromperie  qite 
toute  autre  efpece  de  mauvaifc  foi.  L'Ancien  Tellament  pfai- 
foit  plus  que  le  Nouveau  ,  à  tous  les  Sedaires.  Ils  trouvoicnt, 
dans  le  (lyle  oriental  Se  poccique  de  ce  Livre ,  un  tour  plus 
çonforme  à  leurs  idées.  .  *  - 

Les  occafions  n*onc  pas  manqué ,  dans  le  cours  de  cet  Ou* 
vrage ,  pour  nommer  un  grand  nombre  de  Seâes  9  qui  levoient 
alors  le  front  en  Angleterre.  Le  dénombrement  en  feroit 
prefqu'irnponihle.  Mais  les  Quakers  tcnoient  un  rang  fi  confi- 
dérable,  qu'ils  méritent  quclv|uc  attention.  Comme  leurs  prin- 
cipes les  obligent  de  renoncer  à  Tufagc  des  Armes,  ilsn*ont 
jam^s  £iit  tSuz  de  figure  dans  les  a&ires  publiques  ,  pour 
être  entrés  dans  aucune  partie  de  notre  narration* 
c  ^",^'"d*  Religion  des  Quakers  avoit  pris  naidance  dans  le  plus 
Quàïc»  Ordre  du  Peuple  Anglois ,  &  s'étoit  accréditée  jufqu'à  fc 

faire 'dc<;  Stélatcurs  du  plus  grand  air  &  de  la -plus  haute  qua- 
lité. Georges  Fox,  néàDrayton  dans  le  Comté  de  Lancaflre  , 
en  étoic  le  Fondateur»  Il  étoic  fils  d'un  malheureux  Tiiferandy 
&  Ton  fort  l*avott  conduit  à  fe  &ire  Tapprenti  d*un  Cordon» 
.  nier.  Un  tour  dTefprit  fingulier  9  qui  le  porcoit  plus  aux  con- 
templations fpirituellcs  qu'à  cette  profellîon  méchanique»  lui 
fit  quitter  fon  Maître  ,  8c  parcourir  le  Roiaumc,  vétu  d'un 
pourpoint  de  cuir;  habit  qu'il  affe£la  déporter  long-tems, 
^foit  pour  la  fingularité  ou  pour  l'épargne.  Dans  la  vue.de  fe 
détacher  entièrement  des  objets  tereitres  ,  il  rompit  toute 
liaifon  àvcc  fa  Famille  8e  fes  Amis  ;  Se  de  peur  oiie  rhabitud» 
ne  lui  formât  de  nouveaux  liens,  ou  ne  raobai(sat  la  fublimiié 
de  fes  méditations  aciriennes,  il  nes'arrêtoit  pas  un  moment 
dans  le  mcme  lieu.  Souvent ,  il  s'égaroit  dans  les  Bois,  où  il 
paflToit  les  jours  entiers  dans  un  creux  d'Arbre,  fans  autre  com- 
pagt-^ic  ôc  fans  autre  amufemcnt  que  la  Bible,  Il  fe  crokiic  dé^i 
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dans  un  degré  de  perfedion  ,  qui  lui  rendoit  cous  les  autres  ^^^"TT*. 
Li  V  res  inutiiesj  mais ,  faiianc  bien-tôt  d'autres  progi  es  ,  iLoar-  Ww^S"** 
'  vint  à  regarder  ave6  moins  de  refpe£t  cette  divine  compotinon  16^0» 
n&oie.  fi  s'imagtnoitfentîr  la  même  infpiration  »  qui  avoic 
guidé  les  Prophètes  &  les  Apôtres.  Cétoit  par  cette  lumière 
intérieure,  que  toutes  les  oblcuritcs  ipirituelies  lui  lembloicnc 

•  devoir  être  éclairdes  ;  &par  cet  eipm  vivant»  (jue  la  lettre 
,        .  jnorrc  devoir  être  animée. 

Apres  s'ctre  affcz  fanditié  dans  la  propre  imagination  ,  il 
.  fiillut  chercher  desProfélytes  j  caria  fumée  des  appiaudilfe-^ 
mens ,  qu'on  fe  rend  à  (bi-même,  ne  urde  pas  à  le  didiper  » 
lorfqu*elle  n'efl  pas  entretenue  par  Tadmiration  <f autrui.  U 
n'eut  pa<x  de  peine  à  trouver  des  Partions  ,  dans  un  tcms  oij 
toutes  les affedions  des  Ana;lois  étoicnt  tournccsà  la  Religion  , 
/&  les  plus  cxtravagans  fyitémes  en  honneur.  Fox  Se  fcs  Dil- 
ciplesy  jugeant  que  toutes  les  cérémonies  dévoient  leur  origine 
:  à  rorgueS  AeVonentationy les  rejetterent  loigncufemtfnt ,  far 

•  une  oilcmation  fupérieure.  Us  évitèrent  julqu'aux  ufages  de 
civilité  commune  y  quHls  Aommoienc  un  aliment  de  la  vanité 
charnelle  de  Tamour  propre.  Ils  n'accordoient  aucuns  titres 
de  dilUndion.  Le  nom  d'Ami  étoit  Tunique  falutaticn  avec 
laquelle  ils  abordoicni»indiâéremment  le  Etrangers.  Ils  ne 
faiioient  de  révérence  à  perfonne.  Ils ntfc  découvroient  point 
la  tête.  Us  ne  donnoient  aucun  ligne  de  refpe£t  ou  de  coi:^de<^ 

•  ration.  Au  lieu  de  cette  adulation  recherchée  y  qui  s'eft  Intrc» 
doke  dans  le  langâge  moderne  ,  &  qui  fait  traiter  un  Farticu- 
4ier  comme  on  traitcroit  pliifieurs  pcrfonnes  cnfemblc,  i's 
revinrent  à  Tancicnne  iiir^plicirc  des  langiies  ;  Sc-ioi ,  ton  y 
étoienc  les  feules  exprelfions  qu'ils  cmploi9ient ,  fans  qu'au-' 
cune  con(idération  mt  capable  de  les  leur  &ir«f  changer. 

Cette  Seâe  ne  dtftiagua  pas  moins  par  ^habillement  « 
^*elle  r^ardoit  comme  uA  Article  delà  plus  haute  impor*  " 
tance.  Toute  fuperfluité,  tçut  ornement,  fut  rejettéavecdé* 
teftation.  Point  de  plis,  point  de  boutons  aux  habits.  Point 
<ie  dentelles ,  de  mancherres*  de  galons  &  de  broderie.  Le 
bouton  même  au  chapeau,^  qui  efl  quelquefois  utile  ^  mais  qui 
Kke  rdl  pas  toujouFS ,  fut  univerfellement  bannie 

Le  violent  entouiiaime  de  ces  Seâaires«  comssè  tmes  let 
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=  grandes  paflTions  ,  étant  trop  fort  pour  leurs  foiblcs  nerfs,  jctta 


WfçsLiQi  «.leurs  Prédicateurs  dans  des  convulfions  &  des  tremblemcns  de 
i  6s6,  membres,  c^ui  leur  firent  donner  lenom  de  Quakers  (a).  Aumi- 
lieu  de  Textrêrae  tolérance»  qu*on  accordoit  alors  à  toutes  les 
SeâeSy  8tée  rencourageinent  même  qu^on  donnoit  aux  in- 
novations ,  cette  Religion  feule  fut  expofcc  à  la  perfécution, 
Le^Quakcrs  ,  dans  la  furie  de  leur  zclc  ,  forçoient  l'entrée  des 
Eglilcs ,  croubloient  le  culte  public ,  fatiguoient  les  Miniûres 
&  r  Aflembléc,  par  leurs  railleries  &  leurs  reproches.  Les  con* 
duifoit'  on  devant  le  Magiftrat  7  ils  lui  refbfoient  toute  forte 
d'égards^  &  le  traitoient  avec  une  familiarité  choquante* 
Quelques-uns  furent  mis  à  l'Hôpital  des  Foux  ;  d'autres  en 
Prifon:  d'autres  furent  fouettés,  &  d'autres  cxpolcs-au  Pilory. 
Leur  patience  invincible  &  leur  magnanimité  ,  dans  Icsfouf- 
frances  ,  leur  attirèrent  de  la  compallion  ,  de  l'admiration 
même  Se  de  Teftime.  On  fe  perfuada  qu*tls  dévoient  être  fou- 
tenus'par  une  faveur  furnaturelle,  dans  une  firuation  que  les 
'  forces  ordinaires  de  Thumanité ,  libre  de  Tillufion  des  paf- 
fions ,  ne  font  pas  capables  de  fupporter. 

Les  Qu:\kers  fc  glifferenr  dans  l'Armée;  mais  comme  ils 
ne  prcchoienc  c^ue  la  Paix  univerfelle ,  ils  infpiroicnt ,  aux 
Zélateurs  militaires  y  du  dégoût  poft  leur  profeflion  ;  8c  s'ils 
n'euÎTentpas  trouvé  d'oppoution ,  on  leur  auroit  vu  détruire» 
fans  violence  9  la  domination  des  Saints.  Cette  hardiefTe  de- 
vint un  nouveau  fujet  de  perfécution  y  9c  fervic  en  même  tems 
à  favorifer  leurs  progrès. 

Ils  portoicnt  leurs  principes  de  Morale,  au  même  degré  d'ex- 
travagance que  ceux  de  R.cligion.  Un  Quaker ,  a  qui  l'on  don- 
noit un  fouttlet  f  tendoit  i*autre  joue*  Lui  demandoit-on  foa 
juit^au-rcorps  ?  il  offrolt  auffî  fa  vefte.  Le  plus  grand  intérêt 
n^auroit  pu  le  faire  jurer,  dans  une  Cour  de  Judicature  > en 
faveur  même  de  la  la  vérité.  Il  ne  dcraandoit  jamais  ,  pour 
fa  peine  ou  ion  lalaire  ,  que  la  iommc  qu'il  étoit  réfolu  d'ac- 
cepter: maxime  louable,  qu^  continue  d'être  religieuicmenc 
obiervéc  dans  cette  Seâe* 

On  ne  connoît  point  de  Fanatiques ,  qui  aient  jamais  poudëy 
nu  même  degcé  1  la  haine  pour  lescérémomes»  les  formalités  » 

(    Ctâ  .  t  -  dite  TcemMwirii 
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ics Ordres,  les  rits  &  les  infticutionsEcclcliaftîques.  Us  rejet- 
toient  dcdaigneulemcnt  jufqu  au  Baptême  &  la  Ccne  du  Sei-  réplbliuuï. 

tneur,que  toutes  les  autres  Setles  regardoient  comme  relTcncc  j  <j  r  p 
u  Chxiilianiûne«  Ils  pro0ui6ienc  Te  Dimamche  même,  11$  ' 
.tournoient  en  ridicule  la  faintctc  des  B^lifcs ,  &  ne  donnoient 
pas  d'autre  nom  à  ces  facrés  Editées ,  que  celui  de  Boutiques^ 
ou  de  Maifons  à  Clocher.  Cette  Se£le  n'admettoit  aucun  Mi- 
jiiftre.  Chacun  recevoir,  d'une  illumination  immédiate,  un 
caractère  fupérieur  à  celui  du  Sacerdoce.  Dans  les  Affem- 
i>lc(^s  qu*dle&ifeic  povr  Icculte  »  le  premier  ,  qui  fe  fentoic 
•pouifé  parrEipric»  fe  levoit»  8e  publiott,  fur  le  champ ,  fes  inf-« 
.pirations.  Les  Femmes  avoient  droit  auflTi  d'inftruire  leure 
Frères. Quelquefoisjpluficurs  fe  Icvoient  enfcmble,&  parloient 
en  même  rems.  Quelquefois  y  un  profond  iilence  regnoic  dans 
toute  la  Congrégation.  ' 

On  vit  des  Quakers  entreprendre  de  jeûner  quarante  jours, 
â  rimttadon  de  J.  C.  8c  cette  expérience  coûta  la  vie  à  quel- 
<iues-uns  (a).  Une  Femme  de  cette  Seâê-encra  nue  dans  une  - 
Êgl  i  fe ,  où  le  Protedeur  fe  crouvoit  ; .  excitée  y  difoit-elle»  par 
l'Efprit  ,  qui  vouloir  qu'elle  parût  comme  un  Jrgnc  aux  veux. 
du  Peuple.  Un  grand  nombre  de  ces  Fanatiques  s'imaginoienc 
que  le  renouvellement  du  monde  avoit  commence  ,  &  que 
les  habits  dévoient  ctte  rejettes  ,  avec  d'autres  inventionsi 
fuperflues.  Les  fouffirances  ,  qui  iiiiToient  la  pratique  de 
cette  Doârine  9  étoientune  efpece  de  perfécution  ,  qui  lervoic 
mai  à  i^ccrcditer. 

Jacques  Naylor  fe  rendit  célèbre  ,  pendant  radminift'ration 
du  Protefteur  ,  par  fes  blafphcmes ,  ou  plutôt  par  l'excès  de  fa 
folie.  U  fe  crut  transformé  dans  laperfonnc  de  J.  C.ôc  réel- 
lement devenu  le  Sauveur  dif  Mpnde.  Cette  frénéfie  lui  fit 
afieâer,  dans  fes  aâions,  autant  de  conformité,  qu^il  lui  fut  pof- 
fible ,  avec  la  plupart  dccclles  qui  font  rapportées  dans  THif-  ^ 
toirc  Evangelique.  Comme  il  avoir  quelque  rclTemblance  avec 
la  figure  qu'on  donne  communément  au  Sauveur ,  il  laiffa  croî-  ^ 
trcia  barbe  dans  la  même  forme.  Il  entreprit  de  reJTufciter  un 
Mort  {b).  La  difficulté,  apparemment , de  trouver  un  âne  aux 

(  a  )  ^v'iutcloke  ,p.  6x4.  1   ^99»  dam  les  termes  de  l'Auteur  il  pr£- 

)  Mélange  Harhycn ,  T,  6.  p^.  1  tôulù  reflulôitf  t  un  mort. 
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-  environs  de  Bridol  (û)  ,  lui  fit  faire  Ion  encrée  à  cheval  danâ 
RirviLKior.^^  VUlc  ;  Bksôs  ics  Difciple$.)etterem  leuishaAncs  sfe  âm 
M  6  60,  jrainauK  Aernuat  lui    en  criant ,  «  -Globe  sa  Tirés  -  fianc^ 

«  Saint, Saint,  le  Seigneur  Dieu  des  Armées  ».  A  toutes  les 
qucftions  du  Magiflrat ,  fa  feule' réponfc  fur;  tu  t'aî  ah. 
Parlement  crut  cette  aventure  digne  de  fon  attention.  Dix 
jours.  Se  plus  (6),  furent  emploies  en  informations  &  en 
débats ,  fur  la  conduite  8c  le  caraderc  de  i^aylor.  A  la  £n , 
il  fut  condamné  au  Pilory  ^  au-fouet,  i  fe  irair  marcpié  «1  ^ 
iage»  Se  percer  la  langue fer  'ohafid.  Il  iouffrit  tçutes 
•ces  rigueurs  avec  une  pocience  éconnante.  1^  force  de  Tilluf- 
fion  alla  jufqu'à  ce  point  ;  mais  elle  fe  démentit  dans  la  fuite. 
Il  fut  renfermé  dans  une  Maifon  de  force,  Tcduit  au  plus  dur 
travail ,  au  pain  ,  à  l'eau ,  &  privé  du  commerce  de  fcs  Dif- 
ciples.  Son  Fanatifme  fe  difTipa  j  &  revenant  Bien-côt  aux 
idées  communes ,  il  reprit  pdfiblement  les  («ercices  de  fa 
f  rofelEon. 

ïiiiwccc;      Les  principales  taxes  de  TAngleterre ,  pendant  k  duié« 

du  Gouvernement  Républicain  ,  furent,  les  païemcns  réglés 
pour  chaque  mois,  TAccife  &  les  Droits  de  Douane.  La  pre- 
mière fe  levoit  fur  les  biens  perfonnels ,  comme  fur  les  Terre  s 

(c)  .  La  plus  haute  monta  par  mois,  âiscsooo  livres:fterling, 
la  plus  baffe  à  3  5000.  En  Ecoffe  »  h  même  taxe  éeoit  quel- 

quefois  de  10000 ,  &  communément  de  (^000  Hf.  Herling 

(d)  en  Irlande,  elle  étoit  de  9000  liv.  Année  commune  elle 
ne  produifoit  pas  plus  d*un  million.  L'Accifc  ,  pendant  les 
guerres  civiles,  étoit  levée  fur  le  pain,  la  viande,  la  bière. 
Taie,  les  liaueurs  forces  ,  «S^  lur  diverles  denrées.  Après  lc$ 

'  derniers  mflJheurs  du  Roi,  le  pain  6c  la  viande  furent  exen^s 
de  r  Accife.  Les  droits ,  fur  fts  marchandifcs  qui  fortoient 
.  ^  de  rifle  ,  reçurent  quelque  diminution  en  16^6  (e) .  En  1 6$o  9 
on  nomma  des  Commiffaires  ,  pour  les  droits  d'Accife  & 
de  Douane.  Cromu'cll  ,  en  i6^J  9  reprit  l'ancien  ulage  de 
les  affermer.  On  otfrit  alors  pour  l'Accife  &  les  Douanes, 
onze  cens  milles  livres  flerling  ;  fomme  fort  au-deflus  de  cç 

(a")  On  ne  fâit  G  ce(\  un  plaifantcrîe,    t      (c)  ScoWl  ,  pa^c  4:5. 
^  ou  tî  les  ânes  (bat  en  effet  rares  à  Briâoi.  |      {d)  Thurloc ,  T.  x.  pag*  47^  l  7- 

TKurloe ,  T.  j.fagf  70S.  I    X «  )  Awbd ,  pag*  )7<* 
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i^c  les  Commiflaires  en  avoicnc  jamais  tiré,  (a)  Année  cora-  ■  ^ 

iBune  ,  toutes  les  taxes  de  ce  lems  montoicnt  à  plus  de  deux  RÉrcBUQWB 

^  millions  j  iomme ,  quoique  médiocre ,  dont  le  revenu  d'aucun  1660, 
ifes  Rois  précédens  n'avoit  encore  approché. Les  Seauèilres, 

^les  Compolitions  9  la  vente  des  Terres  de  rEgttfcy  oe  celles 
la  Couronne»  8t  de  celles  des  Déliquans ,  rapportèrent  aufli 
de  greffes  iommes,  mais  d'une  évaluation  difficile.  On  a  pré- 
tendu qu'il  s'ctoit  vendu  pour  un  million  ,  des  biens  de  l'EgU- 

•Xe  (6),  On  n'en  vendit  point  au-deflus  du  denier  dix,  ou  onze. 
Xes  Terres  des  Dclinquans  montoient  à  200000  livres  an<»' 
iMeUes  (c) .  Crom  well  mourut  endetté  de  plus  de  deux  millions 

X^)  ;  quoiqu*ileût  trouvé,  dans  le  tréibr  duParlemeiity  plus  de 

't500000  livres,  &: ,  dansles  Magafins»la  valeur  de  700000  (ej. 

Le  Comité  du  Dan2,cr,  au  mois  d'Avril  1648  ,  ordonna  -  Troiijgei? 
que  le  nombre  des  Troupes  feroit  porté  à  40000  hommes  if) 
Lê&xi  paie  ,  dans  la  même  «année  ,  fut  eflimée  à  80000  livres 
par  mois  (g  ).  En  1^52 ,  rétabliiTemènt  de  l'Arpée ,  pour  TË- 

«offe  i  éKok  fur  le  pié  de:^faooul|ibttunes  d'In&nterie,  2580 
Cl  V  aliers  9  Àt  5^0  Dragons  f  poas|^ln|^eçerre ,  de  4700  4^{n^ 
fanterie ,  2520  Cavaliers  ,  8c  6x5^  hommes  de  Garnifons  :  en 
tout,  3 15 15^  ;  fans  y  comprendre  les  Officiers  ( /î).  Enfuite  , 
TArmée  d'Ecoffe  fut  conlidérablement  diminuée.  Celle  d'Ir-» 
lande  n'écoit  guerre  moins  de  20000  hommes.  Ainfi  la  Ré- 
publique ,  en  avoitfur  pié^^i^  4«  50000  ,  en  2  ;  &  leur 
paie  montoic  annuellement r «647^1 5  livres  fierling  (i).  Il 
paroît  cnfuite  par  l'Aâe  de, Gouvernement  &  par  l'Humble 
réticion*  que  rEtabliffement  fut  réduit  par  le  Protc£lcur,  à 
5C000  hommes.  Ses  fréquentes  entreprifes  l'obligèrent  quel- 
quefois de  les  augmenter.  Richart,  eut  en  Angleterre  13258 
hommes  en  Ecou^  ^056  j  en  klande.  environ  looco  Ck).L;i 
.  paiede  l'Iniantéricétoit  ordindrenmki»uiSchellinpar Jou^ 
(  l  )  celle  de  la  Cavalerie  ,  de  deusSchellins  8c  demi.  Atim  les 
jeunes  gens  de  quelque  naiiTaace ,  &  les  cadets  des  meilleures 
^aifons  ,  s*engageoient-iIs  volontiers  dans  la  Cavalerie  du 

(g)  Whitclokc,  p.  ifU 


\aj  Thurloe T.  t. O.  4a<. 
0  )Walker,  M*.  14. 
f  r)  Thurloe t  T.  I.  p.  yyj. 
(d)  l<iem.  Vol.  1.  p,  414, 
iej  Idem.  .vol.  7.  p.  647. 


(  h  )  Ibid.  pw.  )78 
(  i  )  Jotinttlatt 9  Décenrfm  i^Pi 

(  k  )  Idem.  Ibid  pag. 
(i)  Idem  é  d'Avril  i6;9>. 
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io8  HISTOIRE 
Protcdeur  (a).  Il  n*étoit  pas  fuxprenanc  que  de  tels  Gucr- 
RâpoBLKitif,  rters  euflent  de  Taverfion  pour  le  récabliflement  de  Tocdre 
X  d  f  p>  Civil  ,  oui  devoit  entraîner  la  ruine  d*un  état  (l  lucratif. 

Vers  le  tems  de  la  Bataille  de  Worceftcr  9  les  TroypeS 
du  Parlement  ,  foie  de  milice  ou  rcglccs  ,  monroienr  à  prè». 
de  huit  mille  hommes.  Jamais  la  vigueur  des  Républicains, 
èc  rhabilccé  de  ceux  qui  jouilToient  de  l'Adminiilrsition  ,  ne 
parurent  avec  plus  d*eclat  (5). 

Tout  le  revenu  public ,  pendant  le  Proceâorac  de  Ridiardy 
Àoit  eilîiné  à  iB6Sjij  livres  fterling  ;  les  dépenfes  annuelles  y. 
à  2201540,  Richard  demanda^-au  Parlement  »  une  augmen^ 
ation  de  revenu  (  c). 

Le  commerce  &  Tindurtric  reçurent  beaucoup  d'accroifle- 
-  ment  ,.tn  Angleterre  ,  pendant  la  partie  paifible  du  rcgnc 
de  Charles.  Les  Indes  Orientales  8c  la  Guinée  rapportèrent  - 
des  avantages  confidérables  ;  &  le  commerce  d'Efpagne  croit 
prefqu*entiéren|ent  entre  les  mains  des  Anglois.  On  fabri- 
quoir ,  tous  les  ans ,  à  la  Monnoie  Angloife  ,  fcpt  cent  mille 
Itvrcs  Sterling.  On  cnvoïoit  annuellement  vingt  mille  pièces 
de  Drap  en  Turquie  (  d  ).  Les  Guerres  civiles  ,  &  les  trou- 
bles ,  oui  régnèrent  Ibng-tcms ,  ne  purent  manquer  d'appor- 
ter quelque  interruption  au  commerce  ;  mais  il  ne  tarda,  point 
à'  fe  rétaolir  ,  fous  le  Gouvernement  Républicain  $  &  la  . 
Guerre,  contre  les  Hollandois  ,  ne  fcrvir  qu'à  l'augmenter, 
par  le  tort  quelle  fit  à  celui  de  les  dangereux  Rivaux.  La 
Guerre  Efpagnole  fut  pcrnicieufe  au  même  degré  ;  &  la  con» 
ftfcation^de  toutes  les  MarchandiTes  d'Angleterre,  eîi  Efpa-^ 

âne ,  caufa  des  pertes  inefttmables.  D*un  autre  côté,  le  règne 
es  principes  Démocratioues  engagea  la  Nobleflfe  du  fécond 
ordre,  â  ne  pas  rougir  de  mettre  fes  enfans  en  apprentif-  !■ 
fage  chez  les  Marchands  ;  &  cet  heureux  tour  d'efprita 
rendu  ^e  Commerce  plus  honorable,  dans  rAnglccerre ,  que 
•  dans  aucun  autre  état  de  l'Europe,  En  1650,  rintcrêt  fut  ré- 
duit à  fix  pour  cent. 
La  Colonie  de  la  Nouvelle  Angleterre  fut  grol&e  tout  ci*iui 

(  a  )  ThHrloc ,  T.  i .  p.  jjj.  ,   42 1,  423,  4?©,  467»  \ 

^i)  Vie  de  Monk  par  Grumbl  I      (  i  )  Journal  du  7  Ayril.  1 6%pi 
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DE  LA  MAISON  DE  STUART.*  lop 
coup,  par  les  Puritains,  qui  cherchèrent  un  a^yle  dans  ccfte  g*^*^^ 
contrée,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  rigueurs  de  Laud  &^*'»''«-'^*'"» 
du  Parti  Anglican,  On  y  compcoit ,  avant  les  Guerres  civiles  ,   i  <5  o. 
environ  vingt-cinq  mille  ames  (  a  ).  Enfuite ,  &  par  la  même 
raifon  ,  les  Catholiques  ,  qui  fe  virent  expofés  à  quantité  de 
perfécutions  ,  &  qui  ne  s'attcndoient  qu'à  de  nouvelles  ri-, 
gueurs,  quittèrent  l'Angleterre,  en  grand  nombre,     s'éta-  . 
blirent  dans  la  Colonie  de  Mariland  ( ). 

Avant  la  Guerre  civile  ,   les  Icienccs  Se  les  beaux  Arts 
ayoient  trouvé  quelque  fiiveur  à  la  Cour  ;  &  le  bon  goùc  j^^^^  * 
avoir  commencé  à  s'introduire  dans  la  Nation.  Le  floi  fe  fai-  .  ^  * 
fpit  honneur  d'aimer  la  Peinture ,  manioit  lui-rocme  le  pin- 
ceau ,  Se  paflbit  pour  bon  juge  de  l'Art.  11  faifoit  acheter,  * 
à  grand  prix,  les  pièces  des  Maîtres  Etrangers  ;  &  l'on  vit 
doubler  ,  en  Europe  ,  le  prix  des  Tableaux,  par  l'émula- 
tion qui  régnoit  entre  Charles  &  Philippe  IV  d'Efpagne  , 
anime  aulfi  de  cette  él^ante  paffion.  Vandyke  fut  non-feu- , 
Icment  carefTc  ,  mais  enrichi  ci  la  Cour.  Inigo  Jones  ,  Ar- 
chitcéle  ,  qui ,  dans  aucune  Nation  ,  ni  dans  aucun  fiecle,  ne 
reconnut  point  de  Supérieur  ,  étoit  Dirc£lcur  des  Edifices 
roïaux  ;  quoiqu'cnfijite  chagriné  par  le  Parlement ,  pour  avoir 
eu  part  au  retabiiiTcment  de  S.  Paul  de  Londres ,  &  pour  avoir      ■  ; 
obéi  à  quelques  ordreâ  du  Confeil ,  qui  lui  prefcrivoient  d*â- 
banTcrplufieures Maifons  dans  cette  vue.  Laws,  avant  lequel 
il  n*y  avoit  jamais  eu  de  Muficien  qui  le  furpafsât ,  fut  chéri  - 
de  Charles  ,  qui  Tappelloit  le  Pcre  de  la  Mufique.  Il  fut 
tué  au  Siège  de  Chefier ,  en  défendant  la  Caufe  roïale.  .Charles 
étoit  bon  juge  des  Ouvrages  d'efprit ,  8c  pafTe  même  pour 
s'être  plus  attaché  à  la  pureté  du  ftyle ,  qu'il  ne  convenoit 
au  rang  fuprême*  Malgré  les  bornes  delbn  revenu,  &  fon  . 
éloignement  potur  toute  forte  de  vanité,  il  vivoit  avec  tant.  . 
de  magnificence,  qu'il  poffédoit  vingt-quatre  Maifons  roïa- 
lès  ;  toutes  fi  commodes  &  fi  bien  meublées ,  qu'en  allant  de 
l'une  à  l'autre ,  il  n'étoit  pas  obligé  de  faire  tranfporter  la 
moindre  chofc  avec  lui.  Cependant  on  lui  reproche  d'avoir 
manqué  de  générofité  pour  Ben  Jonhfon  ,  auquel  il  ne  fit  ' 

(a)  Chrcnion.  {    P>  179»  '  \ 
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DE  LA  Î^AISON  DE  STUART.  m 
*tacles.  Wircloke  ,  parlan*  de  l'année  1658  ,  raconte  ,  avec  1 
:  (ftdmiratioxi ,  que  le  Chevalier  Davenan  eue  la  hardicffc  de  républiqvi, 
.:|)ubUer  un  Opéra  »  «algré  U  diliotteffe  dii  tenas.  Tous  les  ^  ^  ^ 
Meubles  de  la  Couronne  furent  expofés  en  vente*  Les.  Ta- 
•  bleaux  du  Roi  difperrés  à  trè^-vil  prix  ,  enrichirent  toutes 
•  clés  Collctlions  de  rEtflroJ)e.  Ses  Palais  mêmes  furent  détruits, 
cous  les  matériaux  mis  à  l'enchère.  Les  Généraux  de  l'Af- 
méc  avoicnr  réfolu  de  vendre  jaulqu'au  Cabinet  des  Médail- 
les, pour  païcr  les  arrérages  dus  à  quelques  Régimens,  can- 
tonnés au  tour  deLondres*  -Mats  Selden,  affligé  de  cette  perce, 
engagea  "Wicelokc ,  fon  Ami,  alors  Garde  du  grand  Sceau  pour 
la  République,  à  demander  pour  lui-même  rOliicedeGardedu 
-Cabinet.  Une  fiprécieufe  Col!e£tion  fuc  fauvée  pâr  cette  rufe. 

On  ne  dfeic  pas  oublier  que  le  plus  grand  Génie,  fans  com- 
çaraifon,  dont  l'Angleterre  eut  à  fc  glorifier  dans  ce  tems  , 
' uavoit  d'étroites  liaifons  avec  ces  Fanatiques ,  &  proftitua  mê- 
4ne  fa  jdume  ,  dans  les  controverfes  Tnéologtques ,  dans  Us. 
^difputes  faâicufes,  &  pour  la  juftification  des  plus  violentes 
melures  du ■  Parti.  Céooh  JtàOk  •Mâkoiii»  donc  les  Poëmes  font  ' 
•admirables  ,  quoique  fujers  à  quelques  objettions  ;  laProfe, 
fans  agrément ,  quoiqu'on  y  reconnoifle  quelque  génie.  Tou- 
rtes fes  Poélies  ne  font  pas  même  d'une  égale  force.  Son  Pa^ 
^iSadis  perdu  ,  fon  Cornus ,  6c  peu  d'autres  ,  brillent  parmi 
:quaiitité  de  plates  «e«l*inrtpid(M{IM^ttons.  Ofons  ajouter 

3UC  dans  le  Paradis  perduyfon  pTitroel  ouvrage ,  il  fc  trouve 
e  fort  lon^  paflages  ,  qui  montent  prefqu'au  tiers  du  Poe- 
me ,  fans  harmonie ,  fans  élégance ,  &  fans  la  moindre  vigueur 
•d'imagination.  L'inégalité  naturelle  du  génie  de  Milton  étoic 
ibrt  augmentée  par  celle  de  fon  fujct ,  dont  quelques  parties 
font  d'elles-mêmes  les  plus  magnifiques  c|ui  puiflent  entrer 
xlans  l'imagination  humaine  ,1Sc  (Tauires  femjbloienc  demander 
.<l*être  foutenues,  dans  la  compofition,  f^ar  l'élég^ance  la  plus  re- 
cherchée. Ce  Pocte  ,  lorqu'il  s'enflamme,  &  qu'il  traite  un  fu- 
^et  noble ,  efl  fans  doute  le  plus  fublime  &  le  plus  merveilleux 
de  tous  les  Poètes ,  fans  en  excepter  Homère  ,  Lucrèce  &  le 
Tafle  ,  plus  concis  qu'Homère  ,  plus  fimplc  que  le  Taffe, 
Jic  plus  nerveux  que  Lucrèce  ;  H  ,  naiflânt  on  peu  plus 
eût  appris  du  iîecle  fuivam  à  pplir  quelques  rudêlTef 
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I  dans  fes  vers  ;  s'il  eût  joui  d'une  nieilicure  forcunc,  &  trouvé 

K£pi>8u«ai.  le  tems  de-veiller  fur  les  vrais  retours  de  fon  gcmc  j  il  auroic 
i66o,  atteint  au  fommet  de  la  jperfeâion  humaine,  fie  remporté  la 
:  palme  de  la  Fcëfîe  Epique. 

Tout  le  monde  fait  que  la  réputation  de  Milton  ,  pendant 
fa  vie  ,  ne  repondit  point  à  Ion  mcritp.  Le  Pocrae  du  Paradis 
perdu  cfi:  demeuré  long-tcms  dans  Poubli.  La  prévention  con- 
'  trc  un  Apologiflc  des  Régicides  ,  &  contre  un  Ouvrage  qui 
'n*efl:  jpas  enficrement  purgé  de  Tancien  jargon ,  a  long-cemt 
ferme  les  yeux  9  au  Monde  ignorant ,  fur  les  prodigieufes 
beautés  de  cet  Ouvrage.  Il  s'ctoit  paffé  environ  ving-cinq 
ans,  depuis  la  mort  de  l'Auteur;  lorlqu'une  bonne  Edition  , 
publiée  par  les  (oins  du  Lord  Summcrs ,  fit  la  première  ré- 
putation. Tonfon ,  dans  l'Epitrc  Dédicatoire  di^nc  Edition 
fulvante  (  a  ) ,  parle  du  Paradis  perdu  »  comme  d'un  Poëme 

3U1  commcnçoic  à  foRir  de  i*obfcurité.  Sous  le  règne  même 
u  Parti  de  Milton  ,  il  ne  parut  point  qu'il  fut  dans  une  con- 
fidéraMon  diRinguée  ;  &  Whitelokc  parle  d'un  Milton^  qu'il  ne 
quaiitij  point  autrement  ;  aveugle,  dit-il ,  &  qu'on  cmploioit 
à  traduire  ,  en  Latin,  le  Traité  conclu  avec  la  Suéde  (6), 
Ces  cxprcinonsfonc  réjouiffantes  pour  la  Poftérité ,  qui  confi- 
*dere  dans  quel  oubli  Vireloke  même ,  quoique  Garde  dit 
grand  Sceau  9  Ambafladeur ,  &  réellement  homme  d'un  mérite 
8c  d'une  capacité  diiltngués  >  eil  tomJ»é  en  tomparaifon  de 
Alilron, 

On  ne  dut  pas  trouver  furprcnant  que  Milton  ne  reçut  au- 
cune faveur  après  la  reilauration  ;  &  Ton  dut  admirer  ,  au 
contraire  ,  que  la  vie  lui  (Qt  confervée.  Quantité*de  Cava-> 
licrs  blâmèrent  une  indulgence  9  auffi  glorieufe  pour  le  Roi  9 

Î|u'avantagcufc  pour  la  Poflérité.Onraconte  que  Milton  avoit 
auvé  la  vie  au  Chevalier  Davenant  pendant  le  ProteÛorat, 
&  que  Davenant ,  par  reconnoiffancc  ,  lui  rendit  le  même 
fervice  après  la  rcPtauration  :  la  conformité  de  goùc  doittoû- 
îours  avoir  plus  de  loi  ce  pour  unir  les  gens  de  Lettres,  qu<i 
fa  différence  d^opinions  pour  exciter  des  animofités  entre  les 
Partis.  Ce  fut  dans  un  état  de  pauvreté  »  d*aveuglement  »  de 
difgrace ,  de  danger  U  de  vieiUeire  »  que  Milton  composa 

(«)  En  pldi^eâclîwiiillk  (^)  P<«e<S1« 

ce 
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te  Poiime  merveilleux  >  qui  furpafle ,  non  feulement  tous  les  - 
Ouvrages  de  fes  Contemporains ,  mais  ceux  même  quîétoient  Mmtiçpu 
fortis  de  fa  plume >  dans  la  vigueur  de  fon  âge ,  &  dans  la  1^60, 
profpéritc  de  fa  fortune*  Cette  circonflance  n*elt  pas  la  moins 
remarquable,  de  toutes  celles  qui  diflinguent  ce  rare  génie. 

C'cft  à  Waller  que  la  Pocfic  ,  ou  du  moms  la  rime  Angloife, 
eft  redevable  de  fon  premier  raffinement  :  mais  les  Ouvrages 
•n'en  font  pas  moins  pleins  de  taches  i  &  ce  qui  doit  paroitrc 
encore  plus  important  ^  ils  ne  contiennent  que  de  foibles  ic 
fuperlicielles  beautés»;  L*enjouement  9  la  finette  9  la  naïveté  , 
en  font  le  principal  caraûere*  On  n*y  doit  pas  chercher  le 
fublime  ,  &  moins  encore  le  pathétique.  Ils  traitent  l'amour, 
fans  nous  faire  fentir  la  moindre  tendrelTe  i  comme  ils  abon- 
dent en  éloges  5  ians  exciter  d'admiration.  Cependant  le  Pa- 
négyrique de  Cromweli  contient  plus  de  force  ,  qu  ua  en 
^doit  attendre  des  autres  productions  de  ce  Poète,  ^(^allerétoic 
né  pour  une  gro^e  fortune  :  il  parut  de  bonne  heure  à  là 
Cour  $  il  vécut  dans  la  meilleure  Compagnie.  Ses  talens  ne 
furent  pas  moins  diftingués  pour  l'éloquence  ,  que  pour  la 
Poëfie  ;  8c  julquà  fa  mort ,  à  laquelle  il  n'arriva  que  dans  * 
un  âge  avancé  ,  il  fit  les  délices  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes. Les  erreurs  de  fa  conduite  vinrent  beaucoup  plus  d'un 
tléfaut  de  courage ,  que  d*honneur  ou  de  probité. 

Cowley  ell  un  Augeur  extrêmement  corrompu  par  le  mau- 
vais goût  de  fon  fieclê  :  mais  cût-^il  vécu  dans  les  plus  plurs  • 
tems  de  la  Grèce  &  de  Rome ,  il  n'auroit  jamais  été  qu'un 
Poëte  médiocre.  Il  n-avoic  pas  d'oreille  pour  l'Harmonie ,  «s 
fes  vers  ne  fe  font  connoître  qu'à  la  rime.  Des  nombres  rudes 
■êt  difcordans  ne  préfentent  que  des  £entifflens  forcés  f 
^  languiflQuites  allégories  ,  das  iillaftons  éloignées»  Se  dé« 
pointes  affe£lécs.  Cependant  la  force  Se  riftgSiuité  perccric 
quelquefois  entre  des  imaginations  fi  peu  naturelles.  Quelque 
traits  Anacrcontiques  furprênncnt ,  parleur  facilité  &  leur  en-» 

Î'ouement.  Ses  Ouvrages  de  Profe  plaifent  par  Thonnêteté  & 
a  bonté  qu'ils  refpirent  ,  &  même  par  leur  ton  fombre  êc 
■  mélancoRdue.  Cet  Âufeu»  obtint  plus  d*élogc  &  d*admiration 
pendant  u  vie  »  U  s*dl  acquis  plus  de  célébrité  apx^s  h 
mort ,  que  le  grand  Miltom 
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Le  Chevalier  lean'  Denham ,  dans  fon  Cooper's  MU ,  car 
Si7Dsi.rqiii.  c'eft  le  feul  de  fcs  Poëmes  qui  méritent  de  Tattention ,  a  fak 

éclater  une  magnificence,  une  vigueur  à  laquelle  nul  Pocre 
Anglois ,  de  ceux  qui  fe  lontafTcrvis  à  l.i  rime,  n'avoit  atteint 
avant  lui.  Les  ditïicultcs  mcchaniqucs  de  cette  mefure  retar- 
dèrent les  progrès.  Shakcfpear  ,  dont  les  Iccnes  tragiques 
ont  une  fi  merveilleufe  force  ,  eil  un  Foëte  médiocre  ,  lorl^ 

3u*il  5*attkche  à  la  rime.  La  précifion  &  la  netteté  font  les 
eux  principales  qualités  qui  manquent  au  Chevalier  Denham» 
Ce  ficelé  n'a  pas  eu  d'Auteur  plus  célèbre  que  Hohhes, 
chez  les  Etrangers  comme  dans  fa  Patrie  :  il  clt  aujourd'hui 
fort  négligé  ,  preuve  fenfiblc  de  la  vanité  des  réputations , 
qui  ne  font  fondées  que  fur  le  raifonnement  &  la  Philofophie. 
•Une  Comédie  ,  qui  peint  vivement  les  mœurs  du  fiecle»  & 
•  Gui  prcfente  un  fidel  tableau  de  la  nature  ,  eft;  un  Ouvrag;e 
durable,  qui  pa0e  à  la  dernière  poUcrité;  au  lieu  qu'un  fyf- 
tême  ,  phyfiquc  ou  métaphyfique  ,  doit  ordinairement  ion 
fuccès  à  la  nouveauté  ,  &  n'cft  pas  plutôt  approfondi  ,  qu'on, 
découvre  fa  foibleffe.  La  politique  de  Hobbes  n'ell  propre 
,  *  qu*à  fa\prîferla  tyrannie;  &  fa  morale,  qu'à  nourrir  la  licence. 
Quoiqu'ennemi  de  toute  Religion,  il  n*a  rien  de  l'efprit  du  Scep- 
ticifme  ;  il  e(l  auflî  décifif,  auffi  dogmatique»  que  fi  la  raifon 
humaine,  &  la  fienne  en  particulier,  pouvoicnt  atteindre  a 
la  parfiiic  convidion.  I.a  propriété  des  termes,  &  la  clarté 
•.  ^duftyle,  font  le  principal  mérite  de  fes  Ecrits.  Dans  fon 
.caradere  pcrfoncl  ,  on  le  rcpréfcnte  comme  un  homme  ver- 
tueux ;  ce  qui  a*a  rien  d*étonnant ,  malgré  le  libertinage  de 
•fies  principes  moraux.  Le  plus  grand  défaut  qu'on  lui  repro- 
«che ,  eft  une  exceffive  timidité  :  il  parvint  à  la  dernière  vicil- 
leffe,  fans  avoir  j:imais  pu  fe  réconcilier  avec  l'idée  de  la  mort. 
La  hardieffe  de  les  opinions,  &  de  fes  maximes,  forme  un  con- 
•trafte  très-remarquable  avec  cette  partie  de  fon  caradere, 
UOceana  d'Harington  convenoit  parfaitement  au  goût 
.d'un  fiecle,.  où  les  Plans  imaginaires  de  République- iâifoient 
le  fujet  continuel  des  difputcs  &.  des  cpnverfations  :  &  de 
nos  jours  même ,  on  accorde  à  cet  Ouvrage  le  mérite  du  génie 
Se  de  l'invention.  Cependant  la  perfedion  &  l'immortalité, 
dans  une  République ,  paroîtront  toujours  aufli  chimériques, 
que  dmi  un  homq^e.  li  manque  ,  au  ilyle  d'Hairipgton  ^ 
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d*être  plus  facile  '6l  plus  coulant  :  mais  ce  défaut  eft  avança-  ' 

gcufemcnt  compenfc  par  Tcxccllcnce  de  la  macicre.  KiinButtÊ. 

Haruey  poflcdc  la  gloire  d'ccrc parvenu,  par  le  fculraîfon-  \66o» 
nemcnt,  fans  aucun  mélange  de  hazard,  à  faire  une  découverte 
cffcncielic  ,  dans  une  des  plus  importantes  parues  des  Scien- 
ces. Il  eut  àulfi  le  bonheur  d*établir  en  même  tems  la  théorie, 
pii;les  preuves  les  plus  folides  &  les  plus«convainquantcs  ; 
de  ceux  9 qui  font  venus  après  lui,  n'ont  prelquc  rien  nioutc 
aux  argumens ,  dont  il  n'eut  obligation  qu'à  lui-mcmc.  D'ail- 
leurs ,  Ton  Traité  de  la  Circulation  du  Sang  c(l  embelli  par 
cette  chaleur  &  cette  noblefle ,  qui  accompagnent  11  naturel- 
lement le  génie  de  l'invention.  Charles  honora  ce  grand 
homme-  d*une  faveur  diftin^uce ,  &  lui  accorda  la  lib.*rté  de 

•  faire  fervir  les  Daims  des  Forets  roïales  ,  à  perfectionner  fes 
découvertes  fur  la  génération  des  Animaux. 

Ce  ijécle  offre  de  grands  matériaux  pour  rHifloire  ;  mais 
il  n'a  pas  produit  de  parfait  Hiftorien.  Clarcndon,  à  la  vérité, 

SalTcra  toujours  pour  un  Auteur  agréable  ,  indépendamment 
e  la  curiofité  au^il  infpire,  pour  les  faits  qu'il  a  recueillis. 
Son  ftyle  eft  prolixe,  chargé  d'inutilités;  il  funbquc  par  la  lon- 
gueur àQ%  périodes  ,  cependant  on  y  découvris  de  l'imagina- 
tion 8c  du  fcntimcnt  ;  il  plaît  ,  dans  le  rems  même  qu'on  le 

*  défaprouvc.  Cet  Ecrivain  ,  cfl:  plus  partial  ,  en  apparence-, 
qu'il  ne  l'efl  réellement  ;  c^r  il  ne  fcmble  occupé  qu'à  jufti- 
fier  le  Roi  :  mais  fouvent  les  apologies  font  bien  fondées.  Sa 
partialité  étoit  moins  dans  rex|»olttion  des  faits  ,  que  dans 
la  peinture  des  caraâeres.  Il  étoit  trop  honnête  homme  pour 
altérer  les  premiers  ;  &  fans  qu'il  s'en  apperçût  lui-même ,  fes 
affetlipns  pouvoient  aifémcnt  lui  déguifcr  les  féconds.  Un  air 
de  bonté  &  de  probité  règne  dans  le  cours  de  Touvragc,  comme 
ces  deux  qualités  embellirent  efTeûivcment  la  vie  de  T  Auteur. 

Telles  font  les  principales  produdions  de  ce  Siècle ,  qui 
méricentrattention  delapoftérité.  Uheinfinitéd*aurre»Bcrits,^ 

2ui  fortirent  alors  de  la  PrefTe,  le  jargon  des  Chaires,  les 
éclamations  des  Partis, les  fubtilités  des  Théologiens ,  font 
cnfevclis  depuis  long-rems  dans  Icfilencc  &  l'oubli.  Un  Sel-' 
dcn  même  ,  dont  l'érudition  faifoit  le  plus  grand  mérite,  un 
Chillinworth,  iubtil  Antagonifte  des  Catholiques  ,  font  au- 
jourd'hui peu  d'honneur  à  leur  Langue  6c  leur  Nation* 
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-  den  môme  ,  dont  réruditlon  faiioit  le  plus  grand  mérite,  un 

ïiipcBuciiu.Q^jllj^,^.„j.^l^^  lubtil  Antagoniftc  des  Catholiques,  font  «i-i 

1660»  iourd'hui  j^eu  d'hoiineui:  à  leur  Langue  Se  leur  I^acion. 

E  N  montant  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres ,  Charles  II  ctoic 
âgé  de  trente  ans.  Il  avoit  reçu  de  h  Nature  une  vigoureufe 
il     o.  conftitution^t  une*taille  bien  prife,  une  figure  mâle  f  un  «ir 
gracieux  ;  âequoiqu*il  eûc  de  la  rudcHe  dans  ks  tfaks,  toute 

•  ia  contenance  avoit  quelque  chofc  de  fin  &  d'engageant.  Tl 

ctoic  dans  cette  partie  de  l'âge  ;  où  Ton  conferve  encore  alTcz 
de  jeunefl'e  pour  paroître  aimable  ;  fans  aucune  diminution  de 
cette  autorité  8e,  de  ce  droit  au  rcfpcâ  ,  qui  accompagnent  le 
tems  de  Texpérience  &  de  la  maturité.  Ses  adverfités  récentes 
étoient  capables  d*excitcr  la  tendrcnfc  ;  fa'  prorpérîté  aâuelle 
étoic  un  objet  d^^diniration  ,  plutôt  que  d'envie;  &  cette 
foudainc  &  furprenantc  rcS'olution  ,  qui  le  rctabliflbrt  dans 
fcs  droits  ,  rendant  aulFi  la  paix  ,  la  liberté  ,  l'ordre  ,  &  les 
Loix  à  la  Nation  ,  jamais  Prince  n'avoit  obtenu  la  Couron- 
ne, dans  des  circondanccs  plus  favorables  ^  8c  joui  plus  réel- 
lement da  la  cordiale  afTeâion  de  fes  Sujets* 

Charles, avoir,  dans  fes  qualités  naturellesâc<)^nsfa  conduite, 
tout  ce  qui  pouvoît  fervir  à  raccroilTement ,  comme  au  main- 
tien, de  cette  difpofition  du  Peuple.  A  la  vivacité  de  refpric 
&  la  pénétration,  il  joignoir  un  jugement  folide  ,  &  Tavan- 
tagc  d'avoir  obfervé  généralement  ie^caradere  des  Hommes, 
&  la  nature  des  çhofes.  Des  manières  âifées  ,  une  politelTe  fans. 
afTeâation,  &  la  gaieté  la  plus  engageante,  rendoient  fon  accès 
charmant ,  &  fa  converfation  fouverainement  aimable.  L*ha» 
bitudc  qu'il  avoit  formée  pendant  fon  exil,  de  vivre,  avec  fes 
Courtilans,  en  Compagnon  plutôt  qu'en  Monarque,  lui  fit 
•    conferver  ,  fur  le  Trône  même,  un  nir  d'ouverture  &  d'affa- 
bilité, capable  de  réconcilier  les  plus  déterminés  Républi- 
cains avec  la  dignité  roïale.  Sa  douceur  naturelle  6e  fon  hu-- 
mcur  nonchalante  le  rendimc  incapable  de  reflêntiment ,  il 
aflîira  le  pardon  aux  plus  coupables  de  fes  Ennemis,  &  laiffa  * 
des  cfpcrances  de  fivcur  à  ceux  dont  il  avoir  effuïéles  plus 
violentes  oppofitions.  En  un  mot,  dans  toute  la  fuite  de  fes 
a^ons  Se  de  fes  diicours il  parut  auiU  dilfoic  à  perdre  le.  * 
»  *  i 
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fouvenir  des  anciennes  animofitcs,  qu'à  réunir  tous  les  cœurs  - 
<lans  une  vive  affedion  pour  leur  Prince  &  leur  Patrie.  ChaaiesII. 

Il  admit  ^  à  fo&  Confci  i  >  di ver&spcEfonncs  d*un  mérite  re-  >  ^ 
connu ,  fans  aucun  égard  pour  les  oUlinâions  de  Parti.  Ces  t^Q^,,^^^ 
f  reâ»ycériens  de  les  ïCoïaliftcs  pacagèrent  également  cet  hon-  niftwc*" 
neur.  Anneflcy  fut  créé  Comte  ,  ious  le  titre  d'Angleicy. 
Ashicy  Cooper  8c  Denzib  HoUis  furent  élevés  à  la  dignité 
<ie  Lords  ;  le  Comte  de  Manchefter  à  celle  de  Chambc  lan  ; 
&  le  Lord  Fay  fut  nommé  Garde  du  Sceau  privé.  On  lut 
encore  plus  iurpris  de  voir  deux  Miniftres  PrcAytériens  ^ 
Catarny  Se  Baxter  ^nommés  Chapelains  du  Roi. 

L'Amiral  Montagii»  créé  Gomte  de  Sandwich  ,  avoie 
droit,  par  fcs  derniers  fervices,  à  la  haute  faveur  qu'il  obtint* 
Monk  ,  créé ,  Duc  d'Albemarle  ,  en  avoit  rendu  de  li  fignalcs^ 
eue  luivant  Tobfervation  vulgaire  ,  il  ne  devoit  attendre  que 
de  U  haine  8c  de  l'ingratitude.  Cependant  il  fut  toujours  traité 
avec  les  plus  grartdes  mar(|ues<  de  dillinâion.  Le  caraâere  de 
Charles ,  dégage  de  toute  jaloufic ,  &  la  conduite  prudente  du 
Général  y  qui  ncfic  jamais  trop  valoir  fes  fervices  ,  prévinrent 
tous  les  mécontentemens  qui  pouvoicnt  naître  d'une  fituation 
fi  délicate.  D'ailleurs  la  capacité  d'Albemarle  avoit  peu  d'é- 
ccnduc,  ôc  les  talens  naturels  n'étoient  pas  brillans.  Quoi- 
ou*il  fe  fïkt  dxAingué  dans  un  ordre  inférieur,  on  reconnut  p 
4aas«le  commerce  familier  y  qu'il  écoit  fort  au  deiïbus  des. 
liautcs  entreprifes  donc  la  Fortune  lui  avoit  applani  Texécu- 
tion.  D'ailleurs  il  parut'peu  fait  pour  la  Cour  ;  fccne  à  laquelle 
il  n'avoir  jamais  eu  l'occafion  de  s'accoutumer.  Morrice  ,  fon 
Confident,  flit  nommé  Secrétaire  d'Etat,  &  dut  moins  fon 
élévation  à  ia  capacité  ou  ion  expérience  >  qu'au  crédit  de 
ion  Patron.  *  • 

Mai's;  neane  contribua  tant  à  la  fatisfaflioft  dû  Public  »  Sa 
ne  lui  fit' juger  plus  Êivorablement  de  l'avenir,  que  lepremier 
choix  qu'il  vit  faire ,  au  nouveau  Monaraue,  de  fes  principaux 
Miniftres  &  de  fes  Favoris.  Le  Chevalier  Edouard  Hyde  , 
crée  Comte  de  Clarcndon  ,  fut  rout-à-la-fois  Chancelier  & 
Bremier  Miniflre.  Le  Marquis  d'Ormond  ,  créé  Duc ,  fut 
Grànd  Maître  de  la  Maifon  duKoi;  leComtede  Southam- 
pix>A-y  Gfiuid  TïéÉotUx  ^  js:  CheTalit9i  Edsaimà:  Ntcholas  ^ 
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Secrétaire  d'Etat.  Ces  Perlonnagcs  ,  unis  enfemhk  par  une 
Charlis.  ir.  étroite  amitié  ,      conspirant  dans  les  mêmes  inclinations  pour 
i660é  le^i^-Tvice  de  la  Patrie  ,  ic  loucinrent  mutuellement,  &  rap- 
portèrent toutes  leurs  vues  au  bien  Public. 

La  joie  éb  les  Fêtes  répondirent,  dans  toute  la  Nation ,  i 
laprofpcrité  des  af&ires.On  vit  tomber  la  mélancolique  auf- 
térité  des  Fanatiques  ,  avec  leurs  principes.  Les  Roïalifles, 
qui  avoient  toujours  atfcdé  une  diipofition  contraire,  trou- 
vèrent dans  leurs  luccès  récens,  de  nouveaux  motifs  de  gaieté  , 
6c  le  crurent  alors  obligés  de  mettre  leurs  maximes  en  hon- 
neur. LVxpérience  avoir  trop  appris ,  que  la  gravité  differoic 
beaucoup  de  la  Sagcflc,  les  formalités  de  la  Vertu,  &  l'Hy- 
pocrifie  de  la  Religion.  Charles  même  ,  que  fes  inclinations 
portoicnr  fortement  aux  plaiHrs  ,  fit  icrvir  fon  pouvoir  ,  & 
î'aurorité  de  Ion  exemple  ,  à  bannir  ces  humeurs  aigres  8c 
malignes,  qui  avoicnt  été  la  fource  d'une  fi  longue  conlufion  : 
&  quoiqu'on  ne  manquât  point  d'excéder  les  bornes ,  en  reve- 
nant des  excès  où  l*on  s*étoit  emporté  ,  le  Public  ,  qui  vie 
fucceder  des  vices  pernicieux  pour  la  fociété ,  à  desdefordres 
dont  les  plus  fâcheux  effets  ctoicnr  tombés  fur  ceux  mêmes 
qu'on  en  dcvoit  accufcr  ,  crut  gagner  beaucoup  au  change. 

Il  !e  p  ilTa  quclcjue  tcms ,  avant  que  les  principales  parties 
d'un  Etat ,  dcliguré  par  la  Guerre  &  les  Fadions ,  puflcnc 
être  rétablies  dans  leur  premier  ordre.  Mais  les  deux  Cham- 
bres entrèrent  immédiatement  dans  la  plus  parfaire,  corref- 
pondanceavec  le  Roi ,  &  le  traitèrent  avec  toute  la  foumif- 
?îon  8c  tout  le  rcfpeft ,  qu'on  avoit  toujours  marqués  pour 
fes  Prédecefl'eurs.  Le  Parlement,  aïant  été  convoqué  fans 
la  participation  du  Koi  ,  ne  reçut  d'abord  que  le  titre  de 
Convœâtbn;  8c' ce  ne  fut  qu'en  vertu  d'un  Ade  folemnel  , 
revêtu  de  r  Autorité  roiale ,  qu'il  reprit  le  nom  de  Parlèmenc. 
Toutes  les  Sentences  fie  les  Procédures  judiciaires ,  paffées  au 
nom  de  la  République  ou  du  Proteéieur  ,  furent  ratifiées  par 
.une  nouvelle  Loi  ;  &  les  deux  Chambres,  reconnoifTant  le 
crime  de  la  révolte  ,  en  leur  propre  nom  ,  comme  a  celui  de 
tous  les  Sujets  ,  acceptèrent  le  gracieux  pardon^de  Sa  Ma- 
Aôcffin-jafté.  . 

icmûxià       On  a  VU  qu'avant  ^  reftauration  ,  Chaxhs  >  .craignant  d$ 
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DE  LA  MAISON  DE  TU  SAR  T.  iij? 
Téduire  quelqu'un  de  fcs  Ennemis  au  défefpoir,  &  ne  vou- 
lant pas ,  néanmoins  y  que  tant  d'énormes  excès  (ïemeuraflent 
-tout-à-fait  fans  punition  ,  s'ctoir  exprimé  ,  avec  beaucoup  de  * 
précaution  ,  dans  fa  Déclaration  de  Breda ,  &  quUhavoit 
promis  le  pardon  à  tous  les  Coupables  ,  hors  ceux  qui  fcroicnt 
exceptes  par  le  Parlement.  Dans  ces  circonftances,  il  iir  pu- 
blier une  Déclaration ,  portant  que  ceux  y  d'entre  les  Juges 
du  Roi  fon  Fere ,  qui  ne  fie  coiuHtuerolent  pas  prifonniers 
•dans  refpace.  de  quinze  joUFS,  n*auroienc  aucune  part  àl*Am- 
:nfllie.  Dix-neufde  cesRcgicides fe  rendirenten  prilbn,  Quel^ 
•qucs-uhs  furent  pris  dans  leur  fuite  9  .d^utreS  le  lauverenc 
hereuiemcnt  au  -  delà  de  Mers. 

.  Il  paroît  que  les  Communes  furen?  plu^  portées  à  l'indul- 
gence >que  les  Seigneurs.  La  Chambi  c-iiaucc,  dans  le  reffen- 
timent  qu'elle  confervoic  des  indignes  traitemens  qu'elle 
-avoir  reçus  9  ëcoic  réfolue  d'axcepter  y.  avec  les  Juges  du 
Roi,  tous  ceux  qui  avoient  été  Membres  de  (|lielque  Haute 
Cour  de  JuRice.  Il  fut  même  propofc  ,  par  le  Comte  de 
Briilol  ,  de  n'accorder  aucune  forte  de  grâce  à  ceux  qui 
avoient  contribue,  de  quelque  manière,  à  la  mort  du  Roi. 
Une  exception  n  vague,  dans  laquelle  tous  ceux  qui  a  voient 
fervi  le  Parlemenc  pouvoient  être  compris  ^  allarma^  toute 
.la  Nation,  &  fit  craindre  que,  cette  ouverture  ne  fut  un  ar«- 
tifice  de  la  Cour.  Mais  Charles  diffipa  promprcment  ces 
craintes.  Il  fc  rendit  à  la  Chambre  -  Haute,  où  il  infifii, 
dans  des  termes  fore  prefTans  ,  pour  l'Aftc  général  d'Amnif- 
tie  ;  «  La  ncccirue  des  circonftances  le  lioii  ,  dit-il ,  autant 
»  qu'une -promèirc  qui  devoit  toujours  être  facrée  pour  lui  ,  ' 
j»  puifque  vsaifemblablemenc  il  lui  devoit  la  facisfaâion  9  donc 
»  il  jouiiïbit,  de  revoir  fon  Peuple  alfemblé  en  Parlement.» 
Cette  démarche  du  Roi,  quqiqu'irréj^ulierc  ,  dans  la  connoif- 
fancc  qu'il  prenoit  d'un  Bill  aduellcmcnt  en  déhar  dans  les 
deux  Chambres  ,  fut  reçue  avec  beaucoup  d'applaudilTcmcns, 
A. près  des  foUicitations répétées  j^l'Adc  de  pardon  pafla  dans 
les  deux  Chambres,  8c  fut  aufli-tôr  confirmé  par  Roi.  Ceur 
qui  avoient  immédiatement  trempé  dansia.  Sentencedu  Régi- 
cide, furent  exceptés  de  rAmnime,jufqu'àCromwelI,  Ireton> 
Sraosha  w  ^    d'autres  »  que  leur  mort  iembloit  mecuç  à  cou- 
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'  verc  ;  &  tcms  leurs  biens  turent  confifqués.  Vane  8t  Ldmbeft 
t.i»ARLirs  u*  fiirent  exceptés  aulfi  y  quo^u*il$  ne  fuflenc  point  du  nombre  des 

*t6  6o'  Juges.  Saine  Jean, &  dix-lept  autres,  furent  exclus  du  par» 
•  don  , •fi  jamais  ils  .icceptoîenc  quelque  Emploi  public.  Tous 
ceux ,  qui  avoienc  tait  partie  de  quelque  Haute  Cour  de  Juflicc, 
furent  déclares  incapables  de  pofleder  des  Otlices.  Des  Guer- 
res civiles  6c  des  tonvulfions  furieulcs  n'eurent  ^às  tic  plus 
rigoureufe  fuite* 

FtabUflêmeat  CafTaire ,  qui  fuccéda  j  fut  rëtabliflement  des  revenus  an- 
liurtrcnii.  j^^^ls  du  Roi.  Dans  cette  opération,  le  Parlement  n'eut^as 

moins  d'égard  à  la  liberté  publique  ,  qu'au  maintien  de  la 
dignité  roiaie.  Les  droits  de  Garde  -  Noble  de  livrée  avoienc 
palTé  depuis  fort  long-tems  pour  un  fardeau.  Pendant  le  règne 
de  Jacques ,  on  s'ctoit  efforcé  ,  plufieurs  fois ,  de  racheter 
cette  Prérogative ,  8c  celle  du  droit  de  Purveyance  ;  jufqu*à 
propofer ,  en  cc^ui valant  ,  un  revenu  annuel  de  deux  cent 
mille  livres  ftcrhng.  Les  Gardes  •  Nobles  de  la  Purveyance 
nvoicnt  été  tor.ilcmcnt  abolis  par  le  Gouvernement  Répu- 
blicain ;  8c  depuis  le  recour  même  du  Roi,  le  Parlement  aduel 
lui  avoit  offert  une  compenfation  pour  ces  droits.  Cent  mille 
livres  fterling  étoienc  la  fomme  donc  le  Parlement  étoit  con- 
venu ;  Se  la  moitié  de  TAccife  avoit  été  cédée  »  fans  retour  ^ 
à  la  Couronne  ,  comme  un  fond  perpétuel  d'où  ce  revenu  de* 
voit  être  levé.  Quoique  cet  impôt  produisît  beaucoup  plus  , 
le  marché  pouvoit  pafTer  pour  dur  ;  8c  ce  fut  le  preffant  be- 
soin du  Roi  qui  le  fit  confentir  à  Tacceptcr.  Dans  la  joie 
réi'ente  ,  il  n'y  avoic  aucune  demande  du  Parlement  qui  pût 
tre  refufée* 

Non  -  feulement  les  droits  de  Gardfi  -  Noble  As  de  Pur** 

vcyance  rele voient  beaucoup  le  pouvoir  de  la  Couronne  y 
mais  ils  le  rendoient  inégal  &  perfonnel  ,  fie  par  conféquent 
peu  convenable  à  la  nature  d'une  Monarchie  ,  foumifc  à  des 
limitations  étroites  régulières.  Ainfi  l'uniformité  dufyft^ 
fne  politique  ferabloit  demander  l'abolition  de  ces  inilitu* 
tions  gothiques  ;  quoiqu'il  pût  fembler  injufte  qu'un  avan» 
^age,  qui  regardoic  paniculiérement  les  Pofle0eurs  des  Terife 
res ,  fut  raciieté  par  ui|  Iinp^t  dont  toute  la  Nation  fe  ref* 

U 
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DE  L  A  M  AîSO  N  DE  STU  ART.  i2r 
Le  Tonnage,  le  Pondage,  &  i'aucrc  partie  de  l'Acciie  ,' 
furent  accords  au  Roi  pour  toute  fa  vie*  La  libéralité  du  ^»^^»  U9 
parlement  (a)  alla  jufqu'à  décerner  »  à  la  Couronne ,  pour  tâSo»  ' 

toutes  les  Chiarges,  un  revpnu  de  1200000  livres  fterling»^ 

c'cfl-à-dire  ,  plus  .qu'aucun  Monarque  d'Angleterre  n'avoit* 

jamais  poiïedc.  II  paroii:  qu'année  commune  depuis '1637,  * 

jufqu'au  long  Parlement,  le  revenu  de  Charles  I.  étoit  de 

^00000  livres  ilerling,  dont  environ  deux  cens  mille  pro-  • 

venoient  d*impôcs ,  partie  contraires  aux  Loix  ,  partie  expi-*  • 

rés*  On  fe  perfuada  que  les  malheurs  de  ce  Prince  étoient  , 

venus  originairement  de  la  pecitcflc  de  fon  revenu  ,  &  de  '  * 

robflinncion  'des  Parlemens  à  lui  réfuter  les  fubfides  qu'il 

demandoit.  D'ailleurs,  dans  Unccms  où  tous  les  Monarques 

de  l'Europe  augmentoient  continuellement  leurs  forces. ,  & 

par  conféquent  leurs  dcpenfes,  on  jugea  que  pour  l'honneur 

6c  la  Tûreté  de  l'Angleterre ,  il  falloic  qu'elle  gardât  quel* 

que  proportion  avec  eux,&  que  fes revenus  conviniTent  au?^ 

nouveaux  fyftêmes  de  politique  que  toutes  le  Cours  avoienc 


(  Charles  après  artrir  donné  (ôn 
Coafeiteincnt  aux  cinq  premiers  Aâcs , 
c'eSoà-dirc ,  à  celui  d'indemnité  ,  A  celui 

Îui  confirmoit  toutes  les  i*rocédurcs  ju- 
iciairci ,  faites  depuis  le  premier  Mai 
té^*t  malgré  leur  illcgaiitc  ,  à  celui 
d*inie  Capitatioitpoac  le  paiement  de 
rArméeStéelaf  lotte  1  i  celui  qui  fixoit 
l'intcrct  de  l'argent  à  (îx  pôur  cent  ,  en- 
fin r  celui  qui  ordonnoit  à  perpétuité 
l'oblcrvation  d'une  Fcte  annuelle  le 
de  Mai ,  jour,  de  Gm  entrée  à  Londrest 
avoit  &it  un  dtfteurt  aux  deax  Cliam- 
brc;,  pour  leur  témoigner  fa  Hiti-fjtfiion, 
&  voici  dans  quels  termes  il  l'avait 
■tid. 

<t  Je  me  croîs  fi  sfir  de  votre  affeâion 
SI  que  je  ne  ycnx  rien  vous  propotêr  qui 
î>  tnc  regarde  immédiatement;  cependant 

jenepuis  m'cmpccherde  vousdirc,  que 
»  non  •  reulementije  ne  fuis  pas  plus  n- 
»  àtct  maisnUbae       je  a'atpas  autant 

d'argent  dans  ma  boarft  ,  que  lorf^ 

a'  qifc  )c  luis  ::-ri'.-L'  :i  i.  T  a  v-jrlfj  cfl  eue 
3>  j'^  vécu  jui'iju'u  i  de  1  argent  que  j'ai 
»  apporté,  ceft-.i-Jire  ,  de  votre  propre 
a)  syrgcn  t.  Vous  me  l'avez  envoie  i  &  i e 
I»  TOUS  en  remercie.  La  dépeoiiç  df  11 

Jtmll, 


«Flotte  oonAme  tout  le  revenu  du 

Tonnage  8:  d\i  Pondage.  Dcpuh  que  je 
5)  fuis  arrivé,  je  n'ai  pas  été  en  état  de 
-.1  Jonr.t;r  un  fcul  fcnciling  A  me;  Frc- 
»>  rcs  ,  ni  de  tcrjr  d'autre  Table  que  celle 
y  où  je  mingc  mot-memc.  Maii  ce  qui 
»  me  fait  le  plus  de  peiqe  ».  c'eA  de  voie 
»  plufîeurs  de  vous  venir  1  Vlitte-hall  , 
»  qui  Coni  obligéi  de  s'en  retourner 
»  pour  dicrchcr  à  dincr>  Jenç  vous  par- 
»le  pas^dc  mes  bctôim  comme  duns 
r>  cholê  '<fux  trouble  beanoqup  mon  re- 
M  pos.  Aiez  loin  ftulement  d'affurer  It 

»  paix  5i.'  I  l  tranquillité  du  Roïaume>  fic 
p  prenez  le  tcms  qui  vous  paroitra  1« 
»  plus  convenable  ,  pour  travailler  à  ce 
s  qui  me  regarde  peribnncllemenft  Jo 
»  ne  doute  ^as  que  Vous  ne  preniez  <ôis 
M  de  pourvoir  à  tous  mes  betbins ,  avec 
»  aucin:  d'a^fc^Sion  que  je  le  puis  dcfi-i 
y  rcr  ».  Ce  fut  l'attention  du  l'arlcmcnt 
pour  ce  dtfcours  ,  qui  le  fit  commencée 
par  faire  prt'(ent  au  Duc  d^Yorckf  do 
dix  mille  livres  ftcrling  ,  de  (cpt  ait 
Duc  de  Gloccfler;  après  quoi ,  il  accor- 
da les  I  îooooo  liv.  ftcrling  au  Roi.  H 
fit  eafuite  pré(çflt  de  dix  nuiUojig  4 

cbcnuc  da  éeak  Princeflès* 


« 
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BSSBBS  adoptes.  Suivant  le  calcul  du  Chancelier,  rentKCietl'de  la 
CHâALTs  II.  Flotte,  &  d'autres  ârriclcs  ,  qui  ne  coûtoicnt  autrefois  que 
•  '  .i6So.  80000  livres  (lerling  à  la  Couronae  ^  en  demandoient  ac- 
luellemeni:  800000. 

Si  le  Parlement  eue  inlifté  ,  avant  la  rcfl^uration  ,  iur  d'au- 
tres boirnes  que  les  anciennes  ;  outre  le  danger  de  faire  re- 
vivre les  dernières  querelles  9  ia  précaution  pourroic  avoir 
'  été  fuperflue.  Un  revenu  médiocre  êc  précaire  rendoit  tou- 
jours la  Couronne  abfolumcnt  dépendante.  Elle  ne  pouvoir 
,  .  lever,  lans  l'aveu  du  Parlement,  un  quart  de  la  fomme  qui 
paroiflbir  nécelTaire  pour  le  fervicc  public  ;  &  les  Communes, 
après  la  rcllauration  même ,  auroicnt  pû,  s'il  cût  cté  nécci[Jaire, 
extorquer  9  de  leur  Roi  nécefliteux  »  toute  forte  de  concef- 
fions.*  Ce  Parlement  pe  marqua  »  dans  les  circonflances  >  au* 
cune  intention  d*emploïer  cette  machine;  mais  il  n'en  parue 
pas  moins  déterminé,  à  ne  pas  l'abandonner  tout-à-fait  ,  en 
rendant  les  revenus  de  la  Couronne  fixes  6c  indcpendans, 
Quoiqu'en  général  il  eût  accorde  au  Roi  un  revenu  annuel  de 
douze  cent  mille  livres  (lerling ,  il  n'afllgna  point  de  fonds 
qui  puffent  rendre  deux  tiers  de  cette  fomme  ;  êc  le  foin  de 
remplir  Ton  engagement  fut  laiflîé  aux  futures  confidérations 
des  deux  Chambres. 

Dans  tous  les  Subfidcs  paffigers  qu'il  accorda,  il  garda  • 
les  mêmes  précautions  d'œcoaomic.  Il  fcmbloit  également 
nécelfairc,  pour  la  iurcté  du  Roi  «Se  du  Parlement ,  de  con* 
gédier  une  Armée  9  formidable  en  elle  -  jnême  »  &  depuis 
fong-temsaccoutumée*à  la  révolte  ,  comme  aux  révolutions 
du  Gouvernement  :  cependant  9*  les  Communes  ne  marquè- 
rent pas  peu  de  défiance,  en  accordant  les  lommes  néccfTai- 
res  à  cette  opération.  Elles  réglèrent ,  par  mois ,  une  fomme 
de  70COO  livres  ;  mais  d'abord  avec  cette  rclcrvc  qu'elle 
ne  Icroit  continuée  que  pendant  trois  mois  :  8c  louics  les 
autres  fommes ,  qui  dévoient  être  levées  pour  le  même  ufa»» 

S*  e  9  par  une  Capitation,  ou  par  (f autres  voies ,  furent  accor-* 
ces  de  même  avec  des  reftriâions  ;  comme  fi  la  Chambre 
n*eût  pas  encore  été  bien  sûre  de  la  fidélité  de  cette  main  à*la- 
quellc  tant  de  fommes  étoi en t  confiées.  Apres  avoir  mis  cet 
ordre  aux  affaires  de  la  Nation  9  le  Parlement  s'ajourna  lui*  - 
même  9  pour  deux  mois. 

■     •  *  * 
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DE  LA  MAISON  DE  STtJAIlT.  113 
'  Dâns  l-intervalle»  Tobjee  le  plus  intérelTani^»  poûr  k  cu^ 

riofitc  du  PubNc  ,  fut  le  Procès  &  la  condamnation  des  Rc-  diAnti»  U. 
gicides.  Liindignaciongcncrale  ,  que  l'cnormirc  de  leur  crime  1  tfdo».  " 
avoir  excitée  ,  ne  fit  voir  au  Peuple  ,  qu'un  lujct  de  joie  * 
dans  leur  chruiment.  Mais  une  amc,  véritablement  humaine,  tj  sptcmbrt; 
trouvera  dans  les  circonflances  particulières  de  cette  action  j^u^on^*^^- 
(dans  les  préjugés  du  tems  9  &  dans  la  conduite  même  des  gi^dcs." 
Coupables  f  une  fource  abondante  de  compaUton  âe  jdlndtil- 
gence.  Qui  pourroit ,  fans  la  plus  vive  pitié  pour  Taveuglc- 
ment  &  Tignorance  des  hommes ,  confidcrer  le  Général  Har* 
rifon  ,  lorlqu'il  fût  préfcnté  pour  la  première  fois  devant  fcs 
Juges  ?  Il  dit ,  à  la  Cour  ,  avec  autant  d'élévation  de  lenti- 
mens  que  de  force  Se  de  préfencc  d'efpric,  «  que  le  prétendu  * 
»  crime  9  dont  H  étoic  accufé ^  n^étoit  pas  une  aÛion  commi-; 
•»  fe  dai)s  nn  coin  ;  que  le  bruit  s*en  étoit  répandu  dans  toute» 
j»  les  Natioas  de  l'Univers  »  6e  que  le  fouvenin  pouvoir  dit 
j)  Ciel  avoit  éclate,  dans  la  manière  également  mcrvcillcufc 
»  &  linguliere  dont  tout  le  monde  fe  iouvenoit  qu'elle  avoit 
w  été  conduite  :  que  lui-même  ,  agité  par  des  doutes  ,  il  s'é- 
>»  toit  fouvent  adreflë  à  la  Majefte  divine  ,  avec  des  larraeS 
»  paflionnées,  pour  lui  demander  inftamment  des  lumierjes 
»  &  de  la  conviction  ;  qu'il  en  avoit  reçu  des  aflurances  cohf* 
»  tantes  de  l'approbation  du  Ciel ,  &  qu'il  écoit  toujours  re- 
»  venu  ,  de  ces  picufps  fypplications  ^  avec  plus  de  fatisfac- 
»>  tion  intérieure  &  de  iérénité  d'amc  :  que  toutes  les  Na-  • 
n  tions  de  la  Terre  9  aux  yeux  de  leur  Crcaccur ,  étoient  - 
»  moins  qu'une  goûte  d*eau  dans  la  Mer ,  &  que  tous  leurs 
»  jugemens  n*étoient  que  ténèbres  >  en  comparaifon  des  iliu«»  • 
[  »  mlnations  divines  ;  qu'il  ne  pouvoit  prendre  ces  Tréquentes 
i»  émanations  de  l'Efprit  -  Saint  pour  des  illufions  d'intérêt, 
»  puifquc  fa  conicience  lui  rendoit  témoignage  ,  que,  'pour 
»  aucun  avantage  temporel  ,  il  ne  voudroit  pas  faire  tort  au 
»  plus  vil  des  Hommes:  que  toutes  les  amorces  de  l'anibi- 
9  tion  9  les  terreur»  de  Pemprifonnement  9  n*avoient  pas  été 
»  capables  y  pendant  l'ufurpation  de  Cromwcll  d'ébranler 
»  fes  réfolutions ,  &  de  le  forcer  à  la  complaifance  pour  cû 
»  Fourbe  ;  qu'cnfuitc  ,  lorfque  le  même  Tyran  Tavoit  invité 
»  à  s'a£pjix  à  la  droite  •  &  lui  avoic  ofiferc  des  honneurs  Se 
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f  ■  '    »  de  la  domîwtion ,  il  avoir  rejetté  toutes  ces  tetitatioflS  ûveC 
CMAkuciLi»  dcdain  ,  &  que  fans  égard  pour  les  larmes  de  fa  Famille  fie 
■jtftfo    "  Ami§,  il  étoit  demeuré  ferme,  au  milieu  de  rous 

^  »  les  dangers,  dans  fes  principes  de  Religion  &  d'inrcgritc. 

*  •     Scoc ,  plus  Républicain  que  Fanatique  ,  avoit  dit  dans  la 

Chambre  des  Communes  ,  un  peu  avant  la  Redauration  > 

3u'il  nevouIoicpasd*autre£pitaphequecelle<i  9  fur  la  pierre 
e  fa  Tombe  :  Ci  gft  Thomas  Uot^  qui  condamna  le  Roi  Char- 
Us  à  moiu  II  fputint  le  même  efprit  »  dans  le  cdurs  de  foa 
îrocçs. 

Carew,  Millénaire  ,  fc  fournit  à  l'autorité  de  fcs  Juges  , 
fduf  hs  droits  de  N.  S.  Jefi^  -  Oirijl  au  Gouvernement  du 
fi/)iaume%  Quelques  -  uns  firent  dilTiculté  de  dire  ,  iuivant  la 
forme  établie  ,  qu'ils  poubierii  être  jugés  par  Dieu  O  leur 
.  tPaïs  g  parce  que  Dieu  n*étoit  pas  vifiblement  préfent,  pour 
pfononcer  leuiiSentence.  D^autres  protefterent  contre  les  Ju« 
gemens  des  hommes  |  &  demandèrent  d*être  jugés  par  lapa- 
^  xolc  de  Dieu. 

De  tous  les  Juges  du  Roi,  il  n'y  en  eut  que  fix  d'exécutés; 
Harrifon  y  Scot»  Carcw  ^  Clément ,  Jones  &  Strope:  le  der- 
nier» feul  de  ceux  qui  sMtoientconftituésPrifonniers,  après  la 
Proclamation  du  Roi.  Il  étoitd*une  Famille  honorable  8c  d*un 
cara£lere  décent  :  mais  on  prouva  contre  lui  ,que  depuis  peu, 
dans  une  convcrfarion ,  il  avoit  fait.conjioître  qu'il  étoit  fore 

*  éloigne  de  le  croire  coupable,  pour  la  parc  qu'il  avoir  eue  à' 

*  la  condamnation  du  Roi.  Axtel  >  qui  avoit  garde  la  Haute 
Cour  deJuftice;  Hacker  9  oui  commandoit ,  le  jour  de  TExé- 
cution  du  Roi  ;  Coke  ,  Solliciteur  du  Peuple  ,  8c  Peters ,  fti'> 
rieux  Prédicateur  ,  aui  avoit  enflammé  les  Troupes  au  Régi- 
cide, reçurent  aulTî  leur  Sentence  &  furcfht  exécutés  avesTes 
Juge^.ll  n'y  a  point  de  Saint ,  ni  de  Confeffcur  de  la  Foi,  qui 
ait  jamais  marché  en  Martyre  avec  plus  de  confiance  8c  d'in- 
trépidité que  tous  ces  Coupables  ,  dans  le  tems  même  qut  les 
terreurs  d*une  mort  préfence ,  jointes  aux  outrages  du  Peuple , 
lurent  préfchtées  devant  leurs  yeux.  Charles  9  par  une  incom- 
parable bonté ,  accorda  la  grâce  du  Répit  an  reficdes  Juges  » 
41c  les  fit  diftribuer  dans  plufieurs  Prifons  (a). 


Digiiized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  125 
La  punition  des  Ennemis  déclarés  de  la  Cour  n'en  incer-«SKS5 

rompit  point  les  réjouiffances  :  mais  la  roorc  du  Duc  deGld*-cnâiiLn  II. 

cefter  ,  jeune  Prince  jd*une  haute  elpérance,  jetta  des  nuages  1  6  60, 
"fort  épais  fur  les 't'ctcs.  Le  Roi  n'avoir  jamais  éprouve  de 
difgracc,  qui  l'eut  fi  vivement  afflige.  Onavoit  reconnu,  dansijseprenjbre. 
le  jeune  Duc  ,  toutes  les  bonnes  qualités  de  ics  deux  1  rei  es  j^^^*^" 
le  jugement  net  &  h  pénétration  du  Roi;  Tinduftrie  &  Tap-  * 
pltcation  du  Duc  d*York.  On  4ui  i'uppofoit  auifî  de  rafTec-, 
tion  ,  pour  la  Religion  &  lâ  Conftîtution  de  la  Patrie.  Son 
âge  n'écoit  que  de  vingt  ans  «  loriqu'il  fiit  enlevé  par  la  pe- 
tite Vérole. 

La  Princefle  d'Orange  ,  venue  à  Londres,  pour  y  prendre 
jpart  à  la  joie  du  rctabliflemcnc  de  fon  Frère  >  qu'elle  aimoit 
beaucoup  ,  tomba  ,  peu  après ,  dans  une  maladie  dont  elle 
mourut.  lia  «Reine  Mere  »  qui  n'avoit  pas  encore  quitté  la  '  * 
France,  vint  faire  une  vifite  à  fon  Fils ,  &  s^aflfura  de'fon 
confentemcnt  pour  le  mariage  de  la  PrincefTe  Henriette,  ayec 
le  Duc  d'Orléans ,  Frère  oc  Louis  XIV.  •  . 

Le  Parleiïient  s'étant  raffcmblé  ,  après  une  fcparation  de 
deux  mois ,  commença  le  grand  ouvrage  de  l'ctabliiïemenc 
National.  L*Office  de  là  Pofte  ,  les  permiflions  pour  l'entrée 
&  la  vente  des  vins  quelques  autres  parties  du  revenu  , 
iiirent.  établis.  De  nouveaux  kibfides  furent  accordés,  &qucl~ 
ques  arrérages  fournis  pour  le  paiement  &  la  dilTolurion  de 
l'Armée.  L'ardeur  8c  l'unanimité  du  travail  en  firent  voir 
promptement  la  fin  j  &  deux  mois  après  l'ouverture  de  cette 
féconde  Seffion ,  le  Roi  y. dans  un  difcouis  fort  affeâueux, 
congédia  TAflemblée. 

Cette  Chambre  des  Communes  avoit  été  choifie  pendant  Difoiutîon 
le  règne  de  Parti  Parlementaire;  6c  quoiqu'il  s'y  fijt  gliflc  l'ai^^^- 

3uantité  de  Roïaliftes ,  elle  étoit  principalement  compoféc  de^^^bièT^ 
'reftjytériens  5  ^ui  n'avoicnt  pas  encore  renoncé  à  leurs  an- 


4u  Roi ,  en  aualttc  de  Juges  ,  d'Officiers 
de  h  Conr  de  Jadtcct  ou  autrec  Aâeun 

immédiats  ,  é'.o'n  â'.-  -^nvc  -  vingt. 
Vingt  -  cinq  ctoicnt  nior:s  ,  vingt- 
neuf  en  fuite;  &  fcpt  autres ,  pour  avoir 
eu  tao'.nt  de  part  au  crime  *  furent  jugés 
dignes  de  h'  cUmeAcc  du  Roi.  Vin^t- 
juni  Bueat  coadamnés  i  mon  «  mais» 


entre  ceux  ci ,  le?  dix-neuf  qui  $*éto:ent 
remis  en  Prilbn,  fur  la  Proclamatioti  da 
6  de  Juin  ,  fnrciit  épargnr^  quant  À  Ja 
vie,  mais  rî.-fi-'-v'.-s  pinir  d'autres  peines, 
telles  qc:  la  I'ri;ûn,  le  bannillcmcnt,  OU 
la  perte  de  leurs  b.cns.  Âiaâ ,  dix  feule» 
mentliueQt  extoitéit 


^         latf  HISTOIRE 

ciennes  défiances  y  ni  fait  divorce  avec  leurs  principes»  liCn- 
CBARLrsu.  ^{^^  ,  un  des  Membres  y  aïanc  dit  que  les  premiers,  qid 
^     avoieni;  pris  les  armes  contre  le  Roi ,  ctoicnr  aufîi  criminels 
que  ceux  qui  l'avoicnt  conduit  à  l'cchaffauti ,  fut  icvcremenc 
réprimande  par  Tordre  de  la  Chambre  ;  &  les  plus  violens 
efforts  du  long  Parlement ,  pour  la  sùrctc  de  la  Conftitution 
&  la  punition  des  Délinquans  ,  furent  en  effet  applaudis  Se  jul- 
.tifiés.  Quoique  la  prétention  des  deux  Chambres  au  droit  des 
Armes  f  première  fource*  de  la  querelle  ,  ne  pût  pafler  que 

Sourune  ufurpacioit  exorbitante  ,  il  ne  fut  jamais  fioilible 
'engager  ce  Parlement  à  U  réllgner  de  bonne  grâce.  Tout 
•  l'argent ,  qu'il  accorda  ,  fut  donne  avec  épargne.  Le  paiement 
des  arrérages  ,.dûs  par  les  Procedcurs  à  la  Flotte  ,  à  1- Armée, 
au  Bureau  de  la  Marine,  fut  lailTé  â  la  .Couronne,  fans  adi- 
*        ^ncj  aucun  fond  pour  les  acquitter.  Malgré  cette  excelfive 
laloufie  du  Parlement ,  on  raconte  quePopliam;  aîantfondi 
les  difpofitions  des  Membres,  fit  naître,  au  Comte  de  Sou-* 
thampton,  l'idée  de  procurer  à  la  Couronne,  pendant  la  vie 
du  Roi,  un  revenu  annuel  de  deux  millions  fur  la  taxe  des 
Terres  j  fomme  ,  qui  ,  jointe  aux  droits  de  Douane  &  d'Ac- 
ctfe,  auroit  rendu  pour  jamais  ce  Prince  indépendant  de  fon 
Peuple.  On  ajoute  que  Southampton ,  par  un  pur  motif  d^af*- 
fe^on  pour  le  Roi  ,  ouvrit  inconfidérément  Poreille  à  cette 
o{fre ,  &  qu'il  n'en  conçut  les  djngcreufes  fuites  qu'après 
l'avoir  communiquée  a»  Lord  Chancelier.  Il  n'cfl  pas  fans 
.   .     vraifemblancc  que  cette  propoficion  air  pû  ie  faire  ,  &  qu'elle 
fe  foit  attirée  quelque  attention  :.  mais  il  n'y  a  nulle  appa- 
rence que  le  Parti  de  la  Cour  fut  aflez  puiflant  dans  cette 
Chambre,  pour  en  afEirer  Texccution.  Clarendon  ne  fit  pas 
moins  éclater  Hi  prudence  ,  que  fon  intégrité  ,  en  la  rejettant. 
Ce  Minière  fe  hâta  ,  fur  les  mêmes  principes ,  de  congédier 
l'Armée.  Charles,  aiant  fait  palTer  en  revue  ces  vieilles  Trou- 
pes ,  fut  furpris  de  leur  beauté,  de  leur  ordre,  delcurdifci-  ' 
pline  6c  de  feur  air  martial  j  &  n'ignorant  point  que  des  for- 
.   ces  réglées  font  des  inftrumens  néceflaires  à  Tautorité  roïale, 
il  parut  chercher  quelque  expédient  pour  les  conferver.  Mais 
}e  (âge Clarendon  ,  lui  repréfentant  le  pernicieux  efprir  dont 
'  -  (ççs  Xrou^  ^toifnc  aiiimées)  Içur  génie  entl)oufiaile|  leur 
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Habitude  de  mutinerie  &  de  révolte,  convainquit  fon Maître  '  " '    '  - 
qu*auffî  lonç-tems  qu^elles  fubfifteroiexit  »  il  ne  pouvait  fc 
croire  lureracnt établi  fur  Ion  Tronc.  On  n'enconl^rva  qu^un   *  ^ 

petit  nombre  de  garnifons,  mille  Chevaux*,  &400Cf  hommes 
d'Infanterie.  Ccfl  le  premier  exemple  d'une  Armée  habi- 
tuelle ,  que  l'Anglcccrrc  ait  eu  fous  la  Monarchie.  Les  forti-. 
fications  de  Gloccllcr  ,  de  Taunton  Se.  des  autres  Villes ,  qui 
avoient  réfîfté  aux  Troupes  du  Roi  ^  pendant  les  guerres  civi-  ■ 
les  9  furent  entièrement  démolies.  - 

Non  feulement  toute  la  conduite  de  Clarendon,  dans  laDi-    Mt'r;:c  du 
gnitc  de  Chancelier  ,  rclpiroic  la  prudence  &  la  juflice,  mais  rj^l^n'^pl^'' 
tous  les  confcils  qu'il  donnoit  au  Roi  ne  tcndoient  pas  moins 
à  l'avantage  du  Prince  &  du  Peuple.  Charles  accoutume ,  pen- 
dant ion  exil ,  à  dcfcrcr  au  jugement  de  ce  fidèle  Sujet ,  con- 

'  fervoit  la  même  confiance  pour  fes  lumières  ;  &  jamais  Mi« 
nidre  n*avoit  joui  d*uiie  autorité,  plus  abfolue.  Il  moderoit 
d*un  côté  aele  emporté  des  Roialiflcs ,  8c  tenoit  en  bride 
leurs  impatiens  defirs  de  vengeance.  Avec  le  Parti  oppofc,  il 
s'ciiorçoit  de  garder  inviolabicmcnt  les  cngagemens  du  Roi. 
Toutes  les  promelTcs  de  fon  Maître -écoient  rcdipccs  dans  un# 
Alémoire,  qu  il  avoit  dreiic  lui-même^  &  fa  principale  attention 
éçoit  emplo'iée  à  les  remplir.  Depuis  peu ,  ce  bon  Miniftre 

•  fe  trouvoit  allié  de  fort  près  à  la  Famille  Roïale.  Anne  Hydc  » 
fa  fille,  diftingucc  par  fon  efprit  &  par  fes  autres  perfections, 
avoit  écoute  les  flatteries  du  Duc  d'York  dans  les  Païs  étran- 
gers, &  s'étoit  laiffce  engager  ,  par  une  promeile  de  mariage, 
a  fouffrir  fes  familiarités.  Les  fuites  naturelles  de  cette  intri- 

tue  éclatèrent  après  la  rcdauration  ;  &  quoique  les Courtifans 
u  Duc  n'épargnalTent  rien  pour  le  détourner  d*une  alliance  ft 
peu  proportionnée  ,  le  Roi  ,  par  pitié  pour  fon  Ami  &  fon 
Miniftre,  à  qui  ces  engagemens  d'amour  avoient  été  dérobés, 
obligea  fon  Frère  de  les  ratifier  parla  cclchration.  L'honneur, 
que  Clarendon  obtenoit,  le  jetta  dans  une  extrême  inquié- 
tude ,  Si.  lui  Ht  dire  ,  que  plus.il  étoit  élevé  au  deil'us  de  fon 
rang,  plus  ilredoucoic  une  prompte  chûce. 

L'Hiftoire  applaudit  aux  principales  circonftances  de  fon  t'Epifcopat 
adminif^rjtion  ;  mais  fa  politique   Ecdéfiaflique  a  trouvé t^»ûi> 
quantité  de  Cenfeurs,  qui  la  regardent  comme  TefTet  d'une 
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W*^**  prévention  mal  conçue  {a).  Si  le  Parlement  eût  poufTcla  ja- 
CR*M.Ef  n.  loiiMc&Ja  dcHancejuiqu^à  mettre  des  conditions  au  rJrablif- 
i(f  <S  o.  iemçnc  du  Roi ,  on  ne  peut  douter  que  le  maintien  de  la  Dif-  « 

cipline  Prclbitcricnnc  ne  fùr  une  de  celles  ,  fur  lefquelles  il 
auroit  le  plus  rigoureulf  ment  inCillc.  Outre  que  cette  forme 
de  Gouv'crnemcnt  Ecclcli^lliuuc  eftplus  favorable  à  ia  liberté 
que  TAutorlté  Roïale  ,  elle  s  accordoit  mieux  ,  par  elle*mê- 

•  mê  ,  avec  les  principes  religieux  de  la  plus  grande  partie  des 
Communes. Mais  rimpaticnceduPcupIc,  Icdangerdudclai, 
le  dégoût  des  Faclions,  &*  l'autorité  de  Monk  ,  Taiant  emporté 
•        fur  les  projets  délimitation,  la  Monarchie  entra inoit ,]  comrrjc 
line  fuite  -infaillible  Se  ncccffaire,  le  plein  établifl'ement  de  la 
Hiérarchie.  1  ous  les  Roialiftes  ctoicnt  jaloux  de  cette  mode 
de  Religion.  Le  Clergé  Epifcopal  avoit  acquis*  par  fes  fervl-  .  , 
ces  &  par  fesTouffranceSy  de  grands  droits  fur  la  reconnoilTance  ' 
de  Charles.  Les  Loix  »  qui  etablilToient  la  Frélaturc  &  la  Li- 
.   turgie,  n'avoicnt  jamais  été  abrogées  par  aucun  pouvoir  lé- 
gal ;  &  route  cnrreprife  du  Parlement,  pour  donner  au  Pref-      •  • 
bytcrianilmc  la  fupcriorité,  par  de  nouveaux  Acles,  eutéréjca- 

l^able  de  replonger  l'Angleterre  dans  le  fang  &  la  confufion, 
La  force  de  ces  confidérations  avoit  fait  prendre,  aux  CDm« 
munes ,  lo»fagc  parti  de  différer'  l'examen  des  conrroverfes 
religieufes  ,  &  d'abandonner  le  Régleinent  de  VEffiic  à  Tau-*  * 
torité  du  Prince  &  des  Loix. 

Charles  apporta  d'abord  une  modération  extrême  à  Texé- 
cution  des  Loix.  Il  ne  rcfloit  que  neuf  Evêques  vivans  ;  ils  fu-  , 
rentimmédiatemént  rétablis  aans.leurs  Diocèfes  :  lesMiniftres 

'  dépouillés  reprirent  poneifion  de  leurs  Bénéfices.  La  Liturgie 
Anglicane  ,  forme  de  culte  très  -  décente  ,  qui  n'cfl  pas  . 
fans  beauté,  fut  rappellée  dans  les  Eglifes.  Mais  ,  en  mcme- 
tems,  on  vit  paroîtrc  une  Déclaration,  pour  fatisfaire  les  Pref- 
bycériens  ,  &  confcrvcr  un  air  de  neutralité.  Le  Roi  promet-  .' 
toit ,  que  les  grands  Diotcics  auroient  des  Evcquc5.fuffragans9 
que  tous  les  Irélats  exerceroient  conftamment>  eux-mêmes , 
leminiilere  de  la]  Prédication  ;  qu^ils  ne  feroient  aucun  aâe 
de  jurifdiélion  Epifcopale  y  pas  mcmePOrdination ,  fans  l'a- 
vis Se.  l'aifiiUnce  d'un  noinbrç  dç  Prêtres  9  chçiTis  par  le  Dio-* 
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•  ccfe  ;  qu*on  feroit  ,î  à  la  Liturgie  Anglicane  ,  des  change-  ' 
mens  donc  touc  le  monde  l'croic  latlsfiic  ;  que  d*ailleurs  y  ce  ^''**'''" 
culte  ne  Ceroic  point  impolc  à  ceux  qui  ne  le  recc.vroienc'pas  i  6  0o* 
volontairement,  &  qu'on  n'infiftcroic  ycs  rigcureufcmcnt  lur 
Tufage  du  furplis  ,  du  ligne  de  Croix  dans,  le  Baptême,  &  de 
riaclinacion  de  tcce  au  nom  de  Jclus.  Le  Roi,  dans  cette  Dé- 
claration 9  ft  gualifioitde  Chef  de  TEgliie,  &  s'^ctribuoic  ou- 
vertement 9  furpIuHeurs  articles  9  uûe  autorité  rcgiQatiiie  én 
fnaciere  ecclcfiadique.  IVVais  le  Gouvernement  9  quoic^ie  dé« 
fini  avec  plus  d'exadHtudc  par  les  dernières  conccftations^  : 
n'étoit  pas  encore  réduit    fur  tous  les  points  ,  aux. étroites* 
bornes  d'une  Loi  :  Se  s'il  y  avoir  jamais  eu  quelque  occafion 
ou  l'exercice  de  la  prérogative  roialc  pût  être  juilihce  ,  c'é- 
toit  dans  le  cas  prélent  »  lorfque  toutes  les  parties  de  TEtat»  . 
déchirées  par  les  dernières  convulftons ,  deœandoient  la  main 
iage  &  bieilfàirante  du  premier  Magiftrac  ,  pour  les  £ûre  ren* 
trcr  dans  leur  ancien  ordre.  .•  . 

Mais  quoique  ces  apparences  de  neutralité  ne  parufTent  soulèvement- 
pas  fe  démentir,  &  qu'on  ne  lemblàt  inliflerque  fur  un  Epil-  des  Miiicnait 
copat  mitigé ,  l'intention  du  Miniftrc  n  ctoit  pas  de  conlcrvcr 
toujours  les  mêmes  égards  pour  les  Prelbytériens.  La  folie  des 
Millénaires  offrit  un  prétexte  pour  abandonner  cette  con^ 
ikiite^  Venner  y  Enthoufiadc  défefpéré  9  connu  p^r  divers 
complots  qu'il  avoir  formes  contre  les  Cromwells  ,  aïant  en- 
flammé ,  par  les  pieules  lectures,  la  propre  imagination  &> 
celle  des  Partifans ,  fortic  avec  eux  dans  les  rues  de  Lon- 
dres. Ils  étoient  9U  nombre  de  foixante  »  bien  armés  ;  &  le 
croïant ,  non-feulement  invincibles  ,  mais  invulnérables ,  ils  '* 
Tepromirent  la  fortune  de  Gedéon    des  autres  Héros  de  l' An- 
'-cicn  Teftament.  Tout  le  monde  prit  d'abord  la  fuite  devant, 
eux.  Un  malheureux  Inconnu  ,  qui  les  entendit  crier,  &  qûî 
répondit:  Vive  Dieu  {i:  îe  Roi  Charles,  fut  mafTlîcré  furie  ' 
champ.  Ils  marchèrent  en  trionj^ihe,  d'une  rue  a  l'autre,  pro- 
clamant de  toutes  parts  le  &01  JeTus ,  qui  étoit ,  difoient-ils,^  • 
leur  guide  invilible.  Les  Magiftrats  le  bâtèrent  d'alfembler 
Quelques  Compagnies Bourgeoifes 9  qui  les  attaquèrent* Ils  fe 
Qcfcyidirent  avec  autant  d'ordre  que  de  réfolution.  Ils  tuèrent  ' 
*Bn  grand  nombre  de  leurs  Ennemis.  &  ûrent  une  retraite  tér 
lûuill  K 
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■ ,  ■  guUcrc  dans  le  Bois  de  Cane,  près  d'Hamdead.  Dès  le  iout  • 
luiv.uit ,  Ils  en  turent  cnailcs  par  un  Dctaclicm'^nt  de  Gardes  ; 
.10  6  o,  w  curent  la  hardiclTc  de  retourner  à  la  Ville  ,  où  Voix 

n  itoit  pas  préparé  à  les  recevoir.  Après  avoir  commis  beau- 
coup de  déiordres  »  6c  travcrfé  prefquc  toutes  les  rues  de  cette 
immcnfe  Capitale  9  Us  renfermèrent  dans  une  maifon  |.  ré-^ 
.  folus  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémitér  Us  y  furent 
entourés  ;  &  îc  toit  aiant  été  découvert,  ils  i* virent arqué- 
bufés  'toutes  parts.  Dans  ccrtc  (ituation  même  un  délelpoir 
ohfliné  leur  fit  refuilr  toute  lorio  de  grâce.  Enlln  ,  le  Peuple, 
iond.uit  iur  eux,  laifit  le  petit  nombre  de  ceux  qui  relloicnt 
vivan$«  Ils  futent  jugés ,  condamnes  >  livrés  à  l'exécution  ;  Se 
juf^u'au  derniér  momenc ,  ils  perfidcrent  àfoutenir  «  que  s'ils 
9  avoient  été  trompés  >  c'éCQic  le  Seigneur  qu'ils  devoienc 
i»cn  accufer». 

Clarendon  &  touclc  Minirtcre  prirent  droit  de  ce  tumul- 
te ,  pour  en  inférer  le  dangereux  elprit  des  Preitytériens  8c 
des  autres  Scûcs.  Cependant la  feule  folie  de  l'attentat  té— 
moignoit  affez  qu'il  s'étoit  fait  fans  concert»  &  qu'il  ne  pou- 
Toit  être  dangereux.  Ajoutons  que  la  Vieille  haine,  qui  re- 
gnoic  entre  les  Prefljytcriens  &  tous  les  autres  Seâaires,  fuf- 
filoit  pour  garantir  les  premiers ,  de  tout  foupçon  d'un  com- 
plot avec  îcs  autres.  Mais  on  avoir  hL-l'oin  cf'un  prétexte, 
avec  les  anciens  reflcntimens.,  pour  jullilier  les  rigueurs  <^u  on 
Icur.deftihoit  ^  &  cette  raifon^t  quoiqife  légère  en  ellermeme^ 
fut  faifie  fort  avidement. 

En  EcofTc  ,  le  cours  des  Af&ires»  fut  encore  plus  prompt 
Affaires  vers  leur  établiflremenr ,  8c  vers  la  complaifance  pour  le  Roi^ 
d'EMiTc,      On  avoir  délibéré,  dans  le  Conieii  d'Angleterre,  li  la  Na- 
tion devoir  erre  rétablie  dans  fes  libertés,  ou  fi  les  Forts,  • 
clc-vés  par  le  Proteclcur  ,  ne  icroient  pas  maintenus  ,  pour 
•courbes  Tcfprit  indocile,  par  lequel  çe  Peuple  ^voit  été  gou- 
verné dans  tous  les  Siècles.  Lauderdale»  qui  ),  depuis  la  Batail- 
le de  Worccftef  jufqu'à  la  reilauration ,  étoit  demeuré  Pri— 
*  "Ibnnier  à  la  Tour,  ;ivoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi,» 

ftr  s'oppofii  fortcmcni:  à  cette  violente  réfolution.  Il  repré- 
senta ^uc  c'étoit  la  fulcliré  des  EcofTois ,  qui  les  avoit  porte 
à  le  déclarer  contre  ici  Anj^lois  rebelles  ySc  que  tirer  avan-,.. 
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âge  des  malheurs  ,  où  cette  démarche  les  avoir  jettes  ,  c'étoic 
e  noircir  de  la  plus  haute  injuftice,  &  de  la  dernierç  ingra-  c:^harii«ii. 
tiruJc  ;  que  Icurî^ertc  naturelle  aïant  crc  rubjvorjjc  par  la  Ion-  j  5  ^q, 
guc  lervicude,  où  rUiurpaceur  Icsavoit  rcd'jics,  ii^ieportc- 
rbienc  (feux  -  mêmes  à  donner  toûte  forte  àt  Émisfaâion  âu 
Souverain  ,  s'ils  lui  éeoienc  redevables  de  leur  liberté  ;  que 
rattachement  de  cette  Nation  pour  fon  Prince  naturel ,  rcnii!^ 
fortoit  beaucoup  fur  ce  quelle  croïoit  devoir  aux  Anglois, 
&  ieroic  une  rclTource  infaflliblc  pour  lui ,  dans  la  fuppoliiîpn 
<l'une  nouvelle  révolte  en  Angleterre,  que  les  principes  Ké- 
'publicains  n'avoknc  pas  été  détruits  parmi  les  fujets  méri- 
dionaux, &  pottvoient  encore  menacer  le  Trôncf  ;  qu*il  naî« 
troit  probablement  des  circonftances  ,  où  Charles  «  au  liéu 
de  fouhaiter  des  Gârnifons  Angloifes  en  EcoiEe»  verroît  pllis 
volontiers  des  Gârnifons  Ecofloifcs  en  Angleterre,  qui,  païées 
par  les  Anglois  mêmes  ,  prendroient  plailir  à  réduire  le  fé- 
ricux  génie  de  cette  opulente  Nation  ;  en  un  mot ,  qu'un  Peu- 
ple, tel  oue  les  Ecolfois,  eouvernévpar  une  petite  partie  4e 
la  Noblefle,  feroitplus  facue  àTdtiifitmtrè  au  joug  de  la;Jlto-< 
narchie  ,  que  l'indocile  Nation  Angloife  ,  qui  ne  refpiroit 
que  Tefprit  d'indépendance  &  d'égalité  Démocratique.  ^^^,mm 

Ces  motifs  portèrent  enfin  le  Roi,  non-feulement  à  con-    ,  ^  <;  i. 
gcdier  les  Troupes  d'Ecoffe  ,  mais  agrafer  tou^  les  Forts  qu'on  ■»  Janvier, 
y  avoit  élevés.  Le  Général  Middleton,  créé  Comte  du  même 
nom,  (ut  envoïé  avec  la  qualité  de  Commiflaire,  au  Parle- 
ment que  Charles  avoit  déjà  (^nvoaué.  Un  grand  efprit  de 
foumilTion  parut  y  régner  dans  tous  les  Ordres.  Le  Commif- 
faire  Roïal  cur  même  affcz  d'influence',  pour  obtenir  un    '  • 
Ade  qui  annuloit  toutes  les  Loix  portées  depuis  l'année  i  ^3  5  , 
lous  prétexte  de  la  violence  qu'on  avoit  cmploïée  dans  cet 
intervalle,  contre  le  il 01  Se  ion  P crc, pour  arracher  leur  con- 
fentement  à  ces  Statuts»  Une'conceffion  H  générale ,  Sz  peut- 
être  fans  exémple,  joint^à  quantité  de  pernicicufcs  limita- 
tions ,  renverfoit  quelques  utiles  barrières,  élevées  pour  le 
foutienr  de  la  Conftitution.  Mais  le  cours  du  torrent  étoit 
devenu  favorable  à  la  Monarchie  ;  &  la  Nation  'FcofToifc  fit 
connoîrrc  ouvertement   jc  fa  réfiftancc  précédente  ccoit  moins 
venue  d'une  pallion  imc ,  pwur  la  liberté  ^  que  du  trouble  d'une 
•  Rij  ^  . 
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MBSIVariftocrâtie  paflagere  ^  8e  du  zelcaveugle  des  Ecdëfiaftiqiies} 

CHAAi.Es  II,  Les  Lords  des  articles  furent  rcrablis  ,  avec  quelques  autre» 
%4Sim  branches  de  la  Prcrogacive,  &  TAutorité  ^^oïale  fortifiée  pir 
des  prétextes  &  des  prétentions  plus  plaufiblcs,  reprit»  dans 
cette  Contrée,  toute  la  force  &  fon  étendue.  • 
L'abolition  de  tant  de  Statuts ,  qui  n  avoient  été  portes  • 

•qu*en  faveur  du  Freibytérianiûne  ,  étoîc  on  rétabliflemenc 
tacite  de  la  Prélature;  &  Charles  délibéra  fur  Tufape  qu*il 
djîvoit  faire  de  cette  conceflTion.  Lauderdale  ,  qui  ctoit  au 
rfnd  Ennemi  pafTionné  de  l'Epifcopat,  s'efforça  de  pcrfuadcr 
au  Roi  que  les  EcofTois  ,  s'il  leur  accordoit  ce  point  lavori 
,  de  leur  Gouvernement  Eccléllalliquc  ,  auroient ,  lur  tout  le 

.relie  ,  une  conipl.ulance  aveugle  pour  les  volontés.  Quoique 
Charles  h'eûr  pas,  jpour  la  Prélature,  autanc  de  zele  que  ion 
Pere  ,  &  fon  grancl  Pere  »  il  avott  efluïe  tancjd'indignités  des- 
Prefbytériens  EcolTois».  que  pendant  toute  fa  vie  »  il  confcrva 
pour  eux  une  forte  averfion.  Il  répondît  au  Comte  de  Lauder- 
dale, que  le  Prclbytérianilme  ne  lui  paroilTcit  pas  une  K  cligion 
convenable  à  un  Gentilhomme, &  qu'il  ne  pouvoir  conicntirà 
'  la  voir  durer  plus^long-tcms  en  Ecofle.  D'un  autre  côté,. 
Middieton  &  les  autres  ConCeillers  lui  perfuaderent  que  ht 
Nation ,  en  général  ^étoie  fi  laiTe  de  la  violence  &  de  la.tyr«m- 
nic  des  EccTéfiaftiques  ,  que  route  altération  du  Gouverne- 
ment de  l'Eglifc  feroit  ûnivcrfellcment  applaudie  :  &.C!dren- 
don  ,  auin  bien  qu'Ormond ,  craignant  que  la  Sc£le  Prcfliy- 
térienne  une  fois  bien  établie  en  Ecoli'e,  ne  dcvuii  un  dan- 
gereux foutien  pour  Tes  Fr^es  d'Angleterre  Ae.dUrknde, 
qui  étoient  en  fort  grand  nombre»  fécondèrent  les  efforts  de 
ces  Minières.  Ainli  la  réfolution  fut  prife  de  rétablir  les.  * 
Prélats  :  démarche  ,  qui  produillt  dans  la  luitc  un  n;rand  nom- 
bfc  de  Ticheux  incon vcniens.  Si  le  Roi  prit  ce  parti,  comme 
le  moindre  des  deux  maux,  cnrrc  lefquels  il  falloit  nécelTai-  •" 
rement  choiiir  ^  c'elT:  ce  qui  n'ell  pas  facile  à  déterminer, 
Scharp ,  que  les  Prefbytériens  d*£cofle  avoient  chargé  du 
nagemenr  de  leurs  intérêts  ,  fe  laifTàr  perfuader  d^al^ndbnner 
ce  Parci  ;  Se  fa  complaifance  fut  récompenfée  par  l'Arche- 
vêché de  S.  An  Jré.  Outre  la  confiance  ,  violée  avec  cet  éclat,, 
qui  lui  Ht  doancr  ,  ^ar  cous  les  anciens  Amis,  le  nom  de  T^ix 
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tre  &  de  Renégat,  la  conduite  fut  violente  dans  fon  nou- 
yeau  rang  j  &  ces  deux  raifons  le  rendirent  cxtrêmcmçnt'^*'**^*»  iV 
odieux  àla  Seâe ,  quil  perféciitoit,  après  Ravoir  trahie.      16  iu' 

Charles  n'avoit  pas  promis  à  fes  Sujets  4i*£cofle  ,  l'Am»- 
niftic  dont  les  Anglois  avoicnt  reçu  l'affurance  par  la  Dccla-  ^ 
ration  de  Brada  ,  &  probablement  on  lui  avoit  perfuadé  qu'il 
croit  plus  politique  de  tenir  ,  pendant  quelque  tcms ,  la  puni-  « 
tien  comme  fuipendue  fur  la  tête  des  Coupables  ,  pour  les  . 
obliger,  par  la  terreur,  à  fe  foumettre  au  nouveau  Gouver- 
.nement.  Quoique  ion  naturel  8c  Ton  plan  d*adminiftration  ne 
le  portaHenc  point  à  lafévérité  $  après  une  revolte-H  meur* 
triere  &  fi  triomphante,  quelques  exemples  furent  juge  né- 
celfaires.  Le  Marquis  d'Argylc,  &  Cîuthry -,  ccli.'bre  Minif- 
tre ,  furent  choifis  pouPvidiinc.  Deux  Actcs  d'oubli,  l'un 
porte  par  le  dernier  Roi,  en  i<j41  ,  l'autre  par  Charles  il, 
mçme,  en  1^51  ,  fembloient  mettre  un  invincible  pbftade 
au  châtiment  du  Marquis  d'Argyle,  pu  du  moins  interdifoienc 
toutes  recherches,  fur  cette  partie  de  fa  conduite,  quifem-  . 
bloit  plus  ditilcile  à  iuftificr.  Il  ne  rcftoit  à  lui  reprocher  qucr 
de  s'êcrc  fournis  à  Tulurpation  ;  crime  qui  lui  étoit  commun 
avec  toute  la  Nation  Ecofloifc  ,&  dans  lequel .  le  £lus "fidèle 
&  le  plus  affcâionné  Sujet  peut  être  entraîne  par  la  viol^ce^ 
.'Oit  'entreprit  de  jetter  un  plus  grand  degré  de  noircëui^liîr' 
.cette  foum.ifTion  ,  en  la  faifant  paroître  plus  volontaire  Se 
plus  cordiale,  par  des  Lettres  qu'il  avoit  écrites  à  Monk  ^^i. 
pendant  que  ce  Général  gouvcrnoit  rEcofic,&qui  conte- 
noient  les  exprefiions  du  plus  vif  atrnchcmenr.  Mais  outre 
l'indignation  générale  que  la  rcvclation  d'une  correfpon^ 
dance  fimiiliere  attira  fur  Jllonk  ,  on  Jugiea  que*"  dans  les 
tems  de  défiance  >  un  homme  ,  de  la  dUinnâioi^  du  Marquis 
d*Ar2yle.9  avoic  pufe  trouver  dans  la..iiéceffité  de  donner 
les  plus  grandes  marques  de  foumiffion  au  Gouvernement , 
fans  fe  rendre  coupable  de  rrahilon.  Ce  fut  néanmoins  fur 
les  preuves  de  cette  nature,  que  le  Parlement  eut  la  ferviîe 
comçlaifancc  de  le  condamner.  Il  mourut  avec  beaucoup  de 
Icourage'jflSe  de  fermeté*.  Le  Lord  Lomé,  fon  Fils    dont  la' 
.fidélité  n*avoit  jamais  varié  ,  obtint ,  comme  un  don  y  fer 
.|>iens  confifqucs*  Guthry  étoit  lù  ijéditieux  Ptédicant  ^ 
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^  ■       avoir  outragé  perionnellement  le  Roi  ;  6c'  fon  fupplice  ne 
'CiiA»Lts  u.caula  detonnemenc  à  perfonnc.  Le  Chevalier  Archibald 
I  6  tfi*  Johnfton  de  "Varifton  foc  décrété,  &  fe  mit  à  couven  par 
-   -       la  fuite  :  niais  awnt  été  pris  en  France  ,  environ  deux  ans 
*      après ,  il  fut  ramené  dans  fa  Patrie  pour  rcxccution.  Il  s^étoit 
.  •        .  fait  diftinguer  par  fon  adivitc  ,  dans  les  derniers  troubles^ 
•  &  foupçonner  même  d'une  liailon  iecrccce  avec  les  Régicides 

Anglois.  ^ 

Outre  ces  témoignages  d*une  complaifance-  fans  bornes  ^  le 
.  Parlement  Ecoflbis  augmenta  le  revenu  annuel  du  Roi ,  de 
étoooo  livres  fteriing  ,  qui  dévoient  être  levées  par  voie 
a'Accife.  On  propofa  d'cmploïcr  cette  femme  à  renr'rcrien 
d'un  petit  Corj^  de  1  roupes,  danj^la  Iculc  vue  de  prévenir 
le  retour  des  muix  dont  le  Roiaumc  sYroic  H  vivement  re(- 
fcnti.  Enfin,  par  un  Acle  folemnel ,  le  Covenaar  iuc  dcclarc 
contraire  aux  Loix  ,  &  toutes  fes  obligations  furent  annuUées* 
Cécoit  chocquer  les  préventions  nationales  avec  une  extrême 
■  violence. 

Pendant  ces  hcureufes  opérations  du  Commiffaîre  d'Kcofle,' 
la  douceur  &  l'égalité  du  Roi  n'avoient  pas  réufli  moins  hcu- 
rcufemcot  à  faire  difparoitre ,  parmi  les  Anglois,  toutes  lor- 
t;.i  (ic  diilindion  civile.  On  avoir  cefTc  d'entendre  les  odieux 
noms  de  Cavaliers  &  de  Têtes  rondcs.'Tous  les  Efprits  lem* 
bloient  concourir  à  la  foumidiôn  pour  les  droits  légitimes 
•  du  Tronc,  &  n'en  chérilToient  pas  moins  tes  juftcs  privilèges 
du  Peuple  &  du  Parlement.  Ccpcnd  int  la  controverfc  Thco- 
logique  fublilloit  encore,  &  nourrilfoit  quelques  étincelles 
de  cette  flamme  ,  qui  avoic  cauié  tant  d'incendies  dans  la 
Nation.  L'efpoir  de  la  tolérance  occupott  les  Catholiques  ^ 
onf^rcRce  Ics  SeÔaîres»  La  ?rélature.fie  le  Presbytère  difputoient  pour 
t.z    s:voiv  la  fupériorirc.  Il  fednr,  à  la  Savoie  ,  une  Conférence  entre 
tsWar*-  douze  Kvcques,  &  douze  des  Principaux  M iniftres  Prefby- 
tériens  ,  dans  la  vue ,  ou  du  moins  fous  le  prétexte  ,  de  cher- 
cher dci  voies  de  concili.uion  :  le  f  irplis' ,  le  figne  de  la  Croix 
au  Baptême  ,  la  réception  de  la  Cenc  a  genoux  ,  ôc  Tindina- 
tion  oc  tête  au  nom  de  Jefus  »  furent  répris  avec  de  nouvelles 
difcufiîons  $  &  le  Peuple  ignorant  fe  flatta  qu*après  une  mûré. 
diélil^ératton  f  tant  de  graves  Se  de  fuyants  Fexfonoages  s*accoj»s 


L.'iyui^L,u  oy  Google 


I 


DE  LA  MAISON  DE  STUAllT.  15^ 
deroicnt  enfin  fur  Tobjcc  de  k^ur  difputc.  Sa  iurprUc  fut  ex-  cwAHLif  If 
trcme  ,  à  leur  fcparation  ,  de  les  voir  aufTi  peu  d'accord  ,  6c 

'plus  confirmés  que  jamais  dans  leurs  préjuges.  Le  dccail  fc-  *  *** 
roit  inutile  (  a  ) ,  fur  un  fujec  de  cette  nature.  Lés  dinfc/cnds 

.  4e  Religion  font  fouvent  aufli  frivoles  ,  que  la  plupart  de 
ceux  qui  agitent  les  hommes  ,  &  ne  méritent  d'attentioa 
qu'autant  qu'ils  influent  lur  la  paix  de  Tordre  âe  de  la  So^ 
ciétc. 

Le  Roi  ,  dans  fa  Déclaration  ,  avoit  promis  cjuelquc  cfTort  Argumm 
pour  une  réunion  des  deux  Partis  ^  8c  la  propre  inditi>irence,  FourôLtonirc 
îur  le  fond  de  .leurs  difputcs ,  parut  très-favorable  à  rexé-^'^*"'J 
cution  de  ce  projet.  Les' Partifans  delà  réunion' difoienc 
que  les  Prelty  tériens ,  comme  les  Epifcopaux ,  ayant  relTcnti  y 
par  une  fàchcufc  expérience^  les  effets  de  robRination  &  de 
la  violence  miirucUes  ,  étoient  enfin  difpofés  A  goùrcr  une 
paifible  conciliation  ;  c|ue  les  Evêques ,  en  abandoim  Uit  quel- 

3UC  partie  de  leur  autorité,  Se  dilpcnlant  leurs  Advcriaircs 
es  cérémonies  les  plus  ch<M:quanEes ,  leurs  cauferoient  aiTeZ' 
de  farisfa^iqp  pour  obtenir  d'eux  une  ardente  8c  fincere  corn- 
plaifance,  qui  réuniroit  toute  la  Nationfdans  la  mcmc  foi  &  .  . 
le  mcme  culte  ;  que  s'obfliner  fur  des  formes  ,  indifférentes 
tn  ciles-mcmes ,  c'écoic  leur  donner  un  air  d'importance  ^  6c 


(  û  )  Tes  Ic5  premier  -, tj  •  de  la  Con- 
férence, il  fuc  aifi  de  prévoir  qu'elle 
n'auroit  pas  une  hcuroufe  fin.  Quoique 
les  MiniÂief  eulTent  déjà  fait  connoitre 
au  Rot  ft  au  Chancelier  t  qu'ils  oepou- 
voient  rien  dcci Jcr ,  parce  qu'ils  n'étoicnt 
pas  autorilcj  par  ceux  qui pottvoicnt  fculs 
leur  en  donner  le  pouvoir  »  l'ETêque  de 
jLondtes  leur  dix  d  abord,  qne  puu^'tU 
avoient  enx  méme  demandé  certe  Con- 
fcrcnctf ,  c'é'toit  à  eux  de  produire  tout  à 
la  fois  ^  &  par  écrit  «  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  objecter coatre  U-JLithurgie, 
Se  ,«m(  «le»  cbaagemem  au'ils  y  defi- 
seient.  les  Minîflm  répondirem  ce  au'ib 
■  avoient  Je; a  rtponda  au  Roi  8c  au  Clun- 
cçlier  \  ce  qui  tcndoit  à  demander  qu'il  * 
Séttt  f&t  permis  de  $*a(Tcmb!cr  en  Syi»^ 
«les»  pour  délibérer  caftmbk  (ùr  ces  ma- 
tières.'Comme  ^etoit  ce  qu'on  ne  vouloir 
p.T-  leur  acccrJcr,  on  fc  rcJ.iilîc  à  leur 
àctuiadci  kuiâ  fcaùaicat  ^aiùcuJUcfs- 


V.-  répondirent  à  cette  dcxanic,  q  'ils 
Tooloicnt  bien  donner  leurs  fctrimcni  par' 
écrit)  pourvu  qu'en  mcmc  tcms  les  Eve* 
ques  doniiairem  audl*  par  ^crit ,  tour  ce 
qu'ik  erotolent  pouvoir  accorder  ,  afm 
qu'en  comparant  tous  Ic^  articles  crifcm- 
blc,  on  pût ,  en  quelque  manière  ,  juger' 

.  du  Giccès  de  la  Confé  rence»  liais  les  lv£- 
que»  fcjettercnt  abToluflMOt  cette  propo-- 
ndon.  enfin  les  Min|ilre$  confèmirent  i< 
ppoHuîre  toutes  leurs  o'u'càions  à  la  fois , 
en  fi:  r^lcrvant  néanmoins  le  droit  d'y 
faire  des  additions ,  fclon  loe  réponfit- 

'  qnon  leur  feroit }  &  kar  offi»  futacçep^ 
tèt.  On  travailla  fiir  ce  plan.  Ltfobjec 
tions  &  lc£  rcponù  î  forçât  cxa'iiinieSyi 
&  l'on  convint  de  qucij^ucs  légers  c!ian- 
gcmcnsdansIaLitlNir«e<libtsou:-c  2'^'- 
les  MimOres  ne  teeu&ttac  ce  chân-^ 
gement  comme  fidilsBr»^  Us  le-  retran^ 
rluTimt  toujours ce Vi'iUsii^MÎeiit pas: 
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HISTOIRE 
nourrir  robflination  des  autres  à  les  rejetcer  ;  que  les  Minif- 
^"*iis"  1**^'^^^  Prefljycçriens  prcndroicnc  toute  forte  de  voies  raLlonna- 
*'  bles  9  plutôt  que  de  fc  rédiiire  à  Taumône  »  ou  du  moins  à 
la  dopendance  ;  6c  qu*il'fuffiroit  de  flatter  leur  orgcuil  , 
par  quelques  apparences  de  ^changement ,  qui  ^es  autorile- 
roienc  à  loutcnir  qu'ils  n'avoient  point  abandonne  leurs  prin- 
cipes, pour  opérer  une  parfaite  union  entre  deux  Partis  ,  qui 
formoient  cnicmblc  le  corps  de  la  Nation. 

On  ^léguoit  de  l'autre  cote  y  que  la  dificTence  y  entre  les 
Seâes  veligteufesy  venoit  moins  de  celles  des  principes ,  'que* 
âe  Temportement  des  pafTions  ;  Se  que  H  Ton  ne  commençoit 
par  remédier  aux  nfTotHons  dci  églccs  des  hommes  ,  c'ctoic  ' 
vainement  qu'on  le  promcttoit  de  parvenir  à  Tunion  par 
^  des  complaifanccs  ;  que  plus  le§  objets  de  la  dilpute  paroi(- 

loicnt  inditférens  en  eux-mêmes,  plus, on  en  pouvoit  con- 
.dure  Que  le  fondement  réel  des  difTcnfîons  croît  difi'drent  de 
ce  que  le  Publie  sUmaginoit ;  que  Tàmour  de  la  nouveauté, 
l'orgeuil  de  rargumcntarion  ,  le  plaillr  de  faire  des  Profc- 
lytes  ,  &  l'opiniatrcrc  de  la  contradidion  ,  prodiiroicnr  fans 
•.       ccflc  des  Sedcs  &  des  difputes.  Se  qu'il  n'y  avoit  point  de 
complaifanccs  ,  qui  puflcnt  cpuifcr  entièrement  cette  fource 
*   -    de  querelles  j  que  T^glife  Anglicane , 'en  le  départant  de 
fes  anciennes  pratiques  ,*fe  reconnoiproit  tacitement  con- 
pable  d'erreur,  &  petdroip  tout  droit  à  cette  vénération  ,  fi 
nécelTaire  pour  entretenir  l'attachement  du  Peuple  ^  enfin, 
que  fi  les  premières  concefllons  fc  trouvoient  jniufTifantcs , 
comme  tout  Icmbloit  Tannonrcr  ,  il  en  faudroit  de  nouvelles, 
plus  grandes  fans,  doute    Se  <^uc  ,  pour  concl^fion  ,  la  dif- 
cipline- feroit  dépouillée  de  toute  Ion  autorité,  &  le  culte 
de  toute  fa  décence ,  fjjins  parvenir  à  la,  fin  Woa  fe  (exoi%r 
crédulement  propofce  par  ces  dangereuses  indulgences. 
NoreaaPar-     La  préférence  du  Miniflere  fut  pour  ces  derniers  raifon- 
nemens.  Il  y  fut  même  confirme  par  la  difpoiition  qu'if  crut 
découvrir  dans  un  nouveau  Paiement ,  qui  venoit  de  s'af- 
femblcr.  Les  Roïaliftes  &  les  zcles  Aïuriicans  croient  devenus- 
le  Parti  populaire- de  la  Nation  \êt  fécondés  par  lés  efforts 
djï  la  Cour,  ilsavoient  ei^le  de/Tus  d^ns  la  plupart  dcsélecr? 
Hç^'Oti  nç  cofnptçk  d«û8  laQuuDbre-baiTe,  que  5^Mem^ 
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DE  LA  MAISON  DE  STUART.  jxj 
hrei  du  Parti  Prcftyrcricn  (  a  )  ;  incapables  par  confcquenr ,  ' 
de  combattre  8c  de  retarder  les  rcfolucions  du  plus  grand  '^"**" 
nombre.  Ainli  la  Monarchie  &  TEpifcopat  fe  trouvèrent  mi  i46 
même  degré  de  fplendeur  &  d*autorité  ,  qu'avant  leurs  fouf-* 
/rances  &  leur  humiliation.  Le  Chevalier  Ëdouard  Turner  fut 
revêtu  de  l'Office  d'Orateur. 

On  paffa  d'abord  un  A£tc  y  pour  la  sûreté  de  la  Perfonne 
roïale  ,  &  du  Gouvernement.  Entreprendre  |  ou  concerter 
Temprifonnemenc  du  Roi,  de  lui  nuire ^  ou  de  le  dcpo* 
ier  y  ou  prendre  les  armes  contre  lui ,  fiit  déclaré  haute  traht*^ 
ion*  L'accufer  d'héréfie  ou  du  Papifme ,  s'cfforçer  de  bouche, 
ou  par  écrit  de  lui  dérober  l'affeâion  de  fes  Sujets ,  c'étoicnc 
des  offcnfcs  qui  dévoient  porter  Texclufion  de  toutes  fortes 
d'emplois ,  ecclcliaftiqucs  &  civils.  Soutenir  que  le  long  Par- 
leinent  n'étoit  pas  diflbus  ,  &  que  Tune  ou  Tautre  des  deux 
Chambres  polfédoit  l'aucortcc  légiflative,  fans  la  participation 
du  Roi ,  ou  que  le  Covenant  obligeoit  ceux  qui  Tavoiene 
ibufcrit  ;  quiconc^uc  ofcroit  défendre  ces  dangereufes  maxi- 
mes éroir  foumis  a  la  peine  de  Temprifonnem^nt  &  de  la  con«  ^ 
fiicacion  des  biens. 

Le  Covenant  même,  &  les  AÛes ,  pour  l'éreâion  d'une 
Haute  Cour  de  Judice  ^  pour  la  ioufcription  de  l'Engage- 
ment, Se  pour  rétabii^êment  du  Roïaume  en  République, 
fiirent  brûlés  par  les  mains  de  TExécuteur  public*  Le  Peuple 
aflida  fort  joïeufement  à  cette  exécution. 

L'abus  des  Pétitions  ,  fous  le  règne  précédent,  avoit  été 
la  iource  des  plus  grands  dciordrQS  ;  &  pour  y  remédier  à' 
l'avenir  ,  .îl  fut  ordonné  qu'aucune  Pétition  ne  fcroit  (Ignée 
de  plus  de  vingt  noms ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  autorifée  par 
trois  Juges  de  Paix  ,  <e  par  la  plus  nombreufe  partie  des' 
Grand-Jurés  ;  &  ceux  qui  fe.chargeroient  de  la  préfenter,* 
£oit  au  Roi ,  foit  à  l'une  ou  l'autre  des  deux  Chambres^  ne 
dévoient  pas  être  au-dcfTus  de  dix.  La  peine,  pour  la  tranf-' 
greflîon  de  cette  Loi,  ttoit  une  amende  de  cent  livres fter-» 
ling ,  &  trois  mois  de  prilon.  '  •         *  * 

'  Les  Evêques  ,  quoique  rétablis  dans  leur  autorité  fpiri-  • 
tuçUe  9  éçoient  encore  exclus  de  U  Chambr/»- Haute ,  pac  ' 

(  a  )  Gkrte^i  aniwer  to  the  Syûandcr.  p.  7» f 
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!ime  Loi  ireyêtiie  du  confemement  de  Charles  I.  avant  les 
Craivlks  il  Guerres  civiles.  Comme  il  n*avoit  pas  fallu  peu  de  violence, 
'  pour  y  faire  confcntir  le  Roi  &  les  Pairs  »  cette  raifon  feule 

fournit,  aux  Partilans  de l'Eglife ,  un  prétexte  fort  plaufiblc 
pour  en  demander  l'abrogation.  Charles  témoigna  la  plus, 
vive  joie,  en  donnant  Ion  conlcntcmenr  pour  le  nouvel  Aùc. 
Comme  il  cil  ccicain  que  Tautontc  de  la  Couronne  n'ctoic 
pas  moins  in^reflee  que  celle  de  TEglife ,  à  rétablir  les 
Prélats  dans  leur  ancienne  Dignité»  ceux  qui  regardent  cha- 
ijue  acquifition  du  Prince,  cooune  une  perte  pour  le  Peu- 
ple ,  ibnr  portes  à  faire  une  reprodie  de  fa  complaifance  à 
ce  Parlement. 

r4  NoTcni'  Apres  une  abfence  de  quelques  mois  ,  les  deux  Chambres 
)we.  fe  raffemblcrent ,  &  continuèrent  leurs  opérations  dans  le 
iDêmeefprit*  Elles  ne  marquèrent  aucune  difpoûtion  âréta- 
.  blirlesanciennes  prérogatives  de  la  Couronne  dans  toute  leur 
étendue  :  mais  elles  s'attachèrent  beaucoup  à  réparer  plufteurs 
brèches,  dont  il  falloit  moins  accufer  l'amour  de  la  liberté, 
que  la  furie  des  fadions.  Dans  tous  les  fiecles  ,  on  avoir 
reconnu  que  le  pouvoir  de  l'Epée  appartenoit  à  la  Couronne  ; 
&  quoique  cette  prérogative  ne  parût  fondée  fur  aucune  Loi, 
^  tous  les  Parlemens  ,  jurqu  au  dernier  du  précédent  règne  , 
avoient  confirmé  ,  par  leur  fouraiflion ,  un  droit  plus  ancien  ^ 
âe  par  conCéquent  plus  refpeâablc  que  rautorité  d'aucun  Sta- 
tut poficif.  Il  parut  judc  d\ibandonncr  folemnellement  les  vio- 
lentes prétentions  de  ce  Parlement,  &  de  reconnoître  qu'au- 
cune des  deux  Chambres^,  ni  les  deux  Chambres  çnfemble  , 
nepoflêdent  l'autorité  militaire,  indépendamment  du  Roi. 
L*czorde  de  ce  Statut  va  juiqu'à  renoncer  au  droit  même 
des  armes  âéjkifivesy  contre  la  Majefté  roïale  ;  &  les  Politiques 
ont  fait  beaucoup  d'obfervations,  fur  une  concefllon  qui  leur 
a  paru  fort  finguliere.  Ces  termes ,  pris  dans  toute  leur  éten- 
due littérale ,  renferment  une  renonciation  abfolue  à  toutes 
limitations  de  la  Monarchie  même  à  tous  les  pri\ilegcs  de 
fe  Nation,  indépendans  de  la  volonté  du  Souverain*  S  il  n'y 
a  poinr  de  droits  qui  puiflent  fubfifter  (ans  quelque  foutien  ; 
à  plus  forte  ndfon  ceux  ,  qui  font  expofés  à  l'invaHon  con- 
tinuelle de  la  tynuinle  ,  ou  même  de  Tambition  feule,  $'il 
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c(!  vrai  que  les  Anglois  ne  doivent  jamais  réfiftcr  à  leur  Prin- 
ce, n'eft-il  pas  aulFi  certain  que  fans  politique,  fans  violence,  CharlbsIÏ, 
fans  le  moindre  effort ,  leur  Prince  eft  abfolu  &  fupcricur  à  ^  ^ 
toute  oppoiition  ?  Il  n  a  bcfoin  que  d'un  figne  de  fa  volonté, 
pour  abolir  toute  autre  autorité  que  la  fienne  ;  &  de  ce  mo« 
{bent  ,  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  libercc  eft  réellemeni; 
anéanti*  Mais  cette  intention  ne  peut  être  attribuée  a!ii 
Parlement  aftuel ,  qui ,  tout  rempli ,  qu'il  ctoit  des  Roïalifte»  ; 
zélés,  iit  connoitre,  par  fes  rclolutions ,  qu'il  ne  pcrdoirpas 
toute  attention  aux  Privilèges  Nationaux.  11  jugeoit  appa- 
remment que  rien  n*étant  plus  contraire  à  la  Conilitution 
Angloife  ,  que  de  fuppofer,  de  la  part  du  Souverain,  oetcfe 
lêcrange  invafion  fur  la  liberté  publique  ;  le  foin  de  fe  réler** 
ver  ,  dans  cette  fuppofition ,  quelque  droit  de  cefiftance  ^ 
pouvoit  mériter  la  même  Cenfure.  D'ailleurs,  les  Communes 
avoient  vu  que  fous  prétexte  de  défenie ,  le  long  Parlement 
âvoit  commencé  une  violente  attaque  contre  le  pouvoir  roïal  ^ 
&  qu'après  avoir  plongé  le  Roïaume  dans  le  fang,  il  aroic 
énBn  perdu  cette  liberté  ,  pour  laquelle  il  avott  imprudem^ 
ment  combattu.  Elles  fc  pcrfuaderent ,  faufremênt  peut-être» 
qu'après  des  prétentions  Ci  révoltantes,  il  n'étoit  pas  permis  , 
aux  Repréfentatifs  de  la  Nation,  de  garder  plus  long-rems 
ce  prudent  fdence ,  où  les  Loix  étoient  demeurées  julqu  alors ,  ■ 
&  qu'il  ctoic  néceffaire  de  fermer  ,  par  une  Déclaration  po- 
fitive ,  toute  vtfiè  de  jetour  aux  mêàie$  inconvéniens.-Ainfi^ 
lorfqu*elles  avoient  exclu  te  droit  de  défenfe ,  elles  avoient 
£uppo£é  que  la  Confldtution  demeurant  ferme  fur  fes  fonder» 
mens  ,  il  ne  pouvoit  jamais  arriver  qu'elle  fût  attaquée  par 
le  Souverain  :  ou  du  moins  ,  cette  attaque  entraînant  des 
maux  extrêmes ,  elles  avoient  conçu  qu'une  extrême  &  vio- 
lente néceflitc  ne  pouvoit  être  comprife  dans  aucune  Loi  , 
parce  qii'il  n*y  àvoit  aucune  I^ot  capablç  d'y  remédier  à^i,* 
viuice.  -"  * 

Dans  les  autres  opérations  de  ce  Parlement,  on  découvre 
encore  des  précautions  plus  inquiétés  contre  la  révolte  des 
Sujets  ,  que  contre  les  ufurpations  de  la  Couronne.  Les  mal-? 
heureux  fruits  des  Guerres  civiles  &  de  l'ufurpation  avoient  • 
jiaturellememçnt  augmenté  rcfpric  dç  fçumiflion  pour  le  Sofi* 
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'  'verain  ,  Se  jetté  la  Nation  dans  rextrcmîté  la  plus  oppofc^i?; 

Charles  II,  pendant  lajaloufc  &  violente  adminiftration  du  Parlement 
f  6  6  i.  Se  des  Froceâcurs  ,  tous  les  Magillrats  lufpeâs  avoienc  été 
chafl^  des  Corporations  (y  )  ;  &  l'on  n'en  avoit  admis  au- 
cun,  qui  n*eût  donné  des  preuves  d'affeâîon  pour  le  Gouver- 
nement établi  9  ou  qui  eût  refufé  de  figner  le  Covenanc.  Q 
aiâedeiCor-P^^"'-  ^^^^  dangereux  de  laiffer  l'autorité  en  de  telles  mains; 

Se  le  Parlement  fe  crut  obligé  d'abandonner  au  Roi  le  pou- 
voir de  nommer  des  CommilTaires ,  non-feulement  pour  ré- 
gler les  Corporations,  mais  pour  en  éloigner  les*Magi{lrats 
que  la  violence  aVoit  intrus ,  ou  dont  les  pnndpes  menacoient 
la'  ConfUtution  Eccléfiaftique  &  Civile*  Il  fut  ordonne  aufli 
t»  Que  tous  lesMagidracs  fe  déciaraflient  contre  les  obligations 
«du  Covenant,  &  qu'outre  les  fermens  d'obciflancc  Sr  de 
a>  foumiflion  ;  ils  fiffent  profeflion  de  croire  que ,  fous  quelque 
••  prétexte  quecefoit ,  il  n'cft  pas  permis  de  prendre  les  armes 
i>  contre  le  Roi,  &  Qu'ils  abhorroient  la  détellable  maxime^ 
•  qu'on  peut  les  prendre  par  Tautorité  du'.Roi,  contre  fa  pcrfon- 
»  nCyOU  contre  ceux  qui  font  autorifés  par  fa  Commillion.  » 

Dans  les  débats  de  la  Chambre  »  fur  les  derniers  mots  de 
ce  Serment ,  qui  parurent  dangereux  pour  la  Conftitution  , 
le  Chevalier  Vaugham  ,  célèbre  Jurifconfulte  ,  propofa  ,  ôc 
draoanda  inftammenc,  que  pour  lever  toutes  les  diâicultésy 
fi^inot  de  Ultime  fût  joint  â  celui  de  Commillion.  Mais  le 
l^évalier  Menéage  Finch  ^  Procureur  GénéAl,  fotitinc  que 
€t!tte  addition  n'etoît  d'aucune  nécefllté ,  &  qu'elle  étoit  fu* 
perflue  ;  puifqu'une  Commiflîon,  qui  ne  feroit  pas  légitime, 
ne  feroit  pas  réellement  une  CommifTion.  Toute  la  Chambre 
s'en  tint  à  cette  explication.  La  même  addition  fut  propo- 
iéc  par  Souchamton  même  ,  dans  la  Chambre  -  Haute ,  Se 
rejettée  par  Anglefey ,  qui  fit  la  même  réponfe.  Southampton 
nelaifla  pas  d'infideryte  repréfenta qu'elle  éckifeiâi^  toutes 
lesobfcurités  ;  au  lieu,  que  ceux ,  qui  irauffûfont  pas  compris  le 
fens  particulier  du  Parlement  ,  pourroient  sy  méprendre. 
11  ne  fur  pas  écouté.  On  doit  préfumer  que  l'opinion  des  deux 
Partis  étoit  la  même ,  quoique  la  crainte  de  fournir  de  nou- 
•  ^eaux  prétextes ,  à  la  révolte  ,  fît  pafler  témérairement  les 

(fl)  C'cA  ce  <fi9U  noflvsc  en  ttiazc  >  Commanaotés  CtT^e^ 
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"iKôïalides  fur  le  danger  auquel  ces  concevons  expoiibient  la  ^^WWWi 

liberté.  Dans  la  plupart  des  délibérations  humaines,  il  efl:  CHAnuf  II. 
diriicile,  pour  ne  pas  dire  impofliblc,  de  faire  un  choix  qui   i  ^j, 
foit  à  couvert  de  toutes  fortes  d'inconvéniens  :  8c  trop  ordi- 
nairement un  Parti ,  que  la  viâoii'e  a  fait  fortir  de  Topprcf- 
iiôn ,  (Ignale  fon  trïomphe  par  .l^s  excès  les  plus  oppofés  i 
ceux  qu'il  a  voulu  réprimer.» 

Le  foin  de  TEgliie  n*cut  pas  moins  de  part  à  l'attention 
de  ce  Parlement ,  que  celui  de  la  Monarchie.  Un  ASte  d'uni- 
formité mit  le  comble  au  triomphe  de  rEpifcopat  fur  le  Pre#^ 
bytérianifme.  DiHcrens  Partis  concoururent  au  fucccs  de  ce 
Bill ,  Qui  contenoit  quantité  de  rigôtireiifes  daufes*  Les  In- 
dépenaans  8c  les  autres  Sedtaires  y  firieux  de  voir  toutes  leurs       '  1 
efpérances  renverfces  par  les  PrfbytérienSf  qui  n*écoient  au-  1662» 
trcfois  que  leurs  AlTocics ,  rcccuillircnt  toutes  leurs  forces,  ^^çj» 
pour  faire  perdre  ,  à  ce  Parti ,  la  faveur  &  l'indulgence  qu'il  forniié» 
croïoit  dues  juftemcnt  à  fes,  fervices.  «  CétoicntTes  Prelty- 
»  tériens,  diloient-ils  ,  qui  dévoient  pafTer  pour  le  flambeau 
»  de  la  Guerte.  Cétoient  eux ,  qui  n*avoient  pas  ceffé  d*excî-  * 
»  ter  la  populace  au  tunuilte.  Leur  zele  ,  leur  crédit  9  leurs 
•  richeiTes  ,  avoient  entretenu  les  Armées  ;  en  un  mot ,  leur 
»  force  avoir  fubjugué  le  Roi  ;  &  fi  dans  la  fuite  ils  avoient 
»  proccftc  contre  Tes  violences  des  Chefs  militaires  ,  une  op- 
»  pofition ,  qui  n'étoit  venue  qu'après  avoir  fpurni ,  aux  Ufur- 
3»  pateurs  ,  des  moïens  êt  des  prétextes  pour  foutcnir  leurs 
»  ianglantes  entreprifes  9  avoir  été  trop  tardive.  A  la  vérité  ^ 
•.ils  avoient  concouru  au  rappel  du  Roi  avec  les  Roïaliflcs  ; 
>j  mais  les  en  devoit  -  on  croire  plus  affeûionnés  à  iaCaufe 
»  roïale  ?  La  rage  &  le  dcfefpoir  de  l'ambition  fruflrée  avoient    ,  . 
»>  été  leurs  plus  clairs   motifs  ;  &  fi   Charles  avoit  l'im- 
»  prudence  de  les  diftinguer  par  quelques  faveurs  ,  il  éprou-» 
»  veroit  bien-t6t ,  de  leur  part  »,la  même  haine,  8c  la  même  ■ 
«>  oppofition  ,  qui  avoient  été  fi  fiitales  à  fon  Pere.  » 

Les  Catholiques  ,  quoique  fans  crédit  dans  la  Nation  for- 
moicnt  un  Parti  confidérable  à  la  Cour  ;  &  leurs'  pénibles 
fervices  ,  pendant  les  Guerres  civiles  ,  fembloicnc  mériter 
un  peu  de  confidération  &  de  faveur.  Ils  appréhcndoient  une 
entière  union  des  Proteftans.  En  fe  fuppolant  feuls  Noncon- 
formiftes  dans  2a  #ïation  9  ils  jugeoicnt  que  Pcxécution  de< 
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■  T.oix  pcnaîcs  rombcroit  infailliblement  fur  eux;  &  dans  cette 

Chakibs  !l.  crainte  ,  tous  leurs  efforts  s'emploïoicnr  à  faire  traiter  fans 
I  6  6a  r'^^"ri'''-gcmens  les  Prcfbytéricns  ,  qui  avoiont  été  long-tems 
leurs  plus  crueU  Oppreffeurs  ,  <Sc  i^u'ils  iouhaitoient  de  voir 
enfin  leurs  Compagnons  de  foufirance.  Le  Comte  de  Briftol , 
qui,  par  conviction  y  ou  par  intérêt  >  ou  par  inconflancc,  ou, 
peut-être ,  par  complaifance  pouria  compagnie  avec  laqu'clle 
il  vivoiP,  avoi.t  changé  de  Religion  pendant  Texii  du  &oi  > 
pafToit  pour  le  Chef  de  ce  Parti, 

•  Celui  de  l'Eglife  Nationale  fouffroic  depuis  long-tcms  tant 
d^outrages  Se  aindignités  de  la  part  de  tous  les  Seâaires, 

Sue  ce  n*étoit  pas  &  la  modération  &  moins  encore  de  U 
éférence  »  qu*on  devoir  attendre  de  fes  Eccléfiaftiques.  Les 
Ijaïques  mêmes  de  cette  Communion  fcmbioient  difpofés  à 
fe  prévaloir  contre  leurs  Ennemis ,  du  droit  de  reprélailîcs  , 
au  poids  ordinaire  de  la  juftice  de  Parti.  Cette  Sefte  ,  ou 
cette  Faction  ^  car  c'ctoit  un  mélange  do^  i'unç  &  de  l'autre  , 
enfloit  les  bruits  de  complots  8c  de  confpirations  contre  le 
*  Gouvernement  ;  crimes  foiivenc  imputés  i  leurs  Adverfaires, 
Xans' aucune  apparence  de  raifon  ;  &  loin  d'élargir  les  bornes 
de  leur  Communion;  pour  y  comprendre  les  Prcfbytcriens, 
ils  prenoient  droit  ardemment  des  préventions  de  ces  Scclai- 
res,  pour  les  chaffcr  de  leurs  Bénéfices.  ffAcïc  d'uniformité 
porcoit  (d),  «  que  lout  Minifl:rc,qui  n'avoit  pas  rc^u  l'Or-» 
p  dination  Epifcopale^  feroic  obligé  ét  la  recevoir  ;  qu'il 
n'feroit  profeiTion  d'approuver  tout  ce  qui  èll  contenu  dans 
»  le  Livre  des  Prières  communes  ;  qu'il  prêteroit  le  ferment 
»  d'obéiffancc  canonique  ;  qu'il  abjureroit  le  Covenant  &  la 
»  »  ligue  folemnelle  ;  &  qu'il  rcnonceroit  au  principe  ,  qui  au- 
1»  torife,  fous  quelque  prétexte  que  ce  ioit^  à  prendre  les  armes 
o  contre  le  Roi. 

Ce  Bill  rétabllflbit  l'Eglife  Anglicane  dans  le  même  état 
où  ellç  ctoic  {ivanc  les  Giierres  civiles  ;  &  comme  les  vieilles 
Loix  perfécutrices  d'Elifabeth ,  non  -  feulement  fubfidoicnt 
encore  ,  mais  fe  trouvoient  ici  confîrm  'cs  par  des  claufcs  de 
même  nature  ,  toutes  les  promcfl'c';  de  Charles  ,  en  faveur  des 
confcicnces  tendres  ,  ccoient  éludées ,  8c  comme  anéanties, 

(a)  L  exécution  J-v  ir  rr>mmenccr  i  qui  fit  donner. î  cet  Aâ^  le  aom  d'AÛQ 
au  14  d'^"ùt,Fçtc  de  S.  liinticlcmy  icc    l    de  li S.  BartMei»/, 
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A  la  vcrirc,  dans  la  Déclaration  de  Breda ,  il  avoit  marque 
rintention  de  régler  Ion  indulgence  ,  par  Tavis  &:  rautorirc  * 
du  Parlement  :  mais  cette  rcltriûion  ne  prouvoit  ctrc  rai- 
fonnablcmcn:  étendue  à  la  violation  entière  de  fapromefle. 
On  convint  oue  le  Roi  n*einbraflâ  pas  volontairement  cette 
violente  réfolution  ;  8c  que  le  zele  des  Fartifans  de  rEslife 
dans  la  Chambre  des  Communes ,  joint  à  celui  du  Miniltre  ^ 
&  fécondé  par  IcfS  intrigue?  des  (.Catholiques  9  fuc  ia  caufe 
réelle  qui  lui  arracha  Ion  conlentcmcnt. 

Les  Roïaliftcs,  qui  dominoicnt  fans  obftacîe,  étoient  tou- 
jours prêts  à  fignaler  leur  vidoirc  ,  en  écabliiTanc  ces  hauts 
principes  de  Monarchie,  que  leurs  Ad  verfairesavoicnt  long- 
jtems  combattus  :  mais  lorIqu*on  leur  demandoit  une  atigmen*» 
tation  réelle  de  pouvoir  &  de  revenu  pour  la  Couronne ,  on 
ne  trouvoit  pas,  dans  leurs conccfTions ,  autant  d'cmprcfTcment 
Se  de  libéralité  ,  que  Charles  en  paroifToit  defirer.  Quoique  le 
Parlement  eue  porté  des  Loix  pour  le  règlement  de  la  Marine, 
il  ne  prit  aucune  connoiifiuice  de  iVArmée  ;  fie  vraifembkbie* 
ment  il  évita  de  mettre  le  fceau  de  fon  Autorité  à  cette  dan- 
gereufe  innovation.  Les  dettes  de  la  Couronne  étoient  deve- 
nues infupportablcs  ;  &  la  Chambre  des  Communes  fc  vie  for- 
cée ,  ù  la  fin,  d'accorder  au  Roi  un  fubfide  extraordinaire  de 
120000  livres  (lerling:  mais,  outre  que  ce  remède  ne  ré- 
pondoic  pas  à  la  grandeur  du  mal ,  Charles  fut  réduit  à  foUi' 
citer  vivement lesCommunes 9  avant  quede  pouvoir  Tobtenir; 
&  pour  convaincre  la  Chambre  defes  extrêmes  befoins ,  il  lui 
propofa  de  faire  examiner  les  comptes  de  fa  recette  &  delà 
dépenfe.  La  Chambre ,  informée  aufTi  que  plufieurs  branches 
du  revenu  roïal  ne  rcndoicnt  pas  les  lommes  qu'on  en  avoit 
attendues  ,  confentit  ,  après  un  long  délai  ,  à  mettre  un  im- 
pôt de  deux  fchellings  fur  chaque  Foïer  j  &  cette  taxe  fut 
établie  pour  toute  la  vie' du  Roi*  Avec  ces  augmentations  ,  le 
revenu  fixe  de  la  Couronne  ,  pendant  plufieurs  années ,  n'ex- 
céda pas  un  million  (a);  fomme  trop  bornée,  de  Tavcu  mê- 
me de  la  Nation,  pour  les  dépenfes  publiques.  Il  n'y  avoir, 
du  moins  ,  qu'une  rigourcufe  œconomie,  qualité  dont  Char- 
les n'étoic  pas  bien  partagé  ,  qui  pût  la  faire  fuffire  pour  la 

(a)iiCuxci  d'MaAtt,  *$  <le  Juillet  létfx.Uilleiic  de  Aalfb.  roi.  i,  pa^e  71. 
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^^5^^  dignité  Se  la  sûreté  du  Gouvernement.  Apres  la  conclufion 
CRAaics  II.  toutes  les  affaires ,  rAffemblcc  du  Parlement  fut  prorogée, 
•ï  a.  Avant  cette  réparation,  la  Cour  étoit  cmploïcc  à  faire  de 
19  Mai.  grands  prcparatié ,  pour  la  réception  de  fa,  nouvelle  Reine  » 
j^J?^"^*'*"  Catherine  de  Portugal  ,  qui  arriva  dans  le  même  tems  à  . 
Portfmouth.  Pendant  la  dernière  guerre  avec  TEfpagne  ,  le 
Protedeur  s'étoit  vu  naturellemcnrcngagcà  foutcnir  les  Por- 
tugais dans  leur  révolte ,  &  leur  avoir  prorfiis ,  par  Traite,  de 
leur  fournir  loooo  hommes  pour  leur  défenfe  contre  les  Ef- 
pagnols,  A  la  reftauration  du  Roi,  les  Portugais  avoient  de- 
mandé le  renouvelleiuent  de  cette  alliance  ;  &  pour  la  rendre 
plus  ferme  &  plus  étroite  »  ils  avoient  offert  à  Charles  la 
PrincelTede  Portugal,  avec  une  dot  de  300000  livres  fterling, 
&  deux  importantes  Forterefles  ;  Tanger,  en  Afrique  ;  Bom- 
bay,  dans  les  Indes  Orientales.  L'Elpagne  ,  qui ,  depuis  la 
paix  des  Pyrénées ,  avoit  emploie  toutes  les  forces  à  fc  re- 
mettre ei)  po0èi&on  du  Portugal ,  dont,  la  France  paroiflbit 
avoir  abandonné  la  proce£tion  ,  prit  Tallarme ,  8c  tenta  de 
fixer  Charles  par  un  Intérêt  oppolé.  Le.  Roi  Catholique  of> 
frit  d'adopter ,  comme  une  Fille  d'Efpagne  ,  toute  autre  Prin- 
ceiïe  ;  foit  la  Princcffe  de  Parme  ,  ou  ,  ce  qu'il  jugea  plus 
agréable  aux  Anglois  ,  quelque  Princcffe  Protcftante  ,  de  la 
MaifQn  de  Danemarck ,  de  S4xe ,  ou  d'Orange  ;  &  de  quel- 
que côté  qu*on  voulût  faire  tomber  le  choix ,  il  promit  une 
Got ,  égale  à  celle  que  le  Portugal  faifoit  offrir.  Mais  plufieurs. 
raifons  déterminèrent  Charles  à  donner  la  préférence  aux  of- 
fres des  Portugais.  L'extrême  dcfordrcdes  Finances  d'Efpa- 
gne  rcnduic  l'exécution  de  fes  promeffçs  fort  incertaine;  &les 
prelfantes  iiéceflités  de  Charles  lui  faifoienc  defirer  un  fecours 

Eréfent.  D*ailieurs  l'intérêt  du  Commerce  Bricanniaue  fem^ 
.loit  demander  que  rin4épendjince  du  Portugal  futfoutenue;* 
dans  la  crainte  q^uc  l'union  de  cette  Couronne  ,  avM  celle 
d'Efpagne  ,  ne  fit  tomber  tous  lestréfors  de  l'Amérique  entre 
les  mains  d'un  icul  Potentat.  Ajoutons  que  les  prétentions 
de  l'Efpagnc  ,  fur  Dunkerque  &  la  Jamaïque  ,  faiioient  juger 
ippotfible  d'obtenir  ,  lans  d'autres  concédions  ,  une  cordiale 
^itté  de  cette  PuiiÉmce.  D*un  $mtre  cdté  ,  Toffre  de  deux. 
Forterefles  ï  çoi^ild^rablçs  ^  que  Iç  Pçrtugal  concinuo^t  4^ 

lui 
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lui  çfîrir,  prometcoic  à  l'Angleterre  une  grande  augmenta-  *  ^ 
tion  de  forces  navales;  &  la  propoiition d'une  Princelfc  Pro-CH*»!*»  II» 
teftante  étoït  imefoible  amorce  pour  Charles ,  que  fon  incli-  1642^ 
natîojn  portoit  à  préférer  une  aftianee  Catholique.  Il  paro^ 
incinèy  par  les  ccmoignaces  les  plus  vraifemblables(û)  ,  qu'il 
avoit'pris  la  rJTolution  a  époufer  une  Fillcdc  Portugal ,  fans 
la  participation  de  fcs  Miniilrcs,  &  qu'aucune  remontrance 
n'eut  le  pouvoir  de  le  faire  changer  de  rcfoluiion.  Le  Chan- 
celier,  Orraond,  Southampton  ,  la  combauircnc  par  quan- 
tité d'objeâions  :  ils  infifterent  parciculiéremenc  fur  yn  bruic, 
généralement  répandu  »  que  la  Princefle  étoic  incapable  d'a- 
voir des  cnfans  ;  mais  tous  leurs  argumens  fiirent  rcjetcés* 
Lorfquc  l'afTaire  fut  propolcc  au  Conleil ,  toutes  les  voix  con- 
coururent à  l'approuver  ,  &ie  Parlement  témoigna  la  même 
complaifance.  Ainfi  fut  conclu  ,  avec  l'apparence  d'un  con- 
fcntcmcnc  univcrfcl,  ce  malheureux  mariage  avec  Catherine, 
IPrincelTe  d'une  vertu  fans. reproche  »  mais  qui  ne  put  jamais  « . 

réufïir,  par  les  grâces  de  fapcrionne  ou  de  fon  humeur ,  à  fe 
faire  aimer  du  Roi.  Cependant  le  bruit  delà  ftérilité  naturelle 
paroit  a^oir.été  mal  fondé 9  puifi^u'elle  fut  déclarée  deux  fois 
grd(re.(  b). 

Les  Fêtes  du  mariage  furent  obfcurcics ,  par  le  procè*  8e 
Tcxécution  de  plufteurs  Coupables.  Berwood^.Okcy  &Cob- 
bet,  trois  Régicides,  qui  •  s*érant  fauvés  au*delà  des  Mers , r,. - •  ^ 

avoiencerrc  quelque  tcms  en  Allemagne  ,  le  rallcmblerenr  trois  Ré^iô, 
fccrétementà  Délit  en  Hollande,  où  leurs  Familles  étoient<^« 
convenues  de  les  aller  joindre.  Us  y  furent  découverts  par 
Downing  ,  Rclidcnt  du  Koi  ,  qui  avoit  autrefois  fcrvi  le 
Protedeur  &  la  République  dans  le  même  Otlke  ,  après 
lavoir  été  Chapelain  dans  le  Régiment  d*Okey.  11  demanda  , 
aux  Etats  un  ordre  pour  les^arrêten  Les  Etats  s*étoient  ac-» 

(a)  Vie  d'Omonel par  Ca'te», Tenu  #  lifbonne.  D'aiUeun  le  Chance!  1er t'cf-.' 


».  p4g.tî4.  Le  rcdt  le  Ca'-tcs  paroit 

S lui  ibutcnu  que  rt-hi  de  M  moirci 
'AbUncourt  y  oà  T^ri  trouve  que  le 
Chancelier  avoît  eu  plus  de  part  juc 
pe-îônne  à  TaHijiKc  P^tujai(c  On  ne 

pLu;  fipijo'cr  ,}vic  les    nr  g  .i.ijtin  i'^  1*' 
crctcs  de  la  t  our  i  'Angleterre  fuîlcnt 
Mca  connues   l'un  Fnpaiis  riBdûat  i 


forçait  fans  t^miic  ic  cacher  Ces  opposi- 
tion j  la  Reine  ''  >  là  !  aiuillc  j  Se  |ÔÎC 
au  Parlement,  fôit  au  (  onfiil,  Jl  (bit* 
tcnoit  larélôlutiop  dé'\»  priiè, 

,  Défenlêdto  Gàiéral  Monde  »  par 
le  I  orJ  Uai&aritn,  lemple  »  Tonit  >» 
P'»2  »54. 
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coutumes  à  ne  pas  refufer  ces  demandes  j  mais ,  en  même- 
Chaults  ir  tcms ,  ils  faifoient  avertir  ie«  Coupables  de  fe  rilettre  en  sûreté 
^  par  la  fuite.  Cette  précaution  fut  éludée  par  la  vigilance  êç' 
rexpédition  de  Downing.  Il  furprit  les  Criminels,  les  jetca 
précipitamment  dans  une  Frégate  Angloifc  ,  qui  fe  trouvoic 
fur  la  Côte  ,  &  les  ht  conduire  à  Londres.  Ces  trois  Malheu- 
reux tinrent  une  conduite  plus  foumife  &  plus  modérée  y 
qu*aucun  des  complices  du  même  crime.  Okcy  ,  en  particu» 
lier ,  pria  ,  au  moment  de  Tckécution  ,  pour  la  profpéritë  du 
règne  de  Charles  déclara  que  s'il  eût  vécu ,  fon  intention 
itoit  dc  fc'foumettre  paifiblement  à  l'ordre  établi.  11  s'étoiç 
élevé  ,  pendant  les  Guerres  civiles,  de  Li  profeflTiondc  Chan- 
delier,  à  des  Offices  confidérablcs  dans  l'Armée  ;  d  ms 
toute  fa  conduite  >  il  avoi^  marqué  autant  d'humanité  t^uc 
.d*honneur.  Eti  faveur  dé  et  bon  caràâere  fie  de  fes  dernières 
«tiTpofirions  »Xon  corps  fut  donné  à  fes  Amis  pour  Tenfevelir. 
IVodt  de  L'attention  du  Public  fut  finguliérement  attachée,  par  le 
procès  de  deux  Criminels  d'un  ordr'c  plus  diflinguc  ,  Kambcrs 
&Vane.  Ces  deux  Perfonnages  n'avoientp.as  étcdu  nombre 
des  Régicides  ;  mais  ils  éroient  exceptés  de  l'Amniflie  gé- 
nérale ,  &  renfermés  dans  une  pnion.  Le  Parlement  %  qu'on 
avqft  diftinguépar  le  titre  de  ÇoQi;^çntion ,  avoit  porte  la  fa- 
IWMpx  ,  jufqu^à  wé$ïif^er  au  Roi ,  que  s'ils  fe  troli- 
coupables  >  leur  exécution  fut  fufpendue.  Mais  le  nou* 
veiri  Pirlement,  plus  7c!é  pour  l'honneur  de  la  Monarchie ^ 
foliicit  i  k'ur  procès  &  leur  condamnation.  Comme  il  n'ctoit 
pas  queltion  de  faire  revivre  des  difputes  ,  qu'on  vouloit  en» 
fevelir  dans  l'oubli  9  l'accufationy  contre  Vane  ,  ne  compre- 

5 oie  aucune  de  fes  aâions  pendant  la  guerre  ;  elle  ne  s*éten- 
oit  qu'à  fa  conduite ,  depuis  la  mort  de  Charles  I ,  foit  en, 
qualité  de  Çonfeiller  d'Etat  »  ou  de  Secrecairede  la  Marine; 
deux  Offices  ,  où  la  fidélité  même,  qu'il  devoir  à  ceux  qui 
lui  donnoient  leur  conliânce  >  Favoii  engagé  dans Pojppoilùon 
à  la  Monarchie.  • 
Le  courage  3c  lliabiletë  ne  lui  manquèrent  pas,  pour  tirer 
avantage  de  cette  circonftance*  II  repréfenta  «  que  ii  la  fou- 
m  milCon  pour  le  Gouvernement  àlors  établi  étoit  regardée 
»  comme  un  criote  ^  toûee  la  Nation  n*étoit  pas  moins  cilmi* 
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h  neîlc  9  &  qu'il  ne  refteroit  pas  beaucoup  d'Anglois,  donc  *. 
ï)  rinnoccnce  pûc  autorii'cr  fes  Juges  à  le  déclarer  coupable 
j)  dctrahilon:  que  luivanc  cette  maxime,  rctablifTemcnc  d'une  16^2^ 
»  illcgitimc  autorité  ,  par  la  force,  dévoie  entraîner  une  dci-  ^ 
»  truâion  totale ,  puilque  les  Ufurpateurs  profcriroient  un* 
»  partie  'de  la  Nation  pour  fa  défobéiflance ,  6e  que  le  vrat 
j>  Prince puniroit Tautre  pour  leur  avoir  ohci  ;  que  laLégifla- 
»  turc  d'Angleterre,  prévoïant  cette  violente  fituation,  avoit  ' 
ï»  pourvu  à  la  sûreté  publique  par  le  fameux  Statut  de  Hen- 
•>  ri  VII  ,  qui  portoit ,  que  dans  le  cas  de  révolution,  per- 
»  fonnc  ne  ieroic  déclaré  coupable  pour  Ion  obéillance  au  . 
Prince  aâuel  ;  que  ibit  <juil  fût  queftion  d*un  Gouverne-* 
•      »  ment  Monarchique  ou  Républicain  ,  la  raifon  de  ce  Statut 
tt^toit  la  même {  c*eft-à-d ire,  qu'un  Prince  chalTé  ne  pou* 
»  voit  fe  croire  en  droit  d'exiger  de  rohcilTancc  ,a>jfTi  lonj^-» 
»  tems  qu'il  ne  pouvoit  offrir  de  procedion  :  qu'il  n'appar-^ 
»>  tenoic  point  à  des  Particuliers  ,  fans  pouvoir  &  fans  droit, 
»  de  difcuter  les  Titres  de  leurs  Gouverneurs  ,  &  que  la 
«»  plus  manifefte  ufurpation  nMmpofoit  pas  moins  la  néceflîté 
»  aobéir  ,  que  le  plus  légitime  ctabliflemcnt  :  que  le  différend, 
»  entre  le  aernier  Roi  Se  fon  Parlement, étoit  delà  plusdéli- 
»  cate  nature  ,  8c  que  les  plus  honnêtes  gens  avoient  été  di- 
»  vifés-dans  leur  choix  :  que  le  Parlement  ,  s'étant  rendu  in- 
w  diffolublc  par  fa  pronre  autorité ,  étoic  devenu  une  Puiflance 
t»  fubordonnée  à  celle  au  Rôi ,  6c  qu^un  cas  de  cette  nouveau- 
•»  té  9  inconnu  à  la  Conftitution  ,  ne  devoir  pas  être  jugé  ri<*  * 
M  goureufonen  parla  Lettre  des  anciennes  Loix  :  queperfon'* 
«  nellemcnt,  il  avoit  condamné  toutes  les  violences  qu'on 
»  avoit  exercées  contre  le  Parlement  &  contre  la  perfonne 
a  du  Souverain  ,  &  qu'il  s'étoit  abfenté  delà  Chambre ,  qucl- 
a»  que  tems  avant  comme  après  f  exécution  du  Roi  ;  que 
«  voïant  tout  leGouvernementendéfordre^iléroit  demeuré 
»  réfoluy  dans  toiitesles  révolutions  »  d*adhérer  inviolable- 
»  ment  au?*  Communes,  qu'il  rcgardoit  C<Mnme  la  racine  &  le 
9>  fondement  de  t<îute  autorité  légitime  ;  que  fa  confiance  dans 
»  ce  principe  ,  lui  avoit  fait  fupportcr  patiemment  toutes  les 
•»  violences  delà  rvraiinie  de  Cromwell,  6c  le  dilpofoit  cn- 
»  twrc  à  s  ex|ioici  avec  ic  même  courage  9  aux  rigueurs  de  I4 
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»  Loi  Se  de  11  JuRicc  corrompues  :  c]u\\  l.i  rcflaurntion  du 

ÇBâiu.Gs|li  „  Roi,  il  ccoit  en  ion  pouvoir  de  le  djrobcr  à  Tes  Ennemisj 
f  C6  v  mais  quHl  avoir  coniervé  la  réfolucion  de  périr  pour  la  Uc- 
»  fenfe  de  la  liberté»  à  Tcxeinple  des  ^  lus  grands  Hommes 
*  »  de  rAmiquitc  ,  &  de  rendre  témoignage ,  par  Ton  lang»  à 
m  cette  honnorablc  Caufc  ,  pourlaquelle  il  s'ctoit déclare  :cn- 
»  fin  qu'outre  les  liens  par  lelqucls  Dieu  &:  la  Ncrurc  l'a- 
•)  voicnr  urachcà  fa  Patrie  ,  il  s'ctoit  volonraircmcnt  engage 
»>  par  le  Licre  Covcnant,  dont  il  n'y  avoit  point  de  pouvoir, 
»  terrcflre  qui  pût  lui  faire  oublier  les  obligations  », 

Toutes  les  défenfes  de  Vanc  ne«firent  d'impreffion  fur  pcr- 
fonnc.  Ses  Juges  ,  confidcrant  moins  les  articles  de  trahifoa 
dont  on  lechargcoit,  que  l'opinion  établie  de  fa  criminelle 
aftiviré  dans  l'origine  &  dans  toute  la  luire  des  Guerres  civi- 
les ,  .s'attachèrent  à  la  lettre  de  la  Loi ,  &  ne  balanccrenc 
pas  à  le  déclarer  coupable.  Son  courage  ne  Tabandonna 
point  après  fa  condamoatlon.  Quoique  naturellement  timide^ 
Iaperfuafidnd*une  jufte  caufe  le  foutinc  contre  les  terreurs  de 

^  la  mort  ;  pendant  que  fon  enthouliaime»  excité  par  des  ima- 

ges d(;  gloire,  embellit  la  fin  d'une  carrière  qu'il  avoit  tant 
défigurée  dans  Ion  cours.  Le  jour  de  fon  exécution,  dans  la 
crainte  qu  un  li  courageux  Coupable  ne  fit  quelque  imprcf-» 
lion  fur  la  Populace  ,  on  plaça  fous  T^chafaud  des  Taiobours^ 
dont  le  bruit ,  lorfquML  commençoitàsMtendre  enrcfléxions 
fur  le  Gouvernement  ,  étouffa  la  voix,  &  l'avertit  de  mo* 
•         dcLcr  l'ardeur  de  Ion  zcle.  Cet  accident  imprévu  ne  l'éton- 

'  Son  exécu- na  point,  l'oute  fa  conduite  far  ferme;  Se  la  mort  ne  lui  parue 

000,14  Juin,  qu'un  paflage  à  l'éterlicile  félicité  ,  qu'U  croioit  préparée  pour 
fa  recompcnlc. 

Ce  ?erfonnagc  ,  fi  célèbre  par  fes  talens  FarlementaireSy 
a  laiflfé  quelques  Ecrits ,  qui  traitent  tous  de  Religion.  Ils 
font  abfoluroent  inintelligibles.  On  n'y  trouve  nu^ujie  trace 
d'éloquence  ,  ni  même  de  lens  commvm.  Paradoxe  étrange  \ 
fi  l'on  ne  favoit  que  les  plus  grand<;  génies,  lorf^^u'ils  aban- 
donnent ,  par  principes,  l'ulage  de  leurcaifon,  ne  tirenc 
pas  d*autre  fruit  de  leur  vigueur  d'ame  y  que  de  s'enfoncer 
dans  des  erreurs  plus  abfurdes.  On  a  remârqué  que  Vane» 
çn  contribuant  plus  que  per£onne  à  la  mon  du  Comte  de 
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Strîfforci'^j^  avoir  ouvert  le  chemin  à  cette  doRru£lion,  qui 


fie  le  mallicur  de  rAnglcrerrc  ;  &que  la  propre  mort  avoit 
fermé  cette  langlancc  iccnc.  Il  tut  le  dcrnic/ ,  c|ui  pci  ia  ia  '^^^ 
peine  des  Guerres  civiles.  Lamberc  »  qupiuue  condamné  ^  ob- 
cinc  y  au  Tribunal  mcme  f  une  furféancè  aexéçution  :  &  les 
Juges  dcdarerenc  que  Ci  Vane  eue  marque  la  même  roumif- 
fion ,  il  auroic  eu  la  même  part  à  l'induigcncc  du  Roi.  Lam- 
bert lurvccut,  près  de  trente  ans  ,  à  fa  condamnat;Gît.  H  lue 
relégué  dans  Tille  de  Guerncfey  ,  où  il  meni  i:nc  vie  paifi-^ 
ble  ,  oubliant  tous  les  anciens  projCi-s  de  graiiL.eur  ,  6^  par- 
fàicemenc  oublié  de  la  Nadon.. 

Quelque  odieux  que  Vane  &  Lamberc  funfcnc  aux  Pref-  le  chrgi 
bycériens  ,  ce  Parti  n*eut  pas  le  tems  de  fc  rejouir  de  ^^ur 
condimn:ïtion.  La  fatale  Sainr-Barihélcmy  .ipprochoit,  jour  *^^'^'Ai>ôt, 
auquel  tous  les  Miniflres  éroienr  obliges  ,  par  le  dernier  Bill, 
ou  d'abandonner  leurs  Bcnétices  ,  ou  de  iigncr  Ic^  articles  ^ 
au'on  leur  propo(oic.  Les  plus  zélés  de  cet  Ordre  sVtuienc 
qéterminés  de  concerc  à  reTufer  la  foufcription ,  dans  Tef- 
poirque  les  Evcques  n'oCeroienc  chafler^  tout  d'un  coup  , 
un  fi  grand  nombre  de  Prédicateurs  ,  les  plus  .  refpcc- 
tés  du  Peuple.  Le  parti  Catholique  de  la  Cour ,  qui  l'ouhai- 
toir  de  voir  un  grand  Ichilmc  entre  les  Chefs  Prorcftans, 
les  encouragoit  dans  leur  obdination  ,  par  relpcrance  de  la 
proteûion  du  R  6i  ;  &  le  R  oi  lui-mâme  \  foie  volontairement, 
ou  fans  y  pcnfer  ^  contribua  »  par  fa  conduite  irréfolue  ,  à 
les  confirmer  dans  cette  idée.  On  avoit  obfervé,  furtouCy 
beaucoup  de  rigueur  dans  les  termes  du  Formulaire,  pour 
dégoûter  tous  les  Preity tcriens  icrupuleux  ou  zélés  ,  t!^  les 
dépuiller  avec  plus  de  certitude.  Dans  un  Icul  jour  ,  environ 
deux  mille  MiniUrcs  abandonnèrent  leurs  Cures  j  Se  la  Cour 
ftit  extrêmement  furprife  de  leur  voir  facrifier  leur  fortune  à 
leurs  principes  de  Religion.  Cette  fociété  de  fouffrances  pa* 
roiflfant  fervir  à  les  fortiBer  ,  ils  rcfiolurenc  de  s*expoieraux 
dernières  extrémités,  pUitôt  q^ue  de  renoncer  ouvertementà 
cette  dodrinc ,  que  l'intérêt  icul  ,  dans  d'autres  occalions  , 
leur  faifoit  fi  facilement  éjuder  ou  modifier.  L'P^gliie  An!j;li- 
cane  jouit  pleinement  du  plaifir  des  repréfailles  ,  &  poulfa 
iBçme  y  comme  il  arrive  toujours ,  le  reflemimenc  plus  loin 
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qua  l'cffcnfc.  Pendant  le  rcenc  du  Parti  Parlementaire,  on 
•avoir  du  moins  laiflTé  ,  au  Clergé  Anglican  ,  la  cinquicmc 
partie  des  BcncHccs  ;  mais  cette  indulgence  ,  quoique  de- 
mandée d*abord  par  [es  Pairs  »  fbt  refufce  aux  Preibytcriens* 
Quelque  difficile  qu^Û  foie  toujours ,  de  mettre  la  paix  en* 
trc  des  Théologiens ,  ceux  qui  la  cherchoienc  de  bonne  foi 
s^étoienc  figuré  qu'un  peu  d'adouciffemcnt  dans  les  termes 
auroit  pu  tenir  les  Prefbytériens  unis  à  l'Eglife  ,  &  difTiper 
ces  Factions  Eccléfiaftiqucs  ,  qui  avoicnt  caufc  tant  de  dc- 
lordres  ,  &  dont  on  en  pou  voie  tant'  craindre  encore.  On 
offrit  des  Evêchés  à  Calamy  ,  à  Baxter  Se  Reynolds ,  qui 
jouiffoient  d*unc  grande  confidération  dans  le  Parti  Preiby- 
térien  :  Reynolds  fui  le  feul,  qui  le  laifTa  tenter  par  cette 
offre.  Quantité  d'autres  refuferent  des  Doïcnnés  d'autres 
Prébendes. 

Une  autre  dcmirche  ,  dans  laquelle  Charles  s'engagea 
fucceflivcmenc ,  eue  le  malheur  de  n  être  approuvée  d'aucun 
Parti  ,  8e  fut  regardée  9  au  contraire  9  comme  une  des  plus 
faufles  mefureSy  ou  même  des  plu»  grandes  taches  de  fon  re« 
gne  :  c*eft lavante  de  Dunkerque  aux  François.  Les  maxi- 
mes d'œconomie,  dont  le  Parlement  avoir  peine  à  s'écarter, 
&  la  diiporttion  libérale  ,  ou  prodigue  ,  du  Monarque  ,  ne 
s'accordoicnt  gucres  \  &  les  fubiides  ,  qu'il  avoit  obtenus  , 
ncmpcchoicnt  pas  que  fon  tréfor  ncfôt  vuide  &•  fort  endet*  ^ 
té.  Il  avoit  reçu ,  de  la  France ,  200000  écus  ;  mais  la  Flot- 
te ,&  les  Troupes  ,  qu'il  entretenoitpour  ladéfenfe  du  Por- 
tugal ,  lui  avoit  déjà  coûté  ,  avec  cette  fomme  ,  le  double 
de  celle  que  la  Reine  lui  avoit  apportée  (a).  Le  rems  con* 
venu  ,  pour  païer  la  dot  de  fa  fœur  au  Duc  d'Orléans ,  ap- 
prochoit.  Tanger  ,  cette  Fortereffe  ,  dont  on  avoit  .elpéré 
tant  d'avantages ,  n*étoit  qu*un  £ird^u  de  plus  pour  la  Na« 
tion  ;  &  Kutherford ,  qui  commandoit  à  Dunkerque ,  avoic 
£iit  moi^ter  les  frais  annuels  de  cette  Garnifon  >  à  près  de 
JOOOOO  livres  fterling.  Ces  conftdérations  curent  tant  de 
force  ,  non  '  feulement  ,  fur  le  Roi  ,  mais  fur  le  Chancelier 
même  ,  que  ce  Minière  incorrupiible  fut  le  plus  ardent  4 
lui  confciller  d'accepter  une  ion^ûC  d'argent,  ^our  une  P  la* 
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ce  que  Vciài  de  les  Finances  ne  lui  permet toii pas  dcconler- 
ver  plus  long-tems.  Un  des  arclcles  »  du  Traité  avec  le  Por-vHA&us  n. 
tugal ,  porcant  que  Dunkerque  ne  feroic  jamais  rendu  aux 
Elpapagnols,  il  ne  rcftoic  que  la  France,  qili  pût  Tacheter. 
D'Kftraies,  tut  invité,  par  une  Lettre  de  Clarcndon  même, 
à  paiïcr  la  Mer  pour  conclure  ce  marché.  On  lui  demanda 
neuf  cent  mille  livres  flc-rling:  il  en  offrit  cent.  Les  deman- 
des des  Anglois  diminuèrent  par  degrés ,  &  celles  des  Fran**  . 
çois  augmentèrent.  On  coni^int  de  quatre  cens  mille  liv.  L*ar« 
tillerie  8e  les  munitions  montoient  feules  à  la  cinquième  par** 
lie  de  cettte  fomme  (d).  Mais  l'importance  de  cette  vente 
n'ctoit  pas  alors  plus 'connue  des  Etrangers,  que  de  la  Cour 
d'Angleterre  (6).  Le  Roi  de  France  même  ,*quoique  paf- 
fionné  pour  de  nouvelles  acquifitions  ,  &  fi  bon  juge  de  les 
propres  intérêts  ,  crut  faire  un  marché  fort  dclavantageux 
(c  )  j  jufqu à  défendre  >  à  fon  Ambafladeur ,  d*aUer  au  -  delà 
d*une  fomme  qui  paroît  fi  médiocre. 
•Le  caraâere  de  Charles,  &  fes  principes  de  politique  ,  fe  rî^Sf"!)*'" 
rcnt  entrevoir  par  une  nouvelle  démarche,  qui  jetra  d  abord  a^ulcsmbw^ 
la  Nation  dans  quclqu'cmbarras  pour  l'expliquer,  mais  qui 
fut  cnfuite  cclaircie  par  d'autres  évcncmcns.  Il  publia  une  • 
Décla*ation  ,  fous  prétexte  d'apporter  quelque  adoucilïemenc 
flux  rigueurs  de  TAâe  d*unig>rmité«  Après  avoir  témoigné 
une  ferme  réfolutiod  d^obferver  TAmnime  gcncralc  ,  &  de 
ie  fier  9  pour  le  foûtien  de  fon  Trône  ,  non  a  la  force  des 
armes  ,  mais  uniquement  à  Taffe^ion  de  fes  Sujets  ,  U  rap- 


(«)  Ibid,  »i  tfAoAcSc  is  S^ienbre 

(  ^  '  Il  p2roit  néanmoirT; ,  par  plusieurs 
lettres  du  Comte  dEilracicî.  particu- 
lié'Cment  celle  du  tt  d'Août  i66i,  que 
le  Roi  auroit  pû  abandonner  Dunker- 

?uc  au  arlement ,  <jui  n'auroit  pas  re- 
ulc  de  paier  les  frais  de  li  Garniibn  , 
mais  qui  ne  vouloit  rien  poier  au  Roi  ^ 
pour  cette  ccAion  ;  &  que  ^'ua  autre  cô- 
té ,  la  j^loulîe  du  Roi  ne  lui  permettoit 
point  le  ccJer  au  Parlement  une  partie 
lépa'ée  le  ûm  Doiiiiinc  ibn  auro- 
fit^  :  preuve  aifez,  tlaire  que  le  ulme 

fi  Is  coRfiance  muiadte  a'Mm  cm 


1 encore  Ucn  éaUit  dam  le  GouvemCK 
ment, 
(illbil.      d'Acl.  Te  qui  ren- 

doit  Dunker]uc  fortjmporcant  pour  Jeg 
Angiotf  .étoitle  tort  que  le^Commep. 
ce  pouvoît  recevoir  de  cette  Ville,  lorP' 
.  qu'elle  étoit  entre  1«  mains  des  Fran- 
çois. Mais  ce  fu!  l  o  i  1^1  V  ,  qui  en  fit  • 
le  premier  un  bon  Port.  L'Aneletcrre 
ne  peut  avoir  d'autre  occafîon  <k  tranC» 
porter  dei  Troupes,  dans  le  Continent 
que  pour  fciounr  quelque  Allie  ,  dont 
lc>  Villes  mariiimes  iérvcn:  j\i  mcmc 
ulàge  que  Dunkerque  t  tii  étoit  caue 
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)elloit  l'article  de  U  Dcclaraiion  de  Brcda  ,  qui  promcctoit 
alibcrté  deconfcicnce:.fur  quoi ,  *«  s'ctant  d'abord  attaché, 
difoit-il,  à  bien  établirruniformirc  de  l'Eglifc  d*Anglëter« 
re,  furtoutcbqui  conccrnoit  la  difcipline  ,  les  ccrcmontes 
5,  &  le  gouvernement,  &  toujours  ferme  d/.iis  la  rcfolution 
„  delà  maintenir  ;  il  vouloir  aufli,pour  ce  qui  rcgardoit  les 
peines  ponces  contre  ceux,  qui ,  tenant  une  conduite  pai- 
liblc  ,  iailoienc  difficulté  néanmoins  ,  par  délicateffe  d  une 
confcience  mal  guidée  ,  de  fe  conformer  à  rEglilc  Anglî- 
cane ,  &  pratiquoienj^^  lans  fcandale  y  les  dévotions  con-^ 
HT  venabiesà  leurs  prittapl^,  fe  faire  un  foin  particulier ,  au- 
tant  qu'il  ctoit  en  fon  pouvoir ,  fans  donner  atteinte  aux 
PrivilcŒcs  du  Parlement  ,  d'engager ,  aux  prochaines  Sef- 
fions  ,  la  iagciïc  des  deux  Chambres  à  concourir  avec  lui, 
pour  &ire  quelque  Aâe  >  qui  Tautorisât^  avec  une  appro- 
„  Dation  plus  univerfelle ,  à  Texercice  du  pouvoir  difpenfa- 
tif,  qu'il  croïoit  attache  à  fa  Perfonne  (a)  »•  Charles  excr- 
çoic  ici  une  prérogative  des  plus  importantes;  mais  c'ctoic 
a^cc  une  adrcffe  ,  avec  des  réferves  ,  &  des  limitations  ,  ca- 
pables de  prévenir  l'examen  du  titre  ,  &  toute  rupture  entre 
lui  &  les  deux  Chambres  :  fes  vues  avoienc  des  fon^emcns 
plus  profonds,  &:  dévoient  paroître  de  la  dernière  importance* 
Le^oi  y  pendant  fon  exO  y  a^bit  pris  de  fortes  préventions 
en  faveur  de  la  Religion  Catholique  ;  &  fuivant  les  témoi- 
gnages les  plus  probables  (^)*il  avoir  été  reconcilié  formel- 
lement avec  TEglile  de  Rome.  D'ailleurs,  par  le  feul  eiprit 
d'oppofition  ,  le  grand  zcle  du  Parti  Parlementaire,  contre 
les  Papiflcs  ^  avçit  toujours  fait  pcncjicr  la  Cour  &  lesRoïa—  ' 
liftes  a  prendre  des  fentimens  plus  favorables ,  pour  un  or- 
dre de  Sujets  I  qui  pendant  tout  le  cours  des  Guerres  çlvileSy 
avoient^TouteAu  vigourcufemcnt  les  droits  de  leur  Souverain, 
Les  rigueurs  que  Charles  avoit  efiuiées  en  i^oiTe,  de  la  parc 


(a)  Kennct's  Rcginer.  pag.  S^o 
{  h  )  On  p'-î'tcni,  que ,  dans  le  voiage 
de  Foncarabie  ,  le  -  oraïc  de  Drtfloi  9c 
le  '  hevalicT  Hcnnct,  portèrent  (  ha-lesi 
flungcr  '.c  Rc'igion  ,  ^  que  If  dernier 
n'oiit  retourner  co  Anektcrra  juiàu'à- 


Toif  îtienafc  de  le  découvrir  au  Parle- 
ment. (Jn  aioute  que  le  (îrcrct  fut  enluite 
divulgué  par  Jai^ucs  II.  mine»  D'»f 
très  veulent  que  <  luirle<!  efit  fait  iônAb  v 

iuration  entre  les  mains  du  (  ardinal  de 
Retz  y  avant  que  de  <|uittcr  la  irrancc 

ftwu  U  éaaàm,  finit  TÂiiff'^* 

des 
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(des  Pre(bytériens  ,  écoienc  une  autre  raifon  qui  réloignoicVBSBSi 

d*eux,  &  qui  le  portoità  la  douceur,  pour  un  Parti  fort  op- ^ 
pofé  de  génie,  comme  de  principes  ,  aux  fcvcriccs  de  ces  Sec-   t  6  6^ 
taires.  Les  follîcitations  de  la  Reine  Mere ,  Texemplc  de  fes 
Amis  les  plus  familiers  ,  le  goût  d'un  cuire  pompeux  ,  &  plus 
convenable  au  faftc  de  la  Cour  des  RoiSjl'elpoir  de  trouver 
plus  d'indulgence  pour  les  plaifirs  ;  toutes  ces  caufes  enfemble 
'  eurent  de  puillàns  effets  fur  un  jeune  Prince ,  que  fon  humeur 
nonchalante  8c  dilToIue  rendoit  incapable  d'un  attachement 
bien  ferme ,  pour  les  principes  d'éducation ,  qu'il  n'avoit  reçus 
qu'après  fon  enfance.  Mais,  fi  le  naturel  libre  de  Charles  luî 
avoit  fait  embraffer  légèrement  la  Religion  Romaine  ,1a  mê- 
me difpofition  n'avoit  pas  permis  que  la  do£trinc  de  cette  • 
Eglife  jettât  de  fortes  racines  dans  fon  cœur.  Pendant  la 
vigueur  de  fafanté,  lorfque  la  fermentation  de  fon  fangétoit 
vive  &  fes  cfprits  exaltes  ,  fon  indifférence  pour  toutefortede  . 
Religions alloit  peut-être  jufqu'au  mépris;  &  dansée  tems,  • 
il  meritoit  plus  proprement  le  nom  de  Déifte  ,  que  celui  de 
Catholique.  Mais  dans  fes  révolutionsMe  tempéramment,  lorf- 
que le  goût  de  la  raillerie  fit  place  aux  réflexions  ,  èc  que 
Ion  efprit  pénétrant ,  quoiqu'ennemi  de  Tapplication  ,  fût 
obfcurd  pardesallarmes  Se  des  craintes ,  il  eut  des  accès  d'une 
CQnviâioa  plusfincere;  &  cette.  Religion.,  pour  laquelle  il 
avoit  toujours  eu  du  penchant,  fe  rendit  alors  maîtreife  de 
fon  jugement  &  de  fon  opinion. 

Tandis  que  le  Roi  flottoit  ainfi  ,  dans  tout  le  cours  de  fon 
Kegne ,  entre  l'irréligion ,  donc  il  faifoic  une  profeifion  ou* 
verte  ,  &  la  foi  Romaine,  pour  laquelle  il  confervott  une 
fecrete  inclination , le  Duc  aYork  ,  ibn  Frère, avoit  adopté 
iàns ménagement  les  principes  de  Rome.  Un  naturel  vif, avec 
un  jugement  borné  ,  en  avoit  fait  un  Profélyte  de  bonne  foi; 
fans  aucune  ,  réferve  ,  qu'on  pût  rapporter  à  des  vues  d'inté- 
rêt ,  8c  fans  aucun  doute,  dont  on  pût  accufer  fesraifonne- 
mens  8c  fes  recherches*  Son  application  aux  affaires  lui  avoit 
fait  acquérir  un  extrême  afcendant  fur  le  Roi ,  qui  le  furpaf- 
foit  beaucoup  en  difcernement,  mais  que  fa  pareffe  portoit  i 
fe  décharger  du  poids  de  l'adminidration  ,  fur  un  Frère»  qui 
lui  caufoit  peu  de  ialoufie.  Sous  couleur  de  foulager  les  Pro? 
Tout  II  V 
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SSSï^iSai  jllans  non-conformillcs,  ils  forincrcnr  le  pri"  jet  d'introduire 
Chaiuïs  ii.  une  tolérance  générale  ,  &  de  procurer  aux  C  aiholiqucs  le 
i^66u    libre  exercice  de  leur  Religion,  ou  du  moiiis  ,  Ton  exer- 
cice dans  l'intérieur  de  leurs  murs.  Les  d-.  ux  l'icres  virent 
avec  joie  une  partie  ft  nombreufe  Sc  fi  populaire  du  Clers^ 
National  y  réfuter  TAâe  d'uniformité  ,  &  le  flattèrent  qu'à  la 
faveur  de  ce  nom  ,  Todicux  8c  foible  Parti  des  Catholiques 
obtiendroit  du  crédit  Se  de  la  protcflîon. 
.Mais  pendant  que  le  Roi  fliifoit  valoir  fes  promelTes  de 


1653.   tolérance,  Se  d'autres  imaginations  plaufibles,  le  Parlement, 
Février,  qui  le  rafiembla  peu  de  tems  après  fa  Déclaration  ,  ne  fut 
approuver  cette  démarche.  L'intention  ddclarëe  de  fouKii^cr 
lesNon-conformiftes,  &  la  vuefccretc  de  favonler  les  Catho- 
liques, déplurent  également  aux  deux  Chambres.  Elles  furent 
,  confirmées,  dans  cette  prévention  ,  par  les  Minières  mêmes 
du  Roi,  fur  tout  par  le  Chancelier.  La  Chambre  des  Com- 
,  jnunes  ne. fit  pas  diiHcuké  de  rcpréfentcr,  que  la  Déclaration 

4e  Breda  ne  concenoît  aucune  promeiTe  »  dont  les  Preibyté- 
riens  8c  les  autres  Non-conformifles  pufient  tirer  avantage  , 
&que  Charles  n*y  avoit  témoigné  aucune  fîmple  intention  9 
qui  fuppofoit  la  concurrence  du  Parlement  ;  qu'en  accordant 
même  aux  Non-conformiftes  le  droit  qu'ils  fondoient  fur  une 
promefTc,  ils  l'avoicnt  confie  ,1  avec  tous  leurs  autres  droits^  & 
|)rivilegcs ,  à  la  CTiarabre  des  Communes ,  qui  les  reprcfcntoic 
cous  y  8c  qui  jugeoit  à  propos  d*affranchir  le  Roi  de  cette  oblk- 
^tion  ;  qu'il  ne  falloit  pas  S*imaginer  que  Sa  Majefté  8c  les  ^ 
.Chambres  fufient  liéespar  cette  D&laration  ,  jufqu'a  ne  pour- 
voir porter  aucune  Loi  contraire;  qu'à  laRcllauration  même, 
il  y  avoit  des  Loix  d'Uniformité  en  vigueur,  qui  ncpouvoienc 
être  annullécs  que  par  un  A6le  du  Parlement  ;  8c  que  l'indul- 

Pence  propofée  deviendroit  aulfi  pernicieufc  à  l'Èglife  qu  i 
Etat»  ouvriroit  lapone  au  Schtfme  »  anhneroit  les  Fanions» 
troubleroit  la  paix  publique  »  8c  deshonoreroic  la  fagc fTe  de  la 
JL.cgiflature.  Cette  Kemontranceeut  tant  de  poids,  que  le  R  01, 
dans  les  conjonfhires,  ne  jugea  p<dnt  à  propos  d'iniifler  Sur, 
fon  projet  d'indulgence. 

Les  deux  Chambres  s'unilTant  ,  pour  ôrer  toute  efpérance 
aux  Citàoliqucs  7  repr4rcncerça(  au  îlçi  ^  dans  une  autre 
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Adreflfe  y  «*  que  ion  extrême  douceur  avoic  attire  dans  le  ^psaSSSt 
y,  Roiaumeun  grand  nombre  de  Prêtres  Romains  8c  de  Je-  CbammU* 
9,  fuites  9  &  lui  demandèrent  une  proclamation  ,  qui  leur  or- 

donnât  d'en  fortir  dans  un  terme  fixe  ,,.  Le  Roi  fit  une  ré*  ; 
ponfe  gracieule  ,  dans  laquelle  néanmoins  il  ne  fit  pas  dilfi- 
cuicc  de  témoigner  la  rcconnoiflance  qu'il  coioit  devoir  aux 
Carholiques  ,  pour  leurs  fidèles  fcrviccs  dans  la  Caulc  de  ion 
P^re  Se  d.ms  la  lienne.  La  proclamation  fut  publiée  ;  mais, 
par  fes  exprelfions  mêmes  y  on  prit  foin  de  la  rendre  infruc- 
tueufe.  Le  Parlement  avoit  excepté  tous  les  fiêitcs  étrangers f 
qui  fervoient  les  deux  Reines  &  qui  écoient  à  la  fuite  des 
ÀmbalTadeurs :  dans  la  proclamation  ,  le  mot  à'étrangers  fut 
omis  exprès  ;  &  les  Reines  fe  virent  autorilées à  protéger  au» 
tanu  de  Prêtres  Anglois  qu'il  leur  plur. 

C^uoi^ue  les  compiailances  du  Roi  ne  puffent  être  fincercs, 
Tefpérance  d*en  tirer  quelque  avantage  lui  fit  engager  les 
Communes  dans  un  nouvel  examen  de  fes  revenus, ,  qui  s'é- 
toienc  trouvés,  leur  dit-il  ,  fort  inférieurs  aux  Charges  publi- 
ques. Il  en  accu  foi  r ,  princip:î!cmcnt ,  la  négligence  avec  la- 
quelle ils  avoient  été  levés.  Kn  effet ,  malgré  le  prix  de  Dun- 
kerque,  fes  dettes  ctoient  montées  à  des  fommes  conftdérables; 
&  pour  aflurer  la  Chambre  que  l'argent,  au'il  avoit  reçu  d'elle, 
ne  s*étoit  pas  diffipé  en  dépenfesfupernues, il  offrit  de  pro- 
duire fes  comptes.  Cependant,  tout  le  monde  reconnoît  que  fi 
pendant  fon  exil,  il  avoir  fù  ménager  ,  avec  beaucoup  d'or- 
•  dre  &  d'œconomie  ,  les  finances  bornées  &  précaires ,  il  lui 
reftoit  peu  de  cette  vertu  ,  &  que  les  revenus  de  ia  Couronne 
ne  fuÛifoienc  point  à  fes  prodigalités.  Les  Communes,  fans 
entrer  dans  une  difculfion  fi  délicate  ,  lui  accordèrent  quacro 
fubfides  (^);  &  ce  fut  la  dernière  fois  que  les  taxes  mrenc 
levées  par  cette  voie. 

Il  fe  fit  dans  cette  Scffion  ,  pluficurs  Loix  qui  conccr- 
noicnt  le  Commerce.  La  Milice  eut  aufTi  part  aux  Délibéra- 
tions,  «fe  l'on  Ht  quelques  Kéglemcns  pour  y  rétablir  l'ordre. 
Il  fut  décidé ,  particulièrement,  que  le  Roi  n*auroit  le pouvoil^ 
de  ta  tenir  fous  les  armes ,  que  pendant  quatone  jours  de 
i>noée.  Ia  fituadon  de  Tlile  ,  &  fes  forces  maritimes,  y  ont  £d(( 

(«)  A  icar  exengl»,  It  çonTocama  du  Cki£^  igi  la  accorda  autant^ 


L.iyui^L.j  cy  Google 


155  HISTOIRE 
fiexcrêmemetu  négliger  toutes  les  autres  défenfes,  quoique  fou- 
ÇgUiALu  iw  vent  ncccfTaires  ;  &  la  dcHance ,  que  le  Parlement  ccmoignoic 
i66i*       *      rattcntion  de  Charles  à  difcipliner  la  Milice  ,  ctoit 
entièrement  fuperflue.  Les  principes  de  liberté  dcmandoicnt 
plutôt  une  défiance  contraire. 
Décadencedu     L'étroite  amitié,  qui  s'éroic  foutenuc  ,  entre  Clarcnd(M-i  & 
Cmue.àe  le  Comte  de  Bnilul,  pendant  leur  exil  Se  les  iufoftuiKs  du 
Parti  Roïal ,  étoit  fort  diminuée ,  depuis  la  Reftauration ,  par 
le  refus  que  le  Chancelier  avoit  fait,  au  Comte  »  de  quelques 
fiiveurs  qu'il  demandoit  pour  une  Femme  de  la  Cour.  BriUol, 
n'écoutant  que  fonindifcrécion  8^  ion  impécuoritc  naturelles  , 
s'emporta  bientôt,  contre  le  Miniftrc,  dans  les  termes  les  plus 
outragcans.  Il  entreprit  môme  de  le  traduire  devant  les  Pairs, 
par  une  accuiation  formelle  :  mais  fon  plan  étoit  li  mal  con- 


^UComl^^^  la  matière  «&  la  forme  ,  il  blcflbitcgakmcnt  lesX<>ix/£n 
deBiifloi*  ^eSst,  tous  les  articles  (a)  ont  beaucoup  plus  Tapparence  d*au- 


ccrté ,  que  les  Juges ,  dont  on  prit  Tavis  ,  déclarèrent  q 


f  <7  ■)  On  nous  les  a  confcrvJs  ;  &  ce 
qui  touche  un  homme  (î  célèbre  -,  dans 
un  point  li  grave  ,  fcrr.blc  mériter  ici 
le  même  foin.  lis  portoicnt,  t'.  «  Qu'il 
a»  Vétoit  efiôrcc  d'aliéner  l'aifeâion  des 
»>  Sujets  1  en  infinuant  arttfideufêincnc 
»  à  (ci  Créatures  que  te  Roi  areit  du 
»  penchant  pour  le  l'api fme  ,  &  qu'il 
a>  avoit  deiïcin  d'alccrcr  là  Religion  cta- 

•  blte:i"«  Que  Clarendon  avoit  dit  à 
»pliificun  Membres  du  Con&tl»  que 
•■le 'Roi  étoit  dangereufèment 

»  pu  dans  Cl  Religion,  Se  que  les  P^piC- 
9»  tes  avoiei.t  tant  d'acccs  auprès  de  lui» 

•  que  û  )*on  n'y  prcnoic  garde ,  la  Rc- 
»  Ûgion  Protcfiaiite  (croit  bientôt  rcn- 
»  verCe  en  Angleterre.  Que  lorfque 
y>  le  Chevalier  Bonnet  avoit  été  fait  Sc- 
»  creuirc  d'Ltat ,  j  la  Place  dcNicholas, 
«le  Chancelier  avoit  dit,  que  le  Roi 
9>aToît  donné  dix  mille  Jivre*  Sterling 
»  pour  éloigner  un  bon  ^oteflant .  dr 
»  pour  mettre  un  Papifle  couvert  à  (à 

place.  4«.  Qu'il  avoit  pcrfiiadé  au  Roi 
n  de  permettre  qu'on  fit  u(âge  dt^ÛM 
n  nom  pour  feUiciter  «  à  Rome  /  ait 
MCfaapeaii  de  Cardinal  povr  le  Lerd 
pAstiffXf,  |p»aAA«ntadeh]^ 


*»  ne;  Sf  que  dans  celte  vue  ,  îl  nvoit  em- 
•»»  ploié  un  Papiftc,  norrunc  Bcaiiiig  ,  Sc 
■s  ï  Lioit  adreflc  à  li-  .  vi  :  Prêtres  &  Jé- 
»  luîtes  ,  leur  pruincttant  de  gnutdf 
3>  avantages  pour  leur  Religion  ,  fî  cette' 
M  affiureréufTiflbir.  Quil  avoit  pro- 
»  mis  i  divers  Papiftes  «îe  faire  fcs  cf- 
»  forts  pour  faire  abolir  les  Loi\  Pc'n.i- 
»leS(  portées  contr'cux,  afin  qu'en  pu- 
*  bltaot  leurs  clpcranccs  ils  puiFcnt  aug- 
*•  menter  le  icandaie  contre  Sa  Majcilé. 
»  6*.  Que  la  négociation,  pour  le  Maria- 
«  gc  du  Roi,  lut  aiant  été  confiée,  i!  avoit 
»  conclu  le  Traité, en  paflant  des  articles 
»  fcandalciUf  pour  la  Religion  Protef- 
»  came;  fee  de  pius«  il  nvoit  négligé 
•>de  convenir  de  la  mftiere  dent  le 

"  mariage  fcroît  célébré,  d'où  il  ar-i- 
"  voit  que  la  Reine  aiant  rcfufé  d'ctrc 
'>  mariée  par  un  Prêtre  Porcftant ,  fi 
»  elle aroit des  Enfin»  «ou  la  -fiicceffioa 
»  fêrott  incertaine ,  â  canfê  dn  définc 
»  dans  la  bénédiftion  du  mariage  ,  ou  le 
*»  Roi  lêroit  cxpofc  au  foup(,on  d'avoir 
a>icé  marié  ,  dans  (es  propret  Etats  « 
»  par  un  Prêtre  de  l'Sglilè  Romaine* 
M  7**.  Qu'après  aToir  tenté  dTnliéner 
dei  Skjeti.de  S.li«fKxa{ri 
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tant  d'invcdives  d'un  Ennemi  paiTionné ,  que  d'une  accufation  ■■        '  - 
férieafe  ,  &  digne  de  la  difcuffion  d'une  Cour  de  Judicaturc.  CHAïai*  11. 
Auffi  TAccuIateur  même  fut-il  fi  confus  de  fa  conduite  &  de  166^. 
fa  dcraice9qu*il  fc  déroba  pendant  quelque  tems  aux  yeux  du 
•  f  ubiic  :  âe  toosfes  talcns,  fon  éloquence  ,  fa  vivacité  fon 
courage  ,  ne  purent  le  rétablir  dans  le  degré  d'eftime, qu'il 
avoir  perdu  par  cette  brufquc  8c  téméraire  démarche. 
_    Mais,  quoique  le  Chancelier  fût  forci  vidorieux  de  cette 
épreuve,  Ion  crédit  n'en  diminuoit  pas  moins  à  la  Cour  $  8e 
Ton  s^apperçut ,  qu*à  mefure  que  le  Roi  fe  fortifToit  fur  le 
Trône»  il  s'éloignoit  d'un  Miniftrc  dont  le  caradcre  avoitfi 
peu  de  rapport  avec  le  fien.  Clarcndon  s'étoit  conflamment 
oppofé  à  la  faveur  du  Roi  pour  les  Catholiques;  il  avoit  mis 
la  liberté  Nationale  à  couvert  du  zèle  exceffif  des  Roïalii- 
tes  j  il  avoit  rcflrainc ,  ou  combattu  ^  les  donations  prodigues  j 
&  dîans  fa  conduite  »  il  avoit  obfenrë  fi  rigou|;eufement  la  di- 
gnité de  fon  caraâere  »  en  qualité  de  Chancelier  de  la  Monar-> 
chic,  qu'il  s'étoit  fait  une  règle  inviolable  »  6c  le  Comte  de 
Southampton  à  fon  exemple ,  de  n'entrer  dans  aucune  liaison 


9»  port  k  la  Religion  ,  il  vrmt  fiu't  Ces 
B>eflbm  »  en  rcpcndant  ces  icandalis 
■»  dans  le  Public  ,  pour  s'anirer  les  ap- 
plaudifTcmtns  des  Sujets ,  dam  la  vue 
9»  de  le  faire  regarder  comme  le  lôuticn 
a»  &  le  Protctlcur  de  la  Religion  Pro- 
m  ceftame.  8".  Qu'il  avoit  encore  tichi 
g»  d^aliéner  de  S.  M.  les  ooran  de  Ces  5n- 
a>  jets,  en  répandant,  par  lui-mêmf  Se 
ai  par  fci  EmifTaircs  ,  des  bruits  fcanda- 
9>  Icux  (Ur  la  conduite  particulière  du 
m  Roi.  9*.  Qu'il  avoit  htt  la  inéme  teo- 
»  tatÎTe  for  le  Duc  d*Yorck ,  en  lui  îitfi- 

a,  n  i.în;  que  1c  Roi  avoit  dcïïcin  deU'giti- 
3j  mer  le  Duc  de  Monniouth.  lo'-  Que 
31  contre  le  (êntimenr  du  Général  Monk, 
a>  il  avoit  perfuadé  au  Roi  de  tirer  les 
■I  Gamifôns  Anelotfês  d*Ecoflè ,  &  de 
■>  faire  démolir  le?  forts  qui  avoit  été 
nconflruits  ,  ûns  attendre  les  avis  du 
•  Parlement  d'Ar.|^;krcrrc.  ii".  Qu'il 
9»  s'étoit  cfbrcc  d'aiffbiblir  l'aScâion  du 
■»  Roi  pour  ce  pré(ênt  Parlement ,  en 
a»  lui  difant  qu'il  r»'y  avcït  jamais  eu  de 
M  Chambre  des  Sciencurs  ii  foible  «  ni 

^  de  Ctnatee  dct  pnoMMi  il  : 


»       t  &  qu'il  valoit  mîcttX  vendre ' 
M  Dunkcroite-  à  la  France  ,  que  de  Ce 
»  mettre  {  leur  dïfcrétîon  faute  d'ar- 

3>  gent.  Que  conrrc  une  Loi  con- 

»  nue ,  &  portée  dans  la  dernière  fc.Ton, 
»  par  laquelle  on  avoit  accordé  de  l'ar- 
9  gent  au  Roi  ^ur  F  entretien  de  Dun- 
»  kerque ,  il  lui  avoir  conftill^  de  Ten- 
M  dre  cette  P;icc  au  Roi  de  l'rancc.  i  j". 
»>  Que  ,  contre  I ;i  difpo(ition  des  Loix, 
»  il  s'étoit  enriclii  par  la  vente  det 
•>  Offices.  14*.  Qu'il  avoit  convertit  à 
s»  {on  propre  ulâgc,  de  groUcs  fômniet 
«  de  1  argent  du  1  ublic,  levt'  en  Irhn- 
»  de,  tant  par  voie  de  iubiidcs  que  par 
»  des  Bienveillances  \  ou  autrement  » 
»  &  dclUné  à  paicr  Ici  Charges  du  Gou- 
»  vernement.  1 5*  Que  s'étant  attribué  la 
*»  principale  dire^'àon  des  a*ru'res  de 
»  S.  M.  il  ùûic  caulc  que  lc>;  Droits  du 
>'  Domaine  sVtoicnt  aflermés  à  moindre 
»  prix  que  d'autres  o'ofiroient  «  •  à  cer- 
»  taînes  perfonnet  avec  leiquellet  il 
»  parta^coit  le  profit»  8c  qu'il  en  avoit 
»  u(c  oc  même  à  l'égard  des  auues  rct 
•  Tcout  da  Km» 
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■  '  avec  les  MaîtrcfTcs  du  Roi.  La  Favorite  de  Charlc;  croit  Ma- 

CsAttifs  'dame  Palmcr,  créée  enluite  Duchcirc  de  Cicvcland  ;  femme 
*  ^  ^  i*  prodigue ,  rapacc  ^  dilToluc  ,  violente  &  vindicative.  Elle  ne 
imanqua  poipt  ,  àfontour  ,  de  miner  fourdement  Je  crédit  de 
Clarendon  \  èc  révénement  fit  bientôt  connohre  qu*elle  ne 
s'y  c.-nploioic  pas  fansfuccès.  Nicholas,  Secierairc  d*£caty 
Ami  intime  du  Chancelier,  fut  éloigné  de  la  Cour  ;  &  le 
Clicvalier  Bennec,  Ion  Ennemi  déclaré  ,  ob:inr  cet  Oâice^ 
Peu  de  tems  api\.s,  Bennct  fut  créé  Lord  Ai  liiigton. 
<«r^»f;dônd»  QiJoi^u  cn  gênerai  la  conduite  du  Roi,  depuis  la  leftaura- 
rJ.  *  tion,  eût  mérité  des  éloges  ,  les  Speâateurs  pénétrans  coiji- 
mençoientà  remarquer  que  ces  vertus,  par  lefquelles  il  avoir 
d'abord  ébloui  &  comme  enchanté  la  Nation ,  avoient  moins 
de  folidiré  que  d'éclat.  Ce  jugement  droit,  tju'on  ne  lui  re- 
fuloic  point ,  perdait  beaucoup  de  Ion  influence  par  le  défaut 
d'application  :  fa  bonté  fcmbloit  plutôt  Tefiet  d'un  naturel  fa- 
cile ,  (que  d'une  vraie  géiiéroiité  de  caraûere  :  fon  humeur 
fociable  leconduifoit  fréquemment  à  négliger  fa  Dignité  :  fon 
anTt)ur  pour  le  plaifîr  n'étoit  pas  accompagné  du  fentlmentâç 
de  la  décence  convenables.  Tandis  qu'il  fembloit  marquer  de 
la  bonne  volonté  à  tous  ceux  qui  l'approchoient ,  fon  cœur 
n'éroi:  pas  capable  d'une  (Incere  amitié  ,  &  lecrétcment  il 
nourriiTpit  un  fond  de  mépris  &.  de  détiancepour  le  genre  hu- 
main. Mais  la  plus  grande  tache  de  fon  caraâcrc  ,  aux  yeux 
des  bons  Juges ,  étoit  Tingratltude  qui  lui  faifoit  négliger  ces 
malheureux  Cavaliers  ,  dont  le  zclc  &  les  fouffanccs ,  pour 
fa  Çaufe,  D*avoient  pas  connu  de  bornes.  Au  fond ,  les  cir- 
conftances  paroifTent  admettre  quelque  cxcufe  ,  ou  du  moins 
quelque  adouciffement  :  comme  il  avoir  été  plutôt  rétabli  par 
les  efforts  de  les  Ennemis  réconciliés  ,  que  par  ceux  de  fes 
anciens  Âmfs ,  1  es  premiers  fe  croïoient  en  droit  de  prétendre 
une  part  à  fa  faveur  ;  &  Texpérience  leur  atant  fait  acquérir 
pli|S  de  lumières  dans  les  Affairés  publiques,  ilsécoient  plus 
propres  à  ménager  celles  qui  leur  croient  conlîées.  Les  reve- 
nus annuels  de  Charles  étoicnt  fort  éloignés  de  l'abondance; 
l'?s  MaîtrefTes ,  &  les  compagnons  de  les  plaifirs ,  obtenoienr, 
de  fon  naturel  >  aîfé,  tout  cc^qu  ils  penfoicnt  à  lui  demander. 
La  pauvreté  même  oo  les  plus  zélés  Kojialiftes  fe  trou<« 
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voient  rcduits  ,  diminuaac  leur  conlidcration,  les  rendoit  peu 

Jropres  à  foucenir  les  mefuresdu  Roi»  &  lefaifoit  regarder,  CHA^rs  ii. 
la  Cour  ,  comme  une  charge  inutile.  En  un  mot»  tant  de  \é(»i* 
gens  faii'oienc  valoir  de  Êiufles  âc  ridicules  prctencions  de 
mérite  ,  que  rindolence  naturelle  de  Charles  ,  à  qui  les  dif- 
cuflions  &  les  recherches  étoiept  inlupportablcs  ,  le  portoità 
les  traiter  tous  avec  la  même  froideur.  Le  Parlement  prie 
Quclauc  intérêt  à  la  fituation  des  pauvres  Cavaliers  ,  &  leur 
.fit  diltribuer,  d*une  feule  fois Jfoixante mille  livres  fterlig.  Ma* 
dame  Lane  &  les  Pendwells»  reçurent  aulli  quelques  p réfens  &  * 
des  penfîonsduRoi.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  RoïaliAes 
languiiïbient  encore  dans  l'indigence  &  dans  le  chagrin  ,  ag- 
gravé par  la  perte  de  leurs  plus  iégirimes  elpéranccs  ,  &par 
le  tourment  de  voir  les  grâces  &  la  faveur  fccordées  à  leurs 
plus  mortels  Ennemis.  Il  étoitpaflc  comme  en  Proverbe  que 
TAâe  d'indemnité  &  d*oubli  étoit  un  Aâe  dUndemnité  pour 
les  Ennemis  du  Koi9  &d*oubU  defes  Ainis» 


Dans  la  nouvelle  ScfTion  du  Parlement ,  on  vît  fubfider 

les  mêmes  principes ,  qui  avoicnt  régné  dans  toutes  les  A^^em- 


l  6  é  4« 


ment  les  borrkcs  de  la  modération.* 

Ce  Prince  ,  dans  les  difcours  aux  deux  Chambres  avoU 
hafardé  de  dcrriandcr  hautement  la  révocation  du  Bill  trien- 
nal,  &  n^avoit  pas  fait  dinicultc  de  déclarer,  que,  malgré 
cette  Loi,  il  ne  fouffriroit  jamais  qu'aucun  Parlement  fùc'af- 
femblé  par  les  méthodes  prefcrites  dans  ce&meux  Statut.  Le 
Parlement ,  loiii  de  s^ofTenfer  de  cette  Déclaration  ,  révoqua 
le  Bill  ;  &  pour  toutes  les  surets  qu*on  s'étoit  propofées  par 
cet!  A£lc,  il  fc  contenta  de  cette  cîaufe  générale,  «  que  1^1^ 
f»  terruption  des  Aflerhblées  ne  dureroitau  plus  que  trois  ans  )>, 
Cependant  après  s'être  élevé  de  lui-même  au  droit  de  brider 
£d  de  cenfurer  l'aucoricc  roia,le,  il  ciî  manifefte  qu'il  dévoie 
conferver  une  sûreté  confiante  &  régulière  pour  fes  Aifem- 
blée$  .  &  ne  pas  fe  repofer  entièrement  ûu:  la  bonne  volonté 
diiPxincse  i  «^ui  ^  loiiqu'il  feroit  anbitiàa  ou  4*uiï  cura^rc 
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Sïssïsscncrcprcnanc ,  ne  pourroic  les  voir  avec  beaucoup  de  fatis* 
Chariis  II  faction.  Avant  la  fin  du  règne  de  Charles,  TAngleterre  éprou;* 
1664,      fennblemenc  les  fâcheux  efifecs  de  cette  révocation.  * 
VAGte  d^Unifonnîtéfoiiinettoic  ^  à  des  amendes  &  des  em« 
prifonncmens ,  les  Ecçléfiaftiques  qui  exerceraient  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce  fans  avoir  reçu  TOrdination  smals  ce  fjreia 
'        ne  parut  pas  fuftîfanr.  Il  fut  ordonne  que  fi  cinq  perfonncs  , 
nu  -  dcfTus  du  nombre  dont  une  famille  étoit  compofée,  s'af- 
^    icmbloicnt  pour  quelque  exercice  de  Religion  ,  chacun  des 
.   AÛeurs  &  des  Aflillans  fubiroit,  pour  la  première  ofFcnfc,  trois 
mois  de  prifon  y  ou  cinq  livres  fterling  d'amende  ;  pour  la  fe* 
condc,  fix  mois  de  prifon ,  ou  dix  livrés|;  I^Que  pour  Ul  croifie* 
me  ,  il  feroittrai^porté  aux  Colonies  pour  iept  ans,  ou  qu'il 
païeroicla  fomme  décent  livres.  Le  Parlement  n'avoit  devant 
les  yeux  que  la  malignité  des  Sedaires  :  n'auroit-il  pas  du  port- 
ier ion  attention  pl  us  loin ,  jufqu  à  la  caufe  de  cette  malignité  î 
C*eft-à'dire  ,  la  contrainte  &  les  maux  qu'ils  avoicnt  founcrts, 
i^tiptureavec    Jjcs  Communes  déclarèrent  aufTi  que  les  tores  ,  iesinfultes 
to  HoU«D^^     deshonneur  9  que  l'Angleterre  avoit  effuiés  de  la  part 
des  Provinces  -  Unies  ,  étoic  le  plus  grand  obflacleau  Com- 
yrtcrce  étranger  des  Anglois  ,  &  promirent  d'aiïiftcr  le  Roî 
-  -  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens ,  pour  maintenir  les  droicsde la 
Couronne  contre  toutes  fQrtes  d'oppofitions.  Comme  ce  fut  Iç 
premier  jM^  vers  unewHMtMUt^ guerre,  les  caples^E  Içs  motift 
de  cette  dobarche  doivent  être  expliqués, 

L'étroite  alliance ^  qui  ,  pendant  près  de  70  ans  ,  a  ful> 
fifté  ,  fans  interruption  8c  fansjaloufie,  entre  l'Angleterre  & 
îa  Hollande,  n'eft  pas  tant  fondée  fur  les  intérêts  naturels  & 
invariables  de  ces  deux  Etats,  que  fur  la  crainte  de  la  Puif- 
iancc  Fran^oiie ,  qu'ils  croient  capable  ,  fans  cette  union  ^ 
d^étendre  bientôt  fà  domination  fur  toute  l'Europe,  Dans  left  . 
premières  années  du  règne  de  Charles  ,  avant  que  l'ambitieu^ 

fénie]  du  Monarque  François  fe  fût  déploie  &  lorfquc  fon 
euple  fembloit  encore  ignorer  fcs  propres  forces,  la  leule  ri- 
valité du  Commerce  ,  fans  autre  motif  de  jaloufie  ou  de 
crainte ,  avoit  naturellement  produit,  d.ins  les  Anglois,  de 
'       l'avcrfion  pour  une  République ,  formée  ii  près  d'eux.  Le 
Çofnmetce  étoit  devenu  d'une  importance  généralepour  leur 

2<lation; 
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Nation  :  mais  cous  leurs  efforts  Se  ieurs  avantages  n'cmpê-  ^m^m^mm 
choient  point  qu'il  ne  fut  encore  dans  une  forte  de  dépen-  CHAa»!  u,. 
dance.  Les  HolUndois  ,  que  leur  induftrie  &  leur  œconomie  itf  ^.4* 
mettoient  en  état  de  donner  leurs  marchandiies  à  meilleur 
compte,  fevoïoicnt  en  poflcfiion  des  plus  riches  parties  du 
Commerce;  &  l'Angleterre,  avec  toutes  fes  tentatives  pour 
poulTer  le  lien  ,  avoit  la  mortification  de  les  voir  tournera  ion 
deshonneur  ,  autant  qu'à  fa  perce  ,  par  la  vigilance  conti- 
nuelle de  fes  Rivaux.  Llndignation  de  fes.Marchands  aug- 
mentoit ,  en  confidérant  la  lupérioricc  des  forces  maritimes 
.  de  leur  Patrie,  la  bravoure  de  fes  Officiers  &  de  fes  Matelots  9 
&cecte  favorable  fituatiôn  j  qui  lui  donnoit  îe  pouvoir  de 
troifbler  continucUcmenc  le  Coïnmerce  HoUandois.  La  vue 
de  cane  d'«vanta^es  9  les  porta  bien-tôt  9  par  des  motifs  à  la 
vérité  )  moins  jultes  que  politiques ,  à  defirer  ardemment  la 
guerre  avec  les  Etats  >  8c  leur  donna  Tefpérance  de  ravir  » 
par  la  force ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  obtenir ,  ou  du  moins 
obtenir  qu'avec  lenteur  ,  par  la  fupérioricé  de  l'induHric. 

Charles  avoic  trop  de  nonchalance  &  trop  peu  d'^mbicion  f 
pour  former  un  aulfi  vafle  projet  que  celui  de  faire  tomber, 
entre  fes  mains  ,  tout  le  Commerce  8c  le  pouvoir  maritime  de 
r&irope.  Cependant  il  ne  put  être  tout-à-&it  infenfible  à  des 
apparences  fi  plaufibles  &  (i  féduifantes.  Son  ^énie ,  heureu« 
fement  tourné  aux  Méchaniqucs  ,  le  portoit  a  Tctude  de  la 
Marine  ,  qui  étoit ,  après  le  plaidr ,  ce  qu'il  aimoit  le  plus,  8e 
ce  qu'il  entendoit  le  mieux.  Quoique  de  toutes  les  Puiffances 
étrangères ,  les  Hollandois  cullent  ccc  celle  qui  lui  avoit  mar- 

âui  le  plus  de  civilité  &  d'amitié  pendant  fon  exil ,  la  Faction 
e  Louveftin  ,  ou  TAriftocratique  ,  qui  tenoit  alors  le  pre- 
mier rang  dans  la)  République  ,  s*écoit  liée  fort  étroitement 
tvec  la  France  ;  8c  rabbaiifemenc  de  ce  Parti  auroit  pû  luî 
faire  efpçrer  que  le  jeune  Prince  d'Orange  ,  fon  Neveu  ,  fe 
rétabliflant  dans  l'autorité  de  les  Ancêtres ,  réduiroit  facile- 
ment les  Etats  à  quelque  dépendance  de  l'Angleterre.  La  mé- 
diocrité de  fes  revenus  l'obligeoit  aulli  d'étudier  les  difpoiiHoni  < 
de  fon  Peuple,  qui  fembloient  violemmenr  portées  à  la  guerrei 
le  dans  fes  néceflités ,  on  peut  fbupçonner  quil  n'étoit  pas  Isn^ 
Imac  JL  '  X 


i^jui^L-j  cy  Google 


i4t  .HISTOIRE 
-  quelque  efpcrance  de  découraer»  à  les  ufages  particuliers^untf 

Charles  II.  partie  des  Subfides. 

*  ,1  66i»  Le  Duc  d'York,  plus  aQif  plus  entreprenant  que  fon 
Frerc ,  pouffoic  avec  plus  de  chaleur  les  ouvertures  de  guerre. 
11  fouhaitoit  une  occafion  de  fe  diftingucr.  Il  écoit  paflionné 
pour  les  progrès  du  Commerce*  Ilfe  trouvoitàlatêced*une 
nouvelle  Compagnie  d'Afrique,  qui  trouvoit  beaucoup  d'obf- 
tacles  dans  les  Erablincmcns  Hollandois  :  &  peur-ctre  les 
préventîons  religicuies  ,  par  Iclquclles  il  fut  toujours  gouver- 
né ,  commencoient-ellcs  à  luiinlpir^r  de  Taverlion  pour  une 
République  rroteftantc  y  qui  paiïbic  pour  le  Boulevard  de  la 
Kéformation.  Clarendon  4e  Southampton  ,  qui  ne  voïoienv 
pas  r Angleterre  fortifiée  par  des  alliances  étrangères  ^^p»- 
loifToient  oppofcsà  la  Guerre  :  mais  leur  crédit  ^oit  com- 
mencé à  décliner. 

Tous  ces  motifs  réuni*;  faifoicnc  pencher  la  Cour  &  le  Par- 
lement à  déclarer  la  guerre  aux  Etats.  Le  Parlement ,  néan- 
moins y  fut  prorogé ,  fans  avoir  accordé  le  moindre  fubfide  : 
mais  comme  il  s\  toit  laifTé  engager ,  fans  aucune  follicication 
(mverte  de  la  Couronne  y  à  porter  le  Bill  contre  les  ulurpa- 
tions  des  Hollandois ,  cette  démarche  pouvoit  être  regardée 
comme  une  approbation  réelle,  pour  les  vigoureufcs mciures 
qu'on  le  propoioit. 

Dovning ,  Miniftre  de  la  Cour  de  Londres  â  la  Haie  ^ 
homme  impétueux  jufqu^à  Vinfolence ,  prérenta  ,  aux  Etats 
Généraux  ,  un  Mémoire,  qui  contenoit  le  dénombrement  des 
déprédations  dont  les  Angloisavoient  à  fe  plaindre.  Il  eft  re* 
marquable  ,  que  toutes  les  violences  prétendues  avoient  pré- 
cédé Tannée  i66i  y  qui  étoit  celle  du  renouvellement  de  la 
li^uc  fie  des  anciennes  alliances  avec  W'Hollandois  :  &  les 
mêmes  plaintes  avoientpani,  dans  ce  tems,  fi  injuftcs,  où  fi 
frivoles ,  qu*on  n\  avoit  fait  aucune  attention  dans  le  Traité» 
peux  Navires  feulement,  la  Bonne  Avhnture,  &  la  Bonne 
Efpérance  ,  avoienr  été  réclamés  par  les  Anglois  ;  &;  l'on  ctoit 
convenu  qu'ils  feroicnt  valoir  leurs  prétentions,  par  les  voies 
communes  de  la  Juflice.  Les  Etats  avoieotronfigné  une  fom- 
jfit  d'argent ,  pour  le  cas  où  U-décifion  ne  feroit  pas  en  leur 
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foveur,  &  l'affaire  étoir  encore  devant  les  Juges.  Cary, que  ■■  ■ 
les  Propriétaires  delà  Bonne  A  van  tiire  a  voient  charge  de  lar^»**"» 
conduite  du  Procès ,  étoit  rciolu  d'accepter  30000  livres  lier-  166 
ling ,  qu'on  lut  propofoit  ;  mais  il  fiit  retenu  par  Dovning  , 
qui  lui  die     que  c*ëtoit  une  affaire  d'Etat  entre  les  deux 

Nations,  &  non  un  différend  encre  quelques  Particuliers,,, 
Ces  circonflances  ne  font  pas  juger,  £ivoxableinenc  ,  de  û 
iuftice  des  prétentions  Angloiles. 

Charles  ne  ie  borna  point  à  des  Mémoires  &tles  repréfan- 
tarions.  Le  Chevalier  Robert  Holmes  fut  expédié  fecrcte-  . 
ment  à  la  Côte  d'Afrique,  avec  une  Flotte  de  vingt*  deux 
VaifTeaux.  Non-feulement  il  cha0â  les  Hollandois  du  Cap 
Gorfe  ,  fur  lequel  l'Angleterre  avoir  quelques  prétentions  ;  il 
fe  faifit ,  avec  le  même  bonheur,  des  ÉtablUlcmcns  du  Cap 
Verd  ,  de  Tlile  de  Goréc  ,  de  plufieurs  Bâtimcns,  qui  fai* 
foientla  Traite  fur  cette  Cote.  De-lâ  ,  Êufant  voile  en  Amé^  , 
rique ,  il  fe  mit  en  poiTeflion  de  la  Nouvelle  Belge ,  appellée 
depuis  ,  la  nouvelle  York  ;  Païs  que  Jacques  I.  avoil  donné 
au  Comte  de  Stirîing  ,  mais  où  l'on  n'avoit  jamais  vu  que  des 
Établiffemens  Hollandois.  Lorfque  les  Etats  fe  plaignirent 
de  ces  hodilités ,  le  Roi ,  délavouant  ce  qu'il  ne  pouvoit  juf- 
tifier  ,  feignit  dMgnorer  Tencreprife  de  Holmes  ,  ^pouITa  la 
diffimulation  jufqu'à  le  ùâït  conduire  à  la  Tour.  Mais  il  ne 
fut  pas  long  -tems,  fans  lui  fidre  ouvrir  les  portes -de  ùt 
Priion.  • 

Les  Hollandois  ,  voùmt  leurs  rcpréfentations  éludées ,  &; 
ne  doutant  plus  qu'on  ne  leur  cherchât  volontairement  que- 
relle, prirent  aulTi-tôt  le  parti  <1  aimer.  Ils  exercèrent  même  , 
avec  Quelque  précipitation ,  un.Aâe  de  vigueur  qui  ne  laiflà  ; 
plus  la  rupture  incertaine.  Le  Chevalier  Jean  Lawfon  9c> 
Ruyter  avoient  reçu  ordre  d*entrer  dans  la  Méditerranée  , 
avec  leurs  Efcadres  réunies  ,  pour  châtier  les  Corfaires  de  la       .*  - 
Côte  de  Barbarie  ,  &  touchoient  au  tcms  de  leur  léparation 
éc  de  leur  retour.  Les  Etats  envoïercnt  à  Kuytcr  des  inilruc-* 
tions  fecretes ,  qur  le  chargeoient  de  rtnouveller  fes  provifiona 
à  C^dix ,  de  faire  voile  vers  la  Côte  de  Guinée  ,  d'y  exercer 
des  repréfailles  fur  les  Anglois ,  8c  de  remettre  les  Sujets  des 
Ifovinces-Unies  en  poifeQlondeséiabUflemçns,  d'où  UFlotte 


< 


Digitized  by  Coogle 


 î<4  HISTOIRE 

-    —  ■■  de  Holmes  les  avoit  chaflfés.  Ruyrer,  qui  avoît  à  bord  de# 
Ç^AÊtu  1 .  forces  coniidérabkrs  |  trouva  peu  d'oppoiition  en  Guincc* 
'  A  6  ^ 4-  Toutes  les  Conquêtes  des  Anglois,  à  1«  referve  dir Cap  Corfe, 
Ibrent  enlevées*  Ils  fe  virent  mênie  dépofled^s  dequelqire»«i 
uns  de  leurs  «ociens  ÉcabUflêoiens  ;  &  tous  les  Vaifleauk  da 
leur  Nation  ,  qui  tombèrent  entre  les  mains  de  Ruyccr  ,  fu* 
rem  conrtlqucs.  Cet  Amiral  fe  rendit  en luice  dans  les  Mer» 
de  i' Amenque^  attaqua  IKlede  U  Barbade,  d  ou  li  fut  rcpouC- 
£éy6c  commic  dlvetiies  hoftilités  dans  TlAe  Longue* 
'  Les  Aaglots  y  de  leur  côté ,  Doullbiencles  prcparatifiravec 
beaucoup  de  vigueur  Se  d^indunrie*  Le  Roi  n*avoic  pas  cn-^ 
core  reçu  de  fublldcsi  mais  fes  propres  fonds  «Se  fon  crédit  le 
mirent  en  ccac  d'équiper  une  Flotte.  La  Ville  de  Londres  lui 
prêta  cent  raille  livres  fterling,  &  i'animofité  Nationale  fé- 
conda ies  Arméniens.  Il  alloit  lui-même ,  de  Port  en  Port^ 
Obfervam  les  progrès  du  travail  9  le  hâtant  par  fes  Ubénii* 
éie  fi» exhortations;  &  bien-tôt  la  Marine  d'Angleterre  fer 
trouva  dans  une  condition  formidable.  On  alTure  que  cet  Ar- 
mement coûta  huit  cens  mille  livres  fterling.  Lawfon  ,  qui 
s'étoic  défié  de  rcnrrepriie  de  Ruyter,  a'ianr  communiqué 
les  foupçons  a  ion  arrivée  ,  on  publia  Tordre  de  faifir  tous  le* 
Vaifleau?(HolUnidois  ;  8t  Ton  en  prit  i  ^3 ,  qui  nefiirent  néan- 
iBOsNlftÀconfifqués  6c  déclarés  de  bonne  prife  9  qu^après  que  la^ 
ijuerre  eût  été  folemnellement  proclamée. 

Le  P.îrlement,  lorfquil  fut  rafTemblé,  accorda  le  plusam- 
pie  iubJide  qu'un  Roi  d'Angleterre  eût  jamais  obtenu ,  mai» 
qui  n'eut  rien  d'cxceflif  pour  le  poids  des  cntreprifes.  Il  mon» 
tpit  après  de  deux  milUons  de  demi ,  qui  dévoient  âtre  levér 
pÉti(|Uaflnen»  dans  l*efpace  dç  trob  ans.  Uaviciitédes  MaiV; 
chands ,  &  lef  grandes  efpénuices  de  fticcès»  avoknt  anin£' 
toute  la  Nation, 

MN^vm-    ilfc  fit  ,  dans  cette  SefiTion  ,  un  changement  d'importamce 
îîoûvciJ      àTancienncmcthode  de  lever  les  taxes  tîu  Clergé,  Dans  prei- 
fçfftou.  ^     q^e^  toutes  les  auties  Monarchies  de  l'Europe  9  les  Aflem«' 
blées  ,  dont  le  con£entement  écoit  autrdbis  néceUaire  pour  la' 
formation  des  Loix ,  étoient  compofées  de  trois  Etats  9  le 
Clergé  ,  la  NoblefTc  9  âc  le  Peuple  ,  qui  formoient  autant  de 
Mcs&sei  du  Corps  politique  ^  dont  W  Koi  ^oic  coniidésé. 
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DE  LA  MAISON  DE  STUART.  i^f 
tomme  le  Chef.  En  Angleterre ,  l'idée ,  qn,'on  a  toujours  con*  ' 
eue  du  Parlement,  rentermoit  auflî  les  trois  Etats;  mais  leur  cham  ts- n. 
iiéparation  n'a  jamais  été  fi  diflindc,  que  dans  les  autres  Koiau-  ^ 
mes.  Il  fe  faUbic ,  à  la  vérité^  une  Convocation  eccléfiaftique, 
dans  le  même  tems  que  celle  du  Farlem«nt;fflais  elle  n*avoic 
point  de  voix  négative  pour  la  Légiflation,  &  fon  pouvoirfc 
bornoità  rimpoficion  des  taxes  fur  le  Clergé.  Les  Prélarures 
éc  les  autres  BcncBces  ,  dont  la  nomination  appartenoit  au 
Koi ,  lui  donnant  plus  d'influence  fur  l'Eglife  aue  fur  les 
Laïques,  il  arrivoit  que  les  fubfides,  accordés  par  la  Convo- 
cation  y  étoienc  ordinairement  plus  confîd^rables  que  ceux  ^ 
qu*il  tiroir  du  Parlement.  Ainfi  TEglife  crue  trouver  de  l'avan- 
tage,  à  fe  départis  tacitement  du  droit  de  fe  taxer  elle-même^ 
&  ne  fe  fit  pas  paffer  pour  confcntir  que  la  Chambre  des 
Communes  réglât  l'impolition  fur  les  revenus  ecclélîaftiques, 
comme  fur  le  rcfle  du  Roïaume.  En  récompenfe^  deux  fub- 
fides ,  que  la  Convocation  avoir  ordonnés ,  lutTuresntremis» 
éele  Clergé  Parolflial  obtint  le  droit  de  fuffraae  aiix  £lcc-* 
tionv  Aiâl  TBglîfc  Anglicane  fit  un  marché 9 donc  tout  IV 
Irantage  fut  pour  elle  :  &  les  convocations,  étant  devenues 
inutile<îà  la  Couronne  ,  font  aujourd'hui  prelque  Hors  d'ufage. 

C'étoic  à  regret ,  que  la  Hollande  voioit  les  approches 
d*une  guerre,  dont. elle  avoit  à  craindre  de  finales  contée 
quences,  &qui  ne  lui  donnoit  i*efpolrd*auciin  avantage.  Auffi  .  ' 
prit-elle  toutes  fortes  de  voies,  avant  que  d*en  venir  aux  ex- 
trémités, SesConfeils  étoient  alor-;  G^ouvernés  par  Jean  de 
Wit  j  Miniftre  également  diftingué  par  fa  grandeur  d'ame, 
par  Tes  lumières ,  &  par  fon  intégrité.  Quoiqu'il  ne  refpirât 
que  la  modération  dans  fa  conduite  privée  ,  il  fa  voie ,  adop- 
tstf  dan^les'  aifàtirei  publiques ,  cette -élévation  de  courage 
qui  convient  au  Miniitre  d'un  puiifant  Etat»  C*étoit  fa  maxi- 
me ,  qu*un  Etat  indépendant  ne  doit  jamais  céder  à  un  au- 
tre ,  fur  un  point  évident  de  raifon  ou  d'équité  ;  &  que  les 
complaifances  de  cette  nature  ,  loin  de  prévenir  la  Guerre, 
n'ont  pas  d'autre  effet  que  de  multiplier  les  prétentions  éc  les 
infolences.  foins  entretinrent  Tefpric  d'union  dans  toutes 
les  Provinces  de  la  République.  Il  y  fit  lever  degrodesCom-*  . 
mes)  8c  la  Marine  Hoilandjoire.9  composée  de  plus  grande 
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VaifTeaux  qu'elle  n'en  avoit  eu  juiqu'alors,  fe  vit  en  état  de 
CtiAA&ts  II.  j^^jj.^.  [^jg  ^yj^  Flottes  Angloiics. 

'  ^^4*     AufG-tôcqu*oneut  reçu  des  infonnations  certaines  ,  du 
ssssss  Yoïage  âe  des  entreprifes  de  Kuycer  ,  Charles  déclara  ia 
I  6  d     Guerre  aux  Etats  des  Provinces  -  Unies.  Sa  Flotte,  confiilanc 
•  FéTÔer.  çn  114  VaifTeaux  ,  fans  y  comprendre  les  Brûlots  &  les  Cai- 
ches  ,  étoit  commandée  parle  Duc  d'York,  &  fous  lui,  par 
.    le  Prince  Robert  &  le  Comte  de  Sandwich.  E41e  avoit  à 
^^^^^  bord  environ  s^ooô  hommes,  Opdam»  Amiral  de  la  Flotte 
jS'ittiB.Hollandotfe»  à-pcu-^près  de  même  force,  n*évita  point  le 
combat.  Dans  la  plus  grande  chaleur  de  l*aâion  ,  fon  Vaif-» 
feau  engaffc  de  fort  près  avec  celui  du  Duc  d'York ,  eut  le 
malheur  ai  fauter.  Cet  accident  effraïa  les  HoUandois  y  & 
leur  fit  tourner  leurs  voiles  vers  leurs  Côtes.  Tromp  .feul ,  fils 
4u  fameux  Amiral  de  ce  nom  ,  tué  fous  le  Preteôorat ,  fou* 
tin  y  avec  fon  Efcadre»  TefTorc  des  Anglois  ,  &  protégea  l*ar« 
|îere»  garde  de  \^  République.  11  en  coûta ,  aux  Vaincus^ 
dix-neuf  VaifTeaux,  pris  ou  coulés  à  fond;&:  les  Vainqueurs 
n'en  perdirent  qu'un.  Le  Chevalier  Lawion  mourut  ^ peu  de 
çems  après  ,  de  les  blcfTures, 

On  affurt ,  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  cette 
vî£|oire  ^uroit  été  plus  compleçte  »  fi  Brounker  ,  Officier 
domeftique  du  Duc  d'York,  fç  prétendant  autorifc  par  fon 
Maître,  n'eut  fait  ralentir  les  voiles.  Cet  ordre  fut  défavoué 
par  le  Duc  ;  mais  la  tcmcrité  de  Brounker  ne  fut  pas  affez 
punie  (a),  Oxx  reconnoît ,  néanmoins  ,quele  Duc  fit  éclater 
beaucoup  de  valeur  dans  Tadion.  Il  £e  tint  ,  long  r  tems  au 
milieu  du  plus  grand  feu.  Le  Çomie  de  jfalsiouth  ,  le'iiord 
Muskcrry  ,  &  Bçyle ,  Rirent  tués  d^itn  coup  de  canon  à  fes 
côtes  &  le  couvrirent  de  leyr  cervelle  &  de  fang.  il  p'eft  pas 
çroïable  que  dans  la  pourfuitc  des  Vaincus  ,  lorfque  le  plus 
vil  &  le  plus  lâche  Guerrier  prend  courage  ,  un  Commcndant 
fente  défaillir  le  fien ,  &  tourne  le  dos  a  des  Ennemis ,  qu  il 
n^a  pas  craint  d'attaauer  en/^ce, 
Cç  déiaftre  jçtta  li»s  Hollgndqls  dans  l^eoiifterifetioB  »  H 

f  <7  )  Bumet  explique  aiïV/ Ton  impi!-    I    dei  Favors  de  la  Duchcrc  de  Ckr^ 
ça  itpus  apprçjum  iju  d  ctoi^  un   \  Und  ,  MaiurcfTe  favorite  dv  Ko\' 
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DE  LA  MAISON  DE  STUART.  1^7 
détermina  de  Wit  ,  qui  étoit  Tame  de  leurs  Confeils  ,  à  de-  1  I 

Sloïer  toute  fa  capacité  militaire  ^  pour  ranimer  le  courage  Charles  u. 
e  fes  Pard&ns,  Il  Ut  rendit  fur  k  Flotte  $  il  en  prit  lui-më-  i6  6s* 
me  le  commandement  9  &  bien^tôton  vit  difparoître  iesdé« 
fordres ,  que  la  dernière  difgraceavoic  £iit  naître  à  fa  fuite. 
Le  génie  ae  ce  Miniftrc  ctoit  de  la  plus  grande  étendue.  11  pa- 
rut aufli  verfé  dans  les  affaires  de  Mer  ,  que  s'il  n'eût  pas  eu 
d'autre  occupation  des  Tenfance:  il  perfectionna  même  quel* 
ques  Parties  du  Pilotage  8e  de  la  Navigation ,  par  de  nouvel- 
les vues,  échappées  julqu  alors  aux  plus  habiles  Marins*      j^^^  tuie»v«c 

Le  malheur  des  Hollandois  détermina  leurs  Alliés  à  les  fe*hFi«we. 
courir.  La  France  étoit  engagée  dans  une  Alliance  dcfenfive 
avec  les  Etats  ;  mais  fes  forces  maritimes  étant  encore  dans 
l'enfance  ,  elle  avoir  beaucoup  d'éloignement  pour  une  Guer- 
re de  Mer ,  avec  une  Puiffance  aufTi  bien  établie  que  T Angle- 
terre. Louis  XIV  s^efTorça  long-tems'de  concilier  les  £ux 
Parties  par  fa  médiation ,  8c  fit  palter  à  la  Cour  de  Londres, 
un  Ambafladcur  ,  dont  le  voïage  fut  infruâueux.  My  lord 
Mollis  ,  Ambaffadeur  à  Paris  ,  faifoit  en  même-rems  fes  ef- 
forts pour  engager  le  Monarque  dans  les  intérêts  de  l'Angle- 
terre ,  &:  le  tenta ,  au  nom  de  Ton  Maître  »  par  les  offres  les 

flus  féduifantes.  Charles  promettoit  d'abandonner  tous  Ï(S| 
*aïs-Bas  Efpagnols  à  la  France,  pourvu  que  Louis  lui  laif- 
0t  poufier  fes  avantages  contre  la  Hollande  (  a  ).  Mais  le 
Monarque  François  ,  quoique  la  Conquête  d'un  fi  beau  Païs 
fin  le  principal  objet  de  ion  ambition  rejctta  des  offres  con- 
traires à  fes  véritables  ir^térêts.  Il  jugea  que  fi  les  Anglois 
écabliflbient  une  fois  leur  Domaine  lur  la  Mer  Se.  le  Com- 
merce ,  ils  fe  verroient  bien-tôt  en  état  de  lui  faire  paler  fes 
acquifitions  bien  cher.  Lorfque  de  Lyonne,  un  des  Minif- 
trcs  de  France,  aflura Van  Beuninghen,  Ambaffadeur  des  Krars, 
que  cette  offre  avoir  été  répétée  pendant  fix  mois  à  fon  Maître. 
Je  le  crois fans  peine  ,  répondit  le  Hollandois  5  cejl  ajfurément 

Telles  étoient  dans  ce  rems ,  les  maximes  établies  ,  fur 

les  intérêts  des  Princes.  Cependant ,  il  paroit  que  dans  cette 
«fire  }  la  Politique  de  Charles  avoit  fes  hafards.  L'extrême 

( «  )  D'EAcades» Loire  Ai  m Dlccoibcc Ktf4*    (^) ic  aine  14,  d*A«At  i<<f« 
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T/?8  HISTOIRE^ 
t  '  '"'       t'  *it3cfrc  de  rEfpagne  aurpit  rendu  les  Conquêtes  des  Fran» 
caAjutt  II.  ^ois      aifécs  ,    même  io&illibles  ;  mais  il  ecoit  aifé  de  pré« 
t  ^  J«        5**^    vigueur  des  Etats  rendroit  la  viâoire  des  Anglois 
plus  incertaine  ;  6c  fii^pofant  niéme  les  forces  maritimes  de 
la  Hollande  tout-à-fait  anéanties  ,  on  n'en  pouvoit  pas  con- 
clure que  tout  Ion  commerce  dût  pafler  ncccfTai rement  aux 
Anelois,  Le  Commerce  n'eft  pas  inlcparablc  delà  Puiflance ; 
il  £pend  de  quantité  4*ailtr^s  drconftances  >  &  quelques- 
unes  extrêmement  di^icates. 

Quoique  la  Franèé  fût  réfolue  de  foutenir  les  Etats  dant 
cette  inégale  conreftation  ,  fa  médiation  fur  prolongée  ,  pen- 
dantqu  elle  s'emploioit  en  préparatifs  maritimes  ,  fur  l'Océan 
&  la  Méditerranée.  D'un  autre  côté,  le  Roi  de  Dannemark 
n  ccoic  pas  dilpofq  à  demeurer  fpedateur  oifif ,  d'une  querelle 
entre  les Pi^flancet maritimes.  Le  rôle  ,  qu  il  y  joua,  mt  très* 
fingulier.  Il  convint  lecrétement  ,  avec  Charles  9  de  faifir 
tous  les  Vaifleaux  Hollandois  qui  fe  trouvoient  dans  fes 
Ports,  &  d'en  partager  la  dépouille  avec  les  Anglois,  s'ils 
Kii  prêtoient  du  fçcours  dans  l'exécution.  Enfuite,  pour  ren- 
dre fa  proie  plus  abondani;e  y  il  invita  perfidement  les  Navi- 
res Hollandois  à  clu^f  leur  retraite  dans  fes  Ports  ;  8c  cette 
eonèance  engagea  la  Fiplte^des  Indes  Orientales  ,  richement 
chargée,  k  relâcher  à  Berghen.  Sandwich,  qui  commandoit 
R^po^'la  Marine  Aneloife,  depuis  que  le  Duc  d'York  étoit  dcbar- 
!ic«mX      qué  ,  dépécha  Te  Chevalier  Fiddiraan  avec  une  Efcadrc  ,  pour 
enlever  ces  tréfors.  MiCis ,  foie  par  la  lenteur  du  Roi  de  Dan- 
nemark  à  donner  fes  ordres  »  Idu,  ce  qui  eft  plus  probable ^ 
par  avidité  ppur  une  proie  qu'il  ne  vou|oit  partager  avec  per« 
k>nne,  TAmiral  Anglois ,  quoique  (ans  reproche  dans  fa 
conduire,  manqua  l'entreprife.  Le  canon  Danois  fit  feu  fur 
luij  ik  les  Hollandois,  qiii  eurent  le  temsdefefortifier  y  firent 
une  brave  réliftance, 


.4.' 


JUa  honte  de  cette  conduite  engagea  le  Roi  de  Dahne* 
mark  à  conclure  âvec  le  Chevalier  Talbot  y  Envo!^  d*An» 
gleterre  9  une  Alliance  olfenfive  contre  les  Etats  :  &  ,  ce  qui 
paroîtra  fort  étrange,  dans  ce  tcms  mcme  ,  Ton  Réfidcnt  à 
la  Haie  conclut  ,  par  les  ordres,  une  alliance  offeniive  con- 
tre rAn^lcterrç,  Il  fe  déclara  pour  W  fécond  de  ces  deux 
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Trtités,  fkos  doute  par  jaloufte  pour  Tacci'QUrément  de  la 
Puiflance  Angloife  ;  &  tous  les  V^iïbaux  de  cette  Nation 
furcni:  fciifis  &  confiftiucs  dans  fcs  Porcs.  Cctoic  rabbiifTcr  fcn- 
iiblement  l'avantage  ,  que  Charles  avoic  obtenu  fur  les  Hol- 
landois.  Non-reulcmenc  le  Commerce  Anglois  recevoic  une 
vive  atteinte  ^  mais  les 'forces  du  Roi  de  Dannemark  étaient 
confidérables  ,  8c  mcnaçoicnt  1  chaque  moment  de  fe  join^  •  - .  . 
drc  avec  les  Hollandois.  Ce  Prince  étoit  convenu  d^ûmUt 
les  Allies  avec  une  Flotre  de  30  voiles  &  rccevoit ,  pour  cet 
important  fervicc  ,  un  Subiide  de  1500000  CCUS|  dont  JOOOOO 
étoicnt  paies  par  la  France. 

Charlesentreprit  de  contrebalancer  cette  Ligue,  en  fe  fai- .  , 
jant  de  nouveaux  Alliés*  il  avoit  dépêché  en  Eipagne  le  Che* 
yalier  Richard  Fanshaw  ,  qui  fiit  reçu  froidement  de  cette 
Cour.  La  Monarchie  Efpagnole  ,  tombée  dans  un  grand  de- 
gré de  foiblelTe  ,  craignoit  une  invafion  delà  France,  8d  ne 

{)ut  ccre  engagée  néanmoins  dans  une  amitié  cordiale  avec 
'Angleterre.  L'Alliance  de  Charles  avec  les  Portugais,  la  . 
détention  de  la  Jamaïque  4e  de  Tanger ,  la  vente  de  Dunker- 
que  aux  François  ,  toutes  ces  ofTenfes  étoient  fî  profondé- 
ment gravées  dans  le  cœur  des  Ëfpagi>ol$  f  qu*aucuQ  motif 
d^intérêt  ne  put  les  faire  oublier. 

L'Kvêquc  de  Munftcr  fut  le  feul  Allié,  que  Charles  pue  .  • 

acquérir.  Ce  Prélat,  homme  ambitieux  &  remuant,  pi>r.toit 
une  haine  violentç  aux  Etats  »  &  ftit  aifément  déterminé,  par 
la  proraeffe  d'un  Subfide  d'Angleterre ,  à  tenter  une  incurdoii 
fur  les  Terres  de  la  République*  11  y  fit  entrer  quelques  Trour  ^ , 

pcs  tumultuaircs  ,  qui  n'y  trouvèrent  qu'une  molle  réfiftancc. 
Autant  que  les  forces  maritimes  de  Hollande  étoient  redou- 
tables y  autant  celles  de  l  erre  étoient  foibles  &  mal  gouver- 
nées. Mais ,  a  p  r es  avoir  étendu  fes  ravages  dans  plufieurs  Pro- 
vinces ,  le  Piélat  guerrier  vit  arrêter  les  progrès.  Il  n*entèn- 
dbit  point  alTcz  la  Guerte ,  pour  tir^r  parri  des  avantages 
qu'il  devoir  à  la  Vrance.  Elle  fit  marcher  contre  lui  fix  mille  • 
hommes  ;le  Sublide  d'Angleterre  ne  fut  pas  remis  pon£l:uclle- 
mcht  ;  la  défertion  fe  mit  dans  fcs  Troupes  mal  païces  ;  l'E- 
Icéleur  de  Brandebourg  lui  fit  craindre  une  invafion  dans  fes  /  . 
propres  Etats  :  enfin  »  il  (e  crut  heureux  de  pouvoir  fidre  h 
Tom  IL  •  y 
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paix  ,  par  la  médiation  de  la  France.  A  la  première  nouvelle 
de  fcs  intentions  ,  le  C^cvalirr  Temple  fut  cnvoïé  avec  de 
Targcnt,  pour  le  fixer  dans  £a  première  Alliance  j  mais  il 
arriva  trop  tard. 

Les  Hollandois ,  animes  par  de  Ci  favorables  circonflanccs, 
•demeurèrent  fermes  dans  ra  réfoUttion  de  ne  rien  ménager 
•     pour  leur  défcnfe.  Ruytcr  ,  leur  Grand  Amiral  ,ctoit  revenu 
de  fon  Expédition  en  Guinée.  Leur  Flotte  Indienne  étoit 
heureufcmcnt  rentrée  ,  &  les  VaiTTcaux  Marchands  fe  trou- 
voient  en  sûreté  dans  leurs  Ports.  Le  jeune  Prince  d'Orange 
s'ccûic  mis  lous  la  tutelle  des  £tats  de  Hollande ,  &  de  leur 
•  -'Penfionnaire  «  qui  répondit  à  cette  confiance  l^ec  autant  de 
•  *  fidélité  qued*honneur  ;  &  le  rencniAmentqu*ils  avoient  conçu , 

'  d*une  attaque  à  laquelle  ils  croïoient  avoir  donné  fi  peu 
prétextes ,  leur  fit  efperer  plus  de  fuccès  dans  une  nouvelle 
Campagne.  La  caufe  Commune  infpira  tant  de  vigueur  ,  que 
pour  armer  mieux  la  Flotte,  tous  les  Navires  Marchands  ré- 
futent défcnfe  de  faire  voile ,  &  que  les  Pêcheries  même  fii- 
■  rent  entièrement  fufpendues  (a). 

La  difpoiition  des  An^lois  parut  au(G  fort  éloignée  defe 
rallentir,  quoiqu'il  fefur  )oinr  ,  au  malheur  de  la  Guerre,  une 
calamité  beaucoup  plus  fàcheufe.  La  Peftc  s'étoit  déchaînée 
•  dans  Londres  ,  avec  tant  de  violence  ,  qu'en  moins  d'une  an- 

.  néeÉBlle  emporta  plus  de  cent  mille  Habitans.  Charles  fe  vit 
obligé  de  nommer  Oxford ,  pour  TAlTemBée  du  Parlement, 
10  oaobre.    La  bonne  intelligence  ne  ceffa  point  de  régner  »  entre  le  R  oi 
NoitYciicSeP         deux  Chambres.  Celle  des  Communes  lyi  accorda  ,  fans 
oppofion  , .un  Suhilde  de  250000  livres  flcrling,  qu'il  dc- 
mandoit  j  pour  être  levé  dans  Tcipace  de  deux  ans,  &  paie 
^  au  commencement  de  chaque  meus  :  8e  lui  »  pour  les  fàtisfairey 
approuva  le  fameux  Aâe  de  cinq  mîUes  «  qui  eft  devenu  Poc- 
Aftcdcs  cînq  cafion  de  tantdeÔcheufes  &de  luftcs plaintes.  L'Eglifc,  fouS 
prétexte  de  mettre  la  Monarchie  a  couvert  de  les  anciens  hn- 
ncmis  ,  perlilioit  dans  larciolution  d'exercer  la  propre  haine 
contre  les  Non-conformiftes.  Il  étoit  ordonné  qu'aucun  des 
Miniftrcs  ,  ou  des  Profcffeurs  ,  qui  n*av  oient  pas  prêté  le 
ferment  de  foumiffion,  ne  s'approcheroit  à  .plus  de  cinq 
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milles  9  excepté  en  voïage  ,  des  lieux  où  il  av  oit  cnfcignc  ou 

prêché  ,  depuis  l'Acte  général  d'oubli  ;  la  pc  inc  croit  d'une  Ul* 
amende  de  ko  livres  ftcrling,  Srlix  mois  d'cmpi  ilonncmcnt.  En  i  66i» 
chafTanc  de  leurs  Eglifesics  MiniftresNon-conrormiftcs,&;  leur 
dcfcndanc  les  Congrégations  icparées,  on  leur  avoic  ôté  le 
pouvoir  de  gagner  leur  vîe  par  Vexerdce  deleur  profeflion; 
mais }  fous  ombre  de  les  éloigner  des  lieux ,  où  leur  influen* 
ce  pouvoir  être  dangcrcufc  ,  on  trouvoit  le  fùr  moïcn  de 
leur  ravir  toute  cfpece  de  lubiiftance.  Si  refpric  de  la  Nation 
n'eut  pas  été  tout  à  fait  changé  ,  ces  violences  auroienc  été  le 
prélude  des  plus  furieuies  perlée utions. 

Cependant ,  tout  Tafcendant  de  la  Hiérarchie  ne  put  fûre  . 
paUer  cette  Loi ,  fans  quelque  oppofidoa.  Outre  plufieurs Pairs^ 
attachés  à  l^ancicn  Parti  Parlementaire ,  Southamptoa  même, 

?[uoiqu*inrimc  Ami  de  Clarendon  ,  fe  déclara  contre  une  rc^ 
olution  (î  dure.  Mais  le  Parti  derEglile  fut  fi  peu  découragé, 
qu'il  propoia ,  dans  la  Chambre  des  Communes  9  un  Bill  »■  qui 
impofoit,  à  toute  la  Nation,  le -Serment  de  foumiffion  o«  . 
non-^réfiftance.  Il  fut  rejetté,  mats  à  la  fupériorité  feulement 
de  trois  voix»  Le  Parlement 9  après  uneSeffion  fort  courte» 
fut  prorogé. 

Depuis  que  la  France  avoit  pris  part  à  la  Guerre,  il  croit  ^rrio^rbr?.- 
ëvident  que  les  forces  de  l'Angleterre  n'écoienc  plus  égaies,  ■j_  . 
Cependant  elle  avoit ,  par  la  fitiiation  9  Pavantage  de  divifer  2^45, 
les  Flottes  de  fes  Ennemis  &  de  pouvoir  prévenir  leur  jonc- 
tion 9  par  des  opérations  p r o m pces  &  bien  concertées.  Mais  la  ■ 
malheureufe  conduite  de  iesCommandans ,  ou  le  défaut  d'in-    •  -  • 
telligcnce  dans  fes  Ministres  ,  fit  tourner  contre  elle  ces  deux 
circonftances.  Louis  avoit  ordonné  au  Duc  de  Bcaufort ,  fon 
Amiral ,  dé  &ire  voilé  de  Toulon  ;  &  Ton  iarpoioit  que 
PEfcadre  Françoife ,  compofée  de  plus  de  40  voiles  (  a  ),  dcf 

•  voit  être  prête  alors  d'entrer  dans  la  Manche.  XJa  Flotttt 

•  Hollandoife ,  au  nombre  de  foixante-feizc  VaifTcnux  ,  fous, 
le  Commandement  de  Ruyter  &  de  Tromp  ,  avoit  ordre  de 
joindre  les  François.  Le  Duc  d'Albcmarlc  &  le  Prince  Ro-- 
Dert  commandoient  la  Flotte  Angloiie ,  qui  n*étoit  que  de 
74  voiles.  Albemarle,  que  fç$  fiiccès,  fous  leProteâQiat, 
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essssss  avolent  trop  àccoùcumé  àméprifcr  rEnnemî^proporadc  dé- 

ÇBAMrs  II.  tacher  le  Prince  Robert  avec  vingt  VaifTcaux,  pour  Toppo- 
.  ié66,   fer  au  Duc  de  Bcaufort.  Le  Chevalier  Georges  Avjkue  , 
bien  inflruitdela  valeur  &  de  la  conduire  de  Ruyter,  pro- 
tella  contre  la  tcmcritc  de  cecce  rciolucion  ;  mais  Tautorité 
d*Aibemarle  prévalut.  Le  refte  de  la  Flotte  Angloife  niit  à 
KT  1^  voile  pour  combatte  les  Hollandois ,  qui ,  voïant  avancer 
Tai  de  quatre  1  Ennemi  ,  coupèrent  leurs  cables  &  le  préparèrent  a  com- 
joun,        battre.  La  Bataille,  qui  s'cngngea  auflTi-tôt,  cfl  une  des  plus 
•    •         mémorables  de  rHiftouc  maritime,  foir  par  la  durée,  ou  par 
l'opiniâtre  acharnement  des  deux  Partis.  Albemarle  répara 
ici ,  pat  fa  valeur  »  la  témérité  de  fon  entreprife.  Un  jeune 
iiomme,  animé  par  la  gloire  &  par  d'ambirieufes  efpéranceSf 
ne  fe  feroit  pas  expofe  avec  moins  de  ménagement ,  que  ce 
General  ,  qui  ctoit  fur  le  déclin  de  fa  vie  ,  &  parvenu  au 
fommct  des  honneurs.  Le  détail  d'une  fi  longue  aclion  dc- 
vicndroit  fans  bornes.  Renfermons  -  nous  dans  les  princi-' 
.  pauxévénemens  de  chaque  jour. 

Le  18  de  Juin  9  premier  jour  de  rengagement ,  Berkeley,  . 
Vict-Amiraî,  qui  conduifoit  l'avant-gardc  Angloife,  tomba 
dans  la  plus  épailfe  partie  des  Holandois  ,  fur  nccabié  par  !î 
nombre  ,  &  fon  Vaiffeau  pris.  On  le  crouva  mort  dans  la 
chambre,  &  couvert  de  fang.  Les  Angloisavoient  l'avanta- 
ge du  vent  i  mais  il  foulHoit  avec  tant  de  force ,  que  n*aïant 
pu  £iire  ufage  de  leur  bordée  baflê  y  ih  tirèrent  peu  d*utU 
lité  de  cette  pofition.  Cependant  les  boulets  ennemis-  ne 
donnererht  que  dans  leurs  voiles  &  leurs  agrès  ;  ife  peu  de 
Vaiffeaux  furent  extrêmement  maltcaitcs  ,  ou  coulés  à  fond. 
Les  boulets  à  chaîne  étoienc  alors  une  nouvelle  invention, 
attribuée  à  de'Wit.  Le  Chevalier  Hartman  fe  fignala  fingu- 
'  liéremenc  dans  ce  jour»  fivercz,  un  des  Aininm  Hollandois  , 
lue  tué  en  Tabonlant.  Les  ténèbres  de  la  nuit  féparerenc  lea  • 
deux  Flottes. 

Le  15»  ,  la  violence  du  vent  s'ctanr  rallentie  ,  on  vit  recom- 
mencer un  combat  ,  plus  terrible  encore ,  &plus  oblliné.Les 
Anglois  éprouvèrent ,  dans  ce  iecond  jour  ,  que  la  plus  grande  . 
valeur  ne  peut  compenfer  la  fijpërioricé  du  nombre  9  contre 
un  Ennemi  bien  commandé  »  a  qpi  le  courage  ne  manque 
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poînr.Kuytcr  &  Tromp,  Ennemis  ,  de  Failion  ,  &  Rivaux  en  S^?"*"^ 
gloire,  combattirent  avec  une  furicufe  émulation  ;  &:  Ruyter Cm.»ri.is  h. 
•  eut  ^l'avantage  de  dégager  &  de  lauver  fon  Antagonifle,  qui,    x  6é» 
{e  trouvant  entouré  d*Anglois ,  étoit  dans  le  plus  prcfianc 
danger.  Seize  VaUTeàuxYrais  joignirent  la  Flotte  Hollandoife 

f tendant  TAftion.  Les  Anglois  turent  Ci  maltraités,  qu'il  ne 
cur  rcfta  que  28  VaiiTeaux  en  état  de  combattre  ,&  qu'ils  le 
virent  forcés  de  le  retirer  vers  leur  propre  Cô;e.  Ils  furent 
iuivis  par  les  Hollandois  ,  qui  fe  dil'poloicnt  à  rcnouvellcrlc 
combat ,  lorfqu*un  calme ,  iurvenu  un  peu  avant  la  nuit ,  ar* 
rcta  leur  imperueuTe  ilireur. 

Le  matin  du  jour  fuivant,' Ics.Anglois  fc  trouvèrent  dani 
lanccedité  de  continuer  leur  retraite,  8c  prirent  les  mefurcs 
convenables  à  cette  vue.  Leurs  VailTcaux,  les  plus  endom- 
magés ,  furent  difpofés  de  front  ;  &  fcize  des  plus  entiers  les 
fuivircnt  en  bon  ordre  ,  pour  en  impoler  à  l'Ennemi.  Al- 
bemarle  fermoit lui-même  r Arrière  -  garde,  &  préfentoitaux 
Vainqueurs  unie  contenance  ferme.  L^Comte  d'O/fory  y  fils 
du  duc  d'Ormond,  jeune  homme  d'u^Fhaute  clpérancc ,  quî  : 
cherchoit  de  l'honneur  &  du  danger  dans  toutes  les  avanru- 
rcs  de  l'Europe,  fc  trouvoit  à  bord  de  l'Amiral.  Dans  ces  . 
circonllanccs  ,  Albemarle  lui  confelTa  que  fon  intention  ccou 
de  faire  fauter  fon  Veifleau ^8cde  périr  glortcûfement,  plutôt 
que  de  tomber  au  pouvoir  de  rEnnemi,  Oifory  applaudit  à 
cette  réfolution  défefpérée.         •  , 

Vers  deux  heures,  les  Hollandois  s'étoicnt  approchés, 
&  le  préparoient  à  recommencer  l'attaque  ,  l'orfqu'on  décou- 
vrit ,  au  Sud  ,  une  nouvelle  P'iotte ,  qui  faiioit  force  de  voiles, 
pour  arriver  à  la  fcene  dè  l'adion.  Les  Hollandois  fc  flatte*  - 
reric  que  c\'toit  Bcaufort ,  qui  vcnoit  couper  la  retraite  aux 
Vaincus.  Les  Anglois  fe  livrèrent  à  l'efpcrancc  de  recormoî- 
trc  bien-tôt  le  Prince  Robert,  &  dé  voir  tourner  la  fortune 
en  leur  faveur.  Albemarle,  c^ui  avoit  reçu  avis  de  l'aproche 
de  ce  Prince  ,  tourna  aufli-tot  vers  lui.  Malheurcufemcnt  , 
Ayfcue  ,  quimomoit  un  VaiiTeau  de  cent  canons  ,  le  plus 
grand  de  route  la  Flotte  Angloffe>  donna  fur  TEcueil  qu'on 
'  nomme  Galloper    Sands  ,  âlc  ne  put  être  fccouru  de  fc»  . 
Aittis  ;  qui  ie  hâtoienc  d'aller  joindre  .le  renfort.  Il  n'eue 
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pas  mcme  la  conlolation  de  pû  ir  avec  honneur  y  en  van- 
t  HA.  'S  iT  g^'int  Ennemis  de  TAnglecerre.  •  A  la  vue  de 

3uclqucs  Brûlots  »  qu'on  dctachoic  contre  lui,  il  fut  obligé  • 
e  bailTcr  pavillon  ;  &  les  Gens  te  virent ,  avec  indignatibn, 
dans  la  ncccfïkc  de  tic  rendre  pr^^on^icr«;. 

Albcmirlc  &  le  Prince  llobcrc  le  déterminèrent  à  faire 
face  j  &  des  le  matin  du  jour  iuivant,  la  Bataille  futrenou- 
vellée  avec  plus  d*égalité  de  forces  ,  &  la  même  Téfolution* 
^prcs  une  longue  canonnade,  les  Flottes  commençereiit  un 
combat  plus  ferré ,  qui  devint  fort  violent ,  &  qui  ne  fut  in« 
terrompu  que  par  une  épaiflc  brume.  Les  Angioisie  rétire-* 
rent ,  les  premiers  ,  dans  leurs  Porcs, 

Quoique  leur  courage^  ic  fut  fignalc  dans  tous  ces  engage* 
mens ,  ils  ne  purent  s'accribuer  la  vi£h>ire  (  a  )  ;  &  le^  Hollan* 
dois,  à  qui  la  prife  de  quelques  yaifTeaux  en  donnotc  le$  ap« 
parenccs ,  Hrcnt  éclater  leur  joie  par  des  réjouiflances  publi- 
ques (i^).  Mais  comme  la  Flotte  Angloife  fut  promptcment  ré- 
parée ,  &:  parut  en  My^,  plus  terrible  que  jamais  ,  avec  quan- 
tité de  ces  Vaiffeaux  9^i|ue  les  Hollandois  fc  vantoicnt  d'avoir 
brûlés  ou  détruits  9  toute  TEurope  comprit  que  ces  deux  bra- 
ves Nations  étoient  engagées  dans  une  querelle,  dont  il  f 
avoit  peu  d'apparence  qu'on  vît  jamais  la  décifion, 

C'ctoit  la  feule  joriftion  des  François  ,  qui  pouvoir  donner 
une  vraie  fupériorité  à  la  République  ;  &  pour  la  faciliter  j 
Ruytcr  ,  aprçs avoir  rétabli  fa  Flotte,  alla  fe  poiler  à  i  cm» 
bouchurede  la  Tâmife.  Les  Anglois,  fous  la  conduite  du 
prince  Robert  &  d'Albem^rle  9  n^  tardèrent  pointé  Iç  venijr 


(à)  M.  Hume  dit  que  la  Viaoîrc  de- 
meura comme  incertaine  :  mais  on  a  t  ru 
devoir  adoucir  cette  cyprcdion  ,  parLC 
qu'elle  eû  trop  oppofce  aux  tcmoigna- 
get  eomnnins,  »  Ils  ne  fiutm  pas  plus 
»  heureux ,  dit  Rapin,  en  parlant  des 
o>  deux  Amiraux  Anglois  ,  ce  quatrié- 
»  nie  jour,  qu'ils  ne  l'avoient  été  les 
js  trois  autrci'  Ils  perdirent  encore 
1»  quitrc  de  leurs  meilleurs  VaîfTeaux, 
a»  &  fe  virent  enfin  cootraioti  de  faire 
»  remite  avec  précipitados.  Un  brouil- 
)•  Lir.l,  fe  leva  tout  à  propos  ,  em- 
*•  pcdulîujTcc  de  içs  fourfuivrc.  Dans 


«ces quatre  lour 


»rtnçt-tro»i  grands  V^ilicaux 


lc5  Argloi?  perdirent 
outre 

■n  plui^curs  autri-5  Ejtimens  ,  /ïx  mille 
*>  hommes  qui  furent  tués  ,  &  deux  mille 
»  fix  cens  Prilbooiers.  I  es  HoUandoû 
M  perdireat  de  leur  ofttét  Bx  Vaiflcaux  « 
*•  deux  mille  hitit  eeut*  Soldats ,  &  qua- 
«  trc  -  vingt 

»•  IX.  pag.  144.  , 

(b)  Quoique  la  Vidoûe  des  Hollan* 
s»  dois  dt  aflot  marfuée  «  (rii  ne  kdfla 
s>  pas ,  dit  Kaptn  ,  de  Âtre  it^  feuit 

■>■>  de  joie  3  I.enJrr?  ,  coiiinu-  ]c*  An- 
»  ^loif  cuilcnt  gagne ia^^4Ui4ç.  Ptidm» 
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attaquer.  Chadine  des  deux  Flottes  ëtoit  d*environ  quatre-i 
vingt  voiles.  La  valeur  6c  Texpérience  des  Matelots  ,  canuneCKAALEs.il, 

celles  des  Chefs  ,  rendirent  rengagcmen^iricux.  Allen  ,  qui  t66éé 
commandoic  l'Elcadrc  blanche  des  Angl<m,  attaqua  TAvanc- 
garde  Hollandoife  ,  &  tua  les  trois  Amiraux  de  cette  divilion. 
Tromp  cngaga  le  Chevalier  Jeremîe  Smich  ;  &  dans  la 
chaleur  deraâion  »  il  fut  feparé  de  Kuyter  6c  du  gros  de  là 
Flotte  ,  fans  qu'on  ait  jamais  vëri6é  fi  ce  fut  à  deffein  ,  ou  par 
accident.  Ruyter,  avec  beaucoup  de  conduite  &  de  valeur, 
maintint  le  combat  contre  le  corps  de  la  Flotte  Angloifc;  8c 
quoique  fort  inférieure  en  nombre  ,  il  garda  fon  poftc  jufiq'à 
la  nuit ,  qui  vint  terminer  rengagement.  Mais ,  le  lendemain, 
voïaqt  la 'Flotte  Hollandoife  «  difperfée&  découragée,  fon 
arae  fiere  fut  obligée  de  céder  à  la  néceffiiié  d'une  retraite  , 
qu'il  conduifit néanmoins  ivac  tant  d'habileté  ,  qu'elle  ne  lui 
nit  pas  moins  honorable  que  la  plus  grande  vicîoîrc.  Dans 
l'indignation  de  le  voir  réduit  à  plier  Tous  la  lupciioriré  de 

.  l'Ennemi ,  il  ne  laiila point  de  s'écrier  plufieurs  fois  ;  «  Grand 
»  Dieu  !  Que  )e  fuis  malheufieux.  De  tant  de  boulets ,  n'y 
»  en  a->t'-ii  pas  un  >  qui  puiflé  finir  ma  miféreble  vie  t  »  Son 
Gendre  «  qui  Taccompagnoit ,  l'exhorca  >  puifquil  cherchoit 

.la  mort ,  à  tourner  lur  les  Anglois  ,  pour  faire  acheter  fa  vie 
le  plus  cher  qu'il  pourroit  aux  Vainqueurs.  Mais  Ruyter  ju- 

.  gea  qu'il  ccoit  plus  digne  d'un  galant  homme de  pcriiller 
dans  Ton  entreprife ,  &  de  fervir  fa  Patrie ,  aufli  long  -  tems 
qu*il  étoit  poflible.  Toute  la  nuit ,  &  le  jour  fuivant  ,  les  An- 
glois preflcrent  l' A  rriere-garde  Hollandoife;  8c  ce  fut  parles 
efforts  redoublés  de  Ruyter»  qu'elle  parvint  à  fefauver  dans 

,  fcs  Ports. 

La  perte  des  HoUandois ,  dans  cette  a^ysn ,  ne  fut  pas  des 
plus  confidérables  :  mais  les  animofités  étant  devenues  Ci  vi-  ' 
ves  entre  les  deux  Amiraux ,  qu'elles  partageoient  totis  les 

Officiers  ,  la  confternation  qui  fuccéda  fut  extrême  dans 
les  Provinces  de  la  République.  Tromp  fut  dépouillé  de 
fa  Commiffion.  D'un  grand  nombre  d'Officiers  ,  qui  s'é- 
toient  fort  mal  conduits ,  mais  qui  trouvèrent  de  la  Protcc- 
tipn  ,  les  uns  échappèrent  au  châtiment,  &  d'autres  conferve- 
.  xentjoèm  leurs  EÎnplois*  Ce  relâchement  de  difcipline  n*efl 
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CSSSSque  trop  fouvent  Teffet  d*un  Gouvernement  Républicain. 
OiAuii  IL    Les  Anglois ,  devenus  incontcdablemenç  Maîtres  de  la 

s  4  66*    ^^^^  ?  infiilcerca^les  Hollandois  jufques  dans  leurs  ports. 

Holmes  reçut  omn?  d'encrer  avec  un  détachement,  dans  la 
Kadcdc  Vlie  ,  ou  il  bruia  cent-quarante  Navires  Marchands  y 
deux  VaiflTeaux  de  guerre»  St  Braildaris ,  ^rand  Se  riche  VO- 
lage  de  la  Côte.  Les  Négocians  pour  qui  la  ôuerre  dçvqnoit 
fi^ruioeufe  ,  s'unirent  à  la  Faâion  d*Oran|^e ,  Se  firent  retentir* 
leurs  cris  contre  une  adminiflration  qu'ils  acculoient  d'avoir 
attire  cette  diigrace  à  leur  Patrie.  Une  amc  moins  ferme  & 
snoins  intrépide  que  de  \('it  ^  auroit  fuccojoibé  (pus  cçctc  comr« 
plication  d'infortunes, 

Louis  XIV  >  craignant  enBn  que  les  Hollandois  ne  fuflènc 
accablés»  ou  du  moins  que  de  \^'it  fon  Ami,  ne  fût  éloigné 
'du  Cjouvcrncment ,  hâta  la  navigation  du  Duc  de  Bcaufort, 
La  Flotte  Hollvindoile  rcmii'c  en  état  de  tenir  la  Mer,  s'a- 
vança aulii  ious  le  commandement  de  Kuyter ,  &  croifa  près 
du  Détroit  de  Douvres,  Le  Prince  Robert ,  avec  une  Flotte 

{)lus  puiflante  que  jamais ,  vint  à  pleines  voiles  fur  les  Hol- 
andois.  Leur  Amiral  ne  jugea  point  à  propos  d'expofcr  la 
■  ficnnc  au  fort  d'un  nouveau  combat ,  &  fe  rerira  dans  la  Rade 
de  St.  Jean  proche  de  Boulogne  ,  autant  pour  fe  garantir 
d'une  furicufe  tempête  qiii  s'éleva,  que  pu)ur  éviter  l'attaque 
des  Anglois.  Le  Prince  R  obert  fe  vit  obligé  aufli  de  fe  retirer 
à  Sainte  Hélène  dans  Mfle  de/Wight ,  oii  il  paifa  quelque 
cems  à  fe  rétablir  de  ce  qu'il  avoit  foufferc  dans  cet  intervalle. 
Le  Duc  de  Beaufort  arrivant  à  l'entrée  du  Canal ,  palfa  de- 
vant les  Anglois  lans  en  être  apperçu  ^  mais  il  ne  trouva  point 
les  Hollandois,  comme  il  fc  Tétoit  promis.  Ruyter  avoit  été 
faifi  d'une  fievr^  une  partie  de  fes  principaux  Officiers  le 
trouyoienc  atteints  d*une  maladie  eontagieule  qui  s'étoit  ré-  ^ 

Îiândue  fur  toute  la  Flotte  ;  &  les  Etats  Généraux  avoient  pris 
e  parti  de  la  rappeller  dans  leurs  Ports  avant  que  l'Ennemi 
.  fc  fut  radoubé.  Louis,  inquiet  pour  la  Flotte  Fran<^oiie  qu'il 
avoit  fait  conftruire  depuis  peu  avec  beaucoup  de  dépenfe 
&  d'iaduftrie,  cnvoïa  ordre  à  Beaufort  de  le  rciircr  proir.p- 
^ement  .à  Brell.  Cet  Amiral  fîit  encore  aflez  heureux  (a) 

^a)  a  II  cA  ailç£  (ùrf  rcaant  »  dil  Ka^in  ,  ^uc  les  Angloù  ^ui  :i'(:toicnt  poftft  i 

•  pour 
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pG\u  échapper  aux  Anglois.  Un  feul  de  Tes  Bâcimens ,  nom- 
mé le  Rubis  y  tomba  dans  les  nains  de  TEnneml.  c«*iiia  ii< 
Pendant  que  la  Guerre  continuoic  ,  fans  aucun  fuccès  qu*on  166^* 
ûc  nommer  dccifif,  Londres  fuc  frappé  d*un  épouventa-  incendie^ 
le  flcau  du  Ciel  ,  qui  jetta  le  Peuple  dans  une  exircme  londr».^^ 
confternation.  Un  incendie  qui  prit  naiflance  dans  la  mai-  *  scpteawof 
fon  d'un  Boulanger  près  du  Pont ,  fe  répandit  fi  rapide-  , 
ment ,  qu'il  ne  put  être  arrêté  par  tous  les  efforts  humains  , 
qu'après  avoir  confumé  une  partie  confidérable  de  la  Ville. 
JLes  HabitanSy  pourfiiivis  de  rues  en  rues  par  les  fiâmes  f 

3 m  croifToienr  avec  une  violence  inexprimable ,  furent  ré* 
uits  à  demeurer  fpeftateurs  de  leur  ruine.  Les  progrès  du 
feu  ne  ceflercnt  point  pendant  trois  jours  trois  nuits;  8s 
ce  ne  fut  qu'à  force  d'abattre  ou  de  faire  iauccr  des  maifons  ^ 
qu*on  parvint  le  quatrième  jour  à  Téteindre.  Le  Roi  Se  le 
Duc  y  avoient  emploïé  vainement  toute  leur  puiffance. 
Environ  fis  cens  rues  trciae  mille  naiCoos  fiurent  rédui*» 
tes  en  cendres. 

Les  caufes  de  ce  malheur  étoicnt  évidentes.  La  difpofi- 
tion  des  rues  de  Londres 9  qui  ctoient  fort  étroites,  celle 
des  maifons,  la  plupart  de  bois^UfiSchereflèdela  ùâHoa^ 
êt  la  violence  d*un  .vent  d*£ft  ;  enfin  le  concours  de  toutes  ces 
circonftances  fuffifoit  pour  expliquer  U  dcflrudion  qu'elles 
produiiirent.  Mais  le  Peuple  ne  fut  pas  faiisfait  de  cette  expli'« 
cation.  Une  rage  aveugle  fit  attribuer  l'infortune  publique  , 
par  les  uns  aux  Républiquains ,  par  d'autres  aux  Catholi- 
ques,  Quoiqu'il  ne  fut  pas  aifé  de  concevoir  quel  avantage 
JTincenaie  <le  Londres  pouvoic  apporter  à  Tun  ou  Vautre  &é 
deux  Partis.  Les  Catholiques  étant  le  principal  obfct  de  la 
dcteflation  publique,  le  bruit  qui  jctra  fur  eux  ce  crime, 
fut  le  plus  éivorablement  reçu.  Cependant  les  plus  exadei 
recherches  du  Parlement  ne  trouvèrent  aucune  apparence  dç 
preuve  ni  de  vraifemblancc  (  a  ) ,  qui  fût  capable  d'aucorifec  ' 


»  J'Ifle  i*  Wight  ,  pour  empccfier  la 
«•joAllioa  d«  acun  FJoitcs  ennemies, 
w  laiiTdfrent  palier  3c  repa(rer  celle  de 
«a  Vraacenuwi'attaquer.  ('elapeatdonn  r 
*>  lieu  Je  (ôttpçnnfir  <]u'il  y  iMilflIclque 
p  ïatelliRcnce  entre  u  France  ft/Anglor 

Tome  IL 


n  ferre.  Mai* on  retrouve,  h-dcflus,  au- 
s»cun  éclaircifTcmcnt-  Ui>:  juj-'cpan-  i  5", 
{a  Q.'oiqi'c  pluf-eur*  perlcnncs  fut 
fênt  arretc«  pour  cetcc  décou  vctc,  il 
fut  impof.ble  de  prouver  quf  le  feu  c4c 
^  mêCJtsû»  <iaiu  la  hluùm  du  i»m 
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^1  cette  calomnie  ;  ce  qui  n'cmpccha  point ,  que  pour  fiact^r  14 
c«AKu«  II.  prévention  du  Peuple,  rinlcripcion  quifiit  gravée  par  auto- 
itftftf,  fité  fur  le  Monument  de  Tinccndic,  ne  ratnibuàt  à  cette 
odieufc  Religion.  Un  Ordre  du  Roi  Jacques ,  loriqu'il  le  vit 
fur  le  Trône ,  fit  effacer  (a)  l'endroit  où  les  Catholiques  étoienc 
accufés ,  mais  il  fur  remis  après  la  Révolution  ,  tant  la  crc- 
dulicc  du  Peuple  eft  opiniâtre  iur  tout  ce  qui  flatte  fa  pluS 
vive  paflion. 

Londres eft    L*incendie  de  Londres,  quotqu'alors  un  des  plus  grands 
9Mk       maux  qui  pût  arriver  à  la  Nation  ^  devint  dans  la  fuite 
avantageux  pour  cette  Y'ûic  6c  pour  leRoïaume  entier. 


langer  ,  e&  il  trimt  CMnmeBcl.  On 

raconte  qu'un  Frani^ois  Huguenot  ,  na- 
tif de  Rouen,  ^ui  étoit  Lunatique,  2ianc 
avoue  qu'il  ^oit  coupable  «  fut  condam- 
lié  &eaécvté  i  mais  il  parut*  dans  la 
lbit«  ,  par  le  témoignage  du  Maître  de 
.VaifTeau  qu'il  l'avoit  amené  de  France  , 
qu'il  n  ctoit  arrive  i  Londres  que  deux 
jotirs  après  le  i orr.incni  cmcnt  de  l'in- 
cendie. On  prétendit  auflî  qu'un  jeune 
gardon  Hollandoit  ,  igé  de  iix  tm  « 
avoit  confelTc  que  ion  Perc   &  lui 
•voient  mis  le  feu  ,  par  une  fenêtre  cu- 
Tertc  ,  dans  la  Maifon  du  Boulanger. 
Mais  Ion  âge  &  d'autres  cLrconilances 
ne  permirent  point  de  s'arrêter  à  cette 
dédaratian.  Lchard  ft  k  Ooâeur  Bnr- 
net  parlent  d'un  certain  Onuit  y  Catho» 
lique,  Direâcur  det  eaux  de  Londres, 
qui  fut  fôupçonnc  de  n'avoir  pas  igno- 
ré ce  qui  dévoit  arriver  ,  &  d'y  avoir 
«ontribué»  en  diam  la  clef  des  Robinets 
îlfliagc«r,      qui  en  fat  quitte  peur 
dire  qu'il  aroit  emporté  les  Rcbinet; 
fans  dcflcin.  Mais  on  a  reproche  a  ces 
deux  Hilloritr.j,  de  s'être  rendus  coupa- 
,  bles  de  faufleté ,  parce  que  Grant  nefiit. 
^ecu  au  nombre  des  Dîreâeurt  des  eaux 
^  après  l'incendie.  Rapin  fèmble  man- 
'fuer  de  -jugement ,  krfqv'ii  ofc  dire  , 
•>  fans  le  prouvcr.que  plufieurs  chofèscon- 
m  tribuercnt ,  dans  la  fuite  ,  à  fortifier  le 
mCaaf<iou  centre  les  Catholiques  u. 

ta)  On  verra  volontiers  l'infcription 
aâne  ,  qui  n'cH  ,  fur  le  monument  « 
fa'cB  Juguc  ADgloilé^  »  Ce  foi  ^gen,^ 


nTtnti^lé  oomaieaça  t  rers  minuit  pro- 

>i  clie  de  ce  liiu.  Ftant  poufTc  par  un 
»  vent  violent ,  il  confuma,  non-leulc-J 
»T  ment  les  Maiibni  voiiînes  «  mais  encore» 
w  d'autres  ,  fort  éloignées  ,  avec  un.bruif 
»  te  une  furie  imMiablc  ;  Se  détruifife 
M  quatro-vingt-ncuf  F.glitcs  ,  du  nom^. 
»ibrc  defqueilcs  fut  la  Cathédrale  de  S. 
a>Paul>  les  Portes  de  la  Ville,  la  Mai.^ 
atfbn  de^  Ville  ,  nommée  GmU-tUU^ 
»  plufieurs  édiSces  publics  ,  conUBc  H4^ 
1.  p!t..ux  ,  Ecoles  ,  Bibliothèque»  ,  UJi 
prodigieux  de  fiiperbe»  Bâti-' 
j>  mens  ,  trcixc-milie  deux  cens  Maifon» 
n  de  Particuliers ,  fix  cens  rues ,  vingt-. 
»  Hx  lla^MSns«  dent  quinze  furent  car 
■»  tiéicBcm  ridnéi     Jet  atttfoi demi-- 
«brfll^  Les  minet  delà  ViHecempK» 
»j  noient  4}  A  Acres  de  terrein  ;  s'étcn- 
n  dant  depuis  la  Tour ,  toub  le  lang  de 
»  la  Tanrule  ,  ju^u'à  l'EglsH:  du  Tera- 
»  pie  ;  &  depuis  la, Porte  du  Nordefli; 
»  le  long  des  mUR  de  b  Ville ,  jufqn'at» 
■»  Pont  d'Holbornc.  Il  n'y  avoit  aucune 
rcfTourcc  pour  les  biens  des  malUcu- 
»  reux  Habitans ,  mais  feulement  pour 
»  leurs  Ttes,  afin  qullf&t  en  tout  fem- 
»  Uable  au  grand  9c  dernier  embratc- 
"  ment  du  MomTe.  T  a  c^cllruflion  fut  fi 
'»  fôudainc  ,  que  ,  tiitiî  un  petit  efpace 
«  de  rems  ,  cette  Ville,  qui  le  trouvoit 
»  dans  un  év^t  fi  fioriflîwit  ,  fut  réduite 
«tilieo.  Au  bout  de  trots  jours,  lorf^ 
»  que  tous  les  iccours  humains  fcm-> 
>»  bloient  inutiles  pour  éteindre  le  fcug 
•  il  •*aRàa..lt  t'eteffoiii 


m 
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La  Ville  fut  prompccmciu  rebâtie  ,  avec  le  loin  de  rendre  les  <— 
rues  plus  larges  &  plus  régulières.  Le  Roi  fe  chargea      tc-Chakhs  11, 
gler  la  diftribucion  des  Edifices ,  &  défendit  l'ulagc  des  lattes  i6  6  6* 
Se.  du  bois  de  charpente  ,  uniques  matériaux  dont  ils  étoient 
anciennement  compofés*  Le  cas  étoit  fi  preiïant  &  fi  Hngu- 
lier,  qu'on  ne  fit  aucune  objeûion  contre  l'exercice  d'une 
autorité  ,  qua»dans  d'autres  circonftances  on  auroit  pu  juger 
contraire  à  celle  des  Loix.  Si  Charles  obtenant  la  liberté 
d'étendre  un  peu  ce  pouvoir,  eût  fait  rebâtir  avec  plus  de 
régularité,  6c  fur  un  feul  plan,  il  n*aurott  pas  moins  contri-. 
bué  à  l'embelliflêment ,  qu'à  la  commodité  de  la  Ville. 
Mais  le  changement,  fans  avoir  été  porté  jufqu'à  la  perfec- 
tion ,  a  produit  de  fort  grands  avantages.  Londres  cfi:  de- 
venu depuis  l'incendie,  un   féjour   plus  fain.  La  Pcflc  , 

âui ,  deux  ou  trois  fois  dans  chaque  ficcle ,  ne  manquoit  pas 
*y  &ire  de  grands  ravages,  &  qui  s'v  tenoit  même  ïabi^ 
fuellement  cachée  dans  quelque  coin  ae  la  Ville»  n*y  a  ja- 
mais reparu  depuis.  Le  Parlement  s'étant  bien  -  tôt  aflem- 
blé,  confirma  rouros  les  difpofitions  de  l'autorité  roïale,  & 
nomma  des  Commiifaires  pour  décider  toutes  les  qucflions 
de  propriété  qui  pouvoient  naître  à  l'occafion  de  l'incendie. 
J\  accorda  pour  la  continuation  de  la  Guerre  (a) ,  un  Sub- 
fide  de  dix-huit  cens  mille  livres  fterling.  Quoique  les  re* 
cherches  fur  l'origine  du  feu  n'eulfenc  rien  produit  au  dé- 
favantage  des  Catholiques,  l'avcrfion  qu'on  avoir  pour  eux 
n*éclata  pas  moins,  &fit  naître  des  plaintes,  probablement 
peu  fondées ,  fur  leurs  dangereux  progrès.  Charles,  à  la 
îoUicitation  des  Communes  ^  fit  publier  une  proclamation 
qui  banniflbit  tous  les  Prêtres  êc  les  Jéfuites  9  fous  peine  d'ê- 
tre pourfuivis  par  les  Loix  s'ils  étoient  trouvés  dans  le 
il  oïaumc  après  le  10  de  Décembre.  Mais  cette  Ordonnance, 
comme  les  précédentes  ,  fut  fî  mal  exécutée ,  qu'elle  don- 
na peu  de  confiance  à  la  fincérité  du  Roi ,  lorfqu'il  affec- 
foit  de  l'éloignemcnt  pour  U  Religion  Catholique  (6).  Il  efl 

•        .  («)  Atofijdaiwrc^ce  d^deuxai»,  1  xaate  douze  milllonf  délivres  de  Fiai»i 

cette  ^erre  eofitolt  i  la  Natioi  cinq  1  ce,  co  comptint,  comme  alors,  treize 

cpnt  cinquante  mille  livres   Sterling  ,  1  livres  tournois  pour  un;  livre  Pcrling. 

c'cft-i-dire  .  plus  de  Ibtxante  nillioiis  I  Ce  fcroit  aujourd'hui  prctàuc  k  double. 

4rfl0viBi  d»  Heilude,  9t  flu$dcûl*.  i  {è)  Çnapublii,  d^^  nasl^ma 
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inccrj^în  fi  les  foupçons  de  cetcc  nature  avaient  diminué  l'.if- 
CHAR.ts  n.fertion  pouf  le  Roi;  mais  le  Subfidc  fut  accorde  plus  tard 
1667.  qu'il  ne  s'y  attendoit ,  &  que  les  néceir»tcs  publiques  ne  iem-* 
bloîeiic  le  demander.  Les  intrigue»  du  Duc  de  Bvckinghaài  ^ 
Ëfprit  dangereux,  sMl  n'eût  pas  manqué  de  feAneté»  aVoiebt 
mis  quelqu'embarras  dans  les  mefures  de  \û  Cour  ;  &  ce  fut 
la  première  fois  que  Chàrlcs  eut  à  fe  plaindre  8'un  dcfiut  de 
confiance  de  la  part  de  cette  Chimbrc  Communes,  Ces 
ippârences  nailTantcs  de  mauvdiie  humeur  y  contribuctcnt 
£01$  doute  à  précipiter  les  pas  qui  fe  £iifoient  déjà  fioturdfi*' 
tÉtsit  vers  la  Paix  avec  les  rauremls  4SlMiri||e«l^''  — 
Avances  pour  Charles  commençoit  à  tecoflllô^tre  qu*if  n*y  avoit  aucune 
jAfsùu  efpérancc  de  fuccès  pour  toute?  Ic^  \-{ies  dans  léfquelleS  on 
âvdit  entrepris  la  Guerre.  Les  Hoiiandois,  fans  autre  fouticA 
que  leurs  propres  forces,  s etoient  défendus  avec  beàueoup  dé 
vigueur ,  &  faifoient  fatis  tefTè  de  ikniveaux  progrès  dans  Taré 
&les  préparatifs  militaires.  Quoic^  leur  Commercé  tùé  éx* 
trémement  foufîert ,  Térendue  de  leuf  crédit  leë  mettoit  e<| 
érat  de  lever  de  prodigietifjs  fommcs  ;  9e  tandis  que  Ifes  Mate* 
lots  Anglois  fe  plaignoient  ouvertement  de  manquer  de  pain j 
la  Marine  HoUandoife  éroir  régulièrement  pourvue  de  rout  ce 
qui  écoit  AéCeltaire  a  ia  labitiUncc.  Maintenant  que  la^Hol-* 
lande  fe  tMvolt  ftîSrt&iib  l^Beàjè  j^iiH^  ,  tbat  lieu| 
dêpuls  rextrdmifé  de  la  l<^ôtvege  julqu  uix  Côtes  de  Bayon« 
Àé,  dévenoit  un  terrein  ennemi  pour  les  Anglois;  &  Char- 
les ,  qui  n'étoit  ni  piffionnépourTaélion  ^  ni  prôffé  d'une  âm* 
bition  violente,  chcrclioir  volonricrs  \c<  '^^oiçn<i  de  rendre 
la  paix  à  ion  Peuple  ,  vivement  ûcgoute  û  une  Guerre  qui  3^ 
jointé  au  doubla  âéau  de  lâ  pt^i  du  feu»  étdit  devenue 
rôuc-à^la-fois  infruâueufe  Se  miHible. 
PropofiBow  Les  premières  avances  pour  l*acCommodett!eflt ,  ^rtî^eiS 
«ie  fa».    ^  rAàgletertfe»  £û  £ùiaac  redenkandcr  le  Corps  duChevalieit 


du  Chevalier  Bcnnct  ,  5tcrctiîrc  d'Etat, 

2UÎ  avoit  été  fait  Cwntc  d'Arlinsjton. 
1  écrtvott  au  CoAit6  de  Sandwichs 
ÀaibaSMeat  1  Mtètlà  \  «  Votre  Excef' 
9»  Icncc  fait  parfaitement  dc  qu'elle  (ôuf- 
•>  ce  proccJe  l'animofité  contre  les  Câ- 


i>  difficile  au  Roi  de  {k  difpcnfcr  de  ic 
■  déclarer  contr'cux  ,  lur  les  plaintes 

*  dci  dens  Chambres  da  Faricment* 

*  AMi  TOUS  TOUS  réglerez  là  -  deflui  | 
»  dam  votre  figaaSt  i  1»  Jbetâs 
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Bttkcicy ,  Charles  fit  inftnuer  aux  Bbiw  9  qu'il  n'avoit  pas  d'é-  '-  Ws 

loignemenc  pour  la  Paix,  à  des  conditions  raifonnablcs  ;  Se  Cw^lis  u. 
dans  leur  réponfe  ils  témoignèrent  la  mcme  difpofition.  Ce-^  1^67^ 
pendant,  pour  foutenir  une  apparence  de  fupcriorité ,  il  exigea 
que  la  Négociation  fc  fi\  à  I.ondrcs.  Les  Etat?  ne  rcfufcrcnc 
|)oint  cette  déférence,  autant  <^u  clic  les  rcgardoit  eux-mêmes J 
mâii  fls  'lé  ttouvoienc  engagés  dans  une  alliance  avec  deu3^ 
Têtes  couronnées ,  qui  ne  confentiix>ienc  pas  ,  dirent-ils,  â  fé 
relâchet  de  leut  dignité.  Tout  d'un  coup  Charles  pafTa  d'une 
èxtrémitc  à  l'autre  ,  en  offrant  d'cnvoïcr  des  Minières  à  la 
Haie  ;  mais  cette  propofition ,  qui  paroiffoit  honorable  pour 
les  Hollandois ,  n'ccoit  qu'une  rufe  pour  les  divifer  8c  jetter 
lé  ti-oàble  dans  leur  Province ,  pair  roccafion  qu'elle  pouvoit 
âdniVet'  aux  Angtois ,  d'y  formet  des  cabales  avec  le  Parti 

^illal-affv?clîonné.  Aufll  l'offre  fut-elle  rejettée.  On  convint  qufe  * 
les  Conférences  fe  tiendroient  fecrettemcnt  à  Paris  dans  l'ap-* 
parrement  dé  la  Reine-Mcre.  Les  propolitions  des  Hollan- 
àois  furent  équitables  :  elles  fe  réduifirent  à  cette  alternative  , 
Ou  que  les  choies  fulTenc  rétablies  dans  le  même  état  qu'elles 
étoient  avant  la  Guerre ,  ou  que  les  deux  Partis  demeuraffent 
en  polTeflion  de  leurs  acqui  fit  ions  pfëfentes.  Charles  accepta 
4a  détniefe  de  ces  offres  ;  &  l'on  fe  trouva  prefqu'enticrcment 
d'accord  j  excepte  fur  ce  qui  toncernoit  l'IBe  de  Polcron. 
Cette  Illcjfiruce  dans  les  Indes  Occidentales,  ctoit  autrefois  * 

•  fort  confidérée  pour  les  épiccs  qu'elle  produit.  Les  Angiois 
^en  étaient  vus  fiUiîtres;  mais  Hs  en  avoiehr  été  dépoilédés 
fû  les  ihêMieS  violences  qu'ils  avoient  aifuiées  dans  celle 
d'Amboynei  CrèMWdl  aVoit  exigf  tp/tilè  ïfiûft  rendué;  &  Ué 
Hollandois,  après  avoir  comfncncé  pAt  eh  arracher  tous  les 
ârbres  d'où  l'on  tiroit  les  épices,  avoient  exécuté  le  Traité; 
jlhais  ils  foutenoient  que  pendant  le  cours  de  la  Guerre  ,  les 
Angîois  l'avoient  encore  perdue,  Charles  renouvella  fes  prc- 
titHiéù^Çaaf  €lt^  Ifle ^  8c  Ms  raifons  des  Pifcies  f«  ihultipliàh^ 
^e;^|^our  demander  une  plus  longue  difcullîon,  on  convint 
£  trantKMir  la  Négociation  dans  qu^lqu'auné  lieu.  CharlcS 
$t  choix  de  Breda. 

Hollis  &  Covenrry  furent  les  Ambaffadeurs  Angiois.  Ils  ^''^IJJJJJJ*'* 
demandèrent  imoiédiacement  une  fuff  cniton  d'armes  ^  jufqu'à 
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■  ■     ■  -  la  coiiclufion  du  Traite;  mais  quoique  cette  propofitîon  parût 
Ckaklis  U.  ii-m.-el!e ,  de  Wit  eut  le  crédit  de  la  (aire  reietrer.  Cet  adif 
%  6  6?*   Se  pcnijti.mt  Miniilrc  ,  intormc  a  ibnd  du  taraclcrc  dci>  Prin- 
ces &  de  U  fituatioa  des  af&ireS}  avoit  dcccuvert  roccafîon 
de  frapper  un  coup  qui  pouvott  tout -à  -  la- fois  rendre  aux 
Hollandois  Phonneur  qu*ils  avoicnc  perdu  dans  la  dernière 
Guerre ,  &  les  venger  pleinement  de  ces  injures ,  qu'ii  attri^ 
buoit  à  l'injullice  &  à  la  folle  ambition  des  Anglois. 
tes  Anglois.    Si  Charlcs  s  ctoit  propolé  de  détourner  une  partie  des  fom*^ 
fimt  hooiiiiés  mes  que  le  Parlement  fui  avoit.  accordées  »  le  fuccès  n*avoic 
irar  de  w»'  j^,  ^,^  répondu  à  fes  intentions.*  Non-feulement  tous  les  SubA-r 
des  croient  épuifés  (  a  )  par  fes  armemens  ,  mais  il  fe  voïoiç 
fort  en  arrière  avec  la  Marine.  Aufli  prit-il  le  parti  de  ména- 
ger autant  qu'il  feroit  pofTible  ,    le   dernier  Subfide  de 
1800000  livres  ftcrling,  Se  de  rcmploïer  au  paiement  de  fes 
dettes  ;  c'cd-à-dire ,  de  celles  que  fes  befoins ,  ou  fes  plaiHrs 
pu  fa  gcnérofité  lui  avoient  £dt  anciennement  contraâer ^ 
comme  de  fes  dettes  militaires.  Il  jugeoit'  que  les  Etats  dc$ 
Hollande  ne  s'ctoient  déterminés  à  la  Guerre  qu^avec  la  der-, 
nicre  répugnance ,  &  que  les  évenemens  n'avoient  pas  été  ca- 
pables de  leur  inipircr  une  vive  ardeur  à  la  cont'n'Jcr.  Il  iavoic 
que  les  Frant^ois  n'avoiwit^as  eu  d  autre  ipotU  pour  armer, 
Jque  Tobligation  de  leiiûr  «Innçe ,  ik  dèfirotent  autant  que  ja-^ 
•         ^^islafin  de  cette  querelle.  Les  différends  étoient  fi  légers 
entre  les  deux  Partis,  que  la  condufion  de  la  Paix  fembloit 
Infaillible  ;  &  cç  qui  reftpif  à  difcuter  dans  les  Conférences  de 
Breda  ,  fe  réduifoit  à  des  formalités  limples  ,  ou  du  moins  à 
quelques  vains  points  d'hpnneurs.  Dans  cette  pofition,  Char- 
ges fi^t  féduit  par  Tamorce  du  gain  ;  &  négligeant  téméraire- 
ment fes  préparatifs  p  il  ^aira  aux  Anglois  un  des  plus  fanglans 
,j|t&onts  qu'ils  çufTent  Jamais  reçus»  Deux  petites  Efcadres 
furent  les  feules  forces  qu'il  mit  en  mer  ;  &  dans  une  Guerre 
onttf  4ç  ^  li  pu^ïans  ;Ei>i>ega^^ 

On  a  vu  à  quoi!!';  inontoîent.    1    ji2t  IcVarlsmcnt  y  (fEJIradtr,  14  Décemi 
Lct  Hpjlanc^ois  ^voj^ptt  dépcnfé  ,  dan»    J   ire  i<s6j  j  O  premier  Ja/tv.  i(,GS.  Temm 


czttt  gurrrctprè*  de  40  millions  de  li- 
vres Fran^iret  ,  au-dcilus  de  trois 
million^  de  lÏTros  fieriing  \  ce  qui  allait 
bien  fili»  loin  91e  tes  msatUt» 


pU  ,  vol.  pag<  7 1.  Ce  fut  (Ims  dout^ 
le  défaut  d'argent ,  qui  oblivea  Charte*' 
de  paier  lès  Matelots  en  BiUeu  «  invca» 
tipa»  ^ai  Um  lif  ps(4if  ^euan^ 
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gictcrré  demeura  prévue  la  même  que  dans  la  plus  frofonde  — — — — 
tranciuillité.  Charus  ii. 

De  Wit  prolongcoit  les  Ncgociaçions  de  Brcda ,  &  faifoit    i6  6/* 
hâter  les  préparants  de  Mer.  La  Flotte  Hollandoife  fe  fit  voir 
dans  la  Tamife  y  fous  le  commandemem  de  Ruyter ,  8c  jetta 
les  Anglois  dans  la  dernière  conftcrnacion.  On  avoic  fermé 
d*unecnaine«  rentrée  de  la  Rivière  de  Medway.  On  avoir 
muni  de  quelques  nouvelles  Fortifications,  Schcrneff  &  le 
Chârcau  d'Upnore;  mais  toutes  ces  précautions  ne  futrdoicnc 
pas  pour  la  grandeur  du  danger.  Schcrneff  fut  promptemenc 
emporté ,  fans  pouvoir  être  lauvé  par  la  valeur  du  Chevalier 
Spargue  qui  k  défendoit.  L'avantage  d^une  marée  du  Prin" 
•  tems  &  d'un  vent  d'Eft ,  fit  avancer  furieufement  les  Hollan* 
dois.  Ils  rompirent  U  chaîne,  quoique  fortifiée  par  quelques 
Kavires  que  le  Duc  d\A,lb«marle  avoit  fait  couler  à  fond;  ils 
brûlcient  trois  VailTcaux  (a)  quon  y  avoit  poftcs  pour  fa 
garde.  Après  en  avoir  détruit  ou  faifî  plufieurs  autres  (6) ,  ils 
s'avancèrent  avec  fin  Vaifleatuc  de  Guerre     cinq  Brûlots  ^ 
jul'qui  laFortereffe  d'Upnore,  où  ils  brûlèrent  trois  autres 
VailTcaux  Anglois  (c).  Le  Capitaine  Douglas  cjui  en  comman- 
doit  un  ,  périt  dans  les  liâmes ,  quoiqu'il  lui  fut  aifc  d'cchap- 
per.  »  Jamais  ,  dit-il ,  un  Douglas  n'avoit  quitté  ion  Pofle  fans 
»  ordre  (iij  «.  Lcï  iiollandois  forcirent  de  la  Medu  ay  pref- 
que  fans  aucune  perte  y  &  firent  craindre  que  »  profitant  de  la 
première  marche  pour  remonter  la  Tamife ,  ils  ne  pouifairenc 
leurs  hoitiUtés  jukiu'au  Pont  de  Londres.  Neuf  Vaiffeaux  fii- 
rent  détruits  à  "WoWich,  quatre  à  Blakwall,  On  éleva  dan» 

Î)lurieurs  endroits,  des  Plattes-formes  bien  pourvues  d'Artil- 
erie.  Les  Compagnies  de  Milice  eurent  ordre  de  marcher  , 
éle  tout  préfentoit  Pimage  d'un  affreitt  défordrew  Enfuite  les 
HoUandois  firent  voile  à  Portfmouth  ^  où  leurs  tentatives  fu«» 
rent  moins  hcureufes.  Ils  n'eurent  pas'plusde  fuccès  à  Ply- 
mouth.  Ils  infulrcrent  Harwich.  Enfin,  ils  retournèrent  dans 
îa  Tamife,  d'où  ils  furent  repouûiés»  Toute  k  Côte  étoii  en  ai» 

(a)  te  Mathias,  IX^nitc,  &  le  Char-   f  wx  -  mcme  brûlé.  ' 

Us-  Quint.  (  ^  )  I-c  CKcne  Roui ,  Te  RéSal  Lost 

i^t)  lU  (è  (âidretnde  la  Carcade  du  |  dret»  &  U  Grand  Jacques. 

|LowlCiwiict>  91e  1»  Aoglojt  svoicai  J[  44)  It^affle.  vol.  ^  p^f. 4s» 
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larmes  ;  &  fi  les  François  cuffcnt  pris  ce  rems  pour  fc'joîndre 
CHAiats  IF. à  la  Flotte  HoUandoilc,  &  pour  faire  une  invalion  en  An-» 
1667.  gleccrre ,  on  en  dcvoit  atcendre  de  funeftes  fuites.  Mais  Louis 
n'jivoit  aucune  intention  oe  poufler  la  viâoire  à  ce  point.  Son 
intérêt  demandoit  une  balence  entre  les  lieux  Puiflances  Ma* 
ricimcs,  8e.  ne  lui  permetcoit  pas  de  contribuer  à  la  iiipdrîo-" 
jrité  abloluc  de  l'une  ou  de  Taucre. 

Les  Anglois  ne  purent  voir  fans  une  extrême  indignation  , 
qu'un  Ennemi  y  qu'ils  regardoient  comme  inférieur  ,  qu'ils 
s'écoienc  promis  de  mettre  entièrement  fous  le  joug,  6c  fur 
lequel  ils'  avoienc  remporté  tant  d*avantages ,  eût  acquis  totil 
d'un  coupTempire  de  lH3céan,  qu'il  eût  brûlé  leurs^VaifleauS 
dans  leurs  propres  Ports ,  rempli  toute  l'Angleterre  de  confii-» 
fion ,  &  jette  la  terreur  dans  la  Capitale  même.  Mais  quoi- 
qu'on ne  put  accufer  de  tous  ces^défaftres  ,  ni  la  mauvaifc 
fortune  >  ni  la  conduite  des  Amiraux ,  ni  celle  des  Macelocs  , 
6c  qu  on  dut  8^  prendre  uniquement  à  TaTarice  f  ou  dii 
moins  à  rimprudence  du  Gouvernement»  on  ne  vit  paroîrre 
aucun  dangereux  f^mptôme  du  chagrin  piiblic»  ni  la  moin* 
drc  tentative  de  fouievement  de  la  part  de  ces  nombreux 
Scdaii  cs,  à  qui  Ton  avoit  imputé  tant  de  fois  des  principes 
de  révolte ,  6c  qu'on  avoit  il  XéveremQnt  traités  dans  cette 
fuppolition  (a), 
'    Ûembarras  aâuol  de  là  Cour  lui  fit  embiafler  deux  expé-* 
diens  :      fit  lever  brufquement  une  Armée  de  xxooo  hom- 
mes ;  &  quoique  le  tems  de  la  propagation  ne  fut  pas  expiré  , 
elle  raffembla  le  Parlement.  Les  deux  Chambres  furent  peu 
nombreufes  ;  &  les  réfolutions  des  Communes  s'ctani  réduites 
ii.  demander  que  la  nouvelle  Armée  fût  congédiée,  elles  fui 
rent  fatis^tes.  Ce  témoignage  d'une  défiance  qui  n*étoif  pas 
mal  fondée  9  fit  connoîtreauKoi  ce  qu'il  devoit  attendre  de 
cette  AfifembléO)  A»  lui  £ff  prendre  le  parti  de  la  proroger  juC^ 

^îoMi^*'^"ân  k  Traité  de  Breda ,  Clwtks  fat  déUvré  d'gni 

(a)  Cependant quolqiict Non-oonfîwo       AoUvemelw  :  malt  tk  ft  Mnvtitiit 

Billes  d'EcoITc       d'Angleterre  avoient        trop  folblcs  pour  les  cxlçmCIW  0^lN 
cnt  rtcnu  caiccfpondancc  avec  les  Iiuts       dw,  ij  Oâebrc  l66S* 

de  BoUa«d«  »  %  kmi  iff  juym.ds  'i  ^  ,  ^ 

tacheuie 
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facheufcficuation*  Les  Ambafladeurs  Anglois  reçurent  ordre  ^ 
d'abandonner  des  prcccntions  qui,  toutes  frivoles  qu'elles 
ctoienc  en  elles-mcmes,  ne  pouvoicnt  ccre  cédées  fans  recon-   *  ^  ^7* 
noîcrc  une  fupériorité  dans  l'Ennemi.  Potcron  demeura  aux 
Hollandois.  On  nUnfifta  plus  fur  une  fàû&hS&on  pour  U 
Bonne- Aventure  êc  la  Bonne-Efpërance  «  fource  prétendue 
<le  la  querelle.  L'Acadie  fut 'cédée  aux  François.  L*acquifi« 
tîon  de  la  Nouvelle  York ,  Colonie  import.mtc  par  fa  fitua- 
tion  ,  fut  le  plus  grand  avantage  que  les  Anglois  tirèrent  d'u- 
ne jCjuerre  où  leur  bravoure  avoir  éclate  ,  mais  où  la  mau-  * 
vaife  conduite  du  Gouvernement  ne  s*étoit  pas  fait  moin? 
remarquer  ,  litr-toot  dans  U  condudon. 

Avant  le  retour  du  Parlement ,  il  parut  Indifpenrable  jd*ap-  chm  9i 
paifer  le  Peuple  par  quelque  facrifice-,  &  les  préventions  du  ^f^mtc  ic 
Public  dcfignoient  ouvertement  la  vidime.  Le  Chancelier 
s'éroir  attiré  la  haine  de  toute  la  Nation  &  de  tous  les  Partis 
qui  la  diviloicnt.  Tous  les  Scclaires  le  regardoienc  comme 
leur  Ennemi  déclaré ,  &  n*attribuoient  qu  à  fes  avis  9c  foa 
influence ,  ces  Loix  de  perfécution  auxquelles  ils  fe  voioiene  * 
expofés*  Lfs  Catholiques  favoientqu'auffilong-tems  qu'il  con- 
fervcroit  quclqu'autoritc,  leur  crédit  auprès  du  Roi    du  Duc 
d'York,  nclcurieroit  d'aucun  avantage ,  &quilsnc  de  voient 
compter  lur  aucune  cfpecc  de  faveur  ou  d'indulgence.  Les 
Roïaliftes  mimes ,  trompés  dans  leurs  plus  juftes  &  leurs  plus 
ardentes  efpérances  y  charscotent  du  poids  de  Penvie  un 
^linidre  à  qui  Charles  feislbloit  avoir  rélignc  d'abord  toute 
l'autorité  du  Gouvernement.  La  vente  de  Dunkerque  à  la     "  • 
France,  les  arrérages  dûs  à  la  Marine  ,  la  difgrace  de  Cha» 
tham ^  la  malheurcufe  conclufion  de  la  Guerre;  on  rcprochoic, 
toutes  ces  infortunes  au  Chancelier ,  qui  s*étoit  conicammenc 
oppofé  â  Itf  rupture  avec  la  Hollande  9  mais  qui  s*étoit  fait 
cnfuire  un  devoir  de  juftifier  ce  qu'il  n*avoit  pas  eu  le  pou- 
voir de  prévenir.  Un  Edifice  qu'il  entrçprir  de  faire  bâtir 
dans  CCS  circonftances ,  plus  magnifique  qu'il  ne  fembloit 
convenir  à  la  médiocrité  de  fa  fortune  j  l'expofa  beaucoup 
auiïi  à  la  malignité  du  Public ,  comme  H  la  corruption  feule 
eût  pû  l>nrichir.  Cette  nouvelle  tfaîron  pài  nommée  par  U 
populace,  P//dfe2  (le  I?iiitlr0r^ 
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f— — ^     Le  Roi  mcîTic,  dont  les  fcntimcn»;  pour  Clarcndon  avoîcnt 

Chari    I;.  toujours  reilcmblc  au  rcfpcct  plus  qu'à  Tamitic  ,  n'avoir  plus 
MéSé    '^^^      réioigncment  pour  luil  Au  milieu  des  mœurs  diflb- 
lucs  de  la  Cour  i  ce  Minidre  n^avoic  pas  cciTc  de  conferver 
une  infleûble  dignité»  6c  rejettoit  toute  efpece  de  complais 
fance ,  qu'il  jugeoit  indigne  de  Ton  âge  &  de  Ton  caraôere. 
Buckingham,  homme,  fans  principes  ,  heureux  dans  fon  ta- 
lent pour  la  raillerie  ,  mais  expolc  par  la  propre  conduite  à 
tous  les  ridicules  donc  il  chargcoir  impiroiablcmcnt  les  autres, 
*       rcxer^oiciouvencrurleChancclicr,4isc  dirainuoitinicniiblcmcnt 
Jaconfidération  que  Charles  avoit  pour  fon  Mîhiftre.  S*irnaif- 
*        foit  quelque  diflîcultéqui  concernât  Tautoriré  roïale  ou  les  fi- 

-  .  nancps  ,  'on  ne  oianquoit  pas  de  jettcr  le  blâme  fur  celui  qu*otf 
accufoit  d'avoir  tenu  en  bride  les  prodigues  inclinations  du 
Roi  lorfqu'il  étoit  monte  iur  le  1  rone  ;  &  ce  qui  touchoic 
peuC'êcre Charles  de  plus  près,  il  trouvoit  dans  Clarcndon  y 
jdifoki-il  lui* même  f  de  TobUacle  à  fes  pUifirs  comme  à 
^  fon  ambition. 

Dans  le  dcgout  qu'il  avoit  conçu  pour  la  figure  peu  agréa^- 
ble  <i*e  Ion  Kpoufc,  8c  dans  le  chagrin  de  fc  voir  fens  Enfans, 
il  avoit  prcïc  l'oreille  à  quelques  propofitions  de  divorce 
fous  prétexte  que  la  Reine  avoit  forme  d'autres  cngagemcns  , 
eu  fait  un  vœu  de  chaffeté  avant  fon  mariage.  Un  autre 
motif  étoit  fa^  paffîonpour  MademoifeUe  Stuart»  fille  d*urr 
Gentilhomme  Ecoflbis  yieunc  perfonne  d'une  rare*beautc ,  & 
dont  la  vcT^u  avoir  rcliuc  jufau'alors  à  toutes  fes  offres.  Mais 
le  Chancelier  (a),  prévoïant  les  conféqucnces  d'un  titre  dif- 
purc,  &  pcur-ctrc  incjuict  pour  la  fucccfTton  de  fcs  Petirs-Fils  , 
.pcriuada  au  Duc  de  Richemond  d'cpoufer  MademoifeUe 
Stuarr.  Charles  en  eut  on  reiféntiment  li  vif,  qu*il  éloi^a  de 
lia.  Cour  le  Duc  de  U  DuchdBè»  Bt  q,u*il  ne  pardonna  jamais^ 


a  )  <c  Quand  le  Due  "rsfiok  pirottte 
a*  le  Chancelier  ,  U  .  dtlôic  m  fiât  , 
»  Site ,  VoUâ  notre  Madtra  d'JBoole  qui 
»  vienc  D'avârês  fiait ,  pour  le  oontre* 
»  faire  djutt  la  Chambre  mèmt  éa  Rot» 
»»  il  prcr.oû  le  foufHct  df  flifcr,  &  le 
a*  portoit  avec  une  gravite  ridicule  >  qui 
•»  ceeiilciifioit  1»  QittweUer  picatt  k-  | 


«  grand  Sceau  ;  tendis  que  le  Colonel 
»  Titus  marchoit  devant  lui  avec  la 
»  pelle  fîir  l'épaule  ,  imitant  i'Hui/Tîcr 
M  ^portait  la  mafle.  Charles (biil^îtf 
9»  ca  Muflbtméries  ;  ce  qui  finfôit  ■cou* 
n  no!trc  qu'il  ctoit  dégoûté  4e  iM'  Iti^ 
N  niAre«  Sura(t>  Uptjifé- 


• 
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^ette  rufe  au  Chancelier.  Ainfi  la  politique  Se  rindinatioii 
concourant  à  préparer  fa  chute ^  la  mémoire  de  fes  longs  CitAMiif  iP 
fcrviccs  ne  fût  pas  capable  de  la  retarder.  Le  Gtrand  Sceau  1^67* 
lui  fut  ôtc  &  donne  au  Chevalier  Orlando  Bridgeman.  Le 
Comte  de  Southampton  ,  Grand  Trciorier,  crnnt  mort  depuis 
trois  mois  9  l'Etat  le  vit  privé  tout  d'un  coup  de  deux  grands 
êt  fidèles  Minières  9  dont  la  perte  ne  fût  jamais  réparée,  du 
moins  à  Tégard  des;  nPoeurs,  des  principes  de  religion  de  de 
vertu  ,  &  de  Taffe^ion  pour  la  Patrie.  Dans  le  dernier  Con» 
feil  ,  où  Southampton  affilia  ,  entendant  parler  mal  du  Chan-* 
cclicr  ,  pour  lequel  il  avoir  toujours  eu  ic  plus  tendre  at-^ 
tachcmcnt  ^  il  fie  éclater  fon  amitié  avec  une  vigueur  que  l'â- 
ge &  Tinfirmité  n*eurenr  pas  le  pouvoir  d'afToiblir.  »  Le  Com^       .  ^ 
>»  te  de  Oarendon ,  dit-il ,  eft  bon  Proteilant  &  bon  Anglois* 
••  Pendant  qtt'il*ponfcrvera  de  Tautoritc ,  nos  Loix  ,  nos  Li- 
»>  bertés  &  notre  Religion  feront  fans  danger.  S'il  eft  éiofr 
V  gné  ,  je  tremble  pour  les  fuites  «. 

Mais  réloignement  du  Chancelier  ne  fuffifoit  pas  pouf 
ralTafier  la  malignité  de  fes  Ennemis.  Sa  ruine  entière  écoit 
réfolue.  Envain  le  Duc  dTork  emploïa  tout  fon  trédit  en 
^veur  de  fon  Beau-Pere.  Roi  6c  Peuple  ,  tout  TEtat  parut.  - 
s^unir  pour  cette  violente  réfolution ,  &  n'en*  pas  juger  de 
plus  propre  à  concilier  la  Cour  avec  un  Parlement ,  qui  ctoit 
depuis  il  long-tcms  gouverné  par  ce  JMinillre  méme^  qu'on 
vouloic  facritier  à  fes  préventions. 

La  Seffion  commença  par  quelques  aâes  flatteurs  pour  le- 
Peuple;    le  Parlement ,  dans  fa  première  Adrefle,  rendit 
grâces  au  Roi  de  pluficurs  témoignages  de  fa  bonté,  entre 
lefquels  Téloignement  du  Comte  de  Clarendon  fut  ipccifié. 
Charles  s'engagea,  dans  faréponfe,  à  ne  jamais  charger  ce 
Seigneur  d'aucun  Office  public.  Aulfi-tot  Taccufation  fut 
ouverte  dans  la  Chambre  -  Baffe  ,  par  Scyraour ,  honoré  enr 
fuite  du  titre  de  Chevalier*  Elle  coniiftoit  en  17  articles  ;    la  V 
Chambre,  fans  autre  éçlairciiTemcnt  qu'une  vague  alfurancèr       *      ^  ' 
qu*ils  fcroient  prouvés  ,  ordonna  immédiatement  qu'ils  fulTcnt       "  ^ 
admis.  On  fait  aujourd'hui,  que  la  plupart  étoient  ou  faux, 
pu  frivoles  (  <2  )  ;.  &  fuivant  toute  apparence  ,  ceux  dont  on 

^  -  .  *         :      A  a  i j 
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ignore  le  fondement ,  n*ctoicnrpas  mieux  et  iblîs.  Son  confeif, 
CBAR.LFE  I!.  pour  la  vente  de  Dunkercjuc  ,  paroïc  la  plus  i';rnvc     la  plus 
^  6  6j»    réelle  parciiî  de  raccui'arion  :  m.-is  !o!  f  ju'on  n'allègue  aucune 
preuve  de  corruption  ou  de  mauvaile  intention  ,  conire  un 
Miniilre,  il  y  auroit  beaucoup  de  dureté  à  lui  faire  critn^ 
'   ^       d*une  erreur  ae  jugement.  Les  befoinsdu  Roi ,  qui  produifî* 
xent  cecte imprudente  démarche» ne  peuvent  être  imputes  au 
Comrc  avec  la  moindre*apparcnce  de  raifon. 
V  La  Chambre  des  Pairs,  à  qui  les  articles  furent  envoies  » 

n'y  trouvant  qu'une  acculation  générale  de  haute  trahiion  > 
fans  aucun  dccail  de  preuves  ^  ne  la  jugea  point  un  motiC 


tofcl®.  d'avoir  confclllc  au  Roi  Je  Ic- 
.  Ver  &  d'cncrcfcnir  une  Armée  «  pour 

fouvcrncr  d'une  manière  ablbluc  -,  de 
iiîbudre  ce  Parlement ,  &  de  pafTcr 
i  l'avenir  de  ce»  AiTcmblccî.  t".  Da- 
Yoir  dit ,  plufîeurs  fois  ,  que  le  Roi  étoît 
Papifte  ,  ou  aflc^tionnc  au  Papifmc.  3". 
D'avoir  rc(^u  divcrlcs  lômmcs  d'.trjjcnt, 

Iaur  procurer  la  Patente  ^ui  rcgarJoii 
syiiide  Camrie»  &  d'autres  l'aientet 
4E0ittrairR  aux  Loix  ;  ft  Savoir  accordé 
plufîcurs  injonfti^ni  illcg;^cs  ,  pour, 
acrûcr  le  cours  ordinaire  de  la  Juflicc. 
4»  D'avoir  fait  reléguer  d'autres  per- 
l^ncs  aualfla&  dam  des  lieux  éloi- 
gnét  »  Sxmt  manière  contraire  aux 
Xoix.  f*.  D'avoir  procure  à  certaines 
Perfônnes  les  Fermes  des  Douanes  à 
b*S  pr!>.  ,  S>:  rci^u  dtî  rcxornpcnlcs  pour 
ce  (crvicc;  d'avoir  procuré  à  d'autres  Ic 

Eaicment  de  certaines,  dettes,  auxqpieUM 
:  Roi  n'étoit  pas  obligé  â  la  rigueur  ^ 
reçu  de  grandes  lênuncs  d'irgenr.  <*. 
D'avoir  requ  de  jçrajidcs  (ommes  ,  des 
Marcban(b  de  Vin  ,  p«ur  faire  haufler 
le  prix  du  Vis  ,  &  jjMur  la  ftîre  dédttr- 
ger  dc(  peinn  fu'Us  sToiMt  encouract 
par  leurs  frandin.  7*.  D'avoir,  en  peu 
de  teme ,  augmenté  fî  cxccdivcment  Ion 
*>i«n ,  qu'il  ne  pouvait  l'avoir  fiic  par 
des  tnoicni  légitimes  ,  &  d'avoir  obtenu, 
pour  lui  le  poux  lès  Parent  »  des  Tcrict 
du  Domaine  dn  &oi»  par  d«t  Lettres 
ftos  le  grand  Sceau.  8".  D'avoir  îa- 
traduic   un  Ciouvernenent  arbitraire 


jcticr  cnprifônccux  qui  en  faifôîcntdc* 
plaiiuos.  D'avoir  rendu. inutile  un 
dcilcin  approuvé  par  le  Roi  ,  &  dont 
les  Commifîlons  ^fuient  dc'u  drclTics , 
pour  la  conlcrvation  de»  Iflcs  d«  Nevt» 
&  de  S.  (  hriilophe,  «t  j)our  réduire 
les  Colonies  Frani^wifcs  a  robciiTa^ie 
de  Sa  Mâjefté.  lo*.  D'avoir  entretenu» 
pendant  qu'il  étoit  li»rs  du  Roiaumey, 
avec  S.  M.  des  correlpondances  avec 
Olivier  Cromwetl  ir  A*  Complices* 
II",  D'avoir  li^t  altérer  une  Patente 
accordée  au  Docteur  Clowthcr ,  après 
qu'elle  avoit  été  Icellée  du  Grand  Sceau* 
la**.  D'avoir  fait  exMsiîacr  arbitraire^ 
ment ,  par  le  Confl-il ,  dÎTerfts  pertonnea 
8c  leurs  biens,  d'.'.vcir  arrêté  le  cours  de 
la  Juflicc,  avec  mcnacci contre  ceux  ^ui 
lui  alléguoicnt  le  StatLc  de  ladix-tcpa 
tiéme  année  d'Elitâbctb.  ■}*.  D'avoir 
fait  expédier  des  Qûo-Warraato  c»ntre 
la  pUpart  des  Corporations  d'Angle- 
terre, inmédiatemeat  après  qMclc..tnar^ 
très  avoient  été  confirmée;  par  le  Par- 
Icmenttdaiisla  vue  d'en  tirer  de  l'argeiia 
peur  lÀir  procurer  de  nouvelles  Cha»«r 
très.  I4«.  D'avoir  procuré  des  Bills  d'é^ 
tabliiTement  pour  l'Irlande  ,  &  reçu 
pour  cela  de  grandes  fimmes  d'argent» 
ij».  D'avoir  abuft  &  trahi  S.  M.  dan» 
les  négociations  de  la  dernière  guerre 
&  décaovcrt  les  lèctcts  du  Roi  à  les  £a-t^ 
aemit.  i  « «.  D'avoir  étf  te  pdKipal  Au» 
reur  du  Confeil  £tt|)  ^  itttm  |§ 
Fl0(|C|  M  1^64^ 
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fufTiiancpour  faire  arrêter  le  Comte  :  (>  les  exemples  de  Straf-  i 
ford  Se  de  LaudtStoienc  d*un  tems  orageux  ,  qui  leur  donnoic  Chaiulis  tu 
peu  d'âutoricc.  Cependant  les  inftances  des  Conumincs  9  qui  *  2  6  5  7. 
ne  fe  relâchoient  point ,  firent  prendre  le  parti  d*unc  Confé- 
rence libre  ôntre  les  deux  Chambres.  Les  Scigncury^erfide- 
reiit  dans  leur  rélolution  ;  8c  la  Chnmbrc  B.ilTc  ,  après  une 
ticlibération  fôlemnelle  ,  déclara  ,  qiie  la  conduite  de  l'Accufé 
devoit  être  regardée  »  comme  un  oodacle  à  la  Juftice  publi- 
»  que  ,  &  comme  un  préjuge  de  la  plus  dangereufe  confc- 
»  qucnce^v  Elle  établit  en  même,  tems  9  un  Comité  j  pour 
dreffer  une  Apologie  de  cette  démarclie. 

Clarcndon,  rcconno'flant  que  le  torrent,  populaire  ,  joint  Apolo«ei« 
a  la  violence  du  pouvoir  ,  tournoit  impctueuicmcnt  contre 
lui  ,  &  que  toutes  fcs  dcfcnfes  ferojcnt  peu  d^imprelFion  fur 
des  Juges  prévenus ,  prit  le  parc!  de  fe  retirer.  Mais  ilcom- 
pofa,  pour  fa  juflification ,  un  Mémoire  adreffé  aux  Pairs,  quUl 
envoïa  de  Calais.  «  Son  bien  difoit  -  il ,  fort  médiocre  en 
•5  lui-même  ,  ne  venoît  que  des  protîcs  légitimes  deion  OiVice  , 
a»  de  la  bonté  volontaire  du  Roi  ,  dans  le  cours  des  prc- 
9i  mieres  années  ,  quiavoient  iulvi  la  Kellauration  :  les  avis 
»  s*étoienc  toujours'  accordés  avec  ceux  des  autres  Confeil-'  ^ 
»  lers  y  perfognages  d'une  fageffe  &  d*une  probité  fupérieures 
I»  aux  foupçons  :  fon  crédit  n*avoit  pas  été  lon^-tems  à  dé- 
»  cliner  ;  &  quoiqu'il  eût  condamné  diverfes  refolurions  du 
•>  Confeil  ,  il  avoir  fenti  qu  il  croit  inutile  de  s'y  oppofer» 
a»  Perfonnc  n'avoit  ignoré  combien  il  avoit  été  contraire  à  la 
s>  Guerre  de  Hollande,  fource  de  toutes  les  difgraccs  publi- 
a»  ques ,  ni  combien  de*  fois  il  s'étoit  déclaré  cotttr*une  partie 
»  des  malheureufesmefures  dans  lefquelles on s*écoit  engagé  ;  *  , 
a»  &  quelque  prérexce  qu'on  pût  chercher  contre  lui  dans  les 
«  offcnfes  Nationales,  il  fe  rcndoir  rcmoignagc,  que  fon  feul 
»  crime  ,  celui  que  les  puilfans  Ennemie  ne  pouvoienr  lui  par- 

donner ,  .étoit  de  s'être  ôppofé  aux  dons  axcclilts  que  l'im- 
n  porcûnité  des*  Solliciteurs  arrachoit  fouvent  au  Roi 

Les  Seigneurs  ^ommuniauerenc  cet  Ecrit  à  la  Chambre  des 
Communes  »  avec  la  qualification  de  Libelle  ;  &  par  une 
délibcration  des  deux  Chambres  ,  il  fur  condamne  au  feu,  c..,„  g-mnfjgj 
£ilescoacinuereiic  d'cxcicei  la  iévéncé  du  j^uyoU  légiiUtif^nnfr 


ipo  HISTOIRE 
esssss  contre  cet  illuftre  Malheureux  ,  par  un  Bill)  de  Bannîffetoitnt 
cnitxt»  II.  Se.  d'incapacité  ,  qui  reçut  la  confirmation  de  Tautorité 
*  46*f,  ^oïale  (  a  }^  Clarendon  fixa  fa  retraite  en  France ,  pour  y  me- 
ner une  vie  privée.  Il  furvécut  fix  ans  à  Tarrct  de  Ion  exil;- 
&  fon  loilîlr  y  tut  emploie  Acompofcr  l'Fîifloire  des  Guerres 
Civiles  de  l^i  Patrie  ,  donc  il  avoic  déjà  recueilli  les  matériaux. 
Cet  ouvrage  Êùt  Beaucoup  d*hoiineur  à  ftMéndire  ;  &  ii  1  on 
excepte  le  Recueil  de  'Whitelocke  ,  c*ell  la  plus  naïve  re-^ 
Jation  de  ces  grands  événemens  f  qui  aous  £bit  venue  d*uir 
*  Auteur  Contemporain. 

Le  Comrc  de  Claren4pn  fut  toujours  Ami  de  la  liberté,  &  de 
la  Conilitucion  de  fa  Patrie.  Il  éioit  entré  ,  des  le  commence- 
tw\ei^'"fi,  ^'^^^^  '^^^  Guerres  Civiles,  au  fer-vicc  de  Charles  I.  &  ce  Mo» 
narquc  Tavoit  honoré  d*One  eftime  &  d*une  affeâion  diftin- 
guces.  Uanimpfitc  dju  long  Parlement  n'avoit  pas  ceffé  de  le 
pourfuîvre*  Pendant  Pcxil  du  jeune  Héritier  da  la  Couronne, 
il  avoit  partagé  toutes  les  ficuations  &  dirigé  les  Confeils, 
Ce  Prince,  après  fon  récabliflement ,  l'avoir  élevé  aux  Em- 
plois de  la  plus  haute  confiance.  Mais  toutes  ces  circonftances, 
(embloient  capables  d*agir  avec  force  ,  ou  fur  fon  ^-eflenti- 
^       Aient»  ou  fur  fa  reconnoi0ance  >  ou  fur  fon  ambition  9  n^eurenç 
aucune  influence  fur  une  ame  inacccfTihlc  à  U  corruption» 
On  raconte  que  dans  fa  première  étude  des  Loix  ,  fon  Pcrc 
VcAhorioic  fort  ardemment  à  s'éloigner  de  l'ufagc,  alors  trop 
commun  dans  cette  profeifion  ,  d'expliquer  tout  en  faveur  de 
ia  Prérogative  Roïale ,  &  de  pervertir  l'utilité  de  cette  fcien- 
ce  9  en  la  faifant  fervic  à  roppreflion  de  la  liberté.  Un  jour  , 
au  milieu  de  ces  fages  Se  généreux  confeils,  qu'il  réiteroi^- 
'  fouvent  9  ce  veroieuz  ^ere lit  ^atteint  d'une  Àp<^iexie«  qtd 


{a)  Cçcte  Apologie  arriva  le  i  Dc-^ 
^embrci  Le  I>ue  de  Bnckingham  »  qui 

fut  chargé  de  la  porter  aux  Commu- 
nes, leur  dît,  Meilleurs  ,  «  les  Seigneurs 
5>  m'ont  orJonné  de  vçus  rcnicurc  cet 
>»  Ecrit  icandalcux  tV'  fcditieux  >qui  leur 
3>  a  été  aJrefTc  par  le  Comte  de  CUrcn- 
9>  don.  J'aj  ordre  de  vaut  prûr  de  le 
»i  leur  renvoicr  dani  un  tenu  convens- 
li!c  :  car  comme  il  til  d'un  (îylc  ijûi 
itMt  jpUit  ^c4ucou^  >     dciirciu  de  le 


»  garder.  »>  fur  l'aitide  des  prcfcns ,  If 
Conuc  alfuroit  ^u*il  a*cti  ûvoit  )aaiais 
rc<^ 11,  d'aucun  Prnce,  excepté  les  Jjvrci 
de  l'iniprci^c  n  du  Louvre  ,  que  Je  Chait'* 
cciicr  de  Franrc  lui  avoic  envoicj  dt:  l* 
part  de  (on  Maure.  D'ailleurs  il  dclîoit 
fcs  Ennemis  de  prouver  ^  parlenoiqr 
drcexcApi.  le  l'&t  jamais  inéléde 

l'admintiSration  des  reveoDi  du  Koi  >  m 
des  Fenues  dç  sci  tcvenus» 
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le  fit  expirer  aux  yeux  de  Ton  Fils,  Un  évcncmenc  de  cette     '  ' 
nature  fortifia  beaucoujp  fes  leçons  &  fes  principes,  cnAMts.  u. 

L*uniofi  dii  Roi  8ç  des  Sujets ,  pour  Toppreffion  d^un  û  bon  i  c  6  -j^ 
Minière  ,  fournit  aux  Oblervateurs ,  les  plus  oppofés /laos 
leurs  difpofitions ,  une  égale  occafion  de  s'emporter  contfe 
l'ingratiudc'du  Prince  <fe  l'ignorance  du  Peuple.  Il  paroîtque  , 
les  rcfiencimcns  de  Charles  ne  s'adoucirent  jamais,  contre  • 
Clarcndon  y  Se  les  préventions  Nationales  le  pourluivirenc 
dans  fa.  retraiter  Quelques  années  aprcs  y  une  Troupe  de  Soi* 
dats  Anglois ,  qui  le  trouvoient  logés  à  Rouen  ,  près  de  lui, 
atuquerentfa  Maifon ,  brifcrcnt  les  portes,  &fe  feroient  em- 
portes aux  derniers  excès ,  fi  Icuri  Officiers ,  avertis  de  cette 
violence  ne  s'y  ctoient  hcureulement  oppofcs 

Un  fécond  expédient ,  que  Charles  embralTapour  obtenir  «SSSSSS 
fes  bonnes  grâces  du  Peuple ,  mérite  plus  d'éloges  y  &  foutcnu  *  ^  M* 
avec  fermeté,  il  auroit  firit  probablement  le  bonheur,  &  œr^ 
sainement  la  gloire  de-fon  Régne»  Ceft  la  triple  AUiahcê;  - 
jnefurc  ,  qui  caufa  une  fatisfa£lion  entière  au  Public. 

L.i  gloire  de  la  France,  éclipfée  long-tcms,  foit  par  des  Etat  de]» 
Fadions  domeftiques  ,  foit  par  les  forces  de  la  Monarchie^'*""* 
£lp'agnole ,  commen^oit  a  le  répandre  avec  un  grand  iuflre, 
€c  s*attiroit  la  plus  ferieufe  attention  de  toutes  les  Nations 
voifines.  Le  pouvoir  indépendant  &  Tel^rit  mutin  de  la  No- 
'bleffe  ét<»ent  fubiugués    les  prétentions  populaires  des  Par-- 
lemens,  rangées  aans leurs  bornes;  le  Parti  Huguenot ,  réduit 
fous  le  )oug.  Cette  grande  &  fertile  Contrée ,  partagée  de  tous 
les  avantages  du  climat  Se  de  la  fituation  ,  étoit  pleinement.  • 
peuplée  dlndaftrieust  Habitants  ;  &  pendant  que  refprit  de  la 
Nation  faifoit  éclater  toute  h  vigueur  Se  tout  le  courage  né*'  ' 
celfaires  aux  grandes  entreprifes  ,  il  s'étoit  plié  à  la  pluspar^ 
iaite  IbumifTion  pour  les  volontés  du  So'uverain. 

Celui ,  qui  rempliffoit  aftuellcment  le  Trône ,  iembloit  faic^ 
par  Ion  caradere  perfonnel  ,  pour  augmenter  défi  puilfans S^Iv?* 
avantaffcs  ,  &  pour  en  tirer  lui-même  un  nouvel  éclat,  Louis 
XlVjdiftingué  partoutes  les  qualités  qui  font  capables  d'en-  ' 
chanter  le  Peuple,  enjoHédoic  un  grand  nombre,  qui  méri- 
tent l'approbation  du  Sage.  La  beauté  mâle  de  fa  figure  étoit 
selevée  encore  par  lanobieffe  de  T^i.  lor  digpûé  de  fes  ma-  / 
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•^SaSHESl  niçrcsctoic  tcmnjrcc,  par  les  agrcmens  &:  raffabilicc  de  la  po-^ 
CMAAtt^  i\  jjjgu^^  Elégant ,  fans  molIeflTe,  livré  au  plaifir,  fans  négliger 
1669*  les  affaires  9  décent  jufques  dans  Tes  vices  ^  6c  chéri  au  centre 
da^ouvoir  arbitraire  ;  il  furpanbic  en  réputation ,  en  gloire 
tomme  en  grandeur ,  tous  les  Rois  contemporains. 

Son  ambition  ,  moins  réglée  par  la  Juflicc  que  par  la  pru- 
•  dencc^  avoir  pourvu  avec  loin  à  tout  ce  qui  pouvoit  faciliter 
les  Conquêtes  5  &.lorfquHl  fc  roettoic  en  mouvement  »  il 
fembloit  '  alfuré  du  fuccès.  Le  meilleur  ordre  étoit  établi 
dans  fes  Finances.  Il  a  voit  crée  une  puiflantc  Marine.  Ses 
Armées  ctoicnr  nombrcufcs  &  dilciplinées  ;  fes  Magalîns  8c 
fes  Arfenaux,  bien  pour.vus  ;  &  quoique  la  magm'ficencc  de 
fa  Cour  fût  fans  exemple-,  l'œconomic  y  regnoit  11  lidcle- 
menc  ,  &  le  Peuple,  enrichi  par  le  Commerce  &  les  Arts ,  fc 
fbumetroit  de  fi  bonne  grâce  aux  taxes  multipliées ,  que  fes 
forces  militaires  Temportoienc  beaucoup  fur  tout  ce  que  les 
(lécles  précedens  avoienc  ofiTert,  dans  les  autres  Monarchies 

de  l'Europe. 

L'affoibliircment  foudain,  &  la  chute  prefqu*enriere  de  cel- 
le d'Elpagne,  ouvroienc  une  iccne  fort  icduilantc,  pouf  un 
Prince  de  ce  caraâere*  êc  fembloient  lui  garantir  une  con- 
quête facile  &  fans  bornés.  Les  autres  Etats  ^  foibles  ou  mal 
^(Hivcrnés  ,  regardoicnc  avec  étonnement  la  grandeur  de 
cet  Empire  naiflant,  5^  jcrroient  les  yeux  vers  l'Angleterre, 
comme  Tunique  rcffource  de  l'Europe  ^  contre  l'humiliation 
dont  elle  étoit  menacée. 

L'aiximoficé  ,  qui  fubfidoit  anciennement  entre  les  Nations 
Angloifç  Se  Françoife  ,  Se  que  leur  jaloufie  commune  de  lai 
'grandeur  Efpagnole  avoit  affoupie  aepuis  plus  d'un  fiecle  , 
•  tut  aifément  réveillée ,  8c  reprit  bien-tôt  l'effor.  La  gloire  de 

conferver  la  balance  de  l'Europe  ,  fi  manifeftemcnt  fondée 
fur  la  Juftice  &  l'humanité  ,  flatta  l'ambition  des  Anglois  5  8e 
toute  la  Nation  parut  emprcifce  de  pourvoir  à  fa  sûreté  future, 
^n  i'oppofant  aux  progrès  d*une  odieufe  9.ivale.  Cette  vuè» 
entre  plufieurs  autres ,  n*avoit  pas  peu  contribué  à  lui  faire 
approuver  le  Traité  de  Breda,  La  mort  de  Philippe  IV ,  Hoî 
é*£fp«ga«  I  4l0i(  Unç  OCÇafipn  <m  iwblçit  propre  à  tenter 
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Vambition  de  Louis  XIY  >  àc  qui  lui  fourniffoit  même  quel-  '.     "  ' 'i 
qucs  prcccxcc"?.  Charifs  11. 

Au  Traite  des  Pyrcnnccs lorfque  Louis  avoit  cpoufc  la  166  S, 
frincclTe  d'Efpagne,  on  l'avoit  fait  renoncer,  pour  elfe,  atout 
droit  de  fucceflion  aux  Etats  de  la  Monarchie  Efpagnolc  ;  8e 
cette  renonciation  avoit  été  ftipulce,dans  les  termes  les  plus 
exa£ls  &  les  plus  précis.  Mais  à  la  mort  de  Philippe  ,  il  le  crut 
en  droit  de  recracher  l'on  engagement,  fous  couleur  que  les 
droits  naturels ,  dcpcndans  de  la  fucccffion  du  fang ,  ne  peu- 
vent être  annuités  par  des  aâes  pu  des  contrats  extorqués. 
Philippe  laiiifoit  un  Fils ,  Charles  tl.  d*£fpagne  ;  mais  la  Reine 
de  France,  <^ui  écoit  née  d'un  autre  mariage,  réclamoit,  à 
l'exclunon  même  de  fon  Frerc,  une  Province  coniidcrabic  de 
la  Monarchie  Efpagnole.  Les  Coutumes  de  quelques  parties 
du  Brabant ,  donnent  la  préférence  ,  pour  les  hcritaecs  parti- 
culiers ,  aux  Filles  du  premier  mariage  fur  les  NLI&s  du  fé- 
cond ;  âc  Louis  XIV.  concluoit ,  qu*indépendammentde  Tac- 
cord  avec  TEfpagne ,  la  Reine  fa  Femme  avoit  un  droit  clair 
au  domaine  de  cet  important  Duché. 

Les  prétentions  de  cette  nature  font  foutcnucs  plus  effica- ^"7*^,*" 

I  1     r  j        •  r  Pais-Bas  pai 

.  cernent  par  les  armes  ,  que  par  la  force  au  railonnemcnt. lesFiaoçoîi, 

Louis  parut  fur  les  Frontières  de  Flandres  ,  avec  une  Armée 
de  40000  hommes  ,  commandée  par  les  plus  habiles  Généraux 
du  fiécle ,  8c  pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions.  Les  Efpa- 
gnols ,  quoiqu'ils  euffent  dû  s'attendre  à  cette  attaque  ,  n*a«  • 
voient  fait  aucuns  préparatifs.  Leurs  Villes,  fans  Magafins, 
fans  fort  ifications  ,  fans  Garnifons  ,  tombèrent  entre  les  maÏRS 
du  Monarque  François,  au  moment  qu'il  fc  prcfcnta  devant 
les  Murs*  Ath  ,  Lille ,  Toumay ,  Oudenarde ,  Courtray  , 
Charleroy  ,  Binch ,  furent  enlevées  fans  réfiftance.  11  étoit 
vifible  que  nulle  force ,  dans  le  Païs~Bas  n*étoit  capable  d*ar« 
rcter  ou  de  rallcncir  le  progrès  des  Armes  Frnnçoifcs. 

Cc,rce  expédition  ,  également  heureufc  &  rapide  ,  jctta 
de  vives  allarmcs  dans  preique  toutes  les  Cours  de  l'Europe. 
Elles  avoicnt  obfervé  avec  quelle  dignité  ,  ou  même  avec 
quelle  hauteur,  Louis,  depuis  qu*il  avoit  commencé  à  gou- 
verner ,  avoit  toujours  maintenu  les  droits  6c  fes  prétentions. 

D'Eilrades  8c  Watteville,  AmbaHadfiurs  »  Tun  de  France 
H  'çm  JI0  Ub 


ip4  HISTOIRE 
f— — rautre  d^Efpagne  ,  à  Londres ,  aïant  pris  querellepour  leitfS 
.CBâRiK  u.  droits  de  prélcanccs,  ce  fier  Monarcj^ue  ne  s'ccoitcru  fatif- 
l6  6S»  fait  qu'  après  avoir  obligé  le  Roi  d'EIpagne  a  lui  promettre» 

par  une  AmbaftiJc  folemncllc  ,  de  ne  faire  jamais  revivre 
les  mcmcs  conccllations.  A  Rome  y  où  Crcqui  ,  fon  Am- 
bafladcur  ,  avoic  rc^u  cjuclquc  infulce  des  Gardes  du  Pape  ^ 
Alexandre  VII.  s'étoit  vu  forcé  de  caffer  cette  Garde  ,  d*en- 
voïer  fon  Neveu  à  Paris  ,  pour  demander  grâce  >  &  de  fiûre 
élever  une  Pyramide  dans  Rome  même  ,  pour  monument 
de  fa  propre  humiliation.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit  éprou- 
vé aufll  Tinflexible  lierté  de  Louis  ,  iiir  quelques  prétentions 
des  Angloisaux  honneurs  du  Pavillon  :  le  Monarque  Fran- 
çois tic  de  li  vigourcufcs  remontrances,  6c  le  dilpofa  ii  cou- 
ra^eufement  aies  faire  valoir  par  les  armes  ,  que  Charles 
prit  le  parti  d'abandonner  fcs  prétentions.  «  Le  Roi  d'Angle- 
»  terre»  dit  Louis  au  Comte  d*£ilrades  »  fon  Ambaiïadeur» 
»>  a  pu  connoîrre  ma  force  ;  mais  il  ne  connoît  pas  les  fenti-  •. 
»>  mens  de  mon  cœur.  Tout  me  paroit  méprifable ,  en  com- 
»»  paraiion  de  la  gloire  (  ti  )  »>.  Une  conduite  fi  ferme  avoic 
donné  de  fortes  indications  defoncaraâere  ;  mab  Tinvalioii 
de  Flandres  découvrit  un^  ambition  ,  qui  j  foutenue  par  un  . 
pouvoir  exceffif  ,  menaçoit  la  liberté  générale  de  TEurope* 
Comme  il  n'y  avoit  aucun  Erar  plus  voiiin  du  danger  ,  il 
n'y  en  eut  point  de  plus  allarmc  que  les  Provinces  -  Unies. 
♦     JEllcs  étoient  engagées  ,  avec  la  France ,  dans  une  Guerre 
contre  les  Anglois,  6c  Louis  leur  avoit  donné  fa  parole  de 
ne  rien  entreprendre  contre  l'Efpagne  (ans  les  en  informer  :  . 
mais  il  différa  cette  ouverture  juiqu'à  la  veille  de  l'aâlon* 
Si  la  renonciation  de  la  Reine  ,  fa  Femme  ,  ctoit  nulle,  on 
croïoit  prévoir  qu'après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  ,  Prince 
d'une  fanté  foible  ,  Louis  prétendroit  à  la  Monarchie  entière  ; 
après  quoi ,  l'on  fe  flatteroit  cnvain  de  mettre  des  bornes  à 
fes  prétentions.  Charles, qui  n'ignoroit  jpas  les  juftes  appré- 
henfions  des  Hollandois ,  s'en  étoit  prévduà  Breda  »  pour  in* 
fifler  fur  les  conditions  du  Traité     fon  impnidehte  lenteur 
l'avoit  cxpofc  lui-même  à  l'outrage  fignalé  qu'il  avoir  reçu 
à  Chaiham.  De  Wit,  jugeant  qu'un  délai  de  (quelques  iemai- 
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nés  croit  fort  indifFcrcnc  pour  la  Pvcpubliquc,  avoic  fai fi  cette   ^ 

occafion  de  frapper  un  coup  d'importance  ,  &  <ic  terminer  i  H^n^gs  it 

•  la  Guerre  ,  avec  honneur  pour  lui-même  &c  pour  la  Patrie.  ^  < 
hcs  Négociations  furent  commencées  pour  lauver  la  Flan-  ^  ■  * 
drcs  :  mais  peribnnc  n'entreprit  de  réfifter  aux  Armes  Fran-  tw!»?**"*^ 
çoifes»  Les  Miniftres  Efpagnols  fc  rccrioienc  de  toutes  parts^ 
contre  l'injurticc  ouverte  des  prétentions  du  Roi  de  France, 
&  repréfcnroient  qu'il  étoic  de  l'intérêt  de  toute  l'Eurcpc  , 
plus  que  de  TEfpagne  ,  de  s'oppofer  à  la  conquête  des  Païs- 
Bas.  L*Empereur  &  les  Princes  Allemands  firent  éclater  quel- 
ques marques  de  chagrin  :  mais  leurs  mefures  furent  lentes 
6c  maf  concertées.  Les  Etats  ,  quoiqu'efiTraiés  de  voir^  leurs 
Frontières  expoiécs  ,  demeurèrent  fans  aucune  reflourcc  peur 
leur  défenfe.  Les  Anglois  ,  à  la  vérité  ,  paroifToicnt  dans  la 
difpofition  de  s'oppolcr  aux  François  :  mais  l'inconftance  de 
Charles  ne  permetcoit  pas ,  à  cette  République  de  faire  ou- 
vertement des  avances  ^  qui  pouvoient  lui  uiire  perdre  Ta* 
initié  de  la  France  >fans  acquérir  d'autres  Alliés  ;  &  quoi- 
que Louis  dans  la  crainte  d*attirer  fur  lui  toute  PEuropc,  çut 
offert  des  termes  d'accommodement ,  les  Etats  appréhendoient 
que  foit  par  l'obllination  de  l'Eipagne  ,  ou  par  l'ambition 
de  la  France  ,  ces  offres  n'cuffcnt  jamais  d'exécution. 
Enfin  Charles  prit  la  prudente  réfolution  de  faire  les  pre- 

.  Tniers  pas ,  pour  la  formation  d*unu  Ligue.  L%  Chevîuier 
Temple,  îbn  Rélîdent  à  Bruxelles,  reçut  ordre  de  fe ren- 
dre fecrétcmcnt  a  la  Haïe ,  &  de  concerter  ,  avec  les  Etats 
Généraux  ,  quelque  moicn  de  fauver  la  Flandre.  Ce  Minif- 
tre,  à  qui  la  Philofophie  avoit  appris  à  méprifer  le  Monde, 
fans  Tavoir  rendu  moins  propre  à  s'y  faire  honneur  de  fon 
mérite ,  étoit  d*un  naturel  ouvert  »  fincere ,  fupérieur  à  tou- 
tes les  petites  ruf  es  des  Politiques  vulgaires:  &  trouvant  U 
même  nobleffc  Se  la  même  étendue  de  fcnrimcns  dans  de  Wir, 
il  ne  tarda  point  à  lui  (^pclarer  l'intention  de  fon  Maître, 
fur  laquelle  il  demanda  une  prompte  expédition.  Dts  le  pre-' 
mier  jour  ,  ces  deux  grands  Hommes  d'Etat  commencèrent 
la  Néj^ociation  d*un  ïraité  ,  avec  la  même  frahchifc  ,  que 
s*il  eut  ^tc  queftion  d*une  affaire  privée  entre  deux  Amis»  ^ 
X/intérêt  de  ieui:  Patrie  >  qu'ils  jugeoient  le  même  ,  leur 
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!.it  donner  une  carrière  libre  à  cette  lympatic  de  carafte-* 
!CHARl^s  u  re  ,  qui  les  difpoloit  mutucllemcnc  à  fç  fier,  ians  réferve," 
'i6  6S»  cngagemens  y  comme  aux  déclarations  Tun  de  Taucre  :  8c 
quoique  la  jalouite  du  Miniftre  Hollandois  ,  contre  -le  Mi- 
nière d'Orange  y  pût  lui  donner  de  l\  l  oigncmcnc  pour  une 
crroicc  union  avec  TAngleterre,  il  rclolut  généreufement  de 
iacritier  toutes  les  conlio^racions  particulières  à  l'utilité  pu* 
blique. 

Temple  dcmandoit  une  Ligue  offcnfivc  contre  l'Angleterre 
Ae  la  Hollande ,  pour  forçer  la  France  d'abandonner  «outes 

Çes  conquêtes  ;  mais  de  Wit  lui  fit  comprendre ,  qu'une  ré- 
folution  fi  vive  &  fi  prompte  ne  pouvoit  plaire  aux  %tats, 
11  repréfenta  que  les  Franc^ois  eroicnt  les  anciens  &  Hdclcs  Al- 
lies de  la  Répaolique  ;  &  qu'à  moins  d'y  erre  forcée  par  l'ex- 
trémité des  affaires  ,  elle  ne  croirou  jamais  que  la  prudence 
lui  permît  d'abandonner  une  amitié  n  bien  cimentée  ,  pour 
fc  repofer  entièrement  fur  un  Traité  avec  les  Anglois,  qui 
Tjivoient  chagrinée  depuis  peu  par  une  Guerre  ianglante  ; 
que  depuis  le  Règne  d'Elifabcth  ,  on  avoit  vu  tant  de  varia- 
tions dans  les  Confcils  d'Angleterre ,  qu'il  n'ctoit  pas  poniblc 
de  compter ,  pour  deux  ans  entiers ,  iur  aucun  Traite  avec 
cette  Couronne  :  que  fi  le  Minillere  aâuel  »  Tentant  mieux  le 
véritable  intérêt  de  la  Nation ,  promertoit  plus  de  confiance. 
&  de  fermtré)  il  y  avoir  encore  peu  de  sûreté  à  5*y  fier  en* 
-  tiéremenr,  fur  un  point  de  fi  haute  importance  :  que  le  Mo- 
narque François  croit  jeune,  fier,  puin'jnr,  &  que  s'il  ctoit 
traité  d'une  manière  impérieule,  il  s'cxpoieroit  aux  dernières 
extrémités  ,  plutôt  que  de  s'y  foumcttre  :  que  c'étoit  affez 
de  le  contraindre  à  rexécution  de  ce  qull  avoit  lui-m^e 
.offert,  &  de  fauver  ainfi  lerefte  des  Pais- Ras,  du  danger 
dont  ils  étoient  menacés  ;  enfin  que  toutes  les  Puiflances  d'Al- 
lemagne Se  du  Nord  ,  dont  on  pouvoit  fe  promettre  rafiif- 
tance  ,  feroicnt  latistaires  d'avoiiiynis  des  bornes  aux  con- 
quêtes Françoiics  ,  fans  précendre  à  la  rcilitucion  des  Places 
perdues. 

Le  Miniftre  Anglois  approuva  toutes  ces  idées.  Louis* 
avoit  propofé  d'abandonner  tous  les  droits  de  la  Reine  »  à 
condition  ^  ou  de  garder  les  conquêtes,  de  ùl  dernière  cam- 
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f>agnc  ,  ou  d'obrenir  ,  en  échange  ,  la  Franche-Comté  ,avec' 
Cambray  ,  Aire  8c  Umcr.  De  \t'ic  &  l'emple  fondèrent 
le  Traité  fur  cet  offre.  Ils  convinrent  de  Êûre  agréer  leur  1  6  ^  8, 
médiation  aux  puiflances  Belligérantes  9  8e  d*obliger  Tune 
.  à  ratifier  cette  alternative  ,  &  l'autre  à.raccepter.  Si  TETpagne 
rcfiifoit  ,  ils  convinrent  que  la  France  ne  feroit  pas  valoir 
fcs  droits  par  les  Armes  ,  mais  que  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande emploiroienc  la  force  ,  pour  l'exécution  des  Traites, 
Le  refte  aies  Pais-fias  étoit  garanti  à  la  Couronne  d  Elpagne. 
Les  deux  Miniftres  conclurent ,  fur  les  mêmes  fondemens  ^ 
un  Traité  défenfif  entre  la  Hollande  &  TAngleterrc, 

Tous  les  articles  de  cette  Ligue  furent  bien-tô:  mis  en 
ordre  ,  par  des  Négociateurs,  de  ccrcc  droiture  &  de  cette 
habileté.  Mais  la  plus  grande  dirîkuité  rcftoit.  Par  la  Conf- 
titution  de  la  République  ,  toutes  les  Villes  de  chaque  Pro- 
vince doivent  donner  leur  confentemenc  pour  tous  les  Trai» 
tés;  &  I  ans  compter  que  cette  formali^  ne  demandoit  pas 
moins  de  deux  mois ,  il  ctoit  à  craindre  que  l'influence  des 
François  n'y  fît  naître  de  l'oppofition  dans  quelques  Villes. 
D'Eftrades  Ambaffidcur  de  la  Cour  de  France,  homme  d'une 
capacité  dillinguéc  ,  apprenant  la  négociation  d'une  Ligue  j 
en  avoir  témoigné  peu  d'inquiétude.  «  Dans  fix  femaines  , 
•»  a.voit  -  il  dit  ,  nous  en  parferons.  »  DeWit,  pour  trancher 
cette  difficulté  ,  eut  le  courage  de  pafler  fur  les  Loix,  dans 
un  article  fi  fondamental  ;  &  la  feule  autorité  lui  fit  obtenir, 
des  Etats  Généraux  ,  que  la  Ligue  fut  lignée  Se  ririfïéc  dans 
un  même  jour  ,  en  reconnoilTant  que  fi  leur  réfoiution  dé- 
f»laifoit  aux  Villes  »  cette  irrégularité  pouvoit  leur  coûter  la 
téte.  Après  l'expédition  ,  ils  s'embraflerent  mutuellement* 
Temple  s*écria  :  ymis  à  Breda  ;  Frères  ici.  Wic  ajouta  : 
»  Maintenant  que  l'affaire  eft  conclue  9  elle  me  fcmble  un 
j»  miracle. ,, 

On  avoir  lailTé  place,  dans  le  Traité,  pour  l'accefTîon  de  triple  'Al, 
la  Suéde  ,  qui  fut  bien-tôt  obtenue  ;  8c  ce  fut  ainli  que  dans  liance.  • 
Tefpace  de  quatre  ou  cinq  jours ,  on  vitréuflîr  une  entrepri-* 
fe  ,  qui  répandit  l'étonnement  &  la  joie  dans  toute  TEuiope. 
Malgré  lamalheurcufe  conclufion  de  la  dernière  Guerre,  une 
coaduite  û  iage  rendit  tout  fon  luflre  à  la  Nation  Angloife^ 
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f   &  la  rétablit  dans  ion  ancienne  confidéracion.  Temple  rc'çuC 

CMAiim'ii.  de  grands  applaudiflemens  ;  mais  aux  complimens ,  qu'on  lui 
j  4  6  8.  ^^^^  occafion  »  il  fie  cette  modefte  réponfe  i-  pour 

9,  éloigner  les  chofes,  de  leur  centre,  ou  de  l'clément  qui 
,y  leur  eft  propre ,  il  faut  de  la  force  âe  du  travail  ;  mais  elles, 
y  retournent  d'elles-mêmes.,, 

La  Triple  Alliance  déplut  beaucoup  au  vi£loricux  Louis, 
Non-ieulemcnt  elle  mectoit  des  bornes  préfences  a  ion  ambi-. 
tion  ;  mais  une  barrière  de  cette  nature  fembloit  pour  jamais 
infurmontablc:  &  quoique  fcs  propres  oC&es  euflent  fait  le 
fondement  du  Traité ,  il  avoir  prefcrit  un  terme  fi  coure  pour 
les  accepter,  qu'il  pouvoit  s'itrendre  à  trouver,  dans  la  ré- 
pugnance «Se  les  délais  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  une  occafion  de 
les  éluder.  La  Cour  de  Madrid  ne  parut  pas  plus  contente. 
£lle  ne  pue  voir,  fans  une  extrême  chagrin ,  exiger,  avec  tanç 
de  violence  %t  de  hauteur  i  fon  confentément  à  k  diyifion  des 
Provinces  Efpagnolcs ,  pour  remplacer  des  prétentions  qu'elle 
traitoitd'injufticc.  Elle  menaça  fouvcnt  d'abandonner  tout-à- 
^  fait  les  Pais-Bas  ,  plutôt  que  d'efluïcr  une  mortification  fi 
cruelle  ;  &  ion  efpérance  étoit  ,  par  cette  menace  ,  d'cf-« 
fraicr  aifcz  les  PuiiTanccs  Médiatrices  ,  pour  leur  faire  pren- 
dre de  vigoureufes  |nefure$  en  fa  fiiveur.  Mais  de  "Vit 
îiemple  étoient  mielëriâflWM'des  vues  &  des  intérêts  de  U 
Cour  d'Efpagne.  Ils  (avoient  qu'elle  étoit  obligée  de  confer* 
ver  les  Pais-Bas,  comme  un  lien  de  conexion  avec  les  autres 
PuifTanccs  de  l'Europe  ,  qui  étoient  feules  capables  ,  fi  fon 
jeune  Roi  mouroit  îans  Enfans  ,  de  maintenir  ion  indépen- 
dance contre  les  pïliEÉitionS  de  U  France.  Ils  infifierenf  • 
donc  fur  les  termes  de  la  Triple  Alliance,  en  menaçant  l*Ef- 
pagne  d'une  Guerre  immédiat?  ,  en  cas  de  refus.  Les  Pléni- 
potentiaires de  toutes  Ic^  PuiiTanccs  s'affemblerenr  à  Aix-la- 
Chapelle  ;  Temple  ,  pour  l'Angleterre  ,  Van  Beuninghea 
■  jour  la  Hollande,  Dhona  pour  la  Suéde. 
Tnitl^ÀÈ^  '  Enfin  l'Elpacne,  preflTce  de  touies  parts,  accepta  l'alter» 
lÊiOa^^  native  ":  mais  ,  <kn$  fon  choix  même ,  elle  fit  éclater  fon  cha* 
grin.  Ilavoit  paru  que  les  HoIIandois,  faifant  peu* d'attention 
a  l'honneur  de  la  Monarchie  Ëfpagnole  ,  n'avoient  pas  eu 
d*autre  objet  que  leur  propre  sûreté  \  fie  qu'en  éloignant  iiouil 
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jde  leurs  Frontières  ,  il  leur  devcnoit  indifférent  dans  quels  SSÊBSSSSSÊ 
autres  lieux  il  pourroit  porter  la  fortune  de  les  Armes.  La  C"**'*»  H* 
Reine  Mere  d^Éfpagne  ,  puiquée  de  cette  difpofition,  réfoluc  ^  ^  ^  ^* 
de  les  tenir  encore  dans  une  inquiétude  ,  qui  pût  devenir  le 
fondement  d'une- iii^<H[|  plus  intime  qu'ils  ne  paroiflbienc 
ladcfirer.  Un  plan  vigoreux  &  bien  concerte  avoît  mis  le 
Roi  4^  France  en  pofleffion  de  la  Franche  -  Comte  ,  dans 
Tclpace  de  quinze  jours,  au  milieu  de  Thiver,  &  dans  la  plus 
grande  rigueur  de  cette  faifon.  Elle  fe  détermina  pour  la 
xeftitution  de  cette  Provihcfe  »  en  abandonnant  toutes  les 
conquêtes  de  Flandres.  Ainfi  les  Garnifons  de  Louis  s^étan- 
dant  julqu  au  centre  des  P^ïs-Bas  ,  il  ne  rcfla  qu*une  très-* 
foible  barrière  pour  les  Provinces  Eipagnoles. 

Cependant ,  avec  les  avantages  mêmes  de  la  fituation  ,  il 
nepouvoitic  flatter  beaucoup  d'étendre  jamais  fcs  Conquêtes 
dans  ce  beau  Fais  ,  qui  étoit  le  plus  expofé  à  fon  ambition  » 
&  où  fes  acquifitions  eulTent  ctc  les  plus  importantes.  La  tri<* 

Î>le  Ligue  garantilToit  à  PËfpagne  le  rede  de  fcs  Provinces»  8c 
'Empereur  ,  avec  les  autres  Puiflances  d'Allemagne  ,  qui 
fembloit  y  être  fortement  inrcrefTces,  croit  invité  à  la  mê- 
me alliance.  D'ailleurs  ,  on  devoit  s'attendre  que  l'Efpagne^ 
qui ,  par  la  médiation  de  Charles  fit  la  paix  9  verscetems» 
avec  les  Porugais  ,  s*oppoferoit  plus  vigoureufement  à  fa 
ficre  &  rriomphante  Rivale.  La  vive  firisri£lion  9  que  les  An* 
glois  reffentirent  de  la  conduite  de  leur  Monarque  ,  permit 
une  ardente  concurrence  du  Parlement  ,  pour  toutes  le  me- 
fures  qui  tendroient  à  l'abaiiTement  de  la  France.  Ainfl 
TEurope  entière  fembla  fe  repofer  ,  dans  une  parfaite  fécu- 
tité  9  fous  les  aîles  de  cette  puiûante  Ligue ,  qui  $*étoit  heu* 
jreufement  formée  pt  ur  fa  proteÔion. 

Pendant  que  la  principale  attention  du  Gouvernement  Affaires d'E- 
Anglois  fembloit  attachée  à  la  tranquillité  générale ,  les  af-^^j^*  ^1*» 
faircs  d'Ecoffe  &  d'Irlande  n'avoient  pas  laiiTé  de  partager  fcs 
foins.  Quoique  la  iSiation  Kcoiloiie  n'eût  jamais  été  loumiie 
aux  rigueurs  du  Pouvoir  arbitraire»  elle  n*avoit  que  d'imparr 
£dtes  notions  deLoix&de  liberté;  ^  peut-être  n'avoit-ellê 
jamais  joui  d*une  adminiftration  ,  qui  U.  fut,  renfermée  dans 
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les  jullcs  bornes.  Son  union  fculè  avec  l'Anglctrre  (  a)  ,  au- 
Çharlis  II-  trefoislon  Ennemie  dcrcllce ,  pouvoic  lui  faire  goûter  la  dou- 
X  6  <$  8.   ccur  d'un  Gouvernement  parfaicemcnc  régulier ,  c'eft-à-dirc, 
excmpc  de  toute  forte  d^injuitice  âc  de  violence.  Charles  , 

Sar  averfion  pour  les  afiaires  ,  avott  confié  les  af&ires  de  ce 
Loïaumc  à  fes  Miniftres  »  particulièrement  à  Milddlcton  ;  & 
CCS  Maîtres  paflagcrs  y  firent  de  grands  coups  d'ailtoritc. 

On  avoit  intercepte  une  Lettre  de  Lornc,  au  Lord  DufFus, 
dans  laquelle  il  fc  plaignoit ,  trop  ouvertement,  quoiqu'avcc 
beaucoup  de  raifon,  que  fes  Ennemis  s'ctoient  efforcés,  par 
des  impoftures ,  de  le  mettre  mal  dans  Tefpritdu  Roi.  Mais 
il  les  avoit  découverts  >  difoic-il  ;  il  en  avoit  triomphe  ;  il 
^,  avoit  gagné  la  pcrfonne  fur  laquelle  le  principal  d'entr'eux 
fiiloit  fond    :  il  entendoit  le  Comte  de  Clarendon.  Cette 
Lettre  fut  produite  au  Parlement  Ecoffois  ;  &  Lorne  ,  en  vertu 
d'une  ancienne  Loi ,  ablurdcj  tyrannique  {b),  fut  accufé 
'd*avoir  calomnié  les  Sujets  du  Rot ,  ou  de  lui  en  avoir  infpiré 
une  mauvaife  opinion.  Il  fut  condamné  à  mort  :  mais  Charles» 
fort  mécontent  de  cette  rigueur ,  lui  fit  grâce  (c). 

Un  Atlc,  porte  par  le  Parlement  d'Ecoffe  ,  avoir  établi 
que  douze  per  tonnes  ,  fans  crime  ,  fins  Témoins,  fans  Procès, 
lans  Accuiateurs,  feroienc  déclarées  incapables  de  toute  forte 
d'OBce  ;  &  pour  ne  laiiTer  rien  1fa[fiMf^^E^*inj^^  de  cette 
lL6f  ^  on  avoit  réglé  que  ces  douze  malheurein  feroient  nom- 
mes par  la  voie  du  Scrutin  :  ancienne  méthode  adoptée  aux 
Elections  par  divcrfes  Républiques,  dans  la  vue  de  prévenir 
les  factions  &  les  intrigues,  mais  qui  ne  pouvoir  fervir  qu*à 
couvrir  la  malignité  &  linjuftice.  Landerdale ,  Crawford  & 
IMurray  >  entre  plufieurs  autres ,  furent  chargés  d'incapacité 
|^ar1:ette  voie  :  mais  le  Roi ,  qui  en  fiic  choqué ,  y  refiuafon 
çonfentemenr. 

Un  autre  Adc  condamnoit  toutes  les  pcrfonnes  qui  s'cm- 
ploîroit ,  auprès  du  Roi ,  pour  obtenir,  de  Sa  Majefté ,  que 

les  Enfmrs  de  ceux,  cjui  avoient  reçu  leur  Sctcnce  au  Parlc- 
men:  ,  fuITent  rétablis  dans  les  droits  de  leur  niffancc.  Cette 

^  â  )  Sous  la  Reine  Aonc  ■  â>dire ■  contre  les  forge- mcnfongcs. 

4  ^  )  Nommée  teaSi^VùiBg ,  ^cft>  J     (  c  )  Siuact  page.  149.  Ibid.  pag.  r;a« 
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'Oppoficion  à  route  grâce  croi:  inouïe.  L'Aétene  fîxoit  aucune 
peine  ;  mais  il  n'en  ctoir  que  .plus  violent  8c  plus  tyrannique.CnA»i»«  II. 
•Les  Jurlfconiultes  de  la  Cour  avoienc  établi  en  maxime  ,  itftfl. 
que  fixer  un  châtin^nt ,  c'étoit  limiter  les  droits  de  la  Cou- 
ronne I  8c  comme  on  dévenoit  criminel  en  violant  une  Loi 
qui  perçoit  quclc|uè  défenfa  ,  quoique  la  peine  ne  fut  pas 
fixée ,  ils  avoient  jugé  qu'elle  devoir  être  arbitraire ,  avec  cette 
feule  exception  ,  qu'elle  ne  pouvoîc.aller  à  mort.  Middleron  , 
en  qualité  de  GommifTciirc  Roial ,  avoit  approuvé  cet  A£le, 
qugiqu  il  n'y  fût  autoriié  par  aucune  inftru^ion  de  la  Cour, 

L*Aâe  d*Amniftie ,  pour  les  derniers  troubles, 'avoit  ét;^ 
publié  :  mais  on  y  avoir  founiis  »  à  des  amendes  ^eux  qui  sM-i- 
toienc  fendus  coupables  depuis ,  8c  Ton  avoit  éflbli  des  Com* 
jttiflaires  pour  les  impcfcr.  Ils  n'eurent  aucun  égard ,  dans  cet 
Office  ,  pour  quelques  règles  pleines  d'équité ,  qui  leur  croient 
prcfcrites  par  le  Roi  (a).  Il  fe  fit  des  compofitions  fccretes 
avec  les  plus  coupables.  On  ne  confidcra  point  la  valeur  des 
biens  ,  ni  la  quauté  du  crime.  On  n'exigea  point  de  preuves  ; 
on  ne  s*arrêta  pas  même  aux  informations  :  mais  à.  mefure 
qu'un  nométoit  déféré  ,  on  le  chargeoit  d'une  amende  parti- 
culière ,  &  tout  fe  faiioit  fécretcment.  Lorfque  la  lifte  fut  lue 
dans  la  Chambre  ,  quantité  de  noms  furent  exceptés.  Les  uns 
étoicnt  dans  l'enfance ,  pendant  le  tems  des  Guerres  Civiles, 
D^autres  étoient  abfens  du  Roïaume.  On  ajouta  même ,  qu'it' 
viendroit  un  tems,  où  chacun  auroit  la  liberté  de  parler  pour 
fa  défenfe  ;  8c  que  l'intention  de  la  Cour ,  par  ces  amendes  , 
n'étant  que  de  comprendre  dans  i'Ade  du  pardon  ,  ceux  qui 
les  a(||oient  païées  ,  quiconque  voudroit  fe  fier  à  ion  inno- 
cence, 8c  refufcr  le  pardon  à  ce  prix,  ëtpit  maître  d'en  courir 
les  rifquës.  On  favoît  aflêz  que  Derfofine  n*auroit  lahardieflë 
de  défier ,  k  ce  point ,  uneadminiftration  fi  arbitr^re.  La  bonté 
du  Roi  le  fit  écrire  au  Gonfeil ,  pour  ordonner  que  cette  ef- 
pcce  d'inquifition  fût  fufpendue  :  mais  le  Commiffaire  roïal 
trouva  le  moïen  d'éluder  quelque  tems  fes ordres  (b).  Enfin , 
Charles  obligea  fes  Minidrcs  de  compofer  avec  les  Coupablc^i 
pour  la  moiné  des  fommes  qui  leur  étoient  inpofées* 

liais  U  principale  eaufe  du  renouvèUement  de  la  rjcnuini^ 

■  * 

{  «  )  Burnet ,  pae- 147,         (  ^  )  Ibid.  Fag.  j9i* 
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&  du  dcfordre,  en  Ecofifc,  fut  la  rigourcufe  éxecution  def 
pKAAiB»  II  Loix  qui  conccrnoicnt  le  rcubliffcmenc  de  la  Prclature,  pour 
9  6.6  8.  laquelle  une  grande  parde  de  k*  Nation  nourrUToic  une  aver*.' 
Apn  infùrmontable.  L'ancien  droit  de  Patronage  écoic  aboli  ^ 
depuis  quelques  années  ;  8c  le  pouvoir  V^lire  les  Minières 
avoir  été  transféré  aux  Coaniloires.  Un  nouvel  AQte  du  Par- 
lement obligea  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  été  reçus  à  d'aurre 
titre,  de  recourir  à  la  p.réfcntation  du  Patron  ,  &deie  faire 
ordonner  par  un  Èvcque ,  fous  peine  de  privation.  Les  rigides 
Prelbytériens  prirent  leurs  meftires  de  concert»  &  refiiferçnc 
l!ob«Hfiànce.  ils  comptoient  fur  l'avantage  du  nombre.  Trois 
cent  cin  quante  Paroifles  ,  qui  fiaifoicnt  plus  d'un  tiers  du 
Hoïaumc,  fu#nt  à  la  fois  déclarées  vacantes.  Laplus  grande 
ob^nacion  fc  fit  remarquer  dans  les  Comtés  de  TOueft.  Il . 
âloit  chercher  de  nouveaux  Minlibes,  dans  toutes  les  par* 
^es  du  Roïaume ;  9e  Tignonmce,  ou  lé  vice,  ne'fut  pas  une 
-raUTon  pour  les  rejetter.  Le  peuple ,  accoutume  au  refpeâ pour., 
fes  anciens  Directeurs ,  qui  le  difiinguoicnt  depuis  long-temâ 
par  la  ferveur  de  leurs  inftrudions ,  Se  par  l'aullcritc  de  leurs 
mœurs,  s'cmporca  beaucoup  contre  ces  Intrus,  qui  obtenoient 
les  Bcncfi^ies  d'aucrui  dans  ces  odieufes  circonilanccs ,  &  dont 
la  plupart  s^embariaflbient  peu  de  remédier  au  préjugé  par 
la  régularité  de  leur  conduite.  Ceux  »  à  qui  leur  foumiflion  fit 
confervcr  leurs  emplois  ,  furent  accufes  d*hypocrifie  ,  foit 
dans  le  dégoût  qu'ils  témoignèrent  pour  la  forme  de  Gouver- 
nement Ecclcfidftique  ,  à  laquelle  ils  avoient  été  lone-tcms 
attachés ,  foit  dans  le  parti  qu'ils  prirent ,  de  rejetter  leur  an- 
*  Idenne  adhérence  au  Covenant  »  iur  la  violence  Se  la  qicelfi* 
té.  D'un  autre  côté ,  Middleton    les  autres  Cômmiflai^me- 
nant  une  vie  fort  libre  ,  à  laquelle  on  étoic  peu  accoutumé 
dans  la  Nation  ,  tout  le  monde  fe  perfuada  qu'il  ne  pouvoir 
venic  ,  de  leur  part  ,  qu'une  Keligtoa  profane  3c  déii^^éable 
ap  Ciel.  -  ■  -  %  -  , -^rt  .  „ 

Malgré  ces  mécontentemens.  le  Peuple  écoic  rétol»  dene 
fournir  aucun  prétexte*  d*offenie,  psr  la  moindre  apparence^ 
>  .      de*  mutinerie.  Mais  cette  extrême  foumifilon ,  loin  d'adou- 
cir la  rigueur  des  CommifTaires ,  ne  fervit  qu'à  les  confir- 
mer dans  un  fyilcme  auquel  ils  attribuoient  une  û  prompte  . 
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obéiflance. . Cependant  le  Roi,  choqué  des  violencos  — m— ^ 
Middleton,  (a)  lui  donna  le  Lord  Rhotes  pour  rucccHTeur.  CHARtrs  m 
Ce  Seigneur ,  qui  écoic  déjà  TtéSdeat  du  Gonleil ,  fiit  nomme ,  i  ^  ^  8« 
prefqtt*iliimédiacemenc  9  Tréforier&  Garde  du  Sceau.  Lau» 
dexdale  »  confirme  dans* l'Office  de  Secrétaire  d'état »'fidio|t 
ia  réfidence  ordinaire  à  Londres. 

Les  affaires  d'Ecoffe  demeurèrent  dans  une  fîtuation  paî*- 
fible  ,  jufqu'aux  rigoureufes  Loix  qui  furent  portées  en  An- 
gleterre contre  les  Conventiculcs ,  ou  Tes  Allemblées  parti- 
culières des  Non  -  conformiftes.  Le  Parlement  Ecoflbis  prie 
exemple  de  cette  violence,  pour  faire  publier  un  Aâe  d^ 
Blême  nature.  Charles  établit'  une  forte  de  Haute-Commiin». 
lion,  à  laquelle  l'exécution  de  cet  Aélc  fut  confiée,  avec  la 
direûion  des  Affaires  Eccléfiaftiques.  Ce  Tribunal ,  tout  con- 
traire, qu  il  étoit  aux  Loix  ,  valoit  beaucoup  mieux  ,  fans 
douce  que  la  méthode  qui  lui  fuccéda.  La  force  militaire  fut 
malheureufement  emploïée  par  le  Confeil.  On  vit  mettra 
des  Soldats  en  quartier  ,  dans  tous  les  Comtés  où  le  Peu- 
ple avoir  ;^b<indonné  les  Eglifes.  Le  Chevalier  Jacques  Tur»  ' 
ner  ,  qui  commandoit  les  Troupes  ,  étoit  d'un  cara£lere  na- 
turellement féroce ,  oui  s'enflammoic  fore  fouvent  par  Tufagc  • 
des  liqueurs  fortes.  Il  fit  la  vifite  du  Roïaume ,  prenant  de  « 
chaque  Miniftre  la  lifte  de  ceux  qui  s*abfentoient  des  EgH-* 
fes  9  de  qu*on  accufoit  de  fréquenter  les  Conventicules.  £ins 
preuve ,  fans  conviûion  légale  ,  il  impofoit  des  Amendes 
a  ceiyc  qu'on  lui  dcnonçoit;  &  jufqu'au  paîment ,  il  établif- 
foit  une  Garde  dans  Içurs  Mailons.  La  Guerre  de  Hollande 
aïant  fait  craindre  un  foulévement  ,  on  leva  de  nouvelles 
Ibreesy  dont  le  commandement  fiit  donn^à  Dalsdel  êc  Dnmi< 
mondy  deux  Officiers  qui  avoient  fervi  le  Roi  pendant  les 
Guerres  Ovlles  »     qui 9  sMtant  retirés  dans  la  fuite  en  Mof* 
covie,n*y  avoient  pu  rien  perdre  de  la  durcrédelcur  Patrie,   .    .  • 
Les  Commiffaires  roiaux  donn#ent  une  carrière  libre  à  leur 
tyrannie.  On  fit  des  rcprcfcncations  au  Roi ,  contre  ces  excès. 
Il  parut  touché  de  la  fituation  de  TEcofle.  Non-ieulcment  U 
ComnrilBon  Eccléfialliquefiit  dtfconrinuéepar  fes  ordres  ;  mai^ 
Charles  fit  connoiii^  que  toute,  autre  voie  lui  paroilToit  plwl 

.  («>)0|iiMt,  pif.  Ma.  ^    ..  • 
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ucil#à  fon  fervke  (a).  Malhcurcufcmcm  cette  Indulgence 
Cmamu  II.  trop  tardiye  pour  remédier  au  défordre.  Le  Peuple  y 
.16^8.  enflamme  de  zclepour  fes  principes,  8c  furieux  de  fc  voirft 
laaltrairc  ,  prie  les  armes.  "On  accufe  Guthry  ,  Semple  ,  8ç 
'  4l*autres  Miniftres  ,  d'avoir  excite  leurs  Partilans.  Ils  furpri- 
rent  Turner  à  Dumfries  ,  Se  leur  rclolucion  étoit  de  le  malr 
facrer  :  mais  les  ordres  y  qui  leur  tombèrent  encre  les  mains  y 
leur  paroiflknc  encore  plus  videns  que  l*ezëcudoa  %  ils  ëpar- 
cnerenc  fa  vie.  Us  s^avancerent  à  Laneric>  où  leCovenanc 
nit  renouvelle  après  quantité  de  ferventes  prières.  Ils  y  pu- 
blièrent un  Manifefte,  qui  concenoit  de  grands  témoignage* 
de  rcfpcfl  &  de  foumifiTion  pou*r  le  Roi  &  dans  lequel  ils  fe 
réduiioiCDL  à  demander  le  rétablifTemeni:  du  Prefbycerc  ôc  de 
leurs  anciens  Miniftres*  Commi!  les  principaux  Cliefe  du  Farrï  ' 
aToient  été  renfermés  au  premier  foupçon  ,  ils  fe  donnereot  ^ 
pour  CommandanSf  Vallace  &  Léarnu>nd  ^  deux  Officiers  de 

Quelque  expérience,  mais  fubaliernc.  Leur  nombre  n'excé- 
oit  pas  deux  mille  hommes  ;  &  quoiqu'ils  eufl'cnt  toute  U  ^ 
faveur  du  Pais,  le  Peuple  Ecoffois  étoit  trop  abattu  lous^ le 
ioug ,  pour  leur  fidre  efperer  une  augmentation  de  /orces%;  v 
*  '        Dalziel  fe  mit  en  marclie  contre  les  Rebelles.  U  trouva  leuj} . . 
•       nombre  diminué  à  800 ,  qui  s'etant  avancés  néanmoins  vers 
:  Edimbourg  ,  chcrchoicnt  à  fe  recirer  dans  l'Ouefl:  de  TEcof- 

ic,  par  les  hauteurs  de  Pentland.  Us  furent  inflruits  de  Tar- 
rivce  des  Troupes  du  Roi  (6)  ;  &  perdant  tout  efpoir  d'é-  ' 
chapper  ,  ils  lufpendirenc  leur  marche.  Leurs  Miniîlres  s'ef-,  < 
forcèrent  de  leur  infpirér  èt  taiéfoiution.  Après  avoir  cftanté. 

•  quelques  Pfeaomes  »  ils  firent  tête  aux  fortes  roïales  ;  &  dans._ 
un  pofte,  qui  leur  donnoit  l'avantagedu  ter  rein  ,  ils  ciTuïerent 
couragcufementla  première  charge:  mais  leur  valeur  fut  cpui- 
fcc  roue  d'un  coup,  lis  rompirent  audi-tôt  leurs  rangs  ,  &  ne  < 
pcnferent  quà  fuir,  pour  fauver  leurs  vies.  Environ quaran-^ 
te  furent  tués  dans  Pâttaquc  fat  cent  trente  fuUif§i^iiMàtr$m 
Le  rede,  à  la  faveur  de  la  nuk^,^  par  la  fatigue  9  où  même  ' 
là  pitié  9  de»  Troupes  do  Roi ,  gagna  les*  montagnes. 

L'oppreffion  que  ces  Malheureux  avoient  fouffcrtc  ,  leurs 

•  illufions  9  &  leur  conduite ,  à  laquelle  on  ne  reprochoit  aucu< 
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llf  violence  depuis  le  foulévcmcnc ,  en  firent  des  objets  de  """""''''^ 
-compaffion.  Cependant  les  Commiflaires  roiaux  ,  iur-tout  ^ 
TArchevêque  de  St  André  »  réfolurent  d'en  tirer  une  févere  «  ^  ^  «• . 
venacanoe.  Dix  fiirent  pendus  au  même  Gibet ,  fur  la  Place 
d'Edimbourg ,  &  trente-cinq  en  différens  lieux ,  devant  les 
portes  de  leurs  propres  Maifons.  Ces  étranges  Criminels. au- 
rcrtent  obtenu  grâce  ,  s'ils  eufTent  voulu  renoncer  à  leur  Co- 
venant.  Les  exécutions  continuoienc  ,  lorfqu'un  ordre  du 
Hoi  les  interrompit.  Cc^  aifez  de  ftng   écrivit  Charles  à 
Jes  Coniimiflâires.  Sa  Lettre  porâlt  que  Its  Frifonniersy  oui 

fromettoicnt  feulement  d*obéir  aux  Loix ,  reccvroicnt  la  li- 
erre ,  &  que  les  opiniâtres  feroient  envoies  aux  Colcnies. 
Cette  Lettre  fut  portée  de  Londres  en  Ecoffe  ,  par  Burnet,  ' 
Archevêque  deGlafcow  ;  mais  ce  Prélat  n'aïant  pu  la  remet* 
<re  inunédiateiment  à  PArchévéotie  de  $t  André ,  Préfidenn 
du  Con&il  f  Manel  ^  un  des  Rebelles ,  fût  livré ,  dans  l'in- 
tervalle 9  à  la  torture  ,  où  il  expira.  Il  fembla  mourir  dans 
tiB  triomphe  de  joie.»  Adieu  Soleil  ,  Lune,  Etoiles  ;  adieu 
>»  Monde  &  Tcms  ;  adieu  corps  foible&  fragile.  J'entrevois 
n  rEternité.  J'entrevois  les  Anges  &  les  Saints.  J'entrevois 
»  le  Sauveur  du  Monde  ;  6c  j'entrevois  Dieu  ,  le  Juge  de  tousl 
Telles  furent  fes  dernières  cxpreflions  ;  Se  cette  courte  haran-^ 
gue  fitt  prononcée  d'un  air  de  d*un  ton»  qui  p^trerenid^- 
tonnement  tous  les  Speôateurs. 

L'EtablifTement  de  l'Irlande],  après  la  Rcftauratîon  ,  fut  Affàîrwtfir- 
un  ouvrage  beaucoup  plus  difficile  que  celui  de  TAngleterre 
ou  de  l'EcofTc.  Non-feulement  les  Ennemis  de  la  Couronne 
étoient  en  j^effion  de  l*autorité  y  pendant  les  ufurpations 
précédence^^iais  le  droit  de  propriété  dans  tout  le  Roïau* 
me ,  avoit  changé  dénature  &  de  pcfleflion.  Il  étoit  devenu 
nécclTairc  de  réparer  ,  avec  auflî  peu  de  violence  qu'il  étoic 
poffible,  tant  de  corcs  &  d'injuHiccs  donc  on  ic  piaignoic  de  • 
toutes  parts. 

Les  Irlandois  Catholiques  avoient  conclu,  ^n  1^48  >  avec 
le  Marquis  d^OrmDnd  ,  Gouverneur  pour  le  Roi ,  on  Traité 
qui  leur  afltiroit  le  pardon  de  leur  révolte ,  &  qui  les  enga-  * 
geoit ,  fous  certaines  condirions  ,  à  foutenir  la  Caufe  roiale: 

quoique  la  violence  du  Clergé  9  autant  que  le  zde  emporté 
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SSS=a  du  Peuple,  eût  arrêté ,  en  partie  ,  l'exécution  de  rengagement,' 
■AMES  II.  Quantité  de  particuliers  ,  qui  n*avoicnt  pas  laiffé  d'y  être  fi- 
il  ^(S  8.  qeles  »  au  péril  de  leur  vie  y  fembloient  mériter  de  reccuillir  , 
Ice  titre,  let  fruits  de  leur  imriolabk  attachement.  Crom  well 
avoit  chaffî  ,  £aiis  dîftinûioii  »  tous  les  Naturels  des  trois 
Provinces  de  Munfter  ,  de  Leinfter  &  d'Ulfter  (  a  ) ,  pour  les 
confiner  dans  celles  de  Connaught  (  6  )  &  dans  le  Comté 
*   de  Clare  j  &  parmi  ceu^  dontles  biens  avoienc  été  confifqués , 
il  s'en  trouvoit  un  grand  nombre  dont  Tinnocence  paroiflbiC 
inconteflable.  Combien  dct-Pioteilans  même ,  entre  lefauels 
il  fiillûit  compter  Oméaàif  sîMénI  oppofés  â  la  révolte  > 
n*avoient  pas  laUTé  de  voir  leurs  biens  conHfqués  par  le 
Froteéleuf ,  pour  avoir  embraffé  la  Caufe  du  Koi  contre  le 
Parlement  ?  On  ne  comptoir  pas  moins  d'Officiers ,  qui  avoient 
fervi  en  Irlande  ,  depuis  l'orieine  du  Soulèvement ,  &  qui  , 

I)our  n'avoir  pas  voulu  quitter  Te  Roi ,  s'étoient  vus  privés  de 
eurs  arrérages  par  la  RépubKifue  d'Angleterre. 
■  On  devoir  fans  doute  quelque  juftice  ,  à  tant  d'infertuqél 
Serviteurs  ;  mais  la  difficulté  confifioit  à  trouver  des  moïens 
de  réparation ,  pour  des  maux  d'une  fi  grande  crcnduc.  Les 
meilleures  parties  de  l'Irlande  avoient  été  mefurces  ,  &  diftri- 
buées  ,  foit  aux  Avanturiers  qui  avoient  prêté  de  l'argent  , 
pour  la  lupprclFion  de  la  révolte  «  foit  aux  Troupes  ,  qui 
avoient  rei^u  des  Terrés  au  lieu  de  leurs  arrérages.  Quelle 
apparence  de  leur  en  ôter  la  poflèffion  ?  ils  faifoient  la  plus 
puifTante  partie  des  Habitans,  &  Fa  feule  qui  fût  armée  ;  ils 
y  étoient  néceffaircs  au  maintien  de  la  domination  Angloife 
&  de  la  rclifrion  proteflante  ;  &  n'avoient-il^as  concouru 
tous,  avec       grands  témoignages  de  zele  ,  cKi  retour  du 
Roi  ?  le  Parti  que  Charles  embraffii  iîit  de  publier  une  ¥w* 
clamation  9  dans  laquelle  il  promettoit  tout  >  à  -  la  -  fois  ,  de 
*       maintenir  leur  étaDliflement,  8c  àt  rendre  juilice  à  ceux  qui 
fe  trouvoient  injuftcment  dépouilles.  Il  rcftoir  encore  de  vaf- 
tes  Cantons  d'Irlande,  qui  n'avoient  pas  ccc  partagés.  De  ce 
fond  Se  de  quelques  autres  ,  on  jugea  qu'il  n'écoit  pas  impof'^ 
fible,  au  Roi,  de  remplir  ce  double  engagemenCt 
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,  On  vie  ériger  une  Couk  de  Prétentions  ,  uniguemcnc 
'jtompofée  de  Commiflkires  Angluis  ,  qui  n'avoient  aucuneouMt*  Ui 
lîaLfoii  avec  les  nouveaux  Propriétaires  d'Irlande.   Quatre  xtf68« 
HiUle  perfonnes  prëfenterent  »  à  ce  Tribunal ,  les  droits  de 

leur  innocence  ,  pour  renrrcr  en  pcfTefllon  cfe  leurs  biens;  fis 
les  Commiflaires  n*avoicnt  pas  encore  eu  le  loiftr  d'en  exami- 
ner plus  de  iix  cens  ,  lorfqu'ils  reconnurent  que  pour  fatis- 
faire  ce  nombre  9  les  fonds  »  fur  lelquels  les  Avancuriers  &  les 
.groupes  dévoient  trouver  leurs  reprifes,  feroientfort  éloi-* 
gnës  de  liiffire.  L*aUarme  &  Tinquictude  fc  répandirent  dans 
tous  îcs  ordres.  Chaque  Parti  fut  échauffe ,  par  fcs  craintes 
^  les  efpcrances.  Les  uns  defiroient  impatiemment  de  ren- 
trer dans  rhéritage  de  leurs  Pères.  Les  autres  ctoient  déter- 
minés à  fe  maintenir  dans  leurs  nouvelles  acquifitions.  * 

Le  Duc  d^Ormond ,  paroii&nt  le  lieul  >  dont  la  prudence  Se 
lajuflice  fuHcnt  capables  de  concilier  tant  d'intérêts  difcor** 
dans  ,  obtint  le  Gouvernement  d'Irlande.  Un  Parlement  ftit 
{^ITemblé  à  Dublin.  Mais  comme  l'Elcûion  des  Communes 
avoit  dépendu  prefqu'entiérement  des  Avanturicrs  &  des 

fens  de  Guerre  qui  jouiiToient  encore  des  fonds ,  la  Cham- 
re  -  Hâfle  fut  ext^ement  &vorable  à  ce  Parti.  Celle  dest 
Pairs  marqua  plus  dUmpartlalité.  '  \ 

Une  partie  des  Soldats  congédiés  forma  le  projet  d'un 
foulcvement ,  qui  devoit  commencer  par  la  furprife  du  Châ- 
teau de  Dublin.  Heurcufement  la  vigilance  du  Gouverneur  • 
le  fit  avorter.  Quelques-uns  des  Coupables  furent  punis, 
Blood  (a)  ,  le  plus  furieux  de  cette  Troupe  défefpérée  ,  fe 
pKtt à  couvertpar  la  fuite* 
'  ,.jy-l|K|is.]es  afnires  ne  pouvoient  demeurer  long-tems  dans 
jjcette  incertitude  &  ce  trouble.  Les  Partis  fcmblerentdifpofcs 
à  rabattre  quelque  chofe  de  leurs  prétentions  ,  &  le  Duc 
d'Ormond  y  entrerait  Ion  autorité.  Les  Avanturies  &  les 
Gens  de  guerre  confentirent  à  fe  défiftcr  d'un  tie^s  de  leurs  • 
poffeffions  ;  Se  lès  aïant  obtenues  à  fort  bas  prix  ^  ils  durent 
.  ie  croire  extrêmement  &vorifés  par  cette  compoficlom  Tous 
ceux  f  dont  les  Terres  avoient  été  confifquées  pour  avoir 
£iivi  le  par ti  du  R  ci ,  5c  quel(|ues  Xrlandois  innbcens  >  iiurenc  ^ 

(  «  )  Rapin  Ic  nofflme  Biud. 
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rétablis  :  cruelle  fituation  pour  les  derniers  ,  qui  fe  voïoîenc 
CnAuif  II  ot>ijgés,  pour  rentrer  âans  les  biens  dont  leurs  Pères  avoiéilt 
'  ^  ^  8.  joui  de  tout  tems  »  à  faire  preuve  de  leur  innocence  ;  ik  leur 

embarras  (ut  augmenté  ,  par  la  difficulté  des  conditions.  Si' 
•  .  quelqu'un  avoir  continue  de  demeurer  dans  un  Cnnron  rcvol- 
tc  ,  il  n'ctoit  point  admis  à  prouver  Ion  innocence,  &  cette 
jfcule  raiion  le  failoit  ^uger  rebelle.  Les  emportemens  des 
Irlandois,  dans  leurs  dernières  Guerres,  &ifoient  aîfémènt 
fermer  les  yeux  fur  cesinjuftices  ;  8c  d'ailleurs,  quoiqu'il  foie 
toujours  de  rintétêt  d*un  bon  Gouvememcnt  de  les  pré- 
venir', il  n'cft  pas  toujours  pcflible  d'y  remédier,  lorfqu'cUcs 
ont  fubriflé  longr  cemS)  6c  (Qu'elles  pasoilTenc  açcompa^nées 
du  iuccès. 

L'Irlande  commençoit  a  jouir  de  quelque  repos  dans  et 
nouvel  ordre  ,  lorfqu'il  fiit  troublé  par  un  Aâe  rort  violent, 

du  Fal'lemcnt  Anglois  y  qui  défenaoit  le  tranfport  des  Bef- 
•  .     tiaux  d'Irlande  un  Angleterre.  (  a  )  Ormond  fit  de  vives  re- 
montrances contre  cette  Loi.  Il  rcpréfenta  que  le  Commerce, 
tel  qu'il  s'cxcrçoit  entre  l'Angleterre  &  l'Irlande ,  ccoit,  fans- 
comparaifoa ,  à  l'avantage  du  premier  de  ces  deux  Roïau-» 
mes ,  qui  ne  recevoir  que  des  proviHons  ,  ou  des  niatériaux 
informes ,  &  dont  les  retours  confiftoient  en  marcbandifesde- 
tOÉtte  efpçce  ,  fortics  de  fes  propres  Manufactures  ;  que  Ci  le 
'ÈfKil  d'Irlande  étoit  défendu ,  les  Habitans  de  cette  lUc  n'au^ 
•    roient  rien  à  fournir  aux  Anglois  pour  ce  qu'ils  recevoicac 
d'eux  ,  «â;  feraient  forces  de  tirer  leur  fupplement  des 
Igtrangers  ;  que  llndtiftrîeux  Anglois  ,  privé  des  provifions 
Irlandoifes ,  qui  le  faifoiént  vivre  à  bon  marché,  fe  verroit- 
dans  la  ncceffitc  d'augmenter  le  prix  de  fon  travail  ;  ce  qui 
rcndroitfes  Marchandifcs  trop  chères  pour  être  tranfportées 
dehors  :  que  les  Irlandois  voïant  tomber  le  prix  de  leurs 
provifions  prefqu'à  rien,  leur  parelle  naturelle  les  éloigne- 
»     ixqït  plus  que  jamais  du  travail, fe  perpécueroit  à  tôutes 
'1^  Générations,  avec  leur  fidh'&ntife  Sl  leiir  barbarie  :  que 
,    l'interruption  prefqu'entîere  du  Commerce ,  entre  les  deux 
Roïaumes,  alloit  rompre  tous  les  liens  naturels  de  l'union  , 
4ç  i)c  lai^çiQic  f|ue  U  force  6c  la  v^oknfre  ,  jppui  retenir  les* 
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trlandois  fqus  le  joug  ;  enfin  ,  qu*en  réduifanc  ce 
À  rextrême  pauvreté  ,  on  le  rendroit  incapable  de  rcmreticn^""^'^"  " 
même  de  ces  forces  Militaires  ,  qui  ,  dans  fes  mcconccnre-  tCâZ^ 
'mens  bien  fondes  ,  croient  indilpenlabiemcnc  nccelTaires 
|>our  le  contenir  dans  la  foumilTion.  « 

.Charles  école  convaincu  de  la  jufttcede  ces  raifons  ,  au*a* 
^rès  ayoir  emploie ,  dans  laChambre-BafTe  ,  tout  Ton  crédit, 
pour  faire  avorc^  k  Bill ,  il  déclara  liautemenr ,  qu>n  conf- 
cîence,  il  ne  pouvoit  le  confirmer  pâr  fon  approbation.  Mais 
les  Comrçuncs  demeurèrent  fermes  dans  leurs  vues.  Depuis 

3uclques  années  ,  on  s'apperccvoit,  en  Angleterre  ,  de  la 
iminution  des  rentes  j  &:  c  ctoit  uniqucment^u  cranfportdu 
fiétail  trlandois  ,  qd'elle  écoit  attribuée.  Diverfes  intrigues  • 
avoient  augmenté  cette  prévention  ;  for  tout  celles  de  Buc- 
kingham  &  d'Ashley  ,  qui  vouloient  troubler  le  Duc  d'Or- 
•   tnond  d.tns  un  Gouvernement  qu'il  avoir  rendu  paifible  :  fans   '  • 
comp[er  que  Tefprit  ryranniqu^,  dont  les  Nations  font  aufli 
fufceptibics  que  les  Pardculicrs  ^  failbic  defirer  pailionnémenry 
'  AUX»  Aneloîs,  delà  fupériorité fur  im  Etat  de  hur  dépendance. 
Cette  aKûre  fiit  traitée  9  par  les  Communes  ,  avec  une  vio- 
lence  cxraordinaire.  Elles  allèrent "jufqu à  déclarer,  dans  le 
Préambule  de  leur  Bill  ,  que  le  tranfport  des  Bcftiaux  Irlan-  • 
dois  étoit tin  v'fagc  pernicieux  (a).  Non-feulement  ce  terme  * 
fatisfaifoit  leur  paflion  ,  mais  li  bridoit  la  Prérogative  par  la- 
quelle Charles  aiiroit  pu  fe  crokè  autorifé  à  «liipenfer  d'une 
Loi ,  fi  contraire  à  lajuftice  8c  à  la  politique.  La  Chambre  des 
Pairs  fupprlma  le  mot:  mais  ie  Roi^perfuadc  qu'il  n'ob- 
tiendroit  aticunfubrtde  des  Communes  ,  s'il  ne  ie  conformoic 
k  toutes  leurs  préventions  ,  prit  le  parti  d'cngagcx  les  Pairs  à 
paffer  le  Bill ,  &  le  confirmer  lui-même.  Ce  ne  Hit  pas ,  néan- 
moins, fans  témoigner  quelque  mcconcentemcnt  de  la  déliancc 

ÎjU^on  marquolt  oe  lui  ,  6t  de  Tatteinte  que  -les  Communes 
ombloient  vouloir  porter  à  là  Prérogative  roïalc. 

Cet  Aâe  jetta ,  quelque  tems  ,  l'Irlande  dans  une  fâchcufe 
fitiia'-îon:  mais  révénemcnt  a  fait  connoîtrc  qu'il  étoit  d'un  ^ 
avantage  lécl  pour  ks  Habicans  ^  par  l'occàiion  9  qu  ils  en  cn^ 

■       Tome  &  .       .  .P4  . 
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prife ,  de  pouiTcr  avec  plus>  dVurdeur  6t  d'induftrie  les  pro§^> 
gharies  II.  ^jç  leuis  Manufaûurcs^ 

1.6  6  s.  • 
i»  III.       Depuis  le  retour  du  Roi,  l'Angleterre  ctoic  dans  unç 
«  fituation  ».  qu'elle  n*avoit  jamais  éprouvée  foos  aucune  forme 

de  Gouvernement ,  &  la  feule  en  apparence  ^  dont  elle,  pût- 
attendre,  avec  une  pleine  certitude  ,  le  dbuble  avantage  du: 
^  bonheur  &  de  la  liberté.  Le  Roi  avoit  fans  cefle  befoin  de 
ralfiftance  du  Parlement  &  fembloit  s'accomoder  ,  fans- 
peine ,  de  fa  dépendance..  Au  lieu  de  faire  revivre  les  pré-^- 
tencions  de  U  Couronne  »  fur  lefquclles  fon  Pere  &  fon  Grandi 
%  Pere  aYOient.ii^fté  avec  tant  d'éclat^  il  s'étoitfoigneuTement: 

aenilprméd^ns-les  bornes  de  laiConflitution,.  en  s'cfforçant,,! 
par  toutes  les  voies  populaires  ,  d'obtenir  J'affection  de  fes 
Sujets.  Les  rigueurs  mêmes  ,  qu'il  avoic  exercées  contre  les 
•  Non-Conformiftes  ,  peuvent  être  regardées  comme  des  expé-;^  .  • 

diens  ,  par  Icfqucls  il  cherchait  à  fe  rendra  agréable  au  Parti-' . 
qu  i  p  rcdominoit  dan»  les  deux  Chambres  du.  jBarlement.  ..Ce^ 
pendant  ^..fous  ces  spécieux  dehors  »  il  y  avoit  desdlfficulrés»^ 

Î|ui  *ne  permettoient  pas  d*efperer  que  le  Gouvernement  pûc 
e  maintenir  ferme  ,  fur  le  fondement  qui  fembloit  faire  fa  sû-^ 
•     rcté.  La  Couronne  ,  aïant  perdu  prelque  tout  ion  ancien  Do— 
•  "  maine  ,.fe  repofoit  volontiers  lux  les  dons  volontaires  du  Peu-T- 

ple;  4c  les  Communes ,  qui  nMtoien^pas  tout-^-&st  ' accoutu^' 
mces  à  cette Douvelle  fttuation,. ne  paroiffoient  pas  difpofées.^ 
à  fournir  aflez^Ubéralement  ax  befoins  de  la  Couronne.  Elles  - 
s'attachoiënc  trop  exa£lemcnt  à  l'exemple  de  leurs  Prédécef- 
feurs,  dans  un  rigide  ménagement  de  l'argent  public  ;  fans- 
confidcrer  affcz^  l'indigence  du  Prince  ,  &  l'état  général 
de  l'Europe  ,.o(ù.y  dans  chaque  Nation ,  toutes  Icsdcpen-"^ 
fies  publiques  étoiene  confidéfabfèmene  augmentées  avec  1»' 
magnificence  &  la'ribrcek.  Elles  n*avoient  pas  laiffé  d^àccor— 
der  de  grandes  fommes  à  Charles  ,  jufqu'à  fe  faire  reprocher-  . 
un  excès  de  prodigalité  par  Ics'Patriotes  du  tcms,  qui  te--  • 
^    noient  ferme  aux  vieilles  maximes  :.mais,  fi  l'on  en  peut 
»        juger  par  Texerapie  d'un  tems  plus  moderne  ,  où  le  Gou— - 
vernement  eft  devenu  plus  régulier,  St  l'harmonie  plus  conf*- 
tante  entre  les  Parties  il  feaioleque  le  Parlement:  du  xeg^ 
^  Qiade&  j]iécitgÂtim..iGÎtfocbe.  »>n  .o2pp^^ 
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Xi'efFet  naturel  de  l'indigence  de  la  Couronne,  outre"  beau- 


coup de  foiblcflc  8c  d'irrégularité  dans  les  tranfatiions  du  ^ 
dehors  éroir  une  continuelle  incertitude  dans  Tadminiflr?^ Charles  II. 
tion  domeftiquc.  Perlonnc  n'auroic  pu  répondre  ,  avec  une  Foiblcfle  d» 
•ceninide  nifonnable  ,  des  mefures  de  b  C^aoïbre  des  Corn-  <ie»»^ 
onunes.  Peu  de  Membres  étoient  attachés  à  UCour  par  d*ati->         #  . 
très  liens  que  leur  inclination.  Roïalifles  à  la  vérité  dans 
leurs  principes  ,  mais  fans  expérience  dansjcs  affaires ,  ils  fc 
trouvoient  cxpofcs  a  toute  forte  de  bruits  ou  d'inlinua-  , 
•tions ,  &  pouffes ,  comme  la  Populace  même  ,  par  des  tour-  • 
>billons  ou  des  courans  paffagers.  Les  tentatives  qui  le  fai-» 
'  .Ibien^,  pour  gagner  fur  eux  quelque  aicendant ,  «n  leur  ol^  ' 
irant  des  Offices  ^  6t  comme  on  fe  le  ligure des  fommet 
«d*argent  ou  des  penfions  ,  étoient  capables  de  produire  un 
«effet  tout  oppofc  à  l'intention  des  Minières.  La  nouveauté 
de  cette  pratique  répandoit  une  allarme  générale,  &  juftc 

•  en  cÔec;  pendant  que  la  pauvreté  de  la  Couronne  rendoïc 

«ne  inftueace  de  cette  nature,  ordiaairemeiit  fi>ible  &  pré-.  ^ 
çaire,    •  ' 

•  Le'caraûerc  de  Charles  n*ctoit  pas  fait  pour  remédier  a  • 

ces  défauts  de  la  Condirution.  Il  fecibloit  qu'ail  prît  Tadmi-  ' 

nillration  pour  un  pafie-tems  plutôt  qu'une  occupation  fé- 

riculc  ;  &  l'inconft.incc  de  £a  conduite  lui  fit  perdre  cette  ' 

autorité  ,  qui  pouvoit  affermir  feule  les  réfolutions  flottan- 

see  du  Fanement.  D*ailleurs  £»  dépenfes ,  qui  excédoienc 

i^ujours les  bornes  ,  ctoienc  moins  réglées  par  la  politique^ 

3ue  par  fes  goûts  p^rfonnels  ;  &  tandis  qu'elles  le  oiectotenc  .  - 

ans  la  dépendance  -continuelle  du  Parlement  ,  il  n'en  ti- 
roit  pas  même  le  ftuic  de  iacisfaire  la  paicie  imcrcifce  des 
Membres.  *  •  • 

Les  deux  Chambres  Vétam  lairânblées  9  après  4U1  Ion  long 
ajournement  ,  le  Roi  fe  promit  beaucoup  -de  rattachement 
des  Communes.  Toutes  fes  dernières  mefures  avoient  eu  pour 
but  d'acquérir  l'affedlion  du  Peuple  ;  8c      triple-Ligue  de»  '  • 

•  voit  avoir  efface  les  dernières  imprcllions  de  la  guerre  Hol- 
landoife.  Mais  une  nouvelle  cntrcprife  de  la  Cour ,  &  louable 

■  en  elle  -  même  ,  ancra  ,  pour  quelque  tems  ,  l'effet  de  cette 
conduite*  Buckingham  ^  qui  jouiiroit  d'une  iayeur  diflinguée»  ^  * 

i^dji 


* 
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&  qui  8'*effiploïoic  à  des  intrigues  dans  la  Chambre  BaiTe  f* 
Charlfs  11-    ^^^-ç  efforcé  aulTi  d'entretenir  divcrfcs  liaifons  avec  les  Non-* 
Cbnformiftes.  Dans  ces  circondanccs  ,  &  de  concert  avec 
Bridgcman  Se  Hall ,  ii  forma  ic  plan  de  raettcc  fin  aux  rigueurs  y 
fous  ierqueUe&ces  Se6kûtts  âvolent  ù.  long  tems  gémi.  JLa  pro^ 
«         |K>rttion  fu^de  réconcilier  l€S-^re%cériens  avec  l^Egltie  An-r 
gticannc-,  en  les  y  admettant»  Se  d'accorder  la.  coléraoce  aux* 
autres  Sectaires.  IlQe  paroifroir  pasquedans  cc  fyflême,  comma 
dans  tous-ccux  du  règne  de  Charles  ^il  entrât  la  moindre  fa- 
veur pour  les  Catholiques  :  cependant.le  zele  des  Coînmunes. 
en  fut  fi  blelTc ,  que  dansJeur.  mécontentement  y.rien  ne  pce 
même  les  cng.igcr  à.faire  des  laeniflrciaiens'.au  Roi  pour  U  tri- 
ple Ligue  f -quelque  fatisfaâion  qu'on  eût  alors ,  &  qu  on  ai& 
toujours  eue  ,  de  cette  tranfa£lioru  Elles  le  hâtèrent  de  pré— 
fenter  une  Adrcirc,  pour  demander  une  Prx)clamation  contre» 
les  Çonventioilcs.  Leur  Requête  l'emporta  fur  les  vues  do 
.  la  Cour*.  Mais  le  -Koien'ayant  pas  Uiilc  de  faire  lexttir  combiea  i 
^  H  -avoir  à  cœnr  la:  récondliatiotr  de  fts-.Suiec»  iPsoteftans ,  le» 

Communes,  par  une  délibération  fortétrange^  établirent  qu'il 
ne  feroit  permis-à  perfonne  de  prcpbfer  clans  la  Chambre  un* 
Bill  de-  cette  nature.  En  fui  te ,.  fermant  l'oreille  aux  follicita- 
tions  du  Roi.,,  qui  ne  ceflbic  pas  de  repréfentcr  la.néceffité 
d'un  fubûde  ,  pour  équipper  une  F4t>tte  >  &  aulof&ic  même  de 
kiflfer  à  des  Commiflaires ,  nommes  par  la;  Gnambre  «  Me¥6oi 
ik»  Remploi  de  rargent  qui  feroit  accordé,  elles  oMdliiIfFeiMi 
des  informations  iur  cousdes  défocdneiS' de Ja  dernière  guert*^. 
tels  que  le  rallentiffement  des  voiles^  par  de  faux  ordres  dû 
Brounkcr  ,  après  la  vitloire  du  Duc  d'York  ,  l'aventure  do 
ikrgca,  la  divifion  de  la  Flotte,  ious  le  Prince.  Robert  ôa 
le  Duc  d'Albemarle,  la  difgrace  de  Chatham,  &c.  firounkcc 
fat  non-feulement  chaifé  de  UChambFç^  iiiÀ^éerétévd*ac-<^^ 
cuCation.  Pety  Commiflaire  de  la  Marine^  qui avoic n%tigé 
l'ordre  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  Chatham ,  futrraitëaveC  1» 
lïicmc  rigoeur.  'A^ia  véritQ  ,  les  accufations  ne  furent  p?3 
pouriuivics.  Mais  I,i  Chambre  ,  appaifée  par  l'indulgcnca  « 
qu'on  avoit  eue  pour  cotâtes  ics  préventions-,  confentit  enfin  g^. 
àr  donper  au  Roi  un  Subfide  de  jooooôjiHts  fterliftg ,  pas; 
IpAeîmpofition  furie  vin  &  d*aiitres  liqueurs^  après  quoi  ,^eUe|: 
fiupaiftbi^eiit  gouvernée». 
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Outre  far  chaleur  à  rejctter  les  propofitions  de  la  Tolérance, 


^expédition  des  affaires  publiques  fut  un  peu  retardée  dans  <^KA*ai.fs  Ili^ 
«cttc  Seflion ,  pat  une  querelle  entre  les  deux  Chambres,  tC6  9i 
Skinner,  riche  Commerçant  de  Londres,  ayant  reçu  quelques 
torts  de  la> Compagnie  des  Indes  Orientales^,  avoii  porte  fes 
|daintes  à  la  Cbambre^Haute ,  qui  lui  avmt  accorddun  dédom-» 
joagemenc  ^  5000  livres  fterling.  Les  Communes  déclare-* 
lent  que  cette  Chambre ,  en  jugeant  raffîdtt  en  première  In(g 
tance,  fans  appel  d'une  Cour  inférieure  7  «  avoit  agi  d'nm     *  - 
*»  manière  contraire  aux  Loix  du  Païs  ,  tendante  a  dépouiller 
w*  les  Sujets    da  Droit  ,.aiic,  avaatage  acquis  par  ces  Loix  ; 
,«>  ârque  Skinnçr,  en  portant  fa  plainte  aux  rairs,.  avoit  donné 
>  atteinte  aux  privUegeS'des  Coaumines  :>en  joignant ,  pour  * 
«P^ette  offenie,  au  Sergent  d^Arines,  de  Is  pcendrd  fous  £à 
»  garde  ».  Ce  difrérencTproduifit  quelques  conférences»  entre 
les  deux  Chambres       les  Pairs  ^jaloux  de  leur  droit  de  judi- 
*acure,  foutinrent  qui! n'y  avoic  rien  eu  d'irrégulier  dans  leur  ' 
procédé.  Les  Communes  s!échau&rcnt  à-  Texcès,  &  poulTe- 
iBesot  le  reflêntiment  julqu'à-déclarecr.vtiue  giitconoi»  aiderok 
*  '  ^  i  mettre  en  eaiécution  Tordre  ou  k  Sentence  de  fa  Chambre 
'*»  des  Seigneurs  ^  dans  l'affaire  de  Skinner  contre  la  Compa- 
■  j»  ^nie  des  Indes ,  feroit  jugé  Traître  au  droit  &  liberté  des 
»  Commune»  d'Angleterre,  &  violai;cur  des  Privilèges  de  la 
>»  Chambre.-bafre..>>  Eii^iie  Je-trojn  pas,  eii  jugeant 

<|u'aprcs  c'ecn  dédannm^^âël^^ 

fclqu*unidVifiez  Hardi  pour  ei^ucer  laVjiiltiMgt  Pairs^ 
paroit  c^u  au  fond  elle  étoit  aon-feulement,extraordin^e>. 
mais  tout-a-fâir  fans  exemple..  , 
Les  beloins  du  Roi  l'obligèrent  encore  de  rafTcmbrcr  un  ■  'r 
Parlement ,  qui  marquoit  (juelque'difpoiition  a  les  ioulager.   i  6  (^ji^ 
Cependant  le  prixqu*on  lui  demanda,  pour  cette  indulgence , 
fiitde-confenttr  auJB  Loix  contre  Ie»Conventiculés  ;  &  iacom-  mcaj"'^. 
plaifance  ,.fiir  cet  artîde»  ftrvit  plus  à  ftéchir  les  Communes, 
que  tous  les  pompeux  prétextes  du  foutien  de  la  triple  Allian- 
ce, cette  opération  populaire,  dont  il  avoit  attendu  de  lî 
grands  avantages.  La  querelle  avec  les  deux  Chambres  fut  • 
féveillcc  'y  8c  les  Communes  nViant  accordé  -qu'environi 
•  4pQÇ0Qi  livrâi  ftêrling^^  dont  Charles  n*étoit  £a$iadskit,,ii; 
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^  prie  le  pnrtî  de  les  proroger.  L'uniaue  affaire  y  qui  termina 

CHAHLiS  II;  cette  courte  SclTion  ,  fut  le  rapport  cles  CommifTaires  ,  nom- 
'  mes  pour  rexaraea  des  comptes  publics.  A  la  première  vue, 

on  ne  trouva  pas  moins  d^iui  jnilllon  âc  demi ,  dont  l'emploi 
ne  paroiffoic  poigt  ;  &  la conféquence  naturelle  eft-que la  0>ur 
«voit  extrêmement  abufé  de  Ja  confiance  du  Parlement.  Ce« 
pendant  une  obfervation  plus  exade  peut  affoib|;r  beaucoup  - 
çe  ioupçon.  Le  Roi,  dans  ion  diicours  îolemnel  au  Parlemcnr, 
ne  fit  pas  ditlicultc  d'alTurcr  :  "  qu'il  avoir  pris  lui  -  même 
d'exades  intormations  fur  remploi  deslommcs,&:  que  non- 
„  feulement  aucune  partie  n*avoi£  étf  détournée  à  d*airtres 
«y  ufagcs ,  mais  qu*au  contraire.,  arec  ces  fubfides  «  il  aToic 
*  cmploïé}  une  fort  grande  portion  de  fôn  revenu  ordinaire^ 
^,  &  conrradé  une  trcs  -  groiïc  dette  par  fon  crédit  >  &  tout 
^,  pour  la  Guerre.»  Quoique  IcsKois  d'A  nglcterrc,  dans  leurs 
harangues  au  Parlement  n'aient  pas  tait  icrupulc  d'emploier 
ibuvent  d'artifideux  prétextes  »  êe  Charles  plus  fouvent  que 
«ottt  autre  il  eft  affez  difficile  tèk  de  le  Soupçonner  d'une 
fauiTeté  direâe.  Il  devoit  avoir  quelques  raifons  »  de  plaufibles 
înème ,  pour  renir  un  langage  fi  ferme  ,  à  des  gens  qui  avoieni 
Jcs  comptes  devant  les  yeux ,  &  le  pouvoir  d'en  juger  {a), 

La  mcchode  ,  à  laquelle  tous  les  Parlemens  s'etoicnt  atta«» 
chés  iulqualors  ,  étoit  d'accorder  une  iommc  paiticuliere 
pour  le  SiMide»  fan;  en  fpéciiîer  l'application  âs  rufage  ;  8e 
tandis  que  les  demandes  ae  la, Couronne  furent  modérées  8c 
«afuelles  9  cette  pratique  jn*étoit  pas  fujette  à  beaucoup  d*in- 


(a^  tz  fubflance  du  rapport  du  Cem»- 

«nîtc  (  r.oniinc  le  Commit'i  du  Bro<»!{- 
IwnSc  ou  de  i'Hotd  de  Br«ok  )  a  d'a- 
boid  C(c  publié  pjr  Ralph,  d'aprc^  les 
Secnils  du  Lard  Halifax ,  vol  i.  p  1 77> 
ii  l'on  îette  les  reox  fur  l'apologie  des 
OoramilTIurcs,  dont  die  cil  fiiivic  ions  le 
•même  Ouvrage  ,  on  trouvera  tju'ib  d^i- 
rent  arec  quelque  malignitc  pour  fc  Roi. 
lia  ne  voahirem  preîucc  coRRoiilancc 
^aifcaa'fèrrice  public,  avant  le  premier 
Septembre  1 664.  Cependant  tous  les  pré- 
fAMiU  du  Roi ,  précédèrent  cette  date  , 
•&  fHtvaml^r^ppport  c]uc  le  Chaivclicr 
Clatei^doii^  fit  au  Parirrncnt  ,  ils  nion^ 


probable.  Cette  (^inlnc  ,  par  conflFqueai 

dcvoi:  c  tre  a'cucéc  aux  comptes. Le  C  orn- 
mité  chargea auflî  le  Roi  de 700003  livres 
Aerlîtig  pour  les  Gardes  d'hyvcr  &  d*£- 
te  épargnée  pendant  deux  ans  &  dix  iimîb, 
de  f^uerre  ;  ce  qatlêmble  iniufie  t  car  iM" 
clt  vrai  que  c'ctoit  un  fardeau  ordinaire 
du  revenu  lioiA  dont  il  le  trouvoit  alors 
déchargé  /  la  diminution  des  Douan  s, 
pendant  laGuerrc  n'éiott-cUc  pas  un  équtp 
valent  î  Le  Roi  étoit  chargé  audi  par  lei 
CommlfT-iirci ,  de  prêts  Je  j4o:>0:>  livres 
flcrling  du  profit  des  prilcs  ,  dont  il  nç 
devoit  pc  it  être  aucun  compte.  *-c*  l" 
snti  çxccdcM  uniniUiAB  &  dcjni* 
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onnvéniens.  Mais  comme  rcfpric  du  Gouvernement  n'écoic' 
plus  le  même  ,  il  faut  confencr  que- fi  le  Roi  Càiimii  une  jufte  CBiiitcs  IJ*. 

application  de  l'argent  Public  ,  cette  méthode  vague  &  1  tfjl. 
peu  exade,qui  l'expoloic  aux  loupçons,  lui  étoic  fore  pré- 
judiciable :  &  s'il  en  uloic  diftcremment  ,  elle  n'ctoit  pas 
moins  nuiiiblc  à  fon  Peuple  Ceft  cette  railôn  ,  qui,  lous 
tous  les  derniers  règnes,* a  fait  embraller. une  pratique  oppofée.- 

Lorfquc  les  Communes  le  raflemblerent,  après  la  proro-Sf      ■  "r 
gation  ,  elles  revinrent  à  TafTaire  du  Sublide  ;  &  le  K  oi  obtint,  ^^lO* 
pour  l'clpacc  de  huit  ans  ,  l'addition  d'un  droit  de  12  livres 
Verlingfur  chaque  Pipe  de  vin  d'Klpa^nc,  Se  de  huit  fur  celles- 
"de  France.-  Un  autre  Aclc  lui  accorda  le  pouv  oir  de  vendre 
les  Bntes  des  Fiefs  ,.derniers  relies  du  Domaine  oui  fervoit  à  ^ 
foutenir  les  anciens  Rois  d*Angleterre.  Cer  expédient  pro»- 
«uroit  quelques-  fccours-  à  Charles ,.  dans  fcs  befoins  actuels^j 
mais  ne  failoic  qu'augmenter,  s'il  croit  poffible  ,  !a  dépen- 
dance de  la  Couronne.  11  cft  incertain  combien  cette  vente** 
pouvoit  rapporter  :  mais  ce  ne  peut  être,  à  beaucoup  prés  y.. 
un  million  huit  cens  mille,  livres  {lcding>  comme  divers  Kcrr-  • 
vains  i*ont  publié  (  a  ).. 

L'Aâe,  contre  les Conventiculcs  /pafla  dans  la  Chambrer- 
Haute,  &  rc<^ut  la  confirmation  du  Roi.  y  femble  adoucir  les 
Loix  de  pcrlccution  :  mais  H  l'on*  en  jggc  par  Tcfprit  ,qui  ic 
fit  remarquer  prcfqu'à  ch.'iquc  Scllion  de  ce  Parlement,  on  ne 
s'y  ctoic  propofé  aucune  faveur  pour  les  Non-Conformiilcs. 
L>xpérience  avoit  fait  connoîtr^ ,  que  rèxcçution  des  Loix 
trop  rigoureufes.'étoit  impolHblet  Par  cet  Aâe'^.quiconqut 
fàifoit  partie  d'un  Gonyenticulc ,  c*cft-à-d ire,  d'une  Affem— 
blée  Non-Coformifte,  compofcc  de  plus  de  cinq  perfonne»' 
outre  la  Famille,  ctoit  condamne  à  cinq fchellings d'amende,, 
pour  la  première  contravention  ,  à  quarante  pour  la  féconde,. 
Le  Maître  de  la  Maifon  &  le  Prédicateur  étoient  fournis  à  la 
même  -punition.  Uheclaufe  fort  étrange ,  c'eft  que  s'il  naUToit. 
quelque  difpute  fur  rintcrprctation:de  quelque  partie  de  rac— 
té  ,..ie  doute  de  voit  toujoios  être  -  expliq[u&  dans  le  fens  le  • 

(  «  )  Ca-te  prheni  que  la  vente  dei   |   (èroblenc  bien  fondées.  r,/uUcauQh  o/tkt 
rentes  fco Jules  ne  pou v«it  monte-  \  plus    l'  jtl^iKSft9fl(t'9j6mACÊ«2!>k' 
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moins  fayorable  .aux  CcMiventicuIes ,  parce  qùe  rintention  àû 

^HARifi  II.  Parlement  ^oit  de  les  fupprimer  la^ns  exception.  Tel  ccoiC 
x.<$70.  le  Zrflc  des  Communes  ,  qu'il  leur  faifoit  violer  la  plus  claire 
■8c  la  mieux  établie  de  toutes  les  ma\ime5  de  Politique  civile^ 

5ui  veut  dar«  toutes  les  affaires  crimineikfi,  la  faveur 
oit  toujours  pour  l'Accufé. 

VsifEiAtt  de  Skiafier  éceic  encore  m  levain  d'ahimonté  en- 
tre les  deux  Cluanabres  :  mais  le  Roi  fie  confencir  les  Seigneurs 
à  l'expédient  profofë  pair  les -Communes  ^  de  tquc  enlevelk 

dans  Toubli. 

Charles  fit  quelques  efforts  ,  pour  effectuer  enfin  Tunion  de- 
rAaglctcrrc  àc  de  TEcoffe  ;  mais  ils  furent  trop  ioibles  ,  con- 
tre .toates  1^  difficultés.  Eiwain  noÀma*t«on  desComiilIflar- 
xes  9  pour  ajufter  lescondirions.  Diverfes  intrigues,  €ur-touc 
pelles  du  Comte  de  Lauderdale  »  firent  évanouir  pr-e(j;|u*auifi*- 

•  %àç  cette  importante  enrrcprife. 

Le  Roi,  vers  ce  rem<;,  prit  Tufagc  d'afTifler  fou  vent  aux  dé- 
liSiis  de  la  Çl^ambrc  -  Haute  ,  fous  prétexte  qu'il  les  trouvoit- 

•  '  amufans ,  St  au  il  y  prenoic  autant  cte  plaifir  qu'aux  SpeâacleS. 

Mais  on  lui  loupçonna  des  vues  plus  profondes.  Comme  il 
paroi  (Toit  vivement  întcrefré  à  la  Cauledu  Lord  Roos  ,  qui 
avoir  obtenu  la  libQrt.é  du  divorce  ,  ap^-ès  avoir  convaincu  fa 
femme  d'adultcre  ,  &  qui  demandent  la  pcrmi/Tion  de  s'enga- 
ger dans  un  autre  mariage  ,  on  s'imagina  que  Charles  penloic 
fe  faire  un  droit  de  cet  exemple ,  &  que  fous  quelque  autre 
prétexte ,  il  parviendroit  à  délivrer  mcilement  de  uReine^. 
OnaUureque  Buckinghamnt  dtv^rfes  propôfttions dans  cette 
vue  :  mais  le  Roi ,  peu  fcrupulcux  d'ailleurs  fur  d'autres  arti- 
cles f  étoit  ii^capablc  d'une  a^on  noire  (a),  de  rejetta  toujoun 


(a,  On  lit  dans  ^uelquei >léiiviire$  du 
tenu  ,  mai»  dcAitues  de  preuvc|  :  y  que 
9» le  Roi  Gt  trouvant  plut  libre  depuis  Yé- 

»'  loigncment  du  Comte  '\c  Clarcndon  , 
»>  i  toif  revenu  au  proi  et  du  dr>  orcc  ;  qu'on 
V  tlevoit    prendre    pour     fintcxtc  un 
prcttn  fa  cngasfctn.ciit  «le  la  Reine 
avsmt  Ion  minage  ,  &  ftn  incapacité 
d'avoir  de»  Enfants  ;  qu'ensuite  ce;  deux 
i|.pOfiift.paroiiIiuit  iifficilet  jfproufcr,on 
•>  iToic  VQidii  parfiiader  jtu  Roi  de  tcjidre 


•>  dics  piégps  à  f»  Femtne  ,  en  h  Uiiïânt 
M  feule  en  certaim  endroits ,  avec  certa  j< 
»  nés  gens .  qui  aoroient  pâ  donner  lieu  i 

11  une  accufacion  i'n  iuherc  ;  mai*  quclç 
«  Roi  f:e  put  (c  ré (o.iirc  à  prendre  Utl 
->  moicn  fî  injuilc  ^  fi  déshonorant  pour 
•>  lui  ,  que  cependant  le  divorce  ctuif 
n  rélblu ,  &  que  le  ^pe  a  voit  promis  > 
»  donner  fôn  confênternent.  D'autres  ^nt 
juei  que  c'étoit  une  rufè  de  ouclquct 

tnmtf  joi  n'a?ciait  eopàm  la  cho- 
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t)E  LA  MAISON  DE  STUART.  ar; 
Jlvec  horreur  les  plans  de  cette  nature.  Cependant  on  crut 
avoir  obfervé  que  le  fouo^on  de  quelque  delTein ,  qui  regar- 
4loit  le  mariage  de  Charles  »  avoit  iette  de  la  froideur  encre  1^70? 

les  deux  Frcrcs, 

Nous  arrivons  à  des  tems ,  où  le$  vues  duRoi ,  bonnes  jur* 

3u'alors  en  elle-mêmcs  ,  quoique  négligentes  &  variables  , 
evinrenc  manifefteirient  mauvaifes  ,  criminelles  même  ,  & 
produifirent  dans  la  Nation  d  incurables  défiances  ,  luiyies 
â*efrecs  fi  terribles ,  qu*ils  fidlUrenc  de  fe  terminer  par  U  ruiqe 
commune  du  Prince  èt  du  Peuple.  Heureufemenc  la  même 
négligence  n^abandonna  point  Cnarles;  8c  comme  elle  avoif 
diminué  l'influence  de  fes  bonnes  intçnttons  ,  clic  diminua 
auffi  celles  des  mauvais  confeils . qu'il  ne  lie  pas  diitic^tç 
xi^embraHer. 

'   Tottte  la  Nation  obfem  que  les  Miniftres  des  a(&ires 
Btrangeres  fe  trouvoiènt  changés  fans  exception  ,  &  que  le  l*<3ii«io> 
Prince  R  obcrt ,  le  Duc  d'Ormond ,  Iq  Sécrecaire  d*Etac  Tre^ 

vor,  &  Bridgemnn  ,  Garde  du  Grand  Sceau  ,  perfonnages  fur 
l'honneur  deiquelsle  Public  ic  repoioit ,  n'ctoicnc  jamais  ap- 
pelles aux  dclibcracions.  Tout  le  (ecret  des  affaires  étoit  entre 
cinq  perfonnes  j  Clifford  (a) ,  Ashlcy  (6) ,  Buckingham  (c)  , 


ibl  ce 'bomiCi  me  p«ur  engager  le  Duc 
[arer  hautement  Catholi- 
que ,  en  lui  faifant  entendre  qu'ils  ctoicnt 
maîtres  de  faire  réuiTir  le  divorce  du  Ko! 
ou  de  l'empcchcr  :  car  il  étoit  claîr  ,  fit 
£  k  Rpi  iToit  des  £ii£ias  d'un  «Itrc  nof 
xiige*  le  Duc  perdait  t*atet  tes  e^éraa> 
ces  à  la  Couronne. 

(a)  AîoutoTjs,  aux  caraâeres du  texte, 
ce  ^u'on  lit  dans  les  roeilleurt  Mémoires 
du  même  tcms.  Thomas  GUfford ,  (uirant 
le  Here  d'Orléam  :  »  ne  manquoit  que 
••d'un  Théâtre  où  U  folide  raifm  &  la  ver- 
t)  tu  cufTcnt  été  plus  commtine»  qu'elles  ne 
s>  l'ctoicnc  ilors  en  Angleterre  ,  pour  pa- 
M  Feitrcfup.  rieur  à  tvus  les  autres.  Il  étoit 
«•d^lî^ue  déclaré,  dit  Rapin,  &  connu 
m  peur  tel;  de  fitric^'il  ne  le  donnoitpai 
«•  la  peine  de  cacher  fâ  Religjpn.  C*éwit 
9*  lui,  qui ,  aj>rts  !j  conclufion  de  la  triple 
M  Alliance ,  avoit  dit  qu'avec  tout  cela  il 
M  faudroit  encore  lUK  UtlC  fUCItt  «fM 
|»ift Hollande.  » 


(  ^ }  Les  amis  &  les  enneaiit  d'Asblef 
l'accordent  à  le  regarder  comme  un  des 
plus  grands  génies  que  l'Angleterre  eût 
proddit  depuis  long-tems.  Voici  le  carac* 
tere  que  lui  donne  le  Pere  d'Orléaw  fol 
Ce  vante  de  n'avoir  rien  écrit  dejoe  TOM 
que  fiirle  témoignage  duDited*York»Cê* 
■»  toit  le  plus  capiblc  des  clni ,  pour  me» 
"  nager  une  entrepritê  importante ,  àc  l  aw 
«  me  de  celle  dont  jeparle.tl  avoitun  vaf^ 
»  te  génie ,  péa£innt«  hardi  i  égalemeoâ 
»  ferme,  Ait  du»  lebwi,  lUtdant  le  mau» 
»  vais  Parti,  ami  con liant ,  mais  jmpla- 
«  cable  ennemi  ;  d'autant  plus  dangereux 
M  ^ue  n'aïant,  ni  Religion,  ni  confcience» 
M  il  lui  étoit  plus  aifc  de  comploter,  par- 
»  ce  qu'il  n'éioit  retenu  m  par  le  noinbrc 
»  ni  par  Ugrandeur  descrimet  «  qu'il  jit- 
»  geolt  néceffidres  ,  pour  Ce  maintenir  , 
•>  ou  pour  dctruireoapS^mÎMttMOnK 
x>  ru^(à  hainr.» 

(  r }  Rapin  fût  cette  fÔÊUm  du  Dh0  ' 
l  étAit 
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SArlinstOD  (a)  SiLauderdalc  (l|)«Ce  nouveatt  Confeil  réçucU 
il.  nom  ae  Cabale,  parce  que  les  Lettres  initiales  des  cinq  noms 


91  coup  d'crpri:  (1  aiiroit  pû  devenir  un 
«.grand  Miniilre  d'Etat ,  d  ton  abanJon- 
V  ncment  auxplaiHrs  &  à  t«utcs  Cnt»it 
Mdci)juchei,  avotc  pu  lui  pcrmetire  d« 

y>  s'dppii  i^iicr  avi>.  aliaircs.  Maïs  rien  n'c- 
9)  toit  capable  de  lui  faire  ab  indomicr  une 
^  vie  diliolue ,  à  laquelle  il  étoit  accou- 
»tltiné  depuis  ù,  première  jcuncflc.  il 
k»  ^ifoit  gloire  d*aiîlcur«  de  n  avoir  point 
Je  Religion;  Se  dans  le  moncîc  ,  il  pal- 
Ibif  pour  un  véritable  Athée.  Un  ici 


»> 

»>  , 

'»  fjvjrine  failoitpas  trop  d'honneur  au 
•  Roi.  Tom.  g.  f  ag.  igi. 

{  «  •  Henri  Bennci  Comir  d  Hariîng- 
ton ,  «  paifoit,  fiiiTant  Rapin ,  pour  avotr 
a»  moins  de  génie  que  les  quatre  autres  ; 
an  niais  il  reconiijcnî'oit  c-  dcf4Ut  par  fa 
■»  grande  cxpéricntc  iSt  par  la  vallc  ton  • 
•»naiinnce  qu'il  avoit  des  affaires  étian- 


a»  voit  itrvi  oc  princip 
•m  changement  de  Religion.  Il  ctott  vcri- 
va  tabtcmcnt  t  atholique,  quoiqu'a  l'exem- 
a>  pic  du  Roi»  il  fu  extérieurement  pro- 
»  fdfion  de  la  Religion  Preteflmte. 

( )  Burnct ,  qui  dcvoit  avoir  eu  de 
b«nneJ  lumicra*  par  les  propres  yeux,  en 
Ecofle  &  en  Anf^lcttrrc,  en  donne  ridée 
fuivante  :  »  le  L>ucde  Lauderdale  avoit  un 
m  cMérieur  très  -  mjdracte.  Il  fort 
»  gros  &  Tes  (.heveux  roox  tomboient  bi- 
»>  larremem  fur  fes  épaules  :  Sa  langue  , 
étant  trop  groiïcpour  fa  boutht- ,  lui  fai- 
>•  (bit  arrolcr  de  lalivc  ceux  à  qui  il  par- 
loit.  Ln  général  «  (ês  manières  étoient 
»>  rudes  &  véhéinaitec ,  fie  peu  pro- 
»  près  pour  la  Cenr.  Il  étoît  trct-fàTarit, 
»i  non-reultmcnt  dans  la  Langue  Latine, 
•>  qu'il  potlédoit  pariauemcnt  mais  ciuo- 
f  TC  en  Grec  &en  Hébreu.  Il  avoit  étudié 
>  9t  U  Tbéologi«t  &  lu  tout  les  HiAoricns 
wandeiH  &  modernes  ;  de  (ôrte  que  les 
M  oaatériaux   ne  lui  manrjuoicnt  point, 
s»  Avcctelailavcif  une  mcmoire  extrjc'f- 
^  Cin  tire.  Il  parloii     uKoup  ,  luai^  ljn« 
ia» aucune  politciTc.  C'éioit  un  homme, 
»  comme  je  l'aifiui  dire  au  Duc  de  Buc- 
»>  kingham ,  extrêmement  étourdi.  U  étoit 
4»  Hltici  «H  fouveoia  àkgic ,  ab^et  à  X'é- 


gari  de  ceux  devant  krqucls  il  falloit 
m  plier,  impérieux  envers  tous  les  autres;' 
>»  fi  vioieffljiieitt  pafl^onné ,  que  (k  palV 
•  lîon  re{lëmbl9it  quciqtiefoît  k  des  iccèf 
»  de  folie:  S' j  conocvoit  mal  une  cliofc  , 
wc'étoit  peine  perdue  que  de  le  vouloir 
»  convaincre  du  contraire  }  cela  ne  1er- 
M  voit  qu'à  lui  faire  jurer  qu'il  ne  ckan- 
»  geroit  jamais  de  fentîment.  Il  falloit 
»  le  ladîer  en  repos  ;  Je  foi;  vcn*  i!  îuiar- 
*>  riyoii  li'oubiicr  ce  qu'il  aNu.t.  jure» 
de  revenir  de  lui-même.  (  étoit  le 
ce  plus  froid  Ami ,     le  plus  violent  tn- 
n  ncmi ,  <]ue  j'aie  jamais  conmk  |e  ial 
nafîe^  éprouve  pour  ne  pas  m'y  tromper» 
»  Il  parut  d'abord  qu'il  méprifbit  les  rî* 
»  ciiclics  :  mais  ,  dans  la  fuite,  s  étant  a- 
»  banionné  a  la  luxure  &  à  la  rcni'ualicc  , 
»,  il  s'engagea  dans  des  dépcnfes  cxcefTi- 
M  ves   ne  le  fituicun  (crupulcd'emploier 
»  tous  les  moïens  propres  i  les  fbutenir* 
r.  "cnJant  fa  longue  prifon  ,  il  avoit  Je 
»  fortes  iiupreflions  de  Kcligionjuia  s  ciics 
s  s'eflacerent ,  julqu'à  n'en  relier  aucune 
»  trace.  Sa-  grude  expérience  dans  les  af- 
»  Aires  «  tk  cemplainnce  abtolue ,  pouf 
3!  tout  ce  qu'il  i-ifccit  a^r!?ablc  au  Rûi,&' 
x>  (a  promptiuic  u  s'oftrir  pour  cxcvuter 
31  Itj  confcili  les  plus  dcierpcrcs,  lui  ac- 
»  quircnt  une  telle  faveur  auprès  du  Roi^ 
jS' qu'aucune  teoutive  ,  aucune  plainte». 
»  ne  fut  jamais  capable  de  la  lui  fàir^ 
«perdre,  ju(qu'à  ce  qu'enfin  la  diminn- 
»  tioQ  de  fes  forces  &  de  fbn  elprit  l'o* 
»  biigea  de  lidicr  prilc.  Ses  principes^ 
»  éteicnt  trfes-CWUTaircs  au  Papifmc , 
ao  au  GettveiMmeoc  arbidaire}  &  néa»*. 
»  moins  il    prêta  \  'Ctrttt  d^inSnimcnt- 
ï»  pour  l'établifTemcnt  du  premier  ,  &  il 
v>  avoir  prefque  établi  le  fccond.  Quoique 
»»  quelques-uns ,  par  une  modération  af- 
»  fcdée  t  tâchaflent  de  couvrir  les  com- 
»meneera«nt  ée  la  tyrannicy  &  de  Jet 
»  rendre  inoln.  faciles  àdiftcrnerSf  moin» 
rcdoutacilcs ,  le  Duc  de  Lauderdale,^ 
T>  au  ton'  ;  .  :  ,    1    ;   me  Conduite  furicufe, 
57  poulîa  u  ioui  la  Icvérité  de  Ibn  adminif- 
»  tration  ^  qu'elle  reffcmbloit  plutôt  aux 
M  rigueur»  de  l'Inqui/îcion ,  qu  à  une  Juf- 
»  ucc  établie  gar les  LoixrAvecput cela. 


t 
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compofcnc  le  mot  Anglois  Cabal.  Jamais  l'Angleterre  n'eue  g'  "  T,- 
des  Minillrcs  plus  dangereux  ^  dfc plus  difiamcs par  leurs  per-  C"**^^"!'* 
nicieux  conlcils,  1670» 
.  Le  Lord  Ashlcy ,  connu  peu  après  fous  le  nom  de  Sha&s-  Caraâetede 
bury ,  étoit  un  des  plus  remarquables  caraâerés  de  fon  tems  ,  co<nfo^tK. 
&  devint  le  principal  reflbrt  de  tous  les  mouvemcns  qui 
fucctderent.  Pendant  fa  icuneiïc  ,  il  s'ctoit  engage  dans  le 
Parti  du  feu  Roi  ;  mais  quelques  dcgCuts  le  firent  pafTer 
dans  celui  du  Parlement.  11  s'iniinua  dans  la  confidence  de 
Crom'weU  ;  &  foncxédit  y  fur  les  Preibytériens.  le  rendit  fore 
utHe  au  foutien  de  cet  Ufurpateur*  Enfuite»  il*  emplois  les 
mêmes  reflbrcsà  preffer  le  rctabliflem^t^le  la  Famille  roïale  ; 
&  l'importance  de  l'es  fcrviccs  lui  fit  acquérir  &  mc'riter  la 
faveur  du  Roi.  Dans  toutes  les  variations  ,  il  lut  conier- 
ver  l'honneur  de  n'avoir  jamais  trahi  les  Amis  qu'il  avoic 
abandonnes  j  8c  quelque  parti  qu'il  embraflat ,  fa  rare  capa- 
<Âté  4e  fes  talens  iinguliers  lui  actiroienc  aufli-tôt  de  la  dif- 
tinâion  &  de  la  confiance.  Inquiet  ,  turbulent,  faâicux,  il 
n'y  avoit  point  de  pofte  qui  fatisfît  fon  ambition,  ni  de  fa- 
tigues que  fon  induftrie  ne  fût  capable  de  iurmentcr.  L'a- 
veugle prévention  ,  qu'U  connoiflbit  aux  Partis  pour  leurs 
principes  ,  le  rendit  iupérieur  à  la  honte  de  l'inconflancc  , 
4b.  comptant  fur  la  fubtitité  de  fes  inventions  ,  il  ne  fût  jap 
mais  effraïé  dans  fes  entreprifes  ;  par  l'idée  du  crime ,  ni  par 
la  vue  du  danger.  Ses  talens  pour  Tclocution  publique  ,  & 
pour  l'infinuation  pamculiere  ,  brillèrent  au  plus  haut  degré; 
*j&dans  toute  la  chaleur  de  fes  furieufcs  pafiTions  ,  il  conicrva 
cette  liberté  d'efprit ,  qui  fait  juger  faincment  des  affaires  8c 
des  hommes.  Mais  qupique  ce  caraûere  ne  le  rendit  pas 
moins  proprè  àpoufier,  qu'à  tenter  les  pl>js  grandes  eptre* 
prifes ,  il  ne  fut  jamais  capable  d'en  conduire  une  à  quelque 
4icurcufe  "fin;  &  fes  émincntcs  qualités  ,  troublées  par  fes  in*» 
iatiables  deftrs,  furent  également  dangçreuXçs, p.ouj:  lui-même^ 
pour  le  Prince,  «Si  pour  la  Patrie.  •.    -    ■  ,  . 

Le  Ouc  de  Buckingham  Poifêdoit  tous  1^  avantages  qu'- 
une agréable  figure ,  un  rang  élevié»  ime  immenfe  fortune  ,  8c 

p  il  étoit  Prettijtéiiea  ;      pendint  toute    I    «  Charlci  I,  &  pour  fon  Parti».  Tom.  i» 

£e  ij 
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WF*^^  la  vivacifc  de  refpric ,  entraînenc  ordinairement  à  leur  fuite». 
c«Autt  II.        par  une  conduite  abandonnée  ,  où  Ton  ne  reconnoif'— 
X  ^  7  0»  foit  aucune  ombre  de  prudence  f.  ni  de  principe ,  il  parvinc: 
à  fc  rendre  odieux,  &  même  à  perdre  toute  forte  de  conO-*- 
dcration.  Le  moindre  intérêt  pouvoit  lui  faire  oublier  Thon- 
ncnir  ;  le  moindre  plaifir  lui  faifoit  facrificr  l'inrcrcr;  &  lo- 
pins frivole  caprice  étoit  fuflilant  ,  pour  contrebalancer  ics- 
plaiilrs.  Son  mdiicrccioii  &l  Ion  inconftance  dctruifircnc  fon< 
caraâere  dans  la  vie  publique  ;       mépris  pour  Tordre  êe 
l*ceconomie,caure  Udillîpation  defa* fortune  ;  fcs  débauches* 
ruinèrent  fa  fantc:  enfin,  il  demeura  incapable  d&nuire»* 
comme  il  avoir  toi^oyrs  négligé  de  le  rendre  utile. 

Le  Comte  de  Lauderdale,,  honoré  bien-tôt  après  du  titre 
«    de  Duc ,  n'étoit  pas  lark»  talens  naturels ,  8c  manquoit  cnco— 
fe  moins  de  talens  acauts;.mais  il  n*âvoir,  ni  grâces  dans: 
hi  figure  ,  ni  juftefle  *aans.  rèfpriCt  Ses  principes ,  ou ,  ^lus: 
proprement  ,  fcs  préventions  y.  étoienc  obftinées  ,  fansetre- 
capables  de  refréner  fon  ambition  :.  cependant  elle  étort  moins^  • 
dangcrcufe  ,  encore,,  que  la  tyrannie  &  la  violence  de  ion 
humeur.  Implacable  Ennemi >,mais  Ami  ticdc  ;  infolcnt  pour 
fes  inférieurs  y,  mais  abjeâ  devant  fes  Maîtres  ;  quoique  dans> 
ibn  caraâêre  6t  ùt  conduite  »  il  fut  diamétralement  oppofé 
au  Roi  )  il  eut  le  bonheur ,  plus  que  tout  autre  Miniltre  >  de.* 
conferver  de  Tafcendant  ijux  ce  Pùncependam  la  plus  grande: 
partie  de  fon  regnc.. 

Le  double  talent  de  réloauence  8c  de  Tintrigue  Parlemen- 
taire avoit  élevé  le-  Chevalier  CUfford  ;  &  ion  caraâêre  ^ 
fiardi  y  impétueux  ««lui  donn»  du  poids  dans  les  Coofeils*. 
De  tous  les  Membres  de  la  Cabale^  Arlington  étoit  le  plus* 
dangereux  par  fes  vices  &  par  fcs  talens.  Il  avoit  le  juge- 
ment fain  ,  quoique  fon  habileté  fût  médiocre  ;  &  fes  inten- 
tions étoient  bonnes  y  quoiqu'il  manquât  de  courage  &  d'in* 
cégrité  pour  les  fuivre.  Il  avoit  contribué  beaucoup  à  la  tri— 
.    •     ple^  Alliance-,,  avec  Temple  êt  Bridgeman  y  raaîs  il  ne  fe  jetta. 
fas  moins  ardemment  dans  les  xéfoliniolis  oppoUéeSy^lonqu'ik 
«rut  plaire  à  fon  Maître. 

Arlington  &  Clifford  étoient  fecrétement  Catholiques- 
Shâfcsbu^  y.  quoique  Uvxé  à- ^Afirolo^  judiciaire ^^ailoii^ 
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Jpour  Dcifte.  Bucklngham  avoit  trop  peu  de  rcflekion  ,  pour 
tenir  ferme  à  quelques  principes»  Lauderdalc  avoicccé  long-  chakus'.  iu 
temsL  Preibycérien  zélé  ;  fie  la  doârine  de  cette  SeQc  regnoic  ^^70. 
encore  dans  fon^efpric  »  quo^uelk  £t  th  peu  remarq^uer  dm 
£1  conduite. 

Les  tdnébreufes  délibérations  de  la  Cabale  purent  caufer  Vd«sd».]b 
tout  d'un  coup  de  l'inquiétude  aux  Obiervateurs  lenfcs  ;  mais  ^■W*» 
elles  ne  furent  dévoilées  que  par  révénement.  On  croit  con-  . 
,  fioitre  aujourd'hui  les  vues  ,  que  ces  cinq  Mkiiftres  s'cffor* 
.  cerent  d*infpirec  au Kai  8s  au  Duc  d* York,  Se  qui  ne  fiutnt 
que  trop  évidemment  embiaflecs  par  ces  deux  Princes.  Ils  leur', 
dirent  que  le  P>irlcment  ,  quoiqu'aducllemcnt  attaché  à  1# 
Couronne  par  Tcfpnc  de  Parti  ,  i'étoit  cacorc  plus  àces  pou-- 
voirs&ces  privileges^quc  les  AfrembléespRiccdencesavoient  • 
ufurpés  fur  le  Souverain  j  qu'après  la  premier  cffufion  de' 
aele  »  les  Communes  avoienC'  mSSt  ymc  dînress  Tymptomes» 
demécontentement  f  qu'elles-  ne  manqueroieat  point  de  tour* 
ncr ,  contre  le  Roi ,  toute  l'autoricc  qu'elles  confcrvoicnt  en-^ 
core  ,  &  peut-être  ces  prétentions ,  qu'il  leur  étoit  aifé  de" 
faire  revivre  en  un  inftant  :  que  non-fcuIemcnt  elles  tcnoienf 
le  Roi  dans  la  dépendance  ,.  par  ion  revenu  prccair-e  j  mais 

Qu'elles  n*avoienc  jamais  imarqué  la  générofite  convenable  ^ 
ans  tous  ces  Snblides  paiFagers  qu'elles  a  voient  accordés 
qu'il  étoit  tems  y  pour  lé  Souverain  »  de  fe  réveiller  de  fa 
léthargie ,  &  de  reprendre  cette  autorité  ^  dont  fcs  Prcdéccl- 
feurs  ,  dms  une  11  longue  fuite  de  ficelés  ,  avoicnt  joui  fans- 
contradiction  ;  que  l'erreur  ,  ou  l'infortuiîe  de  fon  Pcrc ,  ctoic 
de  n'avoir  formé  aucune  étroite  alilance^avecles  Couronnes 
Etrangères  ,  qui  ^  dès  Vori^iatêe  la  révolté'»,  auroient  cru» 
trouver  leur  liicérêt  à  le  foutcnir  que  les  Alliances  pré^ 
fentes  n'étant  qu'avec  de  foiblcs  PuifTinces ,  qui  avoient  be-* 
foin  elles  -  mêmes  de  la  prorcdion  du  Koi  ,  ne  pouvoicnf 
fervir  au  maintien  ,  &  bien  moins  a  l'augmentation  ,  de  Pau-- 
coricé  roïale^que  le  Monarque  François ,  Prince  d'une  gé** 
aetofité  fi  connue  9  irqui  touchoit  dé  û  près  au  Roi  psr  le 
fcng,  ctoit  feul  capable,  &  dans  la  difpofition  ,  lorîqu'on' 
^rendroic  foin  de  flatter  l'ambition  de  fa  Cour,  de  prendre; 

ya  vma  la  Caufc  commune  des  Him  conmc  dc^^ujc^  ufurB»- 

* 
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i  tcurs  :  qu'une  Guerre,  vivement  pouflcc  contre  la  Hollande,' 

Ch'a&hs  il  pâr  deux  redoutables  Potentats ,  qui  Te  feroicnt  un  jeu  de  cette 
f.  6fQ^  entreprife,  pouvoit  conduire  à  toutes  les  vues  qu*on  fe  pro- 
pofoit  :.Que  fous  le  prétexte  de  cette  Guerre  ,  il  ne  fercit  pa« 
difficile  de  lever  des  Forces  militaires ,  fans  lefquclles  ,  du 
moins  pendant  que  les  principes  Rcpubliquains  prévau- 
•  droicnt  dans  la  Nation  ,  le  Roi  le  flatreroit  vainement 
de  pouvoir  défendre  la  Prérogative  :  que  les  forces  maritimes 

Î»ouvoient  être  maintenues ,  en  partie ,  par  des  Subfides  qu*oa  , 
c  feroit  d*abord  accorder  ious  d'autres  prétextes,  en  partie 
,dcs  fecours  de  France  ,  en  partie  des  prifes  ,  qui  fe  feroient 
aifcmcnt  fur  cette  opulente  République  :  que  clans  une  telle  . 
Tituation  ,  le  luccèsieroit  infaillible  pour  toutes  les  cntrcprifes 
•  i^ui  tendroicnt  au  plein  rctabliffemcnt  de  l'autorité  du  Roi  : 

que  perfonne  n*auroit  la  kardiefle  de  féfifter  à  un  Prince ,  for* 
tifié  d*une  fi  puilTante  Alliance  ;  Se.  que  fi  quelques  préfomp- 
tueuxétoieht  capables  de  cette  audace,  il  n'attireroient  qu'une 
perte  plus  certaine  fur  eux-mêmes  &  fur  leur  Caufc  :  enfin  , 
que  raflujétifiemenr  des  Hollandois  feroit  un  grand  pas  vers  " 
la  réformation  du  Gouvernement,  puiiquil  étoit  évident  que 
cette  République ,  par  fa  réputation  8c  par  fa  grandeur,  avoit 
fortifié ,  dans  les  faâieux  Ânglois ,  leur  attachement  à  ce  qu'ils 
jiommoient  cnvain  leurs  libertés  civiles  &  religieufes. 

Ces  infpirations  s'accordoicnt  malheurcufement  avec  les 
defirs  <i:  les  préveniions  du  Roi ,  avec  fon  goût  pour  une  au- 
torité plus  étendue  ,  avec  ion  penchant  pour  la  Religion 
Catholique,  avec  fon  avidité  pour  l'argent.  Il  paroît  d*aiUeurSy 
quç  depuis  le  cômmencement  de  fon  règne  ,  il  n*avoit  pafi 
cefle  d.e  fe  défier  de  fcs  Sujets,  &  que  cette  difpofition  lui  • 
avoit  fait  défirer  conftammcnt  de  fc  fortifier,  par  une  étroite 
liaifon  avec  la  France.  Dès  Panncc  1^64,  il  avoit  offert  au 
Monarque  François,  d'abandonner  la  Flandre  à  fa  conquête. 
Pourvu  au€ ce  Prince  s'engageât  à  lui  fournir,  dans  la  fup- 
pofition  4rune  nouvelle  révolte  de  fes  Sujets ,  dix  inilLe  hom» 
.  mes  d'Infanterie,  avec  un  nombre  de  Cavalerie  proportion- 
née (a).  Comme  aucun  fymptome  de  révolte  n'avoit  alors 
cclaté  ,  on  cH  libre  de  conjedurer  ^  fur  cet  incident  ^.quelii 

D'iùndest  ta  Juillet  it6j.  •  .  ' 
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opinion  Charl^  avoic  conçue  de  la  &âieiilie  difpofitîon  de 
ion  Peuple.  Chahus  11* 

Dans  le  temps  même  que  la  triple  Alliance  ccoic  le  plus  ,^„^ 
loignculcment  culnvce  ,  il  ne  paroïc  pas  qu  il  ait  jamais  ctc 
(înccrc  dans  cette  falutaire  mcfurc;6c  fcs  yeux  fcmbloicnt  le 
tourner  impatiemment  vers  l'Alliance  Françoife.  Clifford  , 
qui  avoic  beaucoup  de  part  à  fa  confiance  ,  dit  Imprudem- 
ment :  »  malgré  toute  cette  joie ,  il  nous  faut  une  féconde 
«guerre  avec  la  Hollande*  L* Angleterre  avoit  leforé»  four 
de  frivoles  prétextes,  Tacceflion  de  l'Empereur  à  cette  Al- 
liance; Se  Ton  tint,  à  roccalîon  de  Surinam  &  de  la  Compa- 

Snie  HoUandoifes  des  Indes  Orientales  ,  un  grand  nombre 
e  difcours  qui  fencoienc  peu  ramitié.  Mais  y  vers  le  mois 
d* Avril  166^  j  on  vit  les  premiers  fymptomes  de  ces  fatales 
mclurcs  qui  furent  bien^tot  poufTées  plus  ouvertement. 

De  \C"ic  ,  dans  une  vifice  quMl  rendit  à  Temple,  lui  die 
qu'il  le  vcnoic  voir  non  en  qualité  de  Miniftre  ,  mais  d'Ami  y 
pour  l'informer  d'une  explication  qu'il  avoit  eue  nouvelle- 
ment avec  Fuffcndorfy  Agent  de  Suéde  y  qui  ^toit  padé  à 
la  Haie,  en  retournant  delParis  k  la  Cour  de  Suéde,  Les  Mi- 
nières François  sV'coient  efforcé  de  perfuader  â  Pufiendorf, 
que  les  Suédois  tiroicnt  peu  d'avantage  des  mefurcs  dans 
lefquelles  ils  avoient  pris  le  parti  de  s'engager  ;  que  l'Efpa- 
gne  leur  manqueroit  dans  toutes  fcs  promclfes  de  fudddes  ,  &:  .  * 
que  la  Hollande  feule  ne  feroît  pas  capable  de  les  loutenir  : 
que  TAngleterre  leur  manqucroit*infaiHibIeméht>  &  qu'elle 
avoit  déjà  pris  des  réfolutions  direâement  oppofëes  à  Tobjett 
de  la  triple  A  lliance ,  qui  n'en  étoient  pas  moins  fixes  &  moins 
certaines ,  pour  n'avoir  encore  été  communiquées  qu'a  un  petit 
nombre  de  pcrlonncs  de  la  Cour  de  France  &  de  celle  d'An- 
gleterre. PulFeudorf  aïant  témoigne  des  doutes,  Turenne  lui 
avoit  fait  voir  fine  Lettre  de  Croifly  ^  Mîntftre  "François  ï 
Xiondres  >  où  ,  parlant  du  fuccès  de  Tes  Négociations  »  Se  de 
la  favorable  difpofitîon  des  principaux  Minières  Anglois, 
i^ajoutoit  :  «  Et  je  leur  ai  fait  fentir  toute  retendue  de  la 
»  libéralité  du  Roi  (a)  ».  Ce  trait  fait  connoitrc  que  l'infâme 
ufage  de  fe  vendre  aux  Princes  étrangers,  ufage,  c|,uc ,  mal» 

,(  «  )  Temple  vol  t»  pag  17^1»  * 
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gré  II  mal!gne  opinion  du  valgaire  ,  on  doit  croire  extrême» 
«îRAMtt  u*mguj  rj^j-ç  entre  les  Ferfonnes  c&rgces  des  grands  intérêts  d'E- 
jitf7©«  tat,ctoit  pratiqué  fans  fcrupulc  par  les  Miniftres  de  Charles. 

Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  fes  réfolutions  ne 
furent  bien  stTermies,  que  par  la  vifite  qu'il  reçut  de  la  Du- 
ciiciic  d'Orléans ,  fa  Sœur.  Louis  ,  connoiflanc  l'efprit  infi- 
Àuaht  4»  ^eitr'Princefle,  «e  rexcrême  afcendant  qu'elle  avoiè 
fur  le  cœur  <iè*ron  Frere^  l*tvoit  engagée  à  ne  cas  épargner 
fes  bons  offices ,  pour  détacher  Charles  de  la  triple  Alliance  , 
qu'il  rcgardoic  comme  une  barrière  infurmontablc  pour  fon 
ambition.  Sous  prétexte  de  viliter  fes  frontières  ,  particu- 
lièrement les  travaux  qu'il  avoic  entrepris  à  Dunkcrque,  il  fe 
•  '        £c  accompagner  de  la  Reine  fa  femme ,  âe'de  fa  Cour  entière* 
rériàânt  (^u  il  s'arrêta  fur  la  Cote,  la  DucheflTe  d'Orléans  palTa 
S6  fttot   ^  Canal^  ^jSc  Çl^rles  l*eiïipre(fa  dst  la,  joindre  à  Douvres ,  où 
ils  paflércnc  dix  jours  enfemhie  ,  au  milieu  de  la  joie  &  des 
Kctcs.  La  Ducheffe  ,  par  fes  flatteries  Se  fes  arrives,  difpo- 
fa  fon  Frerc  à  l'oubli  de  toutes  les  maximes  d'honneur  &  de 
>lI!a.ioesvcc  politique  ,  Se  lui  fit  fceller  fes  engagemcns  avec  Louis  ,  pour 
h  Jrrm      ^ij^ç       Hollande.  Il  ne  parS^t  pas  qu'il  fut  queftion  d'ar- 
ticles ,  foit  à  ftgnery  foit  même  defimple  convention.  Aucun 
des  deux  Princes  ne  s'attribuoic  le  moindre  droit  fur  cette_ 
République  ;  8c  par  conféqucnt  leurs  prétentions  dévoient 
dépendre  de  leurs  fuccès.  A  l'égard  du  plan  qu'on  fuppoie 
V»         allez  railonnai)lemcnt  à  CJiarles,  d'cmploîer  la  force,  ou  du 
moins  la  terreur  des  armes  de  France ,  pour  raggrandifle-* 
ment  de  fon  autorité  domedique ,  il  étoit  d*unc  nature  quf~ 
.  devoit  le  faire  dépendre  auHi  des  incidens  ;  &  dans  les  cir- 
confiances  préfentes ,  il  fufBfoit  à  ce  Prince ,  d'être  affez  étroi- 
tement uni  d'intérêts  avec  une  Puilfancefi  redoutable,  pour' 
en  obtenir  des  àlTurances  générales  de  fecoyrs ,  dans  le  cas 
•   d'oppofitVon  ou  de  foulévement  domeftiqoes, 

Maitf  Louis  n'ignoroit  pas  le  canAere  de  Charles , .  &  l'in-^  ' 
'(Certitude  ordinaire  de  fes  vues.  La  Henné  étoit  de  l'attacher 
aux  intérêts  de  la  France ,  par  les  liens  de  la  volupté  ;  lc>  ff*- 
•  ^  les  irréfiftibles  pour  lui.  Il  lui  fit  prcfcnt  d'une  MaitrelTc  Fran-^ 
coife ,  par  laquelle  il  fc  flatta  de  le  gouverner.  La  Ducheffe 
d'OrléâAs  avoic  »  encre  les  Dames  de  fa  fuite  ^  une  jeune  per- 
*  ,  lionne. 
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fonne  nommée  Mademoifelle  de  Kerouet ,  que  Charles  fc  crut 
heureux  de  conduire  à  Londres  ,  &  qu'il  décora  bien -toc  du  CkauuI|4 
<itre  de  Ducheflè  de  Portsmouth*  Il  eut ,  pour  elle,  un  ex*  i6  2,0b  * 
trême  attachement  pendant  toute  fa  vie  ;  &  de  fon  côte  ,  elle 
fervit  beaucoup  au  maintien  de  l'amitic  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Il  eft  impoflible  que  la  pénétration  de  Charles ,  ne  ' 
l'eût  pas  fait  percer  tout  d'un  coup  au  travers  de  cous  ces  voi- 
les :  mais  il  écoit  trop  elclave  du  plauir  ,  pour  ic  dcfcadie 
«contre  Tes  attraits  pitfens. 

Lafatisfàâion,  qu'il  refTéhtit  de  fa  nouvelle  Alliance,  re« 
iÇttt  une  vive  atteinte  par  la  mort  de  ia  foeur  ,  &  plus  vive 
«ncore,  par  les  triftcs  circonftances  qui  l'avoient  accompa- 
gnée. Elle  fut  foudaine,  après  quelques  jours  d'inditpofition, 
CJn  verre  d'eau  de  chicorée  ,  que  la  DuchcITe  avoir  bû  ,  fît  ' 
naître  ,  à  la  Cour  de  France ,  des  foupcons  qui  fe  répandirent 
4ans  toute  TEurope  ,  8c  le  Duc  d'Orléans  aSant  fiiit  éclatée 
•quelques  marques  de  jaloufîe,  ou  quelques  méconcentemens 
de  fa  conduice ,  on  le  ch:irgea  généralement  de  s'être  vengé 
par  le  poifon.  Charles  mcme  en  fut  d'abord  convaincu;  mais  » 
fur  Tacceftation  des  Médecins ,  qui  ne  trouvèrent ,  en  ouvrant 
le  corps  ,  aucun  fondement  à  cette  maligne  accuiacion  ,  il 
«changea,  ou  feignit  de  changer  d*idée.  A  la  vérité,  le  Duc 
d'Orléans ,  dans  toiite  fa  vie ,  ne  s'étoic  échappé  à  rien ,  qui 
idût  le  faice  ju^er  capable  d'une  aâion  fi  noire;  &  l'on  alTure 
qu'une  Dame  h  rançoife  but  ce  qui  ctoic  refté  dans  le  verre,fans 
-en  relTencirla  moindre  incommodité.  La  mort  fubite  desPrin» 
ces  ell  prefque  toujours  accompagnée  de  ces  horribles  foup- 
çons  ;  6c  cette  raifon  même  doit  Miir  donner  moins  de  potos* 

Cluirles,aa  lieu  de  roilBpre  avec  la  France,  à  Toccafion- 
de  cet  incident  9  en  prit  avantage  ,  pour  envoler  Buckingham. 
à  Paris  ,  fous  couleur  de  faire  Tes  complimensdecondoléan- 
cc  au  Duc  d'Orléans  ,  mais  dans  la  vue  réelle  de  concert" 
ter  de  nouvelles  mefures  pour  la  guerre*  Jamais  un  Ambaf- 
fadeur  ne  reçut  plus  decarelTes.  Pliisles  dcffeins  de  laFran-  *■  -  ' 
ce  étoientnuifibiesà  T  Angleterre,  plus  il  étoit  naturel  pour 
fiouls ,  de  charger  de  civilités  Se  de  faveurs,  ceux  qu*il  trôu"* 
voit  dans  la  difpofition  de  les  féconder. 

Jjc  voyage  de  Suckineham  âc  oaicre  de  violens  ibupcoo» 
TbmelL.  JF.f  • 
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i---  ...  -  aux  Etars ,  &  toutes  les  cîrconftances  s'accordoient  à  les  con- 
CH.Aatis  II.  tirmer.  Louis^  entra  fubitemcnt  en  Lorraine  ;  &  s'il  n'enleva 
i6tq,  point  le  Duc  même,  (jui,n'aïanc  aucune^ dctiance  du  danger, 
échappa  difficilement  par  la  fîiite  ,  il  fe  Vit  bien  -  tôt  maître 
<i*un  Païs  y  qui  ne  fit  aucune  rciiftance  à  fes  Armes.  I.emal-« 
îieur  de  ce  Monarque ,  dans  les  occafions  féduifantcs  qui 
s'ortVoicnt  d'elles-mêmes  à  fon  ambition  ,  crdlt  de  ne  pas  la 
couvrir  toujours  du  voile  de  l'équité.  L'acquifition  de  la  Lor- 
raine ne  dcvoit  pas  cauicr  moins  d'allarme  aux  Puiflances  de 
la  triple  Ligue  ,  qu  une  invaHon  dans  la  Flandre  mcmc  \ 
nais  Charles  fènna  Toreille  à  toutes  les  Kemonrrances. . 

Rien  ne  fervit  tant  à  fiûre  ouvrir  les  yeux  aux  Etats  fur  les 
mefurcstte  r Angleterre,  que     nppcl  imprcvu  du  Chevalier 
Temple.  Ce  Miniftre  avoir  fi  bien  crabiilon  cara£tere  d'hon- 
neur &  d'intégrité,  qu'on  le  croïoitincapablcd'obci r^mcme  aux 
ordres  de  fa  Cour  ,  pour  favorifcr  des  vues  qu'il  jugcoic  pcr* 
itideufes  à  fa  Patrie  :  &  tandis  quHl  conferva  fon  Emploi , 
de  "Wit  fe  crut  sûr  de  la  fidélité  de  l'Angleterre.  Charles 
éioit  fi  perfuadé  de  cette  prévention  des  Hollandois,en  fa» 
reur  de  fon  Miniftre  ,  qu'en  le  rappellant,  il  lui  donna  ordre 
de  laifTer  fa  Famille  à  la  Haie  ,  fous  prétexte,  qu'après  avoir 
conféré  avec  lui,  lur  quelques  obilaclcs.furvenus  à  ies  ne» 
gocîatîonà,  il  devott  immédiatement  le  renToïer.  De  "Wit  fit 
témoigner  à  la  Cour  de  Londres»  par  le  Rcfident  de  leurs 
Hautes  Puiflances ,  qu'il  reg^rderoit  le  rappel  de  Temple» 
comme  Texpreffe  déclaration  d'un  changement  de  mcfurc*;, 
&  qu'il  fauroit  même  quelle  explication  donner  au  moindre 
délai  de  fon  retour.  Il  n'étoic  pas  glorieux,  pour  Charles  de 
Voir  fes  plus  fôlémnels  engagemensfi  fiifpeds  ;  dans  le  tems 
que  fon  Su;et  s*étoit  fitit  v&tz  de  réputation ,  pour  obtenir, 
en  fon  propre  nom,  la  confiance  des  Nations  voifincs.  - 
Va  r.\r'c-  ■  Au  milieu  des  ces  intrigues  fécretes ,  les  deux  Chambres 
^k:»4  Oc-s*afrcmblerent,  luivant  le  dernier  ajournement.  Le  Roi,  dans 
une  Harangue  fort  courte,  laifla  rcxplicatron  des  affaires  au 
Garde  du  Grand  Sceau  j  &  ce  Miniftre  infifla  beaucoup  iur 
l^xtréme  néceflfté  d*an  Subfide.  Il  leprâenra  «  la  puiflànte^ 
a»  aug-mentation  de  la  Marine  Franfoife  ,  qui  étoît  trois  fois- 
^  plus  forte'  ^'avanrla  derutereguerse  de  Hollande  ^  U  décai» 
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dcncc  de  celle  d'Angleterre  ;  rimportancc  d'équiper ,  pour  !     "'  ' 
I»  Tannée  iiiivante  «une  Flotte  de  foixante  voiles;  roblif- chautc  u< 
•  gation  où  le  Rors*étoic  mis  f  par  divers  Traités,  d*agtr  1(70. 
j»avec  force  pour  ravantagc  commun  de  TEuropc  ».  Entre  ces  ' 
Traités  ,  il  nomma  la  triple  Alliance  ,  &  la  Ligue  dcfcnrivc 
avec  les  Etats.  Bridgcman  ,  Garde  du  Grand  Sceau,  n'é- 
toit  pas  dans  Ics'fecrecs  de  la  Cabale   mais  il  cft  certain  qu'il 
dévoie  avoir  conçu  aflez  de  foupçons,  pour  ne  pas  fervir  d*inf- 
tniment  à  la  rute,  par  laquelle  on  cherchoit  à  tromper  le 
Parlement. 

Elle  fut  fuivie  d'un  plein  fuccès.  Les  Communes ,  perfui- 
dées  des  falutaircs  intentions  du  Roi",  lui  accordèrent  des 
Subfides  confidérables.  Elles  impolerent  différentes  taxes ,  qui 
dévoient  produire  »  au  Roi  »  aeux  millions  cinq  cens  mille 
livres  fterling.  Jamais  elles  n'avoint  été  dans  une  plus  libérale  • 
difpofition;  &  jamais»  affurément»  les  vues  de  Charles  &  de  fes 
!Miniftrcs  ne  Tavoicnt  moins  mérité.  Mais  les  Marchands" 
s'oppofcrent  à  quclouc  partie  des  Bills  ,  pa^  une  Requête 
qu'ils  prércntcrcnt  à  la  Chambre  -  Haute.  Leurs  raifons  paru- 
rent juftes  aux  Seigneurs.  Ils  changèrent  quelque  chofe  aujc 
BilH  qu  o^leur  avoit  envoïés  ;  &  ta  Chamore-Bafle  fit  des 

plaintes  fort  vives  decetteentreprife,  latraitant  d'ufurpatioh 
du  droit ,  qu'elle  prétendoit  poffeder  feule,  d'accorder  de  Tar* 
jent  à  la  Couronne.  Il  fe  fit  quantité  de  remontrances  entre 
es  deux  Chambres  ;  &  leurs  altercations  aïant  obligé  le  Roi  "' 
/de  proroger  rAiiciiiblée,  il  perdu  les  iommes  qui  lui  étoienç  1671., 
de(tinées.  Ceft  la  dernière  fois  que  les  Pairs  aient  Ùït  revivre  an  d^AVrik 
des  prétentions  4^  ce.tte  nature  ;  8c  dans  tout  autre  lieu  que 
leur  Chambre,  le  droit  des  .Communes  a  pafle^  depuis»  pour 
inconteftablc. 

Dans  la  même  Scffion  ,  il  s'éleva  une  affaire  particulière, 
qui  chagrina  les  Communes  ,  &  qui  ne  fut  point  accommodée 
lans  peine.  L*ufagc  ordinaire  •  oe  ceux  qui  s*oppofoieht  auic 
Bills  de  Subfiçles  ,  étoit ,  lorfqu*ils  ne  pouvoient  empêcher 
que  la  fomme  entière  ne  fût  accordée,  de  la  faire  alHgner 
lur  des  fonds  ,  qui  fouffroicnt  quelque  difficulté  ,  ou  qu'ils 
)ugeoient  incapables  de  fuffire.  On  propofa  une  taxe  fur  les 
^pe^cks.  Le  Parti  de  la  Cour  objecta  ,  que  les  Comédiens  * 
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■"■  "  ■^ctoicnt  au  Service  du  Roi,  &  faifoicnt  partie  de  fcs  plailîrSi 
Citâiut$  Il  LeOievalier  Coventry  ,.qui  étoicdu  Pa^i  national^  demandât 
lé'iu  '^^^  c*étoit  les  Aâeuts  ou  les  Aârices > qui  ièpvoienc aux  plai** 
»  lirs  du  Monarque».  Ce  tsait;  de  Satyre  attaquoit  ouverte'^ 
menr  le  Roi  ,  qui ,  ne  fc  bornant  point  A  fcs  Maîtreffes  d'un' 
rang  fupéricur  ,  cntrctcnoic  alors  deux  Actrices  (a)  de  la 
Comcdie.  11  ne  prit  point  cette  raillerie  ,  d'aulTi  bonne  grâce 

3u*oii  $*y  étoic  attendu.  On  prétendit ,  à  k  Cour,  que  la  har-- 
iefiîe  de  Coventry  étaat  le  premier  exemple  d\ine  violatioii' 
publique  du  refpe£b  ,  pour  la  MajeMroï  ilc  ,  elle  mcritoituir? 
ch*itiment  qui  pût  arrêter  la  même  audace.  Sands ,  Obrian  y^ 
&  quelques  autres  Gardes ,  reçurent  ordre  de  faire  ,  au  Cou- 
pable ,  quelque  bleffurc  dont  la  marv|uc  lui  rcftîr.  Il  fe  dé- 
fendit avec  beaucoup  de  bravoure  ,  juiquà  blcflcr  quelques-- 
*  ,    uns  de  fes  A^refleurs  :.mais  ^*àxant  defarmé  i.ils  lulcouperenc 
ika*&Cb-  ^      jufqu*a  l'os  $'  pour  lui  apprendre»  dirent-ils  »  le  refped 
qu'il  devoir  m  Roi.  Les  Communes  furent  extrcroemenc  ir- 
ritées de  Tourrage  qu'un  de  leurs  Membres  avoir  effuïc  ,  pour' 
quelques  mots  prononces  dans  la  Chambre.  Flic»;  portèrent 
une  Loi    qui  fit  un  crime  capital  de  la  mutilation  j  &ics 
'Criminels  ^  qui  avoient  attaqiuî  Coventry  >  fùrAt  déclarés-: 
incapables  du  pardon  de  la  Couronne».  •  v/ 

Cmm  de    Un  autre  incident  pat^élifler ,  arrivé  vers  le  mêime*  teÉâ'V 
fit  accufer  CHirles  d'une  capricicufe  indulgence,  comme  on-% 
le  blâmoitici  d'une  fcvérité  fuperfiue.  Blood,  Officier  rcfor- 
mi  du  Protc£leur,  étoit  entré  dans  la  dernière  conipiration: 
d'Irlande  ;  8c  plulieurs  de  fcs  Complices  avoient  fubi  la  pu- 
nition ^dont  il  ne  s*étoit  garanti  que  parla  Itiite. Cet audav 
cieux  Brigand  réfolut  de  le  vanger  fur  le  Duc  d'Ormond,- 
Un  foir  9.  aïant  eu  l'adreffe  d'éloigner  la  Livrée  du  Duc  ,  il 
attaqua  fon  Caroffe,  lorfqu'il  paffoit  dans  la  rue  St  James ,  h 
Londres,  &  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne.  Il  pouvoit  aw 
même  indant  confommer  le  crime  ,  s'il  n'^ûc  pas  cherché ^ 
.  d'es  fafinemens  dâns  £1  vengeance.  Son  de0âii  mit  depen-- 
drc  le  Duc  au  Gibet  de  Tyburo*  II.  le  mit  en  croupe»  âebieflb 
£4^  dS^rciere  un^  de  fesXompagaonSi  ^  Tefconoit  i-che^ 
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"VaT  ;  &  prenant  un  décour  ,  par  les  champs  (a)  ,  ils  étoicnc' 
déjà  fort  avances  ,  loric^ue  le  Duc  ,  faiiant  un  efforc  pour  C»â»iTtIUr 
ft  dépger  ^  Te  jecta  heureufemem  à  terre  ,  avec  PAflkfliii  1^7^ 
auquel  il  fe  tr^uvoit  attaché.  Ils  fe  débattirent  tous  deux 
dans  la  boue;  4^  pendant  qulls  luttoienc  de- toute  leur  force» 
ies  Domeftiques  du  Duc  ,  informés  de  Tavanture  de  leur 
Maître  ,  arrivèrent  en  affezgrand  nombre  ,  pour  le  lauvcr, 
Blood  &  les  Amis  déchargèrent  fur  lui  leurs  piftolecs,  avec 
moins  d*attendoa  que  de  fiireur  ^  ôc  s*éloigneient  dans  le»* 
^nébresr 

Le  foupçon  du  crime  tomba  d^abord  y  avec  beaucoup 
d'apparence  de  raifon  ,  fur  le  Duc  de  Buckingham.  Soit 
caradcre  dilToIu  ,  &  li  haine  qu'on  lui  connoilloit  pour  le 
Duc  d'Ormond  ,  rcxpofercnt  quelque  tcms  à  cette  imputa- 
tion» Oilory  vint  expi  es  à  la  Cour  j  le  voiant  près  du  Roi» 
§on  fang  sVchaufia  ,  juiqu  à  ne  pouvoir  fe  contenir.  «  My^ 
»  lord  y  lui  dit  -  il  >  Je  fais  que  vous  &eiau  fait  de  Tattentat 
•  qui  regarda  moa^  Père.-  Mais  je  vous  apprcns  »  que  A  par 
3»  quelque  voie  que  ce  puifTe  être  ,  il  foufTrc  une  mort  vio- 
j>  lente,  je  n'aurai  point  d'embarras  à  chercher  l'auteur.  C'efl 
»  vous  que  je  regarderai  comme  rAfiaflln»  Je  vous  traiterai- 
m  £urce  pied  Se  dans  quelque  lieu  que  je  vous  trouve,, je  vous^ 
»■  caflerai  la  tête  de  mon  Pillolec  »  fiifliez  -  vous*derrierr 
»  le  iaiiceuit  du  KoL.  Je-  vous'  le  déclare  devant  Sa  Majedé 
»  même,  afin  qu'il  ne  vous  en  rcftc  aucun  doute,  "{(t)..  S'il  »  • 
y  avoit  quelque  indécence  dans  cette  menace  ,  elle  parue 
excufable  dans  un  généreux  jeune  homme  ».  q^ii  voïoicia  vie' 
de  fon  Pcre  en  danger.-  * 

Blood  fonna!  bien-tôt  une  aurtrentreprife-»  de  IsTmêmc 
.violence  ;.cdle  d'enlever». de  la  Tour  de  Londres  y-larCou^ 
xonne  &  les  autres  Oirnemens  roïaux.  La  hardielTe  de  l'attentat 
ne  l'y  détermina  pas  moins  que  la  vue  du  profit.  Il  fe  vit  près^ 
du  fuccés.  Apres  avoir  anctc  ,  lié  bleiïc  le  Garde  des  joïaux- 
de  la  Couronne  (c)  ï\  étoit  hors  de  la  Tour  ,  avec  la  proie» 
fi>rfqu*il  fiit  fàifi».  lin  &  quelques-uns  de  fesCompagnons.  Un. 
■ë*entr*eu£étoit' connu  pour  avoir  eu  pan  àT*aiIafinat  du  Duc 

(   )  Toute  la  partie  neuTC  de  Loodtei  1.     (.ijVied'OnnoadtTonw  s-pas- txf*. 
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^""^^  d'Ormond  ;  èe  l'on  en  conclut  que  Blood  étoît  le  chef  du  Vol» 
CuàMM»  ii.Lorfqu*il  fut  interroge ,  illne  délavoua»  ni  fon  entreprife^ 
f  6  71.  ni  fon  nom  ;  mais  ii  refufa  de  nommer  le  rcfte  de  Tes  compli- 
ces, >>  La  vue  de  la  mort,  dit-il  ,  n'ctoic  pas  capable  de  lui 
«  faire  dcfavoucr  un  crime  ,  ni  trahir  un  Ami  ».  Tant  d'étran* 
ges  circonflances  lircnt  l'ctonncmcnt  du  Public  ;  &  le  Roi 
m*^'nie  eut  la  curiofitc  mal  conçue  ,  de  voir  &  d'entendre  un  • 
homme  ,  fi  célèbre  par  fon  courage  êe  fes  crimes.  Blood  fe 
flatta  auffi-tôc  de  fa  grâce,  &  ne  manqua  point  d'adrcfTe  pour 
tirer  parti  de  roccalion.  Il  eut  reffrontcrie  de  dire  à  Charles» 
qu'il  avoit  eu  deflcin  de  Je  tuer  d'un  coup  de  Carabine', 
au-dcflus  de  Batcriea  ,  où  Sa  Majeflc  ie  baignoit  fouvcnc  : 
que  la  caule  de  cette  rclolution  avoit  ctc  la  rigueur  qu  on 
excrçott  fur  les  Saints  (  a  )  ,  en  interdifant  leurs  religieufes 
Aflemblées  ;  mais  qu*etant  fur  le  point  de  tirer ,  d'entre  les 
rofcaux,  où  il  fptenoit  caché,  plein  de  ces  fanglantes  réfo^ 
lutions  ,  il  avoit  été  retenu  par  la  terreur  de  la  Majcfté  roïnlc  ; 
^  que  non-lculcmcnt  il  avoit  abandonne  Ion  dcHcin,  mais 
qu'il  avoir  fait  perdre  la. même  idée  à  ics  Aiïociés.  Il  ajouta 
qu'il  étoit  difpoiç  à  fogf&ir  la  plus  cruelle  mort  »  6c  au'il  Tavoit 
^ez  iqéritée  ;  mais  qu'il  ne^2»ouvoit  s*empcchçr  aavertir  le 
Koi»  du  danger  auquel  Sa  Majeflé  feroit  expoOée  pjir  fon  ex^« 
cution  i'quc  pluficurs  centaines  de  fes  Compagnons  s'écoienç 
engages ,  par  un  horrible  ferment,  à  venger  la  mort  de  ceii% 
de  leur  Troupe  qui  tomberoient  dans  les  mains  de  la  Juftice  ^ 
&  que  les  précautions .  ni  la  force  i>c  meçtroient  |)crfonne  a 
f  ouvert  de  leur  fiirieule  léfoltitiont  ^  •= 

Soit  que  ces  idées  euflent  excité  la  crainte  ou  l'admiratioil 
du  Roi ,  elles  le  confirmèrent  dans  laréfolution  de  faire  grâce 
à  Blood  :  mais  il  fe  crut  obligé  par  la  décence ,  d'obtenir 
d'abord  le  confcnrcmenc  du  Duc  d'Ormond.  Arlingron  vit 
ce  Seigneur,  de  la  parc  de  Charles,  &  le  pria  d'oublier  i'of- 
fenfcde  Blood,  par  (Quelques  raifons  qu*il  avoit  ordre  de  lui 
.  expliquer.  Le  Duc  lui  répondit  galamm^^nt ,  que  les  ordres 
de  Sa  Majcflc  croient  une  raifon  qui  lui  fuiHfoit ,  6c  qu^il 
pouvoir  fe  dilpenfer  d'expli<^uer  les  aurtes,  Charks  porta  , 
•  pcaucoup  plus  loin,  la  bonté  pour  Blood.  Il  lui  Ut  préient^ 

(  <  )  f^pùi  1  «a  boa  P^çA>ytéxicf  I)  1^  f^l^  joint  fliptiff 
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'd'une  Terre,  en  Irlande,  de  cinq  cent  livres  de  revenu  ;  il  '  I* 

fouffrit  qu'il  parût  alfidumcnt  à  la  Cour;  il  le  traita  même  avec  CHiatis  ih 
une  faveur  ii  marquée ,  que  plulicurs  perfonncs  s'adreiïoicnc  j  (j  -  |, 
à  lui  pour  demander  des  grâces:  &  tandis  qu'Edouard  ,  qui  * 
avoit  expofé  généreufement  fa  vie ,  endéfendant  la  Couron- 
ne &  les  Ornemens  roïaux,  dcmeuroit  comme  oublié  (a) ,  cet 
homme,  qui  ne  mcricoitquc  d'ctre  vu  avcchcircur  &  décefté 
comme  un  Monlirc,  devint  une  elpccc  de  Favori. 

Les  égaremens  de  cette  nature,  dans  la  vie  privée  d'un  Roi, 
produifenc  affez  fouvent  d*aufls  iSiainraîs  effets ,  que  les  fautes 
où  le  Public  eil  plus  immédiatement  intéreifé.  Un  autre  inci* 
denc ,  de  la  même  année ,  caufa  un  mécontentement  général» 
êc  des  craintes  encore  plus  vives.  La  DuchclTe  d'York  mourut; 
&  dûns  fa  dernière  maladie  ,  elle  abjura  la  Religion  protef- 
lante,  pour  finir  fa  vie  dans  la  Communion  Romaine.  Cet  ^ 
événement  fit  lever  au  Duc  le  voile  jpeu  épais,  fous  lequel  il  d'York  fcU- 
t*étoit  déguilé  jufqu'aiors,  &  lui  fit  déclarer  ouvertement  fafj*'* 
foumifTion  à  l'Eglile  de  Rome.  Depuis  TaccelTion  desStuarts, 
il  s'étoit  répandu  ,  dans  toute  la  Nation  ,  des  terreur*  • 
mal-conçues  du  Papifmc  ;  mais  on  avort  reconnu  qu'elles 
étoient  lans  fondement ,•>&  l'abus  qu'on  en  avoit  fait,  pour 
quantité  de  mauvaifes  vues  ,  donnoit  de  i'éloignement  aux 
efprits  fenfés  pour  tous  les  foupçons  de  cene  nature.  Il  n'y  ^ 
avoit  que  Tiraprudent  éclat  du  Duc  d'York ,  qui  pût  convain- 
.  cre  toute  l'Angleterre  de  fa  converfron.  Le  I!apiUne,  (^ui  n'a- 
voit  été  iufqu'.-lors  qu'un  hideux  fpeâre  ,  devînt  un  fujet  réel 
d'épouvante  ,  lorfqu'on  le  vit  cmbraffé,  avec  tant  de  zele  & 
fi  peu  de  ménagement,  par  l'Héritier  prélomptif  de  la  Cou- 
ronne, Prince  nabilc  &  d'un  caradlere  entreprenant  5  tandis 
que  le  Roi  d'ailleurs  ifétoit  pas  exempt  dumêmefoupçon.  Oa 
craignoit  quepar  de  fi  dangereux atrachemens,  ces  cieuxPrîn- 
ces  ne  fuffcnt  engagés  dansune  forte  de  confpiration  contre 
le  Peuple ,  &  qu'ils  n'cuffent  dé'fa  pris  ,  du  moins  dans  la  même 
proportion  ,  quelque  parti  différent  d^  Pintérct  National  ; 
d:*où  l'on  ne  de  voit  étendre  que  des  vues  obliques  &.  de 


{a")  M.  Hume  dit  nettement  ouhUè  |  ]hr.  A  la  vérité,  H  |mDlifat  aytttt;  on 
4>  ttègUgé  :  cependant  Charles  lui  a!li-   \   d'avoir  rc£U  cCttS  lôaflM» 

faim  réeojiifailrde  &00  liTreiAcs;  I 
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ipérilleufes  entreprîfes.  £nân  l'on  nepouvoit  ruppcfcr  qu^une 
CBAiat«  u*|«iatiôn  :  qui  re^ardoit  ,  avec  tant  d'horreur ,  un^  fyftêmd 

iàju  Religion  révère  par  ces  Princes ,  &  qiU  fembloit  fi  dété^n 
mince  à  ne  pas  fouffrir  Ion  rctablilTementy  pût  être  l'objéc 
de  leur  tendre  &  fincerere  afFe£lion. 

Il  efl  probable  que  la  nouvelle  Alliance  avoit  infpirc  au 
Duc  le  courage  de  profcffer  ouvertement  fes  principes ,  &  le 
rendott  plus  indifférent  pour  ^affeâion  Bc  l'eftime  des  Anglois. 
Cette  Alliance  devint  plus  vifible  de  jour  en  jour.  Le  rappel 
de  Temple  fut  déclaré  ;  6c  Downing ,  que  les  Etats  rcgardoient 
■  comme  l'Ennemi  invétéré  de  leur  République  ^  fut  nommé 
fon  SucccflTcur.  On  chercha  des  occafions  de  querelle.  Le  Ca- 
pitaine d'un  Yatcht|  qui  ramcnoit  Madame  Temple,  de-*, 
vant  pafier  au  travers  de  la  Flotte  Hollandoife»  avoit  or- 
dre de  lui  fiire bainfer  le  Pavillon;  dtf  tirer  ddOTus^fi  cette 
foumifTion  étoit  rcfufé  à  l'Angleterre,  6c  de  faire  feu ,  jufqu'à^ 
ce  qu'on  le  fît  aufli  fur  lui.  Van  Ghenr,  Amiral  Hollandois^ 
furpris  de  cette  bravade ,  vint  à  bord  du  "yatchc  ,  8c  témoi- 
gna qu'il  ccoit  dans  la  difpofition  de  rendre  ,  au  Pavillon 
Anglois ,  Thonneur  établi  ;  mais  qu*une  flotte  HoUandcife  . 
fur  Tes  propres  Côtes  »  eût  cette  déférence  ^our  un  fimple 
Bâtiment  quin*écoit  pas  même  un  Vaiffcau  de  Guerre  ,  cVtoit 
une  innovation  ,  à  laquelle  il  n'oloir  donner  les  mains 
.0  fans  un  ordre  exprès.  Le  Capitaine  ,  ne  voiant  pas  de  sûreté 
à  recommencer  Tinlulcc  ,  continua  fon  voïage  ,  &  fur  corh- 
4uit  a  la  Tour  en  arrivai^  >  pour  avoir  négligé  fes  ordres. 
esa^B    Cet  incident  n*en  fourme  pas  moins  un  article  au  nouvel 

'  ^  7     Ambailâdeur ,  pour  groffir  les  vains  prétextes ,  fur  lefquels  on 
fe  propofoit  de  fonder  la  querelle.  La  Cour  d'Ai^leterre  laiflii 
palier  plufieurs  mois  fans  fe  plaindre ,  dans  la  crainte  que  (i 
l'on  demandoit  fatisfaûion  plutôt ,  la  République  n'eût  le 
tems  de  l'accorder  ;fic  lorfqucDowningpréfenta  ion  Mémoire,, 
fes  inftrudions  parurent  nzer ,  pour  U  réponlje,  un  certain  - 
nombre  de  jours  ;  méthode  de  négociation  fort  injurieufie ,  8c  * 
toujours  impraticable  en  Hollande  ,  où  la  forme  au  Gouver-' 
ncment  rend  les  délais  abfolumenr  nécefTiires.  Cependant  cet- 
te réponie  ,  quoique  rejectée  par  Downing,  fut  cnvoïée  à 
l^ondres  ^  avec  un  Ambaâ^deur  extraordinaire  ^  qui  avoit  or- 
dre 
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'Ute  d'emploïer  toutes  forces  d!expédien$  pour  donner  une' 
^pleine  farisCiâifm  à  la  Cour  Angloife.  On  y  prétendit  qu  elle  S"*"** 
ctoit  obrcure  Se  captieufc;  mais  on  refiifa  de  fpcciHcr  les  ar-  i  ^ 74> 

*  ticîcs,  furlcfqucls  on  faifoic  tomber  cette  objcdion.  L'Am- 
bafladcur  Hollandois  propofa  aux  Minières  d'Angleterre, de  ■ 
•ch-efler  eux'-mcmes  une  réponfe,  dans  les  termes  qu'ils  deli-  • 
.joient  y  6c  promit  de  la  Tigner.  Les  Minières  Anglois  repli- 
>quefent ,  que  ce  n*étoit  pas  leur  affaire  dedrefler  des  Ades 
jpour  les  Hollandois.  L'Ambafladeuir  leiff  porta  un  modèle 

\/à*A€tCy'8c  leur  detianda  s'ils  enétoient  (atisfaits.  Ilsrépon4 
dirent  que  lorfqu'il  feroit  fignc  &  livré ,  ils  en  cxpliqueroient 
leur  opinion.  Le  Hollandois  prit ,  à  tout  hafard  ,  le  parti*de 
iîgner  VAGte  ,  &  demanda  une  nouvelle  conférence*  donc 
Eleure  fi^c  alTignée  :  mais  lorfqu'il  s*y  fut  rendu  9  les  Anglois 
«efufercnt  d'encrer  en  explication  »  4e  lui  dirent  que  le  temt 
idc  négrier  étoic  paffé  (a).  . 

Les  prorogations  du  Parlement  devinrent  longues  &  fré-         »  .  • 

■  «quentes  ,  dans  la  crainte  que  les  Chambres  ne  le  dcclaraflcnt, 
avec  vigueur  ,  contre  des  vue5  aulTi  contraires  à  l'inclination  '  ■ 

,  «qu'aux  iticcrcts  du,  Public.  Si  Tao  pouvoit  Tuppcfer  que  Char^ 
les  y  dans  fon  Alliance ,  contre  la  Hollande  9  eût  reellemenc 
-en  vue  l'avantage  deJa  Nation ,  il  faudroit  qualifier  cette  me-r 
iiire  ,  de  trait  extraordinaire  d'hcroïfme  ,  qui  maigre  toutes 
4es  difficultés  ,  &  malgré  la  Nation  même  ,  pouvoit  le  con-  ** 
.duirè  à  cKcrcher  le  bonheur'  de  ton  Peuple  :  mais  chaque 
pas  ,  qu  ii  ii,t  dans  ceite  carrière  ,  devint  ,  pour  les  Efprics 
p^nécrancs,  une  preuve  que  la  guerre  aéhielle  fefaifoic  contre 
f  es  libérés  Nationales  9  plus  encore  que  contre  lesjlollindoia  - 
mêmes,  Charles  ,  dans  toutes  les  circooilances*,  parut  agir 
en  effet  comme  s'il  eut  été  déjà  Monarque  abfolu  9  8t  qu*il 
-eût  iecouL-  le  joug  des  Afl'cmblécs  Nationales. 

•  Si  la  longue  prorogation  du  Parlement  délivra  le  iRoi  de  « 
Timportunicé  des  avis  Se  des  Remontrances  9  elle'  écoit  accdm* 

.  pagnée  du  Ûcheux  in<convénient  de  ne  procufcr  aucun  fubfi- 
de,  pour  les  préparatifs  Militaires.  Sous  prétexte  ae  maintenir 
la  triple  AlHance,  qu'il  avoit  promis  de  rompre,  Charles  avoic 
obtenu  de  la  Chambrc-BalTe  une  fomme*  coniidcfSbie:  mais  ^ 

fome  IL  '  Q  g     '  ' 


Digitized  by  Coogle 


^4  H  I  S  T  O   I  R 

  les  dettes.  8c  ks  dépefxfes  eufçnc  bteo-tôt  épui£^  cette  (omné^ 

CttAaiu  u.  La  Fraûce  étoit  convenue  de  païcr  deux  cent  quarante  miHc 
f   7  a.   livres  fterltng  ,1a"  première  année  de  1  a  guerre  ,  ife  le  tiers  d« 

cette  fomme  pendant  toutes  les  années  lliivantcs:  mais  uil 
tel  fublide  ,  comp.irc  aux  frais  immenles  de  la  marine  An- 
gloife^étoii  d  uii  foiblc  iecoursr.ll  lembloit  picmaturc  del'*5 
lia  larder  à  créer  des  taxes  fans  l'aveu  du  Parlement ,  lori^uij 
le  pouvoir  étoit  le  privilège  dont  il  paroiffoit  le  plus  iafouxi 
Où  trouver  d'autrc^s  rcITources  ?  Charles  avoit  promis  rOffic^ 
deGrand  Tréforier ,  à  celui  qui  fourni roif-qucîque  expédient 
dans  une  néccirué  Ci  prclTance.  Shaftsbury  lailfa  échapper 
qiîclqucs  mots  ,  que  CUlîord  lailit.  Se  dont ,  il  lit  immcdiate- 
roent  rouverture.  au  Roi ,  qui  lui  accorda  larccompcnlc  pro- 
mife,  avec  la  Pairie.  L*avis,confiftoit  à  fermer  THchiquier  ; 
.^«ft-à-dire  >  à  retenir  tous  les  païemens  qui  dévoient  s!y  faire* 
:  Ô^oitTufage  »  entre  les  Banquiers  >  de  porter  ^'£chi^' 
,  quiertout  l'argent  qu'ils  avoicnt  en  dépôt ,  8c  de  l'avancer  fur 

'  la  créance  dos  fonds  Parlementaires,  qui ,  lorfqu'ils  ctoient  le- 
vés, fervoicnc  a  les  rembourfer.'Cc  négoce  leur  faifoit  gagner 
a  Janvier. huit  ,  8c  quelque  fois. dix  pqMr  cent,  fur  desibramés  qu'cyi 
T  EJ  pilier       iiyoit  confiées  fans  intérêt  9  ou  qu*ils  avoteat  empruntées 
à  fix.pour  cent  ;  profits ,  qu'ils  paierent  cheremehr^par  cette 
infigne  violation  de  la  foi  publique.  La  réfolution«cn  fut  prife 
"    avec  tant  d'ardeur  ,  &c  fi  brulqucment  exécutée  ,  que  perfonnc 
'  ne  fut  inilruit  du  danger.  On  vit  régner  ,  dans  la  Ville  de 
Londres ,  une  confuilon  générale»  qui  fut  fuiviq  de  la  ruine 
d*un  grand  nombre  de  fitmilles. '1^ôus  les  païemens  des  Ban« 
*.  quiers  furent  fufpendus*  I*es  Marchands  ne  pilrent  ajpquktef 
leur  Billetsi»  De  toutes  parts,  1a  déliance  fut  répandïlîe.^j.A 
la  Nation  entière  le  rclTentit  de  ruiicrruption  du  Commerce.' 
Dans  l'agitation  des  plus  vives  craintes  ,  on  fc  dcmandoiï 
%   les  un>aux  autres,  quel  pouvoit.ctre-lebut  de  ces  myftérieux^ 
Cc^feils  >  dont  le  Parlement  8c  tous  lés  ons  d  honneu» 
êtéoit  exclus  fSc  qui  commeaçoieQt  par  1^ ruine  .du  crédit 
public  • 

Une  autre  mefure-de  la  Cour  préfenre  quelqne  chofc  de 
louable  »  hirfqu  eiie»eû  coniidcrée  en  elle-même  i.  mais  poujr 
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peu  qu'on  réaéchife  âiW  motift  qui  U  prodmr.rent ,  ^.  lur- 
Wiu  cms  qu'on  avoit  choifi  pour  l'cmbraflcr  ,  on  n  y  ^ 
^Tcra  qu  une  forte  preuve  du  p  an  arbitraire  ,  auquel  le  ^^1^ 
C  &  fesViniftres  s'é^oient  attaches.  Charles  pnt  la  rcfo- 
îurion  duTcr  du  pouvoir  fuprême  ,  dans  les  ^^f'^^f^f^ 
fiaftiques  ;  pouvoir  qu  il  déclara  mfcparable  de  fa  pertony, 
reconnu,  ajouta-t-il,  par- divers  Aôcs  de  Parlement.  Ën 
•  vertu  de  cmi autorité  ,  il  publia  une  Proclamanon  qu,  h.l- 
î^oit  t^e  forte  deYoix  pénales,  contre   es  Procc-ftans 
Sîon  -  Conformiftes  &       Catholiques  Reculans  ,  &  qui 
accordoit  aux  premiers  l  exercice  public  de  l^ur  Rclig  on  ,  . 
aux  autres  l'exercice  particulier  ,  dans  l'«iceirite  de  leuit 
^urs.  On  avoit  vu,  peadWes  après  a-Keftauracion ,  une 
vaine  tentative  ^e  «  genre  ,  à  laque  le  on  s'ecoit  opçofe  . 
dânsles  de«x  Chambres  ,  &  que  Charles  avoit  pris  le  pat  a 
'  4le:rétl*aer  :  mais  il  s'attendoit  que  le  Parlement ,  dans  que  . 
qîe  tems  quil  fe  raffemblâc ,  feroita  l'avenir  plus  docile, 
ne  s'oppoferoit'plus  à  fcs  rciolutions.  Dans  cet  intervalle,  les 
Kon-Conformiftes  ,  Ennemis  invétérés  de  |a  Cour,  fiarurenc  . 
fort  adoucis  par  cette  indulgence;  &  les  Catholiques  ,  fous 
le  *iême  abti ,  jouiflbient  de  plus  de  liberté  ,  que  les  Loix  ne 
leur  en  avoicnt  jamais  accorde.  ^     r  r  j 

En  même  tems  ,  l'Acte  de  Navigation  fut  fufpendu  ,  par 
le  feul  ordre  du  Roi  ;  démarche  ,  qui  n'ctoit  au  fond  qu  une 
extenfion  de  laPrérogative  ,  mais  qui  ferabloit  utUe  au  Com- 
merce; tandis  quetousles  Matelots  étoicnt  emploies  fur  U 
Flotte  roïale.  Oû  avoiwu  l'exemple  de  la  même  Mpenfion  , 
pendant  la  •première  Guerre  Hollandoife  ;  &  l'on  y  avoit  fait 
peu  d'attention,  parce  qu'alors  on  fe  défioit  moins  de  la  Cour.  . 
jbiverfes  autres  Proclamations  furent  publiées:  la  première  , 
contenant  de  trcs-ri^ourcuies  claufes,  en  faveur  .des  engage- 
nicns  forcés  \  une  autre  ,  fort  menaçante ,  cortire  ceux  qtii. 
parleroient  fans  refpea  des  mefures  de  Sa  Majefté ,  &  contre 
'    ceux  même  q^  prcteroient  l'oreillé  à  ces  infolens  diicours , 
s'il  n'en  ctoicnt  auOi-tôt  les  Délateurs  ;  un  autre  «  qui  dc- 
m  fcndoir ,  fous  peine  d'une  grx^ff»  amende  &  des  plus  levcres 
.     «  chàtimens ,  le  cranfporr  &  la  vente  de  toute  forte  de  terre  . 
I»  peinte  ou  VcrmlTée,  a  l'exception  de  celle  d^  Chine  ».  Ott  . 
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■    .  ■»  'avolt  Iev4 de  nouvelles  Troupes;  Se TétablilTement  de  la  di*^*- 
CHAuiriL  cipline  parut  impoffibIe>  -£m&  l'exercice  des  Lotx  Martiales 
^^72,  que  cette  raifon  fie  rcrabUr^quoiqu'abfolument  contraires  à 

liPcririon  des  droirs.  Tous  ces  coups  d'autorité,  fans  être  foft 
imporcans  en  eux  -  mêmes,  £entoient  trop  le  Gouvernement 
aibitrairc  ,  &  ne^  pouvoicnt  convenir  à  cette  adminiftration 
légale,  que  le  Parlement  ,  aprcs  tant  de  convulûons  &  de» 
guerres  iiueftines  ^  avoit  efpéré  d'établir  dans  leKoïaume. 
•  On  doit  remarquer  que  le  Garde  du  Grand  Sceau  refUlkii 

de  Iceller  la  Déclacation ,  ciui  fufpcndoit  les  Loix  pénaTcs  ;  âc 
,  ,      certc  raifon  ,  quoique  Tous  a  autres  prétextes,  le  fit  dépouiller 
•  '  fle  ion  Office.  Shafcsbury  fut  nomme  Chancelier  à  fa  place, 

Ainfi ,  les  Membres  de  la  Cabale,  ctoient  xccompeniés  iac-- 
cel{jveinënt  de  leurs  confeils».  « 
rt-îiotte  de        opérations  dn  dehois  alloièiic  dé  pair  airec4a  conduite  * 
Jnupra%  atn- doiiieftique;..On  B'attendir  point  que  la  guerre  fût  déclarée 
pour  faire  attaquer,  par  le  Chevalier  R  obcrt-Holmcs,  la  Flotte 
de  Smyrne.  Elle  confiftoiten  ioixante-dix  voiles,  riches  d'un 
million •&  demi  de  livres  fterling  ;  &  l'efpérance  d'une  fi  belle 
proie  n\ivoit  pas  eu  peu  de  force  pour  engager  Charles  à  la 
guerre,  Lorfqu*!!  avoit  regardé  cette  priCe  comme  Ta  principale  :  , . 
reûburcey  pour  le  maintien  de  fcs^ntreprifes  militaires.  Hol« 
mes  f  avec  neuf  Frégates  &  trois  Yatchts  (a  )  ,  reçut  ordre 
diecherchef  les  Hollandois.  Il  rencontra  Sprague,  qui  reve-  ' 
noit  de  croifcr  dans  la  Méditerranée  ,  &  qui  l'informa  de 
leur  approche.  On  ne  peut  douter  que  fi  ie  dciir  de  rem?» 
porter-  feul  tout  le  profit  Se  rkonneur  ne  lu!  eât'-fidt  dégui- 
îer  fcs  ordres ,  la  jonÊlion  des  deux  Efcadres  n^ût  renou  1er 
l'uccès  inÊûlUb^ei  Lorfqu'il  découvrit  la  Flotte  HoHandotfe^ 
il  prit  les  apparences  de  l'amitié  ,  jufqu'à  faire  inviter  l'Ami- 
ral Van  Neîr,  qui  commandoit  le  Convoi,  à-pafTer  familiè- 
rement fur  fon  bord.  Uq,  de  fés  Capitaines  fie  la  même  invir- 
tacîon  au  Contre  -  Amiral.  Mab  ce»  Officiers  imormés  éjn. 
defletn  des  Anglois  ,  étoient  fur  leurs  gardè%^  &  leurs  Mar— 
chahds  y  comme  leurs  Vaiflêaux  de  guerre.»  avoient  été  mi»^ 


(  «  )Rapin  dît  VailTcaux  de  Guerre. 
Bljontequ'à  latroincirc  attaque,"-'  


Guerre.  1* 
Holmes  I 


tes.^  Au  refle  ,  les  trois  atM^ues  Ce-  &* 
reoi  en  lutint  dé  jatnrt*. 
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bonne  pofture  de  dcfenlc.  Ils  fc  virent  ntr  iqués  ,  no!>.  ^r^^'"-'/?  • 
VOIS  y  pir  les  Anglois;  8c  trois  lois  ils  ies  rcpouiicrcnt  vail- 
lamment. A  la  troiiieme  attaque  ,  un  des'Vaiilcaux  de  gacrrc  '  "  7 
Holiandois  >  dom  le  Capitaine  6c  preique  tous  les  Matelots 
'  «voient  été  tués  ,  fut  pris^fic  ti^ois  ou  quatre  dM  moindres 
-.Vaifleaux  llUrchands  eurent  le  même  fort.  Tous  les  autres  » 

*  combattant  avec  autant  d'adrefle  que  de  valeur  ,  s'ouvrirent 
un  paflage,  continuèrent  leur  route  à  laTavcur  d'un  brouillard, 
i&  rentrerenr  dans  leurs  Ports»Ccttc  entrcprife ,  qui  eft  traitée 

de  pcrride  (Se       piraciquc,  non -feulement  par  tous  les  Ecri-  ' 
^ainsHollandois,  mais  par  uh^and  nombre  a  Anglois  même», 
mérite  du  moins  le  nom  d*irré^Uere'$  âe  le  fuccès  nViancpaS' 
«té  plus  heureux,  elle  couvrit  les  auteurtf4^Une  double  honte.- 
IL.e  Miniftere  Anglois  s'efforça  de  faire  paffer  l'adion  pour 
une  fimple  rencontre  ,  caufce  par  robftination  des  Plollan- 
dois  à  refuCer  les  honneurs  du  Pavillon  :  mais  la  fauffcté  cic 
-ce  prétexte  écoK  fi  connue^que  Holmes? même  n*eut  pas  la 
-iiardieflè  d^fiftér  fut  unebapplojgie  de  fi  mauvaife  foi.- 
Jufqu^à  cette  brufque  explication  ,  toutes  les  menaces 

•  tous  les  préparatif?  des  Anglois  n'avoicnt  pu  ptrfuadcr  aux 
Etats  que  la  querelle  fût  léricufe  ;  &  dans  cette  idée  ,  ils 
•s'attendoienr  quielle  ffc  tcrmineroit  par  quelque  demande 
d'argent)  ou  par  quelques  prgpofitions^our  l'agrandiff^^ 

évL  Prince  d'Orange.  ]^lBwli{99^^|pDe  avoient  pc^  comp-- 
«é  fur  râfTiflance  del'AngUcerre,^  h^sImM^  îent  pointy: 
qu'au  méptit  de  toutes  les  maximes  d'honnir  &  de  politji- 
que ,  leurs  ambitieux  projets  pulfent  être  devancés  par  une 
xuiffange,  plus  inrcrcflcc  que  toute  autre  à  s'y  oppofer.  Mais  ^uerrcd^cJa» 
Charles  àvoic  fait  trop  de  chemin  ,  pour  retourner  fur  fesja^4.** 
«^.11  fe  hâ(»' de  publier  ^  déclaration -de  guerre  ;  &  ja^  17  Mars.} 
«Mis  on'  n'a  voit  cmploïé  de  raifons-  plus  iàoms  &  plus  frivo^^:. 
les  9«pour  jufiifier  la  violation  ouverte  d'un  Traité.  Il  fai^  ; 
f oit  quelques  plaintes  dès  torts  caufés  à  la  Compagnie  An- 
gloile  des  Indes  Orientales  ,  quoique  cette  Compagnie  les 
eût  défav#uési  II  parloit  de  la  détention  de  quelques  An-  ^  * 
glois  à.  Surinam  ,  candis- qu'on  n'ignoroit  point  quils  y 
.«oient  demeurés  volontairement.  Le  refi»,  qu'une  Flqitter 
iHollandbtfé  avoit  fiut  >  4e  baifler  le:  B^viiloa  devant  un*' 
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Yaccht  Anglois,  ctoit  fort  exagéré  :  &  pour  n'oublier  aucuii 
Charlis  II. de  CCS  reproches,  on  reprclcnroir ,  comme  un  grand  fujet 
'x6ts,  d'oifcnie,  quiiÎLjucsinjurieulcs  peintures ( a ),  Les  Hollandois 
furenc  long-cems  tnoemhis  de  Texplication  qulls  dévoient 
idonner  à  esc  article.  Enfin  ilsrecd^nurent  que  les  Magidracs 
-   '        jie  Poon  avoienc  faic  tirer  un  porcraiç  de  Corneille  de 
■  Wit  ,  frerc  du  Penfionnaîre  ,  &  ravoicnr  placé  dans  une 
chambre  de  rilotcl-dc- Ville.  La  pcrlpectivc  de  ce  Tableau 
prélcncoic  quçkjues  Vaifleaux  en  feu  ,  dans  un  Port.  On  avoit 
juge  que  le  Peintre  s*étoic  propofé  Tafiaire  de  Ghatham  »  où 
de  Wn  avoir  acquis  quelque  honneur.  Ce  brav«  Holland<^ 
s'immaginoic  peu  qu'à  rpccaiion  d'une  inûilce  9  pardon* 
jiée  depuis  fi  long-tcms ,  fon  portrait  dût  attirer'unc  fi  févere 
vengeance  iur  fa  Patrie.  La  conclufion  de  ce  Manifeftc ,  où 
le  Koi  n'en  garanciflbit  pas  moins  fon  attachement  à  la  triple 
^lliancc ,  rcpondoit  à  tous  les  autres  articles,  à-  : 

JLa .  Déclaration  'du  Roi  de  France  contenoit  plus  de  digni- 
té ;  du  moins  fi  l'injudice  Se  la  yicJenco ouvertes  peuvent 
ritcr  ce  nom.  Ce  Monarqiie  ne  donnoit  pas  d'autre  raifon 
àc  \^  gucrtc  ,  que  fon  mécontentement  de  .la  conduite  des* 
Etats.  Ses  préparatifs  furcntprompts,&  fon  ambition  lui  promit 
debrillans  fucccs.  Il  s'étoit  détache  delà  triple.  Alliance  L'ai' 
^  Vivait  des  Subfides  avoit  engagé  PEvêque  de  Munfter  dans  It 
parti  de  l'a  France*  L*£le6leur  de  Cologne  étoit  entré  dans  la 
même  ligue.  Bonne  &  quelques  autres  Villes  aïant  été  confi- 
gnéc^  entre  Icf mains  de  Louis,  on  y  avoir  fait  des  Magafins  ; 
&  c'étoit  de  ce  quartier,  que  les  Franc^ois  étoient  réiolus  de 
41  ■  commencer  leur  invafiondans.lcs  Provinces-Unies,  lUavoient 

fur  pié  cent  quatre-vingt  mille  liommes  ;  &  leur  'Souverain 
s'avançoip  déjà  vers  les  Frontière  HoUandoifes  9  avec  la  moi- 
tié de  cette  prodigieufe  Armée.  L'ordre ,  rœconomie ,  Tin- 
duftrie  de  Colbert ,  ne  fervant  pas  moins  à  l'ambitipn  du 
Prince  ,  qu'au  bonheur  du  Peuple,  foiirnilToit  d'incpui fables 
trélors  ,  qui ,  bien  emploies  par  la  vigilance  infatigable  de 
.  LcAivois,  nç  lailToientrien  manquer  aux  difpofîtioitf  militaires. 
Se  faciUtdlenf  toutjss  les  entfeprjfes  de  TArmée.  Condé,  Tu-* 

11  eft  a^ez  /îagulict  que  J.oui$   ■   de  refTentinieot ,  la  fameufe  inédaillç  de 
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Irenne  ,  Tccondcs  par  Luxembourg,  Crcqui  >  &  les  plus  ce-!  

lebres  Généraux  du  fiécle  ,  commandoient  ces  rcdouiabks^»**'" 
*vlbrces$  «s  leur  conduite  ,  égale  à  ieur  réputation ,  infptrolt  z 
dtt  courage  aux  plus  vils  Soîdâts.  Le  Monarque  même  ,  en*» 
touré  d'une  calante  noblcîTe  ,  animoit  les  Troupes  ,  par  la 
.  frrfpcclive  des  pécompenies ,  ou,  ce  qui  les  touchoix  encore 
flus,  par  Tclpérance  de  ion  approbation.  Les  fatigues  de  la 
'gMcrre ,  n'apportoient  aucune  interruption  au  plaiffr  ;  les-  dan- 
gers fourniffoienc  des  occafion^  pour  la  gloire  $  6e  Ton  ne  • 
,,i^nnoît  pas  d'enireprife  où  U  génie  de  cette  brave  Se.  galante  s 
fixation  ait  jamais  brillé  avec  plus'd'cclar. 

Quoique  les  intelligences  duPenfionnaire  Hollandois ,  dan? 
les  Cours  Etrangçres  9  ne  répondifTent  point  à  la  vigilance 
'  de  fon  adminiftracion  dômcftiquc,  il  avoit  rc^u ,  depuis  long-        -  * 
temps ,  divers  avis  de'cette  fatale  confédération  :  mq^s  il  g'ap- 
.  ;aorta  point  >  à  la  ^fenfe  du  pais ,  autant  de  diligence  &  de 
.  foins  que. le  danger  rexige'oit.  Une  ligue  de  la,Francc  &  de 
l'Angleterre  lui  fembloit  évidemment  contraire*  aux  intérêts 
de  la  féconde  de  ces  deux  puiffance  ;  8c  s'allarmant  peu  des 
■  fecrettes  vues  de  Charles  ou  les  ignorant  peut-étte,  il  con- 
clut que  de  fi  pernicieux  projets  étoiene  aune  impolGbilité 
,  réelle  dans  Vexécution»  La  fécurité  f  qui  réfulta-  d*uii  rsûfon^ 
nement  fi  trompeur  ,  lui  fit  laifier  trop'long-tems  la  Répu*  . 
plique  dans  cette  foibLe  fituation ,  où  le  concours d:*|inc  grande  • 
.variété  d'accidcns  Tavoient  jettée.  *' 

Une  hcureufe  &  conftante  application  au  Cctnmerce  avbit  FoiWclTc  rfc» 
rendu  les  Hollandois  peu  guerriers  ,  ,&  leur  faifoit  mettre  Wo'fapW*' 
V  toute  leur  confiance  dans  les  Troupes  iner(enaire»  qu*Us  eiv- 
jtr:étehoienc.  É^^vi^  le  Traité  de 'Veftphalie ,  les  États,  fe 
.  repofant  fur  leur  paipc  avec  TEfpagne  ,  &  fur  leur  alliance 
avec  les  François  ,  avoient  pri«  le  parti  de  congédier  la  plus 
grande  partie  de  leurs  forces,  8ç  néeligeoient  l'entretien  de 
ia  Difcipline  dans  celles  qui  leur  rcftoicntf  Lorfque  le  Parti 
^  Ariftocratique  avjpir  prévalu  »  il  avoir  paru  prudent  de  fe  dé^ 
faire  d*un  gjtand  nombre  d'Officiers  expérimentés  y  dont  le  . 
^jdévoueiDent  étoit  connu  pour  la  Maifon  d'Orange  ;  &  levé  . 
place  avoit  été  remplie  par  des  jeunes  gens  fars  cxpéricncc-j^ 
fils  •  ou  Parens  de  Boufgmeâres  qui  foucenoiecit  ce  PauL 
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Ces  nouveaux  Guerriers.,  fe- fiant  au  crédit  de  leurs  Airill 
Cramu  II.  Se  de  leurs  Familles  »  ne  s^attachoient  ^  fien  moins  qu*aim 
9671,  fondions  militaires  ;  Se  quelques-uns  avoient  la  permifTioa  ' 

de  faire  le  fcrvicc  des  armes  par  des  Dépures ,  auxquels  ils 
laiflbienc  une  pcnrc  portion  de  leur  paie.  Pcndancla  Guerre 
contre  les  Anglois,  loutcslcs  Troupes  de  cette  Nation  ,  que  • 
le  Etats  avoient  à  leur  Solde,  ii*avoicnt  pas  manque  d'aban- 
donner leurs  Enfeignes,  L'invalion  de  Louis  en  Flandres,' 
•  •  ^ui  avoir  donne  nailTance  à  la  triple  ligue  ,  avoit  joccafionné 

Ê  retraite  des  Régimchs  François  qui  et  oient  au  même  fer^ 
vice  ;  Bc  ces  Troupes  j  à  qui  les  Provinces  Unies  avoient  tou- 
jours dû  la  plus  grande  partie  del'honheur&  du  luccès ,  dans 
jes  guerres  des  Païfr-Bas^  n'avoipntpas  ctcjremjplacccs  par  de. 
nouvelles  levées^ 

yeunetTedn  9  ouvrant  les  yeuk  fur  une  fT^neereulè  lituation  î 

Prince  4'0*&  juftement  aliarmé  des  informations  <|ib  nii  arrivoient  de  - 

routes  parts  ,  s'agita  beaucoup- pour  la  réparation  d'un  mal,  • 
auquel  il  ctotc  fort  difficile  d'apporter  de  prompts  remèdes. 
Mais  toutes  les  ouvertures  trouvèrent  de  T-oppo^ition  du  côté 
de  la  fadion  d'Orange ,  qui  ctoit.  devenue  formidable.  Une 
longue  9t  defpotique  adminiftration  avoit  expofé  ce  Minifire 
à  l'envie.  Le*s  dimcultéf  préfente^  firent  <îclater  la  haine  de  . 
^  ■     fes  Adverfaires ,  qui  rejetterent  fur  fa  mauvaifc  conduite  tous 
\    les  embarras  de  la  Patrie.  D'ailleurs  raflfedion  populaire  pour 
le  jeune  Prince',  qui  s'tftoit  vue  long-tems  dans  une  violente 
xdncrainte,     qui  n'en  avoit  acquis  que  plus  de  force  i  com^- 
•  '    mençoit  d'elle-jiiême.à  f«  d^pVier ,  6l  menaçoit  la  Btépub1i<9>' 

3ue  de  quelque  grande  convulfton.  Guillaume  IH  ,  Prince 
'Orange  ,  ctoit  alors  dans  la  vingt  -  deuxième  année  de  fon  • 
âge,  &  donnoir  de  grands  indices  de  cês  hautes  qualités  ,  par 
Icfquelles  route  la  fuite  de  fa  vie  fijt  dil^inguce.  De  Wit 
même,  en  lui  procurant  uac  excellente  Education  ,  &  jfi-c-- 
liant  foin  de  le  i^mplir  des  meilleurs  principes  de  gouverne*', 
ment  8e.  de  politique ,  avoit  généreu»meat  contribué  à  fe 
faire  un  rival  redoutable.  Dans  Pinccrtitude  des  événemens  » 
il  avoit  toujours  penfé  ,  difoit-il ,  en  formant  le  jeune  Prince 
aux  affaires,  à  le  rendre  capable  de  fervir  fcnPaïs,  s'il  arri- 
.irpic  que  des  conjont:turçs  ,im^.r(;v.ucs  jcttaiïcnt  un  jour  l'ad- 
'       •  •  •painiftration 
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«linillracion  entre  fes  mains  :  &  jufqu'alors  fa  conduite  n'avoiç 
jnériré  que  des  éloges.  Malgré  fes  puiflantcs  Alliances  avec 
i'AnglecerfC  &  le  Brandebourg  ,  il  avoit  déclaré  que  fa  rcfo- 
lution  étoic  de  faire  dépendre  la  fortune  ,  des  Etats  j  ôc  dans 
toutes  fes  nftiieres ,  il  le  faifoit  une  étude  de  fe  conformer  au 

Sjénie  Hollandois.  Ami  du  fil'ence  &  de  b  réflexion ,  curieux 
'entendre  &  de  s'indruire,  d'un  jugement  fain  8c  folidet 
iferme  dans  les  rcfolucions  qu'il  avoit  une  fois  prifes  ,  ou  re« 
-jctcécs ,  fort  applique  aux  affaires,  &  peu  au  plaifir  ;  il  s'attî» 
Toit  l'attention  du  Public  par  tant  de  vertus  :  ôc  les  Peuples, 
3i*otibIiant  point  qu*ils  dévoient  à  fa  famille  leur  liberté  s  leur 
^iftence  9  fe  fouvenant  que  Maurke  fon  Grand -Oncle  , 
avoit  fu  9  des  fa  première  jeunefle  ,  les  protéger  contrç  la 
Yuiflance  exorbitante  de  l'Efpagnc ,  brûîoient  d'éléver  ce  Prin- 
ce à  toute  l'autorité  de  ces  Ancêtres,  dans  l'efpoir  eue  fa  va» 
leur  8c  fa  conduite  didlperoieac  feules  ces  preilans  aan^ers  j|  • 
^o;nt  ils  étoicnt  menacés.  '  / 

Fendant  que  la  fupériorîté  fyt  doutedeen^rç  t|s;deu]C  miiC* 
lances  Faaions ,  coûtes  les  mèfiires  de  défehil^&lènt  arrêtées 
par  des  obftacles  ,  &  tous  les  projets  furent  retardés.  Une  ré- 
solution ,  formée  avec  peine,  étoit  exécutée  fans  vigueur.  Il 
fefit  néanmoins  des  levées  de  Troupes,  fi/l'Arméc  fur  portée 
à  foixantc-dix  mille  hommes.  Le  Prince  fut  rcvccu  de  Ij.  dou- 
ble di^icé  de  Général  fie  d*  Amiral  de  la  Républque ,  &  toute 
Tautonté  militaire  fiit  remife  entre  fes  mains.  Mais  on  ne 
pou  voit  communiquer  tout  d'un  coup ,  à  de  fi  nouvelles  Trou» 
pes,  la  difciplinc  &  l'expérience;  &  les  Partifans  du  Prince 
ne  fe  crurent  pas  fit  i  s  faits  ,  tandis  que  lE  dit  perpétuel  {a)  y 
demeurant  en  pleine  force  l  Pcxcluoit  du  Stadthouderac  |  âs 
de  toute  part  à  Tadminifirâtion  ciVlIe. 

De  'Wit  8c  fes  Parrîfans  avoien^  pour  maxime  confiante  9  de  Poiîtiqae  d« 
cyjtivcr  la  ïliarine  avec  un  foin  extrême ,  &  de  donner»  à  la  ^'"^ 
Flotte,  une  préférence  vifiblc  fur  l'Armée  de  terre  ,  qu'ils 
reprclentoient  comme  l'pbjet  d'une  partialité  choquante  ,    *  " 
dans  les  Princes  d'Orange.  Les  deux  violentes  guerres,  qui 
avoient  mis  depuis  peu  la  République  aux  mains  avec  F  An** 

(4)  Il  efl  connu  &m  ce  nom.  La  Ettti  J  aooaaîcce  }aaui»IeJ>nRce  i'Omge^a^' 
^ftoîent engagés,  piE cet  AâC|â  OC r«Q  T  tiaddwudcti  li efl  de 
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gleterrç  ,  avcicnr  exerce  la  valeur  des  Matelots  HoUandois^ 
^Cii«Ktw  IL  &  fore  accru  leur  liabilctc.  Ruyter  ,  le  plus  grand  Ofikier  de 
.  '  7      Mer  de  fon  tems ,  avtiit  d'étrotteS  liaifons  avec^le  Parti  de 
Louveftin  ;&  la  confiance  i5toit  égale  à  la  joie  ,  lorfqu*il  fal» 
*  loic  fervir  fous  fes  ordres.  Aulli  de  Wit  hâta-^-il  rcqulpë* 

ment  de  la  Flotte  ,  dans  l'elpérance  de  frapper  hcurcufemcnt 
un  grand  coup  ,  qui  feroit  capable  de  rnnimcr  les  Etats  ,  &  de 
•joutenir  fa  propre  autorité,  don:  il  commenccit  à  fcntir  la 
diminution.  II  parott  auflî  qull  écoit  particuUérement  irrité 
contrôles  Angfois,&  dans  14  rë^ToIution  de  tirer  Vengeant 
de  leur  conduite ,  qu^l  croïoît  fort  offcnfantc  pour  fa  ratric. 
Il  leur  reprochoit  »«  d'avoir  engage  la  République ,  par  la  fc- 
»  duâion  d'une  étroite  Alliance ,  &  d'une  ligue  pour  leur 
'  »  défenfe  mutuelle ,  à  quitter  TAlliance  des  François  ,  &  de 
9  n*avoir  pas  plutôt  obtenu  cepoint  »  c^u*ilsavoIent  formé  unp 
»  autre  ligue  pour. là  ruine  »  avec  ^ette  même;  Pnillancé  ^ 
•  »  qu^ilsavoieAt  eu  îa  pcrfiide  adrefle  de  lui  faire 'offenfcr.  Dans- 
»  le  fein  d'une  profonde  paix ,  au  milieu  d'une  intime  union  ,  - 
»  ils  avoient  indignement  attaque  fon  Commerce  ,  l'unique 
»  fond  de  fa  fubliUancc  i  &  leur  honteufe  rapacité  leur  avoir 
a»  fait  envahir  des  biens  ,  que  le  fond  même  ,  qu'on  faifoit  fur 
*  leurs  promefles^  leur  avoic  ùât  eiperer  de  trouver  Êuis 
»  proteâion  &  fanis  défenfe.  Au  mépris  de  leur  propre  inté- 
'm  rêt  &  de  leur  honneur ,  ils  confcrvoient  encore  un  relfentl» 
»  ment  envenimé  ,  de  lui  avoir  vu  terminer  la  guerre  avec 
»  quelque  fuccès  ;  une  guerre  >  qui  n'avoit  eu  la  première 
•*  (ource  que  dans  leur  infotence  &  leur  ambition  ».  De  Wic 
S*imagina  quel1ii|i|aqfl|âtf<Hidécesdai^ 
ieroit  une  joie  fenfîbleà  fa  Patrie,  &  feroit  i  Tavenir  la 
ttté  des  vains  avantages  ^  qui  Itli  actiroienc  tant  de  haine  «flir 
d'envie* 

Ruyter ,  animé  par  les  mfhies  motifs  ^  rempli  des  mêmes' 
vues  f  fe  mit  en  mer  ,  avec  une  Flotte  formidable ,  qui  ne  c<fti- 
tenok  pas  moins  de  ^  i  Vailfèaux  de  guerre  ,  &  de  44  Brûlot^ 
Corneille  de  '^ic  étoit  à  bord  ,  avec  îa  commiffioa  de  Dé-^ 
puté des  Etats.  Ils  cherchèrent  les  Anglois,  qui  etoientfous 
le  commandement  du  Duc  d'York,  &qui  s'étoient  déjà  joints 
«a  F langois  »  commandé»  par  lé  Maréchal  d'£ccées»  Le$ 
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tlctoc  Flottes  étoient  négligeminent  fur  leurs  ancres  >  dans  la 
Rade  de  Solebay  ;  Se  Sandwich  ,  Officier  d*expcr'rcnce ,  a\  cr-  cuun  xr. 

tic  le  Duc  du  danger  :  mais  il  en  reçut  une rdponfe , qui  len-  ^^^xt 
toit ,  dit-on ,  le  reproche  ;  comme  fi  la  prudence  avoit  eu  plus        .  . 
de  part  que  le  courage  à  fa  crainte.  A  la  vue  de  l'Ennemi ,  sokba'Î!** 
chacun  prie  fonpoflc  avec  tant  de  précipitation ,  que  plufieurs   as  MaU 
iVaiflèaux  furent  obligés  de  couper  leurs  cables.  Sandwich- 
commandoit  T  Avant-âarde  $  6t  quoique  déterminé  à  vaincre 
ou  périr,  la  prudence  tempéra  tellement  Ton  courage,  que- 
la  Flotte  entière  lui  dut  vifiblement  fa  confervation,  11  fit 
rimpoflible  pour  fortir  promptement  de  la  Baie,  où  Ruyter 
auroitpù  facilement»  avec  fes  Brûlots»  détruire  les  Flottes 
combinées ,  qui  étoient  ferrées  entr*elles&  £ui$  ordre*  Une  (i 
ia^e  conduite  donna  le  temsau  Duc  d*York  »  qui  commandoit 
le  centre,  8c  au  Maréchal  d'Ecrées  »  qui  faifoit  l'Arriére  Gardcy 
de  fe  dégager.  Mais,  dans  l'intervalle  ,  Sandwich  eut  à  fou- 
tenir  un  combat  très-vif  ;  &  fc  préfentant  à  tous  les  dangers  , 
il  |ttira  contre  lui  les  plus  braves  Holiandois.  11  tua  Van 
Ghent  >  un  de  leûrs  Amiraux^  Âî  mit  fpn  Vaîfleau  en  fuite.  Il 
précipita  au  fond  des  flots  un  autre  Vaiireau»  quin*avoit  pas 
craint  de  Taborder.  11  fit  effuïer  le  même  fort  à  deux  Brûlots^ 
au  moment  qu'ils  s'efforçoient  de  l'accrocher  :  &  quoique  fon 
Bâtiment  fût  crible  de  coups,  &  que  de  mille  hommes  ,  qu'il 
avoit  à  bord  ,  il  y  en  eiit'près  de  iix  cent  morts  fur  les  Ponts, 
il  continuoit  de  âirç:  tonner  foU  Artillerie  au  milieu  de  U 
Flotte  HoUandoife.  Mais  un  troifieme  Brûlot ,  plos^ienreux 
que  les  deux  autres ,  étant  p^venu  à  Paccrocher ,  fa  perte 
devint  inévitable.  Envain  le  Chevalier  Haddok,  fonCapitai* 
ne  ,  fe  hâta  de  l'avertir,  11  refu£a  de  quitter  fon  Bord  ;  & 
croïant  fon  honneur  offenfé  par  la  téméraire  expreffion  du 
Duc  ,  il  embra0k  courageufement  la  mort,  poux  fe  dérober^ 
«Tig^ominie.     •^-*>i:  -  ^  .  -         .  i^.^. 

Penda&t  ce  terrible  engagement  4Vcc  Sandwich  ,  KwfttÊi 
fie  demeura  pas  dans  Tinaftion.  Il  attaqua  le.Duc  d'Yorckr^îSBi 
pendant  plus  de  deux  heures  on  combattit  fi  flirieufement  ^  •  •  , 
que  de  trente-deux  aftions,  dans  Icfquelles  il  s'ctoit  trouvé 
fur  Mer  ,  il  déclara  qu'il  n'y  en  avoit  aucune  où  la  Vidoire 
eut  été  difputée  avec  plus  4*cilift|naripn.     Vai£^  du  PuC} 

•  '  Hh  ij 
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'  ccok  dans  un  û  miférable  écat ,  qu  il  jfuc  obligé  de  Tabandon^ 
Charies  II.  ner,  &  de  rrnnfporter  fon  Pavillon  fur  un  autre.  Son  Efcadrer 
*^7'2«  (jtoit  accablée  par  le  nombre    lorfquc  le  Chevalier  Jordan^ 
qui  avoit  luccédc  au  Commandement  de  Sandwich,  vint  àt 
iça  fecours  ;  &  lecombar,que  cette  jondion  rendit  plus  égal 
«îant  duré  jufqu'à  rentrée  de  la  nuit  ».  les  Hollandois  fe  rett^ 
rêvent  alors ,  &  ne  furent  pasfuivis  par  les  Anglois.  La  perte 
des  deux  Fuiflânces  Maritimes  fut  à  peu  près  égale  y  fi  la  plus> 
grande  ne  fut  pas  pour  l'Angleterre.  Les  François  fouflfrircnt 
peu,  parce  qu'à  peine  curent-ils  quelque  part  à  l'a<Slion  ;  Se: 
cette  lentjeur  ,  qui  n'efl  pa&^dans  i&caraclere  de  kur  Isiation^. 
fie  eoo^luMr  qu*Us  mifiot  ordre  de  akoagcr  Leurs  Vaîffeaux 
nendis»  que  m  HolUndois  8c  les  Anglois  s*a0biblj9Qknt  pasr 
kurs  aiHiQofi«&  iiuittielle»»Foeique  toutes  les  rencontres  deï 
cette  giicrre.femblierent  confirmer  le  même  foupçon. 

Il  parut  fort  glorieux' ,  pour  les  Hollandois    d'avoir  rem-» 
portjé  quelque  avantage  fur  les  Flottes  combinées  de  deux  fi*, 
puilfantes  Nations  :.  mais  il  ne  falloir  rien  moins  qu*une  v|j:— 
.totre  complette pour  remplir  lès  vues  du  Penfionnaire  r  ^ 
pour  fauver  fa  Patrie  des*  difgraces  ,  quifembloiem  prêtes  àr 
l'accabler.  Il  avoir  compris  que  les  François  commcnccroient 
leur  attaque  par  Maellricht ,  Ville  bien  fortihce  ,&  pourvue 
d'une  bonne  Garoifoa  l  mats  Louis ,  prenant  avantage  de  fon 
j4klliance  avec  Cologne  ^,  avoit  rcfolû  de  porter  Tes  premiers 
coups  par-  ce&£leâocat>.c*eft-à-dire9.(kicôcéle  fditt  foible 
de  le  plus  mal  défendu*.  Les^rmées  de  r£le£leur&de  r£Yâ>> 
que  de  Munfter ,  qui  parurent  fiirlc  bord  du  Rhin  y^diviferent:- 
l'attention  8c  les  fbr<:es  des  Etats,  Les  Troupes  Hollan- 
doifcs ,  trop  foibles  pour  une  Frontière  de  cetcc  étendue , 
étoient  diiperfces  dans  un  fi  grand  nombce  de  Villes,. qu'il 
^*en  reAoit  aucun:  corp»confi(&iabie  en  Campagne ,  &  que 
peu  de  Places  a  voient  une  fone  Garnifon..  Louis  pafTa  la-: 
Meule  à-  Vifet  ;  &  fe  pcéfentazir devant  Orfey  ,  Vill?  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  ,  mais  avec  Garnifon  Hollandoiig,  il 
jj^^^^*^-^^^  remporta  dans  trois  jours.  Son  armée  fe  divifa ,  pour  invoflir' 
j^J^i-^  "  à  la  fois  Burick ,  Wefel ,  Emerik  <Sc  Rhinberg  ,  auatrc  Placeî 
régulièrement  fortifiées  9  âe  fort  bien  pourvues  de  Troupes  :. 
ca  quatre  joursellciomi^rijent  leurtfflctes-au. Vaingupiin  Ltes. 
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.   Rollandois  >  dans  réconnemenc  de  yoir  tant  de  puifTans  Prin-         ■  - 

ces  réunis  contr'cux ,  ne  firent  «  nulle  part ,  une  rcfiftance  di-<^R*^^- ^  ^  ' 
gne  de  leur  gloire  &  de  leur  grandeur  préfenrc.  Des  Gou-   *  67  a». 
\crncurs  fans  cxpcricncc  conimandcsicnc  des  Troupes  ians 
difcipline  :  &  le  deieipoir  avoic  éteint  tous  les  icntiincns 
â^honneur  ^  feuls  capables  y  dans  ces  Êttaies-axfirêmités  ,  d*a«^ 
aimer  les  homnes.  à  leur  cUfenfe.^ 

Louis  s*avançaaubocddaRhiff^&r  fit  Tes  difpofîtxons  pour 
le  paffcr.  A  toutes  les  infortunes  des  Holîandois ,  on  peuc 
ajouter  rextrême  féchereife^dc  la  faifon  ,  qui  aftoibliffoit  les» 
plus  grands  Fleuves,  jufqu'à  permettre  ,  en  quelques  endroits,, 
de  les  traverfer  à  gué-  La  Cavalerie  Françoife  ,  animée  par 
la  préfence  die  fon  SouveraîA,  %c  dansuneimpénieofe  zxàeox^ 
qui  ne  put  néanmoins  troubler  fcs  rangs ,  fejetta  dans  le  fleu- 
ve à  la  nage.  L'Infanterie  paffa  dans  des  Barques.  Quelques» 
Troupes  Hollandoifes  fc  montrèrent  fur  l'autre  rive ,  mais  ne 
firent  aucune  réfiftance.  Ainfi  fut  exécuté  ,  avec  gloire ,  quoi-* 
qucians  danger  ,  ce  paille  du  Rhin ,  ii  célébré  ^  dans  ce  tems, 
yar  la  flatteriedes  Courtilkns  Françoi» >  U  tranfmis  à  k  pof- 
vérité  par  la  flatterie  plus  durable  de  leurs  Poètes. 

Chaque  fucccs  fembloit  enflammer  le  courage  des  Vain* 
•queurs,  &  redoubler  la  confternation  des  V  .incjs.  Le  Prince- 
-    d'Orange  ,  quoitiue  d'une  prudence  lupéricurc  a  ion  âge  ,  prc- 
noit  le  Commandemenc  pour  la  première  fois,  ne  connoilToit 
nas  TArmée,  n'enr:  étoft  pas  plusTonniif  ftrtous  les  Sujets  de 
iB'  République  y  dilués  par  des  violentes  ââions  >.étoient  in-^ 
certains  de  rautoricé  à  laquelleiils dévoient  obéir.  On  s'atten- 
doit  que  le  Fort  de  Skink. ,  fameux  par  les  Sièges  qu'il  avoit 
foutenus  ,  feroit  quelque  réfiftance  :  mais,  en  peu  de  jours,  il 
fe  rendit  à  Turennf.  Ce  Général  fe  laifit  d'Arnhcim  ,  de' 
Knotzembourg  &d6  Nimegue   au  moment  qu'il  parue  devanC 
les-  murs»  Dans-  Ir  même  tems^ Doësbourg  ouvrit  fes  portes* 
'  h  Louis:.  &  bien-tôt,  Harderwiek  ,  Amersfort ,  Campen 
Rhcnen  ,  Viahe  ,  Elberg,  Zwoll  ,  Cuilcmberg  ,  Wagcnin- 
ghcn  ,  Lockem,&:  Worden ,  tombèrent  dans  les  mains  du 
Conquérant.  GroU  <^  Devenrer  fc  rendirent  au  Marcciiai  de 
Luxembourg  ,  qui  comraandoit  les  Troupes  de  Munfter.  En- 
fin^, chaque  indantafk^Ctoity  aux  EtatS's^de  nouvelles  infoi^ 
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mations  du  rapide  progris  de  leurs  Ennemis ,  &  de  U  iiàEè4 
CmAMa  d^fenfe  de  leurs  propres  Garnifons. 

M6ya*  Le  Prince  d'Orange,  avec  une  Armée  foible  &  découra- 
gée ,  fe  retira  dans  la  Province  de  Hollande ,  où  il  fe  flattoit, 
qu'au  défaut  de  toutes  les  rcffources  humaines,  la  force  natu- 
relle du  Pais  le  mectroic  en  état  de  le  loucenir.  La  Ville  &  la 
Province  d'Utrechtfe  rendirent  «u  Monarque  François,  par 
une  Dépuration.  Narden,  Place  â  trois  lieues  d*Amfterdam  9 
fiic  faille  par  le  Marquis  de  Rochefort  ;  &  sUl  eût  poufle  juf- 

?u'àMuyden,  il  auroit  eu  peu  de  peine  à  s'y  établir.  Quatorze 
loureurs  de  ion  Corps  de  Troupes  s'étant  préfentés  devant 
les  Portes  de  cette  Ville  y  lès  Magiilrats  lui  cnvoïercnc  leurs 
çleft.  Mais  une  fervame  9  feule  alors  dans  le  Château  ,  prie 
foin  de  lever  le  Pont  9  qui  leur  en  ferma  l'entrée.  Enfuite  les  ' 
Magidrats  9  VOÏant  cè  Parti  fi  foible  ,  eurent  l'adrefTe  de  l'en- 
ivrer ,  &  lui  reprirent  les  clefs  de  leur  Ville.  Muyden  eftfî  " 
proche  d'Amfterdarn  ,  que  fon  Canon  peut  inconimoder  les 
Vailfeaux  qui  s'approchent  de  cette  Capitale. 

'  liouisy  avec  une  Cour  brillante)  fit  Ion  entrée  folemnelle 
dans  Utrecht  9  couvert  d#  gloire  9  parce  que  de  toute  pans 
il  étoit  environné  de  fu£cès$  quoiquMl  en  eût  plus  d*obli|;a«  ^ 
tien  à  la  Inchetc  ou  la  mauvaifc  conduite  de  fes  Ennemis,' 

3u'aux  efforts  de  fa  propre  valeur  ou  de  fa  prudence.  Ufevoïoic 
éja  Maître  des  trois  Provinces  i  de  Gueldre,  d'Overyffel,  àc 
d*Utrecht.  Groninmie  étoit  menacé  ;  la  Frife  ouverte  à  l*in^. 
vaHon;  L*uniaue  difficulté^spardoit  la  HolAndeA:  la  Zélande 
&  le  grand  .Monarque  délibéroic  fur  les  meîures  qui  poti» 
voient  avancer  leur  réduftion.  Condi&Turcnnc  l'exhortèrent 
à  démanteler  la  plupart  des  Villes  qu'il  avoit  conquiics,  pour 
en  joindre  les  Garnifons  à  fon  Armée ,  &,fe  mettre  en  état  de 

fioulfer  vivement  fes  triomphes.  Louvois ,  efpérant  que  dans 
eur  foibleffeéle  leur  épouvante  9  les  autres  Provinces  feroiene 
facilement  emportées ,  confeilla  de  garder  la  poiTefllon  des 
Places  quipouvoient  fervir  à  tenir  le  Peuple  fous  le  joug.  Il 
fut  écouté  :  mais  l'événement  prpuva  (|us  ^V^eonfeil  n*avoi( 
pas  été  le  plus  prudent.  '  "  • 

D'un  autre  coté  ,  les  HolIandois9  au  lieu  de  chercher 9 
dans  unç  npble  iodignadoo  i  des  r«(roiirc«s  contre  U  yiolenc«> 
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Su!  les  opprimoic ,  cournerenc  leur  rage  fur  leur  malheureux  â!BSS9 
iiniftre  ,  donc  la  prudence  &  rimegrité  avoient  obtenu  en**"» 
lbng*tiem'ps  leur  jufte  admiration.  Le  mauvais  Etat  des  Trou^  i<  7  a» 

pcs  fut  rcjetrc  lur  la  négligence  ;  &  le  mauvais  choix  des 
Commandans  lur  fa  partiahcc.  Comme  les  exemples  de  lâ- 
cheté ne  faifoienc  que  fe  multiplier,  on  le  foup^onna  detraf- 
Lifon  j  &  le  lou venir  de  les  anciennes  iiaifons  avec  la  France 
fit  croire  à  la  Populace ,  c^u  il  écoit  convenu  de  la  livrer  à  fes 
Ennemis.  Le  Prince  d*Orange  9  malgré  fa  jeunefTe  &  fon  inex- 
périence, fut  regardé  comme  l'unique  Sauveur  de  TErat  ;  9c 
tous  ceux,  que  leur  inclination  avoir  déjà  difpoles  en  fa  fa- 
veur ,  furent  encraiaés  violemment  dans  fon  parti  par  ia 
crainte. 

La  feule  Ville  d*Amfterdam  parut  conferver  un  peu  de 
courage,  &  formant  un  plan  régulier  dedéfi^nfe,  elle  s'efiforçi 
de  répandre  le  même  eipric  dans  les  autres  Villes.  Les  Ma<* 

giftrats  obligèrent  tous  les  Habitans  de  faire  une  étroite 
garde.  Le  Peuple  ,  que  l'interruption  du  travail  pouvoit 
rendre  capable  de  mutinerie ,  re^ut  une  paie  réEulicrc  6c  des  ^ 
armes  pour  la  défenfe  publique.  Quelques  \^ifl*eaux  fan» 
ufage ,  oui  fc  trouvoient  dans  le  Fort ,  furent  équipés ,  ës 
pottés  à  ta  garde  de  la  Ville  ;  6c  les  Eclufes,  qui  furent  ou- 
^  vertes,  fans  égard  au  dommage  que  cette  réfolution  pouvoit 

.  caufer  ,  mirent  fous  l'eau  le  Pais  voifin.  Toute  la  Province 
fuivit  cet  exemple  ,  &  ne  ât  pas  diâkulcé  ^  dans  une  excré- 
nité  fi  prefTante  »  de  rendre  a  la  Mer  des. Champs  fertiles, 

-  <tjjû  hif  avoient  été  dérobés  à  force  de  dépenfe  6c  d^induHrie*' 
Les  Etats  de  Hollande  s*aflcmblerenc ,  poui:  chercher  quel- 
que moïcn  de  fauver  les  rcfles  d'une  République  ,  tombée 
tout  d'un  coup  ,  de  la  condition  la  plus  floriffante,  au  dernier 
degré  de  l'infortune  8c  de  i'l:uimiliation.  Quoiqu  entourés 
d*eau  f  qui  fermoit  tout  accès  à  l'Ennemi  fleurs  délibérations 
ne  fe  firent  point  avecla  tranquillité  nécefiâire  pcnirleurinf- 
pirer  des  mefures  convenables  à  leur  fituation.Les  Noble» 
jugèrent  que  fi  leur  liberrc  y  Ipur  Religion  &  leur  Souveraine- 
té ,  étoient  iauvées  du  naufrage,  tout  le  reftc  devoir  étie  fr> 
crifié  fans  fcrupule  au  Conquérant.  Onze  Villes  furent  de  la 

.  même  opinion.  Amiler.dam.leukIe^déclâra^Ci>acie  tout  Tiaiu^ 
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«saSB*  avec  les  fiers  &  triomphans  Ennemis.  Mais  cette  oppou- 
.  ^"A^tii  "  tion  n>mpccha  point  rAffcmblée  de  dépêcher  des  Ambafl^^ 

J    7*.  deurs  aux  deux  Monarques  >  pour  implorer  leur  pitié.  Ilfiit  lé- 
folu  (Je  facrificr  à  la  France  routes  les  Villes  frontières,  ficuées  • 
hors  des  fept  Provinces ,  &  de  lui  païcr  une  grofle  fomme 
pour  les  frais  de  la  Guerre. 

Louis,  aiantconfultéLouvois  &  Pomponne,  fur  les  mcfures 
-qui  convenoicntâ fa  gloire ,  préféra ,  heuréufement pour  TEu- 
rope  9  les  violens  confcils  du  premier.  Il  offrit  d*évacuer  fes 
Conquêtes ,  à  condition  que  tous  les  droits  impofés  fur  les 
Marchandiles  de  France  fulTcnc  levés;  que  ^exercice  public 
'  de  la  Religion  Romaine  fût  permis  ;  tjue  les  Eglifes  fufTcnt 
•  partagées  avec  les  Catliolicjue« ,  &c  leurs  Prttrcs  maintenus 

nux  frais  des  Etats  ;  que  toutes  les  Villes  frontières  de  U 
République  lui  fiiflent  abandonnées  ,  Nimeguc  ,  Saink  « 
KnOlzcn  î^ourg,  cotre  partie  de  la  Gueldre  qui  eft  de  Pautré 
côté  du  Rhin  ,  l'Ille  de  Bommcl ,  celle  de  Woorn ,  la  For- 
tereffe  de  Saint  André,  6c  celles  de  Loveftein  &  de  Crcve- 
,  cœur  ;  que  la  République  lui  paîroit ,  pour  les  charges  de  la 
guerre ,  une  fomme  de  deux  milUons  de  livres  ;  qu  elle  lui 
enverroit  annuellement  une  Ambaflade  folemnelle,  6c  unè 
médaille  d'or  ,  pour  reconnoîtrc  qu'elle  lui.devoit'la  confer*  • 
vation  de  cette  liberté ,  qu'elle  avoir  acquifc  avec  le  fccours 
des  Rois  fes  Prcdéccffeurs  ;  enfin ,  qu'elle  donneroit  une  entière  ' 
fatisfa^lion  au  Roi  d'Angleterre.  Il  n'accorda  que  dixjours^ 
your  l'acceptation  de  CCS  étranges  demandes.  • 
-  Les  Ambafladeurs ,  que  les  Etats  de  Hollande  envolèrent 
à  Londres ,  y  furent  encore  plus  mal  reçus.  Aucun  Miniftre 
li*eut  ordre  de  traiter  avec  eux  ;  &  leur  logement  fut ,  pour 
eux  9  une  efpece  de  prifon.  Mais,  malgré  cette  rigoureufe 
conduite  de  la  Cour,  leur  préfence  excira  la  tendre  pitié  8c 
l'indignation  même  du  Public,  furtout  de  ceux  qui  péné- 
vroienc  le  moltif  8c  le  réfuliat  de  ces  dangereux  confeils.  On 
difoit  ;  les  deux  plus  puiffans  Monarques  de  PEurope ,  Pun 
liir  Terre ,  Se  l'autre  fur  Mer,fïnt  confpiré  ,  nu  mépris  de  la 
•  "foi  &  des  Traités  folemncls  ,  la  ruine  d'une  illuftre  Républi- 
^  qfue  ;  quelle  affreufe  pcripeÊtive  pour  les  voifins'de  Tun  ,  8c 

fous  Us  Sujets  de  l'autre  \  Charles  avoic  formé  une  triple  ligufe 

pouc 
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|)6uî' contenir  le  pouvoir  exorbitant  de  la  France;  preuvema- 

nifeftc,  qu'il  ne  s'égare  point  aujourd'hui  par  ignorance;  il  Charlks  iT. 

•  avoir  voulu  plaire  à  Ion  Peuple,  par  cette  iage  mciure  ;  il  en  1674,^ 
,  a  reçu  des  applaudiffemens  :  puifuu  il  adopte  aujourd'hui  des 

Yues  oppofées ,  il  fc  propofe  ùns  doujte  de  les  faire  fervir  àfe 
rendre  indcpendanc  de  ce  même  Peuple ,  donc  Tcflime  lui 
•devient  indiœfente.  Dans  un  tems  où  la  Nation  efl  parfaite«> 
raent  foumife ,  où  la  conduite  du  Parlement  ne  fauroîc  erre 
plus  refpeftuculc  ,  çn  forme  gratuitement  le  dangereux  projet 
de  les  mettre  ious  le  joug  :  &  tous  les  intérêts  étrangers  de 
rAneletecre  font  facnfiés ,  pour  lui  rjr^ir  plus  sûrement  fes  ii- 
l»ertâ  Domeftîouës.  On  craint  teUemeot  qu*|i  ne  reftequel- 
•ques  traces  de  liberté  aux  yeux  des  AnglcM&y  que  leur  barrière 
réelle  eft:  abandonnée  à  leur  plus  dangereux  Ennemi:  &  par 
une  confpiration  générale  de  la  tyrannie  contre  les  Loix  &  la 
liberté,  tout  ce  qui  a  coniervé  ,  dans  quelque  degré,  ces 
droits  précieux  ,  quoique  depuis  très-long-tems  précaires  » 
doit  être  aflujetti  pour  jamais  à  lafervitude  êc  l'injuilice,. 

Pendant  que  la  crainte  d'offenfer  fon  Allié  engageoit  Char- 
les à  traiter  les  Ambafladeurs  Hollandois  avec  cette  rigueur, 
îln'étoir  pas  tout-à-fait  fans  inquiétude,  fur  le  nipide  progrès' 
des  Armes  Fran^oiles.^Il  ne. pouvoir  fe  diflimuler,  que  ii  la 
Hollande  étoit  entiéremetu^ijguiie  ,  fon  Commerce  &  toutes 
fçs  forces  maritimes  devoU^tômber  à  la  France.  Le^Païs- 
BasEfpasnols  auroient  in&illiblemens  lemênieibrrz^ALoais» 
indépencunt  de  fon  Allié  ,  ne  fe  croiroit  plus  intérclTé  à  le 
ioutenir  contre  fes  Sujets.  Quoique  Charles  n'eut  jamais  éten- 
du fon  attention  aux  conléquences  fort  éloignées,  il  ne  put 

*  fermer  les  yeux  fur  des  objets  fi  préfents  ;  &  s'il  étoit  inca- 
pable de  jaloufic  ,  il  ne  le  fut  pas  4«?  quelque  trouble  ,  en 
votant  tout  céder  aux  Armes  de  France^  tandis  qu*on  ùà£oit 
une  fi  vigourculc  réliftance  aux  fiennes.  Il  fe  hâta  de  congé- 
dier les  Ambafladeurs  Hollandois,  dans  la  crainte  que  la  fa«- 
veur ,  dont  ils  jouiffoicnt à  Londres  ,  n'y  fit  naître  des  Caba-*, 
les  :  mais  il  fit  partir  le  Duc  de  Buckingham  &  le  Comte  d'Ar- 
lingcon  ,  qui  furent  bientôt  fuivisduLord  Halifax,  pour  ren- 
trer en  négociation  avec  le  Roi  de  France  ,  dans  la  profpé-3 
rit^qui  n^aDandonnoit  pas  ce  Monarquei  ■ 

TomIJ.      •  ^         il  : 
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Ces  Minières  prifTerent  par  la  Hollande  ;  8c  dans  la  fup— 
^AKLcs  II.  portion  qu'ils  apportoicnt  la  paix  à  cette  malheureufe  Ré- 
A  <5  7  4.  publique  ,  ils  reçurent  de  toutes  parts  les  plus  vives  acclama- 
tions. Vive  le  Roi  d*Ângleterrc ,  vive  le  Prince  d*Orangc  , 
malheur  aux  £cats  ;  tels,  nirent  le$  cris  de  là  Populace.  £es 
AmbalTadeurs  Anglois ,  «près  diverfes  conférences  avec  les 
Ktats  &  le  Prince  d'Orange,  dans  Icfqucîlcs  on  avança  peu 
l'accommodement  ,  le  rendirent  à  Utrecht ,  où  pour  conÇr- 
ination  de  l'alliance  entre  les  deux  Rois,  ils  convinrent  que 
.  la  paix  avec  la  Hollande  ne  le  icroit  qu'avec  le  confcntcmcnc 
de  Tun  Se  de  Tautre.  Ussfiçpofercnt  »  cnfuite  les  prétentlonsdc 
FA  ngleterrei  dont  voici  lésprincîpaux  articlcfs:  Quêtes  Hol-* 
landois  renonceroienc  aux  honneurs  de  la  Mer ,  ians  réferve 
&  fans  exception,  &  que  leurs  plus  grandes  Flottes,  fur  la 
côte"  même  de  Hollande,  ne  reftiferoient.pas  de  baiffer  le 
Pavillon  devant  le  plus  petit  Bâtiment  qui  porteroit  Pavillon 
Anglois  ;  que  toute  perlonne  >  coupable  de  trahifon  contre Is 
R  oî ,  ou  convaincue  d^avoir  publié  des  Ecrits  féditieux  «  feroic 
bannie  pour  jamais  des  Domaines  de  la  République  ;  que 
lesHollandois  paîroient  au  Roi  un  million  de  livres  îlerling^ 
pour  les  charges  de  la  guerre,  &  dix  mille  livres  fterling  cha- 
que année,  pour  la  permilTion  de  pc^hcr  dans  les  Mers  An- 
'  gloifes^  que  le  Commerce  indien  icroii  partagé  avec  l'Anglc- 

•  terre  ;  que  le  Prince  d*Orange  8c  fes  Delcendans  jouiroient  de 
la  Souveraineté  des  Provinces-Unies ,  ou  du  moins ,  qu'ils  fe- 
roient  revêtus  des  Dignités  de  Stadthouder,  d'Amiral  &  de 
Général ,  dans  la  même  étendue  que  leurs  Ancêtres  l'âvoienr 
été  ;  6c  que  l'Ule  de  \VaIchcren  ,  la  Ville  &  le  Château  de 
l'Eclufe ,  avec  les  lilv  s  de  Caffant ,  de  Corée  Se  de  Verne  ,  fe- 
Toient  mifes'cntre  les  mains  du  Roi,  pour  sûreté  de  l'exécu- 
tion des  articles.  La  juftice  de  la  bonne  foi  obligent  de  fuppo- 
fer  que  Charles ,  dans  fa  ligue  avec  la  Franceyfltc:  s'étoit  pas 
propofé  rentieredeftruûiond^^rovinceS-Unles,  puifqu'un' 
plan  de  cette  nature  n*éroit  pis  comp:itîh)erivec  le  projet  a'em- 
ploïcr  la  France  à  rérabliifemci'ir  de  fon  autorité  domellique ; 
mais  le  progrès  des  Armes  Françoifcs  aïant  réduit  la  Hollan-^ 
*deàrextrêniité,  le  Roi  d'Angleterre  fouhaicoic  d'obtenir  une 
part  confidérable  du-xiche  butin  que  la  fortune  paroilToitjetter 
entre  fes  mains. 
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Les  condition» ,  propoiiées  par  Louis ,  ne  laiiToient  aucune  tf^^^y 
sûreté  à  la  République  contre  les  invafions  des  François  par  Ca*»*^»» 
Terre  ;  &  les  demandes  de  Charles  ne  rexpofoient  pas  moins    t  /a* 
à  rinvafion  des  Anglois  par  Mer:  mais  joinccs  cnfcmblc,  elles 
ccoicntli  peu  fupportables ,  que  dans  rimpollibilitc  de  fe  dé- 
fendre ,  les  Hollandois  fe  virent  réduits  au  dernier  défçipotr. 
Leur  malheur  étoic  excrànement  augmenté  par  la  violence 
ides  Faâions  ,  oui  fe  rcmuoient  de  toutes  parts.  De  Vit , 
cropobftiné  à  défendre  fonfyftême  de  liberté  ,  dans  le  teros 
^ue  rexiftcncc  même  de  la  Republique  étoit  menace  ,  per- 
iiftoità  combattre  la  révocation  deTEdit  perpétuel  ,  devenu 
l'horreur  de  la  Populace  Hollandoife.  Les  féditieux  ne  con- 
iiurenc  plus  de  frein.  Ils  fe  fpulevercnt  à  Doort  $  Se  dans 
leur  fiireur  ils  contraignirent  les  Magiftrats  de  ligner  la  révo^ 
cation  qui  fiûfoic  Tobjet  de  tant  de  vœux.  Ce  fut  un  Hgnal 
de  révolte  ouverte}  dans  chaque  Province.  Amftcrdam,la 
Haie  ,  Middelbourg  ,  Rotterdam  ,  devinrent  un  Théâtre  de 
confulion.  Le  Peuple  courut  aux  Armes  ;  &  foular^t  aux  pieds 
l'autorité  de  fes  Magiftrats  y  il  les  obligea  de  fe  foumettre  au 
l^rlnceifll^faime.  Il  chafla ,  de  leurs  Offices  »  tous  ceux  qui  lui  p^^^^ 
déplaifoient.  U  prefla  le  jeune  Prince  d'en  nommer  d'au*  d'oVangecié^ 
très  à  leur  place  ;  &  fuivanc  le  génie  de  la  Populace  de^**'*"'» 
tous  le  rems,  lorlqu'clle  a  pu  parvenir  à  rafTafier  fa  van- ♦ 

Êetnce  contre  fes  Supérieurs  , si  dçmciiXà  fprc  indiflérentpour 
i  défenfe  de  fes  libertés. 

Les  calens  fupérieurs  Se  .les  vertus  du  Penfîonnaire  lui 
j»yottenc  attiré  Penvie  »  Se  Pexpoferem  à  toute  la  nse  d» 
préjagés  populaires.  Qitttre  AaiTaHins ,  ians  autre  moofi|u*uft 

aveugle  zèle  »  l:attaquerent  dans  les  rues  ^  Se  le  hifferent  à 
^demi  mort  de  plufreurs  bleffures.  On  en  punit  un  ,  &  les  au-  • 
très- ne  furent  jamais  recherchés  pour  ce  crime.  Corneille  de 
Wit,  fon  Frère,  quis'étoit  conduit  en  Mer  avec  autant  de 
valeur  que  de  prudence  ,  aianc  été  oblijgé ,  par  une  mala»  ^ 
^e  ,  de  quitter  (on  pofle ,  fe  crouvoit  alors  dans  fa  Maifon 
-de  Doorc,  D*autrcs  AilafTins  fondirent  fur  lui  ;  &  ce  fuc 
•avec  une  extrême  difficulté  ,  que  fa  Faipille  &  fes  Domef- 
tiques  le  fauvcrcnt  de  leur  violence.  Dans  Amftcrdam ,  la 
Mdifon  du  bravç  Kuycçr  ^  fçule  ceifource  de  la  Patrie. ^  fuc  • 

li  ij| 
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>  ■  aflicgcc  par  une  Populace  furieufe  ;  &  fa  Femme ,  fes  En^ 

ch.'mïj  II. fans  furent  expofcs  quelque  -  tems  au  dernier  danger.  ' 
j    y  2.  Barbier  ,  nomme  Fichclaer ,  noce  d'infamie,  pour  di- 

vers crimes,  accufa  Corneille  de  Wit  y  d'avoir  voulu  l^ert- 
gager,  par  fes  offres,  dans  le  dclTein  d'empoifonner  lePrir>- 
dt  d'Orange.  L'accufation  ,  quoique  démentie  par  la  con»- 
traditlion  &  l'abfurditô  même  des  preuves  ,  fut  reçue  avi- 
dement ;  &  Corneille  fijt  cite  devant  les  Juges.  La  Cour 
de  Jufticc,  foit  qu'elle  fut  aveuglée  par  les  mêmes  préven- 
tions ,  ou  qu'elle  n'olàt  s'oppoier  au  torrent ,  condamna  ce- 
vertueux  Citoïen  à  la  queftion  :  &î  pour  prix  de  fes  fcrvices 
militaires ,  après  avoirété  revêtu  des  premières  Dignités  de 
la  République  ,  il  fut  livré  à  l'Exécuteur ,  &  déchiré  pax 
les  plus  cruels  tourmens.  Au  milieu  de  fes  douleurs  ,  il  pro- 
tcfta  conftamment  de  fon  innocence  ;  &  l'on  ajoute,  à  l'hon- 
neur de  fon  courage  ,  qu'il  répéta  plufieurs  fois  quelque 
vers  d'un  ancien  Poète  (  )  ,  qui  contenoient  des  fentimens 
convenables  à  fa  ficuation.  Ses  Juges  ne  l'en  condamnèrent 
pas  moins  au  banniffemcnr.  Le  Pcnlionnaire ,  que  la  crainte 
n'avoit  pu  empêcher  de  lui  rendre  les  devoirs  d'un  Frère  8c  ' 
MalTacrc  dc3  j'jjj^  ^j^j  rélolut  de  ne  pas  l'abandonner  dans  une  humi- 
'  liation  qu'il  n'avoit  pas  méritée.  Il  fe  rendit  à  la  prifon  de 
•  fon  Frère  ,  déterminé  à  l'accompagner  dans  fon  exil.  Le 
iîgnal  fut  donné  à  la  ïîopulace.  Des  milliers  de  Furieux  pri- 
rent les  armes ,  briferent  les  Portes  de  la  prifon ,  arracho- 
rent.les  deux  Frères  à  leurs  Gardes,  &  s'entredifputerent  l'hon- 
neur de  tremper  ,  les  premiers  y  les  mains  dans  leur  fang.  Leur 
mort  même  ne  raflafia  point  cette  rage  brutale.  Les  féditieux 
exercèrent  fur  les  deux  cadavres,  des  indignités  dont  le  récit 
paroîtroit  choquant;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  laffé  leur  fureur, 
qu'ils  permirent ,  aux  Amis  de  ces  illuftres  &  malhcureulbs 
vidimcs  ,  de  les  enlever  ,  &  de  leur  accorder  ,  fans  bruit  6c 
fans  fuite ,  l'honneur  de  la  Sépulture, 
Coniuitedit  Le  maffacre  des  de  Wic  fit  difparoître ,  pendant  quelque 
^gr,&  r?-  ^^"^^  »  relies  de  leur  Parti  ;  &  tous  les  Sujets  des  Provin- 
(oiiubn  d<?- ces-Unies,  foit  pa/ crainte,  ou  par  inclination  ,ou  par  pru- 

Icl'jcrtc  des 

HoUjndois,       (a)  L'Ode  i'iioncc  quî  commence  parce  vcrj. 

Jujhm  0  teiiacem  fri>poJi:i  vîrum  ,  &ct 
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Ifeflce  9  s'accordèrent  dans  les  témoignages  d*une  parfaitciSiSBSai 

obéi0ance  au  Prince  d'Otange.  La^  Republique  ,  quoiqu'à  i^* 
demi  -  Tubjuguce  par  une  force  étrangère  ,  &  conîlcrnce  par  i^7^ 
les  infocunes  ,  s'unic  fortement  lous  un  Icuî  Chef  ,  &  re- 
cueillit ,  par  degrés  ,  les  refts  de  Ion  ancienne  vigueur.  Lo 
îrincc,  digne  du  ùng  héroïque  dont  il  etoit  forti,  lit  écla- 
ter des  fentimens'y  convenables  au  Chef  d'une  brave  6t  ]!->  • 
^re  Nation.  Il  tourna  tous  Tes  eCEbns  contre  TEnnemi  pu-,  * 
blic ,  fans  defirer ,  pour  lui-même  ,  des  avantages  pernicteusi 
à  la  liberté  de  la  Patrie.  Dans  un  difcours  quHl  fit  aux  Frnt<^^ 
iiies  exhorta,  «  non-fculcment  à  rejetter  ces  infupportablcs  ' 
»  conditions,  qui  leur  ctoicnt  impolces  ,  mais  à  rompre  des 
«'Négociations  ,  qui  ne.  fcrvoieoc- l|tt*i  dimlniiei^  le  courage 
»  de  leurs  Concicoiens  y  &  peut  -  être  à  retarder  les  lecoura 

•  de  leurs  AUiés.  Il  repréfenta  que  Ci  Ton  ne  s'abandoi^oit  ''^ 

•  point  au  défefpoir le  nombre  Se  la  richcn'c  des  HoUan- 
»  dois  ,  aidés  par  les  avantages  naturels  de  leur  Païs  ,  luf- 
»  hloient  encore,  pour  repoulTcr,  ou  pour affoiblir  du  moins 
»  les  efforts  de  TEwriemi  ,  6&  pour  conierver  lesProvinces 
9  qui  reftoienc ,  juiquà  ce  que  les  autres  Nà^cftis  dé  î*£u« 
a>  rope  9  frappées  du  danger  commun  ^.fe  miltent  en  mou^ 
«  vement  pouc  les  iocourir.  Il  ajonca  que  l'envie  de  leur 
j>  opulence  aï»nt  excité  contuicux  une  fi  puiflante  Ligue,  ils 
»  fe  flatteroient  envain  d'appaifer  ,  par  leurs  conccflions  Se 
30  leurs  offres  ,  des  Ennemis  dont  les  prétentions  n'etoicnc 
a*  pas  plus  bornées  jpar  la-  modération  que  par  la  juftice.  U 
^  leur  fit  rappelles  la  mémoire  de  leurs  généi^x  Ancêtres  > 
a>  qui  9  dans  Tenfance  même  de  leur  Etat  ,  avoicnr^^ni.  It 
«•  liberté  préférable  à  toutes  les  confidérations -humaines  » 
»  &  s'étoient  rendus  ,  par  une  défenfc  obftinée  ,  capables 
»  de  réfifter  à  la  puiffance  ,  aux  richefles  ,à  la  difcipiinemi- 
3»  licairc  de  l'Eipagne.  Enfin ,  déclarant  qu'il  étoic  réfolu  de 
4tf  marcher  fur  les  traces  de  fes-  gloiieux  -PsédétefeurS',  il 

efpérott  9  conclut  ->  il ,  qu^apièa*  Savoir  honoré  de  la  mèffifc 
^  confiance  9  que  leurs  Ancêtres  avoient  accordée  aux  pi^ 
»  raiers  Princes  d'Orange  ,  ils  fecondcroient  aofli  les-  efitCNTIi- 
j9  avec  la  même  conftance  &  le  même  couragf  ». 
i.  Cette  ardeur  dajeun&  Prince  parut  ie  répandre  dans  touce 
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'  rAiTemblée.  Ceux  aui  fcmbloicnt  prêts  à  courber  la  tête  fou» 

ÇHAB.LIS  H. le  jouff,  parurent  accerminés  à  la  réfiftancc,  &  réfolus  de 
^.673.  défendre  ,  jufquà  la  dernière  exrrcmicé  ,  ces  rcftes  de  leur 
Patrie  cjuc  les  armes  du  Vainc^ucur  «Se  l'inondation  ne  leur 
âvoient  point  encore  enlevé  Si  le  cenrem  leur  maïujuoit 

}»our  combattre  y  loin  de  céder  à  U  force  »  ils  prirent  la  riéfo«» 
ution  éc  fe  retirer  dans  leurs  £tabllfouns  Indiens ,  d'y  éri* 
•  gerun  nouvel  Empire  ,  &  de  conferver ,  jufques  dans  les  cli- 

mats jde  Tefclavage  ,  cette  prccieufc  liberté  ,  dont  l'Europe 
ccoit  indigne.  Les  mcfures  furent  concertées  d'avance  ,  pour 
l'exécution  de  cet  étrange  projet  ;  8c  par  un  calcul  aile  , 
on  jugea  que  les  VaiiTeaux ,  qui  ie  troiivoient  dans  les  Ports» 
pouvoient  trahfporter  deux  cens  mille  Habttans  aux  Indes 
Orientales.  », 
^  Lfs  Rois  allies,  découvrant  enfin  quelque  apparence  d*op« 
poiicion  ,  tournèrent  tous  leurs  efforts  à  icduire  le  Prince  d*0» 
range  ,  de  la  conduite  &  de  la  valeur  duquel  ils  comprirent 
(^ue  ie  iort  de  la  République  dépendoic  uniquement.  Ils  lui 
•Érirent  la  Souveraineté  de  la  Province  de  Hollande  9  avec  M  ' 
protedion  'de  la  France  fie  de  TAngleterre ,  pour  le  garantir 
des  invafions  étrangères ,  &  de  l'inquiétude  de  les  Sujets.  Leurs 
propofitions  furent  gcncreufemcnt  rejcttées  ;  &  le  Prince  dé-« 
clara  qu'il  étoit  rélolu,  plutôt  que  de  manquer  -à  fa  Patrie,  de 
retirer  dans  fes  Terres  d' Allemagne ,  pour  y  pafTerle  refte 
de  fa  vie  à  la  chafle.  Lorsque  Buckingham  lui  demanda  09 
qu'il  pouvoir  fe  propofer ,  dans  Tétat  défefpéré  delà  Patrie; 
•t  de  la  défendre»  répondit- il yjufqu^à  mon  dernier- foupir^ 
p  &  de  mourir  dans  le  dernier  retranchement 

Un  puifl'ant  motif  ,  pour  engager  le  Peuple  Hollandois 
dans  le  Parti  du  Prince  ,  avoic  été  l'cipérance  que  ie  Ko* 
d'Angleterre ,  fouhaitant  l'avancement  de  fon  Neveu ,  pour* 
roit  renoncer  à  fes  engagemens ,  &  prendre  en  msîn  U  pro*» 
teûioA  delà  République.  Mais  on  reconnut  bien-tât  com* 
bien  cette  attente  étoit  trompeufe.  Charles  demeura  ferme 
dans  fon  alliance  ;  &  les  Flottes  combinées  des  deux  Rois 
«'approchèrent  de  la  Côte  de  Hollande  ,  avec  une  Armée 
Angloife  à  bcyrd  ,  lous  les  ordres  du  Comte  de  Schomberg, 
On  prétçnd  c^Hunc  Marée  esctraordinaire  les  éloigna  4c  14 
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C6te»fc  que  la  Providence  s'entremit  ainfi,  par  une  voie  1 

remarquable  ,  pour  le  fâlut  de  la  Republique.  L'air,  duCHARitsii. 
moins  ,  fut  très-orageux  pendant  le  relie  de  la  Sailon  ;  fie  les  *  6,7», 
deux  Flottes  ,  ou  furent  écartées  par  le  vent,  ou  n'olcrenr 
■  approcher  d'un  rivage  qui  ne  leur  ofiroit  que  des  écucUs. 
Louit ,  votant  que  fet  £nnemis  reprenoient  courage  derrie-^ 
re  leurs  inondations  ,  Ae  que  les  apparences  ne  pormettoienc 
plus  de  progrès  à  fes  armes  9  avoit  pris  le  parti  de  retoiu^ 
ner  à  VerfaiTles. 

Laprédidion  du  Prince  d'Orange  fc  vérifia.  Toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe  regardèrent  le  malheur  delà  Hollande  com- 
me Tavant-coureur  de  leur  propre  fort ,  &  défefpcrcrent  de 
pouvoir  fe  défendre  elles-mêmes,  fi  la  France ,  déjà  trop 
jpuiiTantc  ,  recevoit  un  tel  furcroit  de  force.  L'Empereur  , 
quoiqu'éloigné  ,  &  d'une  extrême  lenteur  dans  fes  entrepri- 
Ics ,  commençoit  à  fe  mettre  en  mouvement.  L'Ele£leur  de 
Brandebourg  marquoit  de  la  difpofition  à  prendre  parti  pour 
•  les  Etats.  L'Klpagne  avoit  cnvoié  quelques  Troupes  à  leur 
aififtance  $  Ae  les  efforts  du  Prince  d*Orange ,  joint  à  ^es  ap- 
parences defecours  de  la  part  des  Alliés  de  la  République, 
^foienr  déjà  prendre  aux  ai&ires  une  face  différente.  Gro- 
ningue  fut  k  première  Place,  où  l'Ennemi  vit  arrêter  fes 
progrès.  L'Evêque  de  Munfter  ,  rcpoulfc  par  la  Garnifon  de 
cette  Ville,  fut  obligé  d'en  lever  le  Sicgc  avec  perte  &  des- 
'  honneur.  Celui  de  Norden  fut  tenté  par  le  Prince  d'Orange  : 
mais  Luxembourg  ,  fondant  tout  d*un  coup  fur  fes  lignes ,  le 
força  d'abandonner  fon  entrpprife. 

Les  Hollandois  n'avoient  pas  d'Alliés  fur  lefquels  ils  fif- i 


fcnt  plus  de  fond  ,  que  fur  le  Parlement  d'Angleterre;  8c  les  ^^73» 
prelTantes  nécefilrcs  du  Roi  robligercnt  enfin  de.  l'afitriibler.    ^"  ^'^^•«* 
Tout  le  monde,  Etrangers  &  CiLoicns,fixa  les  yeux  fur  cet-  °4"Eévtict| 
te  feiTion  ,  qui  fembloit  une  vraie  renaiflânce  ,  après  des 
prorogations  continuées  depuis  environ  deux  ans.  On  favoit 
combien  le  Roi  r^outoit  cette lAfiembléc  ;  &  les  mécon- 
tentemens  caufés  par  tant  de  mefurcs  hardies  dans  l'admi-  • 
niflration ,  étrangère  ou  domeftique  9  ne  donnoicnt  que  trop 
de  fondement  à  les  craintes.  •  .  , 

Chaxles  »  néanmoins  >  dans  fon  difcours ,  expliqua  fes  dii- 
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^  polirions  aux  deux  Chambres ,  avec  les  plus  grande  appa^' 


CnAr.us  11.  j-(.:-,(^Qs  (Je  cordialité  8^  de  confiance.  Il  fcur  ^ic  ,  »  qu'îl'leS 
.  l.^>7  3.  »auioic  affemblccs  pluioc,  s'il  n'avoir  voulu  leur  laifler  le 
»  tcms  de  le  rendre  à  leurs  propres  aiiaircs ,  &  donner  quel- 
ii  que  relâche  à  ion  Peuple ,  du  côtfé  des  taxes  &  des  impofi- 
n  dons  :  que  depuis  leur  dernière  Affenblée  »  il  s'étoit  vu  en- 
4»  gagé  dans  une  Guerre ,  non  -  feuiemenc  jufle^  mais  d'une 
»  néceflité  prelqu'cgale  pour  l'honneur  &  rinrcrcc  de  la  Na- 
»  tion  j  que  dans  la  vue  de  maintenir  la  Paix  intérii^urc  du 
j»  Koiauine,  pendant  qu'il  avoic  la  iiuerre  au  -  dehors  •  il 
»  avoît  accordé  aux  Non^conËDriniiles  une  Déclaration  ain» 
»  dulgcnce  y  donc  il  aycÂt  obfervé  de  fi  bons  effets ,  qu'il  de- 
»%oit  s'én  applaudir  :  qu*à  la  vérité  il  avoir  a  ppris  ,  qu'on 
I.  formoit  quelques  obje£tions  contre  l'exercice  de  ce  droit  ; 
})  mais  qu'il  leur  dcclaroic  nettement  la  rclolution  où  il  étoit, 
»»  de  s'en  tenir  à  Ion  Ordonnance  ,  &  qu'il  fc  croiroit  offenfé 
»  de  la  moindre  concradiclion  j  qu  a  Tcgaid  de  certains-bruics,' 
«  par  Icfquels  on.fembloie  vouloir  infinuer  que  fes  nouvelles 
a>  levées  cquvroient  des  vues  contre  les  loix  &  la  liberté  pU' 
j»  bliquc ,  il  les  regardoit  comme  une  défiance  fi  frivole  >  qu'il 
n  étoit  réfolu  d'augmenter  fes  forces  au  Printcms  prochain^ 
»  &  qu'il  ne  pouvoir  douter  que  la  Chambre  des  Comunes 
»  n'en  conlidërât  La  néceflité  dans  fes  Subfidesw.il  laifl^aiercfte 
des  af&ires  à  fqn  Chancelier. 

Ce  Minîftre  s*étendât  fur  les  mêmes  argumens ,  auxquels 
il  joignit  la  quantité  d'imaginations  extraordinaires ,  tirées  de 
fon  propre  fond.  Il  dit  ,  par  exemple ,  «  que  les  HoUan* 
>♦  dois^étoicnt  les  Ennemis  communs  de  toutes  les  Monar- 
•  »>i:hies  (a)»  fur  tout  de  celles  de  la  Grande  Bretagne^  uni- 


*  • 


(  a  )  Donnons  cette  partie  dans  fa 
pttprcs  termes  :  S.  M.  vous  a  dit  qu'elle  Ce 
trouve  cagag^e  dans  rnifi  Guerre  impor- 
abftl  liment  KéeefHdre  ,  inévita- 
ble ,  &  d'une  grande  dépcnfc  Elîes'cn- 
eft  rapportc'C  à  fa  Dctla.-.uion  7  dans 
hijcîlc  vous  trouvcrc.  les  inJignicés 
p^riànnclics  qu'on  loi  a  faites  j  par  des 
Jîflampes,  pa»dcs  Médailles ,  &  les  autres 
rX''.cvnis  publi  jucj  qu'il  a  rc  \:  -  >■]■--  T^.  , 
Icuis  violatiioçs  des  'Iioiicj  iti^^  ii4»<^ 


rafTaire  de  Surinam ,  que  djn5  celle  dcf 
In4es  Orientale?,  tn  n  ils  fort  pirvc- 
nus  à  ce  point  d'infblcncc  ,  de  r>  fufcr 
au  Roi  rtoimcur  du  Parilion  ,  quoi- 
que rc  fviit  un  droit  indubi'able  &  inf;- 
par,Volc  do  fd  Couronne ,  reconnu  danî 
le  :r::t''  .IcF-rcda,  ^:  qui  n'a  jamaii  t'it- 
contciic  dans  aucun  tiims.  S.  M.  après 
avoir  long  tcms  actcn  'u  une  itule  i'cùG: 


fa.uon 


l'avo  r  c'c  nandie  folcm- 


(iciji€£uv;nt  2  a,  vu  avec  ctoxmuucot  qu'ils 

que 
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tequeUivalc  de  leur  Commerce  &  de  leur  Puiffanccmariti-' 
a>rac,  feule  obflaclc  à  leurs  vues  d'En^pirc  univcrfcl 


»  vafte  que  celui  de 

»  grâces  mcme  ,  &  dans  leurs  dangers  prélen<;  ,  ils  ccuiAt 
i»  enivrés  de  leurs  ambitieufes  prétentions ,  julqu'à  rejecter 
*»  toute  ôf&e  de  Traité  de  cefTation  d*annes  :  que  dans  la 
»  Guerre  aduelle^  le  Roine  Êiiloit  que  fuivre  les  maximts 
»»  qui  avaient  fait  approuver  au  Parlement  Li  dernière  ,  €c 
»»  qu'il  pouvoit  dire  par  conléquent  ,  que  c'étoit  leur  Cuer- 
»  re  :  que  les  HoUandois  étant  ,  par  intérêt  &  par  inclina- 
»tion  les  éternels  Ennemis  de  T Angleterre^  le  Farletnenc 
»  avoit  jugé  avec  beaucoup  de  fagefle,  qu*il  étoic  néceflatre 
»de  les  extirper,  &  qu'il  avoit  établi  pour  maxime  ihvaria« 
»  ble  9  Delenda  eft  Carthago  ,  c'elUà-dire  ,  qu'à  toute  forte 


ancienne  Rome  ;  que  dans  leurs  dif- 


aU^j  CHARLIS  11- 

y  6  l'if 


•nt  dilputé  contre  lôa  êttnt  dans  toutci 

IcCourî  de  r^uropc  &  f.îlt  de ^r:i!id;j  of- 
fres au  Roi  de  Francej  s'il  vouioit  prendre 
leur  partie  contre  aoust  Mois  S.  M  T.  C. 
ic  reflôttyenoît  trop  bîen  de  ce  4|u*iis  a* 
Soient  fstit  3t  Manller,  contre  hfoi  de  tant 
Je  Traité»  &  d'cnga^cmcns  fôlcinntîi,  & 
cojnbicn  leur  voidnagc  cl)  dangereux 
pour  toutes  les  tctcs  couronnées. 

Le  Rc  i  &  (es  Miniîlresont  été  !ong-tcms 
expoili  ici  à  beaucoup  de  médilancet* 
<2.^elquefois  ils  ont  été  reprcicntés  corn» 
ne  Tcndvit  tout  ^  la  France  i^prix  d'ar- 
gent ,  pour  le  mc:;rc  en  état  de  foutcnir 
cette  Gul^c.  Ilj  dévoient  ,  dil'oit-cn  , 
lui  donner  pojr  biir;:té  de  Ton  piimem  , 
Portsmouth,  Piyinoutb  £c  Huil*  D^uuxt^ 
foison  rûfôît  courir  Icbrûît  quehFrance 
&  la  Hollini-  •'■n-Ln:  d'acford.  Enfn 
1  .:cciuù:;ij.'i  li j  t- liulon  tcoit  tii;ingée  tn 
a>  cufat.on  de  folie.  Ces  nKines  M;niilrcs 
qu'on  avoit  tr^s  de  rcélérats.  on  les  rc- 
pr^fcntoit  comme  aunt  perdu  le  juge- 
ment.Dans  la  vérité  on{n 'avoit  pas  lieu  de 
blâmer  ceux  (jui  publioient  leurs  craintes 
dans  Ici  Catéj  ,  pullque  tî  cette  union  a- 
voit  eu  lieu ,  (uut  le  ii^rdcau  de  la  guerre 
léroit  tombé  liir  nous.  Mais  les  deux 
Soit  t  coRnoiflknt  leurs  iméràs  i  râôlu- 
vent  de  c*niur  en<êmb!c,  contre  lesBn- 
rcmis  de  toutes  tes  Monarchies,  &  prin- 
cipalement de  celle  ci ,  la  (cuie  qui  puit^ 
fieaticr  encoacurrcncç  avcccnx^  pour 


le  Oommerce  Sr  ponr  la  puiffânctf 

fur  Mer,  ti  la  feule  qui  les  cmptclic  d 
parvenir  à  un  Empire  univcrlcl  auli 
grand  que  celui  de  llome.  Les  Etais  é- 
toicnt  fi  pcriîiadés  qu'ils  y  pourrolcnt  en* 
fin  parvenir  t  &  tellement  infàtucs  de 
leur  an:î-i::     ,  7.:':'.;  n  <•:,',  pu  dcfai-H 
re  ,  nu;;,-  -a;;^  Ick:  plus  grande  dCtrelIc 
&  djn;  leur  plus  g-jnd  danger  ;  de  lor^ 
te  qu'ils  ont  rcfufc  de  traiter,  &  decon-» 
fentir  a  une  TrCTC.  CeA  ce  que  toute  la 
Nation  a  vu  &  connu  avant  la  première 
guerre  :  mais  on  ne  put  pretulre  alors  un 
[cms  conv  enable,  ni  faire  de  fi  bonnes  al< 
liancf!.  Cependant  vous  jugeâtes  avec 
rai(bn,  qu'à  quelque  prix  fue  ce  fût  >  ce 
eouvemeiBcntdoit  être  cxusnBuiçt  De- 
ïenda  ejl  CartkagojM(^\  le  Koipèu^iltdi-•: 
rc  .  yjc  c'cf:  lei  votre  îju^rfc,  &  que 
t  cli    par  \  cnrr  avis  qe.'il       les  nulU- 
rci.  EJlci  Ion:  iiiftcb        r.u.onnùljîcs,  II 
attend  donc  de  vous  un  fcccurs  propor- 
tionné, &c.  Permettez-moi  de  vousdirv 
que  S.  M.  a  réduit  les  Etats  à  un  tel  point, 
que  fi  vous  concoures  avec  lui  dans  IViiTil- 
taïue  que  vous  lui  donnerez,  ils  ne  pour- 
ront^lui  mettre  l'Angleterre  c'a  danger. 
Mats  )  lî  vous  Ibuftrc/  qu'ils  (c  relèvent  * 
(buvenex  vous 'de  ceci  :  les  Etats  de  Hol^ 
Inde  tout  les'Enn^niis  perpétuels  de  TAm 
l^eèene,  fut  muh  pariiidiiuKÎM« 
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'  »  de  prix  ,  cet  odieux  Gouvernement  devoit  ccre  enfeveli  fouS 
Charifs  II, „  fes  ruines ,  enfin,  que  la  fierté  Hollandoife  portoit  fur  la  • 
f^73»    «confiance  que  Te  Parlement  n'accorderoit  point  dcSubfide 
îftu  Roi  i  mais  qu'au  contraire  ,  fa  Majeflé  comptoit  elle- 
1»  même  auHls  feroient  bien-tôt  trompes ,  dans  une  efpérance 
«  qui  failoic  leur  unique  refTourcè  ». 

-  'Les  tommunes  avant  que  de  s'engager  dans TaiEiire qu'oA 
•leur  propofoit ,  en  prirent  une  en  confidération  ,  qui  ne  pou- 
voit  lailfcr  aucun  doute  des  projets  arbitraires  du  Roi,  mais 
dont  le  dcnoûmcnt  fit  coruiokrc  qu'elles  éroient  peu  diipolces 
à  s*y  conformer.  Oéroit un  ufage conftant ,  d cp uis  lè  Parlement 
de  1^04  9  de.  Qui  n*avoit  pas  été  difputé  à  la  Chambre  >  de 
*"  Êdre  partir ,  aans  le  cas  de  vacance  ,  des  Lettres  pour  de 

nouvelles  cle£l:ions  ;  &  le  Chancelier ,  en  faveur  duquel  on 
faifoit  valoir  auparavant  quelques  exemples ,  s'ctoit  abftenu, 

«depuis,  de  rcnouveller  fcs  prétentions.  On  regardoit  cetéta- 
|t>lin'ement  y  comme  le  premier  pas  des  Communes  pour  le 

•  maintien  fie  la  sûreté  de  leurs  privilèges  ;  fie  rien  n*étoit  plus 
néjCeflaire  9  en  effet  ^  pour  prévenir  l'envoi  clandedin  des 

•  Lettres,  &  pour  affurer  la  liberté  des  cl^ilions.  Il  n'y  avoît 
■  _  qu'un  Miniltre  auffi  défefpéré  que  Shaiibury  ,  plein  ,  com- 
me il  étoit ,  du  plan  régulier  qu'il  avoir  formé  pour  donner 
des  chaînes  à  la  Nation  ,  qui  pût  entreprendre  de  détruire 
une  pratique  fi  raifonnable  fie  fi  bien  éciblie»  ou  qui  pût  s'ê- 
tre natté  du  fuccès,  dans  une  démarche  Ci  hardie.  E^ufieurs 
Membres ,  appcllés  par  des  Lettres  irrégulieres  du  Chance- 
lier ,  avoicnt  pris  leur  place  dans  la  Chambre.  Mais  elle 
n'eut  pas  plutôt  achevé  de  s'aflemblcr ,  qu'e  n  vit  naître  une 
oppofition  contr'cux.  Ils  eurent,  a  la  vérité,  la  modeftie  de 
fortin  LeurEleâion  fut  déclarée  nulle  ;&  TOra^r  expédia 
de  nouvelles  Lettres  9  dans  la  forme  ordinaire. 

On  crut  remarquer  un  peu  plus  de  complaifance ,  dans  la 
délibération  qui  fuccéda;  mais  au  fbnd,  elle  parroit  du  mê- 
me cfprit  de  liberté  &  d'indépendance.  Les  Communes  ré- 
folurent ,  pout  fur  venir  aux  befoins  extraordinaires  du  Roi,  • 
telle  fiit  leur  exprcfTipa  ,  de  lui  accorder  ,  pendant  Tefcace 
d*un  an  fie  demi,  70000  livres  fterliri^  par  mois,  c*eft-à-dire, 
12^0000  pour  romme  totale.  Quoiqu'elles  lïe,  defirafle'nc 


♦ 
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point  unexupture  violence  avec  Charles  ,  elles  affederent  de  » 

ne  donner  aucune  marque  d'approbation  à  la  Guerre;  &  f:e 
'  Sublide  ne  fuc  accorde  ,  que  dans  la  vue  d'ottenir  plus  de  faci-  *  ^  7i«  • 
lité  à  délivrer  la  Nation  de  quelques  autres  Sujets  de  plainte. 
Il  n'y  en  avoic  pas  de  plus  allarmant ,  ioic  par  les  motifs  aux- 
quels on  pouvpic  Tactribucr  9  Toir  par  les  .fuites  qu^on 
en  pouvoie  craindre ,  que  la  Déclaration  d*indulgence.  Une 
remontrance  fur  immédiatement  dreflce ,  contre  l'exercice  de 
cette  prcro[^,itivc.  Charles  entreprit  de  fe  défendre.  Les  Com- 
munes inlillcrent  ,  ious  prétexte  ,  »  qu'elles  pouvoient  in- 
»  ter  rompre  le  cours  des  Loix  Se  changer  le  pouvoir  Icgil- 
i>  latif ,  qui»  dePaveu  commun^  réfîdoic  dan^Je  Roi  &  dans  les 
»  deux  Chambres.  TouPle  monde  écoic  dans-rattence  du  fuc« 
ces.  Le  Roi  fe  trouvoit  comme  engagé  d'hoAneur  >  à  foute- 
nir  fa  démarche  ;  &  pour  aller  au  devant  des  oppofitions  ,il 
avoit  déclare  polltivcmenc  que  farcfolutionétoit  de  lafontenir. 
Les  Communes  étoient  obligées  à  la  même  fermeté,  non-feule- 
ment parce  qu'elles  ne  pouvoient  céder  fans  honte ,  avec  de  fî 
fortes  raifons  en  leur  faveur ,  mais  encore ,  parce  qu*il  étoit  vi^ 
iible  que  fi  le  Roi  Temportoit ,  il  falloir  refiqncer  à  toute  limi* 
•  tation  légale  de  la  Conftitution. 
•  CharlCT  étoit  parvenu  à  ce  point  critique  ,  qu'il  devoir 
avoir  prévu  ,  lorlqu'il  avoit  erabrailé  de  fi  violens  confeils  ; 
&  dans  la  fuppofition  de  révénemenc ,  fon  parti  dévoie  être 
pris  depuis  Idng-tems.  Outre  fa  garde  ordinaire  >  il  avoit  Une 
Armée  aux  Portes  de  Londres,  fous  les  ordres  du  Comte 
de  Schomberg ,  Etranger  ;  &  plufieurs  de  fc;;  Officiers  étoienc 
Catholiques.  Il  pouvoir  s'attendre  que  fi  la  violence  deve- 
noit  néccflfaire  pour  tenir  les  Mécontens  en  bride,  le  Roi 
de  France  fcroic  prêt  à  le  féconder  ,  &:  fouricndroit  des  me- 
*  fures  que  ces  deux  Monarques avoient  prifes  deconcen4p4is- 
Charles  frémit  y  à  Tapproche  d'un  aum  dangereux  précipice 
que  celui  qui  s*offroit  devant  lui.  Le  mafoue  une  fois  levé  , 
il  vbïoit  le  retour  de  la  confiance  impolfible  ,  entre  lui  &  la 
Nation  :  le  pérj^l  des  fccours  étrangers,  fur  tout  de  la  part 
d'un  fi  puiIfani*Pnnce  ,  ic  faiioit  aflez  fentir  ;  Se  le  fuccès  de 
fes  propres  Armes  n*avoit  pas  été  al&z  brillant ,  pou  r  augmen* 
ter  fon  autorité  »  ou  pour  âire  repentir  les  Mécontens  de  leur  ^ 
oppoûtion.  On  peut  obferver  aufli  que  c*étoit  moins  Tambi* 

.  Kktj 
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tion  que  le  dcfir  d'une  vie  aifce  ,  qu*i  Tavoît  &it  penfer  2 

CM.ALfs  H  l'^mgmcntarion  de  Ton  pouvoir.  Les  ccroîtcs  bornes  de  !a  Ccnf- ' 
'^^  li'  titi:tion  rcmloicnc  l^.  i./ouvernt.mcnt  cmbarrafré  ,  difllcilc  ;  il- 
ctoic  impollible  à  ce  Prince  ,  ians  beaucoup  d'arc  &  d'incri— 
Çuc  ,  de  le  procurer  i'argenc  néceflàtre  à  fcs  plaifirs ,  ou  fuffi- 
lant  même  pour  le  mainrien  chine  admmiftracion  réglée* 
Atnfi  lorf(|u*Ueut  ouvert  les  yeux  fur  les  dangers  dcToppod"- 
'tion ,  le  mcMTic  goût ,  pour  fcs  aifc;  le  porta  bientôt  à  rctrac-» 
ter  ce  ciu'il  trouvoit  de  la  dilTicultc  à  maintenir;  &  Ion  na- 
turel ,  doux  &  pliant ,  lui     trouver  peu  d'objedions  contre 
une  démarche  ,  à  laquelle  un-  Prince  plus  hautain  &*anroitî 
confenti  qu'avec  une  extrême  répugnance.  Cependant  ^  pour  . 
fe  rendre  de  meilleure  grâce ,  il  cremanda  leur  opinion  au3^ 
Pairs',  qui  lui  cbnfeillerenr  de  donner  cette  fatisfadion  aux 
Ta  ri,',h'.,- AufTi-tôt  le  Roi  ic  fit  apporter  la  Déclaration  y 
rion  d  n  id-  &  rompit  le  Iceau  de  les  propres  mains.  Les  Communes  témoi— 
»c)«iuLr"    grietent  la  plus  vive  iacis&âion  (.û)  :  &  Charles  promit  d'apr 


(  Tnc  Rciuèfc  pri!lcnt(?c  au  Ko! 
par  Icî  deux  Chambres  «  dans  ladcrnicrc 
Scflion  ,  fera  mieux  connohré  combien 
elles  avoicnt  à  crrur  !:\  révocattoa d'une 

gr.i.'c ,  qu'elle;  fo li p  ._^inn9lent  Charlesde 

n'accorJ^T  .i  fous  les  Noii-C  onfinniftcs  , 

que  pour  y  i.oiiip'''^"'''''-" '"^^  *  •'^'''''''l"'-'*' 
Nous  y  icî  Seigneurs  ^:  les  Coininu- 
nest&c.  Çonvainciu  de  la  conitance  de 
V.  n.  dans  la  Religion  Protefbntc , 
nous  crntons  obligés  par  notre  devoir  & 
nos  confcicnccs ,  de  reprélcmcr  à  V.  M. 
l'accroifTcmcnt  du  Pjpj(me  ,  dont  nous 
fouhaitons  at  déminent  de  prévenir  les 
Âites. 

I*.  II  y  3  beaucoup  d«  Prêtres  &  dç 
JC/ttites  >  qui  ircqucnteflt  les  VîHetde 
Londd^  &  de  ^  cfiminfitr  ,  &  les  di- 
VCrfcs^rrovinces  du  Koiaumc ,  en  plus 

Îfrand  nombre  qu'auparavant  ,  &  qui 
ont  leurs  cft'arts  pour  fcduire  vos  Sujets. 

a *i  II  y  a  un  grand  nombre  de  Cha- 
pelles &  de  Maifons  ,  où  Ton  dit  la 
MciFc  ,  dan;  toutcv  les  grindcs  Villes  du 
Roiaumc  j  ;iutre;  endroits  ;  outre  le* 
Maifbns  des  Ambadàdcurs ,  où  les  Su- 
jets de  \'.  M.  vont  entendre  librement 
la  Mcfle,  fur  tout  dans  les  Villes  de 
jUndres  ft  de  WeAniniler. 


vcns  de  Prêtres  S:  de  JcTuites  Angfoû^ 
dant  le  Palais  de  S.  James  »  à  Ct  nébc,. 
dans  la  Province  d'HerefÔrd,  &  en  d'au- 
tres lieuK  du  Rsiauine  ;  outre  pluficur» 
Bcoles  oà  l'on  corrompe  ia  Ifli^ncfTe ,  e» 
lui  inrjTlrdnc  les  principes  tiu  Papiin'.e. 

4".  On  vend  publiqucnicnt  des  Catc— 
cliilÎTici  &  aiurcs  livre»  Papiflcs  ^pendatt- 
Ics  Séances  mêmes  du  Parlement. 

Les  Magillrats  en  général,  &'  leur*: 
Officiers  ,  font  extrêmement  négligcns. 
dans  les  devoirs  de  leurs  Charges ,  pac 
rapporta  la  conviilion  des  Fapilics. 

é»>  Les  Kécufans  font  chargés  de  tous^ 
les  Emplois  qui  peuvent  leur  être  à  chlf 

Îe  ,  &  Jottifliint  de  tous  les  Emplois  pro* 
tablet,  kf  exercent  eux-mêinef^  00 
font  exercer  par  d'autres. 

7?,  Les  Papiiles  jouilTcat  des  préfcnta- 
fions  aux  Bénéfices  (bus  le  nom  d'autrui  » 
&^ar-li  ces  fiàiéficcs  font  remplis  par  de». 
MuiîAm  iocapablet. 

8".  Plufieitrs  perlbnnesprcnrcnt  la  li- 
berté d'cnvoitr  ^Ijj^rs  Enf'ans  hors  du  . 
Roiaume,  pour  y  et^tlcvc?;  I^ut  pré- 
texte d'une  meilleure  cdiitaticn,  on  leur 
domine  des  Gouterncurs ,  qui  n'ont  pas 
prêté  les  fcrmens  d'allégeance  &  de  (upré^- 
nutic ,     oui  commoBoncnc  tes  corrooto» 
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•     •    DE  LA  MAISON  DE  STU ART.  atfi_ 
finuvcr  tous  les  Bills,  qui  tendroient  à  la  réparation  desssssssss 

abus  {a).  ^  .  Cbawes  U# 

Shallibary  ,  voïant* reculer  le  [Roi  fur  un  point  capital*,  itf73# 
qu'il  s'étoit  engage  publiquement  à  maintenir,  conclut  que 
tous  les  fyftcmcs,  pour  TaccroilTemcnt  de  l'Autorité  ^loïaîc, 
étoient  évanouis»  êc  que  Charles  étoit  abfolument  incapable 
de  fermeté  dans  fes  réfolutions.  Il  jugea  que  les  Communes 
pburroient  porter  leurs  recherches  fur  ces  dangereux  confciis,. 
que  le  Public  avoir  en  horreur  ,  &  qu'avec  fa  facilité  ordi-         '  *  ' 
nairc  ,  le  Roi  pourroit  abandonner  les  Minières  à  leur  vcn* 
gcance.  La  rcfolution  ,  qa'il  prit  aufli-tôt ,  fut  de  s'attacher 
au  Parti  qui  devoit  prédominer ,  Se  d^expier  toutes  fes  vio- 
lences f  en  Êtveur  de  la  Monarchie  ,  par  le  même  emporte^ 
ment  dans  fon  oppoficion*  Jamais  changement  ne  fut  plus  . 
brufquc  ou  plus  indépendant  des  apparences.  Cet  intidcl 
jMinUlrc  entra  tout  d'un  coup  dans  les  Cabalts  du  Parti  con- 
traire,&  leur  découvrit  peut-être  avec  exagération  les  vues 
arbitrairesauxquelles  il  avoic  tant  contribué.  Il  fe  vit  reçu ,  à 
bras  ouverts,  4>ar  des  gens  qui  avoient  befoin  d*uo  Chef  de  ^ 
cette  capacité  ,  &  pcrfonne  ne  lui  reprocha  fa  dernière  apoA' 
tafie.  Un  des  plus  fâcheux  effets  de  toutes  les  Fnclions  qui 
avoient  divjié  l'Angleterre,  8c  des  révoîutions  ioudaincs  dont 
le  Public  avoic  tant  fouffert  ,  étoit  d avoir  corrompu  Ils  ^ 
amesy  8c  détruit  les  .fentimens  d^onneur  Bc  de  bienféancc  ^ 
jufques  dans  les  apparences  de  la  conduite  ib)w 


t)^.  Quoiji.'il  V  ait  eu  ciivcn  Prorcs  , 
portes  à  la  Cour  ctc  l'Hch:  juicr  lomrc  les 
Kc'cufàns  coTivaincus  ,  il  n'y  en  a  qu'un 
<tcs-pctit  nombre  qui  aient  ctc  pourfliivis. 

To**.  Les  Pjpifies  d'Irlande  (bntdevcmtf 
ftîn(b!cns,  qu'Us  ont  ouvertement  As  Ar- 
chevêques &  des  Evcqucs  en  oppofttion 
aux  Evcqucs  Protcdans,  &  difcnt  publi- 
quement la  McfTc  dans  Dublin  &  d'autres 
endroits  d'Irlande.  Picrrre  Talbot  »  Ar- 
chcvê(]uc  lyrjtenda  de  Dulbiit,  a  été  pn^ 
bl^quc^^:cnt  t']!:r':.\  Anvers,  &  s'iîtan:  en- 
fuite  rc-iJu  .»  Lon  Iriji ,  il  y  a  exercé  les 
fcntSions.  Dans  fon  voia^e  de  Londres  à 
Chcftcr ,  les.  Papilles  lui  ont  fait  dcgrands 
honnneurs  ,  lui  donnant  ft  titre  de  votre 
<^ra^^cur.  En  arrivant  à  Du'alia  ,  Uy  a 
iié  rc^u  par  les  Paj^iflcs  en  grande  (olcÂ- 


nité,  &  5^  exerce  encore  fc?  foiiv^ions.  S» 
rctukncc  cil  .1  tfah  niill„-;  ;ic  Dublin,  chct 
le  Colonel  Talbot,  l'on  Frère,  qui  cfl  ac- 
tuellement .  en  qiialiic-  d'Agent  publùîy 
auprès  de  V.  M.  y  pour  y  Ibllictter  ici  iiK 
teréts  des  Fapiffcs aIrlanJe. 

(a)  Tous  les  Hifloriuii  s'.urcoricr.t  à 
dire,  qu'il  cn'àuit  quitte  ,  pour  ne  ricre 
exécuter  de  ce  qu'il  avoit  promis. 

(^)  Le  Perc  d'orléans ,  airurts  d'^rès: 
JacqniM  II.  que  *>  Shaftjbtrry  exécnt» 
3>  fa  rc'fblutirn  ,  dl:  le  Icnd'cmain,  aprcs' 
"  que  le  rv>i  le  fui  d^icruiiré  à  rJv.)  juec" 
•»  la  Déclaration;  qu'il  étoit  on.'c  ii'.-'irc» 
»  du  loir ,  avant  que  le  Roi  l'c  ft'.t  d  îcr- 
»  miné)  flCquedès  le  lendemain  m.itin«' 
v»le  Comte  parut*  dans  la  Cbimbrc- 
»  iiattte>  à  U  i^te  du  Pa(ù  leplu$  vio-; 
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26i  HISTOIRE 

Mais  le  Parlement ,  quoique  fati^ait  de  la  conduire  du  Kof, 
U. n'avoir  pas  perdu  toutes  les  craintes,  qu'il  fondoicfurles  me-' 

i^»9*  fuîres  de  la  Cour.  Il  pafla  un  ,  qui  reçut  enfuire  le  nom 
.  '  de  /e/? ,  c'eft-à-dirc  ,  Epreuve ,  concernant  tous  ceux  qui  -fe- 
roieni:  ckchargcs  de  quelque  Office  public.  Outre  les  fermens 
d'Allegance  &  de  fupf^matte  9  &  la  réception  du  Sacrç- 
ment  dans  une  Eglife  AngHcanè  ,  cet  Aâe  les  obligeoit  d'ab.- 
jurcr  la  Doârine  de  la  Tranfubftantiation  (a).  Comme  les 
Prcfbycériens  avoicnt  fccondc  les  efforts  des  Communes  con- 
tre la  Déclaration  d'Indulgence  ,  &  qu'ils  iembloient  rcfolus 
de  n'accepter  aucune  tolérance  ,  qiîi  ne  leur  feroit  point  ac- 
cordée par  des  voies  légales ,  ils  avoient  acquis  tant  de  faveur 
dans  cette  Chambre ,  qu'on  y  adopta  un  projet  d*union  de 
toutVintérêt  Proteflant ,  contre  rÈnnemi  commun  f.c*eft-à- 
'  *  dire  ,  contre  les  Catholiques  Romains ,  qui  recommençoient 
à  devenir  redoutables.  On  pafla  un  Bill,  pour  le  foulagcment 
&  la  fatisfiiction  des  Proteftans  Non-Conformiftes  :  mais  il 
trouva  quelques  oppolitions,  ou  du  moins  t^uclqucs  délais  de 
•  la  part  des  rairs,  * 


Icmmcnt  oppoCé  à  la  Religion  Catho-* 
»  liquc,  .1  la  Guerre  contre  la  Hollande, 
a»     .1  l'union  avec  la  France. 

Un  Hiftoricn  Anglois  raconte  que  le 
lord CUfford, granaTrcforicr ,  ignorant 
les  deiTeins  du  Comte,  étoitallé  le  vifî- 
ter  le  (bir  du  jour  prcccdcnt ,  &  qui  lui 
aiant  communii^ué  un  projet  de  fôn  in« 
,  vcntîon  ,  pour  1  ctablifieincnt  d'un  fond 
pcrp.tucl ,  qui  rendroit  les  l'arloncas 
inutile!! ,  il  lui  lut  uaditcourc»  qu'U  vroht 
compote  pour  faire  le  fendemun  rvuTer- 
turc  de  ce  projet  dans  la  ChamUre  de; 
Seigneurs.  Le  comte  parut  charmé  de  ce 
dUcours ,  &  fôuhaita  de  l'entendre  lire 
me  lêcondc  foU.  Le  lendeina>ii,le  Roi 
&  le  Duc  4*YoTk  ,  s'^nuit  rendtn  â  h 
Chambre ,  pour  appuïcr  ce  projet  par 
leur  prcf<ncc,  Cllfibrd  y  récita  fbn  dil- 
courj  ;  îti.ii:  il  n'eut  pas  plutôt  cciïé  de 

Ïiarlcr,  que  le  C  omtc  de  ShaAsbur/  prit 
a  parole,  &  le  rcfuia  de  point  en  ftOlllt. 
U  fit  voir  que  le  projet  ttoit  extravagant 
&  impraticable  ;  qu'il  ne  tcndoit  qu'A 
rcnverfcr  le  Gouvernement,  à  tout  met- 
tre en  confo£oo>&  |;cui-vtre  à  forcer  IçJIm 


&  la  Maifoh  Ro'ialc  r^'Alcr  paHcr  le  reffa 
de  leur  vie  en  exil  iiors.  du  Roiaumc  , 
fiins  cfjjcrancc  de  retour.  Si  le  dill  :  ar,  da 
grand'I'rétbrier  «voit  furpris  icsScigneurs, 
qui  en  camprenoient  bien  le  but  ,  ilt 
ne  furent  pas  moins  étonnés  de  voir  le 
Chancelier,  un  des  principaux  Membres 
de  la  Cabale,  Ce  déclarer  fi  ouvcr-f.ncnt 
contre  le  Roi.Le  Duc  d'York  dit  à  rorciile 
"éa  Roi  AnFrere;^ue/  Ci^juin  de  Chancelier 
«tKTVOttt/af  le  Roi  lepondit  Fou 
ie  Triforier  m'ave^vou»  ifmiti  f  Rapin  , 
qui  n'a  point  oublié  ce  trait,nc  bircpa.  de 
le  trouver   douteux  \  mais  les  railbns 

J|u'il  oppofc  ,  lônt  des  conjeâures  très-» 
oiblcs*  L'etpece  d'ipd^gie  ,  qu'il  fai| 
eiiAite  ,  du  Comte  de  Slntsbury ,  n'a  pat 
plus  de  force.  T.  IX.  ps?.  340.  &  541, 
(  *J  )  Rien  n'approche  de  la  iingularilé 
d'un  tel  ferment,  impofc  par lcsCommft« 
ncs  d'Angleterre.  En  voici  les  termeil 
»  Je  déclare  que  je  crois  qu'il  ne  le  Ait 
»  point  de  Tran<l]bflantiat!on  dans  le  Sa- 
y>  cremcnt  dclaCtnc  du  Seigncur,ni avant, 
'  "  ni  aprc'.  la  (  i  r  ;-jL.r.itlon,  faite  pv^piçl" 
M  ^uc  f  crionnc  ^uc  ce  f  uiilî:  étr^ 


Ni 
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DE  LAMAISONDÈ  STUART. 
,  Le  Bill  du  Subftdc  fut  revêtu  de  toutes  les  formes  ;  coin»! 
me  une  efpcce  de  rccompcnfc,  qu'on  devoir  au  Roi  pour  fes^**"*  ii« 
concevons.  On  palia  auili  un  Adc  d'indemnité  ,  ou  de  par-    1(^7 3* 
don  général ,  qui  mit  l^^Miniftres  à  couvert  de  toute  nou- 
velle recherche.  Les  dJIrChambres  jugèrent  apparemment 
aue  la  metlleure  méthode ,  pour  famener  les  Coupables , 
etoit  de  leur  laire  voir  aue  leur  cas  n*étoit  pas  défefpcré.  Les 
repréfentations  mêmes  aes  Communes,  fur  d'autres  fujets  de 
|>lainte  font  connoîtrc  que  leur  colère  étoit  appaiféc.  Elles 
ne  touchèrent  pas  aux  points  capitaux  ,  tels  que  l'atteinte  ' 
portée  à  la  triple  alliance  ôc  la  clôture  de  TEchiquicr.  Les 
leols  abus  9  dont  elles  firent  des  plaintes ,  étoient  uneimpo- 
iîtion  arbitraire  fur  le  charbon  «  Texercicede  la  Loi  Martiale  9 
les  enroUemens  forcés  6c  Les  quartiers  miltt^res.  Elles  deman-  ^ 
deic'nt  aufïî  qu'après  la  conclufion  de  la  guerre ,  toute  l'Armée 
fut  congédiée.  Charles  leur  ht  uncTéponic.  graiccufe  ,  mais 
qui  n'etoic  qu  une  évaiion ,  âpres  quoi  les  Chambres  s'ajour- 
nèrent elles-mêmes* 

En  renonçant  à  la  Déclaration  d*lndulgence  y  8e  tacitement 
au  pouvoir  de  fufpenfion  ,  le  Roi ,  malgré  fes  mauvais  fuccès 
étrangers  &  domcftiques ,  n'étoit  pas  moins  rcfolu  de  perfif- 
tcr  dans  les  liailons  avec  la  France  8c  dans  les  projets  de  guerre 
contre  la  Hollande  ;  &  par  conféqucnt  dans  toutes  les  vues 
fecrettes  da  quelque  nature  qu'elles  fulTent  ,  qu'il  fondoit 
fur  ces  deux  rcfolutions.  Les  fommes  ,  qui  lui  étoient  accord 
dées  p;ir  le  Parlement  ,  futfirent  pour  équiper  une  P'iotte  ^ 
dont  le  Prince  Robept  fut  déclaré  l'Amirai  î  car  le  Teft  obli- 
gea le  Duc  d'York  d'abandonner  cet  emploi.  Le  Chevalier 
Spraccue  Se  te  Comte  d'OlTory  commandèrent  fous  le  Prince. 
L  Elcadrc  Françoife  aïant  bientôt  joint ,  ious.la  conduite  du 
Maréchal  d*Etrees  ,  les  deux  Flottes  firent  voiles  eihfenible 
vers  la  côte  de  Hollande ,  «Se  trouvèrent  TEnnemi  à  Tancre» 
'dans  les  Sables  de  Schonvelt.  «Les  Combats  de  Mer  font  natu- 
lellemfnt  accompagnés  d'une  confufion,  qui  l'emporte  beau- 
coup fur  celle  des  Adions  de  Terre  ;  foit  qu'elle  procède  de 
l'opération  incertaine  des  vents  &  de  la  Marée,  foit  de  la 
fumée  &  des  ténèbres  ou  les  Partis  font  enveloppés.  De^là  vient 
que  les  Relations  de  ces  grands  événemens  font  fujettes  à  tant 
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 j^64  TI  t  S  T  O  I  R  « 

:■"  '    '   '^^'incertitudes  &  de  contradidions ,  fur  tout  lorfqùlelles  tooi 

Chaki  Fs  11-  compofécs  par  les  Ecrivains  des  Nations  en  Guerre ,  qui  pren- 
'  ^  7.3'   ncnt  autant  de  plaifir  à  relever  leurs  propres  fucccs  ,  qu'à 
rabbailler  ceux  de  l'Ennemi.  Cc^^  paroïc  certain  de  cette 
Bataille ,  c^eft  que  Tun  8c  Tautre  Wm  s*attribi»  le  Viûoire  ; 
d'où  Ton  doit  conclura  que  VaSàon  ne  fiit  pas  décifive.  htB 
.  Holiandois ,  plus  proches  de  leur  Fais  »  fe  retirèrent 
ment  dans  leurs  Ports  ;  8c  quelques  jours  leur  fuffircnt,  pour 
Autre  Conir  le  mettre 'cn  état  de  faire  tacc  à  la  flotte  combinée.  Une 
^iium,     içcondc  Àtlion ,  qui  fui  vit  immédiatement,  ne  ilicpas  plus  dé- 
Ctfive  que  U  première.  On  ne  vi(  point ,  dans  les  aeu^  Partis, 
une      ination  extraordinaire^  mais  il  paroît  incertain  lequel 
fe  retira  le  premier.  La  plus  grande  perte»-dan5  Tune  &  l'autre 
Adion  ,  tomba  fur  les  François,  que  leurs  Allies,  dans 
.  •  quelque  défiance  de  leurs  intentions     prirent  loinde  pla-- 

ccr  allez  adroit;*?mcnt  pour  leur  faire  clTuier  çout  le  feu  do 
l'Ennemi.  Cependant  il  paroît  que  de  part&  d'autre,  il  n'y; 
eut  pas  un  vaifTeau  perdu  dans  la  féconde  rencontre.      -  / 
Il  fiiflîlbit,  pour  fagloirc  dé  Ruyter,d*avoir  pu  combattra 
fans  un  défavantAge  marqué,  avec  des  forces  inférieures  à  cel- 
les de  la  France  &  de  l'Angleterre  ;  &  c'étoit  avoir  alTez  vaincu, 
que  d'avoir  fait  avorter  le  projet  d'une  defcente  en  Zélande, 
,  «jui,  joint  à  tant  d'autres  inforfunes,  étoif  capable  de  rcnverfer 
:  *çntiércjjient  la  Républiaue  HoUandoife.  Le  Prince  Robert 
n'évita  pas  le  foupcon  d'avoir  peu  favorifé  le  double  projet^, 
cl  ■iubjuguer  la  Hollande  ,&  d'agrandir  l'auroriré  de  Charles 
lur  la  Nation  Ar\gloife.  Il  n'avoir  pas  prcffé  TEnncmi  avec 
toute  la  chaleur  qu'on  dcvoit  attendre  de  ion  courage.  En. 
effet ,  on  ne  peut  remarquer  ians  étonnement  que  les  An- 
glois  ,  quoique  fprt  fupérieurs  par  leur  Alliance  «  ne  purent 
|obtenir'lç  ii^oindre  avantage  fur  les  Hollandois  ;  eux:  ,  qui 
dans  la  guerre  précédente ,  quMqye  fouvent  plus  foibics  en 
nombre  ,  avoient  fait  une  héroïque  défenfe  ,  acquis  beaucoupit' 
de  réputation,  &  remporté  quelque  fois  des  viêloircs  lignalécs,  ' 
Mais  ils  étoient  mécontens  des»  opérations  picicntes ,  quils 
ju^eoient  pcmicieufes  à  leuir  Patrie  ;  ilsn'étoicnt  pas  perfuai» 
^i^cs  de  la  Juftice  de  la  querelle  ;  8c  fur  tout  ils  nourriffoienc 
ji^c  jalQiifie  pçrpétiiçllç  çox^crç  leurs  A^Ués»  qu^Us  auroient 

'       .  détruits  j, 
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ûécruits,  s'ils  en  avoicnc  eu  la  libcrtc,  avec  plus  de  joie  que  T**^— 
TËtineffli  même.  OiâM» 

Si  le  Prince  Robert  n'approuvt^t  pas  les  vues  de  la  Cour,  <  ^7i* 
il  n*y  trouvoic  pas  beaucoup  de  &vcur ,  de  la  parc  au  moins  du  : 
Duc  d'York ,  qui  ,  fans  commander  la  Flotte  ,  confcrvoit  la 
principale  autorité  dans  les  affaires  de  la  Marine.  Le  Prince  ' 
fc  plaignoit  hautement  que  toutes  fortes  de  provifions  lui  • 
manquoienc  >  jufqu'à  Teau ,  &  prit  le  parti  d'entrer  dans  un 
Port  9  pour  remédier  a  tant  de  befoins.  Après  avoir  emploïé  rroiGémë 
quelques  femaines  à  fe  rétablir  9  il  remît  en  Mer.  Les  Flottes  Combat, 
ennemis  fe  rencontrèrent  àTembouchure  du  Texel ,  &fc  li-  ^'^^ki 
vrerencle  dernier  combat  naval,  que  la  jalouficait  fufcité  entre  ; 
ces  PuifTances  Maritimes.  Ruytar  ,  &  Tromp  fous  lui,  com- 
mandoienc  les  Hollandois  dans  cette  adion,  comme  dans  les 
deux  premières:  car  le  Prince  d*Orange  avoir  réconcilié  ces 
deux  uluftres  Rivaux  ;  &  de  leur  ancienne  animofité ,  il  ne 
leur  reftoit  que  cette  vertueufe  émulation  ,  qui  les  fit  com* 
battre  ,  avec  une  valeur  plus  diflinguée,  contre  les  Ennemis  - 
de  leur  Republique.  Brankert  fut  oppolc  à  d'Eftrces  ,  Ruyter 
au  Prince  Robert ,  &  Tromp  à  Sprague.  Il  ed  remarquable  • 

3ae  dans  toutes  ces  Aâions  ^  les.quatredemiers  de  ces  braves 
Lmiraux  s'étoienc  toujours  choifis  pour  emùles,  comme  feula  - 
dignes  les  uns  des  autres  ;  &  que  jufqu'alors ,  aucun  d*eux 
n*avoit  obtenu  d'avantage  dccifif.  Ils  combattitent  dans  cctto  ' 
Battaille,  comme  s'ils  n'euflentpas  connu  d'autre  parti  que  la  . 
mort  ou  la  vi£toire. 

D'Eftrées  &  toute  l'Efcadre  Françoife  >  à  l'exception  de 
Martel  9  Gontr** Amiral  ,  demeurèrent  dans  leur  polie  ;  Se 
Brankert ,  au  lieu  de  les  attaquer,  porta  du  fecours  à  Ruy-r 
.  ter  ,  qui  étoit  engagé  dans  un  furieux  Combat  avec  le  Prin- 
ce Robert.  Jamais  ce  Prince  n'acquit  tant  d'honneur.  Sa  ! 
conduite  &  fon  courage  brillèrent  au  même  degré.  Après 
avoir  dégagé  fon  Efcadre  »  des  Ennemis  qui  l'environnoienc  : 
de  toutes  parts ,  8c  rejoint  le  Chevalier  Chtcheley ,  fon  Con*  : 
tt^r  Amiral,  quiavoit  été  léparé  de  lui,  il  fe  hâta  de  £ecott->  : 
rir  Sprague,  qu'il  voïoit  extrêmement  preflc  par  Tromp.  Le  . 
Vaiffeau  de  Sprague  ,  nomme  le  Prince  Roïal ,  étoit  11  mal- 
Ifaité ,  que  ce  Générai  fut  ol^Ugé  d'îM:bocex  iba  Pavillon  iiuc. . 


■le  Se  George  »  pendant  que  la  mêaie  Taifon  obligeoît  TroHkp 
C*âui«  n  de  quitter  ion  Bâtiment  ^  le  Lion  d*or  »  &  de  pafler  bniCque». 

Mé7t  ^"^  Comctc.  Le  Combat  fut  renouvelle  avec  une^ 

,  mortelle  furie,  par  ces  valeureux  Rivaux ,  &  par  leurs  Con- 
tr'- Amiraux  ,  qui  les  fecondoient^Oflbry  jeontre-Amiralde- 
Sprague  ,  croit  prêt  d*aborder  Tromp  %  lorfqu'il  vit  le  Se 
Georges  déchiré  en-  pièces  ,  Se  défemparé.  Sprag^c  le  quit-- 
toity  pour  tfanfportcr  fon  Pavillon  fur  un  troifîéme  Vaii- 
fcau,  &  retourner  à  la  charge;  mais  un  boulet  ,  qui  avoic 
traverfc  le  Se  George,  prit  la  barque  en  flanc  &  la  iubmcr- 
gca.  Ce  brave  Otlicier  périt  dans  les  flots,,  au  regret  de  Tromp» 
même  %  qui  donna  de  jufles  louanges  a  fa  valeur. 

Le  Prince  Robert  tcouva  IfS-  Anglois  dans  cette  dange*^ 
reufe  lltuation ,  &  vit  la  plupart  des  Vaiffeaux  de;  Sprague 
hors  de  combat.  L*engagcment  n'eh  recommença  pas  moins^ 
«ievint  fort  ferré  ,  &  ftit  très  -  ianglant.  Le  Prince    à  foa 
tour  y.  jetta  l'Ennemi  dans  un  grand  défordrc  Deux  Bru- 
lots  y  qull  lâcha  au  miHeu  des  HoIUndois^XeiBbloient  Taug*- 
menter  ;  âr  fi  les  Fmnçois^  s'étoi'ent  approchcis  dans  ces  cir-^- 
^nflances  ,  la  vi£loire  étoic  aux  Alliés:  mais  ils  négligè- 
rent le  fignal  5  &  le  Prince  ,  remarquant  que  le  plus  grandt 
nombre  de  fes  Vaiflfeaux  n'éroit-nc  plus  en  état  de  tenir  la 
Mer  ,  ne  penla  plus  au  à  leur  sûreté ,  en  fe  recirant  à  petites 
"voili»  vers  la  Côte-  a-Anja^lererre^  La  viétoire  9  dans  cette 
Btf aille ,  fut  adfi  douteute>que  dans  les  autres  aâions  ma» 
sitboes  de  la  même  Guerre* 

Les  affaires  Hollandoifes  prirent  un  tour  plus  faA'orabler 
par  terre.  Le  Prince  d'Orange  airicgça  Norden  ;  &s'en  étant 
rendu  maître  >  ce  fucccs  releva  les  efpéranccs  de  fa  Répu— 
Uiqueb  MômecucttUi  ,  qui  commandoft  les  Impériaux  fur 
*  le  iiiny  trompa  9  Ibrt  adroitement  9  lir  vigilance  &  la  pé^ 
nétcatîon  de  Turemie  ;  8t  par  une  marche  foudaine ,  il  alhe  . 
s'établir  devant  Bonne.  La  conduite  du  Prince  d^Orançe  ne- 
fut  pas  moins  admirée  ,  loriqu  éludant  tous  les  Généraux. 
François  >^qu*il  laifla  derrière  lur^.il  fe  joignit  à  l'Armée- 
Impériaie»  Bonne  fut  prife  en  fort  peu  de  ]ours«  D*autrès? 
ïlaces  de  PSleâorat  tombèrent  entre  les  mains  dés  Alliés 
'  #&>UifnmiininicaTioa.fe  tsoiivant  coupée  entre  buFfaoce.  Ar 
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tes  Provinces-Unies  ,  Louis  ,  obligé  de  rappeller  fe  forces  »  < 
abandofuiâ  £es  Conquêtes  plus  rapidement  au*ellc  n^avoient^****^  ^ 
été  commencées.  La  prife  de  Maëilrichc  fut  lon4iniqtie.avai»«    1 57  j* 
,  <age  dans  cetrc  Campagne. 

On  avoit  ouvert ,  a  Cologne  «  un  Congres ,  fous  la  ^^àii- J^^^j^  ^ 
'tioa  du  Roi  ét  Suéde  9  mais  avec  peu  d'apparence  de  fuccès.  * 
IjCS  demandes  des  deux  Rois  avoient  para  rendre  à  l'efcU'* 
'Vageperfonnel  des  HoUanois  :  elles  baiiïerent     mefure  que 
les  Etats  fc  rclcvoicnt  ;  mais  les  offres  des  Etats  diminuanc 
aufli  dans  la  même  proportion  9  il  paroiffoic  impodible  de 
s'accorder.  LorCque  tes  François  eurent  évacué  la  Hollande» 
^e  Congrès  ceflà  $  te  Tenlevement  du  Printe  GuiUaume  de 
Fur(lem>erg  parles  Impériaux  »  oSntaux  Miniflres  deFrance 
^  d* Angleterre  un  prétexte  pour  quitter  Cologne.  Les  Plé*  • 
lîipotentiaires  HoIIandoistcmoignerenr  ,  dins  leurs  Mcmoi- 
xes,  toute  la  hauteur  &  tour  !c  dédain  ,  qu  on  pouvoic  atten- 
dre d'un  Etat  libre,  injullcmcnt  inaicraxcé. 

.   Le  Parlement  d^Anglcterre,  qui  fe  croinroic  dflèmblé ,  fie  Un  PariH 
éclater  plus  de  mécontentement  que  dans  ta  dernière  Seflton.  ""^^.q.  . 
W  n*av(Ât  point  ignoré  qu'on  négocioit ,  depuis  quelque  tems ,  ^ 
un  mariage  entre  le  Duc  d'Yorck  &  rArchîduchcffc  d'Inf- 

Î>ruck  ,  Princclle  Catholique  de  la  Famille  Autrichienne  ,  8c 
es  deux  Ciiambres  n'y  avoient  pas  tait  d'oppoiition  j  mats 
Iorfqu*att  défimt  de  cette  Alliance  «  le  Duc  rechercha  une 
Princeflfe  de  la  Maifon  de  Modene  y  fort  liée  alors  avec  U 
France  »  cette  feule  idée  ,  jointe  à  tant  d^autres  fujets  dedia« 
grin,  aigrit  le  fiel  des  Communes  ,  leur  fit  faire  des  reraon- 
france*;  fort  vives  ,  contre  un  martae  qui  les  rcyoltoit.  Charles 
dcciaia  t^uc  leurs  réprcfenutiuns  vcnoient  trop  tard,  &que 
4M>n-ieulemeRt  le  mariage  étoit  réfolu  »  maïs  qu*il  étoit  d^a 
célébré  par  (Procuration.  Les  Communes  infiderent)  Hepaflant 
ià  d^aucrespartiesderadffiiniilratian,  elles  déclarèrent  que  les 
Troupes  ac  Terre  étoient  un  fardeau  pour  la  Nation.  Elles 
;protelUrcnr ,  à  leurtour,  qu'elles  ne  fourniroient  plus  de  Sub- 
iidcs ,  ti  moins  que  les  Hoiiandois  ne  porcaifent  Tobllinacion 
4ulqu'à  rejetter  toutes  fortes  de  'Conditions  raifonnables.  Le 
MiOi  y  pour  fe  délivrer  de  ces  facheufes  attaques ,  prit  la  ré^ 
U[bltttion  de  proroger  1*  Ailemblée  j  9c  s^tont  rendu  à  la  ChanH 
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.bre  des  Pairs  9  au  moment  qu'on  s*y  atcendoit  le  ffioîn^ , 
'CMAuts  n.  cnvoïa  aux  Communes  l'HuHricrà  verge  noire  ,  pour  les  faire 
jtfTï    appcllcr.  Le  hafard  fit  arriver  rHuHuer  à  la  porte,  dans  le 
tems  que  l'Orateur  y  entroit  j  8c.  quelques  Membres ,  l'aïant 
ferm^  auffi-tôc  queTOrareur  fiit  dans  la  Chambre  ,  crièrent» 
.  au  Fauteuil ,  au  Fauteuil  :  [la  Vzrge  noire  eji  à  la  porte, 
■  forcèrent  TOrateur  de  monter  dans  fon  Fauteuil  ;  &  pendant 

•  que  rHuilHcr  frappoit  à  la  porte  ,  ils  propoferent  de  décla- 
rer «  que  r Alliance  avec  la  France  croit  un  fujct  de  plainte; 

•  »  que  fes  mauvais  ConlciUcrs,  auxquels  le  Koi  donnoit  fa  con- 
»  fiance ,  en  écoient  un  ;  que  le  Duc  deLauderdaleen  étoitun 

.  «  »  autre,  &  qu'il  devoit  être  éloigné  des  affaires».  Les  voix  al- 
loient  être  recueillies  ;  mais  THuinier  frappant  plus,  fort  à  la 
.  porte ,  rOrateur  s'échappa  de  fon  Fauteuil ,  &  la  Chambre  fe 
.  leva  dans  la  dernière  confufion.  Elle  fe  rendit  à  celle  des  Sci- 

éncurs,  où  le  Koi ,  s'ctant  contenté  de  reprcfcntcr  aux  deux 
hambres  l'avantage  que  les  Ennemis  pouV4>ient  Hrerde  la 
•   '  moindre  apparence  de  dividon  entre  lui  &  fon  Parlement  ^ 
le  prorogea  jufqu'au  7  de  Janvier. 

Dans  rintcrvailc ,  Shaftfbury  ,  dont  les  liaifons  avec  le 
Parti  des  Mccontens  n'étoicnt  plus  doutcufes  ,  fut  dépouille 
de  la  dignité  de  Chancelier  j  &  les  Sceaux  furent  donnés  au 
'Chevalier  Héneage  Finch ,  fous  le  titre  de  Garde  du  grand 
•^eau*  Le  Teft  aïant  fait  congédier  Clifford  ,  l'Office  de 
Grand  Trcforier  fut  conféré  au  Chevalier  Thomas  Ofborne,. 
créé  enfuite  Comte  de  Danby  ;  Miniftre  d'une  grande  ha- 
.bileté  qui  devoit  fon  élévation  aux  talcns  Parlementaires. 
•ClifTorafe  retira  dans  fes  Terres    où  il  mourut  peu  de  cems 
après. 

^ŒBSB    Le  Parlement  avoit  été  prorogé 9  pour  dbnnerle  tems  air 

'  *7  4-  Duc  d'York  de  confommer  Ion  mariage  :  mais  les  prelTant^ 
2  février, néeeflités  du  Roi  l'obligeant  bien-tôt  de  le  raffembler ,  la 
iSeffion  fut  précédée  de  quelques  Réglcmens  populaires  y 
•  -pour  difpofer  favorablement  les  cfprits.  Cette  politique  n'eut 
«aucun  fucccs.  Le  mécontentement  de  la  Chambre-BalTe  avoit 
•des  racines  trop  profondes.  Elle  commença  pp.r  demander 
,un  jeûne  Public  :  c'étoit  faire  entendre  que  la  Nation  n'écoit 
.pas  beureuCe*.  £iie  piéXeaca.  une  adreife  contre  la.  garde  éi 
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J^oî  f  qu  elle  prétendoit  dangereufe  pour  la  liberté ,  &  con- 
traire même  aux  Loix  ,*  parce  que  cette  Milice  n^avoit  pas^****^**^ 
encore  ëcé  confinnée  par  les  deux  Chambres,  Elle  fit  auei*  i  ^  7  4« 
ques  démarches  pour  rétabUncmcnc  d'un  nouveau  TtAy  8t  , 
plus  rigoureux  ,  contre  le  Papifme.  Mai<;  rien  ne  caufa  tant 
d'allarmc  à  la  Cour  ,  que  de  lui  voir  attaquer  les  rcftes  dcld 
Cabale ,  &  rcietter  tous  les  maux  préfens  fur  leurs  pernicieux 
confcils.  Clinord  étoit  mort  ;  Shaftibury  avoir  fait  fa  paix 
9vec  le  Psfrti  de  la  Patrie  »  dont  il  étoit  devenu  le  Chef»  Bue- 
kingham  vouloit  imiter  ShafUbury  y  mais  il  refloit  encore  de 
l'oblcuriré  dans  fes  intentions.  On  propofa  ,  dans  la  Cham- 
bre ,  de  l'attaquer  par  une  acccunirion  formelle.  Il  demanda 
d'y  être  entendu  :  mais  il  s'exprima  dans  des  termes  Ci  con- 
fus &  fi  captieux  ,  que  Ton  dilcours  n*aîant  facisfaic  perfon* 
iae  9  on  le  pria  de  répondre  nettement  »  quelques  articles 
qui  lui  &rent  propofés.  Ils  regardoient  toutes  les  faufTes  dé- 
marches qu'on  avoit  reprochées  au  Gouvernement  ,  &  le 
plus  remarquable  fembloit  être  le  quatrième  {a)  ,  par  lequel 
on  demandoit  ,  au  Duc  ,  «  par  r«yia;derc|ià  l'Armée  avoit 
»  été  campée  p rès  de  Londres  »  poiic  tjftli'riliKrilr  Ttifliafaiii  »  ? 
Cette  miedion  fait  voir  jufqu'où  la  Chambre  pottohl^b^iliiM]^ 
çons.  Buckinghaffly  dans  toutes  fes  réponfes>  s'eâi^|^||^ 
difculper  ,  en  chargeant  le  Comte  d'Arlington.  La  première 
de  ce  vues  lui  rculïlt  mal  ,  &  les  Communes  n'en  rcfolurent 
pas  moins  de  demander  ion  cloigncmcnt  :  mais  Arlington  ; 
déjà  fort  odieux  à  la  Chambre  y  lut  attaqué  à  ion  tour.  Elle 


(a)  On-ntf  latflên  point  drlei placer 

lous  ici,  pour  faire  lonnoitrc  le  génie  de 
cette  Cluinbrc  i*.  Si  quelqu'un  lui  avoit 
communique  des  dcfTeins  contre  les  pri- 
vilèges des  Communes ,  on  pour  quelque 
iimoviition  dans  le  Gouvcrncmont  f  Qui  ? 
'&  ^uelsctoicntccs  dcfToins  i  28,  s'il  <'toit 
yrzt  qu'il  eût  dit ,  le  jour  précédent ,  que 
certaines  pcrlbnnes  avoicnt  gagné  cinq 
'cens  mille  livres  flcrling  ?  &  qui  étoicnt 
ces  pefônncs  ?       Par  lo  Confcil  de  qui 
-  le  Koi  avoit  levé  luic  Armée ,  Bc  chotfi 
le  Comte  «le  Setwinberg  pour  Général  ? 
4°.  Par  l'avis  de  qui  cette  Armée  avoit 
étL  c.'.nipce  proche  de  Londres ,  pour  in- 
limiric'  Icl'arlcmcnt  f  5°.  Qui  avoit  fait 

ic  ItùU  de  laTrijjle  AUiansc  î  6«.  C^ui 


Vf  vit  coadtf  le  preMier  Traité  avec  la 
France  ,  pour  rompre  la  Triple  Al- 
liance ?  7°.  Par  le  tonlcildc  qui  l'E- 
chiquier avoit  été  fermé  f  8*.  Qui  avoit 
conlcillé  au  Roi  de  publier  là  déclara* 
rion  d'indulgences  {       Qui  avoit  caii> 
fil  lié  au  Rqî  d'attaquer  la  Flotte  de 
Smyrne  ,  avant  que  d'avoir  déclaré  la 
ÇUCrrc  ?  10*.  -ar  le  Ccnfcil  de  qui  avoit 
été  toncl'.i  ,  à  Utrccht ,  le  /ccond  Traité 
. avec  la  1-rancc  ?  1  ;  o.  par  le  Coflfetl  de 
«ui  le  Roi  «voit  dédtré  la  nette  aux- 
Intt  det  Provincei^Uniet ,  lam  le  coiti' 
muniqucrau  "'arlcmcnt?  1 1"  Quianit 
conseillé  au  Koi  de  proroger  le  jfaik^ 
méat».  Ic4  NoTCfldire  deniov 
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2fo  HISTOTHE 
^SSSSSSi  tic  dreffer  contre  lui  des  articles  daccufation  9  qui  demeure* 
rcnt  néaQmoîoslkn$«fiBC 
<  ^  7  f*     Charles  vie,  avec  la  dernière  clarté,  qu'il  ne  devott  attendre 
micun  Sublide  »  four  la  continuation  d'une  guerre  que  les 
'  *  Communes  avoicnt  en  averfion.  Il  réfolut  aufTi-tot  de  faire 
une  paixicparcc  avec  les  Etacs  ,  aux  conditions  qu'ils  a  voient 
fait  propoler  par  l'Ambaffadeur  d'Elpagne;  6c  feignant  une 
cordialité,  oui  ne  put  en  impofer  ,  dans  léicirconibnces,  mais 
qui  pamc  ooligeante  9  il  demanda  leur  avis  aux'Chambres» 
Élles  s*acGOcdecent*dans  leur  emprelTenient ,  pour  le  remcr- 
tier  de  cette condefcendan ce  ,  &  pour  confeiller  la  paix,  qui 
fut  aufli-tôc  conclue.  F^cs  honneurs  du  Pavillon  furent  ccaés 
par  les  Hollandois  ,  dans  la  plus  grande  étendue.  On  convint 
d'un  Règlement  de  Commerce.  Toutes  les  poflêflions  fiirenc 
réublies  dans  le  même  état  qu'avant  la  Guerre*  Les  Anglois 
4le  Surinam  eurent  la  liberté  de  quitter  cette  Colonie:  «clés 
Etats  Généraux  s'engagèrent  à  païcr  au  Roi  une  fomme  de 
huit  cens  mille  Patagons  ,  qui  faiioicnt  environ  300000  livres 
Sterling.  Quatre  jours  après  ,  le  Pariement  fut  prorogé,  6c  la 
7aiK  &c  pidïliée  à  X«onores  ,  avec  de  grandes  acclamations 
•du  Peuple.  L*£fpagne  avoir  déclaré  que  fi  les  hoftilités 
^étoient  continuées  contre  la  Hollande ,  elle  ne  pouvoir  de- 
meurer plus  long  -  tems  neutre  ;  8c  tourc  rupture  avec  cette 
-Nation  menaçoit  le  Commerce  Anglois  d'une  extrême  déca- 
dence. Des  craintes  de  cette  nature  aïant  beaucoup  augmenté 
•raverfion  Nationale  pour  la  guerre ,  la  joie  deles  voir  finir, 
.par  une  heureufe  paix  ,  en  devint  plus  vive. 

L'Angleterre  avoir  au  fervice  de  France  un  corps  de  1 000b 
hommes,  qui  s'étoient  acquis  beaucoup  d'honneur  dans  les 
Tais-Bas ,  8c  qui  n'avoicnt  pas  peu  contribué  aux  fucccs  de 
cette  Couronne.  Charles  allégua  ion  Traité  avec  la  France, 
qui  ne  lui  permectpit  pas  de  le  rappeller;  mais  il  sVngaga,  par 
un  article  fecret ,  à  ne  pas  foufTrîr  qu'il  fut  recruté.'  Cepen- 
dant (a  partialité  pour  la  France  empêcha  qu  cette  promeflç 
n*eut  une  fidelle  exécution. 

<  î  T I.       Q  u  ^  N  D  on  confidere  les  projets  de  la  fameufe  Cabale,  il 
ot>i«c  .  4tioni  n'ell  pas  aifé  de  d^cidei:  fi  la  fin  qu'elle  fepropofoit  étoitplu^ 
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blâmable  &  plus  pensidadîe  ,que  les  moïens  a*ét<dentimpru-^^^— Jf, 
dens  &  contraire»  à  la  vraie  politique;  Elle -nrparloie  que  de 

rétablir  ou  de  fixer  l'autorité  Roïafe  :  mais  fes  vues  ne  pou-  *  *  7  4» 
voient  erre  que  de  li  rendre  abfoluc;  car  iln'croit  pas  ponT- ^  .  ^  ,  i 
blede  regagner  eu  de  maintenir  ,  maigre  le  rcuplc  ,  un  icul  scfim  iLw» 
de  ces  droits  de  la  Couronne ,  qui  le  trouvoient  aboli«i  par  des 
Loix  ou  des  ufagcs  poftcricurs  ,  I.MIS  a0ujetOHt  lie  Féuple, 
jbm  mettre  U  prérogative  Roï»le  atndieflbis     toute contrà<* 
dicUon.  La  Cabale  auroit  dw  (îoîraevoir  que  tous  les  Partis  de 
la  Nation  fc  ^éclircroTcnr  ron*-^|||in  tel  fyftême  :  non-feulc- 
jncnt  le  vieuxP.ir;i       Iene[U:Mi-e  ,  rjni ,  \^r\'^  frirmer  un  corps 
apparent  )  étoit  tort  nombreux  y  maiS  les  iioiaiilles  mêmes  y 

âui>  malgré  couc  leur  attachement  à  la  Monaithie  ^dcfiroicnc 
e  la  voir  limitée  A:  reffrainte  par  la  Loi»  H  atvoit  paru  que  le 
VarlemcrMT  a£hid  y  quoiqu'il! lu  dàn»  la  plus  grande  force  de 
Tautorité  Roïale  ,  tenoit  toujours  ardemment  aux  droit*;  po-' 
pulaires  y  &  confervoir  une  vive  défiance  de  la  Couronne  ^ 
avant  même  qu  ellcc  eût  donné  de  juile»  motifs  à  ies  loup- 
çons,  Ainli  les  Gardes  ,  avec  la  petite  Arlnée  ,  levée  danS- 
les  derniers  tems,  mal  difdpMfi&^  âsfeompowmêttiértini'- 
quement  d^Anglois  9  étoient  prefque  la  feule  Feflfource  fur 
laquelle  Charles  pût  compter  ^pouc  Texécutifl^li' dâ'isâ liBtt^ 
^ereux  projets. 

L'afli/lancc  des  François  étoit  fans  doute,  aux  yeux  de 
Cabale ,  un  des  principaux  refforts  de  la  machine  qu  elle  vou- 
foit  difpofer  imais  on  ne  conçoit  pas  aifémem  qu*elk  pût  fe 
croire  capable  de  la  ménager  &  de  la  conduire^  Elle  de  voit  ■ 
foupçonncr  que  l'unique  intention  de  Louis  ,  comme  c'étoic 
évidemment  fon  intérêt,  Icroit  d'exciter  d'incurables  jalou- 
fies  entre  Charles  &  ion  Peuple,  &  qu'il  voïoirà  merveilles 

tuelle  barrière  un  Gouvernement  Anglois  uniforme  ,  foit 
bre»  foit  abfoltih  fermeroir  à  fon-  ambition..  Si  Ton-  deman— 
doit  fon  aflîftance  ,  un  fecours  médiocre^  ne  pouvoir  qulrrî— 
rer  la  rage  du  Peuple,  &  rendre  le  T-ml  irréparable  ;  &  des 
forces  capables  de  iubjuguer  la  Nation  lailTeroient  lieu  de* 
douter  fi  le  Monarque  François  uTeroic  ^ncrcufement  de  £e^ 
avantages..  ■  • 

Sous  toutes,  les  autreS'  facei-  ^  if'  ûut.  avouer,  que  le  plu» 
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de  U  Cabale  paroit  abfurde  Se  mal  conçu.  Si  la  guerre  coii« 

.Charlm  II.  Hollande  avoit  un  plein  fuccès ,  le  furcroit  de  Forces 
4.  ^  7  3»  tomboit  à  Louis ,  &  non  à  Charles  ;  &  quelle  cf  pcrance,  avec 
•  la  plus  grande  unanimité  ,  de  rclifter  cniuite  à  cette  redouta- 
ble Puiflance  ?  quel  danger ,  ou  plutôt  ,  quel  inévitable  dé- 
faire ,  à  Déclamer  fon  Tocours  contre  les  mécontcntcmcns 
domeftiqties  ?  Si  les  Hollandois,  par  leur  vigueur  naturelle 
&  l'affidance  de  leurs  Alliés,  étoient capable  de  fe  défendre» 
&  de  loutcnir  la  guerre  avec  quelque  égalité  ,  les  Armes> 
Françoilcs  icroient  fi  nécc^rcmcnt  emploïécs  de  ce  côté-là, 
qu'on  n'en  pourroitcipérer  de  diverfionsjconlidérables  du  cô- 
té de  rAnglecetre,  en  faveur  des  encrcprifes  de  Charles  :  8c 
le  projet  de  foumenreles'Anglois,  par  la  terreur,  n*étoic*il 
pas  affcz  odieux  en  lui-même  ,  ians  Tag^raverparle  facrifice 
d'un  Kcat  qu'ils  regardoicnt  comme  leur  plus  utile  Allié  ;  d'un 
Etat ,  avec  lequeltant  de  motifs  dévoient  leur  faire  iouhai-<ï 
ter  la  plus  confiante  &  la  plus  ciroite  union  ? 

Si  Ton  fuppofe  que  par  ces  nefures  ,  c'écoit  la  Religion. 
Catholique  Qu'on  étoit  réfolude  fiivorifer  ,  elle  ne  pouvoir 
iervir  qu*à  nire  avorter  tous  les  autres  plans  ,  ou  qu'à  les 
faire  tomber  en  ruines  fur  leurs  Inventeurs.  Dans  les  lieux  où 
cette  Religion cfl  bien  établie,  elle  eil  plus  propre  ,  en  effet , 
que  la  Froteflante ,  à  foutenir  la  Monarchie  abfolue  ;  mais 
pouvoit-elhs  être  regardée  comme  le  moîen  de  parvenir  à 
rautorlté  arbitraire  dans  U  Natjlpn  Angloife  »  où  elle  eft  plut 
détedée  que  l'Efclavage  même  l 

Enfin  les  difficultés  ,  les  contradî£ïions  ,  qui  fe  préfcntenc 
dans  les  fyftcmcs  de  la  Cabale  ,  fonr  en  ii  grand  nombre  &  fi 
snanifeftes  ,  qu'on  fe  fent  porté  d'abord  à  douter  de  la  réalité 
de  ces  plans;  8c  tenté  de  les  prepdre  grénéralemenc  pour  des 
chimères  de  la  calomnie  8c  des  Faâions»  Mais  dans  rimpoffî- 
bilité  abfolue  d'expliquer  autrement  les  étranges  mefiures  de 
la  Cour  &  toutes  les  circonftanccs  dont  elles  furent  accompa- 
gnées ,  on  cil  obligé  de  rcconnoicre  ,  quoique  fans  évidence 
airecle  (4) ,  qu'il  y  eut  un  plan  formel,  popr  renvericr  la  Conf- 
titution ,  une  réelle  Confpiraiçipn  du  Koi  ic  du  Miniftre  con* 
txt  le  Peuple.  Dans  les  affaires  humaines,  ce  n*eft  pas  tout 

« 

•  i*)  On  ftf  eumit  foist  ^  1InU4  ^  cette  Natncs  «rçp  II  Ftaoce   ac  fnri 
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fotiris  le  plus  probable  qui  eft  le  plus  vrai  ;  &  fouvenc  une  lé-' 

Îfcrc'circontlancc  ,  échappée,  à  nos  fpéculations,  explique  des  Cha»u«  il 
aits  qui  femblcnt  d'ailleurs  incomprchenfibles.  Quoique  le  lô'f^ 
Roi  ne  manquât  point  de  pcncrration  ,  ni  de  jugement,  la 
capacité  ne  s'étendoit  guère  au-delà  des  affaires  communes 
(â)  ;  &  d'ailleurs  il  n'avoit  point  aÇfcz  d'explication  ,  boorpor- 
ter  fes  vues  aux  conféquences  éloignées,  ou  pour  digérer  4e 
concerter,  avec  jijftefle  , un  plan  d'opérations  politiques.  Com- 
me il  ne  lui  arrivoit  guère  de  penfer  deux  fois. au  même 
fujet  ,  la  moindre  apparence  d'avantage  étoit  capable  de  le 
réduire  ;  &  lorsqu'il  trouvoit  -le  chemin  bouché  par  quelques 
difficultés 'qu*il  n*avoic  pas  prévues  ,  il  revenoit  aifément  an 
premier  (entier  qui  promettoit  plus  de  facisfaâion  à  fon  in-'  • 
dolcnce  naturelle.  Il  penchoit  lui-même  à  fe  repofer  fur  ce 
cara£lerc  verfatile  &  pliant  ,  dans  l'idée  qu'après  avoir  fait 
une  tentative  pour  l'augmentation  de  ion  autorité  ,  il  lui  icroit 
facile  ,  s'il  manquoit  de  lucccs ,  de  rentrer  dans  le  canal  ordi- 
mire  du  Oottvei«^i|Mnt..M^ 

^ons  diT  Peuple  abilHicîi|'ttfcurablcs  ,  Quoiqu'ils  n'euITent 
point  éclaté  tout  d'un  coup  ^  &  plus  il  rénéchit  fur  les  cîr- 

. confiances ,  plu^  il  en  conçut  di.*  refrcntimcnt  A;  de  défiance. 
Il  obfcrvoit  que  ic  Koi  n  avoit  jamais  eu  de  Favori  5  qu'il 


bableineiit  il  nV  «a  a  juuu  eu.  Char- 
les crut  qn*il  fiil6(ôit  de  joindre  fes  in- 

tércts  avec  ceux  du  Roi  de  France,  &'  ju- 
gea qu'il  n'en  falloit  pas  plus  pour  le 
mettre  en  droit  de  compter  fur  ViffiC- 
tance  de  ce  Monarque  dai»  le  cas  de  be- 
Toin.  A  la  vérité  l'Abbé  Prîmi  publia , 
dans  Paris ,  les  Articles  d'un  Traité  dans 
ce  ièns  :  mais  (à  narration  offre  des  dif- 
£cukéf  qui  ne  lui  laiHenc  guerres  de 
poids.  Il  ne  parle  que  par  conjciflurc  i 
ou  fi  les  Miniflret  rflB^ob  lui,  finirnif- 
iôicMdes  matérïiBX.  cettê  Cour 'avoit 
nnt  dintérét  i  brouiller  Charles  arec 
fts  Sujets  ,  que  leurs  Mémoires  font  ex- 
trêmement lufpcds.  Il  ajoute  qu'on 
.ftoit  convenu  CAprcflcrncnt  de  divi(i:r 
les  Provinces-Unie  i  ,  &  de  donner  les 
l»rovinccs  intérieures  X  Louis ,  la  Zclan  • 
•de  à  Charles  I. ,  la  Hollande  au  Prince 
«Orange  ;  mais  plufieurt  railôns  ren- 
"   ;  ce  partage  peu  vraiftoUabl*»  iùf- 

2ome  llm     '  • 


tout  le  (ilenoe  des  François  dans  les  MO» 
positions  qu'ils  firent  a  Utrecht.  On  f  ° 

voit  évidemment  qu'il  n'y   avoit  point 
de  plan  concerté  entre  les  deux  Rois ,  Se 
qu'Usnclegouvernoient  que  par  les  éyé- 
nemens.  Le  récit  du  Pere  d'Orléans,  qui 
n'écrivoit  «  dîr>on  «  que  (ùr  les  Mémoires 
du  Roi  Jacques ,  cil  le  plus  authentique 
tcmoignige  des  dclilins  arbitraires  dt  la 
.Cour  ;  &  fur  ce  point  ,  on  ne  peut  dou- 
ter de  la  vcritc  de  ce  qu'il  raconte}  mais 
(ôti  HiHoirc  ,  à  d'autres  égards  ,  eftii 
Ctufle  &  fi  ruperfideUçtquc  (Ut  ce  point' 
m^e,  elle  aurott  peu  de  poids,  t*u  n*é« 
toit  fo'jtcnu  par  d'autres  raifont.  Mais 
au  fond,  le  didours  du  Chevalier  Tem- 
ple ,  au  Koi ,  dont  on  parlera  bien-tôt  , 
&  qui  n'eft  pas  contredit  par  ce  Prince  ,^ 
eft,aprb  l'évidence  des  £ùts ,  la  mcil« 
lenre  preuve  des  intentions  du  Roi.  . 
(  «  )  Caraâere*du  Roi  C  harltt  U<  p«S 
.  k  DmdcBttclunghani.  h'.i.CHfgûifài», 
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'  —  n*avoit  jamais  été  gouverne  par  Tes  Minières;  qu'il  Tavoît  même 
Charies  II.  peu  par  fcs  Maîtrcffcs  ;  &  par  conféquent ,  qu'il  ctoic  la 
*^74"  principale  lource  de  toutes  les  opérations  publiques.  Ainfi, 
maigrie  toutes  les  apparences  de  changement ,  qui  pouvoient 
être  aifeâées ,  on  le  foupçonnoit  toujours  de  tenir  fecrette- 
mentau  même  projet  :  die  la  Nation  jugeoit  quHl  n'y  avoit 
point  de  précaution  exceflive,  contre  les  pernicieux  e0ets 
•d'un  fr  noir  complot. 

Chirlcs,  qui  n'ignoroit  pis  les  fcntimcns  de  fon  Peuple, 
n'ctoic  pas  plus  porté  à  la  confiance  j  &  quoiqu'obligé  de  Tai- 
re une  Faix  féparée ,  il  n*en  conferva  pas  moins  fes  liaifont 
avec  la  France.  Ses  excutcs,  pour  avoir  abandonné  fon  Al- 
lié ,  furent  p  ri  fes  de  fcS  embarras  réels  ;  &  Louis  eut  la  com- 
pbifance  de  les  admettre.  Le  Duc  d'York  pcrfuadé  auffi  que 
fes  principes  &  la  conduite  le  rendoient  plus  odieux  que  jamais 
au  Peuple,  entretint,  de  fon  cùté,  une  corierpondance  particu- 
lière avec  la  Cour  de  Pirance ,  Se  forma  perfonnellemet  »  avec 
Louis  9  une  liaifon  q<ue  ces  Princes  honorèrent  du  nom  d*ami- 
tié.  La  feule  vue  du  Duc  c toit  de  s'aflîirer  la  Suéçeflion  au. 
Trône  ,  &  de  favorifer  la  Religion  Romaine  ;  mais  on  recon- 
noit ,  à  ion  honneur  ,  que  fon  plan  ,  quoique  dangereux  pour 
la  Nation ,  ne  donna  jataats  au  Roi  le  moindre  fondement  de 
défiance.  Fidete  Sujet ,  8t  Frère affeffionné,  il  neconnut  point 
d*autre  règle  de  conduite  que  TobéifTance  ;  &  cette  même 
foumifrion  ians  bornes ,  que  dans  la  fuite  ii  exigea  de  fon 
Peuple,  il  ne  cefTa  point ,  avant  que  de  monter  fur  le  Trône  »  • 
de  la  faire  éclater  pour  ion  Souverain. 

Charles  ,  fe  voïant  en  paix  avec  tout  le  monde  ,  &  prefque 
le  feul  Prince  de  TEurope  qui  fut  dans  cette  agréable  fitua- 
tion  f  criit  devoir  offrir  fa  médiation  aux  Ptriilances  belligé' 
rantes  ,  pour  compofcr  tous  leurs  différends.  La  France  »  (uf-v 
poféc  à  négocier  fous  un  fi  favorable  Médiateur  ,  accepta 
•    ioicafemcnt  fes  offres  ;  mais  on  craignit  que  par  la  même  raî- 
0        ion  ,  les  Alliés  ne  fulTcnt  capables  de  les  refufer.  .Cliaries  , 
pour  fceller d*abord  fes  nouveaux  engagemens ,  invita  lé  Che- 
•.  valier  Temple  à  fortir  de  fa  retraite  ,  &  le  nomma  fon  Ambaf* 
fadeur  auprès  des  Etats.  Ce  fage  Miniftr^y  réRéchiffant  fur  le 
mal1|eureux  fuccès  4^  fps  jpremieres  cntreprifes^  fie  fur  la  fa- 
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taliré  des  Confcils  auxquels  il  dcvoic  l'attribuer  ,  rôfolut  , 
avant  que  d'en  former  de  nouvelles  ,  de  pénétrer  ,  s'il  ctoii^" 
polUblc,  les  vraies  intentions  du  ivoi  ,  dans  ces  rciolucions  i  674. 

fiopulaires  y  auxquelles  il  paroiflbic  reVenu.  A^res  avoir  biamé  Kcmoncran- 
ibrement  les  danigiereux  pians  de  la  Cabale ,  que  le  Roi  fem-çctduUicT». 
bloit  votdoir  excuféryil  kûdiciiveçia  mcmc  liberté  :  «  qu*uni'«*''*"F**» 
»>  Monarque  Anglois  trouveroit  d'cxtrcmcs  difficultés, &  peuc- 
»  cire  une  impolîibilité  ablolue  ,  à  faire  goûrer  en  Angleterre 
»  le  même  iyilcme  de  Gouvernement  &c  dc.Kciigion  ,  qui  fc 
»  troavofo  ecilUitfif'Frilicè}  qife  le  penchant  générai  de  la 
>•  iNadon  y  écoit  oppolcy  ^  qu'il  falloit  des  (icçles  entiér^. 
n  pour  changer  le  génie  &  les  fentimcns  d'un  Peuple  :  que 
5'  plulieurs ,  quoiqu'indifférens  au  fond  pour  les  matières  de 
»  Religion,  ne  Liifltroient  pas  de  s'oppofer  à  tourcs  fortes 
»  d'altérations  iur  ce  point,  parce  qu'ils  conlidércicnt  qu'il. 
n  ti*y  avoir  que  la  force  des  Armes  qui  put  yaincre  la  répu- 
»  gnance  du  Peuple  pQur  le  Pàpifine  »  après  rétablifTemenCr 
}>  duquel  il  s'imaginoic  quHl  ne  pouvoir  refter  de  sùrccé^our 
«  la  liberré  civile  :  qu'en  France  tout  fe  trouvoit  ajufté  depuis 
»  long-tems  à  ce  iyilcme  ,  <Sc  Icmbloit  tendre  à  le  maintenir  ;  • 
>»  que  la  Nobleffc  ,  engagée,  par  l'efpoir  ou  la  poflcllion 
»  d'unfort  grand  nonibne^d^Officicr  Civils  &  Militaires,  écoic 
»  entièrement  attachée  à  la  Cour  ,  &  que  les  Eccléfiaftiquèf^^f 
»  retenus  pir  des  liens  de  même  nàcurc,  joignoicnt  le  iccau 
»•  de  la  Religion  aux  principes  de  la  politique  Civile  ;  au 
»  lieu  qu'en  Angleterre  ,  la  propriété  d'une  grande  partie 
»  des  Terres  appartenant  a  la  petite  Nobleffc  &  aux  Païl'ans  , 
*.le  Prince  avok  peu  d*OfIices  à  donner  »  &  ne  pouvOkXtib^ 
là  fider  lui-même»  bien  moins  maintenir  desTroupes,  Êiris  les» 
fubii^es  voloiieaires  du  Parlement  :  qu'en  lui  fuppofanc 
«  mèmedes Troupes,  il  ne  parviendroit  jamais,  lorlqu'ellcs  fc- 
»  roicnt  Angloifes  ,  à  leur  taire  embraffer  des  vues,  pour  Ici- 
»  quelles  le  Peuple  avoiccon^u  tant  de  crainte,    d'à verfion  : 
m        Angleterre ,  les  CcthoUqoès  &<»n«Mi»OéM^^c  pas 

*  u  ceniiiiM<panie  de  la  Nation ,  &  qi»*eh  Ecofle  la  propor- 

•  tion  étoit  encore  de  la  moitié  moins  ;  qu  il  paroiflbit  donc 
»  contraire  à  toute  raifon  ,  d'efpcrer  qu'une  centième  partie 
I»  piiC  prendre  »  iur  ic^  quatie-vingtf'dix-acuf  autres ,  dçc^ç, 
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T"""*"**^»  les  fcncimcns  &  les  diipofitions  croient  oppofcs ,  l'afcendaric 
■AMES  II.  ^  ncccirairc  pour  les  gouverner  ;  que  des  Troupes  Etran- 
«^74.  »  gères  ne  feroicnt  ^ucnilammcr  les  mcconcentemens  Se 
n  h.  haine ,  lorfqu  elles  feroient  en  petit  nombre  ;  &  que 
1»  s*il  étoit  queftion  d*une  Armée  nombreufe  y  on  n'imagi- 
.  »  noie  pas  aifcment  comment  il  1  croient  poflible  de  la  lever,  de 
y  lui  faire  palfcr  la  Mer,  &  de  fournira  fa  fubfiftance  ».  A 
tous  ces  riifonncmcns  ,  Temple  ajoura  Topinion  de  Gour- 
vilie,  Gentilhomme  François,  pour  lequel  il  iavoit  qtic  Char- 
les confervoit  beaucoup  d*eilime.  «  Un  Roi  d* Angleterre  • 
»  difoit  Gourville ,  qui  veut  être  THomme  de  Ton  Peuple»  eft- 
9  le  plus  grand  Roi  du  monde  :  mais  s'il  veut  être  Quelque 
»  chofe  de  plus  ,  il  nc(i  rien  du  tout  ».  Charles  avoit  d'abord 
écouté  ce  difcour  avec  quelques  marques*  d'impatience:  mais 
la  diHlmulation  ne  lui  cotJtant  rien  ,  il  en  parue  touche  à  la  hn  j 
de  mettant  la  main  fur  celle  de  Temple,  «  £h  bien  9  lui  dit-il^ 
9»  avec  une  apparence  de  cordialité  9  je  veux  être  THom-. 
9  me  de  mon  Peuple.  » 

Temple  ne  fut  pas  long  -  temsen  Hollande  ,  fans  s'apper- 
cevoir  que  le  plan  de  médiation  promettoit  peu  de  fuccès. 
Les  Allies  ,  outre  la  déhance  de  Charles,  paroiiToient  extrê- 
mement portés  à  continuer  la  guerre*  L*£fpagne  étoit  conve* 
nue,  avec  les  Etats  de  n'écouter  aucun  projet  de  cimciliation , 
avanf  que  tout  fur  rétabli  en  Flandres  dans  les  termes  du  Trai- 
te des  Pyrennées.  L'Epereur  ^voit  de  grandes  prétentions  en 
Allacc  ;  &  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  étant  entrée  dans 
l'Alliance  ,  on  fa  flattoit  que  cette  fupériorité  de  forces 
obligeroitbien  -  tôt  la  France  de  recevoir  la  Loi*  Les  HoUan^ 
.  dois,  à  la  vérité  ,  furchargés  de  taxes  8c  gênés  dans  leur 
Commerce  ,  defiroient  d'autant  plus  l'accommodement,  qu'ils 
n'avoient  point  de  prétentions  capables  de  le  retarder.  Mais 
la  reconnoiffance  ,  &  la  politique  même  ,  ne  leur  permet- 
toient  pas  d'abandonner  des  Alliés  ,  au  fecours  defquels  ils 
«voient  (i  récemment  l'obligation  de  leur  sûreté.  D*aiUeursle  . 
prince  d'Orange,  dont  l'influence  étoit  extrême  daps  leurs  . 
Confeils,  bruloit  d'ardeur  pour  la  gloire  Militaire ,  &  ne  con- 
noilfoit  pas  d'autre  plaifir  que  defc  voira  la  tête' de  ces  Ar- 
mées ,  dont  on  lie  promeuoi(  de  û  gtancU  JTucçès*  Pendant 
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eottCè?la  Campagne  il  fut  éluder,  fous  divers  prétextes,  Potca-- 
fion  de  rencontrer  Temple;  &  lorfquc  les  Troupes  furent  en 
quartier  d'hiver  ,  dès  ia  première  conférence,  il  dccbra  net-   '  ^7i« 
cernent  à  ce  Mmillre ,  qu'il  falloit  de  plus  fortes  imprcffions 
pour  amener  la  France  à  des  termes  raifonnobles  ,  &  que  par 
Conféquent  la  négociation  étoit  inutile.  ^ 

Le  fuccès  de  Li  Compagne  n^avoit  pas  répondu  à  Ta tten- campagne  Jt 
te  des  Alliés.  Le  Prince  d'Orange,  avec  une  Armée  fupc- '6;^ 
ricurc ,  avoir  eu  le  PrinCc  de  Condé  en  tête.  Il  s'ctoit  flatté 
de  pénétrer  en  France,  par  la  Flandre,  où  la  frontière  étoic 
alors  crès-foible;  mais  après  de  longs  &  vains  efforts ,  pour  en* 

fager  Gondé  dans  une  aâion ,  il  avoit  témérairement  expofé» 
SeneffUne  aîle  de  fon  Armée  ;  &  ce  Prince  aÛif  avoir  de- 
couvert  &  faid  tout  d'un  coup  l'avantage.  Cependant  l'impru- 
dence du  Prince  d'Orange  fut  bien  réparée  par  fa  conduite.  Il 
rallia  fes  Troupes  épouvantées  :  il  les  mena  lui-même  à  la 
charge  ;  il  poufla  les  vieilles  Se  bclliqucufes  Troupes  de  Fran-* 
ce  $  en  un  mot  il  obligea  le  Prince  deCondé ,  malgré  fon  âge 
êc  foti.caraaere  ,  d'erupÎMlèl  lliiii^tWitt»  ^  d'expo  fer  fa 
perfonne  à  plus  de  dangers  ,  que  dans  aucune  Bataille  donc 
il  eût  jamais  eu  le  Commandement ,  pendant  la  chaleur  même 
de  fa  jeuneffc.  Après  le  couchci»du  Soleil ,  on  continua  de  fe 
battre  ,  à  la  lueur  de]Ia  Lune  ;  &  ce  fut  enfin  Pobfcurité  ,  non 
la  fatigue  des  Combattans,  qui  termina  Vû/Bdon^Sc  qui .  fuivanc 
les  relations  Hollaadoifes ,  laifla  la  Vi^ire  indccile.  »  Le 
»  Prince  d'Orange  ,  dit  Condé  ,  avec  une  candeur  digne  de 
>»  lui ,  s'efl  conduit ,  dans  toute  l'Adion  ,  en  vieux  Capitaine, 
»  excepté  d'avoir  cxpofcfa  vie  en  jeune  Soldat.  »  Oudenarde 
fut  enimie  inveilie  par  It  j^c|jAce  d'Orange  -,  mais  il  fe  vit 
obligé  y  par  les  ImptiUwt  é^UêEffSLfoiols ,  de  lever  le  fiége  à 
l'approche  de  l'Ennemi.  Il  eut  pk»  &■  iRiccès  devant  Grave, 
qu'il  prit  dans  1?  cours  de  la  Campagne  ;  &  les  Alliés  fe  reti- 
rèrent à  la  fin  de  la  faifon  ,  avec  beaucoup  de  mécontente- 
mens  &  de  reproches  mutuels. 

Ils  n*avoient  pas  été  plus  heureux ,  de  divers  côtés.  Louis, 
en  peu  de  femaines  «  avoit  reconquis  la  Franche  «Comté* 
En  Alface,  Turennè avoir déploice  ,  contre  un  Ennemi  fort 
Supérieur  ca  nombre  »  toute  cette  habileté  mîUtaire  »  qui  étoit 


HISTOIRE* 
î  le  &uit  d*une  longue  expérience  fie  d'une  profonde  réflexion , 
CK«fttti  IL  dans  un  grand  .génie.  Une  marche  foudaincS:  forcée  le  mit 

•1^74.  en  état  cFctriqucr  &  de  battre  ,  à  Sinryhcim  ,  le  Duc  de 
■ Lorrninc  &  Caprara ,  Général  des  Impériaux.  Soixante-dix 
mille  Allemans ,  s  ctanc  .répandus  dans  l'AHacc,  prirent  leurs 
Quartiers  dans  cette*  Province.  Turcnne  ,  qui  s'étoit  retiré 
en  Lorraine,  retourne  fur  eux  ,  attaque  &  défait  un  de  leurs - 
•  Corps  à  Mulhaufcn  »  chaffe  de  Colmar  l'Elcîlcur  de  Bran-, 
débours,  remporte  un  autre  avantage  àTurkcim  ;  &  délo- 
geant amfi  tous  les  Allies ,  les  force  de  repaiïerle  Rhin ,  con- 
fus de  leurs  dcfaitcs  multipliées,  ëc  plus  confterncs  encore 
des  rcflentimcns  Se,  des  plaintes  c^ui  jcttoient  entr'eux  la  di- 
vifion* 

H  Avec  quelque  indifférence  que  Charles  &  fcs  Minières 
afFcéÙflent  de  regarder  ces  cvéncmens  ,  la  Nation  Angloife 
en  conçut  affez  d'inquiétude  ,  pour  y  prendre  un  vif  intérêt. 
Il  fc  fit,  vers  le  même  tems,des  changcmcns  confidérablcs 
dans  le  Minifl-crc  Anglois.  Ruckingham  ,  à  qui  fon  efprit 
&  fon  humeur amufanteavoicnt  fait  obtenir  fi  long-tems  la  fa- 
veur du  Roi,  fin  difgracié.  Les  principaux  Miniftresctoierit 
Arlington  ,  devenu  Lord  Chambellan  ,  Se  Danby  ,  Grand 
Tréforicr.  La  haine  &  la  jattulie  prlrcnrnaifTancc  cntrVux, 
&  les  affaires  du  Roi  fouffrirent  un  peu  de  leurs  dificrcnds": 
mais ,  de  jour  en  jour ,  Danby  ga<rnoit  du  terrein  auprès  du 
Roi,  &  fon  Rival  dcclinoit  dansla  même  proportion.  Dan- 
by  étoÎL  un  Miniftre  fort  àéconome  ,  dont  l'application  8e 
l'habilecé  avoient  mis  quelque  ordre  dans  les  revenus  de  la 
Couronne  :  il  s'cfforçoit  continuellement  de  ne  chagriner  au- 
cun PaK!  ;  &  l'effec  de  cette  molle  conduite  ,  croit  de  n'en 
fatisfairc  aucun  :  il  çtoit  Ennemi  déclaré  dé  Hntérêt  de  lâ 
France  ;  mais  il  n*eut  jamais  aflez  d'autorité  j-pour  furraontet 
les  attachcmens  du  Roi  &  du  Duc.  C'cftàTafcendant  de  cet 
■  intérêt,  qu'il  faut  attribuer  le  foin  qu'on  eut ,  cette  année, 
de  retarder  rafTemblce  du  Parlement  ,  dans  la  crainre  qu'il 
n'entreprît  de  taire  entrer  le  Roi ,  pour  la  Campagne  iuivantc, 
■I  dans  quelques  mcfurcs  contre  la  France.  Les  deœcChâtob/es 
ïïèjs-  ne  recommencèrent- leur  Seïfion  qu'au  Printems.  . 
ti  a-An*i-   Cbaqauc  mouvement  dçU  Chambre^Bâffc  ddc«iv»k  ccw* 
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«nauvaire  humeur  &  ces  défiances,  fi  jugement  fondées  fur    "  ■ 

h  conduite  ouverte  de  Charles ,  avant  fa  réconciliation  avec 
les  Etais  ,  (51:  lur  les  liailons  fecrcte^,  depuis  roccommodc-   «  <5  7  y. 
ment  qu'il  avoit  fait  avec  eux.  Elle  dicila  un  nouveau  Bill  iVic- 
concre  le  Papifme  »  dans*  la  vue  d'y  inférer  de  plus  rigoureux 
fes  claufes,  pour  la  recherche  &  le  châtiment  des  Prêtres, 
£IIe  prctenca  une  féconde  Adreffc  contre  Lauderdale  j  &  Ijl  • 
réponfc  du  Fvoi  n'aïant  iatisfaic  perfonne ,  elle  n'en  parut  pas 
moins  déterminée  à  periifter  dans  les  follicitations.  On  pro- 
pofa  y  dans  la  Chambre  y  une  accuiation  contre  le  Grand  ' 
TicTorier  ;  mais  après'  avoir  examine  les  articles  y  on  ne  left 
jugea  point  affez  imporcans  pour  mériter  plus  d*attention.  Les 
Communes  fuppliercnt  le  Roi  de  rappeller  les  Troupes  quUl 
avoit  au  fervice  de  France  ;  &  ne  recevant ,  pour  réponfe, 
que  la  promelfe  de  ne  les  pas  recruter  ,  elles  ne  purent  difli- 
•muler  leur  méconcentemenc.  Trois  Bills  iuccéderent  ;  le  pre- 
mier ,  chargeant  de  haute  trahifon  ceux  qui  leveroient  de 
i'argant  fans  y  être  autoiifés  par  le  Parlement  ;  le  fécond  , 

ui  dcclaroit  yacsniH^  dans  la  Chambre -Baife,  les  places 

e  ceux  qui  accepteroienr  des  Offices  ;  un  troifieme  ,  pour 
aflurer  la  liberrc  perfonnelle  des  Sujets,  &  pour  arrêter  lu- 
fage  de  les  cnvoicr  prifonniers  au-delà  de^  Mers. 

Le  Parti  de  la  Cour,  dans  les  deux  Chambres,  ne  éèmeu* 
ra  point  oifif  pendant  çcs  attaques.  Un  Bill ,  pour  un  nou» 
veau  Teft ,  fut  introduit  dans  celle  des  Pairs  ,  par  le  Comte  . 
de  Lindefey.  On  exigeoit ,  dans  ce  Bill ,  que  tous  les  Mem- 
bres de  l'une  &  de  l'autre  Chambre  ,  &  tous  ceux  qui  polOTé- 
doient  quelque  Office ,  proteftaffent ,  avec  ferment  ,  que  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut,  il  n*étoit  pas  permis  de  prendre 
les  armes  contre  le  Roi  ;  qu*ils  déteftoient  la  pcrHde  maxime  , 
4t  prendre  ,  en  fon  nom  ,  ou  par  fon  autorité  ,  les  armes  ofaâiikM» 
contre  fa  pçrfonne  ,  ou  contre  ceux  qui  portoient  fa  Com-pa^Te- 
milfion  ;  &  qu'en  aucun  tcms  ,  ils  n'entreprendroient  rien 
pour  ic  changement  de  la  Religion  Proteilance  &  du  Gou- 
iFernemenc  établi  dans  l'Etat  dedans  TEglife*  ^^^'f 

Ce  Bill  trouva    c  furieufes  oppofitions  ,  telles  qu'on  tes  •  # 
devoir  attendre  de  a  difpofition  aduelle^u  Public.  Pendant 
dix -fe^ jours»  les  débats  furent  pouilés  ayeç  beaucoup  de 
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—  chaleur  ;  5c  roue  le  lavoir  ,  toute  la  raifon  des  deux  Partis  y 

LHAi.Mi  11. furent  déploies  dans  cette  mémorable  occafion.  La  quel* 
1  7  j.  cion  ,  qui  regardoit  la  réfidance ,  entra  particulièrement  dans  . 
les  difputes  des  deux  Partis  >  Cavaliers  &  Tfites  -  rondes  ; 
jMirce  que  ce  point  faifoit  une  partie  eflentielle  des  difputes 
prcfcntes  9  entre  la  Cour  &  les  Patriotes.  Il  demeura  peu 
d'Efprits  neutres  dans  la  Nation  :  &  ceux  ,  qui  furent  capa- 
bles d'une  calme  indifférence  ,  adoptèrent  des  ientimens  fort 
oppoics  à  ceux  de  l'un  &  de  l'autre  Parti.  Us  jugèrent  que  tou- 
tes les  Déclarations  publiques  de  iiégiflaturc  »'^pour  ou  contre 
•la  réfiftance ,  s*écartoient  également  de  la  faine  politique , 
Se  ne  pouvoient  fcrvir  qu*à  fignaler  fucceHIvement  le  triom- 
phe d'une  Fa£tion  fur  l'autre  ;  que  la  fimplicité  qui  refpiroit 
dans  les  anciennes  Loix  d'Angleterre,  comme  dans  celles 
de  tovitcs  les  autres  Nations,  dcvoit  être  maintenue,  que 
rien  n*étoit  plus  propre  à  préferver  le Roïaume des  extrémités* 
contraires  :  que  t*exclufion  abfolue  de  la  réfiftance ,  dans  tous 
les  cas*  poffibles,  pqrtoit  fur  de  faux  principes  ;  qu'elle  ne 
pouvoir  êrre  littéralement  admifc  fans  les  plus  dangereufes 
coniéquences  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  néccffairc  d'cxpolcr  le 
•  Public  à  l'un  ou  l'autre  inconvénient  :  que  s'il  falloit  nci' 

ceflairement  faire  un  choix  ,  Tutile  9  dans  les  inflltutions 

Subliques ,  devoit  -  être  préfiSré  au  vrai  «  8c  que  la  première 
es  deux  luppolitions  ,  ne  pouvoit  »  avec  sûreté  ^  être  ad« 
•  niife  ,  en  termes  généraux,  &  d'avance  ,  dans  aucun  Gouver» 

nement  :  que  dans  les  Monarchies  mixtes  même  ,  ou  cette 
fupjpoficion  paroilToit  plus  irnoorcantc  ,  elle  ctoit  néanmoins 
abfolument  fuperflue  9  puifqu^a  rapproche  d*«nen^^té  ex* 
traordinaire  »  perfonne  n*avoit  beloin  de  déclaration  légale 
-  pour  trouver'un  remède  convenable  à  fa  iituation  ;  que  ceux 
même,  qui  de  loin  ,  &  ne  fuivant  que  les  raifonncmens  fco- 
laftiques,  croioient  devoir  exclure  toute  réfiflance ,  ouvri- 
roient  l'oreille  à  la  voix  de  la  nature,  lorfqu'ils  verroient  leur 
ruine  Se  celle  du  Public  évidemment. attachée  à  Texaâe  ob« 
fervation  de  leur  principe  t  qu*une  queftion  »  qui*  par  cônfé- 
#      '   quent  appartenoit  fi  peu  à  la  Légflacure  9  ne  pouvoit  guè- 
re pafTcr  ,  dans  le  cfifcours  familier  même  ,  que  pour  une  dif- 
pute  de  mots  :  que  Tua  d^s  Partis  ne  pouvoit  prétendre  que 
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îa  réfiftance  fût  toujours  louable;  que  l'autre  ne  manqueroit  sssssssà 

pas  affurcment  d'y  avoir  recours  dans  les  grandes  extêmitcs  ;Ch*riis  if. 
&  qu'ainfi  la  différence  dcpcndroit  des  degrés  du  danger  ou   1  67 
dcropprcfllon  ,  qui  pourroicnt  iuftifier  ce  remède  irrégulicr  ; 
différence  ,  que,  dans  une  queliion  générale  ,  il  ccoitimpol- 
fible  de  fixer  y  ou  de  déterminer  précifémenc ,  par  les  expref- 
fions  ordinaires  du  langage. 

Ce  Teft  rer\fermoic  quantité  d'autres  abfurdicés  ,  particu- 
lieremcnt  celle  dp  s'engager ,  par  ferrncnt  (a)  ,  à  ne  rien  chan- 
ger dans  le  Gouverncmcnc  de  l'Eglifc  &  de  l'Etat  ;  car  ^  . 
toutes  les  inllicucions  humaines  font  lujettesà  divers  abus, & 
•  demandent  continuellement  des  déformations ,  qui  doivent 
paffcr  pour  autant  de  changemens  réels.  Il  n'cft  pas  même 
poiïible  de  porter  une  Loi,  qui  ne  foit  une  forte  d'innovation. 
Ces  difficultés  firent  naître  tarif  d'oppofitions  au  Bill  ,  qu'il  ^  . 
ne  l'emporta  que  de  deux  voix  dans  la  Chambre  Haute,  l  ous 
les  Seigneurs  Catholiques ,  avec  le  Comte  de  Briftol  à  Jeur 
tête  y  le  combattirent  ouvertement.  Il  fût  envoîé  à  la  Cham- 
bte  de$  Communes ,  où  toutes  les  apparences  fembloknt  an- 
noncer des  difcuffions  encore  plus  vives.  Mais  une  querelle, 
qui  prit  naiffance  entre  les  deux  Chambres,  arrêta  tous  les 
Bills  dont  on  avoit  formé  le  projet  dans  cette  Seffion.  Le  ^ 
Dodeur  Shirley  aïant  appellé  d'un  Jugement  de  la  Chancel- 
lerie, à  la  Chambre  des  Seigneurs ,  contre  le  Chévaliêr  Flagg» 
Membre  de  celle  des  Communes ,  les  Seigneurs  réçurent  Ibn 
Appel  ,  8z  firent  fommer  Flagg'de  paroître  devant  eux.  Il  en 
fit  fes  plaintes  à  la  Chambre  BalTe  ,  qui  ne  fit  pas  difficulté 
d*embrairer  fa  Caufe.  Non-feulement  elle  prétendit  qu'aucun 
de  fes  Membres  ne  pouvoir  être  cité  devant  les  Pairs  ,  pré- 
tention qui  n*étoit  pas  fans  exemple  ;  mais  elle  Toutint  que 
la  Chambre  Haute  ne  pouvoit  recevoir  d*appels  d'aucune 


(a)  Donnom-en  les  termes  Je 

»»tl.:rc  qu'il  -iV:!  pas  permis ,  (bus  quel- 
»quc  prctcx'ij  tjuc  ce  puiffc  ttrc  ,  de 
••prenti'c  lc5  Armes  contre  le  Roi;  que 
••)'abhorrc  cette  maxime  pleine  de  tra- 
■•  hilbn  ,  qu'on  peut  prendre  les  Armcî 
w  1^  rautorhé  du  Roi ,  contre  fa  pcr- 
m  Gumt ,  ou  contre  ceux  qui  agilTem  en 
f*Ttrtu  de  fcs  (  onimUGoiiii  &  je  jurs, 

Tom,  II. 


n  qa'en  ancnii  teim  que  ce  (oit  ]e  ne  ft- 

«  ni  aucun  effort  pnu-  chippcr  ou  al- 
»>  tercr  le  Gouvernement  de  i  l. ta:  ou  de 
»»  l'Eglifc.  Ainlî  Dieu  me  Coit  en  aide  », 
On  voit  que  c'cH  à  peu  près  le  même 
ferment  qui  avoit  été  introduit  dans  l'Ac* 
te  de  la  Milice  ,  &  cnfuite  dans  l'A^e 
des  cinq  mille.  Cette  affaire  fut  a^itce 
pendant  dix-fept  i  ou  r  : . 

Nn 
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Cour  d'Equirc ,  idée  contraire  à  Tufage  continuel  de  ce  ficelé  , 
Cha  ,î.fs  II.  Ôc  qui  rciicrroit  cxcrcmemçnt  la  Jurildidion  des  Pairs.  Les 
.  I  (>  7  y.  Communes  envoîerent  Shirlcy  à  kTour.  Les  Seigneurs  dé« 
.    '  fendirent  leurs  droits.  On  tenta  la  voie  des  Conférences  :  elle 

n'eut  aucun  fucccs.  Plufieurs  Avocats  turent  arrêtes  par  Tor- 
dre dés  Communes  ,  pour  avoir  manque  de  foumillion  à  la 
,  Chambre  ,     plaide  ,  dans  cette  Caulc,  devant  les  P^irs.  Les' 
Pairs  qualitîerent  ccc  cmpnlonnement  arbitraire  de  violation 
de  la  grande  Charte  y  8c  commandèrent  «  aulTieutenant  delà  . 
Tour  ,  de  rendre  la  liberté  aux  Prifonniers*.  Il  refijla  d'obéir. 
Les  Pairs  s'adrcflTcrent  au  Roi,  &  demandèrent  que  le  Lieu- 
tenant fut  puni ,  pour  leur  avoir  manque  de  relped.  Le  Roi, 
fait  art'emblcr  les  deux  Ciumbres,  les  exhorte  à  l'unanimité  ,  • 
'  les  affurc  que  leur  querelle  eft  rcfict  des  malignes  inventions 

de  leurs  Ennemis  6e  des  Hens ,  qui  cherchent  a  le  ipettre  dans  • 
■  •    la  néceffité  de  rompre  le  Parlement.  Cet  avis  eft  mal  reçu  :  les 
Communes  s'obrtinent  dans  leur  violence  ;&:leRoi,  vci  mr  lan- 
guir les  affaires ,  prend  enfin  1j  parti  de  proroger  l'Ailcmblée. 

•  Lorfquc  les  deux  Chambres  eurent  repris  leurs  Séances, 
on  ne  s*appcrçuc  point  que  leurs  difpofitions  fuifent  changées» 
Un Ç^i'    ^  Roî.demanda  quelques  Subfides,  pour  conftruire  des  Vaii^ 
ment.  "     féaux ,  &  pour  acquiter  les  femmes  anticipées  fur  fon  revend  ; 

•  sfOâobre.il  confelTa  même  qu'il  n'avoit  pas  toujours  eu  l'économie  . 

qui  conv'enoit  aux  affaires,  &  qu'il  étoit  rcfolu  d'obferver  à 
l'avenir  :  mais  il  affura  qu'il  avoit  eu  le  plailirc  de  trouver  fa 
depenfc  fort  au-deffous  de  ce  qu'on, l'avoit  reprcfentéc.  Les 
.  Communes  prirent  en  confideration  Tobjet  des  Subfidess 
elles  accordèrent  ^0000  fterling»  pour  la  conftrudion  des  - 
Vaiiïcaux;  mais  rufagc  de  cette  4pmmc  fut  fixé  par  des  clau- 
fcs  fort  précifcs.  Elles  le  déterminèrent  à  n'accorder  aucune 
,  forte  de  iubiide  ,  pour  la  décharge  des  anticipations  du  re- 

*  venu  (  a  J.  Cette  rélolution  fut  prile  en  pleine  Chambre,  à  Ja 
pluralité  de  quatre  voix  feulehient  ;  tant  la  balance  appro- 

'  choit  de  l  égalité  entre  les  Partis.  On  vit  renaître  le  différend^ 


(  a  )  Plufîeun,  Hiflonent  ôm  aflîiré 

que  les  Tommuncs,  clins  cette  ScfTion, 
(couvèrent ,  après  divcrfcs  recherches  , 
le  revenu  montoit  chaque  année  à 
Koeooa  Uvtcs  ItedinjS*  U»  ont  apfeUé) 


pmt  preuve*  ans  Jeuimux  du  Parle» 

mcnt.  Maison  n'cn  trouvc  pasia  moindre 
apparence  dans  Ici  Journaux,  ic  £ÛC 
eH  ioafoffibtot  • 
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dont  raftairc  du  Docteur  Shirlcy  avoit  été  la  m^lheurcule  sggT^T^ 
occafion.  La  conduite  des  Communes  ne  fucp^  moins  vio-^^"  P* 
lente»  que  dans  la  dernière  Seffion.  On  propofa  okhs  la  Chai#  S* 

bre  Haute,  mais  fans  apparence  de  fucccs,  d'engager  le  Roi , 
parune  AdrcfTe,  à  dilToudre enfin  le  Parlement;  ilTc  contenta 
de  le  proroger  pour  long-tems.  On  n'a  jamais  iu  ,  avec  certi- 
tude, Il  CCS  querelles  entre  les  deux.  Chambres  ctoicnt  acci- 
identeiles  y  ou  TefTet  de  quelque  noire  intrigue.  Chacun  des 
Partis  y  pouvoit  perdre  ou  gagner ,  fuivanc  leurs  différentes 
vues.  11  étoit  à  defirer  ^  pour  la  Cour',  de  pouvoir  arrêter 
•toutes  les  attaques  d^  Communes ,  en  leur  donnant  d'autres 
occupations  ;  &  pour  le  Parti  de  la  Patrie,  de  voir  difToudre 
un  Parlement,  qui ,  malgré  tous  4e$  chagrins  qu  il  cauioïc  à 
laCour'y  contenoit  encore  trop  de  Roïalifbspçur'lervir  aux 
vues  des  Mécontens. 

La  prorogation  fut  bien-tôt  fuive  d*une  cntrcprife',  légère 
en  clle-mcmc,  mais  qui  marque  fortement  le  génie  du  Gou- 
vernement Anglois,  dans  ce  tems  ,  &;  celui  de  Padminiftra- 
.  tion  de  Charles.  La  liberté  de  la  conftitucion  ,     la  variété, 
(Tommela  violence  des  Partis ,  avoient  fait  naître  un  goût  géné- 
ral pour  les  convcrfations  politiques  ;  &  les  Cafés  étant  les 
Théâtres  particuliers  où  la  conduite  du  Roi  &  du  Miniflerc 
étoit  cenfurée  fans  ména^rement ,  une  Prochimanon  fupprima 
ces  Rendez- vous  ,  pour  lefquels  on  avoit  beaucoup  de  palîîon. 
Une  démarche  de  cette  nature  ,  fous  les  règnes  précédons, 
;n*auroitété  fondée- que  fur  la  prérogative  ;  âepërfonne,  avant 
l*accdQKon  des  Stuarts,  n'auroit  eu  de  fcrupule  fur  de  tels  A£tes 
d*autorité:  miis  Charles,  s'appercevanr  que  la  Proclamation  ex-        ,  • 
citoit  des  doutes,  eut  recours  aux  Juges,  qui  lui  fournirent  ^ 
une  chicarie  de  Jurifprudence ,  6c  des  plus  frivoles  ,  pour  juf- 
tifier  cet  ordre^  L'Aâe ,  qui  ctablilToit  PAccife  ,  donnoit  au 
Roi  le  pouvoir  dé  refufer  des  permiffiôns,  pour  la  vènte  dès 
liqueurs  en  détail ,  à  ceux  qui  ne  pourroient  donner  de  sûreté' 
pour  le  paîment  des  droits.  Mais  le  Café  n'étoit  pas  une  li- 
queur fujettc  à  TAccife  ;  &  ce  pouvoir  même  ,  de  rcfufer  dcs 
permiflions,  étoit  limité  dans  des  termes  qui  ne  permcrtoient 
pas  de  l'étendre  au-delà  des  intentions  du  Parlement.  Aufli 
Charles ,  qui  ne  put  ignorer  combien  le  Peuple  étoir  mécon-* 

K  n  ij 
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CHât  ut  11  ^^^^  '  céda-t-il  auxfupplications  des  limonadiers ,  qui  prond* 
1*  0  7  r  'J^cf^^  denc  plu^fouffrir  Icsdifcoursféditicuxdans  ljeursCafi£s| 

6^ a  Proclamation  fut  rctradée. 
Campagne  Cette  année  fut  plus  heurcurc  pour  les  Alliés  ,  que  toutCi 
jgs  autres  Campagnes  de  la  mcmc  Guerre.  Lc<;  !•  rançois  pa- 
rurent en  Flandres  ,  avec  une  Armée  nonibreulc  j  &  Louis 
fer  vit  lui*  •  même  ,  en  qualité  de  Volontaire ,  fous  le  Prince  dé 
Condé*  Mais  (es  redoutables  préparatifs  ne  lui  firent  pas  ob- 
tenir d'autres  avantages  9  que  fa  prife  de  Huy  &  de  Limboog; 
Place  de  peu. d'importance.  Le  Prince  d'Orange  ,  avec  une 
Armée  colîdcrable  s'oppofa  de  toutc%  parts  à  Tes  mou^c— 
mens  y  8c  des  deux  cotes  ,  on  ne  parut  pas  diipoic  a  nlquer 
légèrement  une.  Action  générale ,  qui  pouvpîc  être  ftiirie  de 
la  perte  entière  des  Païs  -  Bas  ppur  un  des  Partis  9  ou  d*une  in* 
vaGon  en  France  pour  l'autrcLouis ,  ennuie  d*une  Campagne 
fi  lenrc  ,  prit  le  parti  de  retourner  àjVerfailles  ;  8c  tout  l'Eté 
Ic^ialVa  ,  en  flandre  ,  fans  aucun  cvcncm*nr  mémorable, 

Turenne  ,  qui ,  comjnandoit  iui  le  Haut  Rhin  ,  eut  entête 
MontecuculH  y  fon  fameux  rWâl*  L'objet  des  Impériai^x  étotc 
de  pénétrer  dans  TAIface  »  la  Lorraine  ou  la  Bourgogne,  ^ 
d'établir  leurs  quartiers  dans  ces  Provinces  ;  l'unique  but  des 
François  ,  de  défendre  leurs  Frontières  ,  &  de  renverfer  les 
projets  de  l'Knncmi.  De  part  &  d'autre  ,  on  vit  éclater  une 
*  '  prudence  coniummée  j  8c  s'il  parut  "quelque  iupériorité  dans 
Turenne ,  elle  fût  particulièrement  attribuée  à  fa  plus  grande 
vigueur  de  corps»  qui,  le  mettant  eiiétat  de  vifiter  lui-même 
tous  fes 'portes  ,  pouvoit ,  fur  le  champ  ,  lui  faire  prendre  des 
mefurcs  plus  juftes  pour  l'exécution  de  fes  vues.  Fn  fc  pof- 
tant  à  la  droite  du  Rhin,  non-leulement  il  empêcha  Monte- 
cuculli  depaifer  ce  Fleuve  j  mais  ion  plan  ctoit  conçu  avec 
tant  d'habileté  ,  qu'en  peu  de  jours  il  auroit  forcé  les  Enne» 
inis  de  lever  leur  Camp  avec  beaucoup  de  défavantage>$ 
lorfqu'un  boulet  de  canon  (a)  ,  qui  le  frappa  dans  l'eftomac  , 
tandis  qu'il  ctoir  à  les  obferver  ,  termina  fi  gloricufc  vie. 
Cette  nouvelle  excita  dans  le  Monarque  François  ,  dans  fa 
•  •  Cour  8c ^  dans  toute  la  Nation,  un  regret  qui  ne  peut  être 
comparé  9  dbins  THiftoire  ,  qu'aux  lamentations  du  Peuple 

(  a  }  L  Auteur  ajoute  tiré  au  hfifurik 
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Romain  pour  la  more  de  Germanicus.  La  conftcrnation  de ff— 
r Armée  fut  inexprimable.  Les  Troupes  Françoifes,  (jui  le*^»**-"* 
croïoienc sûres. de ia viâoir e, le j ugerenc néceflairement vain-  ^67 s» 
eus  ;  âe  les  AUemans»  qui  auroient  volontiers  compofé  pour 
une  retraite  sûre  ,  ne  s'attendirent  à  rien  moins- qu'à  la  ruine 
entière  de  l'Ennemi.  Mais  de  Lorgcs ,  Neveu  de  Turenne,  & 
fon  Succenburau  Commandement ,  avoic  une  grande  porcion 
du  génie  &  de  la  capacité  de  fon  Oncle  :  fa  conduite  mit  les 
François  en  état  de  repafler  le  Rhîif ,  prefque  fans  aucune 
perce  ;  &  cette  retraite  ne  lui  fit  pas  moins  d'honneur  ,  qu'une 
éclatante  vi£loire.  La  valeur  des.  Anglois  auxiliaires  ,  qui 
étoicncà  r Arricrc-garde  ,  contribua  bcaucoupàfauvcr  l'Ar- 
mée Kran^oilc.  lis  avoicnt  été  iaifis  de  la  même  paffion  que 
les  Troupes  naturelles  de  France  y  pour  leur  brave  Général; 
Bc  leur  ardeur  fut  égale  ^  à  venger.u  mort  fur  les  AUeinanr* 
Le  Duc  de  Marlborou^  ,  qu'on  nommoit  alors  le  Capitaine 
Churchill  ,  apprit  ici  îcs-clcmcns  de  cet  Art  ,  qu'il  exerça 
dans  la  fuite  avec  un  fucccs  (i  fatal  à  la  France. 

Le  Prince  de  Condé  laiffa  TArméé  de  Flandres,  fous  le 
commandement  de  Luxembourg  ;  & ,  fiuivit  aun  renfbrc  con<^ 
fidérable ,  il  alla  remplacer  Timmortel  Turenne*  H  eucj*  AIfac< 
à  défendre ,  contre  res  Allemans  qui  avoient  paifé  le  Rhin|^  * 
&  infcfloienr  cette  Province!  Il  leur  fit  lever  d'abord  le  . 
fiégé  d'Hagucnot ,  &"  bientôt  après  celui  de  Savcrne.  Il  fur 
éluder  touts  leurs  efforts ,  pour  l'engager  dans  une  Adion  j  âe 
les  aïant  empêchés  fort  hisiDilement  dé  s'établir  en  Alface  ,  il 
les  força,  malgré  la  fupériorité  de  leur  nombre ,  de  repafler 
le  R  hi  n ,  fie  de  prendre  leursquartiei^  d'hivers  dans  leur  Païs, 

Après  la  mort  de  Turenne  ,  ils  avoicnt  envoïé  un  détache- 
ment de  leur  Armée  pour  faire'  le  fiége  de  Trêves  ;  &  les 
£fpagnols ,  comme  les  Impériaux  ,  le  Pal  atin  ,  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  de  pluileun  autres  Fiinces»  avoièiit  concouru  pafBon- 
nément  à. cette  entreprife.  Leur  plan  fut  bien  concerté  ,  8e 
pouffé  avec  vigueur. De  Pautre  côté ,  les  François,  fous  le 
Matéchil  de  Crcqui ,  s'avancèrent  dans  la  vue  de  faire  lever 
le  fiégc.  Les  Allemans  laifferent  un  corps  de  Troupes  ,  pour 

tarder  leurs  lignes,  &  marchèrent  fous  les  Ducs  de  Zell  8c 
'Oihabrug ,  au  devant  de  l'Ennead,  A  Gonfarbxîk  ^  ils  tom* 
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,  ' ,  '  berent  fur  Crcqui ,  qui  ne  s'accendoit  pa-;  à  les  rencontrer ,  & 
.  Ch*»»-w  n  le  mirenrcn  deroùte*  Il  leur 'échappa ,  lui  quatrième  ;  &  s'é- 
167  s*  tant  jetté  dans  Trêves  ,  il  réfolut  >  de»fiiire  oublier,  f>artine 

vigoureufe  défenfi^  ,  fa  faute  ou  fon  infortune.  La  Garniion 
écoitbrave,  mais  n'avoir  pas  les  mêmes  raifons  de  dcrefpoir. 
Elle  le  révolta  contre  fon  obftination  V  elle  capitula  pour  elle- 
même  ;  &  fur  le  refus  qu'il  Ht  dé  H^ncr  la  Capitulation ,  ii 
demeura  Prifônnîer  dej^erre. 

On  remarque  avec  admiration ,  que  cette  déroute  du  Ma- 
réchal de  Crequi,  cil  prefque  le  feul  combat  de  Terre ,  où 
la  Fortune  fc  foit  dcclarôc  contre  les  François,  depuis  la 
journée  de  Rocroi  jufqu'à  celle  de  Blenheim  ,  c'efl-à-dire , 
pendant  plus  de  loixante  ans  ,  &  dans  une  luitc  de  guerres 
Unglantes,  contre  des  Ennemis  également  guerriers  âepuif» 
fans.  Ils  comptèrent  »  dans  un  fi  long  intervalle ,  prefqu*autane 
.de  viâoires  que  d*ahnées.  Telles  ctoicnt  la  vigueur  &  la  con- 
duite de  cette  Monarchie  ;  telles  furent  aulfi  les  reffources 
&  la  poliriqiicdes  autres  Nations  de  l'Europe,  qui  les  ren- 
dirent capables  de  réparer  tant  de  pertes ,  &  de  contenir  cette, 
redoutable  Fuiflance  à  peu  près  dans  fes  anciennes  limites* 
Le  quart  de  ces  avantages  auroit  fufH  ,  dans  tûi  autre  tems^' 
pour  donner  l'empire  de  l'Eyrope  à  la  France. 

D'abondans  Subfidcsavoienr  engage  les  Suédois  à  piAdrc 
parti  pour  le  Monarque  François ,  &  leur  avoient  faitfairc 
une  irruption  fur  les  Terres  de  l'Eledcur  de  Brandebourg,  en 
!l^omeranie.  Ce  Prince  »'joint  par  quclqifcs  impériaux  aé  Si^ 
lefie  ,  tomba  fur  eux  avec  beaucoup  de  bravoure  &  de  fuccèSy 
les  chalTa  bicn-tot  de  cett^e  partie  de  fes  Domaines ,  &  les  pour-» 
fùivit  fur  leurs  propres  Terres.  Dans  une  entrevue  avec  le 
Roi  de  Danncmark^  qui  venoit  de  fe  joindre  aux  Allies ,  ils 
réfolurent  enfemble  de  déclarer  la  guerre  à  la  Suéde  ;  &  .ce8 
deux  Monarques  prirent  \t\as  melures  de  concert,  poiic  en- 
chaîner la  v&âoire. 

Les  François ,  pour  furcroit  de  difgrace  ,  furent  troublés 
par  quelques  foulevemens  domeftiqucs  ,  dans  les  Provinces  , 
deGuienne&de  Bretagne;  &  ces  mouvcmens , quoique  bien- 
tôt étouffés ,  partagèrent  les  forces  &  l'attention  de  Louis, 
.  yuniquc  avantage  de  la  France,  dans  le  cours  4e  cette  an* 
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11^69  fut  par  mer.  Meflinc,  en  Sicile,  s  ccôic  révoltée  ,  &:  le 
Duc  de  Vivone  fiic  dépêché  avec  une  Flotte  »  pour  foutenir  CHâust  ix* 
les  Rebelles.  Les  Holland^  avoient  envolé  une  Efcadre  au  i  6-j  s»  * 
fecours  des  Efpagnols.  On  en  vint  aux  mains,  &  Ruyrcr  fut 
tué  dans  T  Adlion.  Cet  incident  pafla  >  feul  >  pour  l'équivalent 
d*unc  vittoire. 

La  i  rance,  qui  y  douze  ans  auparavant,  avoic  à  peine  un 
VaiiTéau  de  guerre  dans  fes  Porcs ,  croie  parvenue  y  à  force  de 
confiance  &  de  politique  ,  à  Te  voir ,  dans  fon  état  actuel  9 
plus  à  la  vériic  que  darvs.fcs  refloui  ces ,  la  première  FuifTance 
maritimc^dc  l'Efurope.  Les  Hollandois,  pendant  leur  alliance 
avec  elle  contre  les  Anglois ,  lui  avoient  non-lculcmcnt  fourni 
des  Vaiifeaux,  mais  appris  les  cicmcns  du  grand  art  d'en  conf- 
truire.  Enfuite,  les  Anglois,  lorlqu^ilséroient  devenus  fes  Al- 
liés contre  les  Hollandois ,  lui  avoient  communiqué  la  fcience 
des  combats  maritimes ,  &  de  Tordre  dans  une  Atlion  Navale. 
Louis  faififloit  avanragcufcment  toutes  les  occafions  d'ag-  •  , 
grandir  fon  Peuple  ,  tandis  que  Charles,  abîme  dans  l'indo- 
Icncc  &  le  plailir,  ncgligeoit les  nobles  Arts  du  Gouverne- 
ment ;  ou  s*il  fe  réveiUoit  quelque  fois  de  fa  léthargie ,  lesmal- 
heureufes  vues ,  dans  iefqueUes  il  s'engagcoit ,  rcndoient  fou- 
vent  fon  induflric  ir.cmc  plus  pcrnicicufe  au  Public  que 
fon  inadion.  Il  avoic  autant  d'ardeur  pour  le  progrès  de  la 
Marine  Françoife  ,  que  fi  la  sûreté  de  ia  propre  Couronne 
en  ci>c  di^cnau  j  Se  s'il  en  faut  croire  quelques  Écrivains  (a)  y 
Il  -avoit  reduit  en  ordre  9  ou  coiyigé,  plufieurs  des  plans  qui 
s'cxécutoient  dans  cette  Nation. 

Les  fucccs  des  Alliés  avoient  été  de  quelque  importance  *^*^*"T 
dans  la  dcrnicrc  Campagne;  mais  les  Efpagnols  &  les  Tmpc-    1  676* 
riâuK  favoienq^ien  que  la*France  n'étoit  pas  allez  afibiblie»  Congrès  d« 
pour  fe  foumettre  aux  conditions. ,  qu*i1s  vouloient  lui  impo-  MimegM. 
1er.  Quoiqulls  ne  puflent  reietter  la  médiation  de  TAnsle- 
terre  *  &:  qu'après  quelques  clifEcultéSy  Nimcgue  eût  été  cnoifi 
pour  la  fccnc  d'un  Congrès,  ils  trouvèrent  des  prc'rcxrcs  pour 
taire  différer  le  départ  de  leurs  Miniftrcs;  &  les  Négocia- 
tions avancèrent  peu.  Le  Lord  Berkeley  ,  le  Chevalier  Tem- 
ple, &  le  Chevalier  Lyonnel  JenkinSy  furent  les  AmbaiTa-^ 


Digilized  by  Google 


288  .H    T  .S   T  O  I  R  E 

••deurs  Anglois  à  Nimcguc.  Les  Hollandois,  qui  fouhaitoient 


CHAftut  iLiiaparieminentlapaix,  fe  hâtèrent  d'y  paroître.  Louis, ^fpe- 
•  ^  T  jant  de  divifcr  les  Alliés  y  &  sû^Pe  ne  pouvoir  être  engagé  , 
ni  force  9  à  traiter  défavantageufcment ,  y  envoïa  les  Pléni- 
potentiaires. Les  Suédois, qui  ic  flattoienr  de  recouvrer  par 
Traite  ,  ce  qu'ils  avoient  perdu  par  les  armes  j  marquèrent 
aufli  de  1  ardeur  à  négocier.  Mais  ,  comme  ces  l'culcs  Puii- 
fances  ne  iuffifoient  pas  pour  régler  les  intérêts  communs  y 
leur  Aflembléc  ne  fer  vit  encore  qu*à  Tamufement  du  Public. 
Oimpagne  C'étoit  par  les  évenemens  de  la  Campagne  ,  non  par  les 
Conférences  des  Négociateurs  ,  que  les  Articles  dc^paix  dé- 
voient être  décidés.  Les  Villes  Élpagnoles,  mal  fortihccs  Se 
plus  mal  défendues ,  rcfîfterent  foiblement  à  Louis  ,  ^ue  Tes 
•magafins ,  bien  pourvus  durant  THiver,  mirent  en  état  d'ou- 
vrir la  Campagne  ,  avant  que  la  nouvelle  faifon  offrît  du 
fourrage  à  la  Cavalerie.  Des  le  mois  d'Avril,  il  mir  le  ficge 
devant  Condc ,  &  le  prie  d'aiTaut ,  en  quatre  jours.  Après  avoir 
chargé  le  Duc  d'Orléans  du  liège  de  Bouchain,  petite  Place, 
mais  importante  ,  il  prit  lui-même ,  avec  le  gros  de  Ion  Ar- 
mée y  un  pofte  aflez  avantageux  pour  ôter.  aux  Alliés  Pefpé- 
rancé  de  la  fecourir^ou  de  pouvoir  combattre  fans  défavan- 
tage.  Le  Prince  d'Orange,  raalgi*c  les  difficultés  de  la  laifon, 
&  les  embarras  de  la  diiette,  vint  a  la  vue  de  l'Armée  Fran- 
çoifc  ;  mais  fon  habileté  ne  lervit  qu'à  le  rendre  ipcftatcur 
de  la  reddition  de  Bouchain*  Les  deux  Armées  de||eurêrenc 
en  préfence.  Tune  aufG  peu^ifpofée  que  l'autre  i  riiquer  une 
Bataille ,  qui  pouvoit  être  fui  vie  des  plus  importantes  révolu- 
tions. Louis,  fans  manquer  de  courage  perfonnel,  n'aimoit 
pas  les  hafards  en  plein  champ  ;  &  fe  contentant  des  avantages 
qu'il  avoit  acquis  li  rapidement,  il  prit  Icparc^de  confier  ion 
*  Armée  au  Maréchal  de  Schomberg ,  &  de  fe  retirer  à  Verfail- 
les.  Après  fon  départ,  le  Prince  d'Orange  affiéga  Maftricht; 
mais  trouvant  une  réfîAancc  obftinée,  il  mt obligé,  à  l'appro- 
che des  François ,  qui  ,  dans  rintervalle  avoient  pris  Aire, 
de  lever  le  fiégc.  il  etoit  incapable  de  céder  à  l'adverfiré,  ou 
de  plier  fous  l'infortune  ,  mais  il  commençoit  à  reconoîtrc. 
que  par  la  négligence  ic  les  erreurs  de  Ces  AUi^ ,  la  guerre  de 
Flandres  ne  pouvoit  aVoir  une  heureufe  fin. 

.Sur 
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Sur  le  Haut-Rhin  ^  Phililbourg  fut  pris  par  les  Impériaux.  . 
En  Poméranie  ,  les  Suédois  eurent  fi  peu  de  fuccès  contre  le  ^"^^i^*  . 
Danemarck  8c  le  Brandebourg  »  qu*ils  femblerent  menaces  1^7^* 
de  perdre  ,  par  degrés,  tout  ce  que  h  valeur  de  la  fortune 
leur  avoicnc  fait  acquérir  en  Allemagne. 

Vers  la  fin  de  U  iailon  ,  les  Plénipotentiaires  de  toutes  les 
Ptnffiuices  fe  trouvèrent  aiïcmblcs  à  Nimeguc.  L'Empereur  8c 
le  Roi  d'Ëfpagne»  unis  parle  fang& par  une  étroite  alliance  » 
avoient  enfin  renoncé  aux  délais ,  iorfoue  la  Hollancfe  eâc 
menace,  s'ils  éroicnt  pouffes  plus  loin,  ae  Êûrefa  paix  par-  , 
ticuliere  avec  la  France. 

Dans  les  Conférences  Se  les  Négociations ,  chaque  jour  fie 
connoître  de  plus  en  plus  les  difpofitions  des  Fardes.  Les  Hol- 
landois chargés  de  dettes  »  accablés  détaxes,  fouhaitotent la- 
fin  d'un  guerre ,  qui ,  fans  compter  les  inconvéniens  infépa- 
râbles  de  toutef?  les  Ligues  ,  la  foiblefTe  de  l'Ffpagne  ,  les  di- 
vifions^  les  lenteurs  des  Allemans  ,n'annonçoitquedes  dif- 
praces  &  des  pertes.  Leur  commerce  lan^uilToit  j  &  ce  qui  les 
inquiétoit  encore  plus,  celui  des  Anglois  ,  a  la  faveur  de  la 
neutralité  ,  devenoit  très  •  Boriffant.  Ils  apprchendoient  que 
la  perce  de  cet  avantage  ne  pût  jamais  être  entièrement  répa- 
rée. L'unique  motif  des  Etats ,  pourcontinuer  la  guerre  ,  avoir  ' 
été  de  s'Suurcrunc  bonne  barrière  en  Flandre;  mais  la  rccon- 
noiflance,  qu'Us  dévoient  à  leurs  Alliés,  les  obligcoit  d'cflayer, 
fi,  par  une  autre  Gunpagne,  on  ne  pourroit  pas  obtenir  une 
pacification  dont  tout  le  monde  fût  fatisfait.  Le  Prince  d*0-  • 
range  ,  nécoutant  qye  fes  motifs  d'honneur  ,  d'ambition  ,  & 
d'animofité  contre  la  France,  s'efibr^oit  delesloutenir  dans 
cette  réfolution. 

•  Les  Efpaçnols  ,  avec  les  incurables  foibleffes  où  leur  Mo- 
narchie étoïc  tombée étoienc  déchirés  par  des  diflenfions 
jdomeftiques  ,  entre  les  Partisde  la  Reine  Régente  &  de  Dont 
Juan  ,  Frère  naturel  de  leur  jeune  Souverain.  Quoiqu'inca- 
pables  ,  d'eux-mêmes ,  de  protéger  leurs  pofTeffions  de  Flan- 
dre ,  ils  étoient  déterminés  à  ne  pas  conclure  une  paix  ,  qui 
la  laliferoic  ouverte  à  toute  forte  d'attaques  ou  d'invafions  v 
êc  pendant  qu*ils  fiAfoient  de  magnifii^ues  promeflesaux  Etats, 
leur  confiance  réelle  ét^t  dans  la  proteâion  de  l'Angleterre» 
Tom  IL  .         O  o 
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ipo  HISTOIRE 
I    w  .  ■  Ih  voïoient  que  fi  cette  importante  Gontréeétoît  une  fois  fub- 
CRAun  II.  juguée  parles  François  ,  la  Hollande ,  ouverte  à  des  Ennemis 
t  4j6»   fi  puiflans  ,  tombcroit:  infailliblement  dans  la  dépendance  ,  & 
n'auroit  que  la  voie  des  loumilTions  pour  fe  garantir  de  la 
ruine.  Ils  croient  pcrfuadés  que  Louis  ,  trouvant  plus  d'avan- 
tages dans  ralliance  de  la  République  ,  que  dans  uiie  oppref- 
lion  qui  ne  manqueroit  pas  de  difperfer  Tes  Habitans  &  fon 
commc^rce  ,  la  traiteroit  avec  modciarion  &  tourncroit  Tes 
•  cntrepril'cs  contre  fcs  autres  voifins.  Il  leur  Icir.hloit  imp  (Ti- 

blc  que  le  Peuple  &  le  Parlement  d'Angleterre,  ouvrant  à  la 
fin  les  yeux  fur  des  conléqucnccs  qui  fe  prclentoieni  d'elles- 
mêmes  ,  ne  forçalTcnt  point  leur  Roi  d'entrer  dans  les  affaires 
du  Continent  y  auxquelles  ils  étoient  fi  férieufement  intéref- 
■i'ës.,Ils  comptoient  que  Charles ,  à  Papproche  d^un  fi  grand 
danger  ,  onvriroir  les  yeux  lui-même  ,  &:  facrificroit ,  àla  sû- 
reté de  les  propres  Etats  ^  toutes  fes  préventions  en  faveur  de 
la  France. 

.  Ctontîuîtc  Maiis  Charles  fe  trouvoit  embarraffé  dans  une  telle. ton*  " 
3ïiJi^°  traricté  de  vues&  d'engagements  >  qu'il  manquoit  de  réfolu- 
tion  pour  les  rompre  ,  &  de  patience  pour  les  édaircir.  D*un 
côte  ,  il  regardoit  fon  alliance ,  avec  Louis ,  comme  une  ref- 
fource  également  sûre  &  néccirairc  contre  tous  les  mouve- 
jncns  de  Ion  propre  Peuple  j  6c  quelques  plans  qu'il  pût  avoir 
formés  pour  aggrandir  fon  autorité ,  ou  pour  changer  la  Re* 
ligion  établie  ,  c*étoic  de  la  feule  France  qu'il  pouvoit  atten- 
dre du  fecours.  Il  avoir  vendu  fecrécemenc  la  neutralité  à 
cette  Couronne  ,  pour  la  (omme  annuelle  d'un  million  de  . 
livres,  qui  futaugmentcc  cniuite  jufqu'à  deux  millions;  iub- 
fide  conlidcrable  dans  l'embarras  aduel  de  fon  revenu.  Il 
craignoit  que  le  Parlement  ne  le  traitât  comme  il  avoir  Sut 
fonrere,  c'eft-à-dire  ,  qu'après  Pavoir  engagé  dans  une 
guerre  étrangère  ,  il  ne  prît  avantage  de  fes  néceffîtés  pour 
lui  faire  acheter  des  SubûdeSy  par  le  lacrificedeia  Prérogp^ 
tive  8c  de  fes  Minières. 

D'un  autre  côté  ,  les  cris  de  fon  Peuple  &  du  Parlement, 
liecondés  par  Danby  ,  Arlington,  âc  la  plupart  des  Mioif- 
tresyrexcitotent  à  fe  joindre  aux  Alliés /pour  rétablir  yS*il 
étoit  pofliblei  Tégalité  daosjA  balance  de  r£urope*  Il  pouvoit. 
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DE  LA  MAISON  DE  STUART.  2pr 
craindre  que  les  oppofitions ,  à  de  fi  prcflans  dcfirs,  ne  fuf-' 
fenr  pa^'ijhs  cb.ngcr.  En  s'y  conformant  ,  il  pouvoit  cfpcrcr  CH^^nns  II, 
d'abondans  Sublidcs  ;  ik  tout  indolent,  tout  indifférent  qu'il  i  û^à, 
écoic  pour  la  gloire  ,  on  ne  peut  douter  que  Thonneur  de  fe 
voir  l'Arbitre  de  l'Europe,  n'eût  la  force  de  le  réveiller  quel- 
quefois de  fa  léthargie  ,  &  de  l'animer  à  fourenir  le  grand 
caractère  dont  il  étoit  revêtu  :  car  il  doit  être  permis  d'obfer- 
verque  dans  tout  cet  intervalle,  Charles  étoir  regardé,  fans 
contredit,  en  Angleterre  &  chez  les  Nations  étrangères,  par  la 
France  même,  &  parfes  Alliés,  comme  le  réel  Arbitre  derEu^^ 
ropc  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  conditions  de  Paix  qu'au- 
cun des  Partis  pût  refufer  ,  s'il  les  eût  prefcrites.  Quoiqu'en» 
fuite  la  France  ait  été  capable  de  réfifter  à  la  même  al- 
liance, fortifiée  par  la  jondion  des  Angloîs,  clic  éroit  alors 
obligée  à  des  efforts  qui  paroilToicnt  Tépuilcr  ;  &cc  fui  Tcx- 
trême  néceflîcé  qui  lui  fit  trouver  des  reflbur^s ,  fort  fupé- 
rieures  à  fes  propres,  efpérances.  Charles  étoit  perfuadé 
qu'auffi  long  -  tems  que  la  guerre  continucroit  au  -  dehors  , 
l'impatience  &  l'importunitc  de  les  Sujets  ne  lui  laifferoient 
aucun  repos  ;  cependant  il  ne  pouvoit  fe  déterminer  à  met- 
tre la  France  dans  la  nécef&té  aaccepter  la  paix.  Des  termes 
avantageux  aux  Alliés  lut  auroient  fait  perdre  Tamitié  di 
celte  CSuronne  :  une  faveur  trop  marquée ,  pour  la  France,  au- 
roit  rendu  le  Parlement  fliricux.  Tl  flottoit  perpétuellement 
entre  ces  vues  ;  Si.  la  conduite  peut  lairc  conclure  qu'une  in- 
dolente &:  molle  diipoiition  ,  agitée  par  des  motifs  contrai- 
res, eft  capable  d'autant  d'inconliftances  que  la  folie  ou  l'im- 
bécillité mêmes.  •  ________ 

Le  Parlement  s*étoit  raflemblé  ;  &  le  Roi  fit ,  aux  deux  ■ 
Chambres,  un  difcours  extrêmement  plaufible,  dans  lequel    *^7  7- 

•  il  les  exhortoit  à  fe  garder  de  toutes  divifions  ,  il  promet-  VAx\f 
»  toit  folemnellemcnt  de  contribuer  à  l'heureux  fucc^s  de  leurs  "^i^  j^Yticr. 
»  délibérations ,  il  oflfirolt  fon  autorité  pour  la  confirmation 

•  de  toutes  les  Loix  qui  tendoient  à  Paffermiflement  de  la 
»•  Religion  ,  de  la  liberté  &  de  la  propriété  ».  Il  rcprcfcnta 
la  décadence  de  la  Marine  Angloife.  Il  demanda  de  l'argent 
pour  la  rétablir.  Il  avertit  les  Communes  qu'une  partie  de 
ton  revenu  ^  celle  de  furcroît  d'Accifc  ,  touchoit  à  fon  terme» 
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2^2  HISTOIRE 
Il  rinic  par  ces  exprefFions:  "  Il  dépend  de  vous,  à  tousino- 
CHâAus  II.    jaetis  y  de  vérifier  à  quoi  monte  la  dépenfe  ordinaire  de  cha- 
^  ^77*     que  année  $     vous  trouverez  qu*après  avoir  fatisfait  aux 
Charges  indifpenfables ,  il  ne  refte  rien  pour  les  dépenfes 
„  accidcnrellcs ,  auxquelles  il  n'y  <•»  point  de  roïdumc  qui  ne 
'  „  loit  lujet ,  &  qui  m'ont  ctc  fort  oncrcules  l'année  dernière 
Avant  que  le  Parlement  prit  connoiffancc  des  affaires  y 
il  fût  arrêté  par  quelques  doutes  9  qu*on  fit  naître  fur  la 
légitimité  de  T AfTemblée.  Une  vieille  Loi  d'Edouard  III 
ponoic^^  que  les  Parlemens  fe  tiendroient  une  fois  Tan,  ou 
plus  fouvcnt,  s'il  ctoit  befoin  ,,.  La  dernière  prorog.iriorï 
avoit  duré  plus  d'un  an  ,  &  . cette  r.iifon  le  falloir  luppoler 
illégal  I  on  prétcndoit  qu'elle  écoit  équivalente  a  ia  dillolu- 
tion.  La  conféqùfence  ne  paroft  pas  juflc  ;  &  d'ailleurs ,  un 
Aâe  plus  récent  avoit  établi  que  l' Affemblée  n*étoit  néceffaire 

Î|u*une  fois  entrois  ans.  Cependant  cette  chicane  parut  d'un 
i  grand  poicls  que  Buckingham  ,  Shafrfbury  ,  Salift)ury  & 
'^'arthon  infillcrcnt  fortement,  dan<i  la  Chambre-Haute,  fur 
rillégitimitc  du  Parlement  ,  &c  par  confcquent  fur  la  nul- 
lité de  tous  fes  Aâes.  Une  opinion  fi  dangereufe  9  ou  leur 
obdination  à  la  foutenir  ,  les  fit  envoicr  tous  quatre  à  la 
Tour  ,  pour  y  demeurer  auffi  long-tcms  qu'il  plairoit  à  Sa 
Majefté  &  à  leur  Chambre.  Buckingham,  Salifbury  &  Whar- 
ron  firent  leurs  foumiflions  ,  qui  Tes  firent  bicn-tot  élargir. 
Shafifbury  ,  d'une  humeur  plus  opiniâtre ,  cherchant  à  fe  dif- 
tinguer  par  fon  zele  pour  la  liberté ,  eut  recours  à  Tautorité 
des  Loix  ;  mais  aïant  trouve  peu  de  faveur  chez  fes  Juges  ^  il 
fe  vit  forcé  de  faire  les  mêmes  foumiifions  »  qui  le  firent  élar- 
gir aufTi  ,  après  un  an  de  prifon. 

Les  Communes  fe  conduifirent  d'abord  avec  modération* 
Elles  accordèrent  une  iomme  de  58^000  livres  ilerling ,  pour 
la  conftruûion  de  trente  Vaiffeaux ,  en  prenant  foin  feule- 
ment dVn  borner  l'ufage  à  cet  emploi.  Ce  ne  fut  pas  mémo 
fans  avoir  fait  cflimer  Ta  dépenfe;  mais  la  fuite  fit  connoirre 
qu'elle  l'emportoit  d'environ  mille  livres.  Elles  accordèrent 
aufli,  fuivant  la  demande  du  Roi,  une  continuation  de  fur- 
'  croît  d*Accife  pour  trois  ans  :  cet  impôt  y  établi  en  166$  f 

'    Tavoit  d*abord  été  pour  neu&  Tout  fembioit  promettre  une 
Seflion  tranquille» 
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DE  LA  MAISON  DE  STUART. 
Mais  ccrre  tranquillité  du  Parlement  fut  bien-tôt  troublée  y  * 
par  les  nouvelles  qu'on  reçut  du  dehors.  Les  François ,  aiant  c***»-"  ^ 
ouvert  la  Campagne  au  milieu  de  Février  9  |>ar  le  fiége  de  1^77* 
Valencienncs  »  dont  ils  s'étoicnc  rendus  maîtres  en  peu  de  Campaga^ 
jours  ,  avoicnt  cnfuirc  inverti  tout-à-la-fois  ,  Cambray  8c^ 
Saint-Omer.  Le  Prince  d'Orange  ,  allarmc  de  leurs  progrès , 
avoit  marché  au  fccours  de  Sàint-Omcr,  Ils  ctoient  venus  au 
de  vant  de  lut ,  fous  le  Duc  d'Orléans  Se  le  Maréchal  de  Lu* 
xemboure.  Le  Prince  avoir  des  talens  diftingués  poiir  la 
lierre»  au  courage ,  de  Paûivité  ,  de  la  vigilance  &  de  la 
paricnce  :  mais  il  étoit  inférieur,  on  génie,  ri  ces  Généraux  con- 
iommcs  que  Louis  avoir  à  lui  oppoier  ;  &  quoiqu'avcc  de  la 
facilité'à  réparer  fes  pertes,  il  le  revit  en  état  de  faire  tête 
aux«Vainqueurs ,  il  fut  malheureux  pendant  toute  fa  vie.  Lu- 
xembourg ,  par  un  de  ces  mouvemens  y  qui  peuvent  être  nom- 
més des  coups  de  Maître  ,  le  battit  »  étie  força  de  fc  retirer 
fous  Ypres.  Pendant  TAc^ion  ,  le  Prince  cmploïa  inutilement 
les  exhortations  &  l'exemple ,  pour  rallier  les  Soldatsépouvan- 
tcs.  Il  frappa  de  fon  épée  ,  un  des    uiards  au  vifage  :  Ca*- 
„  naille ,  dit-il ,  je  veux  te  marquer  ici ,  pouf  fe  ivccwol^ 
„  &  te  faire  pendre  ailleurs  9,.  Cambray  &  Saint-Omeir  our? 
vrircnt  bien-tôt  leurs  portes  à  Loui». 

Des  luccès ,  qui  venoicnt  d'une  telle  puinTancc  &  d'une  con- 
duite fi  fage  ,  jctrercnt  une  jufte  terreur  dans  le  Parlement 
Anglois.  Les  deux  Chambres  repréfenterent  au  Roi,  par  une  • 
Adrefle  commune ,  le  danger  auquel  le  Roïaume  étoit'  ex- 
pofé  par  Texceflive  grandeur  de  la  France ,  8i  fupplierem  Sa 
MajefUde  garantir  la  Flandre  Efpasnole  Se  fes  propres  Do-  * 
maînes,  par  des  alliances  capables  de  tranquillilcr  l'on  Peu- 
ple. Charles ,  pour  éluder  des  inftances ,  qu'il  rcgardoit  com- 
me un  obllacle  à  fcs  vues  ,  répondit ,  en  termes  vagues  y 
V  qu*il  emploîeroit  ,  poiir  la  confervation  de  la  Flandre, 


^  tous  les  moïens  oui  pouvoienc  s'accorder  avec  la  tranqmU 
9,  lité  Se  la  sûreté  de  fes  Roïaumcs ,,.  Cette  réponfe,  qui  n*é- 
toit  qu'une  évafion  ,  ou  plutôt  un  refus  réel ,  fit  prendre  aux 
deux  Chambres  un  ton  plus  prefTant.  Dans  une  autre  AdreflTe , 
elles  conjurèrent  le  Roi  de  ne  pas  retarder  les  alliances,  qui 
pouYoieac  lépondce  aux  visux  publics  $  9c  s*il  arxivoit  que 


HISTOIRE 

3  les  mcfures  cntraînalTent  une  guerre  avec  la  France  ,  elles 


OiAMH  u.proinettoicntdc  lui  accorder  ocs  Subfidcs  àc  d'autres  fecours, 
1^77*  qui  le  mettrotent  en  état  de  la  foutenir  9  avec  honneur  pour  la 
Nation.  Charles  fut  plus  précis  dans  fa  réplique:  il  leur  dc- 
,  ,  clara  que  le  ieul  moïen  de  prévenir  le  danger  ,  croit  de  lui 
donner  le  pouvoir  de  les  défendre.  On  comprit  fans  peine 
qu'il  demandoit  de  l'argent,  &  le  Parlement  neiitpas  difii- 
culcé  de  Tautorifer  i  &irc ,  fur  TAccife  additioncl ,  un 
emprunt  de  aooco  livres  fterling  >  à  7  pour  cent  ;  petite 
ibmme  ,  à  la  vérité  9  mais  qui  £t  jugée  fuHifance ,  avec  lo 
revenu  ordinaire ,  pour  équiper  une  bonne  Elcadre ,  &  pour*» 
voir  à  la  sûreté  Nationale,  jufqu'à  d'autres  réfolurions. 

Cette  faveur  rcpondoit  li  peu  à  Tattente  du  Koi ,  qu'il 
fit  déclarera  la  Chambre  -  BafTe  ,  que  fans  une  fomm^de 
éboooo  Uvres  fterling  ,  accordée  fur  de  nouvaux  fonds  ,  il 
ne  pouvoir  »  avec  sûreté  pour  la  Nation  ,  entreprendre  ou 
propofer  ce  qu'on  lui  demandoit  par  des  adreflTcs  réitérées. 
Après  avoir  demandé  la  permiffion  de  s'ajourner,  la  Cham- 
bre prie  le  mclfage  du  Roi  en  délibération.  Mais,  fans  lailfer  le 
tems  de  rien  conclure  ,  le  Roi  fit  appeller  les  àevcx,  Cham«« 
bres  à  'Vhitehall»  âe  leur  engagea  la  parole  roïale,  qu'elles 
n'auroient  point  à  fe  repentir  de  8*étre  fiées  à  lui  pour  la  sû- 
reté de  fes  Roïaumes  ;  que  rien  ne  feroit  capable  de  lui  faire 
mettre  leur  confiance  au  halard  ,  ou  détourner  leur  nrgcnt  à 
d'autres  uiaccs  ,  aue  ceux  pour  Iclquels  il  étoit  dciiiné  \  mais 
qu'il  fe  garderoit  bien  aufli  de  rifquer  leur  sûreté  ou  la  fienne» 
par  des  vigour-éufes  mefures ,  Se  de  nouvelles  alliances,  fans 
•  être  en  état  de  défendre  fes  Sujets ,  ou  de  braver  le  reflen* 
riment  de  fes  Ennemis.  Ce  langage  hâta  la  conclufion  des 
Affaires.  Charles  demandoit  aux  Chambres  une  plus  crolTe 
femme  ,  &  donnoit  fa  parole  Roïalc  pour  garant  de  fes 
Intentions  :  il  Êdloit  »  ou  courir  le  rifque  de  perdre  l'argent 
qu*il  defiroit ,  ou  compter  peu  fur  les  alliances  qu'elles  fou* 
hûtoient  elles-mêmes ,  &  &ire  éclater  ,  en  même  tems  ,  aux 
yeux  de  tout  TUoivers,  U  plus  injurieufe  défiance  pour  leur 
Souverain. 

Le  Parlement  Cependant  les  raifons  ne  manquoient  pas  aux  Communes, 
^^dcfic  du         ^^ç^  ^  j^^.^  jgy^  conûdéroient  ^ue  le  préwwe  da 
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daiiger  n'avoir  aucune  apparence  de  vérité  ,  tandis  que  la  Fran- 
^ce  »oic  aux  mains  avec  des  Ennemis  fi  puiHans  ,  candis  que  Charles  il. 
Chafles  avoic  en  Mer  une  bonne  Flotte  ,  &  pendant  que  Tes  ,  7  7, 
Sujets  étoient  ardemment  unis  pour  leur  défenfe  :  que  c*ëtoit. 
donc  moins  à  laconnoiflance  du  danger,  qu'il  falloic  atcribuer 
les  difficultés  du  Roi ,  qu'à  la  déhancc  qu'il  pouvoit  avoir 
conçue  de  Ion  Parlcmcnr ,  dans  la  crainte  qu'après  l'avoir 
engagé  dans  des  alliances  étrangères  ,  pour  continuer  la 
.  guerre  9  il  ne  prit  avantage  de  fes  befoins ,  au  préjudice  de  la 
Dignité  Roïale  :  que  la  conduite  des  Chambres  n*avoit  pas 
donné  de-fondemenc  à  de  tels  foupçons»  6c  que  loin  d'avoir 
conçu  des  vues  finiflres ,  elles  avbicnt  accordé  des  Sublides 

Ï>our  la  première  guerre  HoUandoilc  ,  pour  le  maintien  de 
a  triple  Ligue  ,  quoique  formée  concrc  leur  avis  y  Se  même 
pour  la  féconde  guerre  ,  dont  elles  avoient  condamné  Ten- 
treprife ,  8c  qu^eUes  avoient  jugée  manifeftement  contraire 
aux  intérêts  de  la  Nation:  que  de  Ton  côté  ,  le  Roi ,  par  fes 
prcmicrcs  mefurcs  ,  avoit  infpirc  de  trcs-juftcs  défiances  à 
Ion  Peuple,  &  n'avoir  pas  honiK-  gr.ice  à  demander  mainte- 
nant la  contiance  ;  qu'il  n'avoic  pas  fait  difficulté  d'exiger  des 
Subfides  pour  le  maintien  de  la  Triple  Ligue  ,  au  moment 
qu'il  s*emploîoit  a  la  rompre  »  &  que  dans  cette  pernicieuîil^ 
"Vue  f  il  avoit  £ût  ufage  de  ceux  qu*îl  avoit  obtenus  fous  de 
fi  mauvais  prétextes  ,  que  fon  union  avec  la  France,  pen- 
dant la  Guerre  contre  la  Hollande  ,  ne  pouvoit  avoir  été 
fondée  que  fur  des  projets  fort  dangereux  pour  fon  Peuple  ; 
Bc  que ,  la  même  union  fubfifiant'en  fecrety  on  avôit  raifon 
d*appreherider  qu*il  n*eût  pas  tout-à-fiiit  renoncé  aux  mêmes 
vues  :  qu'on  ne  fe  perfuadexoit  point  qu*il  penfât  férieufe- 
ment  à  pouffer  la  France  avec  vigueur,  lorfqu'il  avoit  mar- 
que tant  d'indifférence  pour  un  danger  manifcfle,  &  qu'il  •; 
avoit  attendu  les  inftanccs  de  fon  Parlement  ,  dont  le  rôle 
pMculier  n*étoit  pas  de  prendre  les  rênes  dans  ces  parties  de 
radminiftration  :  que  s*il  défiroit  férieufement  d'entrer  dans 
une  cordiale  union  avec  fon  Peuple  ^  il  auroic  di^  faire  le  pre-  * 
mier  pas  ,  &  s'efforcer ,  par  fa  propre  confiance  ,  de  rétablir 
celle  qu'il  avoit  violée  le  premier  :  qu'il  étoit  puérile  de  de- 
mander une  auilî  j^ecite  fomme  que  600000  livres  ^  pour  fe  . 
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^""^"^  mettre  à  couvert  des  futures  attaques  du  Parlement ,  puif- 
CaAu.u  IL  qu^elle  fçroit  bien*>côc  épuifée  parunc  cucrtc  avec  la  France  , 
11677.  &  qu*il  faudroit  retomber  dans  une  dépendance  y  qui  ctoic 

devenue  comme  cffcnriclle  à  la  Conftirution  :  que  s'il  fe  dé- 
'  terininoit  à  former  les  alliances  nccefTaircs ,  on  lui  accorde» 
j-oît ,  non-feulement  cette  lomme ,  mais  des  Subfides  beaucoup 
plus  confidcrables  ;  &  qu'4l  ne  falloit  pas  craindre  que  le  Par- 
lement abandonnât  tout  d*un  coup  des  mefures ,  dans  Tef» 
quelles  il  n'ctoit  pas  m^oins  engagé  par  l'honneur,  que  par 
l'inclinarion  &  rincércr  :  qu'ainfi  le  motif  rccl  du  refus  du 
Roi  n'ctoit,  ni  la  crainte,  du  côte  des  Fhincmis  ctrangcrs, 
fïï  fa  défiance  des  Ulurpawons  Parlementaires  ;  mais  que  c'c»- 
toit  uniquement  le  defir  d^obtenir  des  Subfides ,  que  y  malgré 
fa  parole  Roïale,  il  étoit  réfolu  d*appliquer  à  d*autres  uTa« 

fcs  ;  8c  que  de  fi  honteux  moïens ,  emploies  pour  une  fin  fî 
a(fc  ,  le  rendpient  encore  plus  indigne  de  la  confiance  dç 
fon  Peuple, 

La  Chambre-Baffe  ctoit  régulièrement  divifce  en  deux  Par- 
%is  i  celui  de  la  Cour  y  8c  celui  de  la  Nation.  Du  premier,  queU 
)[|ues-uns4toient  liés  par  des  Emplois ,  d'autres  mêmes  par  des 
libéralités  fecretes  ;  pratique  fcandaleufe  ,  dont  on  rapporte 
Toriginc  à Clifford,  pernicieux  Miniflre.  Mais  la  plupart  n'c-» 
roicnc  attachés  que  par  inclinacion  ,  autant  qu'ils  jugcoint  les 
mciures  de  la  Cour  conformes  aux  intérêts  de  l'Etat.  De  même, 
c*étoient  des  vues  particullere^  d'iptérêt,  oude  fii^tion  ,  qui 
^voient  jette  la  plupart  des  autr^  dans  le  Parti  de  la  Nation  « 
DU  dç  la  Patrie  ;  mais  plufîeurs  n^avoient  aulH  pour  objet  que 
Je  bien  public.  Ces  Membres  dcfintcreffés,  d'un  côté  comme 
•  de l'auiTC ,  flotroicnr  cnrrc  les  Partis,  &donnoienr  lafupcrio- 
rité,  quelquefois  à  la  Cour^  quelquefois  à  l'oppofition  (ji)* 
Dans  ta  cpnjonâure  aéhielle ,  la  dféfiance  générale  prévalut  ; 
ie  le  Parleipaent  prit  la  réfolution  de  ne  pas  hafarder  fon 

•  Argent ,  dans  une  attente  qu'il  fc  perfuada  qu'on  n'avoit  ^a- 
yniis  eu  dcffcin  de  remplir.  Au  lieu  de  Subfidc  ,  il  préfcnta 

•  une  Ardeffc,  dans  laquelle  il  fupplioit  Sa  Majcflé  "  de  former 

avec  l?s  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  une  Ligua 
^,  offenfive  6c  défenfive ,  contre  la  France  ^  6c  pour  |a  coniçr« 
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f ,  vatîori  des  Païs-Bas  Efpagnols ,  &de  faire ,  avec  les  Confé- 
„dércs,  d'autres  Alliances ,  telles  qu'il  les  jugeroit  convcna- 
9,  bles  à  cette  vue».  Cet  avis  ctoit  appuie  de  railons,  &:  de  la    '  ^7  ^• 
promefTc  d'un  prompt  8c  nclie  Subiide ,  pour  le  maintien  de 
rhonneur  du  Roi  5e  pour  la  sûreté  du  Public.  Charles  témoi- 
gna le  plus  vif  mécontencemenc  de  cette  Adrcffc ,  qu^il  traicd 
d'cncreprife  dangereufe  concre  fa  Prérogative.  Il  en  fit  une: 
réprimande  févcrc  aux  Conimunes  ^  Se  leur  ordonna  immé<^ ^ 
diatemcnc  de  s'ajourner.     •  '  ' 

Il  paroîc  cèrtain  que  c'écoic  le  moment  critique  ,  où  Char- 
les pouvoir  touc-à-la-fois ,  maintemr  la  balance  de  PEurope, 
dont  le  rétabli (Temenc  a  coûté  ,  depuis  y  tant  de  làng  8c  de 
trélors  aux  An^lois  ,  &par  fa  perfcvérancc  ,  regagner  du 
moins  dans  quelque  degré  ,  la  conhance  de  les  iujets.  Cette 
occafton  perdue  ,  la  plaie  devint  incu^ble  ;  &  malgré  quel- 
ques apparences  de  vigueur,  qu'il  affeâa un  moment ,  con*** 
tré  la  France  5e  les  Camoliques ,  malgré  le  penchant  que  les 
Communes  eurent  un  moment «aiilG  à  fe  repofc^r  fur  fes  pco% 
meiïcs,  elles  le  crurent  toujours,  au  fond  ,  dans  les  mêmes- 
intérêts  ,  &  bien-rôt  elles  retombèrent  dans  toutes  leurs  dé- 
fiances &  leurs  craintes.  Les  Mémoires  fecrets  de  ce  règne  C'i)»;^^-  , 

2ui  ont  été  publiés  depuis  >  ne  lailTent  aucun  doute  que  les  me-*p>  v  > 
ires  de  Charles  ne  fuient  alors  concertées  avec  la  France  "  ^ 
de  qu'il  ne  fût  éloigné  d*entrer  dans  une  guerre  favorable  aux 
Alfiés.  Ainfi  ,  dans  le  tcms  qu'il  engageoic  fa  parole  roïale 
à  fes  Peuples  ,  il  ne  penfoit  qu'à  fe  procurer  des  fecours  d'ar- 
gent ,  dans  l'efpérance  qu'après  avoir  trompé  leur  attente ,  les 
prétextes  ne  lui  manqueroient  pas  pour  colorer  fa  conduite? 

Cependant  les  Négociations  continnoient ,  entre  la  France  pJî,7j'Ç^2 
5e  la  Hollande  ,  &  f c  terminèrent  par  un  Traité  provilîorinel  ;  range  Sf  dei^ 
c^ell'à-dire,  que  tous  leurs  différends étoient  ajuflés  ,  pourvû^.'*^"^'^**»* 
que  de  part  &  d'autre  les  Alliés^^ulTcnt  être  fatisfaits.  Cette  ' , 
opération,  quoique  difficile  en  aparence,  fembloit  exircmc- 
ment  avancée  par  de  nouvelles  infortunes  des  Alliés,  &  par 


'(«)Telt  que  les  Lettres  entre  Danby 
ft  Montaguc  ,  AmbiHadeur  de  Cha'lcs  , 
i  Paris ,  les  Mémoires  de  Temple  &  t'a 
Lectrci.  l^ans  ces  dernières ,  on  Ht  que 
1$  Aoi  Charles  ne  propoû  janui  de 


conditions  qui  ne  fufTcnt  avanti^euîcf 
à  la  France  ,  S:  que  le  Prince  d'Or-înge 
les  crut  toujpurs  tOQicrtées  avec  i'Am^ 
bafladeur  dé  cette  Couronne.  Tomi  !• 


Tom  ii.  •  '  Pp 
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■  '  rimpaciencc  des  Hoilandois  ;  lorlqu'un  nouvel  incident  pro« 

cha&us  ii.jiiit  une  plusheureufe  hn  à  ia  querelle  avec  la  France,  &  fie 
'  ^77*  renaître  les  efpérances  des  Anglois  qui  entendoientles  vrais 
intérêcs  de  leur  Patrie» 

•  Charles  ne  pou  voit  voir,  fans  regret ,  les  mécoAtentemenS 

de  ia  Nation  qui  iembloient  croître  de  jour  en  jour  contre 
lui.  Son  caraâcre ,  c|ui  le  porcoit  forcement ,  pour  autrui  corn-' 
me  pour  lui-même ,  a  délirer  une  vie  aifée  ,  lui  faifoit  chercher 
des  expcdicns ,  pour  calmer  ces  plaintes ,  qui  non-feulement 
empoifonnoient  foh  repos  préfent  ,inais  dont  lès  conféquen* 
«es  pottvoient  devenir  extrêmement  dangereufes.  Il  n'igno^ 
roit  pas  que  pendant  la  dernière  Guerre  avec  la  Hollande, 
les  Mécontens  d'Angleterre  s'étoient  adreffésau  Prince  d'Oran-» 
ge.  En  continuant  de  négliger  ce  Prince  8c  d'irriter  fon  Peu- 
ple ,  il  pouv<^  crain4re  que  leurs  chagrins  communs  ne  de' 
vinffentf  entr*eux,lecimentd'iinc  union  durable. Il  voïoitqué 
la  Religion  du  Duc  d'York  caufoit  d'étranges  al  larmes  sLuié 
Anglois  ;  &  quoique  il  eût  obligé  fon  Frerc  de  fouffrirque  lerf 
jeunes  Princelfes  fuffenc  élevées  dans  la  foi  Proteftantc,  il  ju-^ 
geoit  qu'il  falloit  quelque  chofe  de  plus  pour  fatisfaire  la  Na- 
•  tion.  Ces  idées  lui  avoient  ùAt  ouvrir  des  propofîtionsde  ma- 
riage entre  le  Prince  d'Orange  &  la  Princelfe  Marie ,  Héritière 
aipparemedela  Couronne;  eut  le  Duc  d'York  étoit  fans  En^ 
Éins  mâles.  Il  compcoit  qu*une  offre  fi  féduifante  attacheroît 
entièrement  le  Prince  à  les  intérêts  ;  &  que  faifant  une  Pafx 
capable  de  iatisfaire  la  France,  &  de  maintenir  par  confé- 
quent  fes  liaifons  avec  cette  Couronne,  il  la  fan£tifieroit  par 
rapprobatiott  du  Prince,  qii*il  voïoit  ^néralementrefpeâé^ 
'  en  Angleterre  &  dans  toute  l'Europe.  Toutes  les  raifons ,  cjuî 
pouvoicnt  lui  faire  defirer  cette  Alliance  ,  furent  fécondées 
par  les  follicitations  de  Danby ,  &  par  celles  du  Chevalier 
,  Temple,  qui  fe  crouvoic  aloM  en  Angleterre.  Enfin  jCharles 
accorda  aii  Prince  la  permilDori  de  lu»  vetiir  fidre  iacour^  à 
la  fin  de  la  Campagne. 

11  reçut  agréablement  fon  Neveu  ,  à  Newmarket  ;  8c  dès 
le  premier  moment  ,  il  auroit  fouhaité  de  pouvoir  traiter  : 
mais  Guillaume  defira  d'abord  de  lier  connoilfance  avec  la 
Princciic.  Il  déclara  m^me  ,  que  ne  s'arrêcant  pointà  Tufage 
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desjkerfonnes  de  Ton  rang ,  il  metcoic  une  partie  du  bonheurC 
dans  la  facisfa£lion  domcllique ,  &  qu'il  n'y  avoir  point  deCHA^ut  u;' 
confidèrations  qui  pufTenc  lui  faire  accepter  ur^c  femme,  pour  t6'jy4 
lâc^uelle  fon  cœur  ne  leroic  pas  déclaré.  Il  fut  préfentc  a  la 
Princcfle .  qu'il  trouva  dans  la  fleur  de  Tâge ,  avec  cous  les 
leharoies  oc  la  figure  &  du  cara£kere.  Alors  Charles  le* crue 
engagé  par  une  double  chaibe^  qui  lui  répondoic  d'une  aveu- 
gle complaifancc  pour  toutes  Tes  propofitions.  Mais  il  fut  fur-» 
pris  de  lui  voir  éviter  les  explications  d  affaires  ,  &  rejettea" 
toutes  les  ouvertures depaisyg^nérale  ^ avant  que  ion  mariage 
jitconâu.  Les  circonlnaca^,  dit^il»  lui  Cdlbient prévoir  ^ 
que  fes  Alliés  ferotent  durement  traio^  ;  Se  jamais  line  s*exj* 
poferoit  au  reproche,d*avoir  facrifié  leurs  tntéfsks  à  fes  pro- 
pres avantages.  Charles  ne  laiffa  pas  d'cfpercr ,  que  malgré 
la  froideur  &  fa  rcferve  ,  il  rabattroit  quelque  choie  de  cette 
délicatelTe  d'honneur  ;  8c  comptant  du  moins  d'en  triompher 
mt  rinfinuatlofi  Se  Tadrefle  ,  autant  aue  par  les  attraits  de 
nuBOiiOr  A  de  rambition  ,  il  laifla  couler  le  tems.  Un  jour  ^ 
Temple  trouvale  Prince  de|i|ji#|lfr  humeur  »  regrettant  d^sn» 
voir  fait  le  voïage  d'Angleterre  ,  6c  réfolu  de  partir  en  peu 
de  jours  :  «  Mais ,  avant  fon  départ ,  le  Roi  ,  dit  -  il ,  étoic 
1»  libre  de  choifir  dans  quels  termes  il  vouloic  qu'Us  yéj^uSmz 
»  enfcmble  :  ce  ne  poovolc  être  '  qu*ea  Amis  intimés  ou  en 
mortels  Enneoiis  *  ;  iflle  iàns  autf  e  explication  ,  il  pria  Tem«' 
le  d*en  informer  promptement  fon  Maître.  Charles ,  frappé 
le  cette  menace ,  &  prévoïant  que  le  départ  du  Prince  feroic 
mal  interprété  par  le  Peuple,  prit  immédiatement  la  rcfolu- 
tion  de  céder  de  bonne  grâce.  Après  avoir  rendu  juftice  à 
tlionnêtetéde  fon  Neveu  Çi) ,  il  dit  à  Temple ,  que  le  mariai 
écoit  conclu  ,  &  le  chargea  d'en  informer  le  Duc  d*Yorf  ^ 
COBune.  d*une  affaire  déjà  réfolue.  Le  Due  en  parut  furpris^ 
mais  il  promît  néanmois  d'obéir  ;  comme  il  y  étoit  toujours 
difpofé ,  ajouta-t-il  ,  lorfqu'il  coni\oiflbit  l'es  intentions  du 
Roi.  U  ri'étoit  rien  arrive  ,  fous  ce  règne,  dont  le  Public  eût 

(  a  )  Il  fépoadit  à  Temfitt  :  *•  Je  me  .  »  iugetfivceUedeaonNcreu ,  que  c*«S 

9>  pique dTtov boa  Plqrfimoinifte,  &  je  1  «an  crte  -  iMonéte  JieiBliie  Apprenoft 

9>  ne  me  fou  viens  pu  de  m'ccre  jamais  I  »  lui  de  ma  jpart  qu'il  aura  ma  Niéctt 

tronuK  dans  le  ju^cmeat  que  i'aî  porté  I  Mimoirtt    (»hevàlur  TtirifU^ 
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CHARtf;  r  généralement  fatisfait.  Tous  les  Partis  appkudirent  ; 

HARtrî     Arlington  rocme  ,  qui  n'avoit  pas  été  du  fecrcc ,  fit  auJPrince 
^  ^'  un  compliment  que  Temple  rappone,  8c  dont  les. termes  ne 

pouvoient  être  fufpcds  (a). 

Ce  m-iri.ioc  fut  un  ;':rand  fujet  d'étonncmcnt  pour  Louis | 
qui,  tout  ji^couiunK'  qu  ii  citoic  à  gouverner  la  Cour  d'An- 
gleterre ,  voïoit  une  démarche  de  cette  importance»  réfolue, 
hon-feulement  fans  Ton  aveu ,  mais  fans  fa  connoidance  &  fa 
participation.  On  s'attendoit  que  Tunion  de  T  Angleterre  avec 
les  Allies  ,&  l.i  plus  vi^oureufe  guerre  contre  la  France  ,  en 
feroient  les  fuites  immodiarcs  :  m  lis ,  pour  arrêter  des  clpc- 
ranccs  fi  naturelles,  Clurles,  peu  de  jours  après  le  mariage, 
prolongea  rajournement  des  Chafnbret ,  du  3  de  Décemore 
au  4  Avril.  Ce  terme  étant  trop  tardif,  pour  laifler  le  teins 
d'accorder  de  Subfides  ,  ou  de  faire  les  préparatif  de  guerre  9 
on  conclut  que  le  Roi  n'avott  pu  le  choifir  dans  une  autre 
vue  que  de  (atisfairc  la  France,  après  le  conientemcnc  qu'il 
avoit  donne  au  mariage. 

Cependant  il  ne  fit  pas  difficulté  d*entrer  en  conférence 
avec  le  Prince  ,  Danby  &  Temple 9  fur  les  conditions  géné* 
raies  de  la  Paix.  On  convint ,  après  quelques  difculîions  ,  qud 
la  France  rendroit  la  Lorraine  au  Duc ,  &  que  Tournay ,  Va- 
Icncicnnes ,  Condé  ,  Ath  ,  Çharleroy  ,  Courtray,  Oudenarde, 
Se  Guilain  &  Binch,  feroient  reftituécs'à  TEfpagne  ,pour  for- 
mer une  bonne  Frontière  en  Flandre.  Le  Prince  indfta  beau« 
coup  auffi  fur  la  reftiturion  de  la  Franche  -  Comte  ;  &  Charles 
s'imagina  qu'aianr  dans  cette  Province  des  biens  confidéra- 
bles  ,  qu'il  jugeoic  plus  lurs  entre  le  mains  de  l'Efpagne,  fon 
obilination  ne  venoic  que  de  cette  idée  :  mais  le  Prince  dé- 
clara généreufemet,  que  pour  conferver  ,  en  Flandre  ,  une 
bonne  Ville  aux  Efpagnols  ^  il  abandonneroit  volontiers  tou-^ 
tes  CCS  pofTcffions.  Cependant  Charles  ayant  fait  fentir  Tim- 
polTihilité  d'arracher  la  Franche  -  Comt^  axA  François  y  le. 
Prince  fut  ohligi  de  le  rendre. 
Malgré  l'avantage  qu'on  accordoit  à  la  France  ,  ce  plan  de 

Icu^jtnats  il  avouoit  que  "cette  affaire 
»étoh'iilie  fî  bonne  cnofc  en  clle^inf'' 
»  ne  «  fiie  la  nantere  n'y  ponroic  tien 


(  a  )  Il  y  avoit ,  dit-il  i  des  cbofcston- 
aes  en  etles-mcmcs ,  qui  écoicn  gâtées 

Îar  b  manière  de  les  taire  «  8c  des  cho- 
s  aaaraiCcs  ^ui  en  derttoâaïc  mil* 
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pacification  ccoic  favorable  aux  Alliés  j  &  Charles  crut  avoir 
marqué  affez  de  vigueur  9  en  y  conféntanc.  Il  convint  aulli  ^^^^^  ^ 
d'envoïer  immédiatement  un  Miniftre  à  fa  Cour  de  France ,  '^7  7* 

pour  ypropofcr  ces  termej.  Il  n*étoit  pas  queftion  de  traiter. 

Le  Miniftre  ne  devoir  accorder  que  deux  jours  ,  pour  la  ré- 
ponfc  ;  il  avoic  ordre  de  partir  le  croifieme  jour  ;  8c  H  fes  pro- 
pofitions  étoient  refulées  ,  Charles  avoic  promis  d'entrer  auf- 
fi-  cdt  en  alliance.  Temple  fût  choififpour  une  Commiffion  il 
impérieufe ,  &  Ci  peu  attendue  de  la -Cour  d*AngIeterre.  Son 
averfion  déclarée,  pour  Tintérêt  de  la  France  ,  fcmbloic  pro* 

mettre  autant  de  vigueur  que  de  profflptitude|..dâns  Texécu- 

tion  de  fes  ordres. 

•  Mais  cette  vigueur  empruntée  fe  railcntit  dès  le  jour  fui-  Né^o^i* 
yant.  Au  lieu  du  Chevalier  Temple  ,  Charles  fit  partir  le^* 
Comte  de  Feversham  (a)  9  né  François  ,  6c  Créature  du  Duc 
d*York.  Il  prétendit  qu'une  commiflion  ,  dure  en  ell-même, 

dcvoit  erre  adoucie  par  le  carai^lcrc  du  Miniftre.  Le  Prince  • 
d'Orange  quitra  Londres;  8c  Charles  ,  à  fon  départ ,  l'alTura, 
non-fculcmcnt  q^u  il  ne  rabattroic  rien  des  Articles,  mais  qu'il 
entréroit  en  guerre  avec  la  France  9  9*ils  étoient  reHifés.  Louia 
reçut  Touverture  avec  de  grandes  affeûations  de  douceur  ie, 
de  complaifance.  Il  dit  au  Miniftre:  «  Que  le  Roi  d'Angle- 
»  terre  favoic  bien  qu'il  fcroit  toujours  maître  de  la  paix; 
>•  mais  qu'il  lui  paroifToit  dur  de  fe  voir  demander  quelques-         •  ' 
»  unes  des  Villes  de  Flandre,  fpécialcmcnt  Tournay  ,  dont 
»  les  Fortifications  lui  coûtoient  des  fommes  immenfes ,  Se 
j»  qu*il  prendroit  quelquc-tems  pour  délibérer  fur  farépoàfe»* 
Feversham  repréfenta  qu'il  étoit  borne  à  deux  jours  :  mais  • 
lorfque  ce  tems  fut  écoulé  ,  il  fe  laiiTaperfuader  de  demeurer 
quelques  jours  de  plus  ;  &ce  fut  pour  partir  ,  à  la  fin  ,  faiis 
réponic  pofitivc.  Louis  fe  contenta  de  lui  dire ,  «  qu'il  efpé- 

•  roic  que  fon  Frère  ne  romproit  pas  avee  lui  pour  deux  ou  •  ' 

•  tpia»ViUes  ,  êc  t{u"\\  chargcroic  ion  Ambaffacleur ,  à  Lon-  . 
I»  dres  ,  de  traiter  avec  le  Roi  même  ».  Charles  fut  adouci  par 
cete  douceur  de  la  France,  &le  coup  fut  adroitement  éludé,  '  ' 
Barillon  ,  AmbaOTadeur  de  France  ,  convint ,  à  la  fin  ,  qu'il 
avoit  ordre  de  toui  ccdcr  ,  à  l'exception  de  Touinay  ^  1^  d» 

(«)  M.  de  Pttm>  à  ^ui ce  ùue^  fut  donné  d»»  la  ruitc*  •  •  ^ 
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le  contenter  même  d'u^  équivalent  pour  cette  Place ,  11  Char-* 
CHAïutt  V.  les  infifloit  abfohimenc  fur  ce  point.  Le  Prince  d'Orange  » 
3^77.  fouKC  ^  toute  la  sëfoltitionf  avoic  quitté  TAnglecerre  ;  ^  la 
Négociation  ne  fit  plus  que  uaSac^  en  neflages  »  d*uae  C9ur 
à  l'autre. 

Cependant  Charles  parut  quelquefois  fe  réveiller ,  &  donna, 
comme  par  accès  ,  quelques  marques  de  fermeté.  Les  affaires 
n'avançant  point  avec  la  France  ,  Taiournement  des  deux 
Chambres  fut  anticipé  au  -x  5  Janvier  $  «umarche  ùtft  eztraor-» 
binaire ,  8c  4:apable  d*aUarmer  cette  Cour.  Temple  fut  appellé 
■  •  au  Confcil  ,  où  Charles  lui  déclara  qu'il  étoit  réfoiude  l'cn- 
voïer  à  la  Haye,  pour  y  former  ,  avec  les  Etats  ,  un  Traité 
d'alliance ,  dont  le  but ,  comme  celui  de  la  Triple  Ligue,  fe- 
roit  de  forcer  la  France  &  TEfpagne  à  Taccepution  des  Arti* 
cles  propoGés*  Temple,  gémiftmt  de  voir  cette  apparence  de 
vigueur  démentie ,  par  tant  d'égards  pour  la  France  »  Ae  par 
•  des  témoignages  d'indifférence  &  de  neutralité  réelle  entre  les 

Parties,  répondit  au  Roi ,  que  la  réfolution  qu'on  avoit  prifc 
étoit  de  s'unir  aux  Alliés,  pour  commencer  la  guerre  avec 
eux.  Cl  la  France  tardoit  ou  balançoit  dans  fes  explications  ; 
que  cette  démarche  (atisferoit  le  Prince  d'Orange  »  les  Alliés 
&  le  Peuple  Anglois ,  avantages  qu'on  ne  dévoie  pas  attendre 
d'un  Traité  ayèe^la  feule  Hollande,  puifqu'il  ne  pouvoir  fcr- 
.vir  qu'à  défobliger  la  France  &  l'Efpagne;  &  que  les  Hol- 
^  landois  ne  fe  contenteroient  pas  d'une  foible  imitation  de  la 
*         Triple  Ligue ,  conclu  >  comme  on  ne  Pavoit  pas  oublié ,  pen- 
.  .danr4|nnbée(âeRt  en  p«x  avec  les  deux  Couronnes.  Cm  rai* 
'  Ions»  qui  ne  firent  aucune  imprelOon  fur  Charles,  dégoûter 
rent  Temple  de  la  commiflion  qu'on  lui  propofoit;  &  Lau- 
rent Hyde  >  £econd^  du. Comte  de.  Çlaycndon  ^  partit  à 
place. 

ISBBBi  Le  Prince  d*Oran«  ne  put  voir ,  fans  éconnement  •  ce  mêer 
j  lange  de  vigueur  6e^  foibkfle  dans  les  CoDSlfSh  d* Angle» 
terre.  Il  étoit  réfolu  ,  néanmoins ,  de  tirer  le  meilleur  pard 
qu'il  feroit  pofïible ,  d'une  opération  qu'il  n'approuvoit  point; 
éc  l'Efpagne  confcntant ,  en  fecrct ,  à  la  formation  d'une  Li- 
gue ,  qui  ftmbloit  la  menacer  comme  la  France  ,  mais  qui 
ne  devoit  tomber  aw^ond  que  ior  U  4çnuei:e  y  les  Eues  Gé« 
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néraux  U  conclurent ,  dans  les  termes  que  Charles  avoit  pro- 

pofés.  *  •*  Chakus  11, 

L'Aflemblée  du  Parlement  fui^l  bien  >  tôt,  quoîqu'après  x  7B« 
quelques  nouveaux  délais  ;  8c  le  -  Roi  Tic  avec  beaui^oup  de  * 

iurprife  ,  que  malgré  les  vigoureules  mefurcs  dans  lerquelles 
il  croïoit  s'erre  eng^igc,  la  plu?  grande  partie  des  Communes 
étoit  encore  diipoicc  à  faire  éclater  ,  par  intervalles  ,  de  la 
défiance  &  du  mccontencement.  Quoique  dans  fcs  dilours  il 
eût  avancé ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  attendre  une  bonne  paix 
de  la  Négociation  ,  9c  protefte  que  toutes  fes  vpes  étoienc 
pour  la  guetreflaChambre^BalTene  laifla  point  démêler,  dans  • 
fa  réponfe,  quelques  termes  durs,  &  qui  blelToienr  même  la 
raifon.  (a).  Elle  en  marqua  du  regret  ,  fur  les  reproches  du 
K  oi  j  &  la  réfolucion  fu:  prife ,  enfin  ,  de  raflider  dans  Tentre* 
prife  de  la  guerre.  On  lui  accorda  une  Flone  de  quacre^ingt* 
dix  voiles  9  une  Armée  de  trente  mille  hommes ,  Se  deux  mil* 
lions  délivres  (lerling.  Cependant ,  les  débats  furent  vifil^ 
dan?  la  Chambre,  fur  l'article  de  l'Armée,  que  la  Chambre, 
jugeant  de  l'avenir  par  lesmefures  paflTécs  ,  craignoit  de  voir 
plutôt  cmploïer  contre  les  libertés  de  la  Nation  ,  que  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  Monarchie Françoife*  Telle. itpit  la 
fituatiof),  où  Charles  avoir  réduit  TAnglecerre  8c  s*étokiil3i|i 
lui-même.  Dans  tous  les  débats ,  on  tint  un  langage  peu  me«- 
furé,  qui  fiit  reçu  avec  des  apparences  d'applaudi (lement.  Le 
Duc  d'York  &  le  Grand  Trcforicr  commcnccren:  h  redou- 
ter les  accufacions.  Plufieurs  ouvertures  ,  qui  raenacoient  les 
Miniftres ,  ne  furent  rejettées  que  p^la  majorité 
'  petit  nombre  de  fuffrages.  Les  ComAnes  fixèrent  un  jourï 
où  l'état  a^ucl  du  Roïaume  9  par  rapport  aux  Catholiques^ 
devoit  être  pris  en  confidérationé  £lies  allèrent  jufqu'i  aécl»> 


(  a  )  Le«r  Ctnnbre  prîoic  Sa  Miieflé  , 

«  de  n'entrer  dans  aucun  Traité  avec  la 
»  France  ,  jufqu'i  ce  que  le  pouvoir  de 
•»  cette  Couronne  fût  réjuu  j  ce  fjvi'ii 
■•  éioit  à  la  Paix  des  Pjrrcnnes  -,  de  rom- 
a»we  toute  liailôn  avec  le  Rotaume,  & 
*  «engager  tes  Alliés  i  faire  de  mime. 
.  ■  Elle  a)outoit  que  lorfqu'il  plairoit  i 
'»  S.  M.  de  lui  communiquer  fts  Ailian- 
CCS  »  les  Âildlcs  Ceaunuoci  loi  accot- 


ai deroient  Mot  Ict  fteottn  nlnfliîrci 

t»  pour  pssfîcr  la  guerre  ,  &  pour  la 
»»  terminer  pir  Une  bonne  paix».  Le  rc- 
pnKhc  du  Roi  fut  que  U  Chambre  at^ 
tcntoit  à  fa  PrcroeaÙTC  ,  ca  lut  jodk' 
qu-iPt  les  moient  dont  il  devolt  &  ftr» 
vir.  Il  tic  voir ,  en  même  teiM ,  que  le* 
ipotens  étoicat  ridiciildt  &  impratiui* 
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r.         '  rcr ,  que  »  fans  égard  pour  les  plus  preflans  beloins,  ellesn'ira» 

CitMin  H.  poreroient  pas  de  nouvellefs  charges  au  Peuple ,  avant  que  de 
J  C)  7  8.  s'être  vus  raflurés  contre  l^croiflement  du  Papiûne.  £n  un 
mot ,  le  Parlement  devenoit  impatient  pour  la  guerre  «  lorf* 
que  Charles  en  paroiJToît  éloigne  ;  &  le  loupçonnoit  de  quel- 
que liniftrc  deflcin,  lorfquc  le  rendant  aux  dcfirsdcs  Cham- 
bres ,  il  fcmbloit  entrer  dans  toutes  leurs  vues. 

La  dernière  déclaration  des  Communes  Tirrita  beaucoup. 
Il  fit  un  reproche  «  à  Temple ,  de  Tes  idées  populaires  ;  c*e(î 
le  nom  qu*il  leur  donnoit.  Il  lui  demanda  quelle  confiance 
on  pouvoit  prendre  à  cette  Chambre",  pour  le  fbutien  de  la  • 
guerre  ,  lorlqu'cllc  ofoit  commencer  par  des  Déclarations  de 
cette  nature.  Au  fond  ,  TinHabilité  de  Charles  étoit  lî  conti- 
nuelle 9  &  les  défiances»  fi  incurables  de  part  8e  d*autre,  que 
ceux  mêmes 9  qui  voïoient  déplus  près  la  fccne  de  raâion» 
ne  pouv<Hcnt  déteirmtner  fi  le  Roi  vouloit  réneuCement  la 
guerre  ;  ou  fi ,  dans  cette  fuppofition  ,  les  Communes  n'au- 
roicnt  pas  pris  avantage  de  les  bcioins,  pour  lui  faire  acheter 
des  Sublidcs  par  de  nouveaux  facrilkci»  de  ion  autorité. 

Ckmpa^nede    La  France  lut  profiter  de  ces  tfoubles.  Louis  n*avoit  pas 

tdrt*       ccflë  de  rcpréfenter  aux  Hollandois ,  par  fes  Emifiaires  »  Tin- 
certitude  de  leurs  cfpcranccs  du  côté  de  l'Angleterre  »  où  le 
Monarque,  indolent ,  fans  goût  pour  la  guerre  ,  fur-tour  con- 
tre les  P'rançois ,  irrcfolu  dans  tous  fcs  dcdeins,  n'étoit  mis 
■en  mouvement  que  par  le  iourtle  d'un  Parlement  factieux.  Il 
avoir  fidt  remarquer  >  au  Parti.  Ariftocrati que ,  les  dangers  de 
Palliance  du  Prince  d*Orange  avec  la  Mailon  roïale  d'Angle» 
terre,  &  fait  renaître  wcrainre  ,  qu  à  l'imitation  de  fon  Pere, 
qui  avoir  obtenu  le  même  honneur  ,  ce  Prince  ne  tentât  de 
«'aggrandir  par  la  violence  ,  6c  de  mettre  fa  Patrie  dans  les 
clmncs.  Enluite ,  pour  fortifier  ces  Jiotifs  par  de  nouvelles 
«erreurs  9  paroiflant  lui-même  à  latéce  de  fes  Troupes  »  dès  •* 
Pentréede  la  faifon  militaire,  il  menaça  Luxembourg,  Mons  . 
Se  Namur ,  pour  tomber  fubircment  fur  Gand  &  fi;r  Yprcs; 
&  dans  l'efpace  de  quelques  femaines  ,  il  fc  rendit  maître  de 
ces  deux  Places.  Un  Ci  prompt  fucccs  allarma  vivement  les 

•  £tacs  y  peu  'fatisfaits  de  la  conduite  de  l'Angleterre ,  ou  du  • 

Tr#it^ 
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l*raité  ambigu  qu'ils  venoienc  de  conclure  avec  elle,  6c  leMf' 
fie  ^doubler  le  pas  vers  un  accommodement.  CnARti/Yi. 

AufTi-rôc  que  les  Subsides  furent  accordés,  Charles  entre-  i6'j$» 
prit  de  lever  des  Troupes  ;  &  telle  fut  Tardeur  de  fes  Sujets 
pour  une  guerre  contre  la  P'rancc ,  qu'à  l'ctonnement  de  toute 
rKurope  ,  il  fe  vit ,  en  peu  de  îcmaincs  ,  une  Armée  de  vingt 
mille  hommes.  Le  Duc  de  Montmouch  reçut  ordre  de  pafTer 
la  .mer  avec  un  corps  de  trois  mille,  pour  la  sûreté  d'Of- 
tendç.  Quelques  Régimens  fiirent  rappellés  du  fcrvice  de 
France.  La  Flotte  ne  fut  pas  équipée  avec  moins  de  diligen- 
ce; &  le  projet  d'une  quadruplealliance  fut  formé  avec  l'£m-. 
pcreur  ,  i'Eipagne ,  l'Angleterre  &  la  Hollande. 

Mais  cette  vigueur  fat  tout  d*un  coup  ralentie  ,  par  une 
Adrefle  chagrine  delà  Chambre  -  BafTe  ,  où ,  juftifiant  toutes 
les  démarches,  qui  avoient  caufé  tant  de  mécontentement  à 
la  Cour  ,  elle  dcmandoit  ,  que  toutes  les  meiurcs  du  Koi  lui 
iuffent  communiquées ,  &  qu'il  éloignât  fes  mauvais  Confeil- 
1ers ,  entre  lefquels  le  Duc  de  Laudcrdale  étoit  particulière- 
ment nommé.  Oiddeii  répoiâBl^t?ii^if>e'^  étolc 
»  d*une  extravagance ,  qui  ne  lui  permetttilrptt^^e  £iire  fur 
»  le  champ  laréponfe  qu'elle  méritoit»»:  &  recommençant  à 
tourner  vers  la  France,  il  prêta  l'oreille  à  l'offre  qu'elle  lui 
fit  d'une  groffe  femme,  s'il  vouloit  aider  à  lui  procurer,  une 
paix  avantageufe  avec  les  Alliés*  Temple  ,  quoique  prciTé  par 
fe  Roi ,  reMa  de  prêter  fon  Miiiiftere  à  cette  honteufe  Né- 
gociation. Mais  il  nous  apprend ,  «  qu'entre  les  propontions 
«  que  les  François  firent  à  Charles ,  il  y  en  eut  une  dont  il  fut 
>»  fi  choqué,  qu'il  promit  de  ne  l'oublier  jamais  »,  Temple 
ne  donne  pas  d'autre  explication  :  mais  le  DoÛcur  Swift  , 
Editeur  de  lès  Ouvrages ,  aïïufc  que  les , François ,  avant  qua 
d*entrer  dans  aucun  paiement ,  dertiandeittiinr,  commç  un  pré« 
liminaire ,  que  Charles  promît  de  n'entretenir  jamais ,  dans 
fes  trois  Roïaumcs  ,  plus  de  huit  mille  hommes  de  Troupes 
réglées,  &  que  Charles  répondit  avec  beaucoup  de  chaleur; 
„  Cod  Fisk  (a)  ,  (  c'étoit  Ion  jurement  ordinaire)  eft-ce  ajnft 


(a)  Ces  exprefTons  Nationales,  ne  1  PoiiTon , & Cn( IV^ece  de  Poi^  q«« 

peuvent  Ct  traduire  ailcmenc   On  re-  1  Içs  FtancoU  ff™"»— '  âUrùu^ 

auifucni  fttttenent  que  FûA  ûgvSêt  1 
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-^06  •histoire- 

que  mon  Frère  de  France  en  ufe  avec  moi  ?  Voilà  donc  â 

quoi  fc  réduit  la  promcflc  qtt*ilm*a  faite ,  de  me  rendre 
folu  dans  mcs'  Etats  !  Se  mocque-t-il ,  de  précendre  que 


cela  fc  puiflc  avec  huit  mille  hommes  -  ? 


Van  Bcvcrning  ,  Ambafladcur  de  Hollande  à  Nimcgue  j 
&  fort  confidérc  des  Etats,  iouhaitoit  impatiemment  la  paix, 
dans  la  perfuafion  que  la  réfiftence  de  Charles,  &  les  défian- 
ces du  Parlement,  dévoient  faire  perdre,  aux  Alliés,  touc 
efp  )ii  r.ifTi(lancc  du  coté  de  1'/ ngletcrrc.  Il  reçut  ordre  de 
fe  rendre  à  Gand  ,  pour  y  concerter ,  avec  Louis ,  les  articles 
d'un  Traité  général  ,  &  pour  obtenir  une  Trêve  de  llx  fc- 
maines.  Ces  nouvelles  conditions  furent  beaucoup  moins  fa- 
vorables pour  lefe  Efpagnols ,  que  cèUes  de  Charles  6e  du 
Prince  d*Orange.  On  devoit  leur  reftituer  fix  Villes  ,  dont 
qucîaucs  -  unes  croient  de  peu  d'imporrnnce  :  mais  Yprcs  , 
Condé,  Valencicnnes  &  Tournai,  qui  failoicnt  la  principale 
force  de  la  Frontière ,  dévoient  reftcr  aux  François. 

Les  munntires  des  Anglois  ne  furenc  pas  ménagés ,  en  ap- 
f  renay  dans  quelle  foibleilè  on  devoit  laiûér  la  Flandre  i  êc 
leurs  principales  plainres  tombèrent  fur  Charles.  On  lui  re- 
prochoir  d'avoir  contribué  d'abord  par  fon  afTiflancc ,  enfuite 
par  fa  faveur,  à  la  fin,  par  fes  délais ,  à  cet  énorme  agrandif- 
femenc  de  la  France,  qui  menaçoit  la  liberté  de  PEurope 
'entière.  Le  chagrin  de  ces  imputations,  la  crainte  de  perdre 
rafFeâion  de  fon  Peuple  ,  4c  petit-ècre  le  relTentiment  de  TAr* 
ride  fecret  qui  lui  avoir  été  propofé  par  la  Cour  de  France, 
lui  infpirerent  enfin  une  ardente  pafTion  pour  la  guerre  ,  qu'il 
regarda  comme  Tunique  moïen  de  fe  rétablir  dans  le  cœur 
de  fes  Sujets. 

•  Il  s^ofFric  une  occafion  ,  peu. prévue  ,  de  £dre  éclater  ces 
nouvelles  difpofitions.  Pendant  que  les  Plénipotentiaires  de 
Himegue ,  concertoient  les  Articles  d'un  Traité  général,  le 
Marquis  de  Balbazes,  AmbafTadeur  de  la  Couronne  d'Efpa- 
gne  ,  demanda  aux  AmbafTadeurs  François ,  dans  quel  tcras  la 
France  fe  propofoit  de  reftituer  les  lix  Villes  de  Flandre  ?  ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  déclarer  :  que  le  Roi  leur  Maître  » 
k'iant  garanti ,  à  la  Sude ,  là  reftitution  de  tout  ce  qu*elle 
avoit  perdu  pendant  la  guerre  ^  ne  pouvoit  évacuer  cet 
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Places  ,  avant  qu'elle  fut  fatisfàite.  Se  que  cette  déten- 
tion croit  l'unique  moien  de  faire  accepter  fa  paix  aux  Prin-  Chariïs  h. 
ces  du  Nord.  Les  Etats  ijiformcrcnt  aufïi  -  tôt  Charles  ,  i^7& 
d'une  prctenticni  ,  qui  pouvoir  avoir  de  fi  dangereulcs  fui'rcs. 
Sa  colère  Se  ia  iurpnie  iurcnc  égales.  Il  lit  partir  aufli-ioi  le 
Chevalier  Temple ,  pour  concerter  »  avec  les  Provinces- 
Unies  ,  de  vigoureufcs  mefures  contre  la  France.  En  fix  jours. 
Temple  conclut  un  Traité,  par  lequel  Louis  ctoit  fommc  de 
s'expliquer ,  quinze  jours  après ja  date,  fur  l'cvacuacion  des  . 
Villes.  Dans  Ja  fuppuliùyn  du  refus,  la  Hollande  s'engagcoit 
à  continuer  la  guerre ,  &c  l'Angleterre  à  la  déclarer  immé- 
diatement à  là  France ,  de  concert  avec  tous  les  Alliés. 

Mais  toutes  ces  rcl'olutions  furent  R  peu  fécondées  par  le 
Parlement ,  où  les  Frant^ois  furent  même  foupçonnés  d'en- 
tretenir des  intrigues  ,  que  les  Communes ,  reprenant  leurs 
anciennes  défiances,  portèrent  un  Bill  qui  congédioit  T  Ar- 
mée. Charles  leur  rcpréfcnta  le  danger  de  délarmer  avant  la 
condufion  de  la  paix  »  âe  les  pria  de  confidérer  »  s'il  pouvoit  » 
avec  honneur ,  rappeller  les  Troupes  de  ces  mêmes  Villes< 
qui  s'croicnt  mifcs  fous  fa  protection  ,  &  qui  n'avoient  plus 
d'autre  elpoir  de  sûreté,  les  Communes  s'engagèrent  à  pro- 
longer le  maintien  des  Troupes.  Tout  offroit  des  apparences 
de  Guerre.  La  France  avoir  déclaré  poûcivemenc  qu'elle  n*é-% 
yacueroit  pas  les  Villes,  avant  qa*on  eût  reftitué  aux  Sué- 
dois ce  qu'ils  demandoient ,  &  fon  honneur  fembloit  enga« 
gé  à  foutenir  cette  déclaration.  L'empire  &:  l'Efpagne ,  fort 
mcconrcns  des  conditions  de  paix  impofcc;  par  la  Hollan- 
de 9  voioient  avec  joie  ,  dans  les  nouvelles  rcloiuùons  de 
Charks  9  âm  arrhes  d*une  puiflante  afliftance.  La  Hollande 
même  y  encouragée  y  par  le  Prince  d*Orange  &  fes  Partifans, 
n'étoit  pas  fâchée  que  la  Guerre  fe  renouvellât  avec  plus 
d'égalité.  L'Armée  des  Alliés  ,  fous  ce  Prince ,  s'approcha 
de  Mons  ,  alors  bloquée  par  les  François  ;  tandis  que  le 
Corps  d' Anglois ,  conduit  par  Monmouth ,  £e  diiporoic  à  la 
Joindre. 

-  L*ufage  de  Charles  étoit  de  pàflTer  une  grande  partie  du  i„triguede 
tcms  ches  fes  Maîtrefles  ,  fur  -  tout  dnz  la  Duchelfe  de  Cabinet, 
f  orciiaumth  y  où  fouveat»  dans  une  Compagnie  fort.  cn<! 

Qq  ij 
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]ouée  )  il  rencofitroit  Barillon  ,  Ambafladeur  de  France , 
KAiVLts  II.  }jQjQ,Qe  ^>m|  commerce  aimable  ,  admis  à  touS  les  amufe- 

1<$78.  mens  de  cet  indolent  ,  mais  agrcab'c  Monarque.  Cctoicnc 
les  charmes  de  cette  vie  libre  &  nonchalante,  plutôt  que  la 
force  d'aucune  paillon ,  ou  d'un  goûi  bien  vif,  pour  le  piaifir^ 
qui ,  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie ,  fembloit  attacher 
Charles  à  fes  Maîtrciïes.  Les  innnuacions  de  rAmbafladeur 
François  &  de  la  Ducliefle  leur  firent  obtenir  dans  quelque 
.inftant  favorable  ,  un  ordre, qui  changea  tout  d'un  coup  la 
ficc  de  l'Europe.  Un  François  réfugié  ,  nomme  du  Gros  , 
Agent  de  Sucdc  à  Londres  ,  fut  envoie  à*  la  Haïc  ,  pour 
Charger  le  Chevalier  Temple  de  fe  rendre  à  Nimegue,  d*y 
voir  les  Plénipotentiaires  Suédois,  &  de  les  engager,  s*il 
étoit  poffible ,  à  facrifier  les  intérêts  de  la  Suéde  au  bien  pu- 
blic ,  en  confentant  que  l'évacuation  des  fix  Places  fut  diffé- 
rée. Du  Gros  ,  à  qui  Barillon  avoit  donné  des  inftruûions 
fecreces  ,  ne  le  vie  pas  plutôt  en  Hollande ,  qu'il  y  publia 
de  tous  côtés  fii  commimon.  £lle  y  répandit  rallarme.  On 
conclut  que  la  fubite  ardeur  de  Charles  ,  pour  la  Guerre  , 
sVtoit  refroidie  aufTî  fubirement  ,  &  qu'il  ne  falloir  pas  cf- 
pércr  de  confiance  dans  les  mefures  de  l'Angleterre.  Char- 
les ,  loriqu'enfuite  il  revit  Temple ,  tourna  cette  grande  af- 
faire en  raillerie ,  &  die  ,  en  riant ,  que  ce  coquin  de  du 
„  Cros  les  avoit  joués  tous 

Cependant  les  Négociations  continuoient  à  Nimegue  ;  & 
les  Miniflres  François  filèrent  le  tems  ,  juiqu'aujour  fatal  , 
qui,  fuivant  le  dernier  Traité  entre  l'Anglctrere  &  la  Hol- 
lande ,  dévoie  décider  d'une  paix  foudaine  ou  d'une  longue 
Guerre  en  Europe.  Ils  déclarent  alors  »  à  Vaa^everninfl; , 
qu'ils  avoient  reçu  ordre  de  confentir  à  Tévacuation  des 
Villes ,  &  de  ligner  immédiatement  la  paix.  Van  Beverning 
auroit  pu  refufer  d'y  confentir,  parce  que  fi  tard,  il  deve- 
noit  impolfible  de  fe  procurer  le  confentement  de  l'Efpa- 
gne  ;  mais  dans  la  juiie  opinion  qu'il  avoit  conçue  de  Tinf- 
tabilîté  des  Confeils  Anglois ,  il  étoit  fi  vivement  allarmé 
de  la  dernière  Comminion  de  du  Cros,  qu'il  regarda  com- 
me un  bonheur  pour  la  République  ,  de  finir  ,  a  toute  for- 
te de  prix  ,  une  Guerre  dans  laquelle  tout  devoit  lui  £ure 
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craindre  de  fe  voir  mal  foutenue.  Les  articles  furent  àicl- 
fcs  à  l'inflant ,  &  fignés  par  les  Miniflres  de  France  &  de^"*"^'" 
Hollande  ,  entre  onze  heures  &  minuit.  Ce  Traité  afTu-  «  <Î7  ^• 
xoic  à  la  France  la  poflcflion  de  la  Franche  -  Comte ,  avec 
pelle  de  Cambray ,  a' Aire ,  ScOmer,  Valenciennes ,  Tenir- 
nay»  Ypres,  Bouchain  Caflel,  &c.  &  ne  reflituoit ,  à  TEf- 
pagne ,  que  Charleroy  >  Courcray  ,  Oudenarde  9  Ath  »  Gand 
&  Limbourg. 

Temple  reçut ,  le  jour  fuivant  ,  par  un  Exprès  de  Lon- 
dres,  la  raclAcacion  du  dernier  Traité  de  l'Angleterre  avec 
les  Etats  $  &  Tordre  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  re- 
change. Charles  reprenoit  alors  fa  difpofition  à  rentrer  en 

Guerre  avec  la  France. 

Van  Bcvcrning  fc  vit  reprocher  hautement  fa  précipita- 
tion par  les  Minières  des  Allies  à  Nimegue  ,  fur-rout  par 
ceux  de  Dannemark  &  de  Brandebourg ,  donc  les  Maîtres 
#oient  obligés ,  par  le  Traité ,  de  refticuer  toutes  leurs  acqui- 
iitions.  Ceux  d'Efpagne  &  de  l'Empereur  étoient  encore  plus 
irrités  ;  &  tous  les  Enemis  de  la  France  rouh:iiroicnt  que  les 
états,  excites  par  les  follicitations  de  l'Angleterre  ,  prinTcnt 
le  parti  de  dciavoucr  leur  AmbafTadeur,  &  d'en  revenir  aux 
^rmes*  Le  Prince  d'Orange ,  foit  pour  les  engager  dans  cette 
réfolucion 9  foit  pour  éventer  (a  bile,  8c  iCatisfaire  fon  propre 
reflentiment  ,  fit  une  étrange  démarche  ,  le  jour  d*après  la 
fignature  de  la  Paix  à  Nimcgu<^  il  attaqua  les  François  à 
St  Denis,  près  de  Mons  ,  &  remporta  quelque  avantage  fur 
le  Maréchal  de  Luxembourg,  Qui,  le  rcpolant  fur  ia  foi  du 
Traité ,  jugeoit  la  guerre  finie.  Le  Prince  étoit  informé ,  ou , 
8*il  n*avoit  pas  reçu  d'avis  formel ,  il  avoir  raifon  de  croire 

Î|ue  la  paix  étoit  fignée.  Cependant  il  facrifia  ici  témérairement, 
ans  aucun  motif  qui  puifTe  le  juftifier ,  la  vie  d'une  infinité  de 
braves  gens  ,  qui  périrent  dans  une  adion  vive  &fanglante. 

Hyde  fut  envoïé  aux  Etats ,  pour  leur  perfuader  de  dcla- 
vouer  Van  Beverning;  8c  Charles  promit,  s*il  pouvoit  compter 
fur  la  Hollande  ,  de  déclarer  immédiatement  la  guerre  à 
la  France,  &  de  ne  quitter  les  armes,  qu'après  l'avoir  réduite  à 
des  conditions  raifonnables.  Il  ne  le  borna  pas  même  aux 
^romdfes  ^  8c  fc  hâtant  d'embarc^uer  Ion  Armée  pour  la  Flan* 
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*arc,  il  donna  des  apparences  d'hodiUcé  à  tous  fes  préparé'' 
chmuis  i[.  jjfj^  jy^-jj^  |(»5  Etats  y  avoicnt  été  trop  fouvent  trompes ,  pour 
1.67  8.  s'y  fier  plus  long-tcms.  T!s  ratifièrent  le  Triirc  ,  fignéàNime- 
guc  i  &c  toutes  les  autres  Puiiranccs  de  i  hurope,  après  beau- 
coup de  clameurs  &  de  mécontentemens  9  furent  obligées  enfin 
d^accepter  les  conditions  qu^on  leur  prefcrivoit. 
Paîs  de  Ni-    Louis  étoit  parvenu  au  fommet  de  cette  gloire ,  qui  fait 
œt^uc.       |g  j-ermc  de  l'ambition  humaine.  Ses  Minières  8c  (es  Nciro- 
'    ciateurs  parurent  aufTi  lupéricurs,  dans  le  Cihincc  ,  à  ceux 
des  autres  Puiflanccs  ,  que  fes  Généraux  Ôc  les  Armées  i  a- 
voientété  réellement  en  camp.i^ne.  Il  avoit  pouiTé  la  guerre 
avec  fuccès,  conti .   r  c  Ligue  des  plus  puilTans  Etats  de  l'Eu* 
ropc.  Il  avoit  fait  de  riches  conquêtes  ,  &  fgs  Domaines 
étoient  aggrandis  de  toutes  parts.  Il  tcrminoir  fes  exploits  par 
une  paix  avantageufe,  dans  laquelle  il  avoit  donné  la  Loi.  LcS 
Alliés  ctoicnt  fi  furieux  l'un  contre  Taucre ,  que  de  long-tems 
il  n'y  avoit  pas  d*apparence  de  leur  voir  former  une  nouvelle 
Ligue,  Ainfi  fa  pcrfpe£livc  réelle  &  prochaine  fut,  pendant 
plufieurs  années  ,  la  Monarchie  de  l'Europe  ;  un  Empire  plus 
vafte  que  celui  de  Cliarlemagnc  ,  égal  peut-être  à  celui  dç 
l'ancienne  Rome  :  &,  ii  le  Gouvernement  &  l'état  de  l'An» 
glecerrc  euffent  été  plus  long«tems  les  mêmes,  on  ne  conçoit 
pas  facilement  qu*il  eût  pu  manquer  fon  but. 

Autant  que  ces  conjonâures  exaltoient  la  France ,  autant 
cxcitoient-elles  Tindignati^  des  Anglois  ;  &  leur  animofirc  , 
réveillée  par  la  terreur,  ne  pouvoit  monter  plus  haut  contre 
cette  ancienne  Rivale.  Loin  de  prendre  en  main  la  conduite 
des  a£&ires  de  TEurope  ,  Charles  ,  difoient4ls  »  contre  fon 
honneur  fie  fon  intérêt  »  avoit  fécondé  TEnnemi  commun  « 
êc  s*étoit  laiifé  conduire  en  aveugle  ;  ou ,  s*il  avoit  eu  quelques 
vues  dans  toutes  fes  démarches  ,  il  n'en  avoit  eu  que  de  cri- 
minelles &  de  pernicieufes.  Tandis  que  l'Efpagne ,  la  Hol- 
lande ,  l'Empire  6c  les  Princes  d'Allemagne  ,  appelioient 
VAnglcterre  a  haute  voix  »  ^ourles  conduire  à  la  vidoire,  à 
la  liberté  f  &  confpiroient  a  la  rendre  plus  glorieufe  qu'elle 
ne  Tavoit  jamais  été;  fon  Roi»  par  des  vils  motifts ,  avoit  fe» 
creremcnt  vendu  fon  alliance  à  Louis,  8c  s'étoit  laifle  cor- 
rompre f  pour  trahir  Içs  incçrçcs  de  Ion  Peuple»  Si  fes  plans 
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aûifs ,  qu'il  àvoit  concertés  avec  la  France,  ne  pouvoient  être  f  "  ■  " 
plus  pernicieux,  fa  neutralité  n*étoic  pas  moins  honteufe;  âs^"^''''' 
les  défiances ,  les  oppofitions  du  Parlement}  quoique  dange<  *  ^  7  S* 

reufes  en  elles-mêmes  ,  croient  l'unique  remède  contre  tant 
de  maux,  plus  dangereux  encore,  dont  le  Public  ctoir  me- 
nacé par  les  imprudcns  conlcils  de  fon  Roi.  Telle  ccoic  la  dii-  *" 
poiition  des  efpriis,  après  la  condufion  de  la  paix  j  &  cette 
difpofition  ouvroit  naturellement  la  voie  ^  pour  les  événemens 
qui  fuivirent. 

Il  cft  tcms  de  retourner  aux  affaires  d'Ecoffe  ,  que  nous  Etau^eiaf, 
avons  laifTécs  dans  quelque  diîiordre  ,  après  le  foulé vement  fiirei«Ec«6 
de  1 666.  Charles ,  qui  cherchoit  alors  àfe  concilier  raffcdion 
du  Peuple  Anglois,  embraflàles  mêmes  vues  en  Eco  fie,  & 
confia  la  principale  partie  du  Gouvernement  à  Tveddale  6c 
Murray  ,  deux  Miniftrcs  d'une  prudence  &  d'une  modération 
connues.  î!s  s'attachèrent  particulièrement  à  calmer  les  diffé- 
rends  de  Religion  ,  qui  s'éroienr  fort  échauffés  ,  &  dont  on 
peut  dire  que  jufuuà  prcfcnt ,  les  Hoilandois  feuls  ,  de  tou- 
tes les  Nations  moaemes,  ont  trouvé  le  vrai  remède.  Comme 
la  rigueur  &  la  contrainte  avoient  été  fans  îuccès  dans  le 
Roï.uime  d'Pxonc  ,  on  voulut  tenter  le  plan  de  réunion ,  par 
lequel  on  propoioit  de  diminuer  confidérablcmcnt  Taurorité 
.  des  Evêques ,  d'abolir  la  voix  négative  dans  les  Cours  Ecclé- 
fiaftiques  ,  &  de  ne  laiflcr  guère  aux  Prélats  que  le  droit  de 
prefl&uice  entre  les  Prêtres  ;  mais  les  Adverfaires  de  la  Hié- 
rarchie parurent  fort  allarmés  de  cette  ouverture.  Us  n'a- 
voient  pas  oublié  que  c'étoit  par  les  mêmes  degrés  ,  que  Jac- 
ques s'étoit  efforcé  d'introduire  l'Epifcopat.  Ils  appréhendè- 
rent que  11  les  oreilles  Se  les  yeux  fe  réconcilioient  une  fois 
avec  le  nom  8c  rhabillement  des  Evêques  ,  on  ne  leur  vît  re- 
prendre bien-tôt  toute  Tautorité  de  leurs  fondions.  D'ailleurs 
toute  panicipacion  à  des  établiflemens  ,  quUls  nonmioient  an* 
ti-Chré tiens  ,  leur  parut  également  dangereufe  &  criminelleë 
I.CS  cris  s'élevèrent  fans  ménagement  ;  &  le  Minifîcre  com- 
prit à  la  fin  que  des  avances,  auxquelles  il  paroifloic  que  les 
Mécontens  étoient  réfolus  de  ne  pas  répondre ,  ne  feroient 
qu'avilir  la  dignité  du  Gouvernement. 
,  Le  projet ,  qui  iiiccéda)  fut  cémàs  rindulgence»  Entre  les 
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ff— Prcdicans  qu'on  avoic  chaffcs  ,  les  plus  populaires  furent  p\â*- 
chaaxea  II*  cés  dans  les  Eglifes  vacantes  ».  fans  aucun  affujectiflèmenc  à 
1^78.  la  Religion  établie  ;  Se  Ton  offrit  aux  autres  une  petite  penfion 

de  vingc  livres  fterling  ,  en  attendant  qu'on  pût  autrement  les 
emploïer.  Ces  derniers  rcjcttercnt  l'offre  du  Roi  ,«&  la  regar- 
dèrent comme  le  gage  d'un  criminel  lilence.  Les  premiers 
^  même  le  repentirent  bien-tôt  de  leur  complaifance.  Le  Peu- 

ple ,  accoutumé  à  feurs  déclamations  contre  leurs  Supérieurs) 
trouva  leurs  fermons  froids  8c  languiflans  ,  lorfque  ces  orne-  • 
m'ens  y  manquèrent.  Il  jugea  que  fcs  Pcrcs  ipiritucls  l'a- 
voient  abandonné ,  depuis  leur -ioumiirion  ,  qu'il  traitoit  de 
pufillanimité.  Au  lieu  du  nom  ordinaire  de  Miniftres  de  Ju- 
fuS'Chriily  il  leur  donna  celui  de  Curés  du  tioi  ;  comme  il* 
Aommoit  le  Clergé  de  TEglife  établie  ,  Otrét  à»  l'Evéque.' 
Bien-tôt  même  les  Prcdicans  en  revinrent  à  l'ancien  ufage  , 
par  lequel  ils  cfpcroient  de  le  rétablir  dans  leur  afccndant 
ixjrles  efprits  ;  eipece  de  lupiîriorité  à  laquelle  on  ne  renonce  ' 
jamais  volontiers ,  auand  on  fe  flatte  de  l'avoir  obtenue.  Les 
Convencicules  f«  multiplicrènt  »  de  jour  en  jour»  dans  TEcofle 
Occidentale  ;  le  Clergé  de  TEglife  établie  fut  infulté  ;  les 
Loix  fiirent  négligées  { les  Covenantaires  ne  paroifToient  plus 
fans  armes  ,  dans  leurs  Aflemblces  ;  &  quoiqu'ordinaire- 
ment  ils  fc  dirperfaffent  après  le  Service  religieux  ,  Tallarme 
du  Gouvernement  ne  fut  pas  moins  juAc^cn  apprenant  qu'une 
ftwile  de  Seâaires  9  entièrement  gouvernés  par  leurs  fédirieux: 
Prédicans  >  ofoic  défier  l'autorité ,  &  prendre ,  en  pleine  paix^ 
l'apparence  militaire» 

Il  y  avoit,  fans  doute,  une  maladie  ,  dangereufe,  invété- 
rée ,  dans  le  Corps  politique  d'Ecoflc  ;  &  pour  la  guérir ,  ou 
la  ioulager  ,  le  Gouvernement  avoit  tente  tous  les  remèdes  y 
excepté  le  feuldont  on  pûtattendre  cet  effet.  Lorfau'une  fois 
les  Seâes  font  répandues  ,  &  qu'elles  ont  jetté  de n>rtes  ne!-- 
nés,  une  tolérance  illimitée  ell  le  feul  expédient  qui  foitca» 
pable  de  refroidir  leur  ardeur,  de  faire  prendre  ,  à  l'union 
civile,  une  fupériorité  réelle  fur  toutes  les  diflinftions  rcli* 

Sieufes  :  mais  comme  les  opérations  de  ce  régime  fonrgra- 
uelles  Bt  d*abord  imperceptibles  »  cette  raifon  fait  emploicr , 
^x  PoUti(|ue$  yul^  lireS)  des  remsdes  plus  prompts  plus 

dangereux. 
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dangereux.  On  doit  obfcrvcr  aufTi  que  ces  Non-Conformift..' 


d'Ecoflc  n'avoient  point  offert,  ni  demandé  ,  la  tolérance  u. 
qu'ils  prétcndoient ,  au  contraire,  à  la  lupérioritc  abfoluc,  1678. 
&  qu'ils  auroient  fouhnitc  de  pouvoir  exercer  la  dernière  ri- 
gueur contre  leurs  Adverlaires.  LeCovenant,  dont  ils  ctoienc 
idolâtres  ,  nclcurinfpiroit  pas  moins  l'cTprit  de  perfécution  , 
que  celui  de  foulevemcnt  &  de  révolte  ;  &  les  Minières 
roïaux,au  lieu  de  les  traiter  comme  des  Fous  ,  qui  dévoient 
être  adoucis,  flattes  ,  &tranquilliiés  par  une  conduite  adroite,  • 
fç  crurent  en  droit  d'exiger  une  ricoureui'e  obéiflance,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'ils  fc  trompèrent  dans  leur  politique  ,  comme  le* 
autres  ctoient  trompés  par.  l'elprit  d'enthoufialme. 

Dans  ce  trouble,  un  nouveau  Parlement  fut  aflemblé  à 
Edimbourg  (  a)  ,  &  Lauderdalc  y  fut  envoie  ^  avec  la  qua- 
lité de  Commifîaire  du  Roi.  Entre  les  Prcfbytéricns ,  ceux, 
dont  la  plus  vive  pafTion  étoit  pour  la  liberté  ,  le  voïoienr  ob- 
fcrvés  de  trop  près  ,  pour  réliftcr  aux  mefurcs  du  Gouver- 
nement; &  le  courant  fut  encore  en  faveur  de  la  Monarchie. 
Le  CommifTaire  eut  tant  d'influence  fur  les  réfolutions ,  qu'il 
fit  pafTer  deux  Ades  ,  d'une  égale  importance  pour  les  liber- 
tés eccléfiafliques  &  civiles  du  Roïaume.  Par  l'un  ,  il  fut  dé- 
claré que  le  Règlement  de  tout  ce  qui  concernoic  le  Gouver- 
nement extérieur  de l'Eglife,  c'eft-à-dire,  les  afTemblées ,  les 
affaires  &  la  perfonne  des  Minières  ,  étoit  un  droit  de  la 
Couronne  ,  &  devoit  être  ordonné  fuivant  les  préfcriptions 
du  Roi ,  qui  feroicnt  envoies  au  Confeil  privé  d'Eco(re,& 
qui  prendroient  force  de  Loix  lorfqu'elles  fcroient  publiées. 
Le  fécond  A£le  regardoit  la  Milice,  établie  depuis  deux  ans, 
par  autorité  roiale,à  la  place  de  l'Armée  ,  qui  avoit  été  con- 
gédiée. Cet  Afte  fixoit  le  nombre  de  la  Milice  à  22000  hom- 
mes ,  qui  dévoient  être  conftamment  armés  &  régulièrement 
difciplinés  ;  il  portoit  auffi  «  que  ces  Troupes  feroicnt  tou- 
»  jours  prêtes  à  marcher,  foit  en  Angleterre  ,  foit  en  Irlande  , 
»  ou  dans  route  autre  partie  des  Domaines  du  Roi ,  pour  toute 
»  entreprfeoù  l'autorité  ,  le  pouvoir  &  la  grandeur  de  Sa  Ma- 
»  jeft;é  pourroientctre  intéreffés  ;  &  non  fur  les  ordres  du  Roi 
I»  même  ,  mais  fur  ceux  du  Confeil  privé  d'Ecofle  >». 

(a  )  i«  Octobre  i66pt 
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t  .  ■  JB  Lauderdalc  fit  beaucoup  valoir  les  fcrviccs  ,  qu'il  rcndoic,à 
Charlcs  II.  Couronne,  par  ces  dcuxLoix.  Laprcmicrc  rcndoic  Charles 
1^78.  maicre  abfolu  de  rEglifc ,  &  rautorUbit  à  réublir,  par  un  Edit 
même ,  s*il  le  deiiroit  9  la  Religion  Catholique  en  Ecofle.  Lt 
féconde  mctcoic  continuellement  une  Armée  nombreufe  à  ùt 
difpofition.  Il  y  trouvoit  même  l'avantage  de  pouvoir  couvrir 
fes  ordres  du  nom  du  Conleil  privé  ;  &  s'il  manquoit  de 
fuccès  dans  les  cntrepriles ,  c'ctoit  un  prétexte  pour  juftiâer 
.  fa  condai,te.au  Parlement  d*Ânglecerre»  Mais  autant  que  ces 
deux  Lmz  devoientlui  plaire  «  autant  cauferent-elles  d  allar-' 
mes  aux  Comimunes  Angloifes  §  qui  en  prirent  ocçaiton  de 
redoubler  leurs  attaques  contre  Laydcrdale.  Ce  déchaînement 
ne  fcrvit  néanmoins  qu'à  fortifier  Ion  crédit  à  la  Cour  :  &c 
quoique  probablement ,  il  les  aôaircs  étoicnt  pouiTces  à  Tex* 
trêmité  f  la'  Ailice  EcoflToife  »  dans  cette  divifion  du  Roïau- 
me  9  ne  pût  être  d^un  grand  fervice  contre  l'Angleterre  » 
Charles  ne  laiJIa  pas  de  juger  que  le  feul  crédit  de  cet  établi-» 
femcnt  étoit  un  appui  conlîdérable  pour  fon  auroriré;  (fîc  Lau- 
derdalc devint  infcnfiblemcnt ,  Premier,  ou  plutôt  Icul  Mi- 
niftre  d'Ecoflc.  L'indolence  naturelle  du  Koi  le  portoit  à 
mectre  toute  fa  conâancc ,  dans  un  homme  qui  venoit  d'aug* 
monter ,  à  ce  point  «  la  prérogative  roïale ,  &  qu^il  yoîoic  di& 
pofé  à  II  rendre  tout-à-fait  indépendante. 

Dans  la  Scffion  fuivante  (a),  le  même  Parlement  porta 
une  Loi  févcre  contre  les  Conventiculcs.  Elle  aiTujettiflbit  à 
de  ruincufes  amendes  les  Prédicans  ik  leurs  Auditeurs ,  dans 
les  maifons  mêmes  ;  âc  pour  les  Coaventîcules  en  plein  champ, 
c*étoit  la  peine  de  mort  8c  la  confilcation  desbiens*  Bilepro- 
'  mcttoit  une  récompenfc  de  quatre  cens  marcs  d^'Ecoife,  àccux 

qui  faifiroicnt  les  Coupables  ,  Se  leur  accordoit  leur  pardon 
d'avance,  pour  les  meurtres  qu'ils  pourroicnt  commettre  dans 
l'exécution  de  leur  cntrcprilc.  Mais  comme  il  paroiflbit  difii- 
cûe  de  prouver  U.  réalité  des  Conventicules  ,  quoique  le 
nombre  en  fut  grand-^  il  lût  établi ,  par  une  autre  Loi ,  que 
ceux  qui  fur  la  fommation  du  Conleil  refuferoient  de  £ure 
leur  depofition  fcms  ferment  ,  feroient  punis  par  des  amen- 
des arbitraires ,  par  Peiapriioanemenc ,  ou  par  le  banniiTe^. 


Digitizeci  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STÙART.      ^îf  ^ 

ment  aux  Colonies.  Ainli  tout  efprit  periccuceur  adopte  na-SSSS5S9 
wrelleraent ,  ou  plutôt  néceffairement  »  les  injulUccs  de  iln-^***" 
quifîtion  »  comne  fes  rigueurs»  l  ô^U 

La  cooiplairance  ,  que  Lauderdale  avoir  trouvée  dans  le 
Parlement ,  n'avoit  point  empêche  qu'il  ne  s'y  (ut  forme  un 
Parti  ,  dont  le  Duc  d'Hamilton  étoit  le  Chef.  Cette  Faclion 
devint  d'autant  plus  conlidcrahle ,  dans  la  Scfrion  fuivancc, 
qu'une  grande  partie  des  Membres  étoicnt  aufTi  mccontens  de 
l  infoience  du  Commiflaire ,  que  du  joug  fous  lequel  la  Na- 
tion gémiffoit.  Le  premier  Parlement  de  ce  règne  avoit  re-» 
connu  que  le  Règlement  du  Commerce  étranger  étoit  une 
branche  inconteftabfc  de  la  prérogative  roïalc  ;  &  confcqucm» 
ment  à  cette  importante  conccflion  ,  le  Roi  ,  par  un  AQtc 
duConicil,  avoit  défendu  l'entrée  de  toutes  les  Liqueurs  for- 
tes. L*exécution  de  cet  Edit  àïant  été  confiée  au  Lord  El- 
phinftone  y  parent  de  Lauderdale  ,  il  n*avoit  ufé  de  fou 
pouvoir  que  pour  vendre  des  PermilTions  aux  Marchands  ; 
Se  ce  monopole  lui  avoit  fait  gagner  de  «fort  grandes  fem- 
mes ,  aux  dépens  du  revenu  roïal  Se  du  Roïaume  entier. 
Le  Lord  Kincardinc  avoit  obtenu  un  droit  fur  le  Sel.  Le 
Chevalier  Nicolfon  en  avoit  obtenu  un  fur  le  Tabac ,  pouj: 
lui-même^  Ac  pour  quelques  amis  de  Lauderdale.  Lonque 
ces  abus  eurent  excité  des  plaintes  ,  le  Commiffaire  ,  voulant 
'    prévenir  les  recherches  du  Parlement,  prit  le  parti  d'y  re- 
médier dans  le  Confcil ,  Se  rcvoaua  les  Patentes.  Mais  com- 
me les  plaintes  s'étcndoient  à  divers  autres  abus  ,  &  qu'en 
propofant  au  Parlement  de  faire  une  repréfentation  géné- 
rale de  Tétat  du  Roïaume ,  Lauderdale  oppofa  ,  comme  une 
barrière  infurmontahle  ,  les  Lords  des  articles,  fans  l'aveu 
defquels  il  prétcndoit  que  nulle  propofition  ne  pouvoir  être 
rc<^ue  ;  on  ouvrit  alors  les  yeux  ,  fur  l'imprudence  qu'on 
avoit  eue  de  rétablir  une  inditution  ,  qui  rendoic  toutes  les 
Aflemblécs  Nationales  comme  inutiles  »  pour  la  réparation 
4ies  abus. 

Hamilton  ,  Tweddale  ,  8c  autres  Seigneurs  ,  firent  le 
voïage  de  Londres  ,  pour  implorer  la  bonté  du  Roi ,  qui 

Ïrouvoit  remédier  feul  a  l'adminillration  de  Lauderdale,  Mais 
eurs  plaintes  mêmes  pouv oient  être  dangereufes  ;  &  toutes 
•  Ri  ij 
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t     "•"  I  les  approches  du  Trône  écoienc  fermées  à  la  vérité,  par  \ir 
CfiAutt  U<  ridicule  Loi  du  Leajing-making  ^  (a)  qui  fembloit  avoir  été 
.  t  7     extorquée  par  les  anciens  Nobles  ,  pour  mettre  à  couvert 
leur  tyrannie  ,  leurs  opprefTions  Se  leurs  injuAices.  Le  Ecof- 
fois  mccontens  firent  donc  leurs  rcmonrr.mces  avec  beau- 
coup de  précaution  j  mais  ils  n'en  cirèrent  aucun  fruit.  Char- 
les les  combla  de  careffes  ^  &  ne  changea  rien  à  Tautorite  de 
JUiuderdale» 

Ce  Miniftre  continua  d*en  faire  un  mauvais ,  ou  du  moins, 
itn  fcvcrc  ufage.  Le  Confcil  privé  dëpoflcda  de  leurs  Mai- 
fons  (6)  douze  perfonnes  d'un  rang  diftir\gué  ;  &  par  un  A£le, 
qu'on  auroic  jugé  fort  arbitraire  en  Europe,  &  cyranniquc, 
même  en  A  fie  ,  elles  furent  converties  en  autant  de  Corp^- 
de-Garde  ,  pour  la  fuppreffion  des  Conventicules.  On  préten- 
doit  que  ces  religieules  Aflemblées  mectoient  la  Nation  en 
état  de  guerre  ;  Se  dans  ces  occafions  ,  le  M  onarque  écoit 
aur-orifé ,  par  une  ancienne  Loi  ,  à  diftribucr  des  garnifons 
fans  autre  règle  que  fa  prudence.  Le  récit  de  toutes  les  vio- 
lences de  Lauderdale  ,  dans  ion  adminiflration ,  Icroit  inhni. 
Tous  les  Jurifconfultes  furent  chafiés  du  Barreau  ,  bannis 
même  y  par  un  ordre  de  la  Cour»  à  douze  milles  de  la  Ca- 
pitale \  &  la  Juftice  du  Roïaume  fut  aind  fufpendue ,  pen« 
Gant  une  année  entière  ,  pour  les  faire  conicntir  à  décl.irer, 
contre  leur  opinion  ,  que  tous  les  appels  au  Parlement 
étoicnt  contraires  aux  Loix,  Sur  une  lettre  qu'on  obtint  du 
Roi  f  douze  des  principaux  Magidrats  d*£(umbourg  Aurent 
éloignés, 8c  déclarés iiicapables  d'aucun  Office  publicyfans au<^ 
tre  crime  que  d'avoir  manqué  de  complaifance  pour  Lau- 
derdale. Ccfl:  un  privilège  des  Bourgs  d'Ecoffe  ,  de  pouvoir 
s'afrcmblcr  une  fois  l'an  ,  par  De  pures  ,  pour  délibérer  fur 
l'état  du  Commerce  ,  &  le  fixer  par  des  réglcmens.  Dans 
cette  AITemblée  ,  on  prit  la  réfolutîon  de  fe  plaindre  de 
«quelques  -  unes  des  dernières  Loix ,  oui  paroiffoient  nuifibles 
au  Commerce  9  defupplier  le  Roi  d'autorifer  fonCommif- 
faire  à  les  faire  révoquer  dans  la  première  SelTion  du  Parle- 
ment. Cette  entrcprile  fut  traitée, de  préfomption  j  &  plu- 
ûcurs  des  Députés  en  furent  punis  ,  par  des  amendes,  ou  par 

( â  ;  Ua  4  dcj^  cxfUjuc  ccuc  Loi.  {à)îjn67S» 


4 


/ 


DE  JLA  MAISON  DE  STUART.  317 
Ta  Prifon.  Un  Membre  du  Parlement ,  nomme  Mare,  pour 
avoir  propoic  ,  dans  la  Chambre  ,  qu'a  l'imitation  du  Parle-  ChammIU 
ment  aAnglcterre ,  on  ne  paflâc  plus  de  Bill  qui  n'eût  été  1  ^  7^* 
lu  trois  fois  ,  fut  jette  fur  le  champ  dans  les  chaînes»  par 
Tordre  du  Commiifaire. 

Si  l'adminirtration  publique  de  Lauderdalc  croit  violente  , 
&  tyrannique  ,  on  ne  lui  rcprochoit  pas  moins  d'infolence 
dans  fa  conduite  privée,  La  Juiiice  ctoit  comme  anéantie 
par  la  &âton  de  Tintérêt.  L*extrême  rapacité  du  Duc ,  quoi- 
Quc  moindre  encore  que  celle  de' la  DucheiTc,  faifoit  ven* 
dre  fccrettcment  toutes  les  faveurs  &  tous  les  Offices.  L'ac- 
cès du  Trône  n'étoit  accordé  que  par  fon  canal  ,  &  tant 
d'opprcffions  compliquées  fembh-icnt  fans  remède.  L'avan- 
turc  d'un  Particulier  ,  nommé  Mitchel  ,  prouve  feule  au'il 
n*y  avoit  pas  plus  d*honneur  6c  de  bonne  foi ,  que  de  juftice 
&  de  bonté ,  dans  ce  MiniiUe* 

Mitchel  y  écoit  un  Fanatique  défcfpéré  9  qui  avoit  conçu 
la  réfolution  d'aflaflincr  Sharp  ,  Archevêque  de  S.  André  ,  • 
fans  autre  motif  que  fa  haine  ,  pour  un  homme  ,  que  ion  • 
apodafie  du  Puruanilme,  &  la  rigueur  qu'il  aOedoit  contre  # 
ce  Parti  9  rendoient  fort  odieux  à  tout  le  monde ,  fur  tout  aux 
Covenamaires.  En  1668  ,  Mitchel,  qui  marchoitarmé  d'un 
Piftolet ,  eut  la  hardieffe  de  faire  feu  fur  le  Primat ,  tandis 
qu'il  étoit  affis  dans  fon  Carroffe.  L'Evêquc  d'Orkney  (û)  y 
monroit  dans  le  même  inftant  ;  &  fon  bras ,  que  le  hafard  * 
lui  faifoit  étendre  y  arrêta  la  balle ,  qui  lui  tic  une  grande  blcf- 
fure.  L*attentat  avoit  été  commis  dans  la  principale  rue  de  la 
Ville  ;  maisTArchevêquc  croit  fi  généralement  aetefté  ,  qu'on 
#  laifla  paifiblement ,  à  l' Affaflin,  la  liberté  de  fe  retirer  :  il  ne  fit 
que  tourner  une  ou  deux  rues  ;  &  jectant  une  perruque  ,  qui 
le  deguifoit  ,  il  reparut  aufli-tôt  ,  fnns  que  le  foupçon  tombât 
fur  lui.  Quelques  années  après  ,  Sharp  obferva  ,  dans  (afoule^ 
un  homme  qui  le  regardoit  d*un  œil  fort  ardent  $  &  la  crainte 
•  de  TalTaffinat  ne  lui  étant  pas  fortiede  l'efprit ,  il  donna  ordre 
qu'il  fût  arrêté  &  fouillé.  On  trouva  fur  lui  deux  Piftolets, 
extraordinairement  chargés;  &t  tout  portant  à  croire  qu'il  croit 
PAuLcur  du  premier  attentât ,  Sh^rp  promit  que  s'il  vouioit 
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confctTcr  fon crime,  il  feroit  renvoïd  fans  punition.  Mitchcî 

CttARtt»  II  ^^^.j,  crcdule  ,  pour  le  iailTer  pcrfuadex  j  mais  à  peine 
I  (5  7  8.  cût-il  prononcé  Paveu  »  qull  fut  tf aîaé  devant  le  Confeil. 
Comme  il  n'y  avoic  aucune  autre  preuve  contre  lui  9  le  Con«* 
feil  9  éfpérant  d'envelopper  tous  Tes  Covenantaires  dans  cet 
odieux  complot  ,  lui  rcnouvella  folemnellemenc  la  pro- 
mciro  du  pardon,  s'il  j^ouloic  découvrir  les  Complices.  L'at- 
tente de  tous  les  Conlcillers  fut  cxtrcmcnlent  trompée  « 
lorlqu  ils  trouvèrent  ,  par  fa  dépolition  ,  que  le  feul  nom-* 
me  9  qu'il  eût  informé  de  fon  delfein  9  étoit  mort.  Mitchel 
-  éat  conduit  enfuite  devant  une  Cour  de  Judicature  9  qui 
voulut  lui  faire  renouvcller  fa  confefïîon.  Mais  appréhen- 
dant que  le  pardon,  qu'on  lui  avoit  accordé  pour  la  vie, 
ne  fut  change  dans  quelque  autre  punition  corporelle  ,  il 
refufa  d*obéir*  On  le  remit  dans  les  chaînes.  Le  Confeil  en- 
treprit deTexaminer  furie  foulevemenc de Pentland9auquel 
on  le  foupçonnoit  d'avoir  eu  part.  Au  défaut  de  preuves ,  il 

•  fut  misa  la  qucftion  ;  &  contre  tous  les  principes  de  l'équité 

naturelle  ,  on  le  prclfa  vivement  de  s'accufer  lui-même.  Il 

i  fouffrit  9  avec  une  réiolution  iin^ulicre  j  ^  fon  obUination 

fut  invincible  à  défavouer  un  crune  >  dont  on  juge  qu'il  n-é* 
toit  pas  coupable.  Cependant  9  au  lieu  d'obtenir  la  liberté  9 
tl  fuc  envoïé  à  Bail ,  Roc  d*une  grande  hauteur ,  environné 
des  eaux  de  la  mer ,  &  dont  on  avoit  fait  alors  une  Prifon  d'E- 
tat ,  remplie  de  malheureux  Covenantaires.  Il  y  demeura, 
dans  une  extrême  miicrc  ,  &  chargé  de  chaînes,  juiqu  j.  l'an- 
née 1^77  ,  qu'on  prit  la  réfolution  de  frapper ,  par  de  nou* 
veaux  exemples  ae  terreur  9  les  Enthoufiadcs ,  toujours  per* 
iécu^s  6c  toujours  opiniâtres.  Mitchel  fiit  mené  alors  d*> 
vant  une  Cour  de  Judicature,  &  rigourcufemcnt  pouffé  fur 
l'airairmar  d'un  Archevêque  &  d'un  Conlciller  privé.  Sa  pre- 
mière confelllon  fuc  rappeliée  contre  lui  ,  &  prouvée  par  les 
témoignages  du  Duc  ae  Lauderdalc»  Lord  Commiflaire9  du 
Locd  ilalton  ,  fon  frère  ,  Grand  Tréforier  ,  du  Comte  de 
Rothes  ,  Chancelier,  &  du  Primat  même.  Mitchel  allégua) 
pour  fa  dcfenfc,  non-feulement  que  le  Confeil  privé  n'ctoic 
plus  une  C-our  de  Judicature  ,  &  que  fa  confcfTion  devant 
ce  Tribunal  n'ctoic  pas  judiciaire  ^  nuis  encore  9  qu  il  avoit 
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été  engage  à  la  faire  par  une  promefTe  de  pardon,  qui  n*a-  « 
voit  jamais  ccc  remplie.  Les  quatre  Seigneurs  protcitt  rent ,  charus  II. 
avec  fermenc ,  que  jamais  ils  n'avoicnt  fait  de  telle  promei-  j  ^  ^  g, 
iie.  JLe  prifonnier  demanda  que  les  Regi{lres-iiu  Confeil  &£• 
fent  produits  :  il  offrit  même  de  liré^MiC  copie  des  Tr^ztfac- 
rions  du  jour:  mais  les  ConfeiUers|>rirés  maintinrent  ><}u*a« 
près  leur  ferment ,  en  ne  devoir  point  admettte  d'autre  preu- 
ve ,  &  que  les  Rcgiftres  du  Confeil  (l^itenoienr  des  fccrets 
roiaiyc  ,  qui  ne  dévoient  pas  être  divulgués,  li  ciiappoit 
probablement  à  leur  attention  ,  que  loi«  qu*ils  avoient  jure, 
,    le  Secrétaire  aïant  infère  la  promefle  :de  pardon  dans  la  dé- 
cofition  de  Mitchel  ,  la  minute  entière  avott  été  fignée  pai' 
le  Chancelier  ,  &  qu'ainfi  les  preuves  de  leur  parjure  fubfif- 
toicnr  dans  les  Monumcns  publics.  Le  Prifonnier  ji'en  fut  pas 
inoins  condamne.  Laudcrdale  ,  a  ia  vérité  ,  témoigna  quel- 
'^ue  penchant  à  lui  faire  grâce  de  la  vie;  mais  Timplacable  * 
Primat  infifta  rigourcufemcnt  fur  fon  exécution,  en  repré-* 
fcntant  que  files  AIIalEns  demeuroient  impunis,  fa  vie  ferait 
fans  ccflc  en  danger.  Mitchel  fut  exécuté  à  Edimbourg, 
au  mois  de  Janvier   1678.  Cette  complication  de  perfidie 
6c  de  cruauté  fait  connoîire  le  caraâere  des  Miniflrcs  ,  aux-  * 
,^uels  Charles  avoit  con6é  le  gouvernement  de  TEcofle.  - 
V  L*adminiRration  de  Laudcrdale  ,  outre  les  injuflices  qui 
venoient  de  l'extrcmc  violence  de  fon  caraderc,  moins  noi- 
res encore  que  •celles  qui  font  inléparables  de  tous  les  pro- 
jets de  perlécution  ;  fut  accompagnée  d'autres  circonilances  , 
qui  rengagèrent  dans  unè  variété  de  démarches,  également 
'  uveres  âedefpotiques.  Ilétoit  queftibn  d'introduire  un  Gou* 
![^rnement  abfolu  9  dont  les  commencemens  font  fûuvent  très* 
rigoureux  ;  &  la  tyrannie,  manquant  encore  de  forces  mili- 
taires ,  écoit  obligé  de  fe  déguifer  fous  les  apparences  de  la 
Loi.  Une  liruation  de  cette  nature  rcndoit  les  raouvemens 
fort  irréguiiers  ;  8c  Toppolition  de  ceux ,  que  fa.conduice  irri- 
xoitf  nefaifoit  quVtendre  la  furie  de  fes  oppreffions. 

Les  rigueurs  exercées  contre  les  ^nvcnticules  »  au  lieu 
de  brifcr  l'efpric  des  Fanatiques  ,  avoient  fcrvi ,  comme  il 
arrive  toujours ,  à  les  rendre  plus  obflinés  dans  leurs  erreurs, 
àxcdoubler  l'ardeur  de  leur  zele^  à  les  unir  plus  écroicemcnc 
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■  —S  cnicmblc ,  Sz  fur-tour  à  les  enflammer  contre  l'Eglîfe  établie* 

Cii.'.iuts  11.  prelque  par-rour,  dans  l'EcofTc  Méridionale,  8c  fur-tout  dans  les  - 
'1^78.  Comtes  de  l'Oueft ,  le  Peuple  entier,  fans  exception ,  fréquen- 
toit  les  Conventicules;  &  la  petite  Nobleïïc ,  cjuoiquîabfente 
ordinairement  de  ces  Aflcmblécs  illégitimes  ^  fermoit  les  yeux 
furTirrégularicc  de  fes  Vaflaux.  Pour  &ire  encrer  les  premiers 
dans  le  parti  des  Pcrfécutcurs ,  on  leur  préfenta  ,  par  l'ordre 
du  Conieil  ,  un  Mcj^ire,  ou  cédule  lYobligat'wn  ,  par  lequel 
on  leur  propoia  de  s'engager  pour  la  bonne  conduite  dc*lcur$ 
Tenanciers  %  de  forte  que  fi  quelqu*un  de  ces  Subalternes  fré* 
qucntoitun  Convencicule  ,  leur  Maître  (ïkt  obligé  de  païer  . 
la  même  amende  que  la  Loi  impofoit  au  coupable.  Il  ctoic 
ridicule  de  confirmer  les  Loix  par  des  contrats  volontaires.  Il 
éroic  injuft^de  rendre  quelqu'un  rclponfable  delà  conduite 
d  un  autre.  Il  écoic  illégitime  d'impofcr  des  conditons  li  du- 
*  fes ,  à  des  gens  auxquels  il  n*y  avbit  pas  d'ofTenfe  à  repro- 
cher. Toutes  fes  raifons  ne  perinircnc  point»  à  la  plupart  des 
Nobles,  de  figner  l'engagement  qu'on  leur  propofoit  ;  &  Lau- 
derdale  ,  furieux  de  cette  oppofition  ,  entreprit  de  fairè  plier 
les  Rcfradaires  ,  par  des  expédiens  encore  plus  lin^uliers. 
Bl  plus  dcfpotiques. 

La  Loi ,  qu'on  avoir  portée  eontre  les  Conventicules  >  les 
avoic  nommes  des  S^minaire^  de  révolte.  Cette  expreffion, 
qui  n'étoit  qu'une  fleur  de  Rhétorique  ,  il  plut  au  Confeil 
Privé  delà  prendre  dans  un  fens  littéral  ;  &  tes  Conventicu- 
les étant  fort  communs  dansTOueft  ,  quoiqu'il  y  régnât  d'ail- 
leurs une  paix  profonde  9  Lauderdale  prétendit  que  les  Com- 
tés de  cette  partie  de  TEcofle  étoient  dans  un  état  aâuel  de 
révolte.  Là-deflus,  il  fit  confentir  quelques  Cheftains  Mo»- 
tagniards  à  lui  fournir  huir  mille  hommes  de  leurs  Clans.  Il  y 
joignit  la  Troupe  des  Gardes  &  la  Milice  d'Angus.  Cette  pe- 
tite Armée  fut  envoiée  fur  les  Terres  de  tous  ceuxiqui  avoienc 
refufé  de  figncr  le  Mémoire,  pour  y  vivre  à  difcrétion.  Les 
Comtés  9  dont  on  avoir  à  fc  plaindre  ,  étoient  les  plus  riches 
it  les  plus  peuplés  d^l'EcoATe.  Les  Montagnards  étoient  la 
partie  du  Peuple  la  plus  indocile  8c  la  moins  civilifce.  Il  eft 
aifé  de  s'imaginer  la  défolation  ,  qu'ils  répandirent  dans  leurs 
<^uarticr6.  Une  c^^oupe  de  Barbares,  fans  difcipline ,  Ennemie 
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-de  la  contrainte  des  Loix  ,  accoutumée  à  la  rapine  &  la  vio-' 
Icncc ,  fut  lâchée  ,  lans  aucun  frein,  parmi  ceux  quqn  leur 
apjjrcnoit  à  regarder  comme  les  Ennemis  de  leur  Prince  &  de  1678^ 
leur  R^eligion*  Rien  ne  put  être  fâuvé  de  leurs  (urieufes  mains. 
Ils  emploïereni  les  plus  mauvais  traitemcns  ,  &  quelque* 
fois  les  tortures  mêmes  ,  pour  découvrir  l.'S  rrélors  ochés. 
jSJi  l'âge,  ni  le  fexe  ,  ni  l'innocence  ,  nef  mirent  pcrfonne  à 
couvert;  &  la  Noblcfle,  voïant  que  ceux,  qui  s'ctoient  déter- 
minés à  ligner ,  n'en  ccoient  pas  moins  expofés  à  ce  brigan* 
dage  »  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  fon.oppofidon.  La  voix 
Nationale  étoit  élevée  contre  cec  énorme  outrage  ;  &lesMott< 
tagnards ,  après  quatre  mois  d'une  vie  li  licenticufc,  rentrè- 
rent dans  leurs  «nontagnes  ^  chargés  des  dépouilles  Se  des 
exécrations  du  Pais.  ,  • 

Ceux  ,  qui  s*éioient  lailTé  engager  à  foufcrire  le  Mémoire 
du  Confeil  f  netrouvercnt  de  sûreté  que  dans  le  banniflement 
des  Tenanciers ,  auxquels  ils  foupçonnoicnt  du  penchant  pour 
les  Conventicules ,  &  dépeuplèrent  ainfi  leurs  Domaines.  Le 
Conleil  ,  pour  augmenter  la  milcre  de  ces  malheureux  Vaf- 
faux  ,  défendit  de  les  recevoir  ,  ou  de  leur  accorder  une  re- 
traite »  s*ils  n'apportbient  un  certificat  de  conformité  avec  *le 
Miniftte  de  Itur  Paroifle.  On  imagina  un  nouveau  moïen  de 
foumettre ,  à  la  perfécution ,  les  Obftinés  &  les  Rcfraftaircs. 
Par  les  Loix  d'Ecoffe ,  tout  particulier ,  jurant ,  devant  un  Ma- 
giflrat ,  qu'il  croïoit  fa  vie  en  danger  de  la  part  d'un  autre, 
pouvoic  obtenir  un  ordre  (a)  >' qui  obligcoit  le  dernier,  fous 
peine  d*emprifonnemcnt  8c  ae  profcription ,  à  donner  dessu-^ 
retés  pour  la  bonne  conduit;e.  Lauderdale  conçut  ridicule 
dcflcin  de  faire  demander  ,  par  le  Roi,  des  ordres  de  cette 
nature  contm  les  Sujets  ;  &  fous  ce  prétexte ,  ceux  qui  refu- 
ferent  de  ligner  le  Mémoire  fe  virent  cités  devant  le  Con- 
feil»  qui  les  obligea  de  s'engager,  fous  peine  de  perdre  deux 
années  de  rente  »  non-feulement  à  ne  pas  fréquenter  eux-mê« 
'  mes  les  Conventicules  9  mais  à  ne  pas  fouffrir  que  leurs  Do* 
mcftiques  ,  ni  leurs  Tenanciers ,  parulfent  à  ces  AlTcmblécSk 
Ainû  la  chicane  fut  jointe  à  la  tyrannie  ,  &  la  Majefté  roïale  , 
au  lieu  d'être  exaltée fut  récUemcnc  avilie en  airujettilTant 

'   (  a  )  nomme  Laur-Burroughs» 
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e  Roi  à  demander  la  même  sûreté ,  qu  un  Particulier  peuD 
Chau.««  n.  exiger,d*un  autre.  *  *  ' 

9^78.  ^nc  ancienne  Loi  y  mais  rarement  obfervée  y  portoic  qu*uA 
homme  accufé  d'un  crime  »  qui  ne  fe  préfenioit  pa^  pour 
répondre  en  Juftice  ,  pouvoir  être  condamné  par  contu- 
mace ,  ou  publiquement  profcrir  ;  &  que  ceux  ,  qui  ,  par 
des  motifs  d'afifaireS ,  ou  de  parenté ,  ou  même  de  charité  f 
«Ycient  enfuite  la  moindre  communication  avec  lui ,  ëcoient 
fitijets  a)iz  mêmes  punitions,  que  le  Coupable  avoit  méritées 
pour  fon  crime.  On  publia  ,  contre  les  Prédicans  8c  leurs  Au** 
oiteurs  dans  les  Conventicule^ ,  un  grand  nombre  de  ces  Sen- 
tences de  profcription  ;  &  cette  icvcrc  ,  cette  abfurde  Loi, 
iervit  à  multiplier  les  crimes  8c  les  Coupable».  Quand  les  Lois 
mêmes  font  u  violentes ,  il  n*eft  pas  iurprenanc  que  Tadmi* 
oiftration  foit  tyranniqne.  * 

Dans  la  crainte  oue  les  cris  du  Peuple^  opprimé  ne  par-» 
vinflTcnt  au  Trône  ,il  fut  défendu  ,  fous  de  rigoureufes peines  , 
à  toutes  les  Perfonnes  qui  poirédoicnt  des  Terres,  de  quitter 
l'EcpiTc  :  Ordonnance  extrêmement  févere ,  fur-tout  lorfque 
le  Souverain  même  télidoit  dans  un  Pais  étranger.  Cet  AQ» 
n'empêcha  point  Cadilis ,  Hamilton  Tweddale  ,  de  le  ren« 
dre  iuccefltvement  à  Londres  ,  pour  y  portcr'Ieur  plaintes 
devant  le  Roi  ;  &  les  violences  de  Laudcrdale  étant  fort  op- 
pofccs  au  cara£tere  de  Charles ,  il  fit  partir  aufiitôt  des  ordres, 
>  pour  interrompre  la  fignature  du  Mémoire  &*les  Sentence;  de 
profcription.  Cependant ,  comme  il  étoit  ordinairement  peu 
touché  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  Téloignement,  il  ne  marqua 
point  autant  d'indignation  qu'il,  le  devoit ,  contre  ceux  qui 
Gommettoicnt  indignement  ion  autorité  ;  &  pendant  qu'il  ré- 

f>rimoit  ces  abus  ,  il  fe  laifTa  pcrluader  de  les  a^H)^cr  &  de  IcS 
ouer  même  ,  dans  une  Lettre  particulière  qu'il  écrivit  au 
Confdl/Cette  pceove  de  connivence  étoit  capable  de  fortifier 
les  entreprifes  de  fes  Miniflrcs  :  mais  il  compta  pour  rien  le, 
danger  de  perdre  Taffedlion  de  fes  Sujets,  en  ne  permettant* 
pas  même ,  à  ceux  qui  le  defiroient^  dé  faire  quelque  diûinc* 
tion  entre  lui  &  leurs  OppreiTeurs. 

Burnct  raconte  ,  qu'après  avoir  entendu  tous  les  débats  qui 
concemoienc  les  afEûres  ficoflbôfeS}  Charles  dit  :  ^*  Je  comi- 
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91  prens  que  Laudcrdale  s'cfl:  fort  mal  conduit  à  l'égard  de 
9,  mpn  Peuple  d'Ecoffe  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  rien  fait  Charles  ii. 
9>  4e  contraire  à  mon  iiicéf  êc    :  feaciment  toutti*fiût  indi-  x  6  7 
gne  d'un  Souvcfain.  -  . 

Pendant  r4>^ce  du  Duc  d'Hanrtilton  &  des  autres  Seî« 
gneurs  mécontcns  ,  Laudcrd:ile  eut  la  pcrmifTion  de  convo- 
quer les  Eracs  à.  Edimbourg.  Non-feulemcru  cette  Aflcmblcc 
lui  fournit  quelques  iommes  d'argent ,  mais  elle  donna  des 
louanges  à  fa  conduite  j  Ôc^dans  fon  Adrefle  au  Roi ,  elle  en 
exprima  la  plus  vive  fadsfiiâion.  Malheureuremelitces  cémoi» 
gnagesdecomplaifance  produidrent ,  en  Angleterre  ,.un  effet 
tout  oppofé  à  celui  que  Laudcrdale  s'étoic  promis.  On  conclut 
qu'en  EcofTe  la  voix  de  la  liberté  publique  ci:oit  abfolumenc 
étouffée ,  8c  que  par  Tafcendant  de  la  ty  rannie ,  les  abus  étoienc 
lî  confirmés ,  qu*il  émit  devenu  même  dangereux  de  s^en  pldn» 
dre.  L*efclavage  d*un  écat  voifin  fit  juger  ,  qu'ellef  écoient 
les  difpofitions  de  Charles  ;  ^  la  violence  »  qu*on  y  voyoic 
exercer  par  rautorité  du  Souverain,  fit  craindre  aux  Anglais 
les  mêmes  fuites  ,  de  la  perce  de  leur  liberté.  Si  les  pciiccu- 
trons  contre  une  ii^iiie  Prutciiante ,  ^Jtoicnc  ii  peu  meria^vcs , 
^ue  n*avoic-oa  pas  à  redoitter  des  progrès  des  CatlioUciues  ; 
euxqu^on  accuf<HC«  d*avoir  cmploïé ,  dans  tous  les  tems ,  te  fer 
&  le  feu  pour  exterminer  les  Scdcs  oppofces  à  leur  Eglifc  ?  Ec  '  , 
files  premières  approches,  vers  le  pouvoir  abfolu,paroiiroient 
fi  tyranniques  ;  quel  devoit  être  fon  établifTcment  total  ,lorf- 
que  toute  craiiuc  de  roppofition  feroit  éloignée  par  des  Ar- 
mées mercenaires ,  8c  tout  fent&menc  de  honte,  par  une  lon« 
gue  &  forte  habitude. 

Depuis  l'odieufe  Liîruc  avec  la  Ffance  ,  la  Nation  An-    §  v, 
gloife  nourrilToit  de  vives  dchances  de  la  Cour  ;  6c  les  mefures,  conftintîwii 
que  Charles  avoic  enfuite  adoptées ,  fcmbloicnt  plus  capables  attribuée 
aaugmcnccr  4|uede  guérir  ces  préventions.  Il  ne  formoic  au*^^"^^ 
cune  entrepciley  lloefaifoit  aucune  Déclaration»  qui  ne  le 
fît  foupçonner  de  quelque  mydcricufc  vue.  Le  pouvoir  arbi- 
traire 8c'  le  progrès  du  Papilme  croient  regardés  comme  le  but 
de  cous  les  projets.  Lg  moindre  rumeur  allarmoic  le  Peuple  > 
6c  le  faifoit  trelfaillir  d'inquiétude.  Il  croïoit  fes  Eoj^cim^  4ias 
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nom  demeurât  caché,  dans  la  crainte  d*êcre  aflafiné  par  ies  ' 

Papiftes.  Chakiis  ii. 

.  L.a  nouvelle  information  ,  comme  la  première,  chargeoit  1678, 
Grève  &  Pickering ,  de  rintention  de  tuer  le  Roi  ;  êe  Tongue  ^ 
prétendit  même  ,  qu^un  certain  iour,  ils  dcvoiçnc  fe  rendre  à  * 
Windford  dans  cette  vue*  On  donna  des  ordres  pour  les  ar-. 
rêter  lorfquils  y  paroîtroient  :  mais  quoique  cette  al  larme  fût 
renouvcllcc  plus  d'une  fois,  Tonguc  apporta  toujours  quel- 
ques frivoles  railons  pour  expliquer  le  dclai  j  Se  le  Roi  con- 
clut de  cette  évafion  >  autant  que  de  la  manière  myftérîeufe 
&  fubtile  dont  Tavis  étoic  communiqué  f  que  tout  n*étoit 
qu*une  fiâion* 

'  Tongue  revint  cnfuite  au  Grand  Tréforicr.  Il  lui  dit  qu'un, 
paquet  de  Lettres  ,  écrites  par  des  Jcfuites  ,  couchant  la 
Confpiration  ,  dcvoit  être  mis  la  nuit  fuivantc  à  la  Pofte 
de  Wîndford  ,  adrelTë  au  Pere  Bedingtield ,  Jéfuite  9  Gonfef-: 
fetir  du  Duc  d'York.  Le  Roi  ,  que  Danby  informa  de  cet: 
avis  ,  répondit  que  depuis  quelques  heures  le  paquet  avoic 
été  remis  aux  Duc  par  le  Pcrc  Bedingfield  ,  8c  que  ce  Reli- 
gieux avoit  dit  qu'il  foupçonnoit  quoique  noir  dcflcin  ;  que 
les  Lettres  contenoienc  des  explications  dangereufes ,  &  qu'il 
n*y  reconnoiiToit  pas  la  main  de  ceux  9  dont  les  noms  y  étoienc- 
(îgncs.  Cet  incident  n'eut  pas  d'autre  effet  ^  que  <le  confirmer-:  ' 
le  Roi  dans  fon  incrcdulicc. 

L'affaire  feroit  demeurée  probablement  dans  cet  état  ,  fi 
l'inquiétude  du  Duc  d'Yorck  ,  en  apprenant  que  des  Prêtres,, 
des  J-éfuites  ,  &  fon  Corifefleur  même  étoient  accufés ,  ne  lui 
cCkt  dut  defirer  que  la  prétendu^  ConCpiration  fut  approfondie^ 
par  le  Confeil.  On  chercha  Kirby  &  Tongue;  &  Ton  trouva 
qu'ils  vivoicnt  alors  dans  une  liaifon  fort  étroite  avec  Titus 
Oates,  le  même,  dequiTongueavoitrcçulespremiercsinfor- 
mations.  Gates  déclara  qu'il  étoit  devenu  fufpeû  aux  Jêfuices  ^ 
qu'il  avoit  reçu ,  du  Provincial  de  cet  Ordre  9  un  foufflet  & 
trois  coups  de  bâtons  ,  pour  avoir  révélé  leur  complot  ;  8c  que 
leur  aïant  entendtt.dire  au*ils  ctoicnt  dans  l'intention  de  le 
punir  plus  févércment ,  il  avoit  pris  le  parti  de  fuir  &  de  le  " 
tenir  caché.  Cet  homme ,  dans  le  fein  duquel  logeoit  un  fccret, 
^ui  rcnfermoic  ie  defUn  des  Rois  ôc  des  Roïaumes ,  vivoic 
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dans  une  telle  mifete ,  que  Kirby  écoit  obligé  de  lui  donner 

diAun  II' tous  les  jours  du  pain  ;  &  fa  joie  parut  égale  à  fa  furprife  , 

'  ^7^*  lorfqu  il  eue  appris  que  le  Conleii  étoit  cntin  dilpolc  à  prèn- 

dre  coiinoiflknce  de  fes  infpnnacions.  Mais  »  comme  il  efpe- 

'  roit  plus  d'encouragement  du  Fublic ,  que  du  Roi  ou  de  fes 

Miniilres,  ilTéfolur ,  avant  que  d*étre  préfcncé  au  Confeil, 

de  fe  rendre,  avec  les  deux  Compagnons  ,  chez  le  Chevalier 

D^pofition  Edrnundduiry  Godfrcy  ,  J^^'ge  de  Paix  (  a  )  ,  d'une  atlivité  ron- 

4e  Tient  Oa-nuc,  «Se  d'y  faire  la  dcpolicion  de  cous  les  articles  du  complot. 

Cette  merveilleufe  découverte ,  qu*Oates  fit  fuccef&vemenc 

à  Godfrey,au  Confcil,  &  dans  la  iuice  aux  deux  Chambres 

du  Parlement,  portoit  (6):  «que  le  Pape,  après  avoir  dif- 

»  cure  TAffairc  dans  la  Congrégation  de  la  Propagande  s'c- 

»  toic  cru  en  droit  de  prétendre  à  la  pcfTclTion  àc  rAnglcrcrrc 

»      de  1  Irlande  ,  par  rhéréHe  du  Prince  àc  du  Peuple  j  que 

»  conformément  »  il  avoit  pris  la  fouveraineté  de  ces  deux 

I»  Roïaumes ,  &  qu'il  avoic  jugé  à  propos  de  léguer  cefupréme 

»  pouvoir  à  la  Société  des  Jéfuitcs.  En  vertu  de  cette  con- 

»)  ccfTîon  du  Pape,  le  Pere  Oliva  ,  Générai  de  l'Ordre  avoic 

»  exercé  tous  les  attes  de  TAutoricc  Roïale  ,  &fur  -  tout  avoic 

n  rempli  ,  par  des  commi0ions  revêtues  du  fceau  de  la  So- 

•  ciété  /  tous  les  grands  Offices  civils  &  militaires.  Le  Lord 

»  Arundel  avoit  été  créé  Chancelier;  le  Lord  Pouis  ,  Grand 

»  Tréforier  ;  le  Chevalier  Godolphin  ,  Garde  du  Seau  pri- 

}•  vc  ;  Colcmah  ,  Secrétaire  d'Etat  ;  Langhorn  ,  Procureur 

»  Général  ;  le  Lord  Bellafis ,  Général  de  l'Armée  Pontifi- 

»  cale  ;  le  Lord  Peters  y  Lieutenant  Général  ;  le  Lord  Scaf- 

»  ford  I  Tréforier  ;  èt  lesCominiflions  inférieures ,  fignées  dtt 

»  Provincial  des  Jé  fuites  y  avoîenc  été  diftribuée^  de  même 

»  entre  divcrfcs  perfonncsde  toutes  fortes  de  rangs.  Toutes 

n  les  dignités  de  l'Eglife  n'avoient  pas  été  moins  Toigneufe- 

»  ment  remplies  >  pluftcurs  mêmes, par  des  Ëfpagnols  &  d'au* 

m  très  Etrangers.  Le  Provincial  avoit  tenu  un  Omleil,  des  Jé« 

»  fuites ,  qui  Soient  feus  fes  ordres,  où  le  Roi,  qu'ils  nom- 

»  moient  le  Bâtard  noir  ,  avoit  été  fokmn^llement  juod 

»    condamné  en  qualité  d'iiérécique.,  Ae  k  réfolutioa  ftm 

•  ■ 

(a)ce  qu'on  iiomnf,iPteil»C0m-    I       'l>)  Cette  Pièce  rufcfiJlB»  6wl0  ÛU% 
IDif&»ed»QttartiBrii  1  0«u*'t  Hatfamt, 
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•  de  le  mettre  à  mort.  Le  Pere  leChé  (  a ) ^  c*eft  le  nom qûeaBaHâl 

m  ceGonfpirareur  infigne  ,  ce  grand  Délaceiir»  donnoit  au  PereCiMiu  XL 

»  delà  Chaife,Confcircur  du  Roi  de  France,  honnête  homme 
»  &  d'un  caradere  humain  ,  le  Pere  le  Ché  avoir  confignc  ^^ 
»  Londres  dix  mille  livres  fterling,  pour  quiconque  les  mcrice- 
»  roic  par  cet  attentat.  Un  Provincial  Éfpagnol  avoit  eu  la 
n  m^e  liberté»  Le  Prieur  des  Benediâins  ét<»t  difpofé  à  con- 

•  trilnier  de  fix  mille  livres  fterling.  Les  Dominiquains  ap« 
»  prouvoient  l'aûion  ,  mais  fc  retranchoicnt  fur  leur  pau- 
»  vretc.  On  avoit  offert  dix  mille  livres  ilcrling  au  Cheva- 
»  lier  Wakeman  ,  Médecin  de  la  Reine  y  qui  en  deraandoit 
•>  ouinze  mille  »  pour  récompenfe  d'ùn  fi  gàtnd  fervice  ;  St 
»  (a  demande  aïanc  paru  jufte ,  on  lui  avoit  paie  d*avance  le 
w  tiers  de  cette  fomme.  Mais  de  peur  que  ce  moïen  neman* 
»  quâr ,  les  Jéfuites  avoicnt  à  leur  folde  quatre  Brigands 
»  Irlandois  ,  à  chacun  ,  dcfquels  ils  avoicnt  promis  vingt 
»  guinées  ,  pour  tuer  le  Roi  à  Windfor  ;  &  Colcman  ,  Se- 

ctet^  de  la  Dudieie-iiPyMii  ^  «voit  donné ,  au  Courrier 
»  qui  leur  portoit  cet  ordre  ,  une  gâiliétf  f<>ur  liater  fa  ^« 
»  ligence.  Grève  &  Pickerins  étoient  empoloïés  auflî ,  pour 
»  tuer  le  Roi  ,  avec  des  balles  d'argent.  Au  premier,  on 
»  avoit  promis  une  femme  de  quinze  cens  livres  fterling  ; 
»  le  fécond  ,  ctanc  un  homme  pieux  ,  devoir  être  récom- 
I»  peiifé  de  trente  mille  Méfies  ,  lefqueUes  évaluées  à  un  * 
1»  Ichelling  ,  montoient  à  la  même  iomme.  Pickering  au- 
»  roit  exécuté  deux  fois  fa  réfolution  ,  fi  la  pierre  de  fon 
»  piftolet  n'étoit  une  fois  tombée  ,  &  l'amorce  une  autrefois. 
»  Le  Pere  Coniers  ,  Jcfuite  ,  avoit  acheté  un  couteau  qui  lui 
»  coiitoic  dix  Ichellings  ôc  au'il  n'avoit  pas  trouvé  cher  , 

•  pour  le  deflein  qU'tl  avoit  Je  le  faire  fervir  à  (foignarder  le 
»  Roi.  On  avoit  iaic  circuler  ,  parmi  tous  les  Catholiques 
»  d'Angleterre  ,  des  Lettres  de  foufcription  ,  pour  lever  de 
»  l'argent  dans  U  même  vue.  Il  s'étoit  fait  ,  au  mois  de  Mai 
»  dernier  ,  dans  un  Cabaret  de  Londres  (  6  )  ,  une  Affemblée 
»  dans  laquelle  on  ne  comptoir  pas  moins  de  cinquante  Je- 

•  fuites  9  &  dont  le  réfultat  unanime  avoit  été  de  fe  défiîire 

(  a)  Il  y  i  U  Shée  dans  l*An;lois,    l   ploit  un  nom  qu'il  connoiflôit  peu. 
^Daii  il  (è  prononce  ^CAif.c'eaqu'Oatei,  I     (  ^  )  A  f  eofiùgnc  dm  ChcyaJl  Alawii 
■eikhant  (mUcb  JeFtwifoic,  cfii»:  I 
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»  ■•  M  du  Roi.  Enfuirc  ce  grand  Confeil  s'étoic  divifé  enplufieurj 

Chakhs  II.    petits,  pour  faciliter  les  opérations  ;  &  Titus  Oates  ctoit 

*  6  7  8.  »  emploie  à  porter,  de  l'un  à  l'autre,  des  Mémoires  ou  des  Lct- 

*  '  '    *»  très,  quî  le  rapporcoient  toujours  au  delTein  de  tuer  le  Roi. 

.n  II  ayoic  mêmç  4ïé  chargé  d*iin  Ecrit ,  qui  contenott  un  en- 
.  .  »  gagcment  formel  à  Texécution  de  cet  attentat ,  8c  qui  étoit 
»  régulièrement  figné  de  tous  les  Complices.  Il  s'étoit  fait  un 
fj  pari  de  cent  livres  fterling,  que  le  Roi  ne  vivroit  plus  aux 
p  Fêtes  de  Noël  (a).  En  ^n  mot ,  il  avoit  été  déterminé,  fui- 
p  vant  rexprelfion  d*un  Jéfuite ,  que  fi  Charles  ne  voulpit  pas 
»  être  C.  R.  il  ne  fcroit  pas  plus  long«tem»R.  C  (6),  Le  grand 
)»  incendie  de  Londres  avoit  été  l'ouvrage  dès  Jcfuites  9  qui 
»  avoicnt  emploie,  pour  mcrrrc  le  feu  à  la  Ville ,  quarrc-vingt 
ji  ou  quatre  -  vingt -fix  pcrionnes,  iept  cens  balles  à  feu  ; 
t*  mais  ils  avoienc  été  bien  dédommagés  de  ces  frais  par  le 
I»  pillage ,  qui  leur  avoit  rapporté  quatorze  milW  livres  fter- 
]»  ling.  Ils  avoient  caufé  un  autre  incendie  à  Marguerite's 
4f  Huly  où  le  pillage  leur  avoit  valu  deux  mille  livres  fier- 
»  ling  ;  ifri  troifieme  à  Southwark  ;  8c  la  réfolution  ctoit  prife 
p  de  Ltrûlcr  ainfi  toutes  les  grandes  Villes  d'Angleterre.  On 
»  avoic  dua  dreffc  un  modclç  d'incendie  génçral ,  pour  Lon* 
9  dres  ,  fur  lequel  on  avoit  marqué  régulièrement  tous  les 
.1»  lieux  par  ou  le  feu  devoir  commencer  ;  &  le  plan  de  toutes 
.  »  ces  opérations  croit  fi  bien  concerté  par  les  Jcfuites ,  qu'ils 
.!>  avoicnt  varie  leurs  mefures,  fuivant  les  variations poflibles  du 
»>  vent.  Les  balles  à  feu  étoient  nommées  entr'eux,  Fillules  de 
»  Teuxbury(ç\,  qui  portoiçnt,  difoienc-ils,  leur  fauce  piquante 
p  aveç  elles.  Dans  le  grand  incçndie  de  Londres ,  il  avoit  été 
'9  réiolu  de  tuer  le  Roi  j  mais  il  avoit  &|t  éclater  tant  d'ardeur 
p  &  d'humanité  ,  dans  les  fecours  qu'il  avoit  procurés  à  la 
»  Ville  ,  que  la  haine  des  Jcfuites  mêmes  s'étant  rallentie, 
.p  ils  avoient  abandonné  leur,  deffcin.  Outre  les*  affalfinats 
^  le  feu ,  ils  avoient  formé  des  projets  d^foulevement  »  69 
,p  révolte  âe  de  maflâcre,  dans  les  trois  Roïaumes.  Vingt  mille 
.    .  .1»  Catholiques  poHvoiént  s^attrouper  dan^  Londres ,  ea  ving&t 

(    )  le  texte  porte  ,  çu'i/ a*:  mangcroit    I    tnaîn  ,  &  R.  C.  Roi  Ch^irlçs. 
.  ^  piviï  de  gâteaux  de  Noel.  1       (  c  )  Teuxbury  Muflard-PUI«,  Pilé 

C.  |L  Tciit  dirctCathtliiueRo-'  |  luiçs  à Moumtdçs  d«  Tetixbury. 

quatre 
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»  Quatre  heures  9  ou  moins  ;  &  le  Pere  Jennifon,  Jéfuitet  avoit  ^JJJ^^J 
»  ait  qu'ils  pouvoient  facilement  égorger  cent  mille  Prptef-  "'J*!!  g 
»  tans.  Huit  mille  Catholiques  écoicnt  convenus  de  prendre 
»  les  armes  en  Ecoflc.  Ormond  devoit  ccre  aflfaninc  par  qua- 
»  tre  Jéruitcs.  Le  maflacre  des  Proceflans  devoit  erre  général 
•»  en  Irlande.  Coleman  avoit  remis  deux  cens  mille  livres 
»  fterling ,  pour  le  fouiien  de  la  révolte  dans  cette  Ifle  ;  8c  le 
»  Roi  de  France  y  devoit  faire  defcendrede  nombreufes  Trou> 
»  pes.  Poole,  Auteur  duSynopfis,  écoit^particulierement  def- 
»  tinc  à  l'afTaninat  ;  &  le  Doéleur  Stillingfleet ,  Controverfiftc 
^  «  zélé  contre  les  Catholiques  ,  auroit  eu  le  même  lort.  Bur- 
net  aiTure  du  moins  ou  Oates  lui  fit  auÛi  cet  honneur.  «  Après 
n  cette  deftrudion  >  la  Couronne  devoir  être  offerte  au  Duc 
>»  d'York  ;  mais  à  condition  quUl  la  recevroit  comme  un  don 
»  duPape  ;  qu*il  conBrmeroit  toutes  les  Commiflionç.  de  Rome 
»  pour  les  Charges  &  les  Offices;  qu'il  ratifieroît  toutes  les 
I»  opérations  précédentes  ,  en  pardonnant  aux  Incendiaires, 
»  &c  aux  Meurtriers  de  fon  F|:jgfc>  ôc  qu'il  confentiroa  a  i  ex- 
»  tirpatioti  endere>dè  îa  R^^JRlftk  Tfdieftante.  S'il  rejettoit 
»  ces  conditions,  il  devoir  périr  lui-même,  par  le  poifonou 
»»  l'afiTaffinàt.  Jacques  doit  être  châtie  ù  fon  tour  (  4.)  •  c*ei| 
»  l'cxprefTion  qu'Oarcs  attribuoit  aux  Jcfuites». 

Ce  Délateur  d\in  affreux  complot  étoit  lui-même  le  plusCaraflere  de 
infâme  de  rjîus  les  hommes.  Il  étoit  hls  d'un  Miniftrc  Anabap-  Oaicfc 
dfte ,  Chapelain  du  Colonel  Pride:  maisajunt  reçu  les  Ordres 
de  TEglife  Anglicane  ,  il  avoit  éié  pourvu  d*un  petit  Béné- 
fice par  le  Duc  de  Norfolck.  Il  fut  accufé  de  parjure  ,  8^  Ton 
adrcfle  le  fauva  de  li  Juftice.  Enfuite  il  devint  Aumônier 
d'un  VaifTeau  ,  d'où  il  fc  fit  chafTer  ,  pour  quelques  excès 
honteux  qu'on  craint  de  nommer.  Sa  rcflburce  fut  d'erabraf- 
fer  la  Religion  Romaine  ;  tuais  il  fe  venta ,  dans  la  fuite,  de 
n'avoir  feint  cette  converfion  que  pour  fe  procurer  Icmoïen 
de  pénétrer  les  fecrets  des  Catholiques  ,  &  de  les  tr  hir  (6), 
■Il  fut  envoïé  .au  Collège  des  Jéfuites  >  à     pnier^j  &  <i^9W , 

(  «"i  II  cft  fort  l'trangc  que  Rapîn> 
qui  fait  aufil  prgf.flion  de  fuivrc  le 
Narre  d'Oates ,  ne  rapporte  point  les  en- 
droiu  qui  fcmbleac  pfoprca  i  k  décré« 
^ùut  i  teh  qu'on  en  fiai  de  Iit«       ^   trangc,  Hu 

JomlU  Te 


gratiJ  romlirt.  On  remarque  la  même 
aflcvUticn  dans  tout  Ion  récit.  Voies 
l'Appcndix. 
(  b  )  BumétfficliMd»  Nortb  ,  ïl(Jk 
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cyu'àgé  déplus  de  trente  ans  ,  il  y  paffa  quelque  tems  aunom- 
chaelu  II.  bre  des  Ecoliers*  On  le  chargea  d'une  Commiflion  pour  l'Ef- 
1578.  pagne  9  d*oii  il  revint  au  Gbllege  de  S.  Orner  ;  fie  les  Jéfuites  » 
las  enfin  de  leur  Difciple  ,  prirent  le  parti  de  le  congédier. 
Il  cft  vraifemblablc  que  ce  fut  le  reflentiment  de  certe  in- 
jure, qui  le  porta  ,  de  concert  avec  le  Douleur  Tongue  ,  à 
forger  cet  horrible  plan  de  Conrpiration ,  dont  il  accula  les 
Catholiques. 

Toute  fa  dépravation  n'empêcha  point  qu'en  paroiilânt 
devant  le  Confeil»  il  ne  fe  trahît ,  d'une  manière  qui  auroic 
fait  perdre  toute  forte  de  poids  au  récit  le  plus  lie  ,  &  ruine 
le  plus  grave  témoignage.  Dans  fon  voiage  d'Efpagnc  ,  il 
avoit  été  conduit  ^  dir-il  ,  à  Dom  Juan  ,  qui  lui  avoit  promis 
de  puiiTans  fecours  oour  l'exécution  du  complot  des  Catho* 
liques.  Qiarles  lui  oemanda  quelle  forte  d'homme  étoit  Dom 
Juan*     Il  répondit ,  que  Dom  Juan  étolt  un  grand  homme 

maigre  ;  ce  qui  n'ctoit  pas  vrai ,  comme  le  Roi  le  favoic 
par  fes  propres  yeux  (a).  Il  le  trompa ,  tout-à-fait,  fur  la  fitua- 
lion  du  Collège  des  Jéfuites  à  Paris  (6).  Quoiqu'il  s'attribuât 
d'intimes liaiâns  avecColeman ,  il  ne  le  reconnut  point,  lorf» 
qu'il  fiit  placé  fort  proche  de  lui  ;  &  (a  feule  excufe  fut»  qu'à 
la  lumière  de  la  chandelle  il  n'avoit  pas  la  vue  bonne  (c)*  U 
tomba  dans  les  mêmes  erreurs ,  à  l'égard  de  "Wakeman, 

Malgré  ces  obje£lions,  le  rcmoignage  d'Oates  parut  d'un 

grand  poids  j  Se  bien-tôt  la  conipiration  fut  le  fujet  de  tous  les 
ifcourséle  robjet  de  la  terreur  publique*  La  violente  antmo- 
ilté ,  Que  le  Peuple  nourrinbit  depuis  fi  long-tems  contre  les 
Catholiques  ,  lui  fit  adopter  les  plus  gromeres  abfurdités  » 
qui  tcndoient  à  les  noircir  j  &  plus  chaque  circonftance  fera- 
bloit  infernale  ,  plus  elle  s'accordoit  avac  la  terrible  fdée 
qu'on  fe  faifoit  d'un  Jéfuite,  Danby  ,  toujours  oppofé  à  l'inté- 
■rèt  delà  Frante  Btdes  Catholiques  >  ne  manc^ua  point  de  fbr« 
dfier  tous  les  rapports ,  qui  pouvoient  étrenuifiblesà  ce  Parti. 
Ce  fut  lui,  qui,  dans  l'ordre  pour  arrêter  Coleman,  ^t  in£é-' 
ler  qu'on  ne  manquât  point  de  faifir  fes  papiers  1  anlde»  en 
effet,  delà  plus  haute  importance. 

(a)Burnet.N«C|hj  1      f  c)  BoOMt  Mvtdl  ImmS  4>l  Pft* 
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Coleman  ,  autant  de  lui-même  ,  que  par  l'ordre  du  Duc, 


étoit  en  correlpondance  avec  le  Perc  de  la  Chailc  ,  avec  le  Charlfi  li. 
Nonce  du  Pape  à  Bruxelles  ,  &  d'autres  Catholiques  étran-  1678. 
gers  ;  &  fon  propre  zele  le  randant  fort  aclif  &  fort  intri-  Lettres  de 
guant ,  il  lui  cchappoit  fouvent,  dans  fes  Lettres,  des  cxprcl-  Colcman, 
lions  violentes  &  fort  indifcrctes.  Tous  les  papiers  de  fa  cor- 
relpondance,  pendant  les  années  1^)74  >  1675  8c  partie  de 
i6j6,  furent  enlevés.  Ils  contcnoicnt  quantité  d'explications 
finguliercs.  Entr'autrcs  ,  (a)  il  écrivoit  au  Pere  de  la  Chaife: 
»  Nous  avons ,  entre  les  mains  ,  un  grand  ouvrage.  Il  n'cft 
»>  pas  queftion  de  moins  que  la  converfion  de  trois  Roïau- 
«  m*es  ,  &  peut-être  ,  par  ce  moyen,  de  l'entière  ruine  d'unç 
»>  héréfie  peftilentielle  ,  quia  dominé  lon^-tcmsdans  le  Nord, 
»  Il  n'y  a  jamais  eu  de  plus  grandes  efpcrances  d'un  heureux 
»>  fucccs,  depuis  la  mort  de  la  Reine  Marie.  Dieu  nous  a  donné 
»  un  Prince  (  en  parlant  du  Duc  d'York  )  ,  qui  eft  devenu,  je 
»  puis  dire  miraculeulemenr ,  trcs-zélépour  l'honneur  de  fer- 
»  vir  d'inftrumentà  ce  glorioux  ouvrage  :  mais  étant  bicniùrs 
»>  de  trouver  aufli  de  grandes  oppofitions  ,  il  eft  important 
»  pour  nous  de  nous  procurer  autant  de  fecours  qu'il  nous 
»  fera  polFible  ,,.  Dans  une  autre  Lettre  :  "  J'ai  peine  à  me 
»  figurer  que  je  veille  ,  8c  que  je  vois  des  objets  réels.  Quand 
»  je  confidcre  qu'un  Prince,  dans  le  Hécle  où  nous  vivons  , 
»  eft  capable  d'un  tel  degré  de  zclc  &  de  piété  ,  qu'il  ne  mec 
»  rien  en  comparaiion  de  la  gloire  du  Très-Haut ,  du  faluc 
»  de  fa  propre  ame  ,  &  de  la  converfion  de  notre  pauvre 
»  RoTaume  „.  En  d'autres  endroits ,  les  intérêts  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  ceux  du  Roi  de  France,  &  ceux  delà 
Religion  Catholique,  font  repréfcntés  comme  inféparables. 
On  prétend  que  les  intérêts  du  Duc  ne  font  pas  moins  invio- 
lablemcnt  liés  avec  ceux  du  Monarque  François.  Charles  mê- 
me a  toujours  ,  dit-on  ,  le  même  penchant  à  favorifcr  les  Ca-« 
tholiques  ,  lorfqu'il  le  peut  fans  danger.  "  Avec  de  l'argent  , 
9,  ajoute  le  Secrétaire  Anglois  ,.  on  ne  manquera  point  de 
„-perfuader  tout  au  Roi.  Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puiffe  obtenic 


(  «  )  Comme  il  eft  clair  que  La  conf-    1   même  des  Lettres ,  pour  en  hi^ei  le  jU<{ 
piration  paroit  fabuleufc  à  M.  Hume,    1    gemcnt  au  Lcdcur. 
on  dooacra  dans  l'Appendix ,  l'original 

Ttij 
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*  -—  de  lui  avec  de  Targcnc,  même  à  Ion  préjudice.  L'argent  a 
Chaklcs  lU^^  ^^^^  pouvoir  iur  lui,  qu'il  n'cft  pas  capable  d'y  rdiftcr# 
^  ^  7^*  >»  D^ns  cette  Cour»  la  Logique  ,  fondée  fur  l'argenr  ,  a  plus 
^  de  force  que  toute  autre  lortc  d'argument  Ces  railons  lui 
font  propolcr ,  au  Pcrc  de  la  ChalTc  ,  d'engager  le  Roi  de 
France  a  faire  remettre  en  Angleterre  la  lomme  de  300000 
livres  flerling.  Il  allure  qu'à  cette  condition  ,  le  Parlement  ne 
manauera  pas  d  ctrc  dillous  y  démarche  ,  dit-il ,  à  laquelle 
Charles  feroit  de  lui-même  aflez  poné ,  s'il  n*étoit  retenu 
par  l'efpoir  d'obtenir  de  l'argent  de  cette  Affemblée.  Le 
Parlement  ,  fair-il  remarquer  encore,  a  déjà  force  le  Roî 
de  faire  ,  avec  la  Hollande  ,  une  Paix  contraire  aux  intérêts 
de  la  Religion  Catholique  ,  &  de  S.  M.  T.  C.  s*il  fe  raf- 
fcmble,  il  l'engagera  infailliblement  dans  une  guerre  contre 
la  France  même.  Il  paroît  aufli  9  par  les  mêmes  Lettres  » 
iptR  la  prorogation  du  Parlement ,  jufqu'au  mois  d'Avril  de 
Tannée  1(^75  ,  croie  venue  des  intrigues  du  Parti  François  & 
Catholique  ,  qui  voulut  faire  fcntir,  aux  Alliés,  qu'ils  n'a- 
^ient  aucun  fecours  à  fe  promettre  de  l'Angleterre. 
^^La  publication  de  ces  Lettres  6t  monter,  au  comble,  les  ter-^ 
i'eurs  que  le  Complot  avoit»déja  répendues  dans  la  Nation. 
On  raifonna  moins ,  d'.iprcs  la  force  des  témoignages,  que 
d'après  celle  des  p  nflTions  c^'  des  craintes.  Il  paroit  certain  que 
Pelprit  a£lifde  l'Eglife  Catholique ,  fur-tout  des  Jcfuites,  mé- 
rite de  l'attention, &  qu'il  efï  dangereux  pour  toutes  les  au- 
tres Communions.  Le  zele  des  converfîons  eft  fi  yif  dans  ce 
Pairti  y  qu'il  a  fait  pénétrer  fes  Miifionnaires  chez  touMS  les 
Nations  du  Globe  Terreftre ,  &que  dans  ce  fens  ,  on  peut  dire 
qu'il  y  a  perpétuellement  un  complot  Papille  contre  rous  les 
États  ,  Proccflans  ,  Païens  &  Mahométans.  Il  cfl  fort  probable 
auffî  que  la  converHon  du  Duc  &  la  faveur  du  Roi  avoient 
Infpiré  y  aux  Frêtres  Catholiques ,  une  nouvelle  efpérancede 
recouvrer  leur  ancien  empire  dans  les  Ifies  Britanniques ,  8t 
ranimé  ce  zele  intrépide  (a.) ,  qui  fait  ordinairement  leur  ca- 
ra£lere.  Leur  première  vue  étoit  d'obtenir  une  tolérance  ;  Sb' 
leurs  principes  de  Théologie  leur  fembloicnt  li  évidens,  que 
s'ils  pouvoienc  fe  procurerune  entière  liberté ,  ils  le  promet- 

(a)  M.  Uume  <Ut 
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toicnc  d'ouvrir  infailUblcnicnt  les  yeux  aux;  Peuples.  Après  far.—..  S 
converfion  d'une  grande  partie  du  Koiaumc  ,  ils  cfpcroicnt^  ^' 
de  fe  rétablir  dans  leur  pleine  autorité  ,  &  d'anéantir  ce  qu'ils    '  <^  7  . 
nommoienc  Héréfie.  Quoique  ce  danger  y  pour  la  Religion 
Proteflaruc  ,  fût  encore  trcs-éloignc  ,  on  écoit  fort  juftement 
aîlarmé  de  voir  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  fi  livré 
à  fcs  préventions  ,  fi  fortement  attache  à  des  intérêts  qui  n'c- 
toient  pas  ceux  de  l'Arteleterre ,  &  le  Roi  même  ,  engage  par 
de  vils  motifs  à  favoriler  lës  dangereufes  vues  éc  Ton  Frcre. 
On  en  pouvoit  craindre  de  étales  conféquences;  êt  laNadon» 
ou  le  Parlement ,  ne  pouvoir  pouffer  trop  loin  les  précautions. 
Mais  que  le  Pontife  de  Rome  ofàt  fe  promettre  la  Souverai- 
neté du  Roiaumc,  projet  ,  qui  dans  les  ténèbres  même  de 
l'onzième  8c  du  douzième  Siècle  auroit  paru  chimérique  ;  * 
qu*il  eût  réfigné  cette  autorité  aux  Jéfuites  ,  c'ed-à-dire ,  à 
celui  de  tous  lesOrdresRelisieux  que  les  Anglois  dëteftoienc 
le  plus;  qu'on  pût  entreprendre  un  lo^crc  général  des  Pro- 
tertans  ,  qui  étoient  plus  nombreux  cent  fois  que  les  Catholi- 
ques ,  &  qui' jouidoient  de  toute  1  autorité  de  I  Ktac*;  que  le 
Roi  même  dût  être  aflafliné  ,  Ôc  jufau'au  Duc  d'York  ,  ruiii- 
que  foutien  de  leur  Parti  ;  c*étoient  des  abfurdités  9  auxquçll^es 
jiul  témoignage  humain  ne  pouvoient  donner  de  vraifembljMt^^ 
^  }  bien  moins  la  dépofition  d'un  feul  homme  9  noté  d*iii£i*> 
tnie  &  qui  ne  pouvoir  fe  garantir  de  tomber  à  chaque  mo- 
inent  ,aans  les  plus  groflicres  contradi£tions.  Si  des  informa- 
tions de  cette  nature  avoienc  férieufcment  mérité  quelque  ré- 
•îûtation  »  les  Lettres  de  Colemaii  auroient  fuffi  pour  leur  faire 
perdre  toute  force  de  poids  :  car  fe  perfuadera*t-on  que  dans 
liac  correfpondance ,  ft  long-tem$  unirenue  par  Thomme  de 
"confiance  du  Parti ,  on  n'eûr  pas  trouvé  la  moindre  trace  de 
"foulevement ,  de  feu ,  de  malfacrc ,  dalTaffinat ,  d'invafion  ,  (i 
l'on  s'étoit  occupé  de  ces  projets  ?  Mais  cette  réflexion  >  8c 
nulle  autres  de  la  même  clarté  »  fîirent  inutiles  contre  la 
prévention  générale  dont  la  Nadon  étoit  faifie.  Le  Complot 
*a*Oates  &  celui  de  Coleman  ,  furent  univerfellement  confon- 
dus ;  fe  l'évidence  du  dernier  paroti£uit  inconteftable  ,  la 
perlualion  du  premier ,  aidée  par  les  deux  pallions  de  la  haine 
&  de  la  terreur  ,  prit  poileilion  de  tous  les  efprics. 
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Il  pouyoît  arriver,  néanmoins ,  que  le  tems  fîc  ouvrir  le* 
CtoAAM  II*  yeux  au  Public,  lorfque  là  tragique  avanturede  Godfreymic 
1^78.  le  comble  à  rillufion ,  &  rendit  les  préjugés  de  la  Nation  ab^ 

Meurtre  dcfolumcnt  incurablcs.  Ce  Magiftrac  aïant  dilparu  pendant  qucl- 
^****Q^jç  ques  jours,  fon  corps,  après  beaucoup  de  recherches  &  de 
conjectures,  fut  trouvé  mort  à  Prime-role-hiii,  dans  un  FolTé. 
On  crut  reconnoître  ,  à  quelques^  marques  autour  du  cou  p 
qu'on  s'étoit  fervi  du*une  corde  pour  iiccrangler.  Il  avoir  aullî 
.    .  quelques  contuHons  à  la  poitrine ,  &  fa  propre  cpcc  paflTée  au 
travers  du  corps  :  mais  comme  il  n'en  droit  pas  forti  beaucoup 
de  fang ,  on  conclut  qu'il  avoir  été  percé  après  la  mort  ,  éc 
qu'il  ne  ^'étoit  pas  tué  lui-même.  Il  avoit  les  bagues  aux  doigts. 
Se  de  l'argent  dans  fa  poche  i  on  jugea  par  ccmféquent  quUI 
n*étoitpas  tombé  entreles  main;  des  Voleurs.  Sans  pouflçries 
écIaircilTcmcns  plus  loin  9  le  eri  s^éleva  qu^il  avoir  été  aHafliné 
par  les  Papilles,  pour  avoir  reçu  la  dépofitign  d'Oarc?,  Cette 
idée  dont  les  progrès "ftirent  très-rapides ,  trouva  tout  le  mon- 
de diipofé  à  l'adopter,  L'allarmc  le  répandit  avec  la  même 
rapidité.;  8e  tour  le  Roïaume,  confterné  de  crainte,  maiy 
animé  de  fureur ,  crut  Voir,  dans  le  fort  de  Godfrey ,  les  al^ 
freux  deHeins  qu'on  attribuoit  aux  Catholiques.  Il  ne  relia  au« 
cun  doute  de  la  véracité  d'Oates.  La  voix  de  toute  la  Nation 
s'unit  contre  cette  Religion  dctcllée  ;  &  quoiqu'on  luppolât 
la  fanglante  confpiration  pleinement  découverte ,  perionne 
ne  trouvoit  encore  aflbz  de  sûreté  pour  fa  vie.  Chaque  mo- 
ment apportoic  de  nouveaux  bruits  ,  &  faifoitnaStre  de  nou<^ 
veaux  foupçons*  On  appréhendoit  des  évafions  étrangères  « 
des  foulevemens  domeftiques  ,  des  meurtres  &  des  empoi-*» 
fonnemcns.  Nier  la  réalité  du  complot ,  c'étoit  en  ctre  com^ 
plicc.  Héfiter  écoit  un  crime,  Koïalifles,  Républiquains ,  An^ 
gticans ,  Seétaires,  Courtiîâns  >  Patriotes ,  tous  les  Partis  con- 
coururent dans  rillufion.  Londres  s*eropreflâ  pour  fa  défenfe, 
comme  H  rEnneml  s^étoit  fait  voir  à  fes  |>ortes.  Les  chaînes 
furent  tendues,  les  palilTades  dreffécs  ;  $c  l'on  fe  fouvient  en- 
core d'un  mot  du  Chevalier  Player,  Chambellant ,  qui  féU- 
citoit  la  Ville  de  ces  précautions  ,     fans  lefquelles  cous  les 
„  Citoïens  auroient  couru  grand  rif<|ue  dç  fa  trouver  cgor^s^ 
19  le  lendçimio  4  (star  rM» 
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Lesarufices  ne  furent  pas  épargnés,  pour  enflammer  cette  ■ 
trenélic.  Le  corps  de  Godfrey  fut  af^portc  dans  la  Ville    au^"**"^  ^i- 
mihcu  d  une  foule  de  Peuple.  Il  flit  publiquement  expofc'  &  '^78. 
vifite  par  des  Curieux  de  toute  forte  de  rangs.  Tous  ceux  qui 
le  virent ,  fe  retirèrent  aufTi  furieux  par  la  mutuelle  contaeion 
des  icntimens ,  que  par  l'impreffion  même  de  l'affreux  fpSla- 
clc.  La  pompe  funèbre  fut  célébrée  avec  beaucoup  d'appareil 
Elle  flit  conduite  par  les  principales  rues  de  la  Ville,  précédée  * 
de  foixante-douze  Eccléfiaftiqucs ,  &  fuivie  de  plus  de  mill^ 
perfonnes  de  diftinQion.  Pendant  l'Oraifon  Funèbre ,  deux 
Miniftres,  d'une  grolfcur  remarquable  ,  fe  tinrent  dans  la 
Chaire ,  aux  cotes  de  l'Orateur ,  dans  la  crainte  prétendue 
qu  en  rendant  les  derniers  offices  au  malheureux  Maeiftrat 
Il  ne  fut  alTafiné  par  les  Papilles  ,  à  la  vue  de  rAirembfée  (a)^ 
Dans  cette-diipofition  du  Public  ,  il  fut  impoffible  à  la* 
railon  de  ie  faire  entendre.  Aujourd'hui  même,  on  ne  con- 
noit  rien  qui  puiflTe  expliquer  raifonnablement  le  meurtre  de 
Godfrey.  En  acculer  les  Papilles  ,  c'eft  bleffer  abfolumenr 
toute  vraisemblance  On  ne  peut  s'imaginer  que  la  politique 
ait  engage  ce  Parti  dans  un  crime  de  cette  nature ,  pour  tenir 
les  autres  Magiftrats  en  bride,  par  la  crainte.  La  Cataflrophe 
de  Godfrev  ne  pouvoit  produire  cet  effet ,  s'il  n'étoit  certain  • 
aux  yeux  de  la  Nation ,  que  les  Catholiques  étoicnt  fcs  Meur- 
iriers  ;  &  cette  certitude  auroit  entraîné  la  ruine  de  leur  Parti 
p  ailleurs,  combien  de  Magiftrats,  pendant  plus  d'un  fiécle* 
Jes  avoicnt  traités  avec  rigueur,  fans  qu'ils  eulfcnt  jamais  été 
foupçonncs  de  s'en  être  défaits  par  l'AlTaffinat  ?  un  tems  de 
défiance,  tel  que  celui  dont  il  eft  queftion  ,  auroit  été  mal 
choif,  pour  comenccr  de  f.  dangereuies  expériences.  Dira- 
t-on  que  les  Catho  iques  fUrent  pou/Tés ,  non  par  la  polititique 
jnais  par  un  aveugle  relfentiment  contre  Godfrey  ?  Quelle  ao' 
parencc  ,  l'orfqu'en  recevant  la  dépofition  d'Oates,  cet  Offi- 
cier n'avoir  rien  fait  qu'ils  pulfent  regarder  comme  une  offen- 
le  ?  Son  rollc ,  dans  cette  occafion ,  n'avoit  été  qu'un  aùe  lé- 
gal ,  qui  appartenoit  à  fon  Emploi ,  &  que  tout  autre  com- 
me lui ,  n  auroit  pu  refufer  dans  le  même  pofte.  Il  vivoit  d'ail- 
leurs en  bon  terme  avec  les  Catholiques ,  &  loin  de  k  dif- 
(a)  North.  pag.  »oy,  .  >^ 
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i.      —  tingucr  contr'cux  par  des  excès  de  rigueur ,  il  eft  même  cer- 
Charles  U'taiii  qu'il  avoit  contraQc  une  étroite  liailon  avec  Coleman, 
i6T3.  &pris  foin  d'informer  fon  Ami  ,  du  danger  aa(jucl  il  écoic 
expofc  par  la  dépofition  d'Oates. 

'  Il  fe  trouve  quelques  Ecrivains ,  qui ,  dans  rtmpoffibîlité 

d'expliquer  le  meurtre  dcGodfrey  ,  par  les  machinations  des 
Catholiques ,  ont  recours  à  la  ruppoiition  opporée.  Ils  font 
valoir  l'axiome  commun  ,  que  le  crime  doit  être  attribué  à 
ceux  qui  en  tirent  avantage  :  &  fur  ce  principe  ,  ils  alTurent 
que  Shaftibury  ,  à  la  tctc  du  Parti  populaire  ,  commit  une 
Aâion  fi  noire  ^  pour  en  rejetcer  la  haine  fur  les  Paplftes.  Mais 
il  cette,  fuppofilion  doit  êtreadmife,  on  nepeut  fedifpcnfçr 
d'admettre  aufli ,  que  tout  le  complot  fut  inventé  par  ces  Poli- 
tiques, &  qu'Oatcs  ne  fut  que  leur  inflrumcnt.  Cependant  , 
il  paroît  qu'Oarcs  ,  dans  la  crainte  apparemment  de  fe  faire 
de  trop  pulTa'nsEnncmis,  avoit  foignculemenc  acquitté  le  Duc 
d*York  ,  Danby  ,  Oimond  «  Ae  le  Miniftere  entier,  c*«ftoà  • 
dire  ,  ceux  qui  parolIToient  les  plus  fufpeâs  aux  Chefs  Popu-- 
laires.  D'un  autre  côté ,  tout  le  tiflu  du  complot  offre  tant  de 
bafTciïcs  8c  d'abfurdités  ^  qu'il  ne  peut  avoir  été  rou  ;..ge 
d'un  homme  de  fens  &  d'honnête  éducation.  Il  cft  vrai  que 
*  plus  la  confpiration  paroilToit  horrible  6c  monflrueufe,  plus 
elle  étoit  propre  à  répandre  la  terreur  8c  laconviâion  dans  la 
Populace  :  mais  on  oleaffurer  que  cet  effet  ne  pouvoir  avoir 
été  prévu  avec  quelque  certitude,  &  que  par  confcqucnt  il 
y  avoit  plus  d'apparence  de  fuccès  pour  un  fou  que  pour  un 
homme  fenfé.  Un  plan  de  confpiration  Papifte  ,  entre  les 
mains  de  Shaftfbury  ,  auroic  été  plus  lié  ,  plus  modéré ,  plus 
croïable  ;  &  par  cette  railon  même»  il  n'auroit  pas  eu  le  pro* 
digieux  fuccès  ,  qu'Oates  obtint  par  fes  redoutable  fiâions» 
Il  fuir  donc  le  condamner  à  la  plus  profonde  ignorance, 
fur  les  Auteurs  du  meurtre  de  Godfrey ,  &  prononcer  feule- 
ment en  général ,  que  cet  étrange  incident  n'eut  peut-être 
«ucun  rapport  au  complot.  Tout  particulier  ,  &  fur-tout  un 
Magiftrat  fort  aôif ,  pouvolt  avoir ,  dans  une  Ville  telle  que 
Londres  »  plufieurs  Ennemis ,  dont  fes  Amis  êc  fa  famille  ira* 
voint  aucune  défiance.  Il  étoit  d'un  naturel  mélancolique  ; 
§S.  Qulgré  toucçs  içs  vjraifçmblances  (^u'oq  Q|>pore^  oo  .jpeuc 
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le  foupçonnêr  avec  quelque  raifon  ,  de  s'être  rue  de  fa  propre  - 
■  main.  L'affaire  ne  fut  point  examinée  ,  dans  le  tems  ,  avec  charies  lï^ 
*  affez  de  tranquiliitc  ,  ni  peut-être  avec  alTez  de  raifon  j  6c   i  ^tB^ 
dans  rélotgâemenc  où  nous  fommes  ^  il  eft  devenu  cout-à-fatt  ^ 
impolfible  dte  TécUircir. 

Perfonnc  ne  croïoit  pouvoir  douter  que  Godfrey  nefiitune      '  '  ' 
vittime  des  Papiftes  ;  mais  les  Acteurs  particuliers  étant  incon- 
nus ,  le  Roi ,  par  une  proclatnarion  ,  offrit  une  rccompcnfede 
cinq  cens  livres  ftcrling,  à  ceux  qui  pourroicnt  les  découvrir, 
XBwicc ,  jugeant  que  la  crainte  du  même  fort  étoit  capable 
éSa/tèttt  les  découvenes ,  il  permit ,  par  une  féconde  procla-^  * 
.  mation  ,  fa  proteÛion  abfolue  à  ceux  qui  révéleroicnc  ce 
grand  fccret.  Ainfi  lé  pardon  ,  les  récompcnfes  pécuniaires  8e  • 
la  sûreté  ,  fur£nt  offertes  à  quiconque  voudroic  les  accepter; 
&.  dans  la  furie  aâuelle  du  Peuple ,  perfonne  ne  dévoie  crain^ 
dre  un  tr^  fé^re  examen  pour  fes  dépolitions« 

Pendant  que  le  Roiaumc  étoit  dans  cette  fermentation  ,  AfTcmbîéc  9^ 
le  Parlement  eut  ordre  de  s'afTcmblcr.  Charles  ,  dans  fon  dif-^'atl*'»*»*» 
cours ,  déclara  que  malgré  les  fommes  (  a  )  qu'il  avoir  reçues 
pour  congédier  les  Troupes  y  il  avoit  trouve  la  Flandre  ii  mal 
défendue  ,  qu'il  avoiif  crti  néceflatre  de  les  conferver' ,  8c 
au  ïX  ne  doutoit  pas  oue  cette  réfolution  ne  fût  approuvée 
'  aes  deux  Chambres,  il  les  informa  que  fon  revenu  avoit  fouf*- 
fort  de  grandes  anticipations  ;  &  que  fuivant  fcs  comptes  , 
qu'il  vouloit  foumettre  à  leur  examen  ,  il  ne  lurtiroit  jamais 
aux  dépenfes  confiantes  &  nécelfaires  du  Gouvernement.  Il 

Ï)arla  de  k  confpiration  que  les  Jefuitès  avoient  formée  contre 
ui  ;  mais  il  ajouta  qu'il  fe  difpenfoit  d'en  porter  Ion  Juge- 
ment y  dans  la  crainte  qu'on  ne  l*accufât  d'en  .dire  trop  ou 
trop  peu  i  8e.  qu'il  abandonnoit  cette  affaire  au  cours  nat^et 
des  Loix.  *  • 

Charles  auroit  fouhaitc  de  la  dcrgher  au  Parlement  ,  donc 
Il  foupçonnoit  que  ,  par  d*autres  vues ,  une  partie  des  Mem^* 
bres  s*aiorceroit  d*abufer  de  la  crédulité  préfente  de» la  Na-« 
»  don.  Mais  Danby  9  pial  difpofé  pour  les  Catholiques  ^  &  jalouK 

(a)  On  lui  avoit  accord.'  (oodoo  I  Atmeinent  Naval  Se  pour  paier  U  doit 
livres    ilcrling  .  pour  congédier  l'Ar-    j    dc la  Princcllè  d*0s9UlgC* 
taie,  pour  rcmbourler  lettais  de  fon  .|  i 

Tome  IL  Vv 
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F'  ''  ■  '     de  la  faveur  du  Peuple  ,  efpcrant  peut-être  que*  le  B-oi  n'en 
CiuRics  II.  i'croit  que  plus  cher  à  la  Nation ,  fi  fa  vie  paroilToic  menacée 
I  6  7  S.  par  les  Jéfuices ,  étoit  dans  un  delîein  fore  oppofé  ,  &  dès  le  * 
*  '        premier  jour  de  la  Seflion  y  il  fit  Touverture  du  complot  dans 
la  Chambre-Haute.  Le  Roi ,  très  mécontent  de  cette  témé- 
rité, dit  à  for»  Miniftrc  :  '*  Vous  éprouverez  ,  contre  votre 
„  attente  ,  que  vous  avez  donné  au  Farlcmenc  un  prétexte 
9,  pour  vous  perdre  ^  autant  que  pour  troubler  mes  af&ircs  ; 
9 y  &  comptez  que  vous  vivrez  alTez ,  pour  vous  en  repentir  ^ 
jSanby  eut  bientôt  raifon  d'applaudir  à  la  pénétration  du 

Le  cri  du  Complot  retentit  d'une  Chambre  à  l'autre  ; 
6c  la  participation  du  Parlement  mit  comme  le  fceau  à  . 
.  cette  furie  ,  dont  la  Populace  étou  agitée.  Les  deux  Cham- 
bres préfenterenc  une  Adreflfe  ,  pour  Pindication  d*un  }eûne 
public.  On  drelTa  une  méchodc  de  prière  y  pour  cette  folem- 
nité  s     la  Confpiration  Papide  fe  trouvant  omi^e  dans  le 

Î premier  plan  ,  un  ordre  exprès  l'y  fit  inférer,  de  peur  que 
'Intelligence  ,  pour  uler  des  termes  de  THiftorien  9  ne  parût  ' 
manquer  à  la  Joute  Science  (a), 

Enfuite»  pour  continuer  de  fépandre  rallarme,  les  Chambres 
demandèrent  au  Roi ,  par  de  nouvelles  Adrefles.^  desrécom- 
pcnfes  pour  ceux  qui  découvriroicnt  des  papiers  concernant 
•    ■      l'horrible  Confpiration  ;  un  ordre  pour  éloigner  de  Londres  • 
les  Papiftes  rccufans,  pour  faire  prêter  de  toutes  parts  les  ier- 
mens  d'Allégeance  &  de  Suprématie  ,  pour  défendre  l'accès 
'   de  la  Cour  a  tontes  les  perfonnes  inconnues  ou  fufpeâes , 
Se  pour  aflemblcr  les  Compagnies  militaires  de  Londres  8c  de 
Weftminfter.  Les  Lords  Powis,  Stafford  ,  Arundel ,  Peters 
&  BcUafis,  furent  envoiés  à  la  Tour  ,  &  bientôt  charges  de 
hautc-trahifon.  Entin,  les  deux  Chambres  ,  après  avoir  en- 
tendu les  dépofitions  d'Oates  ,  déclarèrent ,  "  que  les  Sci- 
„  gneurs  &  les  Communes  j ugcoient  qu'il  y  avoit  eu  ,  &  qu'il 
y  avoit  encore  ,  un  infernal  &  déte{Uble*complot ,  formé 
^,  &  pQulTé  par  les  Papilles  rccufans ,  pour  aflafiTincr  le  Pvoi, 
pour  rcnvcrfer  le  Gouvernement ,  &  j)our  extirper  ^  juf» 
'     qu'aux  fon démens ,  la  Religion  Protedantc.  • 

L'ardeur  fut  fi  vive  dans  les 'deux  Chambres ,  qu'elles  s'af» 

{al  Noitb ,  jgag.  tox.  ^       ^         •  -        '         '  ^ 
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fembîerenc  chaque  jour,  le  matin  &  l'aprcs  midi ,  au  fujct  de        ■  — 
la  Conipirarion ,  car  nulle  autre  affaire  ne  fut  admile.  On  cta-  ^h**»-"  î'* 
blit  ua  Comité  de  Seigneurs  ,  pour  examiner  les  Prifonniers  1^78* 
Bc  les  Témoins  9  avec  des  blancs-figncs  »  8c  le  pouvoir  de 
faire  arrêter  toutes  perlonnes  accufccs  ou  fufpedes.  Oatcs, 
qui ,  fuppofc  même  que  les  depofitions  fuITcnt  varices  ,  n'en 
a!.?voic.  pas  moins  paflcr  pour  un  infâme  ,  fut  applaudi  ,  ca- 
i  LiiC  ,  tk.  nommé  le  Sauveur  de  U  Nation.  11  fut  recommande 
au  Roi  par  le  Parlement ,  logé  à  'Vitehall  »  protégé  par  une 
Garde ,  &  récompenfë  d'une  penfipn  annifelle  de  douze  ^ns 
livres  ftcrling. 

Ces  faveurs  &  ces  encourageraens  firent  bientôt  cclorc  de  Wp»CtM« 
nouveaux  Témoins.  Guillaume  Bedloc  ,  perfonnage  plus  in-*^*  Bedtoe» 
famé  encore ,  s'il  eft  poflible ,  qu'Oaces ,  fut  le  premier  qui 
parut  fur  la  fcene  après  lui.  Cet  nomme  étoic  d*une  très-bafle 
nailTancc.  Tl  avoit  parcouru  toute  TEuroffe ,  fous  des  noms' & 
des  titres  empruntés ,  fe  faifant  paffer  fouvent  pour  un  Sci- 
neur  du  rang  le  plus  diftingué  ,  &  trompant ,  par  une  vai^iété 
de  fables  8c  d'impoflures  ,  ceux  qui  ne  le  connoiifoienc  pas 
ou  qui  n'écoiencj»a$  en  garde  contre  fes  artifices.  Lorfqu*i|  « 
paru^  devant  le  Confeil  (a)  ,  il  ne  parla  que  du  meurtre  <li  ' 
Godfrey  ,  commis  ,  dit-il ,  à  THorel  de  Sommerfet  »  où  la 
Reine  croit  locce  ,  par  des  Catholiques  ,  dont  quelques-uns 
étoient  Domeftiques  de  cette  Princeilc.  On  l'interrogea  fur 
la  Confpiration  :  mais  il  protella  qu  il  n'en  avoit  aucune  con- 
fioiflance ,  &  quHi  ne  connoiffoit  pas  non  plus  Oates.  Le  len* 
idemain  9  lor(qu*il  fut  examiné  devant  le ,  Comité  des  Sei- 
gneurs ,  il  parut  mieux  difpofé  &  prêt  a  donner  un  ample 
détail  du  complot ,  pour  lequel  il  voioit  une  fi  vive  curofité. 
Il  s'efforça  d'ajufter  fa  dcpofition  à  celle  d'Oates  ,  qui  avoit 
^cc  publiée  :  mais ,  pour  fe  rendre  important  auifi  par  quel- 


(  «  )  n  8*y  étoit  pm  avec  vne  AdrelTe, 

digne  de  Ç\  vie  paille.  »  Vêtant  rendu  à 
»  âri'.lol ,  il  avoit  écrit ,  en  chemin ,  au 
a*  Secrétaire  d'Etat  «  qu'il  avoit  des  le- 
•»  cren  impcmis  à  rivelcr  ,  &  qtf'on 
n  Mof oit  le  faire  arrêter  i  BrHIol  ^  font 
»'  le  reconduire  à  Londres.  Il  fut  arrête, 
•>  couii9«  il  le  dc&roit ,  &  conduu  i  Lea- 


n  drcs,  où  il  arriva  le  f  No'veffllne>  Qb 

»>  lui  donna  une  gar  ie  ,  pour  (a  »ûr«té;  il 
»>  fut  logé,  comme  Oares ,  cIjds  U  Inte- 
«  hall  ;  &  le  Roi  voulut  ctrc  prcfent , 
»  loriqu'il  fut  iatcrrogê.  il  déclara  qu'il 
9»  étoit  né  dans  la  Religion  Anglicane, 
■n  mai;  qu'il  s'^toit  fait  CathaU^uc  à  iâ 
s>  peiûialîon  in  Jéfuitcs. 

Vv  ij 
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!quc  nouvelle  information,  il  ajouta  d'autres  circonfUnces  ^ 
Cbarlis  II.  plus  étranges  encore  &  plus  cffraiantes. 
1^78.     Ildéclara ,    que  dix  mille  hommes  dévoient  partir  dfrFlâii- 
y,  drc, venir  débarquer danslaBaiede6urlington,&fefaifirde 
,y  la  Fonereflede  Hull$que  les  Ifles  de  Jerfey  &  de  Guernefey 
devoienr  être  furprifes  par  des  Troupes  de  Brefl;  que  laFlot- 
9,  te  Fr.mçoile  ,  qu'on  avoit  vu  dans  la  Manche  pendant  tout 
„  l'Eté  dernier,  n'a  voit  pas  eu  d'autre  deftinacion  >  que  les 
9,  Lords  Powis  &  Peters  s'etoient  cliar^cs  de  lever  des  Trou* 
>9  pes 'dans  Radnôshire  9  pour  fe  joindre  à  vingt  ou  trente 
^,  mille  Religieux  ou  Pèlerins,  qui  dévoient  venir  d'Efpagne» 
'9,  &  débarquer* à  Milfordhaven  ;  que  dans  la  feule  Ville  de 
.  *         Londres  ,  il  y  avoit  déjà  quarante  mille  hommes  qui  n'atten- 
doienc  que  des  ordres  j  fans  compter  ceux  qui  dévoient  être 
9,  j)lacés  en  diffërens  poftes  »  pour  &ire  main  bafle ,  à  la  moin- 
.     dre  allarmc  ,  fur'les  foldiacs  du  Gouvernement ,  à  mefure 
^,  qu'ils  fortiroient  de  leurs  quartiers  :  que  le  Lord  Stafford  , 
9,  Colcman  ,  &  le  Pcrc  Ireland ,  ctoient  affez  en  argent  pour 
„  fournir  aux  frais  de  toutes  ces  entreprifes  ;  que  lui-même  il 
•  de  voit  toucher  quatre  mille  livres  Aerling ,  comme  Officier 

d'expérience ,  capable  de  tuer  un  lionune  ,  9t  qu*on  lui 
y,  avoit  promis  une  connimi0ion  du  Lord  Bellafis ,  avec  la  Bé- 
9,  nédiftion  du  Pape  :  que  le  Roi  dcvoit  erre  afTafllnc  ,  *& 
qu'aucun  des  Proteftans  qui  rcfufcroicnt  de  fe  convertir, 
9,  n'échapperoit  au  malTacre  ;  que  le  Gouvernement  dcvoit 
9,  être  offert  à  quelqu'un  qu^on  ne  nommoir  pas ,  à  condition 
9,  de  le  tenir  de  l'Eglife  ;  mais  que  s*il  en  £iifoit  difficulté > 
Tadminiflration  feroit  Uiflëe  à  divers  Seigneurs  ,  nommés 
par  le  Pape-.  Dans  une  autre  inrcrron;ation,  devant  les  Com- 
munes, Bcdloe  ajouta,  (  car  toutes  Tes  informations  de  ces 
Délateurs  fc  firent  fucceffivement  &  par  degrés  ,  )  que  les 
,9  I«ord  Carington.  Se  Brudenel ,  étoienc  auffi  du  complot , 
»,  pour  lever  &s  hommes  Se  de  l'argent  99.  Ces  Seigneurs  As 
tous  (^ux  que  Bcdloe  avoit  nommés  »  fiirent  arrêtés  aiiifi^6t  ^ 

'AUbrfltéP^''  ^'o''*^'''^  Parlcmcnr. 
icB  Mculâ-    11  eft  remarquable  que  l'Efpagne  ,  dans  fon  affoiblifTement 
•**'*a£luel ,  n'avoit  pas  d'autre  reffource  aue  l'afliftance  de  l*An- 
9«efc      "glecerre  >  ôc  que  loin  d'être  en  état  de  tranfporcer  dix.ttiUe 
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hommes,  pour  tenter  une  invafion  dans  cette  Ifle ,  elle  avoit 
l'ollicité,  &  même  obtenu,  qu'on  fît  pafler  des  Troupes  An-*^"*»-»" 
gloifes  dans  fes  Villes  de  Flandre ,  qui  n'étoicnt  pas  capables  ■  ^  7  8« 
de  fc  défendre  contre  la  France.  On  doit  obferver  aufli ,  que 
les  François  ctoicnt  alors  en  guerre  ouverte  avec  TEfpagne, 
&  qu'on  les  fuppofoit  néanmoins  dans  la  même  rcfolution 
contre  l'Angleterre  ;  comme  fi  la  Religion  étoit  devenue 
l'unique  reffort  de  toutes  les  démarches  des  Souverains.  Mais 
toutes  cescirconftanccs  n'eurent  pas  la  force  de  balancer  Tim- 
preflTion  de  tant  d'horreurs  ,  d'antipathies,  de  préventions  , 
ni  de  s'attirer  la  moindre  attention  de  la  Populace  ;  car  la 
Nation  entière  ne  mcritoit  pas  alors  d'autre  nom.  Le  complot 
pafTa  pour  inconteftablc  ;  &  fi  le  Public  n'eût  pas  compté  fyr 
le  châtiment  légal  des  Criminels ,  les  Catholiques  ne  fe  fe- 
roient  pas  iauvés  d'un  malTacrc  général.  Le  torrent  du  pré- 
jugé National  étoit  fi  violent ,  que  non-feulement  on  n'au- 
roit  pu  s'y  oppofer  fans  fc  perdre,  mais  qu'en  fccretmcme, 
l'efprit  le  plus  ferme  &  le  plus  judicieux  avoit  peine  à  fe  roi- 
dir  contre  l'opinion  dominante.  La  voix  unanime ,  ou  plutôt 
Tcmportement  d'une  grande  Nation  ,  a  toujours  un  étrange 
pouvoir  fur  les  Ames  foibles  ;  Se  iufques  dans  ces  derniers  •  ' 

tems ,  le  concours  des  Jugemens  d'un  Peuple  entier  en  im- 
pofe  tellement  aux  Hifloriens ,  que  pluficurs  d'entr'eux  ont 
cru  prendre  un  parti  fort  modéré ,  çn  jugeant  que  fur  quan- 
tité de  points  le  complot  étoit  réel ,  quoiqu'on  y  ait  ajouté 
quelques  circonftances ,  &  qu'on  en  ait  grofll  d'autres.  Mais 
c'eft  un  principe ,  auquel  on  ne  peut  rien  oppofer ,  qu'un 
Témoin ,  qui  fe  parjure  fur  un  article,  ne  mérite  de  foi  fur 
aucun  :  &  depuis  l'origine  jufqu'à  la  fin  des  procédures,  l'au- 
torité du  complot  ne  porte  que  fur  les  Témoins.  Quoique 
les  Catholiques  euflent  été  découverts  ,  foudaincment ,  & 
contre  leur  attente ,  au  moment  où  l'on  fuppofoit  que  leur  • . 
confpiration  devoit  être  exécutée,  les  plus  rigoureufes  re- 
cherches ne  firent  trouver,  ni  armes,  ni  munition,  ni  dépôt 
d'argent ,  ni  commifiîons ,  ni  papiers,  ni  Lettres,  qui  confir- 
maficnt  les  dépofitions  d'Oates  &  de  Bedloe.  Cependant  la 
.Nation,  quoique  tant  de  fois  trompée  par  les  mêmes  impof- 
(ures  >  n'en  fût  pas,  moins  oblUnée  dans  la  pourluice  6c  la  per-,  • 
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ualton  da  complot  :  les  abfurdités  3c  les  contracR^Uons  der 
CftAMSf  il.  témoignages ,  loin  de  refroidir  l'ardeur  publique ,  n'eurent  pa^ 

1^78.  d'autre  cfîet  c^uc  de  l'enflammer ,  &  furent  confidérées  comme 
de  Icgci-cs  objections  ,  qui  fcroicnt  bientôt  détruites  par  d'au- 
tres lumières.  Dans  toute  l'Hilloire,  il  ieroit  difficile  de  trouver 
lin  autre  exam'ple  de  ce  frénétique  emportemcnc  du  Peuple. 

Ceux  qui  fe  faifoient  un  jeu  de  nourrir  les  terreurs -du  Peu-» 
pie  ,  furtout  dani^  la  Ville  de  Londres  y  publièrent  un  Mé' 
moire  fur  ce  titre  :  »  Relation  &  découverte  impartiale  de 
„  l'affreux  complot  des  Papilles  ,  peur  brûler  ôc  détruire 
„  les  Villes  de  Londres  Hc  de  'Vi'  eftroinfter,  avec  leurs  Faux-» 
9,  bou  rgs  ;  contenant  les  divers  confeils ,  les  ordres  &  les  réfo-> 

lutions  des  Jéfuites,  dans  cette  vue  ;  par  le  Capitaine Guil- 

laume  Bedloe ,  engagé  ci-devant  dans  cet  horrible  deflein» 
„  &  du  nombre  de  ceux  qui  Revoient  allumer  les  feux  », 
Dans  ce  furieux  Libelle  ,  tous  les  incendies ,  arrives  depuis 
plulieurs  années,  ctoicnt  attribués  aux  machinations  des  Jk;- 
Ëntes ,  qui  fe  propofoient ,  iuivant  Bedloe  9  de  trouver  i*oc* 
cafion  d*un  maÎTacre  général  de  Froteflans ,  &  qui  cherchoienc 
en  mémet-ems  à  s*ennchir  »  par  le  Pillage  des  biens  enlevés 
*   .   .  •     aux  flammes. 

D'un  autre  côté,  le  Roi,quinefaifoit  pas  difficulté  de  jctter, 
dans  Toccafion  ,  le  plusjgrand  ridicule  furie  complot ,  &  fur 
ceux  qui  le  croïoient  réel,  n*en- jugea  pas  moins  néceflâire 
d'adopter  Topinion  du  Peuple  devant  lés  deux  Chambres.  Il 
voïoit  le  cours  du  torrent  trop  impétueux,  pour  entreprendre 
d'y  réftdcr  ;  ion  efpérance  ne  pouvoit  être  ,  que  de  parvenir, 
avec  le  tcms ,  &  par  cette  complaiiancc  affectée  ,  à  fe  mettre 
en  état  de  le  conauire  ,  6c  d'éluder  fa  furie.  Il  ât  un  Dilcours, 
dans  lequel  il  promit  âu  Parlement  de  prendre  un  foinextzé-r 
me  de*  la  perfonne  ,  dans  ces  dangereufes  circonflances*  Il 
ajouta  ,  qu'il  étoit  auffi  difpofé  ,  que  les  deux  Chambres  pou- 
voicnt  le  fouhaiter  ,  à  concourir  avec  elles,  pour  le  par-, 
feitccabliffement  delà  Religion  Proteftante ,  non-feuleraent 
pendant  fa  vie  >  mais  pendant  tous  les  iiécles  futurs  y  qu'il  n'y 
avoit  point  de  Bill  raiioRnablo  auquel  11  ne  promît  de  eonfen* 
tir  ,  pourvu  que  le  droit.de  la  fliccelfioli  fut  conicrvé ; qu*il les. 
.  exliQrtoit  à  chercher  des  wnm  efficaces  >  pour  b  coavi^oii 


uiijui^c^  cy  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  343 
des  Papiftes  récufjiis  ,  &  qu'il  ne  pouvoic  fe  louer  trop  du        ■  ■ 
zele  &  de  la  fidélité  de  les  Sujets ,  dont  rinquiétude  avoit  ccc  Charlis  11. 
Cl  vive  pour  fa  sûreté,  !  •  ■         1 6  7  S. 

Mais  ces  flatteules  expi%ffions  n*arrctcrcnt  point  la  violence 
des  opérations  Parlementaires.  On  iniroduilit  un  nouveau 
Teft ,  où  la  Religion  Catholique  fut  traitée  d'Idolâtrie  ;  8c  tous  • 
les  Membres  ,  qui  firent  diflîcultéde  le  recevoir,  furent  ex- 
clus des  deux  Chambres.  Ce  Bill  pafla  fans  oppolition  ,  dans 
la  Chambre-Baffe  :  mais  dans  celle  des  Pairs  ,  le  Duc  d'York 
demanda  une  exception  en  fa  faveur-,  il  leur  dit,  avec  beau- 
coup de  chaleur,  &  les  larmes  aux  yeux,  qu'il  avoit  recours  à  * 
leur  générofité  ,  pour  le  plus  grand  intérêt  qu'il  çjit  au  mon- 
de ;  &  quelle  que  fùc  fa  religion  ,  ajouta-t-il  ,  <«  il  proteftoit  ; 
>>  qu'elle  demeurcroit  fccrette  entre  Dieu  &  fon  ame,  &  qu'- 
aï elle  ne  paroîtroit  jamais  dans  fa  conduite.  »  Malgré  cet  ef- 
fort ,  fur  un  point  fi  grave  ,  il  ne  l'emporta  que  de  deux  voix, 
preuve  allez  forte  de  la  difpolition  du  Public.  «  Je  ne  vou- 
»  drois  ,  pas  dit  un  noble  Pair  ,  dans  les  débats  fur  ce  Bill  , 
»  qu'il  reliât  ici ,  un  homme  ,  ni  une  femme  Papille  ;  pas  un    * .  • 
ï>  chien  Papille  ,  ni  une  chienne  ;  pas  un  chat  Papille,  pour  ' 
»  fauter  ou  miauler  autour  du  Roi  »  :  &  ce  qui  doit  paroi- 
tre  encore  plus  extraordinaire  ,  ce  langage  fijt  reçu  avec 
applaudiflcmcnt. 

Les  Témoins  ,  encourages  par  .cette  furie  générale,  firent 
un  pas  de  plus  ,  dans  leurs  acculations.  Quoique  jufqu'alors 
ils  euffent  déclaré plufieurs  fois,  que  de  leur  connoifTance,  il 
n'y  avoit  pas  d'autre  pcrfonne  de  marque  engagée  dans  la 
Conlpiration  ,  ils  eurent  enfin  l'audace  de  nommer  la  Reine 
même ,  &  l'accufcrent  d'être  entrée  dans  le  complot ,  qui  tou- 
choit  la  vie  du  Roi.  Les  Communes  ,  dans  une  Adrcflc  au 
Roi ,  favoriferent  cette  fcandaleule  accufation;  mais  les  Pairs 
refufereqt  abfolument  de  s'y  joindre.  C'eft  ici,  plus  que  jamais, 
qu'on  peut  foupçonner  les  Chefs  populaires  d'avoir  aidé  aux 
A£leurs  par  leurs  infpirations.  On  fait  que  l'affeâion  de  . 
Charles  n'avoir  jamais  été  vive  pour  fa  roïale  Compagne  ;  6& 
voïant  fon  Frère  fi  détefté  ,  il  avoit  une  raifon  plus  forte 
encore  ,  de  fouhaiterdes  En  fans  ,  qui  pulTent  calmer  la  jaloufe 
inquiétude  de  i^a  Peuple.  11  Xavoic  lui-même,  que  cette  haincy 
*  •  ••  ■ 
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ch*rlf  j[  contre  Ic  Duc d*York, étoit  capable  de  faire embrafler  toutes 
mefurcs  qui  poun^ientêtre  proporées  pour Texclufion  de. 
'      •  ce  Prince;  8c  rieii'n*é|oit  plus  néçeflàirc  ,  dans  les  circonf* 
tances,  que  de  ne  pas  heurter,  fur  cé  point,  les  furieux  préjuges 
de  la  Nadon.  Cependant,  ni  le  motif  du  piaifir,  ni  celui  de 
fon  intérêt  ou  de  fa  sûrçté  pcrfonnelle ,  ne  purent  lui  faire 
oublier  ce  qu'il  dévoie  à  l'innocence  inlulcée.  «  Ils  s'imagi- 
p  nenc ,  dit-il  hautement  »  que  mes  defirs  fontfort  ardens  pour 
.10  un  nouveau  mariage  :  mais  jen*enfuis  pas  plus  capable  de 
^  voir  maltraiter  une  Femme  innocente  (a)  ».  En  effet ,  il 

donna  ordre  qu'Oaics  fùn  étroitement  renfermé,  que  fes  pa- 
piers fulTeut  iaiiis  ,  &  qu'il  ne  lui  fût  permis  de  voir  perfonne^ 
Cet  efTroncé  Délateur -le  vit  oblige  de  recourir  à  Tentremife 
4u  Parlement  »  pour  obtenir  que  la  liberté  lui  futrendue. 

Pendant  cette  violente  agitation  des  EfpFits  ,  les  Commu* 
nés  rcnouvellerent  leur  attention  pour  la  Millice  ;  article  que 
dans  les  conjonctures  les  plus  tranquilles  ^  la  prudence  ne  per- 
met jamais  de  négliger.  Elles  dreflerenc  un  Bill  >  par  lequel  il 
écoit  établi  aue  fa  Milice  de  Londres  feroit  fur  pié  >  pendant 
fix  fema|i|és  de  Tannée ,  8c  que  dans  cet  intervall^»  un  tiers  de 
ce  corp^ronteroit  la  garde  tous  les  quinze  jours.  Les  Chefs  . 
Populaires  pcnfoient  vraifcmblablcmcnt  à  tirer  parti  de  la 
prévention  générale  ,  6c  peut-être  à  tourner  les  Armes  du  I 
Peuple  contre  le  Prince  (i»)  ;  mais  Charles  eut  la  fermeté  de  < 
rejetter  ce  Çill ,  &  déclara  aux  deux  Chambres ,  qu'il  ne  con» 
ientiroit  pas,  fiit-ce  pour  une  heure ,  à  fe  dépouiller  de  cette  * 
partie  du  pouvoir  des  Armes.  Il  ajouta»  que  li  les  Communes 
]ugeoienr  à  propos  de  faire  quelqu'autre  règlement  pour  la 
Milice  ,  en  le  laifTant  maître  de  l'alfembler  ou  de  la  congédier 
à  fon  gré  ,  il  approuveroit  volontiers  leur  Bill.  Elles  furent  li 
mécontentes  de  fon  refiis  »  quoiqu'il  n'eût  jamais  Mt  ufage 
de' la  Prérogative  qu'il  vouloir  conferver,  qu^ellçs  porter 
rem  immédiatement  un  autre  BMl ,  par  lequel  toutes  lesnou- 
'     velles  Troupes  dévoient  être  congédiées.  Elles  accordèrent 
en  même  tcms  l'argcnr  ncceffaire  pour  cette  Opération  :  mais  ■ 
pouffant  leur  déliance  à  l'excès ,  non-feulement  elles  en  bor- 
nèrent Tapplication  à.cec  ufage  ^  mais  elles  ordonnèrent  qu/il 

^  (5)  Nwrdi*>Eniiicn  »  pag.  (i)Buiiiet»Xï.p.  4j7.   '  vj"*^  . 
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feroit  païé  à  la  Chambre  de  Londres  &  non  à  celle  de  l'E- 
chiquier. Les  Pairs  n'approuvèrent  peine  une  claufe  fi  ex-  CfcâMw  U* 
.  mordiiiaire ,  qiîi  fembloic  injurieufe  pour  les  Miniftres  6c  pou»  1^78* 
le  Roi  même.  Ainfi  cet  A3e  demeura  furpendu* 

On  ne  devoit  pasêcrc  furpris  que  la  ferraenratîon  aclucllc    Arr  ,r.-- 
&  la  crodulicé  de  la  Nation  fuffcnc  capables  d'engager  ti^s 
infâmes  à  jouer  le  rôle  de  Délateurs ,  lorique  des  perionncs 
d'une  naiiTance  8c  d'un  rang  dillingués  ne  rougiflbient  pas 
de  ce  fcandaleux  office*  Montague  9  Ambofladeur  de  la  Cour 
d'Angleterre  à  Paris  ,  s*étaac  procuré  une  place  dans  la 
Chambre  des  Communes  ,  quitta  brufquement  fon  pofte  , 
fans  avoir  reçu  ni  demandé  la  permiflion  du  Roi ,  &  fe  fie 
revoir  à  Londres.  Charles  ioupconna  fes  intentions ,  &  donna 
ordre  que  fes  papiers  fiilfent  laifis  :  mais  cet  AmbafTadeur 
fiigitif ,  aïant  prévu  la  conduite  de  la  Cour,  avoit  pris  foin 
d*en  fcparer  un  ,qu*il  produifit  auffi-tôt  devant  les  Commii* 
nés.  C'étoit  une  Lettre  de  Danby  ,  Grand  Trcforicr  ,  écrite 
au  commencement  de  l'année ,  pendant  les  Négociations  de 
Nimegue.  Elle  chargeoit  Montague  de  demander  de  l'argent 
à  la  dour  de  France  ;  ou ,  dans  (»utre8  tèkààsf  Charles  con« 
•femoit  fecretemenc  à  vendre  fes  bons  offices  à,  la  France  ^ 
contre  Pintérêt  commun  des  Alliés  »  &  contre  ceux  s^e  dé 
fa  Couronne.  Cette  Lettre  contcnoit,  entre  plufieurs  autres  cir- 
confiances ,  <«  que  li  les  conditions  de  paixétoient  acceptées, 
»  le  Roi  d'Angleterre  s'act^ndoic  à  recevoir  ,  pendant  trois 
»  ans  9  fix  millions  de  livres ,  depuis  le  jour  auquel  le  Traitd  - 
»  feroit  figné  entre  les  deux  Cours;  parce  qu'après  la  paix 
»  avec  la  France,  il  fe  palTexoit  probablement  cleux  ou  trois 
»  années  avant  que  le  Parlement  fût  en  humeur  d'iccorder 
»  des  fubfides  :  &  l' AmbaiTadeur  de  France ,  à  Londres ,  étoic 
»  déjacQnvenudupaïementdeccttefomme,maisfaifoitcncore 
'»  quelque  difficulté  fur  le  tems  »,  Danby  s*étoit  prêté  fi  peu 
volontiers  à  cette  négociation  >  que  pour  le  facisfaire ,  Charles 
avoit  ajouté ,  de  fa  propre  main  ;  une  Lettré  ef  écrite  par  mon 
ordre.  Charles  ^  Roi. 

Une  information  de  cette  nature  échauffa  fi  vivement  les 
Communes,  que  portant  leurs  foupçons  beaucoup  plus  loin,  el* 
les  conclurent  queleRoi  n*avoit  rien  fait  que  de  concert  avec  U 
TomIL    '  Xx 
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Frante»  8e  par  conféquent»  que  toutes  les  démarches  qu*il  avoic 
crami«  II.  paru  faire  d'incelligence avec  les  Alliés,  ne pouvoiem avoir  été 
1678.»  qu'illufoircs  8c  trompcufcç.  L'impatience  de  pénétrer  le  fond 
,  de  cet  important  iccret ,  Si  les  follicitations  des  Ennemis  du 
Grand  Trcioricr  ,  oui  ccoienc  en  fort  grand  nombre  ,  rorte- 
renc  la  Chambre  à  drefler  hnmédiatcmenc  ,  contre  ce  Minif- 
trc  y  une  accufation  de  haute  crahîfon ,  en  fix  articles  »  qui 
furent  communiqués  à  la  Chambre  des  Pairs.  Ilsportoient^ 
*'  qu'il  avoic  traitreufement  ufurpé  le  pouvoir  roial,  en  don- 
5,  nanc  dcsinftrudions  aux  AjTîbalT.ideurs  de  Sa  Majeftc,  lans 
„  la  participation  des  Secrétaires  d'Etat,  ou  du  Conleil  prive; 

qu*il  s*Àoit  traitreufement  efforcé  de  renverfer  le  Gouver* 
,99  nement»  êe  d*mtroduire  le  pouvoir  arbitraire ,  St  que  dans 
^  cette  vue  il  avoir  levé  &  tenu  fur  pied  des  Troupes,  con- 
99  treun  AStc  formel  du  Parlement  ;  qu'il  s'ctoic  rraitreufement 
„  efforcé  d'aliéner  i'affcttion  des  Sujecs  de  Sa  Majeftc ,  en  né- 
„  gocianc,  à  prix  d'argent,  une  paix  dciavantageuie  avec  la 
9,  France  ;  &  qu'étant  Papifte  d*inclination  ^  il  avoit  traitreu« 
^  fement  dcguifé^  malgré  faconnoiflance  ,  l'horrible  (an- 
^,  gu  inaire  complot ,  formé  par  les  PapiAes,  contre  la  perfonne 
j,  &  le  Gouvernement  de  Sa  Majcflc  ;  qu'il  avoit  prodigué  le. 

Trélor  du  Roi  ,  &  qu'il  avoic  obtenu,  par  des  moiens  indi* 
y,  rcÛs,  pluiicurs  dons  exorbitans  de  la  Couronne»# 

Il  paroit  certain ,  qiTen  donnant  des  inftruôionsaux  Am* 
baflfadeurs ,  le  Grand  Trcforier  avoit  excédé  les  bornes  de 
fon  Office  ;  &  dans  un  Gouvernement  limité  ,  le  Miniflre  re- 
connu devant  répondre  de  tous  les  abus  du  pouvoir  ,  les 
Communes,  quiformoient  ici  une  nouvelle  prétention  ,  pou- 
voient  le  croire  juftifices  par  fon  utilité ,  ou  même  par  ia  né- 
neflité.  Mais ,  fous  tout  autre  couleur  »  cette  charge  étoic 
mal  fondée  contre  Danby.  Ce  Miniftre  fit  conmohrey'à  la 
Chambre  des  Pairs ,  non-feulement  que  fon  Délateur  avoit 
fervi  à  la  négociation  pécuniaire  avec  la  France ,  mais  que 
lui-même  ,  il  avoit  toujours  été  contraire  aux  intérêts  de  cette 
Couronne  i  qu'il  jugeoit  aulfi  pernicieux  à  fa  Patrie  qu'à  fon 
Maître.  Il  û voit  ',  dit-il  »  que  la  Nation  Françoife  n*avoit  ja- 
mais  eu  au*un  profond  mépris  pour  la  perfonne  êt  le  Gouver** 
oement  au  Roi.  Sa  diligeoce  9  ajouu-t-il ,  à  iiiivre,  à  décou« 
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vrir  le  complot  Papifte ,  ccoic  généralement  connue  j  &  non- 
feulement  rhonnêcetc  naturelle  »  mais  le  fcns  commun  fuffi-  Charus  il* 
foit  pour  l'inrcrcflcr  fenfiblcmcnt  à  la  vie  d'un  M  Vùrc  dont  il  i  678. 
recevoic  tant  de  laveur^).  Il  a  avoïc  pas  prodigue  de  tréior  , 
parce  qu*il  n*y  avoit  pas  de  tréfor  à  prodi^er  :  &  quoiqu^il 
eût  de  fortes  raifonsde  fe  croire  redevable  a  la  bonté  du  Roi» 
Tes  acquifitions  avoient  été  plus  modérées  qu'on  ne  fe  Tima- 
éinoit ,  plus  même  que  ne  Tavoient  été  celles  de  quantité 
d'autres  ,  darr;  une  plus  courte  adminiftration. 

La  Chambic  des  Paiib  reconnut  ians  peine ,  i^u'en  iuppofanc 
Taccofation  jnfte ,  le  crime  du  Grand  Tréforier  ne  tomboic  pas 
fous  le  Statut  d'Edouart  III  ;  &  quoiqu'on  eût  pris  gnnd 
foin  de  joindre  les  terme  de  trahijon  8c  de  traitreufement  à 
chaque  article ,  cette  appellation  ne  pouvant  changer  la  na- 
ture des  choies  ,  ni  foumetrre  r  Accufé  aux  peines  attachées 
à  ce  crime,ilsrefuiefentde  iaire  an  cccr  Danby,  iur  une  procé- 
dure fi  pea  régulière*  Les  Communes  Hififterent;  &  l'on  $*at« 
tendoit  à  de  viveseonteftaâors ,  lorfqqfuQiarles,  déjà  con- 
vaincu de  la  mauvaife  humeur  du  Parlement ,  prit  le  parti  de 
le  proroger.  Cette  prorogation  fut  bientôt  fuivic  d'une  diffo-  DccaH"î 
lution ,  remède  déieiperé  dans  la  difpofition  aduelle  de  la  '"^'■j^j  . 
2^'acion  :  mais  Charles,  on  eft  forcé  de  le  reconnoître,  avoit  iujUgPK- 
raifon  de  juger  le  fool  jobsito  défefpéré*  Le  complot  Papifte  hmeu* 
avoir  fait  monter  la  rage  des^ommunes  au  plus  haut  degré  ; 
&  leur  furie  commcnroit  à  tourner  vers  F.imille  Roïale  j 
pour  ne  pris  dire  vers  le  Trône. même.  Le  Duc  d'York  n'a- 
voit  pas  été  ménagé.  Le  Grand  Tréforier  étoit  accufé.  Tous 
les  fubfides  avoienc  été  refufés  9  ou  n^écoient  accordés  qu'aux 
plus  défagréablescuKiditions.  Les  cïaîntes  y  les  défiances^  les 
animofités,  fe  multiplioient  de  jour  en  jour  dans  le  Parlement; 
8c  quoique  le  Peuple  fut  vivement  infcélc  des  mêmes  préven- 
tions ,  Charles  fc  flattoit ,  qu'en  dctruilant  les  cabales  pré- 
fentes ,  on  pourroit  faire  tomber  les  élections  fur  des  Efprits 
plus  mQ4^rés  8c  moins  faôieux. 

TdAeVlDij^  la  fin  d\in  Parlement ,  qui  avoit  eu  la  même  du^ 
rée  que  cé^rép^)  à  Texcepcion  d'une  feule  année.  Sa  conclu^ 
fio;!  ne  refTembloit  guère  à  fon  orie;ine.  Comme  il  étoit  né 
dans  la  ioic  8c  les  Fêtes  de  la  Reilauraûon  »  il  étoit  prcfqu'en* 
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'  tierement  comporé  de  Roïaliftes,  difpofés  à  foutcnir  la  Cou- 

Chaklîs  II.  ronne  ,  par  toutes  les  libéralités  que  les  maximes  du  tems  pou- 
i  6  j  8.  voient  permettre.  AUarmés  enfuite  de  l'alliance  avec  les  Fran- 
çois 9  leur  confiance  s*étoit  refroidie  par  degrés  pour  le  Roi; 
.     le  yoïant  pcrfiflcr  dans  ces  liaifons  étrangères  »  ils  avoient 
continué  de  faire  éclater  la  plus  indocile  &  la  plus  jaloufe  dif- 
pofition.  Le  complot  Papille  les  avoit  fait  forcir  de  routes  les 
Dornes  de  la  modération  ;  &  vers  le  :cms  de  leur  difl'olution  , 
ils  fembloient  marcher ,  à  grands  pas ,  fur  les  traces  du  dernier 
long  Parlement ,  dont  ils  avoient  bl&mé  fi  ^yement  la  con- 
dinte.  Dans  toutes  leurs  variations  ,  ils  avoient  fuivi  les  opi- 
nions &  les  préjugés  communs  ;  gouvernés 9  en  apparence  9  par 
humeur  &  par  des  vues  de  Parti ,  plus  que  par  les  intérêts  pu- 
blics ;  mais  plus  par  les  intérêts  publics  9  que  par  des  motiis 
de  corruption  &  d'intérêt  propre, 
vtoc^  de  Fendant  les  féances  de  ceParlement,pendant  fa  prorogation, 
Colemaa.    ^  même  après  fa  difTolution ,  les  Procès  des  prétendus  Conf< 
pirateurs  furent  poufTcs  fans  relâche  ;  &  les  Cours  de  Judica- 
ture ,  d'où  rinjuftice  devroit ,  s'il  étoit  poffible,  approcher 
encore  moins  que  des  Aflemblécs  Nationales,  parurent  infec- 
tées du  même  efprit  de  prévention  &  de  rage.  Cokman,  le 

Ï»lus  odieux  ou  le  plus  fufpeâ  des  Accufés  »  commença  la 
cene.  Ses  Lettres  furent  produites  contre  loi»  Elles  conte» 
noient,  comme  il  l'avoua  lui-même ,  des  expreflîons  fortin-  » 
difcretes  :  mais  à  l'exception  de  ce  que  fon  zcle  pour  la  Foi 
Romaine  avoit  de  contraire  aux  Loix  y  on  ne  voit  aucune 
preuve  de  crime  ,  &  bien  moins  de  trahifon.  Oates  &  Bed- 
loe  jurèrent  qu*il  avoit  reçu  une  Commilfion ,  fignée  du  Su* 
périeur  des  Jefuites ,  pour  TOffice  de  Secrétaire  d'Etat  \  4b 
,  qu'il  avoir  confenti  à  la  mort  du  Roi ,  par  le  poifon ,  les  ar- 
mes à  feu  ,  &  le  poignard.  Il  avoir  même  avancé,  fuivant  la 
dépofition  d'Oates,  une  guincc  de  fa  propre  bourfe,  pour  hâ- 
ter ces  fanglantes  vues.  Toutes  ces  extravagantes  idées  furent 
confondues  avec  les  projets  cWenus  dans  ces  Lettres  ;&G(»7 
leman  reçut  la  Sentence  de  mort,  qui  fut  promptementcxécttî 
tée  (  a  )•  Il  foufFrit  avec  beaucoup  de  réfignation  &  de  fermeté  ; 
&  Jufqu'au  dernier  foupir  ,  il  perfiila  dans  les  plus  forces  |^io« 
teltations  d'innocence*     '  .  v^'  ^ 

(4)  j  Déceqibcc, 
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A  l'éxecution  de  Coleman  ,  on  fit  fucceder  le  Procès 


Perc  Ireland,  accufc  d'avoir  (tgné  avec  fix  autres  J  Jluitcs  ,  ï'* 
la  grande  rcfolution  de  tuer  le  Koi.  Grève  Se  Pikcring,  qui  1678. 
s'ccoient  chargés  d'y  emploier  les  armes  à  feu  ,  furent  cxa-  p^cc»  du 
minés  avec  lui.  Les  feuls  Délateurs  étoient  toujours  Oates  ft^inboA 
Bedloe*  Ireland  foutinc  quHl  écoit  dans  le  Comté  de  ScafTord 
pendant  tout  le  mois  d'Août,  tems  auquel  ladépofidon  d'Oates 
le  mectoit  à  Londres.  Il  prouva  fon  allégation  par  de  bons 
argumens.  Il  en  auroic  pu  donner  de  certains  ,  fi  l'on  n'avoit 
eu  1  extrême  injuflice  de  lui  rcfuier ,  dans  ia  prifon  y  tout  ufage 
de  fa  plume  »  la  liberté  défaire  pjaroître  les  Témoins*  Tous 
ces  Malheureux ,  avant  leur  interrogation ,  étoient  condam»  ^ 
nés  dans  refprit  des  Juges ,  des  Jurés  &  des  Spâateurs.  La 
qualité  de  Jéluite ,  ou  de  fimple  Catholique  ,  fuffifoit  pour  ia 
preuve  du  crime.  Le  Chef  de  Jufticc,  en  particulier  (a),  mit 
le  fceau ,  par  fa  conduite ,  aux  miférables  préventions  de  la 
Populace.  Au  lieu  de  fervir  de  confeil  aux  Acoifés  9  comme 
(oi|iOfHce  le  demandoit  ;  il  plaida  contr^eux  >  il  jetta ,  fur  leurs 
ïémoins ,  des  regards  capables  de  les  intimider  ;  âcdans  toutes 
les  occafionSjil  luppofa  le  témoignage  des  Délateurs  incontef* 
table.  Il  oublia  les  règles  naturelles  de  la  modération  &  de  l'é- 
quité ,  jufqu'à  déclarer  publiquement  que  les  Fapiftes ,  n'aïant 
l^s  les  mêmes  principes  que  les  Proteltans,  n*avoient  pas  droit 
ait  fi»  commune»  que  les  derniers  mcritoient  par  leurs  prin- 
cipes Scieurs  pratiques  de  Religion.  Lorfque  les  Jurés  eurent 
fait  leur  rapport  contre  les  Accules,  il  leur  dit  :  »  Oui ,  Mef- 
9)  fleurs ,  vous  avez  agi  en  bons  fujets  ,  en  très-bons  Chré- 
9}  tiens,  c'e(l-à-dire,  en  très-bons  Protcilans,,:  &faifantal« 
Ittfion  aux  Meffes»  qui  dévoient  être  la  récompenfe  de  Pike- 
ring;  99  maintenant,  ajouta-t-il ,  qu'ils  aillent  jouir  de  leuii 
trente  mille  Méfies  y,,  {b)  Tous  ces  infonunés  Prifonniers  n» 


(  d)  Le  Cheraller  GttUhline  Scnnu 
1  *  )  Cctix  ,  à  qui  raUleire  de  Ra- 

pin  crt  f.miiUcrc  ,  le  fouviendronr  dcï 
cilorti  qu'il  làit  pour  drguilcr  ici  l'in- 
juflicc.  Non  -  feulement  ,  il  ne  rap- 
pone  point   tout»  ces  clrconflances  , 

Îiii  (ont  tirées  de  dirert  Hifloriens 
Mtefinit  WM  tt  àmct  à  la  icuk  t 


^'il  adopte  *  dans  an  autre  lieu  ,  lui 
tour  mooeile'i  &  cainble  dTen  Ane 

juger  avanta^cufèmcnt  :  »•  fiir  quoi , 
n  di£-il ,  !>crûggs  ,  premier  Juge ,  dé- 
nclara  que  s'il  avolt  iié  i  leur  place, 
■n  il  auroic  jugé  comme  eux.  Dans  le  ré- 
«1  ctt  fuivant  ({iii  regarde  Praace,  A 
»  pactialifié  <dâw  OKon  pliN» 
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— ceflcrent  point  de  prendre  le  Ciel  à  ccmoin  de  leur  innocence." 
CHARifs  II.  Mais  cecte  llngularité  même  ne  fie  aucune  imprcfTion  fur  les 
a  (î  7  8  Spetlatcurs.  L'opinion,  que ,  pour  le  foutien  d'une  bonne  caufe, 

*  les  Jéfuices  permettoient  les  menfonges  8e  les  reftriâions 

•  intérieures,  étoit  alors  fi  gcncralcmentérablic,  qu'on  ne  fai- 
foic  aucun  fond  fur  leur  tcmuignnge  ou  celui  de  leurs  Difci- 
ples.  On  ne  fc  fouvenoit  pas  que  Tes  Complices  de  la  Conf- 
piracion  des  Foudres  avoicnc  iaic  ^  fur  l'cchafaudy  une  libre 
ccnfcfTion  de  leur  crime  (a). 

tSSSSBOt    Quoique  Bedloe  eût  fidt  fes  dépofîrions  fur  le  meurtre  de 
^^79*  Ooafrey  ,  il  ne  5*étoit  pas  encore  préfencé  d'autre  témoin; 
•4  J*B»îer,  &  les  plus  fortes  amorces  de  l'honneur  Se  de  l'intérêt  n'a- 
voient  encore  tente  perlonne,  de  confirmer  le  rcmoignage  de 
ce  Délateur.  Alafin,on  trouva  moïen  d'achever  rcvidence 
légale.  Un  Orfèvre,  Catholique,  nommé  France, charge  par 
Bedloe  ,  quoiqu'il  n'eût  rien  confèflë  ,  avoit  été  jetté  en  pri- 
fon  f  accablé  de  chaînes,  &  confiné  dans  un  trou  »  froid  »  opf-* , 
(fur,  &  rempli  de  faletcs.  On  fuppofoit  que  les  rigueurs  de 
cette  nature  étoicnt  exercées  par  l'ordre  du  Comité  fecret 
dts  Seigneurs,  particulièrement  deShaftfbur^  &  de  Buckin- 
gham,  qui ,  dans  Texamen  des  Accufés,  emploioienc,  comme  il 
,         n*eft  que  trop  prouvé ,  la  rigueur  Se  Tindulgence  ,  c^eft-à-dire, 
toutes  fortes  d*artificeSyfous  prétexte  d*arrachcr  la  vérité  de  leur 
bouche.  France  n*eut  pas  le  courage  de  réfiftcr ,  &  confefla 
qu'il  avoir  eu  part  lui-même  au  meurtre  du  Juge  de  paix.  On 
l'interrogea  aufli  fur  ia  Confpiratioa  j  &  par  les  mêmes  mo- 
tîÊ ,  il  prit  le  parti  d*en  paroîtreinfiMnné.  Énciê  quelaues  ridi- 
cules circondances  ,  il  déclara,  «  qu'un  autre  Catholique ^ 
»  nommé  le  Fevre  ,  avoit  acheté  de  luitme  vieille  épée,  en 
»*  lui  difanr,  qu'on  ne  favoit  de  quels  tcms  on  étoit  menacé  ; 
»  &  France  aïant  plaint  les  pauvres  Ouvriers  ,  fi  ces  tems 
I»  malheureux  arrivoient  j  le  Fevre  avoit  répliqué  que  leur 
»  fort  en  deviendroit  meilleur,  A  la ReUgioo Romaine  étoic 
I»  rétablie  ,  &  que  les  Orfèvres,  fur  ^  tout  y  auroient  plus  à 
V  travailler  pour  les  Eglifes  „.  Mais  toutes  ces  dépofitionSf 
celles  qui  regardoient  le  complot  ,  comme  le  meurtre  y 
JPranceles  retraûa  folcmnelkmemi  dçvant  leKoi     Iç  Co* 
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mité  fecrec.  Enfuite  ^  lorfqu'il  fut  rcncrc  dans  ion  cachot ,  de  ^ 
nouvelles  terreurs  &  de  nouvelles  fouffranccs  l*aïaot  énéaeé^*^*.^^* 

à  confirmer  fon  premier  langage  ,  cette'  variation  n^empecna  i<$7  jp«  j 
point  qu'il  ne  iut  produit  comme  un  témoin  (uiîilant. 

Hili ,  Green  &  Berry  ,  furent  arrêtes,  pour  le  meurtre  du 
Juge  de  Paix  ;  trois  hommes  de  vile  condition.  Hill  étoit  au 
fer  v  ice  d'un  Médecin  ;  les  deux  autres  appartenoient  à  la  Cha- 
pelle Catholique  de  THocel  de  Sojnmeriet.  On  n'entrera  point 
ici  dans  les  détails  d'un  long  procès  ;  il  iuftir  de  remarquer  que 
iur  quantité  de  points,  les  témoignages  de  Bedloe  &  de  Fran- 
ce ne  peuvent  ctrc  accordes  j  que  dans  les  uns  8c  les  autres  * 
il  fe  trouva  desdifficultésinfurmontablesy&  mêmede  grof- 
iieres  abfurdicés  ;  &  qu'ils  fiirent  détruits  par  des  témoignages 
oppoféS)  qui  paroiflent  convainquans.  Mais  rien  ne  fe  iîc  nSczBée 
entendre.  Les  Prifonniers  furent  condamnes.  Ils  défavouerent  Kvriw. 
leur  crime  à  Texécution  ;  &  Berry  étant  mort  Protcftant , 
cecte  circonftance  parut  furprenantc.  Cependant,  au  lieu  de 
iufpendre  la  crédulité  publique ,  elle-  fit  feulement  admirer 
qu'un  Proteftant  fut  ca^bk ,  àa  ttmaità^ét  la  mort ,  de  per« 
iifter  dans  une  fi  coupable  obftination. 

L'Armée  ne  pouvant  être  ,  ni^confervce  fur  pic,  ni  con-  Nouvelle» 
gcdiéc  fans  argent  ,  Charles  ,  quoiqu'avcc  peu  d'efpcrance  ^^^o'^ 
de  trouver  plus  de  facilité  dans  les  Communes ,  f c  vit  oblijgé 
d'aflembler  un  nouveau  Parlement.  Le  fang,  que  le  complot 
Papille  avoic'  déjà  fait  répandre  ,  raflalBoit  moins  le  Peuple 
qu'il  n'enflammoir  fa  furie  j  &  chaque  exécution  pafToit  pour  • 
une  nouvelle  preuve  des  affreux  deffcins  qu'on  artribuoit 
aux  Catholiques.  Cette  Election  cft  peut  -  être  la  première  , 
en  Angleterre,  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie  y 
cùles  conreftations  aient  été  portées  juiqu'à  la  violence  ,  dr 
dans  laquelle  on  ait  vu  prendre  ,  à  la  Cour  ,  un  vif  intérêt 
au  choix  des  Repréfentaiifs  Nationaux.  Mais  toutes  fcs  cn- 
treprifes  furent  inutiles  ,  contre  le  torrent  des  préventions 
dominantes.  La  Religion,  la  liberté  ,  la  propriété,  la  vie 
même  des  Sujets  ,  étoient  fuppofées  dans  le  dernier  danger , 
le  PuMicpcrfindé ,  qu'il  n'y  avoir  de  sûreté  à  promet- 
tre, que  dan^' une  grande  Aficmbléc  du  Parlement.  S'il  y 
avoit  eu  quel«|ues  ^ties  de  la  X<ja(ion  9  où  la  terreur  dt  la 
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Iconfternatton  n*eu(rcnt  pas  pénétré  ,  l'effet  des  nouvelles 

Charees  II.  Elevions ,  fut  de  Ty  répandre.  On  fie  tomber  les  fuffrages  fur 
*  ^  79'  tous  les  Membres  zélés  de  la  dernière  Chambre.  On  prit  foin 
d*y  en  joindre  de  nouveaux.  Les  Prefbytcriens ,  en  parricu- 
lier,  traniportés  de  leur  vieille  haine  contre  le  Papiime  ^ 
A*eurenc  pas  moins  de  fuccès  que  d*aâivicé  dans  leur  choix. 
Ceft  à  ce  tems  qu'on  rapporte  Torigine  d'un  abus ,  commen* 
cé  f  dic-on  9  par  ce  Parti ,  &  qui  conHde  à  divifer  les  biens 
libres,  pour  multiplier  les  E!e<^tons  &  les  voix.  Les  infor- 
mations ,  qu'on  reçut  de  routes  parts  ,  tirent  juger  que  les  nou« 
veaux  Rcprefentatifs  pourioicnt  l'emporter  iur  les  anciens, 
dans  leur  oppofitton  à  la  Cour  9c  dans  leurs  perfécudons  con- 
tre les  Catholiqiies. 

Le  Roi  fut  lérieufement  allarmé  »  de  voir  naître  une  H 
furieufe  tempête  ,  d'un  commencement  fi  méprifable  &  fi 
ténébreux.  Sa  vie  ,  s'il  y  avoir  quelque  vérité  dans  les  dé- 
pofitions  d'Oaces  ôc  de  Bcdloe  ,  ccoit  menacée  par  les  Papif- 
tes:  celle  du  Duc  même  étoit  en  danger:  par  conféquenc, 
plus  la  Nation  étoic  animée  contre  les  Papilles ,  plus  elle 
devoit  fc  rapprocher  de  ces  deux  Princes,  auxquels  TEglife 
Romaine  fembloit  prendre  fi  peu  de  confiance.  Mais  dans 
•     toutes  les  paffions,  fur-tout  dans  celles  du  Peuple,  il  entre 
toujours  quelque  fophifme.  Les  Sujets  de  Charles  s'en  rap- 
portoient  voionriers  aux  Délateurs»  fur  tout  ce  qui  concer-» 
noit  le  crime  des  Cathaliques  ;  mais  ils  confervoient  ,  en 
même -tems  ,  l'ancien  foupçon  que  la  Cour  favorifoir  ce 
Parti,  &  qu'il  avoir  un  entier  afcendant  fur  le  Duc.  Charles 
Avoir  trop  de  pénétration  ,  pour  ne  pas  voir  le  danger  qui 
menaçoit ,  non-feulement  la  fucccfllon  ,  mais  fa  Couronne 
même  9c  fa  Dignité,  U  voïoit  un  Parti  nombreux  ,  formé 
contre  lui  ;  d'une  part  y  compofé  d*une  Populace  afiez  cré« 
dule,  par  l'excès  de  fes  préventions,  nfiez  aveuglée  par  ces 
rcligicufes  antipathies  ,  pour  croire  implicitement  les  plus 
grolfiercs  abfurdités  ;  &  d'une  autre  part ,  conduit  par  des 
Guides  alfez  peu  fcrupuleux  pour  s'efforcer  ,  en  favorifant  le 
parjure  ,  la  lubomation  ,  le  menfonge ,  Timpolbire,  Se  taé* 
me  en  verfant  leiang  humain ,  de  fatisfaire  leur  furieufe  ara-» 
bicion»  8c  de  reAvener  toute  autorité  légale*  Héveillé  de  fa 

léthargie 
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léthargie  par  un  péril  û  prelTant ,  il  rappclla  toute  la  ligueur  ' 
d'efprit ,  qui  QC  lui  fb^nquott  pas  dans  les  jurandes  occafions  j  Ch»his  il 
uns  perdre  ,  en  apparence,  la  facilite  naturelle  de  fon  ^^19* 
caraâere  ,  il  s'arma  d'une  induflrie  ,  d'une  fermeté  ,  d'une 
vigilance  ,  dont  on  ne  l'auroir  pas  cru  capable.  Ces  qualités, 

J* ointes  à  beaucoup  de  jugement  &  d'adrciTc  ,  le  conduiiirenc 
leureufement  au  travers  aejcant  d*écueils  qui  IVovironnoient , 
êc  le  rendirent  enfin  capable  de  Êiire  tomber  Tarage  ,  fur  U  ^ 
tête  de  ceux  quiravoient  aveugélmentfufcitéyOumaligBemenc 
conduit. 

Une  des  principales  démarclîes du  Roi  ,  pour  appaifcr  fon 
Peuple  6c  le  Parlement,  fut  d'obliger  le  Duc  d'York  à  palFcr 
la  Mer«  afin  qu^il  ne  reft&t  aucun  foupçon  de  Tafluencedes 
Papilles  fur  les  afiaires  publiques.  -Le  Duc  ne  fit  pas  difficulté 
d'obéir;  mais  il  fouhaita  un  ordre  figné  du  Roi  Ion  Frère  « 
dans  la  crainte  qu'on  ne  fit  paflcr  fon  abfence  pour  une  preu- 
.ve  de  crime  ou  d'effroi.  Il  demanda  aulTi  ,  de  Charles  ,  une 
déclaration  publique  fur  la  naiffancc  du  DuC  de  Monmouth, 

Jacques,  Duc  de  Monmouth  ,  étoit  un  des  fils  naturels  i^^ucde 
du  Roi ,  né  de  Lucie  Walters  »  environ  dix.  ans  avant  la  M 
Kcftauration.  Il  polTédoit  toutes  les  qualités  ,  qui  pouvoienc 
le  rendre  agréable  à  la  Populace  ;  une  valeur  diflinguée  , 
des  manières  douces ,  une  genérofité  peu  réfléchie  ,  une  fi- 
gure gracieufe.  Cette  faveur  populaire  s'étoit  fort  accrue  y 

Sar  la  haine  générale  qu'on  ponoit  à  la  Religion  du  Duc  • 
•York.  La  capacité  de  Monmouth  écoit  médiocre ,  &  fon 
naturel  facile  ;  de  forte  qu'avec  rnnc  de  part  à.  l'affcdioii 
du  Peuple  ,  il  n'auroit  jamais  été  dangereux  ,  s'il  ne  s'éroic 
aveuglément  réfigné  à  la  conduite  de  Shaftfbury  ,  homme 
d'un  caraâere  inquiet,  d'un  efpric  fubtil ,  &  fans  principes, 
.  Cet  audacieux  Politique  Tavoit  flatté  de  Tefpoir  de  fuccedec 
à  la  Couronne.  On  avoir  adroitement  répandu  l'hifloire  d'un 
Contrat  de  mariage,  paffé  entre  le  Roi  &  laMerc  de  Mon- 
mouth ,  qui  fe  confervoit  fecretcmcnt  dans  une  caffcttc  noi- 
re ;  &  ce  bruit  avoir  été  reçu  fort  avidement  du  Peuple. 
D'ans  un  tems  où  Phorreur  pour  le  Papifme  ctoic  devenue 
fi  vive  9  il  étoit  à  craindre  que  les  Anglois  n'adoptaflent  cettp 
fi^on  ,  comme  ils  en  «^voient  $ADpxé  de  plus  incroïablc$  • 
TomJl,  •  ^  Yy 
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,t  ou  qu'ils  ne  fc  dcterminaflcnt  à  violer  ouvertement  le  droit 

Chaiucs  II  de  Succeflion  ;  6c  déjà  même  ,  la  tendrefle  qu'on  connoif- 
foit  au  'Koi  pour  fon  Fils  ,  faifoit  efpcrcr  qu'il  fe  laifferoie 
engsigei:  fans  peine  à  lui  accorder  la  préférence  y  fur  un  Frère» 
<|ui ,  par  rimprudcnce  de  fon  7e!c  ,  l'avoir  jette  dans  une 
multitude  d'embarras  infurmont^iles.  Mais  Ch.irles  ,  pour 
faire  évanouir  tout  d'un  coup  ces  efpéranccs  ,  autant  quepour 

•  *  difliper  les  dllarmes  de  fon  Frère  ,  confentit  à  déclarer ,  en 
plein  Contôly  que  la  natifance  du  Duc  de  Monmouth  étoic 
illégitime ,  &  délavoua  toute  promeflc  de  mariage  à  fa  Merc. 
Le  Duc  d'York,  faiisfait  d'une  déclaration  fijuftc,  fe  fou- 

JVoM:  Cr  rc  init  de  bonne  grâce  aux  volomés  de  fonFrcrc,  6c  choifitfa 

Mais  leRcfi  s'appcrçut  bîen-tôt  que  malgré  cette  précau- 
JJjJJ^"^'  tion ,  malgré  Tintérct  qu'il  avoit  pris  aux  rccnerches  duCom- 
«lf«t      plôf  >  malgré  le  zcle  qu'il  avoit  témoigné ,  &  qu'il  exerçoit 
même  alors  contre  les  Carholiqucs  ,  il  étoit  fort  éloigné  d'à*- 
voir  obtenu  la  confiance  de  ion  Parlement.  L'indocile  hu- 
meur des  Communes  éclata  dès  leur  première  Aflcmblée. 
Cétoit  un  ancien*  ufage  ,  dans  TEledion  de  leur  Orateur.» 
de  confulter  TincUnation  du  Souverain  }  &  le  long  Parle- 
ment mcme  ,  en  16^1,  ne  s'étoit  pas  ccarrc  d'une  pratique 
lî  bien  établie.  Le  Koidcfiroic  ici  que  le  choix  de  la  Cham- 
bre tombât  fur  le  Chevalier  Thomas  Mères  :  mais  Seymour  , 
Orateur  de  l'AfTemblée  précédente ,  fut  indamment  rappellé 
au  même  Office ,  par  des  fuffrages  qui  femblerent  unanimes. 
Charles ,  lorfquc  Seymour  lui  fut  préfénté  pour  obtenir  fon 
approbation  ,  ne  balança  point  à  le  rejetter  ,  &  donna  ordre 
aux  Communes  de  commencer  l'Eb^lion.  Tous  les  efprits 
s'enflammèrent  :  on  foutint ,  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes ,  que  la  probation  du  Roi  n'étoit  qu*une. formalité  Rm" 
pie ,  8c  quHl  ne  pouvoit  rejetter  un  Orateur  fans  en  apporter 
quelque  raifon.  Le  Roi  prétendit  qu*û'ant  le  pouvoir  deie 
,  "rejerrcr,  il  pouvoir  fc  difpenfcr  de  rendre  compte  de  fes  mo» 
tifs.  Il  étoit  fort  difficile  de  trouver  des  rcglcs,  fur  une  qi^f- 
tion  nouvelle.  On  convint,  par  une  efpecc  de  compromis  ^ 
Que  les  deux  Candidats  feroient  rejettes.  Grégori ,  Jurifcon* 
lulte,  fijc  éluj  de  l*El0âion' fiic;  ratifiée  par  leHoU  On  en« 
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ConcUi ,  dans  la  luire,  que  le  choix  de  l'Orateur  dépendoic  ■ 
uniquement  de  la  Cambre  i  &  ce  point  >  quoique  de  peu  Cwam  II» 
d'importance  >  peut  pafler  pour  'une  acquifition  de  ce  Parle-  1679. 
ment.  . 

Scymour  croie  reg.irdc  comme  le  grand  Advcrfiirc  de 
Danbv  :  &  Topinion  publique  charp;coit  ce  Seigneur  d'avoir  Accuration 
engage  le  Roi,  dans  une  querelle  a  contre-tcmsavecicsCom- p^by,  . 
muncs.  On  en  revint ,  avec  plus  d*ardeur  ^  à  l'accufation 
formée  contre;  lui  ;  &  la  Chambre  prétendit  que  malgré  Ui 
di(roIution.du  dernier  Parlement  >  cette  procédure  devoit  fub- 
(îftcr  dan^  routes  fcs  parties  :  prétention  extraordinaire ,  mais 
qui  iembioit  tacitement  accordjée.  Charles  avoir  eu  la  pré- 
caution d'accorder ,  d'avaoce  »  un  pardon  générai  à  Danby  ; 
&  pour  le  mettre  à  couven  de  toutes  les  attaques  des  Com- 
munes, il  avoir  pris  le  Sceau  de  Tes  propres  mains  »    Ta-  ■ 
voie  appofé  folemnellemenc  à  rAûe*  Il  déclara,  aux  deux 
Chambres  ,  que  Danby  ,  hViant  agi  que  par  fcs  ordres  ,  n'é- 
toit  coupable  de  rien  ;  quMl  n'infiftoit  pas  néanmoins  fur  fon 

ftardon  j  8c  que  s'il  manquoit  quelque  chofc  à  la  forme  ,  il  . 
e  renouveller  oit  tant  de  fois  ,  qu'il  ne  refteroic  aucune  . ot^ 
jeâion  5  mais  quHl  n*èn  étoit  pas  moins  rcfolu  de  le  priver 
de  tous  fes  emplois  &  de  l'éloigner.  Les  Communes,  loin 
•de  s'en  tenir  à  cette  conceflion ,  prétendirent  qu'un  pardon 
de  la  Couronne  ne  pouvoir  arrêter  une  accufation  de  leur  ' 
Chambre.  Juiq'ualoti)  ,  la  prérogative  du  pardon  avoic  été-' 
.ïegardée  commp  un  droit  illimité  du  Souverain  1  6c  cette 
prétention  des  Communes  étoit  tout-à-fait  nouvelle.  Cepen* 
dant  elle  convenoit  au  génie  d'une  Monarchie  étroitement 
limitée  ,  où  les  Miniftres  du  Roi  font  fuppofés  pour  jamais 
comptables  aux  AfTcmblécs  Nationales  ,  des  abus  qu'ils  peu- 
vent commettre  par  les  ordres  même  du  Prince.  Les  con-  , 
jonâures  préfentes,  où  la  Nation  étoit  il  vivement  edUm^ 
mée ,  étoient  un  tems  &voraMe  à  ces  prétentions  populaires  1 
&  les  Communes  ne  manquèrent  point  d'en  prendre  avan- 
tage. Elles  continuèrent  d'infifter  lur  l'accufarion  de  Danby.^ 
Les  Seigneurs,  par  complaifance  pour  la  Chambre- BaiTe  ,  re- 
noncèrent à  leurs  fcrupules ,  Se  donnèrent  ordre  que  Danby 
tàt  arrêté.  Il  prit  le  parti  dç  s*éloigper.  l«e$  Cqnunvnes  portç* 

V  y  ij 
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'  rcnt  un  Bill ,  qui  l'obligeoinc  de  paroître  un^ertain  jour ,  ou 
OiâuBx  11.  qui  le  jugeoit  coupable.  La  Ch'ambredcs  Pairs  en  porta  un ,  par 
Mij?'  lequel  la  punition  ëloit  réduite  au  bannifTemenc  :  mais 'après 
diverfcs  conférences ,  elle  prit  le  parti  de  céder  à  la  violence 
des  Communes,  &  leur  Bil!  l'emporta,  Danby,  pour  ne  pas 
,  s'expofer  à  des  craitcmcns  ii  rigoureux ,  parue  pcrlonnellc- 

ment,  &  fut  audi-tôt  conduit  à  la  Tour. 

Tandis  qu*on  traicoic  avec  cette  rigueur  un  Pair  !Protef- 
tant  »  il  y  avoir  peu  d'apparence  que  les  Catholiques  puflent 
échapper  au  zele  des  Communes.  L'opinion  du  complot  pa- 
pille portoic  encore  ,  fur  les  fermons  d'un  petit  nombre  d'in- 
fames Témoins.  Quoique, dans  les  fuppofitions  ,  les  immenics 
préparatifs  des  Confpiratcurs  fe  fiffent  au  fcin  du  Roïaume  > 
les  plusexaôes  rétherches  n*en  «voient  encore  fait  découvrir 
aucune  trace.  Quoique  tant  de  milliers  d*hommes,  au  dehors 
&  dans  l'intérieur  de  l'Angleterre,  fuflTent  engages  à  l'affreux 
fccrct,  l'efpérance  ni  la  crainte,  le  remord  ou  la  Icgcretéj 
la  publicité  des  recherches  &  des  loupions  ,  ni  la  force  des 
reffentimens  particuliers,  n'en  avoient  pas  engages  un  feul  à 
confirmer  les  Dépofitions.  Quoique  les  Catholiques  ,  (ur-touc 
les  Jéfuites  j  fuiTenc  repréfentés  comme  les  plus  indifcrets  de 
tous  les  hommes,  jufqu\i  parler  du  meurtre  du  Roi  comme 
d'une  Nouvelle  commune  ,  &  fe  l,i  communiquer  ouverte- 
ment, par  la  voie  publique  des  Lettres,  il  ne  s'en  trouvoit 
-  pas  une ,  dans  le  grand  nombre  de  celles  qu*on  avoir  faifies  y 
qui  contint  la  moindre  explication  d*un  projet  fi  compliqué. 
Quoique  les  Délateurs  prércndlUcnr  que  depuis  la  rcfolution 
même  qu'ils  avoient  prile  ,  de  trahir  leurs  Complices,  quantité 
d'Ecrits  &  de  CommilTions  avoient  palTc  par  leurs  mains  ,  ils 
n'a  voient  pas  eu  la  précaution  de  garder  un  feul  de  ces  dépots  ^ 
.  ^pour  fortifier  leurs  témoignages.  Mais  toutes  ces  difficultés  » 
&  mille  autres,  n*arrcrerenc  point  la  Nation  8c  le  Parlement» 
La  recherche  &  la  vérification  du  Complot  firent  encore  l'ob- 
jet de  i'cmprciremcnr  Public.  Les  Communes  déclarèrent, 
que  fi  le  Roi  vcnoit  à  mourir  avant  le  tems  naturel,  elles 
„  vcngeroicnt  fa  more  fur  les  Papiftes  **  fans  confiderer 
qu'ils  n*étoient  pas  les  feuls  Ennemis  de  Charles,  Elles  pro- 
mirent des  récompenses  âttX'nouvelles  découvertes  y  finis  con^ 
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fiderer  à  quel  danger  elles  s'cxpiiCoicnr .  en  donnant  une  pro-— ^ 
tcÛion  ouverte  aux  parjures.  Kilcs  tirent  ,  à  Bedloc  ,  un  pro-^"^''-'-'* 
fent  de  500  livres  (leriin^,  ôc  recommandèrent  particulière-  167p. 
ment  le  foin  de  £a  sûreté  au  Duc  de  Monmouih.  Colo- 
&el  Sacville ,  un  de  leurs  Membres  y  a'ianc  parlé  avec  mépris , 
dans  une  Compagnie  particulière  de  ceux  qui  croïcient  la 
réciHrc  du  Complot,  fut  chalTc  de  ia  Chambre.  Les  Pairs  auto* 
rilcrent  leur  Comité  à  citer,  pour  iubir l'interrogation , ceux 
qui  loutiendroient  l'innocence  des  Priionniers  condamnés.  Sur 
la  publication  d*un  Mémoire^où  les  Délateurs  étoient  décriés, 
êt  les  Seigneurs  Catholiques  de  la  Tour  virement  juftifiés  , 
ces  Seigneurs  (urent  fommés  d*en  nommer  TAuteur ,  c'eA-à- 
dirc  ,  d'expofcr  leur  propre  Avocat  aux  pourfuîtes  :  &  les  deux 
Chambres  rcnouvcllerent  le  Bill  par  lequel  ils  avoienr  déjà     •  • 
déclaré,     qu'il  y  avoit  indubitablement  une  horrible  Coni- 
piration  des  Papilles  ,  contre  le  Roi  ^  r£tat  &  la  Religion  ■ 
ProtelUnte  ».         .  •  . 

•  On  eft  obligé  de  reconnoitre  que  cette  extrême  violence^ 
dans  la  pourfuirc  d'une  fi  ridicule  impofturc,  déshonore  le  • 
noble  intérêt  de  la  liberté,  dont  le  Parlement  fe  faifoit  le 
Défenfeur.  N'cfl-on  pas  mcmc  en  droit  de  -conclure  ,  d'une  . 
fi  vive  impatience  de  concradiâion  ,  qu'il  reftoic  aux  prin- 
cipaux Aôeurs ,  un  foupcon  fecret  que  Popinion  publique 
étoit  mal  fondée  ?  Les  Politiques  d'entr'eux  redoutoient  des  * 
éclairciffcmcns ,  qui  pouvoicnt  diffipcr  une  avantagcure  illu-  • 
fion  ;  &  le  plus  toible  Parti ,  avec  moins  de  mauvailc  foi  , 
détournoit  le$  yeux  ,  pour  ne  pas  découvrir  une  vérité  fi 
contraire  à  ces  fiirieufes  iKiflSons  ,  dont  il  écoic  animé  ,  8g 
dans  lefquelles  il  écoic  déterminé  à  perfeverer  avec  obfti* 
jiation. 

Le  Chevalier  Temple  avoir  été  rappellé  nouvellement  de 
lies  occupations  étrangères  j  &  le  Roi ,  qui ,  depuis  i'éloigne- 
ment  de  Danby  ,  n'a  voit  plus  un  homme  de  confiance,  avec 
^quel  il  pût  s'entretenir  librement  des  affaires- publiques^ 
étoit  réfolu ,  fur  la  dcmiflîon  du  Lord  Coventry  ,  d'en  faire 
un  de  fes  Sccrctaircs  d'Etat.  Mais  ce  Patriote  Philolophe  , 
trop  délintércfTé  pour  les  intrigues  de  Cour  ,  trop  dédaigneux 
éc  trop  délicat  pour  le  cumukc  des  AITcmblt^s  populaires  , 
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iccoir  .ilLirmé  des  mécontenremens  &  des  défiances  qu'il  voïoic 
CHA«Lki  ii- régner  dans  la  Nation  ,  &  ne  pcnloic  qu'à  fc  dérober  ,  le 
^^19'  plutôt  qu'il  lui  Icroic  poflibie  ,  à  des  fcencs  qui  lui  annon- 
coienc  |^  dernière  coiirafion.  Cependant ,  n'aianc  pu  fe  rcfu- 
ter  à  la  confiance  dont  fon  Maître  Thonnoroic»  il  réfolut  de 
l-emploier  à  rutilité  publique.  Dans  cette  vue  9  il  repréfenta 
au  Roi  que  les  inquicrudcs  de  la  Nation  étant  extrêmes,  elles 
dcmandoient  ncceflairement  un  nouveau  remède,  capable  de 
rétablir  cette  confiance  ,  H  importante  pour  la  sûreté  du  Roi 
de  du  Peuple  ;  qu'il  étoit  égaiement-dangeretiac  de  refùfer  touc 
au  Parlement  9  dans  fa  di^fition  préfente»  fie  de  lui  tout  ac» 
corder  :  quë  s'il  plaifoic  à  S.  M.- d'introduire  ,  au  Confeil  ,  des 
^  Perlonnages  en  pcflelTion  de  la  confiance  du  Peuple  ,  il  y 
avoit  peu  d'appirencc  que  les  demandes  fuflent  pouÎTées  plus 
loin  j  ou  que  k  i  on  en  faiioit  d  exorbitantes  >  Sa  Majeilé  9 
fbutenuepar  un  tel  Confeil  »  auroit  moins  d*embarrasà  les  re- 
fùfer :  cnBn ,  que  les  Chefs  du  Parti  populaire,  honnorés  delà 
£iveur  de  leur  Roi ,  rabattroicnt  quelques  chofc  de  cette vio* 
îcnce  ,  par  laquelle  ils  s'efiforçoient  de  plaire  aâuellefflentaa 
Peuple. 

NouTcau  Charles  fe  ren-dic  à  à  de  fi  fortes  raifons  5  &  de  concert  avec 
CmTivI*  Temple  il  drefla  le  plan  d*un  nouveau  Confeil  privé  ,  faiis 
Pavis  duquel  il  déclara  qu'il  ne  prendront ,  à  Tavenir  ,  aucune 
é  réfolutipn  d'importance.  Ce  Confeil  devoit  confifler  en  trente 

•  perfonnes,  &  ne  jamais  excéder  ce  nombre.  Quinze  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Couronne  dévoient  confervcr  leurs 
places ,  comme  une  reffource  pour  le  Roi ,  dajis  les  cas  ex- 
trêmes 9  Be.  pour  s'oppofer  à  Temportement  des  Faâions  ;  9t 

'  Pautre  moitié  du  Confeil  devoit  être  compofée ,  ou  de  gens 
d'un  caraflerc  fans  reproche,  &  fans  arrachement  à  la  Cour, 
ou  dereux  qui  jouifToient  du  plus  gtand  crédit  dans  les  deux 
Chaml:)rcs.  En  remplilTant  la  lifte  de  ces  nouveaux  Confeil- 
1ers ,  Charles  vit ,  avec  beaucoup  de  joie,  qu'en  Terres  &  en 
Offices  leur  revjenu  annuel  montoit  a  fpoooo  livres  fterling  ; 
fommc  prcfqu'égale  à  toutes  les  pofiefltons  des  Communes» 
contre  la  violence  defquelles  le  nouveau  Conieil  devoit  fer* 
vit  de  barricrgau  ïrône  .(û). 

|;4)  I^UM  noms  étoieuc  »  1^  PcilKe  Robert  ,  rAicIievé)iic  de  Camorbcir  «  te 
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'  1/expérience  fut  tentée,  &  panit  donner  d'abord  quclqugi—  ■  '  ■ 
fatisladion  au  Public.  Le  Comte  d'Effex ,  Seigneur  populai-*^**"* 
re  ,  fils  du  Lord  Capel ,  qui  al^it  eu  la  rcrc  coupée  peu  de  1^79» 
teras  après  le  Pcrc  dj  Roi  ,  fucccda  au  Comte  de  Danby 
dans  Tohice  de  Grand  Trclorier.  Le  Comte  de  Sunderland  , 
homme  d-intrigue,&  d'une  capaciié  connue )4ut  oontmé  Se*  - 
xrecùre  d*Ei»t.  Le  Vicomte  d'Haltifax  ,  Bel  -  Erpri^»  d'un 
ikvoir ,  d'une  éloquence  &  d'une  habileté  diftingués  ,  mais 
naturellement  inquiet ,  &  palTionnc  pour  les  ratTinemens,  eut 
une  place  au  Conleil.  Ces  trois  Seigneurs  ,  &  Temple  ,  qui , 
maigre  Ion  penchant  pour  la  retraite  ,  failoit  fouvent  le  qua- 
trième avec  eux,  formèrent  une  forte  de  Confiai  du  Cabi- 
'net ,  où  toutes  les  affiiires  recevoîent  comme  lâir  première 
digeftion.  Shaftfbury  fat  créé  Fréfident  du  Confeil ,  malgré  . 
l'avis  de  Temple,  qui  prédit  ce  qu'on  avoit  à  craindre  d'un  ' 
homme  li  dangereux  ,  à  quelque  partie  de  radminiilratioça 
qu  li  pût  ctre  admis.  • 
La  prédi£Uon  de  Temple  ne  fut  pas  long-tems  à  s*accom* 
plir.  iSnaftfbury ,  s'appercefimt  qu'il  ne  poflédoic  que  lesap« 
parences  de  la  faveur'da  Roi  9  prit  la  réfolution  de  demeurer 
attaché  au  Parti  populaire,  dont  la  confiance  lui  donnoit 
une  fupcricritG  abfolue  dans  la  Chambrc-BafTc ,  &  beaucoup 
d'influence  dans  l'autre.  Cette  feule  apparence  de  laveur  , 

20*00  liû  Toîoit  â  la  Cour,  fervoit  à  le  rendre  encore  plus 
angereux.  Ses  PartiCuis  ,  qui  ctoïcient  remarquer  fesjpro- 

§rès ,  ne  doutèrent  pas  qu'il  n'acquît  bien-tôt  un  entier  afcen- 
ant  ;  &  lui-même,  il  les  flattoit  conftamment  que  s'ils  per- 
fifloient  dans  leurs  vues,  le  Roi,  par  indolence,  par  nécef- 
'  fité  j  par  ion  aveugle  tendrelTc  pour  Monmouth ,  feroit  enfin 
obligé  ,  aux  dépens  mèmt  du  droit  de  fofflFreret  de  céder  i 


Lord  FInc?f ,  Chancelier  ,  le  Comte- 6e 
Shaftfbury,  Prcfident  ,  le  Comte  d'An- 

Îlcfcy,  Gai  de  du  Sceau  prive  ,  le  Duc 
'Albemarlc  ,  le  Duc  de  Monmouth  , 
le  Duc  de  Ncwcaftle,  le  Duc  de  Lau- 
dcrdale..  Je  Duc  d'Oraiond ,  le  Marquis 
de  ▼tndiefter ,  le  Marquis  de  W<rceP 
ter,  le  Comte  d'Arlington  ,  fe  (  om>c 
de  alifttury,  le  Comte  deBridgewater. 
Il  CoMM  de  SwdedniA ,  It  ÈOBue  d'EP> 


ftx,  kCaaite  de  Bath,  le  Vicomfcile 
Falcomberg,  le  Vicomte  Haliifax  ,  l'E- 
vcoL'c  de  Londres,  le  Lon-i  Rc-urts  ,  !c 
Lord  Hallis  ,  le  Lord  Ru/îcl  ,  le  Lord 
Cavendiih*  lelArd  Coventry  ,  le  Che- 
valier FmçMt  North ,  Chef  de  Juûice, 
le  Cheralier  Henry  Cappel  ^  le  Cfieva- 
Jfer  Jean  Ernclig ,  le  C  hcvalier  Thomas 
Chicbeley  ,  le  Clievalier  Temple  , 
(huid  leyamud,  le  Heaiy  P«wl«** 
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^  toutes  leurs  prcrenuons.  D'ailleurs,  la  haine  pour  le  Papifmc^ 

c«Ai.iis  11.^     défiance  des  intentions  du  Koi&du  Duc  d'York,  ctoicnt 
L>  ^79'  (les  maux  trop  profonds  ,  p^r  un  remède  aulli  toible  que  ce 
nouveau  Conleil ,  de  Tiavention  de  Temple.  Il  ne  fur  pas  plu- 
,tôt  établi,  que  les  Comiounes  allèrent  ju{qu*à  déclarer  una<« 
-  nîmcment,  k  que  Tattacliemenc  du  Duc  d'York  au  Papifme, 
&  rcfpcrancc  de  le  voir  monter  iur  le  Tronc  ,  avoicnt  puif- 
»  fammcnt  encouragé  les  Confpirations  &  les  dcllcins  des 
•*  Papiftes ,  contre  le  Koi  &  la  Religion  Protellante     On  s'at- 
ccndoit  à  voir  bien-tôt  quelque  Bill ,  pour  Texclure  de  la  fuc* 
ceifion  ;  &  Charles  fe  hata  de  prévenir  cette  audadeufe  dér 
marche  »  par  quelques  limitations ,  qu*il  fit  propofer  au  Par» 
Icmcnt.  11  prit  foin  lui-même  de  les  introduire  ,  parles  plus 
gracicules  exprcfTions:  "  &c  pour  vous  montrer,  dit-il,  que  pen- 
„  dant  que  vous  faites  ici  votre  rôle ,  mes  reflexions  n'ont  pas 
été  mal  emplpîée? ,  &  que  je  m'pccupe  fans  cefle  de  tout 
^  ce  qui  peut  «  non-feulemcnt  çonferver  votre  Religion  « 
mais  Tauiirer  contre  toutes  fortes  d*accidens  futurs ,  )*ai 
chargé  mon  Chancelier  de  v6us  expofcr  quelques  idées  , 
j,  qui  feront  conno?crc  évidemment,  que  dans  tout  ce  qui 
„  concerne  la  surctc  publique,  je  ne  me  bornerai  poinç  à 
.^y  fuivre  votre  zele ,  &  que  je  lui  fervirai  déguise  „. 
Limitattons          Umitacion«  étoienc  de  la  plus  haute  importance  y  6c 
pour  b  iiîo-  propres  à  dépouiller  fesSucccHeurs  ,  des  principaux  droits  de 
cciUnUtho     Roïautc.  Il  propofoit  une  méthode  ,  pour  afllircr  la  Nation, 
^.  *        à  chaque  nouveau  Règne  ,  d'obtenir  un  Parlement  ,  que  le 
Roi  n'eue  pas  le  pouvoir  de  difloudrc  ,  pendant  un  temslimitç. 
Dans  la  iuppontioh  d*un  Svcceflèur  Othotique  ,  le  Monar* 
que  dcvoit  renoncer  au  droit  de  conférer  les  Dignités  Ecclé- 
fiaftiqucs.  Nul  Membre  du  Confeil  privé  ,  nul  juge  delà 
XiOi  commune  ou  de  la  Chancellerie ,  ne  Icroit  admis,  ou  dé- 
placé ,  lans  l'aveu  du  Parlement  :  &  cette  précaution  dcvoit 
s'étendre  a  la  Partie  Militaire  ,  aux  Gçuverneurs  des  Comtés^ 
à  leurs  Lieutenans ,  &  généralement  à  tous  les  Officiers  de 
Marine.  Le  Chancelier  ajouta  ,  comme  de  lui-même  :  **  il  cft 
y,  difficile  d'imaginer  des  bornes  olus  étroites ,  Il  l'on  confi- 
„  dere  combien  le  revcny  doit  aéjfcndrc  du  Parlement ,  8c 
cçmbien  il  c(t  impoûiblç  4^  levjer  de  rargenc  ffins  fa  parti- 
.    ^  .  .  .  j?  pi|fatiba 
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■7*  cipation*  Cependant  «fi U  faflEeiTe  du  Parlement  lui  fait  dé-  .,' 

'  .  i  ^  ,  .         ^      rr  lin       Charles  lu 

9,  couvrir  quclqu  autre  voie  ,  pour  allurcr  encore  plus  Li  Rc-    ^  ^ 

„  ligion  &  la  liberté  contre  les  entrcprilcs  d'un  SucceJTcur   •  * 
„  Catholique,  ians  détruire. le  droit  de  la  iuccenion  mcmC) 
Sa  Majcilc  y  confienrira  très-volontiers  «v^^'- 
Il  cft  remarquable  qu'au  Confeil  «  lorfquç  ie  plan  de  ces 
limitations  y  fut  propofé  ,  Shaftibury  Se  Temple  furent  les 
feuls  qui  le  combattirenr.  T-eurs  raifons  étoient  diamctrale- 
menc  oppofées.  Shaftibury  jugea  ces  reftralntes  infullîlanres  , 
&  prétendit  qu'il  n'y  avoit  de  surccc  ,  pour  le  Koiaume  ,  que    '  ^ 
dans  une  entière  exclufion  du  Duc*  Temple  foutint  y  au  con«- 
traire  »  que  des  limitations  fi  rigoureufes  étoient  capables  de 
renvcrfcr  la  Conftitution  ;  &  qu'il  deviendroit  fort  difficile, 
au  Succeffeur  Proteftant ,  de  fecoucr  les  chaînes  qu'on  auroic  - 
impofées  au  Papille,  On  aflTure  que  le  Duc  fut  extrêmement 
ailarmé  ,  iorfqu  il  apprit  cette  démarche  du  Roi  j  &  qu'il  au- 
roit  été  piusiatisfait  du  Bill  même  d'excluQon ,  auquel  fa  vîop 
lenceJSe  fon  inyuflice  ne  prometcoient  pasune  longue  durée*    ^  • 
On  peut  croire  aulfi  que  le  Roi  n'auroic  pas  été  li  loin  ,  s'il 
ne  s'étoit  attendu  que  rcxtrêmc  furie  des  Communes  kur 
feroit  rejectcr  fcs  concédions  ,  8c  que  le  blâme ,  d'avoir  rcfufé 
un  accommodement  raifonnablc  »  comberoicfur  eUes-mémes. 

Il  parut  bien-tôt  que  Charles  avoit  bien  jugé  des  difpofi.-  sm  d*«af 
tidhs  de  cette  Chambre.  Elle  étoit  fi  vivement  animée  par  les '^"^ 
cabales  de  Shaftfbury  &  d'autres  Mécontens ,  &  la  haine  y  pré- 
valoir tellement  contre  les  Papilles ,  que  les  conccfTions  du 
Koi ,  quoique  plu^  importances  qu'on  devoit  s'y  attendre  | 
ne  furent  point  acceptées.  .Le  Bill  fut  dreflé  t  pour  exdurç 
entièrement  le  Pue,  des  Couronnes  d*  Angleterre  &  d*Irlande» 
Jl  fut  déclaré  qu*après  la  mort ,  og  par  Tabdication  du  Roi, 
la  Souveraineté  de  ces  deux  Roïaumcs  tomberoit  à  l'héritier 
le  plus  proche  après  le  Duc  ;  que  tous  les  Attes  d'autorité 
fuprème  ,  qu'il,  pourroit  exercer  dans  la  fuite ,  feroient  non^ 
ieulement  fans  aucune  force  »  mais  réputés  trahifon  ;  que  ^ 
s*tl;paroi(roic  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  Domaines^  il  feroit 
coupable  de  la  même  offenfe  »  &:  que  ceux,  qui  foutiendroient  . 
fon  titre  ,  feroient  punis  cofttmc Traîtres  &  Rebelles.  Ce  Bill 
important ,  qui  renfetmoit  à  la  fois  Ifi  baniUiTement  ^  Vçxr^  . 
Jome  //     *  •        -  Zz 
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H  t  S  t  O  I  K  E 
MBB9BE  clufion  9  pàik ,  dans  la  Chambre  -  Balle,  à  la  fflaîorité  dâ  foi-  • 

Caâiitst'il,  xantc-dix-neuf  voix.  • 
I    7Î),      i^cs  Communes  n'ctoienc  pas  fi  livrées  à  cette  opération, 
qu'elles  négligeaffent  tout  autre  foin  de  la  Hbertc.  Pendant  tout 
le  cours  du  dernier  Parlement ,  le  Parti  de  U  Patrie  s'<îtoit  fore 
emporté  coritre  la  corruption  des  Membres  ;  &  le  mime  re- 
'      proche  avoir  été  renouvelle  contre  rAflemblcc  préfente. Oh 
des  recherches  ,  fur  les  njorifs  d'une  plainte  (i  dangercufe 
pour  l'honneur  de  cette  Chambre  ;  mais  on  y  trouva  peu  de 
•  fondement,  le  Chevalier  Fox  ,  Tréforier ,  confefla  que  neuf 

Membres  recevoient  des  penfions ,  qui  moncoient  à  trois  mille 
quatte  censtivres  fterling  ;  &  des  rigoureiifes  informations,  du  . 
Comité  fccret  firent  découvrir  neuf  autres  Penfionnaircs. 
11  parut  aufTî  que  ,  fuivant  les  circonftances  ,  on  avoir  prête  , 
ou  donné  gratuitement  ,  à  d'autres,  une  fommc  d'environ 
douze  mille  livres  fterling.  Les  Ecrivains  de  ce  tems  pré- 
tendent, que ,  fur  ^influence  pécuniaire  »  GlifFord  de  Danby 
*      avoient  des  maxânes  fort  oppofées.  Le  premier  apportoic 
tous  fes  foins  à  gagner  les  Chefs  Se  les  Orateurs  de  la  Cham- 
bre ,  &  jugeoir  les  autres  de  peu  d'importance.  Le  fécond 
croïoit  avoir  nfTcz  fait ,  lorfqu'il  s'ccoit  afTurc  du  plus  grand 
nombre,  de  quelques  tctcs  qu'il  fut  compofé.  Les  moiens  , 
apparemment ,  manquoient  plus  que  l*Sntetition  ,  à  ces  deux 
Miniftre^  • 
•  Quoiqu'il  foit  fort  difficile  d'exclure  entièrement  les  pett- 
fions  &  d'autres  amorces ,  ce  font  des  expcdiens  fort  dange- 
.   reux  ,  qui  ne  peuvent  être  trop  écartés  ,  ni  trop  décrics  par 
ceux  qui  refpe£tent  la  vertu  Se  .la  liberté  dans  une  Nation. 
Cependant  Tinfluence ,  que  la  Cooronne  peut  acquérir  par  la 
difpofitlon  des  Emplois ,  des  Honneurs  &  des  Dignités  ,  eft 
d'une  nature  fort  différente.  Cet  inftrument  du  pouvoir  de-  . 
vient  quelquefois  irréfiftible;  mais  il  ne  peut  être  abfolument 
fupprimé  ,  fans  la  ruine  totale  de  la  Monarchie,  &  même  de 
•        toute  autorité  régulière.  Mais  la  jaloufic  des  Communes  alloit 
li  loin  dan?  ce  tems  ,  que  par  un  Bill ,  qui  fot  lu  deux  fois^ 
.  elles  exclurent ,  de  leur  Chambre,  cous  ceux  qui  poiTédoienc 
<|uelque  Office  lucratifs  # 
Les  Troupes  continuellement  fubMantes  f  8c  celles  de  la 
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Carde  du  Roi ,  furent  déclarées  illégales  ;  prétention  nou-  ^ 
velle,  à  la  vcriré,  mais  ncccffaire  pour  la  perfection  de  la^"**^'*^  ^i* 
sûrerc  &  delà  liberté  publiques,  dans  une  ConlUtucion  limitée.  ^^19* 

L'emprilonncmcnt  arbitraire  eft  un  abus  9  pafle  en  "f^ge  gjnj-«^^ 
dans  prefque  tous  les  Gouvememeitôt  àl*^Gception  derAn^cSM^giT^^ 
gleterre  ;  &  c*eft  aaPârlemenc  de  cette  année  »  que  les  An^ 
glois  doivent  le  bonheur  d'en  être  à  couvert  ;  fcrvice  «  par 
Icqtlcl  ils  croient  fes  fadions  ,  &  fes  violences  fur  d'autres 
points  ,  avantagcufemcnt  réparées.  La  grande  Charte  avoic 
jetté  les  fondemens  de  cette  précieuf^  tranche  de  la  libercjé  : 
•elle  ^t  renouvellée  »  &  mêniè  étîeiidiie^  par  la  Pétidon  de 
droit  ;  mais  il  lui  manquoit  encore  bteh  des  daufes  pour  û 
rendre  çomplette,  c'elt-à-dire,  pour  anéantir  toutes  lésé  va- 
fions  &  tous  les  délais,  de  la  part  des  Minières  &  des  Juges, 
L'Ade  'à^Haheas  corpus  ,  paffc  dans  cette  SelTion  ,  remplit 
ces  utiles  vues.  11  défend  qu  aucun  Sujet  du  Koiaumc  foie 
ènvoïé  en  prifon  au-delà  des  Mers.  Un  Juge ,  fous  de  rigou- 
reufes  peines,  ne  peutrefiifer ,  au  mofndre  Prifonnier,  un 
or<^e  aHabeas  corpus  ,  qui  oblige  le  Geôlier  de  produire  le 
corps  du  Prifonnier  ,  dans  la  Cour  dont  l'Ordre  porte  le  nom  , 
&  de  certifier  la  caufe  de  Temprifonnement.  Si  la  prifon  eft 
à  trente  milles  du  Juge  ,  cet  ordre  doit  être  exécuté  dans  l'cf- 
pace  de  trois  jours;  8c  demlRie  à  proportion^pour  de  plus 
grandes  diftances.  Chaque  Prifonnier  doit  être  accufé  ,  dès  le 
premier  terme  après  la  détention  ;  &  fon  Procès  doit  être 
jugé  au  terme  fuivant.  S'il  c(l  élargi  par  ordre  de  la  Cour  de 
Juflice  ,  il  ne  peut  être  remis  en  prifon  pour  la  même  of- 
fenic.-Ccctc  Loi*eft;  elTentiellement  néccIÈiire  pour  le  main-  ^ 
tien  de  la  liberté ,  dans  une  Monarchie  iBizte  y  telle  <jue  T  An* 
H^eterrei  &  comme  elle  eft  particulière  aux  Anglois,  cette 
raifon  fuffit  feule,  difcnr-ils  ,  pour  leur  faire  préférer  leur 
Conftitution  civile  à  toutes  les  autres.  Cependant  il  e(l  alllz 
difficile  de  concilier  ,  avec  cette  extrême  liberté  ,  la  police 
régulière  d'un  Etat ,  fur-tout  celle  des  grandes  Villes,  .  ■ 

Yè&ndant  ces  jaloux  efforts  pour  la  d&nfe  de  Ia  liberté 
on  >ne  vit,  de  la  parc  de  ce  Parlement  ,  aucune  marque  de 
complaifance  pour  la  Couronne.  Le  Trcfor  roïal  écoit  chargé 
de  dettesâc  d'anticipations  i  les  ioipôts  9  accordés  en  166^  ^ 
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1(^70,  touchoîent  à  leur  terme}  &  le  Roi  ne  ceflblt  pas  de 
Charlss  *l*repréfcntcrlc  dcfordrc&  la  décadence  de  l,i  Marine.  Mais  les 
.1  7P.  Communes  ,  loin  d'être  fenfiblcs  à  ces  embarras  de  la  Cou- 
ronne» en  prirent  avantage  pour  former  le  Bill  d'exclufion, 
&  pour  punir ,  ou  déplacer,  les  Miniftresqui  leur  déjplaifoienc. 
•Ainfi  le  Roi  ne  fut  pas  fecouru  ;  &  fes  plaintes ,  ou  les  peines» 
ne  fervirenr  c^u'à  rendre  leurs  entreprifcs  plus  hardies.  Cepen- 
dant leur  dchance  des  Troupes  ,  qui  n'avoient  pas  cefl?  de 
iublifter  ,  leur  fit  prendre  le  parti  d'accordfr  un  fubfide  de 
ao<)00o  livres  fterling,  pour  les  congédier  j  c'eft-à-dire,  la 
.  jnême  fomme  que  le  dernier  Parlement  avoir  accordée  jésisàsm 
que  la  prorogation  &  la  dilTolution  fuivantes ,  jointes  à  quel- 
ques fcrupulcsdes  Pairs  n'avoient  pas  permis  de  pgflcr  en 
AQ.C.  L'application  de  cet  argent  le  fit  avec  de  rigoureuics 
claufcs;  cependant  les  Communes  n'exigèrent  point",  comme 
la  dernière  fois»  quHl  fût  paie  à  la  Chambre  de  Londres. 

L*accu(acion  des  cinq  Lords  Papilles»  &  celle  du  Comte 
de  Danby  ^  furent  pôuflees  avec  beaucoup  de  vigueur.  L'an- 
cienne faveur  de  ce  Minière,  &  l'autorité  dont  il  avoit  joui 
long-tems,  animoient  extrêmement  contre  lui  les  Chefs  po- 
pulaires ;  &  la  Charabrc-BafTe  cfpcroit ,  qu'en  le  pouITant  à 
rextrêmicé,  onPobligeroit»  pour  luftifier  fa  propre  conduite» 
.  de  révéler  toute  Tintrigue  de  l'Alliance  Françoife  »  dans  la- 
quelle en  foupçonnoit  quelque  myilerc  delà  plus  dangereuse 
nature.  Clnrles  ,  dans  la  crainte  des  mêmes  effets,  &  pour  ne 
pas  laufcr  lans  protetlion  ,  un  Miniflre  ,  dont  le  fcul  crime 
ctoit  de  lui  avoir  obéi ,  cmploïa  tous  fes  efforts  à  fcutenir  la 
«  validité  du  pardon  qu'il  lui  avoit  accordé.  Lm  Pairs  nacuiie- 
len'un  jour  pour  l'examen  de  cette  queflion  »  &  réglèrent 
que  laCaufe  (eroit  plaidée  par  les  deux  Parties.  Mais  les  Com- 
munes refufercnt  de  foumettre  leurs  prétentions ,  à  la  dilcuf- 
fion  des  recherches  &  des  argumens.  Elles  déclarèrent  Traître 
aux  libertés  des  Communes  Angloilcs  »  tout  Juriiconfulte  » 
'  qui  entreprendroit  de  foutenir  »  ckvant  la  Chainbre  des  Pairs» 
la  validité  du  pardon  de  Danby  ;  8e.  dans  la  même  chaleur  » 
elles  demandèrent  que  les  Evcques ,  dont  elle>;  connoiffoienc 
ledévoûmenrà  la  Cour^  fulTentéloigncs  ,  non-feulement  pen- 
dant le  Procès  du  Comte,  mais  dans  "le  tems  même. que  la 
yalidictt  de  fon  pardon  leroic  <^  cucée 
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Les  Evc^uc^  ,  avant  la  Kéformaiion»  avoient  conftam- 
menc  joui  du  droit  de  fcance  au  Parlement  ;  mais  alors  ils^"**"-" 
regardoicnt  fi  peu  cette  Dignité  comme  un  privilège,  qu'ils  i6T9»- 
afïccioient ,  au  contraire  ,  de  former  un  Ordre  fcparc  dans  la 
Nation  y  tout-à-fait  indépendant  de  là  Magillrature  civile  » 
êt  comptable  uniquement  au  Paoe.  ou  à  leur  propre  Ordre* 
Cependant  les  Adcs  de  Clarenaon  y  portés  fous  le  règne  de  • 
Henri  II  ,  les  avoient  obligés  d'afliftcr  au  Parlement  :  mais, 
comme  il  Icjr  etoir  défenou  ,  par  les  Loix  Ecclcfiafticiues  y 
.d'être  préiens  aux  Procès  de  mort  y  ils  avoient ,  dans  ces  oc- 
cafions ,  le  privilège  de  s*abfenter.  Cet  ufage ,  après  avoir  ccé 
long'tems  volontaire  y  s*étoit  change  en  règle  formelle  ;  6c 
dans  le  Procès  du  Comte  de  Straffort,  le!»^Evêques,  malgré 
lededr  qu'ils  avoient  d'y  afTifler  ,  &:  quoique  libres  des  Loix 
Canoniques  ,  avoient  écc  forcés  de  le  retirer.  Ils  n'avoicnt 
jamais  manqué  de  faire  une  proteftation  en  faveur  de  leur 
droit  ;  8c  cette  démarche ,  qu'on  regardoit  comme  une  pure 
formalité ,  n*avoit  pas  fouffcrt  d'objcdion  imais  on  n*y  avolt  * 
pas  fait  d'attention  férieufe.  Dans  Je  cas  préfcnc  ,  il  s'éleva 
une  qucflion  qui  ne  parut  pas  de  peu  d'importance.  Les  Com-, 
muncs  ,  qui  fe  voioient  en  état,  par  la  violence  du  Peuple, 
&  par  les  nécelfitcs  de  la  Couronne  ,  de  faire  de  nouvelles  ac* 
^  quifitions  de  pouvoirs  6c  de  privilèges ,  prétendirent  que  IH 
£vêques  n*avoicnt  pas  plus  droit  d'aifîlier  à  la  qucflion  du     •  . 
pardon  ,  qu'au  Procès  même  du  Comte  :  &  de  leur  côté  , 
ils  foutinrent  que  l'affaire  du  pardon  n'étoit  qu'un  prélimi- 
naire ;  &  que  dans  les  affaires  capitales  ,  ils  n'étoicnt  pas  obli- 
gés, par  les  Loix  Canoniques,  ni  par  l'ulagc  du  Parlement, 
"  de  fe  recirer  avant  le  commencement  du  Procès  même.  Sî- 
Icur  abfencc  étoit  regardée  comme  un  privilège ,  &  c'étoit 
réellement  fon  origine,  il  dépcndoit  d'eux  de  voir  à  quel 
point  il  leur  convcnoit  d'y  inlifler  :  fi  elle  étoit  regardée 
comme  une  diminution  d^  leur  droit  ,  les  dérogations  peu  * 
favorables,  ne  dévoient  jamais  être  étendues  au*<&Ià  des  cir« 
conftances  qui  lès  avoient  fait  admettre  ;  6c  tous  Jes  raifon- 
hemens  rîrés  d'une  prétendue  leflemblance  de  cas,  avoient , 
ou  peu ,  ou  nulle  forte  d'autorité. 

•  La  Chambre  des  Pairs  jugea  ces  laifons  û  fortes,  <ju'elle 
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^^^^j  admît  les  Evêques  au  droit  de  fuffragc  ,  lorfque  U  validité 
CKâfttu  II      pardon  !  croit  mifc  en  caufc.  Celle  des  Communes  infifla 
fur  leur  retraite  :  6c  la  querelle  s'échauffant  entre  les  deux 
Chambres  ,  le  Roi,  qui  ne  s'attendoit  qu'à  de  nouvelles  vio— 
t7  Mai.  icnces  de  ce  Parlement»  crut  devoir  faiur  un  prétexte  û  plau- 
^'j'^jf^fible ,  pour  terminer  ÎAffembice  par  une  prorogation.  Tandis 
muu,^  qu'il  s'occupoit  de  cette  idée»  il  apprit ,  avec  une  vive  allar- 
mc  ,que  les  Communes  préparoient  une  Remontrance  ,  dans 
la  vue  d'enflammer  plus  que  jamais  la  Narion  ,  par  les  images 
toujours  terribles  de  Comploc  Se  de  Papifrac.  Cette  nouvelle 
lui  Bt  hâter  Texécution  de  fon  projet ,  fans  coi)fulter  même 
ion  nouveau  confeil  »  par  Tavis  duquel  il  avoic  promis  de 
régler  toute  ,1a  conduite.  Une  H  vi^oureufe  rcfolution  aïant 
'    renvcrfé  toutes  les  mefures  des  Mccontens  ,  leur  rage  parut 
extrême  ;  &  Safcfbury  s'emporca  publiquement ,  jufqu'à  pro- 
tefter  qu'il  auroit  la  tête  de  quiconque  avoit  donné  ce  con-» 
sadinbiution  fcil.  Bien-tôt  enfuite»  le  Parlement  lut  caffé,  fans  quelesnou- 
to  Juillet.  '  veaux Confcillcrs  y  euffent  plus  de  part  ,  &  Tordre  donné 

Î"  »our  d*autres  ^Icûions.  Charles  ctoic  rclolu  de  tenter  toutes 
es  voies ,  qui  pouvoient  lui  faire  cfpercr  plus  de  complai- 
fance ,  de  la  par:  de  fes  Sujets  j  fur  l'ancien  principe  que  s'il 
avoit  le  malheur  de  rcufllr  mal ,  le  blâme  devoit  tomber  fur 
ceux  donc  l'obftinatîon  le  fbrçoit  à  ces  extrémités, 
fnt^itexi'    M«$  »  dans  Tintervalle  même  des  deux  Parlemens ,  les  pro- 
cutiondcùoq  cé dures 9 contre  les  Catholiques  acoirés  du  Complot,  ne  fouf- 
JcIiutM,      frirent  aucune  interruption.  Le  K  oi^ ,  contre  fes  propres  idées, 
fevit  obligé  de  céder  à  la  furie  populaire.  "Whicebread,  Pro- 
vincial des  Jcfuites ,  Fenwick ,  Caven,  Tumer  Harcourc» 
tous  Religieux*  du  même  Ordre ,  forent  les  preuaicn  qui 
parurent  en  Juftice.  Dugdalc  ,  nouveau  témoin  »  joignit  les 
accufations  à  celles  d'Oatcs  &  de  Bedloe.  Il  avoir  ccé'Maîtr^ 
d'Hôtel  du  Lord  Afton  ;  &  quoiqu'affez  pauvre ,  fon  carac-  ' 
•  tere  fcmbloit  un  peu  mieux  ctabl^que  celui  des  deux  autres; 

mais  le  détail  des  projets  de  maflacres  At  d*aflâllinats  ,  dont  il 
chargeâmes  Papiftes  ,  ne  fut  pas  moins  monftrueux  âe  moins 
încroîable.  U  oépoûi  même  qu'en  Angleterre ,  deux  cens  mill* 
Catholiques  droient  à  la  veille  de  prendre  les  armes.  Lesac- 
prouverept  9  céinoignage  de  ici^sç  £tiidiafis  de 
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Saint  Omer,  la  plupart  jeunes  gens  de  diflin£lion,  qu'Oares  —  ' 
étoitau  Collège  de  ccte  Ville,  Ibriqu'il  avoit  jure  qu'il  écoit 
à  Londres.  Mais  ,  étant  Papilles,  «Se  Diîciplcs  des  Jcfuires  ,  ^^7  9» 
leur  témoignage  n'eui  aucun  poids  ,  ni  pour  les  Jurés ,  ni  pour 
les  Jiq;^.  I«*accaeil  même  ,  qu'on  leur  fit  dans  la  Salle  de 
Jafttce.y  fiit  mêlé  de  raillerie  8c  d'outrage.  Un  d'entfeux 
aïanr  dit  «  qu'Oatcs  ctoit  à  Saint  -  Orner  ,  s'il  devoit  s'en 
9,  rapporter  au  témoignage  de  tous  les  fens  ;  Fous  autres  Fa- 
»>  pifi^s  9  répondit  le  Chef  de  Juftice ,  on  vous  apprend  de  bonne 
^f'iieure  à  n*en  pas  croire  vos  fens  ».  A  la  vérité  »  Oaces  ^ 
pour  fa  défenfe  ,  trouva  le  moien  de  Êdre  dépofer  »  par^uel*  ^ 
ques  Témoins  ,  qu'il  étoit  à  Londres  dans  ce  tcms  :  mais  lorf- 
qu'il  fut  cnfuite  accufc  de  parjure,  on  véwfiaque  cette  dcpo- 
Ikion  écoic  faufle.  Pour  confondre  Gates  ,les  Jcfuires  prouvè- 
rent ^oar  des  témoignages  incontellabies  ,  qu  il  s  ctoit  parjuré 
.dans  la  Caufc  dlrcland  ,  qui  le  trouvoit  dans  le  Comté  de.  - 
Stafforc,  pendant  qu'Oates  juroit  qu'il  trahiffbit  le  Roïaume 
àXondres.  Mab  toutes  ces  juitifications  furent  làns  effet  » 
contre  les  préventions  générales.  Les  acculés  reçurent  la  Sen- 
tence de  mort,  &  furent  exécutés,  en  pcrfiflant  ,  jufqu'au 
dernier  foufHe  ,  du  ton  le  plus  i'olemnel  y  le  plus  férieux  ,  <^ 
le  plus  délibéré  »  dans  leurs  proteftarions  d^riocence.  ..^Z 

Le  Procès  fuivânt  fiit  celui  de  Langhorn  ,  émincnt  J**'îf--J'J=^^ 
confulte  9  chargé  de  toutes  les  affaires  des  Jéfuites.  Gates  de  ^ 
Bedloe  jurèrent  que  toutes  les  commiflîons  du  Pape ,  pour  éta- 
blir icsCathoHqucs  dans  les  principales  dignircs  d'Angleterre, 
avoicnc  paffc  par  fes  mains.  Lorfque  les  Pairs  l'eurent  déclaré 
coupable,  la  joie  fiuouche  de  PAuèmblée  éclata  par  de  gran- 
des acclamatioas.  On  obfcrve  que  la  rase  populaire  alla  fi 
loin ,  qu'en  approchant  de  la  Cour  de  Juftice,  les  Témoins  y 
qui  venoient  dépofer  en  fa  faveur,  faillirent  d'être  mis  en 
pièces  par  la  Populace.  Un  d'entr'eux  fut  maltraité  ,  jufqulà 
faire  craindre  pour  fa  vie.  Un  autre,  c'étoit  une  Femme,  dé- 
clara, quefi  la  Cour  oe  Tafluroit  de  fa  proteâion  »  elle  ne  pou* 
y<Àt  rien  dépofer  :  mais  les  Juges  ne  pouvant  lui  promeicre, 
que  de  punir  ceux  qui  feroient  capables  de  l'outrager,  le  Pri» 
lonnier  même  eut  l'humanité  de  la  difpenfer  de  fon  office. 
.  Juiquici  toWtjjffWl  iayorifë  les  Délateurs  ^  ^  leurs  Dé^o*. 
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■——9  fitions  avoient  été  prefqu'équivalences  à  des  Sentences  de 
Ch<i.uis  II.  mort.  Leur  première  humiliaîion  fut  au  Procès  du  ('hevalier 
I  (5 7      Wakcman  ,  Mcdccin  de  la  Reine,  qu'ils  avoienc  charge  de 
wakematt  ^'^'^^^'^^i**'^  d'cmpoifonner  le  Roi.  CéMît  une  forte  circonf- 
ibiJm.      tance)  en  fa  faveur  y  qu  Oaces»  dans  fa  première  déponcion.  ' 
i^jujUet*    devant  le  Confcil ,  ne  Teut  accufé  que  iur  le  témoignage 
d'autrui  :  8c  lorfque  le  Chancelier  lui  demanda  ,  s'il  vouloir 
ajouter  quelque  chofc  à  Ion  accufation  :  »  le  Ciel  me  prcler- 
*>  ve,  répondic-ii ,  de  rien  dire  contre  lui  ;  car  je  ne  fais  rien 
t»  de  plus     Dans  le  cours  même  du  Procès ,  il  ne  laiila  pat 
de  le  charger  po(Stivemem«  D'autres  circonfîances  favorife* 
rent  Wakeman  :  mais  rien  ne  contribua  tant  à  le  fauver ,  que 
la  liaifon  de  fa  caufe  avec  celle  de  la  Reine  ,  que  perfonne  , 
dans  les  plus  ardentes  préventions  du  tems,  ne  put  fincere- 
ment  •  foup^onner.  L'extrcme  importance  des  accufations 
.  eut  enfin  la  force  de  faire  rentrer  les  Efprits  dans  eux-m^mes» 
&  de  rappeller  le  bon  Cens  &  Thumanité  ,  qui  femblolent, 
depuis  quelque  tcms ,  avoir  abandonne  la  Nation.  Le  Chef 
de  Juftice  môme  ,  qui  julqu'alors  avoit  favorilé  les  Té- 
^        moins,  exagéré  le  Complot,  &  raillé  les  acculés,  parut  con- 
fidérablemenc  adouci ,  &  fit  des  recommandations  plus  &vo- 
rables  au  Jurés.  Oates  &  Bedloe  avoient  eu  la  hardiefle  de 
l'attaquer  en  face  ,  de  lui  reprocher  de  la  partialité  devanc* 
le  Conieil.  Il  devint  le  grand  objet  du  rcncnrimcnt  de  ceux, 
qui  n'avoient  eu  d'applaudi (Tcmcns  &  d'clogcs  que  pour  fa 
conduite.  La  juiliiication  de  Wakeman  fut  ians  douce  une 
mortification  lenftble  pour  les  Ferfécuteurs  du. Fantôme,  Ab 
couvrit  les  trois  Témoins  d*un  opprobre  ineffaçable  ;  mais 
"Wakeman  ,  après  avoir  obtenu  la  liberté ,  voïanc  le  cours  de 
fa  vie  expofé  à  d'anciennes  inimitiés,  &  menace  d'autres  per- 
fécutions  ,  le  crut  oblige  ,  par  la  prudence  ,  de  chercher  une 
retraiCQ  au-delà  des  Mers.  Sa  fuite  paifa  pour  une  preuve  de 
crainte  ,  aux  yeux  de  cous  ceux  qui  s'obfUhoient  a  croire  la 
confpiration  réelle.  * 
Etat  des  if-    Les  mécontencemens  ouverts  de  la  Nation  Angloife ,  âe  1* 
ÉiirM  i'biiC  difpofition  réfrartaîrc  du  Parlement ,  excitèrent  les  efpéran* 
*  ces  des  Co  venancaires  Ecoffois,  &  leur  firent  entrevoir  quel» 

.•      que  jour  a  iorcirdcropprcHlon  fous  laquelle  ilsgémiffoient  de* 

puis 
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puis  fi  lonff-rems.  On  avoir  quelques  foupçons  que  la  poli-' 
tique  de  Liuderdak  6c  de  les  Affocics  écoic  de  pouffer  ce  mal-  Gh**"» 
heureux  Peuple  i  l'extrémité  ,  &  de  le  forcer  à  la  révolte,  t6j9^ 
dans  la  vue  de  faire  tourner  à  leur  profit  Us  confifcations  &  les 
Sentences  qu'elle  entraîneroit  à  fa  fuite  (a).  Mais  les  Covc- 
nantaircs,  en  garde  contre  cette  odieufe  politique,  s'étoient 
interdit  julqu'alors  tout  A€tc  d'hoftilitc  j  &  ce  tyrannique 
Miniflre  avoit  été  trompé  dans  fes  vues.  A  la  fin  ,  un  incident 
|»eu  prévu  caufa  un  fouievetnent  dans  cette  Nation. 

L*averfion  des  Covenantaires  ne  s*étoit  pas  refroidie  pouf  ^ 
Sharp,  Primat  du  Roïaume  ,  qu'ils  regardoicnt  comme  un  ' 
Apoflat  ,&  dont  ils avoienc  éprouve  l'implacable  pcrfécution 
contrç  ceux  qui  diffcroient  du  culte  étaoli.  Il  avoit  fous  lui 
un  Officier  nommé  Carmikcel  (b) ,  auffi  déchaîné  que  lui  con-i 
tr«  les  Conventicules  ,  Se  que  les  emportemens  avoienc  lendti 
Ibrc  odieux  aux  Fanatiques.  Une  Troupe  de  ces  fiirieux  at- 
tendit l'ardent  Prclat  ,  fur  le  grand  chemin  ,  près  de  S, 
André  ,  dans  la  réiolution  ,  finon  de  l'afTafliner,  du  moins  de 
le  traiter  affez  durement  pour  lui  faire  garder  à  l'avenir  plus 
de  ménagement  avec  les  Kon-Confonniftes  (c).  Ils  virent  p»« 
.roître  fon  Carrofley  qui  ne  pouvmt  éviter  de  paffer  près  d*euz| 
ce  qu'ils  prirent  pour  une  dédaration  du  Qel  contre  lui.  Mali 
lorlqu'ils  eurent  obfervé  que  par  divers  accidens ,  la  plu- 
part de  fes  Domeftiques  étoicnt  éloignés,  ils  ne  doutèrent 
point  que  la  Providence  n'eût  livre  leur  Ennemi  entre  leurs 
mains.  Ils  fondirent  fur  lui  »  ils  Tarfacherënt  de  fa  voiture  de 
des  bras  de  fa  Fille  »  qiù  ne  pue  le  défendre  que  par  fes  cris 
Se  fes  larmes  ;  ils  le  percèrent  de  coups  redoulés  ;  &  le  laiifant 
mort  dans  le  même  lieu,  ils  fe  difperferent  aufli-tôt. 
■  Ce  noir  attentat  fervit  de  pjctexEc  ,  au  Miniflere ,  pour 

<  a  )  Burnet  raconte  (T.  $<pw*  f  87  )  1  nbiea-tôt  renir  d'Irlande  une  Armée 

qac  le  Duc  de  L«iderdale  oicroïc  ^vof  |  »  de  ^ipiOct ,  qui  leur  coupcroicnc  la 

fois  dans  des  emportemens  de  rage*  1  «>  gorge  «.  D^tit^t  àiifwt  plus  Img^ 

'Rn-  I  tenu ,  ajonte  Btimet ,  contre  an  ^011  s 


»  Un  jour,  dit-il,  que  je  lui  repré 
»  toif  que  la  conjondturc  n'ctoit  pas 
m  propre  à  poufTcr  ainfi  les  P/cftiy- 
«  tfricns  ,  &  qu'on  pourrait  les  COn- 
•k^niadre  i  la  rebclUoo  :  Oui  •  loe  t6- 
»  p«ndie-n,c*eft  leteou  defilicceqne 
»  nous  fai(ôns  ;  8c  p|ût  1  Dieu  que  ces 
9gCD$-U  Ct  révolufllitt!N«vufcriou  _ 

Tom  11  Aai 


mettre  aux  petites  Maifbns 

(  i>  )  Ou  plutôt  Carmichael ,  qui  (ê 
prononce  Carmickel. 
(c)  Hillmre  des  iôufinacet  de  VL- 
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f  ■         redoubler  les  perfccudons  contre  les  Covenantaires  for  lef- 
çéaruc  n.queU  oa  fit  tomber ,  fans  diftinÛion  ,  le  crimetde  ces  fii-  . 

^  ^  79^  rieux  Meurtriers.  On  ne  peut  douter  que  la  mort  de  Sharp 
lie  leur  eût  caufc  beaucoup  de  joie.  Leur  aveugle  zelc  les 
avoir  fouvent  portés  ,  dans  leurs  fermons  &  leurs  livres  ,  à 
louer  &:  recommander  ralTafTinat  de  leurs  Adverfaires,  qu'ils 
coniidcroient  comme  les  Ennemis  de  toute  pieté.  Les  Hiftoi- 
res  de  Jael  8c  Sîfara  y  d^Aod  &  d*£glon ,  retentiflbient  dan» 
toutes  leurs  Chaires.  L*ordre  vint  aux  Troupes ,  cantonnées 
dans  TEcofTc  Occidentale  «  de  rechercher  plus  foigneufe* 
.  .      ment  &  de  dîfliper  les  Conventicuîcs.  Alors  les  Covenantaires, 
au  lieu  de  s'y  rendre  en  petites  troupes ,  furent  obliges  de 
former  de  nombreufes  affemblces ,  &  de  porter  des^armes 
pour  leur  défenfe.  A  Ruthuglcn ,  petit  Bourg  dans  le  voifi<- 
Qage  de  Glafcow ,  ils  publièrent  ouvertement  une  I>éclac«« 
tion  contre  la  Prclacure  ;  &  dans  le  même  tranfport  ils  br&<- 
lerent  ,  en  plein  marche  ,  plufieurs  Aûes  du  Parlement  & 
du  Confcil,  qui  établiffoient  TEpifcopat  fur  les  ruines  des 
Conventicules.  Tls  choifirent,  pour  cette  infulte ,  le  2p  de 
Mai ,  Aniiivcrfaire  de  la  Keflauration  ,  &  commencèrent  par 
éteindre  les  fieux  de  joie ,  qu'on  avoir  allumés  pour  la  célé-> 
|>ration  de  cette  Fête. 

Capitaine  Graham  «  enfuite  Vicomte  de  Dundé  ,  of- 
ficier aûif  &  réfolu,  attaqua  un  grand  Convcnricuîe  à  Lou- 
don  -  hill ,  &  fut  repoufic  avec  perte  de  50  hommes.  Les 
Covenantaires  ,  imprudemment  engagés  à  la  violence  ,  pri- 
rent le  parti  d'y  perMer  ,  d*atten<ue  de  la  valeur  &  de  la 
Ibrtone  ,  cette  Uberté ,  que  la  rigueur  du  Gouvernement  ne 

'  leur  permetcoit  plus  d'clperer  par  d'autres  voïcs.  Us  s'avan- 

cèrent vers  Glafcow  ;  &  quoique  repoufles.à  leur  appro- 
che ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  cette  Ville ,  ils  dépolféde- 
lent  le  Clergé  ;  &  dans  une  nouvelle  Proclamation ,  ils  dé- 
clarèrent qu'ils  combattoient  <:ontre  la  Suprématie  du  Roi , 
contre  le  rapUme  &  la^Piéla^ure  «  &  contre  la  fiicceffioa 
Pap^. 

Quoiqu*eii  apparence  leur  foulevement  fit  accidentel  9  de 

fortes  raifons  portent  à  croire  que  plufieurs  perfonnes  de 
poids  I  d'intelligence  avec  les  Chefs  populaires  de  la  I^ation 
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Angloife  ,  les  avoient  fccrettcmcnt  poufles  à  lever  le  maf-' 
que  (  a)  y  dans  l'efpoir  des  mêmes  effets  que  les  défordres^"**^'* 
d'Ecoffe  avoient  eus  il  y  avoit  quarante  ans,  Charles  ,  ap-  i  ^7  9* 
prehendant  auffi  les  mêmes  luîtes ,  fit  partir  immédiatement 
le  Duc  de  Monmouth  ,  avec  un  petit  corps  de  Cavalerie 
Angloife.  Les  Gardes  Ecoflbifes  &  quelques  Rcgimens  de 
Milice,  levés  à  la  hâte  dans  les  Provinces  bien  difpofées, 
Xe  joignirent  au  Duc, qui  s'avança promptemcnt  versl'Oueft, 
à  la  iuite  des  Rebelles.  Ils  avoient  pris  pofte  à  Bothucl-  Bataille  de 
bridge,  entre  Hamilton  &  Glafcow  5  &  cette  Place,  qut'°^>'^c*"i'i- 
n'eft  acceflible  que  par  le  Pont  ,  pouvoit  être  défendue  ^^'^^ 
parles  moindres  Troupes  ,  contre  toutes  les  forces  du  Roi, 
Mais  fi  leur  jugement  avoit  éclaté  dans  ce  choix  ,  il  ne 
les  abandonna  pas  moins  que  le  courage,  dans  tout  le  refte 
de  leur  conduite.  Ils  n'avoicnt  perfonne  de  la  Haute  No- 
bleflc  à  leur  tète  ,  &  la  petite  n  ctoit  pas  nombreufe  dans 
leur  armée.  Les  Miniftres  étoient  réellement  leurs  feuls  Chefs. 
Tout  leur  monde  n'excedoit  pas  huit  mille  hommes.  Mon-  -Tuii- 
mouth  attaqua  le  Pont;  &  ceux ,  qui  le  défendoient ,  fe  main- 
tinrent dans  leur  pofte  ,  aulTi  long-tems  qu'ils  ne  manquèrent 
point  de  munitions.  Mais  lorfqu'ils  en  firent  demandera  leur 

corps,  ils  reçurent  ordre  d'abandonner  leur  terrein,&  de  faire  * 
leur  retraite.  Cette  imprudence  caufa  la  ruine  de  leur  Armée. 
Monmouth  paffa  le  Pont  fans  obftacle  ;  8c  s'avançant  en  bon 
ordre  ,  fon  Artillerie  feule  mit  les  Covenantaires  en  déroute. 
Plus  de  fcpt  cent  furent  tués  dans  leur  fuite  ,  car  leur  défenfe 
ne  mérite  pas  le  nom  de  Bataille.  Douze  cent  furent  faits 
Prifonniers  traités  par  Monmouth  ,  avec  une  humanité 
qu'ils  n'avoiSt  jamais  trouvée  dans  leur  propre  Nation.  Ceux 
qui  voulurent  promettre  de  vivre  paifiblemcnt ,  fous  le  Gou- 
vernement établi ,  eurent  la  liberté  de  fe  retirer.  Environ  trois 
cens,  qui  s'obftinerent  à  rejettcr  une  conditon  fi  douce,  fu- 
rent embarqués  pour  la  Barbade  ;  mais  ils  périrent  malhcu- 
reufement  dans  leur  navigation.  Deux  de  leurs  Miniftres  furenc 
livrés  au  fupplice.  Monmouth  éroit  naturellement  généreux: 
mais  il  afpiroit  d'ailleurs  à  l'affeûion  dcsEcoflbis.  L'intention 
duR  oi  ctoit  de  lui  confier  l'admlniftration  de  ce  Roïaumc»' 

{a)  Lettres  d'Algcrnon  Sydney,  pag.  po»  :^  -  -Mi-J 
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fiSBSSSU  avoir  ëpoiifô  une  EcolToife,  héritière  d'une  des  plus  srandeS 
CRâBUff  iLMaifons  du  Roïaume  ,  alliée  à  toute  la  haute  NobTefle:  fie 

X  7p.  Liudcrdale ,  dont  les  talcns  commençoient.à  s^afToiblir ,  â  qvH 
Li  mcmoirc  commençoit  même  à  manquer,  perdoit  de  jour  en 
jour  ,  ce  crédit  dont  il  avoir  joui  fi  lone-tcms ,  malgré  la  mul- 
titude de  fes  Ennemis  d'Angleterre  &  a  EcofTe  ,  &  malgré  tant 
d'adions  violences  &  tyrannicjucs  ,  qui  deshonoroienc  fou 
adminiftration*  Dans  fa  décadence  >  néanmoins ,  il  confervoit 
encore  affez  d*influence  fur  l'efprit  du  Roi ,  pour  empoifonncr 
toutes  les  bonnes  intentions  de  ce  Prince  à  régard  des  Ëcof- 
-  fois.  Charles  accorda  une  Amniflic;  mais  le  Miniftre  prit  foin 
qu  elle  fut  plus  favorable  pour  lui-même  8c  pour  fes  afTociés, 
Gue  Dourics  malheureux  Covenantaires:  Se  quoiqu'il  eût  or- 
ore  de  fermer  déformais  les  yeux  fur  les  Conventicules ,  il 
trouva  mille  prétextes  pour  en  éluder  l'exécution.  Cependant 
on  convient,  à  fon  honneur,  qu'il  fcrvit  beaucoup  par  fes  - 
confeils  ,  à  faire  hâter  la  marche  des  Troupes  &:  Texpcdi- 
tion  de  Monmouch  ;  &  que  cette  diligence  ruina  l'attente 
des  Mécontens,  qui,  confidcrant  ia  dilpofition  des  cfprits  dans 
les  deux  Roïaumes  ,  avoient  fondé  de  grandes  efpérances 
fur  le  progrès  du  foulevement  d*Ecoflè. 

Pendant  que  toute  la  Nation  avoît  para  concourir 
taeéuVn-  ^^^^  Topinion  &  la  recherche  du  complot  Papille  ,  Charles 
as»  avoît  cru  ncceffaire  à  fa  sûreté  ,  de  faire  éclater  !a  même 

perfuafion  dans  fa  conduite  6c  dans  fes  difcours  publics  ;  de 
par  cette  ntfe  il  avoit  éludé  la  violence  irréfiftibfe  du  Tor- 
rent ;  mais  lorfque  le  tems  ,  la  réflexion  ^  Ae^tout  Texé- 
cution  des  prétendus  Confpirateurs  ,  curent  uVpeu  modéré 
la  furie  du  Peuple  ,  il  fe  flatca  de  pouvoir  former  un  Parti 
confidérable ,  dcvoué  aux  intérêts  de  la  Couronne,  âe  capa- 
ble de  s'oppoicr  aux  prétentions  des  Mécontens. 

Dans  tous  les  Gouvernemens  mixtes  ,  tels  que,  ^ui  An- 
gleterre, quoique  ,  fuivant  la.  variété  des  préventions  41e  des 
intérêts  ,  les  uns  s'attachent,  avec  pluft  de  palTion  au  Parti 
roïal ,  &  d'autres  au  Parti  populaire,  le  gros  de  la  Nation  pen- 
che toujours  à  conferver  l'entière  forme  de  la  Conftitution. 
(Charles  »  en  lemonuac  fur  le  Jrone  j  s'écoic  efforcé  d'abolir 
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toutes  les  dirtindîons  de  Parti,  &  ne  s'ctoit  pjs  arrêté  aux  — 
dénominations  d^ns  le  choix  de  fes  Miniftres.  Eniuitc,  lorl-Ciiâiiii»  H* 
qu'il  eût  perdu  l*«ffeaion  populaire  ,  &  qu*il  fe  fut  expofé  *^7P.* 
aux  dchances  de  ce  Parti  ^  il  fe  vit  dans  la  nccefTlté  de  re- 
chercher le  vieux  Parti  Cavalier,  compofé  de  fidèles  Koïa- 
liftes  ,  &  de  leur  promettre  d'abondantes  compenfations  , 
pour  l'oubli  dans  lequel  ils  croient  demeures  jufqu'alors.  Les 
conjondurcs  prélcnccs  lui  randoienc  leur  aHiftance  encore 
plus  néceflaire  ;  &  diverfes  cîrconflances  les  déterminèrent 
eux-mêmes  à  reprendre  tout  leur  zele  pour  la  Couronne  j  ât 
pour  le  fou  ri  en  A  la  Famille  roïale. 

T''n  Parti ,  fortement  attaché  à  la  Monarchie  ,  cft  naru-» 
rellcment  jaloux  du  droit  de  fucccfTion ,  qu'il  croie  fcul  ca- 
pable de  conlerver  la  ftabilitc  du  Gouvernement ,  &  de  met- 
tre une  barrière  fixe  aux  ufurpacions  des  Aflemblées  populai- 
res. Le  projet  ouvertement  embraflé,  d'exclure  le  Duc  d*York^ 
poroifToit ,  aux  Roïaliftes ,  une  dangercufc  innovation  ;  Se 
l'intention  fecrette  d'avancer  le  Duc  de  Monmouthleur  fie 
craindre  de  laide r ,  à  tous  leurs  deicendans  ,  les  embarras  d'u- 
ne fuccefTion  conteftce.  Tandis  que  les  jaloux  Partifans  de 
.  la  liberté  ioutenoient  qu  un  Roi ,  dont  le  titre  dépendroic 
du  Parlement  »  auroit  naturellement  plus  d'cjgards  pour  les  in* 
tércts  8c  les  inclinations  de  fon  Peuple,  les  Admirateurs  paflîon- 
nés  de  la  Monarchie  confidéroient  cette  dépendance  comme 
une  dégradation  du  Gou^rncmcnt  Roïal ,  &  comme  un  grand 
pas  vers  l'établiffement  d'une  République  en  Angleterre. 

Mais  fi  l'union  des  Roialiiles  politiques  fut  une  grande  ac- 
ce(fion  de  forces  pour  la  Couronne  ,  Charles  n*en  tin  pas 
moins  »  d*une  Ligue  >  qu*il  eut  Tadrefle  de  &ire  en  même  tems 
avec  l*£gliie  Anglicane.  Il  repréfenta ,  au  Clergé  de  cette 
Eglife,  le  grand  nombre  de  Prcfbytéricns  &  d'autres  Se£lai- 
res  ,  qui  ctoient  entrés  dans  le  Parti  du  Peuple  ;  la  faveur  & 
l'afTiftancc  qu'ils  y  trouvoienc  j  leurs  vives  clameurs  contre 
le  Papi^e  6c  le  pouvoir  arbitraire.  Il  fit  crjUndre ,  aux  An- 
glicansy  le  renouvellement  de  ce  vieux  fyftéme  ,  qui  ne  me- 
naçoit  pas  moins  TEpifcopat  que  la  Monarchie  »  -&  par  con- 
liÉqucnr  les  mêmes  miferes ,  les  mcmrs  opprefTîons ,  fous  lef- 
quelles  ils  avoicot  fi  loog*te0is  gepi  peadaac  les  Guerre» 
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*  civiles  6c  les  ururpacions.  Le  louvenir  de  ces  aÉfrcux  tcms 

CKAjitn  n.eutatilB  la  force  aunir  à  la  Couronne  quantité  de  perfoo- 

1679.  impartiales 9  en  leur  faifanc  craindre  que  le  zele  de  lali« 
berté,une  fois  enté  furie  Fanacifme ,  ne  rallumât  tous  les 
feux  de  la  Guerre  civile  ;  &  fi  Charles  n'eût  pas  confcrvc  la 
Prérogative  de  caflfer  les  Parlcmcns  ,  cccte  crainte  n'auroic 
été  que  trop  jufte,  ficiembioit  ccreexaîleracnt  la  contrepartie 
de  l'autre.  Cependant  tous  les  Juges  éclairés  pouvoient  re» 
marquer ,  dans  Tefprit  des  Partis ,  Se  dans  le  giéniedu  Frin* 
ce  ,  une  différence  fort  effenticlle  9  qui  donnoit  du  moins ,  à 
Charles,  le  pouvoir  de  maintenir  la  paixde^a  Nation  ,  quoi* 
qu'avec  un  extrême  danger  pour  la  liberté.  Le  cri  énoit  vio- 
lent contre  le  Papiimc  j  mais  il  vcnoit  moins  d'un  zele  de 
Keligion ,  que  d  une  ardeur  de  Parti  ^  dans  le  Peuple  même 
qui  ravoit  adopté  ,  comme  dans  ceux  qui  le  fufdtoient* 
L'efprit  d'enthoufiafine  avoir  caufé  tant  de  mal ,  Àe  le  bon- 
heur de  l'avoir  décru ic  ctoit  fi  fenfible  ,  qu'il  n'y  ayoit  plus 
d'artifice ,  capable  de  le  faire  revivre  &  de  le  ioutenir.  On 
avoit  jette  un  ridicule  fur  le  jargon  de  pieté.  L'hypocrilie 
avoit  été  dcmafquée.  Les  prétentions ,  à  de  plus  hauts  degrés 
de  réformation  êc  de  pureté  ,  étoient  devenus  fufpeâes  ;  âr 
loin  de  s'attribuer  ,  comme  au  commencement  des  Guerres 
civiles  9  le  nom  de  Parti  Saint  9  de  Parti  de  Dieu  ,  les  Pa- 
triotes préfens  fe  bornoient  à  celui  du  bon  Se  de  Vkonnête 
Parti  ;  pronoftic  certain  que  leurs  mcft  res  dévoient  être  moiûS 
furieules ,  &  leurs  prétentions  moins  exorbitantes. 

Le  Roi  même  >  quoiqu'il  n*eûr  pas  hérité  de  la  droiture  8t 
des  vertueux  principes  de  fon  Pere  (  a) ,  écoit  plus  aimable 
4ans  les  manières ,  &  d'un  accès  plus  facile.  Loin  d'être  im« 
pofant  ,  ou  réfervé ,  il  n'avoir  pas  le  moindre  levain  d'or- 
gueil ,  ni  de  vanité  :  c'ctoit  le  plus  affable  Se  le  plus  civil  des 
hommes  (  Tl  traitoit  moins  les  Sujets,  comme  des  VafTaux 
Se  des  Tepanciers ,  que  comme  autant  de  Seigneurs ,  de  Gen- 
lils«liommes ,  ftde  Particuliers  libres.  Le  tour  de  Tes  Compli* 
mçns  étoit  plaufible  9  8e  toutes  fes  manières  engageantes  :  il 
prenoit  de  l'empire  fur  les  cCeurs  ,  dans  le  tems  même  qu'il 
perdoit  PeAime  de  fes  Sujeu  }  &  fouvent  il  les  mettoit  oanf 
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Fincerticudc  ,  entre  leur  jugemenC(k  leur  inclination.  Dans  la 
conduite ,  quoiqu*il  eût  quelquefois  embraffé  des  mefures  dan-  chamc»  ii. 
gereufes  à  la  Religion  6c  la  liberté  9  jamais  il  ne  s*y  étoit  at«  < ^  75t* 
tâché  avec  obflinacion  ;  il  étoic  toujours  rentré  dans  le  che* 
min  que  l'accord  des  opinions  fcnibloic  lui  tracer  ;  &  tout 
calcule  ,  bien  des  gens  trouvoicnt  dur ,  &  mcmc  injullc  ,  de 
relever  trop  rigoureulement  les  défauts  d'un  Prince ,  à  qui 
Ton  connoiifoit  tant  de  facilité  à  corriger  fes  erreurs  ,  8c  tant 
de  penchant i  pardonner  les  offîuifes  qui  le  rcgardoient  lui- . 
même. 

L'affc£lion  générale ,  qu'on  portoit  à  Charles ,  éclata  d'une 
manière  lignalce  dans  ce  tcms.  Il  tomba  malade  à  Windfor; 
&  deux  ou  trois  accès  d'une  fk'vre  violente  firent  croire  fa 
vie  en  danger.  Tous  les  ordres  du  Roiaume  furent  faifis  d'un 
profond  éconnement^  augmenté  par  les  craintes  qui  regar-** 
<loient  fa  fucceffion.  Daiis  la  difpofidon  aâuelle  des  efprits  f 
la  mort  du  Roi  ^  pour  emploïer  l'eXprefTion  du  Chevalier 
Temple ,  fut  regardée  comme  la  dernière  fin  du  monde.  On 
apprchendoit  que  les  Mcconccns  ne  fe  portafiTcnt  aux  extré- 
mités ,  &  ne  rallumailenc  auûi-tot  la  guerre  civile.  Leur  fuc- 
cèsy  ou  leur  ruine  >  ou  la -balance  m&e     les  conteftatioas 
des  Partis  9  fe  préfentoient  comme  un  avenir  également  fii»  . 
jiefte.  Les  principaux  Confeillers  ,  tels  qu  Eflex  ,  Hallifax  8e 
Sunderland,  qui  vivoicnt  fort  m;il  avec  Shaftfbury  &  le  Parti 
populaire  ,  confeillcrent  au  Roi  de  faire  avertir  fccrettement 
le  Duc  d'York  ,  pour  le  difpofer  à  faire  valoir  fes  droits ,  con- 
tre les  obilacles  qui  les  menaçoient.  A  ion  arrivée,  il  trouva  * 
•fon  Frère  hors  de  danser  ,  Se  l*on  convint  de  celérrinvita- 
tion  qu*il  avoic  reçue.  iT  fit  confentir  le  Roi ,  non-^feulement 
à  difgracier  Monmouth  ,  dont  les  projets  écoient  connus 
xicclarés,  mais  à  le  dépouiller  du  Commandement  des  Trou- 
pes ,  &  même  à  l'envoier  au-delà  des  mers.  Enfuite  étant 
retourne  à  Bruxelles ,  il  y  fit  peu  de  féjoar.  11  obtint  laper- 
miffifin  de  fe  retirer  en  Écofle»  fous  prétexte  de  calmer  les  . 
craintes  de  la  Nation  Angioife ,  mais  dans  la  vue  réelle  d*at« 
tacher  ce  Roîaume  à  fes  intérêts. 

Quoique  les  Minières  de  Charles  fuflent  entrés  dans  la  ré- 
solution de  JC^yjtpeller  le  Duc  d'York»  ils  s'apperçurem  bienf 


Digitized  by  Google 


37<î  HISTOIRE 
CiiA&iEs  II       ^u'il^  n'avoient  pas  obtenu  fa  confiance  ,  &  que  le  Roi 

*  même  ,  en  failant  ufage  de  leurs  ferviccs  ,  n'avoit  pas  une  fin- 
'  ^  ^'  cere  eftime  pour  leurs  perfonnes.  Eflêx ,  dégoûte ,  remît  l'Of- 
fice de  Grand  Tréforier.  HalUfax  fe  retira  dans  fes  Terres, 
Temple  ,  n'efpérant  plus  de  conciliation  entre  des  efprits  ul- 
cérés ,  fe  livra  prefqu'enriérement  à  fes  Livres  &  fes  Jardins. 
Charles  ,  qui  changeoit  de  Miniftrcs  &  de  mciures  avec  la 
plus  grande  indifférence ,  mit  alors  toute  fa  tontiance  dans 
Hyde  ,  Sunderland  ,  St  Gôdolphin.  Hyde  fiic  le  fuccefleur 
^'Eflèxy  dans  TOffice  de  Grand  Tréforien 

•  Tout  le  Mtniftere  ^  comme  le  Roi  in£me  ^  avoit  une  ex« 
trêmc  répugnance  pour  l' AfTembléc  d'un  nouveau  Parlement, 
dans  lequel  ils  s'attcndoientà  trouver  autant  d'oppofirion  que 
dans  aucun  des  derniers.  La  plupart  des  Elcdions  avoicnt  été 
favorables  au  Parti  national.  L'imprefTion  du  Complot  écoic 
toujours  la  même  fur  le  Peuple}  &  la  crainte  des  principes  8e 

•  de  l'humeur  arbitraire  du  Duc  n'avoit  rien  perdu  de  fon 
poids,  fur  toutes  les  perfonnes  fenfées.  Audi,  Charles  prit  -  il 
la  réfolution  de  proroger  l'AlTemblée,  pour  cffaïer  fi  le  tcms 
n'app-iiieroit  pas  les  humeurs  ,  que  tous  les  autres  expédiens 
n'avoient  pas  été  capables  d'adoucir.  Il n  attendit  point,  pour 
cette  démarche  9  la  'concurrence  de  fon  Confeil.  Il  £iiroit  que 
ces  Chefis  populaires ,  qu*il  avoit  admis  àfa  confiance»  combat» 
coioit  avec  chaleur  une  réfolution  qui  déconcertoit  toutes  leurs 
vues  ,  &  que  lesRoïilides  n'oferoient  s'expofcr  à  la  vengeance 
du  Parlement,  lorfqu'il  feroit  Afl'emblé.  Ces  raifons  l'aiant  dé- 
terminé à  prendre  la  prorogation  fur  lui-même  ,  il  fe  contenta 
de  déclarer  fa  réfolution  au  Confeil.  On  doit  obfervcr,  que 
malgré  la  profeflion  qu'il  avoit  faite,  de  n*embraflef  aucunes 
*  mewres  fans  l'avis  de  fon  Confeil ,  il  avoit  fouvent  manqué 
à  cette  promefle,  &  que  dans  plufieurs affaires  de  la  plus  haute 
importance,  il  avoit  rcjerrc  les  opinions  contraires  à  la  fienne. 
Le  mécontentement  de  plufieurs  Conlcillcrs  éclata  dans  ces 
circonllances ,  particulièrement  celui  du  Lord  Ruffel ,  l'hom- 
me le  plus  populaire  de  la  Nation  9  parla  douceur  &lHnté- 
grité  de  fon  cara£lcre  autant  que  par  fon  zele  pour  la  Reli- 
gion &  les  libertés  de  (a  Patrie.  Quoiqu*emporcé  quelquefois 
fg»  Partis  fsittèmes  f  on  reconnut  toujours  de  l»  droituf  e  dans 

fes 


Digitized  by  Goo<?Ie 


DE  LA  MAISON  DE  $TtJART.  377  

Ces  intentions  ;  8c  fa  nailTance  ,  qui  l'appelloic  à  la  plus  gran- 
de  fortune  du  Roïaumc  ,  n'aïant  pas  rendu  fon  ambition^***" 
plus  immodérée  \  on  jugeoit .qu'il  n'y  awtc-  que  la  dernière  i 
néceflîté ,  qui  pût  l'engager  dans  des  mcfures  violences.  Shafts* 
'  bury  ,  d'un  caraâere  fort  oppofé  fur  plufieurs  points  ,  flit  dé- 
pouillé, parle  Roi ,  de  l'Otlice  de  Prciident  du  Confeil  ;  8c 
le  Comte  de  Radnor,  homme  capricieux,  avec  beaucoup  de 
talens,  &c  plein  de  vertus  atrabilaires ,  fut  iublUtué  à  fa  place* 

Cétoit  la  faveur  atTai  t^pvA  du  Parlement ,  qui  avoient  foute"  c«nfpîr»j 
nii  Topinion  du  Com^oc  ;  mais  la  crédulité  de  la  Nation  don  du  Ton- 
avoit  fait  tant  de^ïiogrès,  &  tous  les  Fripons  ,  qui  fc  trou- 
voient  dans  l'indigence  ,  étoient  11  flattés  parle  fuccès  d'Oa- 
tes  &  de  Bcdloe,  que  pendant  la  vacation  mémo,  ils  ne  laif- 
fcrent  point  du  repos  au  Public.  Dangerfield  ,  fcélérac  >  que 
divers  crimes  avoient  £Ut  brûler  d^un  fer  chaud  à  la  main  » 
cranfporté  9  Ibuetté  ,  pilorié  quatre  fois  »  condamné  à  Tamen- 
depourimpodure,  banni  pour  félonie  »  Faux-monnoïeur  con- 
vaincu ,  enfin  chargé  de  toute  l'infamie  que  les  Loix  humai- 
nes peuvent  attacher  aux  crimes  les  plus  honteux  ,  profita  de 
la  crcdulité'du  Peuple ,  dans  ces  conjonâures^  pour  fe  rendre 
un  homme  important.  Il  fit  naître  u&iiouvel  incident  »  qui  : 
fàt  nommé  le  Complot  du  Tonneau  de  Farine»  du  lieu  dans  ! 
lequel  on  trouva  quelques  papiers  qui  s'y  rapportoient.  Le  .  * 
fond  de  cette  affaire  eft  plus  difficile  à  pénétrer  ,  qu'il  n'cfl  im- 
portant. Il  paroît  que  Dangerfield ,  fous  prétexte  de  révéler 
les  confpirations  des  Prelhytériens,  avoit  été  protégé  parquel- 

Sues  Seigneurs  Catholiques ,  admis  même  à  la  préience  du 
.oi  &  du  Duc  ;  &  que  fous  prétexte  de  découvrir  les  complots  * . 
PapifteSi  il  avoit.  obtenu  de  l'accès  auprès  de  Shaftfbury 
de  Quelques  Chefs  populaires.  On  ignore  lequel  des  deux  Far* 
tis  il  vouloir  tromper ,  ou  s'il  ne  fe  propofoit  pas  de  les  trom-^  *i. 
pcr  tous  deux  ;  mais  il  reconnut  bien- tôt  que  les  oreilles  :; 
de  la  Nation  étoienc  plus  ouvertes  aux  complots  Papilles.  « 

au'âux'^mfi^nttionsFrefbytériennes;  8c  l'humeur  dominante  u 
u  Public  lut  celle  qu'il  prit  le  parti  de  fatisfaire.  Quoiqu^on  [  . 
ne  pût  lienétididir  (ur  fon  témoignage,  il  s'éleva  de  grandes  " 
clameurs  ;  comme  fi  la  Cour  ,  par  repréfailles  ,  eût  entrepris 
de  charger  les  Fieibyccriens  ducr^jne  d'une  fauffe  coafpira-* 
Tome  IL         '      '  3 bb 
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I  tion.  n  ùm  avouer  qu*utifi  panie  du  règne  de  Charles  «  oè  lâ 
Oùftus  «•crédit ,  comme  le  foupçon  »  de  tant  de  noirs  Se  vils  artifices^ 
9,6 jf,  prcvaloit  jufquà  ce  point ,  jette  une  étrange  tache  fur  lesf 

Annales  de  la  Grande  Bretagne. 

Une  des  plus  innocentes  ruics  ,  dont  le  Parti  populaire  fie 
'alors  uface  ,  fut  l'augmentation  des  cérémonies ,  de  la  pompe, 
4c  de  la  dépenfe  avec  lefquelles  la  ftatue  du  Pape  fut  brûlée 
dans  Londres.  Ce  fpeâacle  n*ettt  pas  moins  d'eûet  pour  en-> 
flammer  la  Populace,  que  pour  la  divertir  &  l'amuier.  Le 
■     '     Duc  de  Monmouth  eut  la  hardiefle  de  revenir  (ans  perrail- 
fion  ,  &  fit  une  proccfTion  triomphante  dans  touces  les  par- 
ties du  Roïaume  y  au  milieu  de:^  applaudillemens  6c  dcb  ca- 
tfiffes  àji  Peuple.  Tous  ces  artifices  parurent  nécdlàircs ,  pour 
.  contenir  les  préventions  publiques  pend^ant  le  long  inter« 
valle  du  Parlcmcnr.  0:\  fit  aufll  d'extrêmes  efforts,  pour  ob- 
tenir du  Roi  ion  contentement  àTAfTemblée  ;  dix-lcpr  Pairs 
préfenterent  une  AdrelTe  dans  cette  vue.  Quanticc  de  Vil- 
les imitèrent  leur  exemple.  Malgré  plusieurs  témoignages 
du  mécontentement  du  Roi»  6c  même  une  Ordonnance  me* 
naçante  »  il  lui  vint  »  ét  toutes  parts ,  des  pétitions  &  des  inf- 
tances  pour  la  feflion  du  Parlement.  Le  danger  de  la  Reli* 
gion  ,  &  les  terreurs  du  complot  ^  n*étoient  pas  oubliés  dans 
toutes  CCS  AdreiTes, 
^  y         Les  Pétitions  tumulrueufes  avoient  été,  fous  le  dernier 
^j^.       règne  ,  une  de$  principales  ruics  que  les  mécontens  avoienc 
Torjj,'^    employées  contre  la  Couronne  :  fie  quoique  la  manière  de  les 
foufcrire  &  de  les  préfenter  eût  reçu  quelques  limitations  par 
on  Adc  du  Parlement  ,  cette  pratique  n*en  fubfiiloit  pas 
moins.  Ccioit  un  adm'irable  expédient  ,  pour  embarraflcr 
-  la  Cour  ,  pour  répandre  le  mécontentement,  &  pour  unir  les 
ciis  de  la  Nation.  Charles  n  aiant  pas  trojuvé  de  Loi  »  par  la- 
quelle il  fik  aJOfodU  à>  pun|rces  Importunes  follicitations ,  où 
lerefpeâ  luifembloit  même  bleflé»  fut  obligé  d'y  répondre 
par  d'autres  voies  populaires  ,  qui  pufTcnt  produire  l'effet  op» 
pofé.  Dans  les  lieux  où  le  Parti  de  rEglife  8c  de  la  Cour  ctoic 
dominant ,  il  failoit  aufTi  former  des  Adrefles  &  des  Pétitions, 
contenant  les  plus  grands  témoignages  de  reipe£t  l  our  Sa 
Majefté  »  la  plus  paifaice  réii^naàoa  a  la  prudence  ^  la  plus 
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profonde  loumifîlon  à  fa  prcrogative ,  &  la  plas  vive  hor-  ^— — f 
reur  contre  ceux  (jui  s'efforçoient  d*u^^rper  fcs  droits  9  en  luiCHAUti  if 

Jïrefcrivant  un  cems  pour  rAflemblée  du  Parlement.  Ainti  &  o. 
*on  parvint  d*abordà  le  diilinguer,  par  les  noms  de  Pitition* 
MAIKBS  de  d^AsHORRANS  $  Ç9t  la  chaleuT  mutuelle  de  Fac- 
tions alîoît  à  l'exccs.  Les  appellations  mcmcs ,  par  lefquellcs 
chaque  Parti  dcfignoit  fcs  Adverfaires  ,  découvrent  la  vio- 
lence âcTaigreur  qui  les  animoient.  Outre  celle  de  Pétition- 
naires fit  d'Abhorrans  ,  qui  durèrent  peu  ^  cet  année  eft  remar- 
quable pour  avoir  été  Tcpoque  des  célèbres  ^pit^hetes  de  ^ 
iVlng  &  de  Tory  ,  qui  ont  diviféli  long-tems  l'Angleterre  > 
&  quelquefois -fans  fujct  fort  important  a  oppofition.  Le  Par- 
ti ûe  la  Cour  rcprochoit,  à^es  Anragoniftcs ,  leur  reflcm- 
blanceavec  les  Fanatiques  d'EcolTe ,  connus  fous  le  nom  de 
ffTùgs,  Le  Parti  des  Patriotes  prétendoit  trouver  du  rapport, 
entre  les  Courtifans,  6t  les  Brigands  Papiftes  dlrlande  ,  aux- 
quels on  avoit  donne  le  nom  de  Torys,  Par  degrés  ,  lufage 
oe  ces  termes  badins  devint  général  ;  &  même  à  prcfent  ^ 
il  ne  paroît  pas  plus  proche  ac  tst  fin  $  que  lorfquUi  fut  in- 
venté. 

Rien  ne  fut  oublié  de  la  part  du  Roi ,  pour  encourager  fes 
Partiiàns ,  &  pour  réconcilie^  le  Peuple  avec  Ton  Gou^erne- 
màkU  II  foutint  les  apparences  de  zele  »  qu'il  avoit  affeâées 
contre  le  Papifme.  Il  confentit  même  au  fupplice  de  plufieurs 
Prêtres,  qui  n'avoient  pas  commis  d'autre  crime,  que  d'avoir 
reçu  les  Ordres  dans  l'EgUlc  Romain.  On  obfcrve  qu'un 
d'entr'eux  (a)  jouoit  à  la  Paume,  lorfque  fa  Sentence  de  mort, 
lui  fut  déclarée;  8c  quoiqu'elle  dût  être  Immédiatement  fuivie 
de  Peicécution»  il  voulut  achever  fa  partie.  Charles  toujours 
dans  la  vue  d*obtenir  Taffe^ion  du  Peiiple  »  forma  une  alliance 
avec  TEfpigne.  Il  offrit  auffi  la  fienne  aux  HoILindois  :  mais  * 
le  Etats  généraux ,  effraies  du  pouvoir  cxceffif  de  la  France, 
&  voiant  peu  de  rcffource  dans  un  Pais  auffi  divifc  que 
l'Angleterre,  éludèrent  fes  propoficions.  Il  avoit  fait  revenir 
d*£co1&  le  Duc  foi^  Frère;  mais  il  l'obligea  d*y retourner , 
lorfau*il  vit  que  la  Seffioa  du  Farlemem  commençoit  à  s'ap* 
procW* 

.  («)  IlftaaiBiDdt  Amm.  . 

•  Bbbij 


Digiii^ucj  Ly  CoOgle 


380  HISTOIRE 

Il  croît  fort  important  pour  les  Chefs  populaires  ,  tandis 
•  que  le  tcms  de  rAlfembléc  dépendoit  de  la  volonté  du  Sou- 
verain y  de  tenir  la  main  au  maintien  des  Loix ,  dont  toutes  les 
difpofitions  étoicnc  toujours  en  leur  faveur.  Les  Scherifs  de 
Xondres,  ont  9  d'office  9  le  droîc»de  convoquer  le»  Jtti<és.-  H 
étoit  d*ufage  que  le  Lord  Maire  de  Londres  nomniât  un  Sche^ 
rif ,  en  buvant  à  fi  fantc  ;  &  le  Corps  du  Magiftrnt  avoir  tou- 
jours confirme  le  choix  du  Lord  Maire.  Le  Chevalier  Robert- 
Clayton  ,  Maire  actuel ,  nomma  unSchcrif ,  qui  ne  fe  trouva 
point  agréaiblc  au  Parti  du  Peuple.  Il  fut  rejetcé  'y  6c  deux  Re«. 
publiquains  déclarés ,  Bethel  8c  Cornish  9  tous  deux  »  par  con-* 
îequenty  animés  contre  la  Cour^  de  livrés  aulc  Méconcens^ 
furent  Scherifs,  fuivant  laLoif  par  une  majorité  de  fuffrages. 
Malgré  toutes  les  remontrances  &  les  oppofitions  ,  le  Peuple 
foutint  fon  choix;  &  le  Parti  de  la  Cour  fut  obligé  décoder* 

Cependant  la  partialité  des  Jurés  n'ailoit  pas  ii  loin  dans 
Londres ,  que  pendant  le  tumulte  même  du  complet  Papille^ 
la  juftke  &  la  raifon  ne  fe  /iffcnt  quelquefois  entendre.  Le 
Comte  de  Caflelmaine  »  Mari  de  la  fameufe  DùchelTe  de  Cle»» 
veland  ,  fut  décharge  dans  le  ' même  tems  ,  quoiqu'accu fc  ^ 
par  Oatcs  &  Dangcificld  ,  du  dclTcm  d'affalfiner  le  Roi.  Le 
Chevalier  Gafcoigne,  vieux  Ge^itiihommc  du  Nord  de  T An- 
gleterre ,  accufi^  auffi  par  deux  de  fes  domeftiques  ,  qu'il- 
«voit  congédiés  pour  quelques  friponneries  »  fut  traité  avec 
la  même  faveur.  Ces  deux  Jugemcns  pereerem  une  vive  ac* 
teinte  à  la  fable  du  Complot ,  qui  commençoit  à  perdre  cré* 
dit,  excepté  dans  l'opinion  des  plus  zélés  Advcriaircs  de  la* 
Cour.  Mais,  pour  ioutcnir  au  moins  Tanimofité  contre  le  Papif- 
me,  le  Comte  de  Shaftibury .parut  dans  la  Selle  de  Wefl-' 
minfter  ,  accompagné  du  Comte  de  Humington  ,  des  Lord^ 
Ruflcl  ,  Cavendish  ,  Gray  &  Brandon*  9  des  Chevaliers* 
Caverly  ,  Gérard,  Cowper ,  &  d'autres  pcrfonnes  de  diftinc— 
tion  ,  qui  préfenterent  cnfemble  ,  au  Grand  Juré  de  Midd- 
lefex  ,  diverfes  râlions  d'acculer  le  Duc  d'York  5,en  qua'iié  de 
Papifte  reculant.  Pcndaiit  que  les  Jurés  délibéroient  lur  cette" 
étrange  ouverture  ,  le  €hef  de  Juftice  les  fit  appeller  ^  8c 
«^uoiqu'avec  un  peu  d'irrégularité  dans  la  forme  ,  il  lescon*^ 
gcdialus  le  champ,  Shaâbury  ne  laiila.  poifii.  d^obcenin  cr 
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quil  s'étoic  propofc  par  une  démarche  fi  hardie  i  II  &  con- SSSaaBig 
noîcrey  à  fesPartifans,  la  réfolucion  défefpérée  ,  à  laquelle  il  Ciu«le«  0. 
s'étoit  attaché  ,  de  n'admettre  aucune  forte  d'accommodc-  is$q 
ment  ou  de  compofitipnr  arec  le  Duc.  Ccrre  audacicule  con-  ' 
duite  I  leur  garantilTant  qu'il  n  abandonner  oit  jamais  leur  cau- 
fe  f  fervît  a  leur  infpifer  k  même  confiance»  dans  toutes  les 
ttefures  qu  il  jugeroit  â  propos  de  leur  faire  embrafler» 

r  Dans  cette  divifion  ouverte  &  régulière  ,  du  Roïaume,  NouTew 
en  deux  Partis  fort  ardens  ,  il  n'étoit  pas  difficile  ,  au  R  oi,  rie  ParkdicBu 
f  econnoître  que  la  plus  grande  partie  de  la  nouvelle  Cham^ 
bre  des  Communes  ctoit  engagée  dans  des  intérêts  oppofés  a 
la  Cour.  Cependant  y  P^^^     îatifer  rien  à  tenter  ,  de  tout  ce 
qtt*il  jugcoit  propre  à  rétablit  le  calme  parmi  fes  Sujets,  il  ttOâoiw. 
xéfolut  9  après  un  (i  longlnterllice  ,  d*aflamb1er  lenfih  le  Parler 
ment.  Dans  fon  difcours  aux  deux  Chambres  ,  tl  leur  dit  f 
que  les  diverfes  prorogations,  auxquelles  il  s'étoit  détermi-- 
né  ,  avoient  été  fort  avantageufes  à  fes  Voiiins  ,  &  très-uti- 
les pour  lui-même  j  qu  li  avoic  emploie  les  intervalles  à  per- 
fectionner )  avec  lÉluoàFDhne  d*£fp3gne ,  une  Alliance  que  - 

le  dernier  Parlement  avoit  fouyent  defirée  ;  &  qu'il  ne  pou- 
voit  douter  qu'elle  ne  leur  fut  extrâmement  agréable  :  que^ 
pour  donner  quelque  poids  à  fes  nouveaux  engagemens  ,  & 
pour  en  faire  tuer  avantage  à  tous  les  Etats  Chrétiens ,  il  fâl-' 
loit  nécclfairement  éviter  toutes  fortes  de  divilions  domefli- 
ques  f  8c  s*unir  conftamment  dans  les  mêmes  réfolutions  8e 
lesmêmcs  vues  ;  que  ^  de  Ëipart,  il  ne  manqueroit  rien  à  cette 
fin  falutaire  ;  âc  qu'en  fuppofanc ,  comme  il  le  devoit  ,  que 
la  fucceflîon  fut  confcrvce  dans  fon  cours  jufle  &  légal ,  on* 
\c  verroit  concourir  ,  de  bonne  grâce  ,  à  route  forte  de  nou-  . 
veaux  expédiens  ,  pour  la  sûreté  de  la  Religion  Proteftante: 
qu'il  lui  lembloit  nccellaire,  pour  le  repos  du  Roïaume  Se 
pour  le  fien  »  que  le  complot  Papille  fût  approfondi  par  de' 
nouvelles  recherches  »  &  que  lies  Coupables  fufTent  pùnis;  £n- 
fuice  aïant  recommandé  ,  aux*  confidcrations  des  deux  Cham-- 
bres  ,  la  néccffité  de  pourvoir  à  la  défcnfcde  Tanger  ,  il  con- 
tinua dans  ces  termes  :  «  Mais  ce  que  je  mets  au  -  dcffus  de 
»  tous  les  tréiors  du  monde  ,  &  ce  que  je  crois  plus  capable  ^ 

.9  qtie  tous  les  uélers  ^  d'augmenter  mes-fbrces  &  ma^réputa> 
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JL..  »  tion ,  au  -  dedans  comme  au  -  dehors ,  c'eft  la  parfaite  union 

Chauss  II'  ^      votre  AlTcmbice.  En  vain  cherchcroit-on  des  moicns 
1   8  o*  y  piQs  sûrs»  pour  rendre  au  Koïaume  cette  vigueur  qu^il  paroic 
»  «voir  perdue  9  &  nous  élever  à  cette  çonfidération  ,  qui 
n  eft  notre  partage  ordinaire.  To\itc  l'Europe  a  les  yeux  ou- 
ïs vcrrs  fur  ce  Parlement,  donc  clic  cfl  periuadéc  (]uc  fon 
"  bonheur  dépend  comme  le  nôtre.  Si  nous  avions  le  mal- 
»  heur  de  tomber  dans  une  métincclligcncc ,  qui  fit  perdre 
»  toute  confiance  a  notre  amitié»  il  feroic  peu  iuiprcnanc  que 
I»  nos  Voifîns  commençafTent  à  prendre  de  nouvelles  réfolu* 
»  tions ,  &  telles ,  peut^être^  Quelles  pourroient  nous.devenir 
n  fatales*  Gardons-nous  donc  de  fa  voH  fer  nos  Ennemis  »  de 
»  décourager  nos  Amis  ,  par  des  difpuces  hors  de  faifon.  S'il 
s'en  élcvc  de  cette  nature  ,  le  reproche  ne  tombera  point 
»  fur  moi  ;  car  j'ai  fait  tout  ce  qui  était  en  mon  pouvoir  »  pour 
9  vous  mettre  en  paix  pendant  ma  vie  »  &  pour  vous  y  laif- 
-tt  1er  »  à  ma  mort.  Mais  je  n*ai  rien  à  craindre  de  votre  pru- 
^  dence  &  de  votre  affeâîon  ;  9c  comptant  lîir  vous^  fansex- 
.  9  ception,  jcfpercque,  de  concert,  vousfçrcz  vos  plus  grands 
•  }>  efforts  ,  pour  conduire  ce  Parlement  à  la  meilleure  &  la 

»  plus  hcurcufe  fin  ». 
Viotcficesdet    Toutes  ces  fiatteufes  cxpreHIons  furent  fans  effet  fur  les 
comimine*.  Çoinmunes.  Elles  firent  éclater  »  à  chaque  pas  ,  le  zele  quiles 
^nimoit.  Leur  première  déclaration  portoit  »  que  les  Adreffes 
au  Roi  »  pour  demander  la  convocation  &  rAffemblcc  du 
Parlement ,  étoient  un  droit  inconteflable  des  Sujets  :  &  ne  fc 
rcduifanr  point  à  cette  jdécifion,  qui  femblc  très  -jufle  dans 
«ne  Monarchie  mixte  »  elles  tombèrent  avec  ia  dernière  vio-  • 
^  Unce  for  ces  Abhorrans ,  qui ,  dans  leurs  Adreflès  à  la  Cou- 
*  ronne  »  avoient  pris  parti  contre  ce  droit.  Elles  ne  confidér 
roient  point  qu'il  ctoit  auffî  libre,  pour  un  Parti. que  pour 
Vautre  ,  d'exprimer  fes  fentimens  fur  les  Affaires  publiques  ; 
&  qu'il  eft' des  circonftances  ,  où  npn-feulcmcnt  on  peut  abu- 
-  ■     fer  du  droit  le  mieux  établi ,  mais  où  fon  exercice  eft ,  peut- 
être  ,  un  fujet  d'horreur»  Le  Chevalier  ^ithens  fut  exclu  de 
la  Chambre  »  pour  cette  ofTenfe.  Elle  forma  un  Comité ,  pour  . 
la  recherche  des  Membres ,  qui  s*étoient  rendus  coupables  du  . 
même  crime  ;  elle  ne  déguiia  passes  plaintes  ^  contre  le  Lord 
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Fafton ,  le  Chevalier  Mulberer 9  le  Chevalier  Bryan ,  Staplc- 
ton,  Taylor  &  Tiirncr  ;  elle  préfenta  une  Adrclïc  au  i^oi^ 
contre  le  Chevalier  Je  crie  s  ,  Recorder  de  Londies  ,  pour  ion   1  6  s  o., 
aûivicc  dans  k  même  cJufe  j  &  Teffroi,  qu'il  en  connue»  lui 
fit  abandonné  fou  Office ,  qui  pafla  au  Chevalier  Georges 
Treby  f  un  des  Chefs  du  Parti  populaire.  Elle  décerna  une 
accuiation  contre  Norch  ,  Chef  de  Juftice  des  Plaidoyers 
communs  ,  pour  avoir  drcfTcunc  Ordonnance  contre  les  Péti- 
tions tumultueufes  :  cependant  le  Comité  reconnut  ,  enl'exa-  , 
minant  ,  que  les  termes  en  ctoient  fi  mefurés  ,  qu'ils  ne 
donnoient  aucune  prife  contre  lui.  On  avoit  préfente  ,  au  Roi, 
une  Pétition  fort  yive  ,  Communauté  de  Jaunton  : 

»  Comment  ofez-vous  me  preKter  uneteUe  pièce  »  ?  avoit- 
dit  Charles  à  celui  qui  l'apportoit.  «  Sire,  avoit  répondu  le 
Suppliant ,  «  mon  nom  cil  Hardi  ».  Cette  imprucfente  rc- 
ponie  avoit  été  punie  ,  quoique  fous  d'autres  préte:3^es,  par 
une  amende  àc  par  remprifoimemenc.  Les  Communes  ,  dans 
Vardeur  de  leur  zele  »  daaanderent  au  Roi  b  liberté  du  Cou-  • 

Kble  9l  Texempcion  de  l'amende.  Elles*  prirent  aiiffi,  fous 
ir  proteâion  »  les  Imprimeurs  6t  les  Auteurs  de  quelques 
Libelles. 

Dans  toutes  les  parties  de  TAngleterre,  un  grand  nombre 
d'Abhorrans  furent  arrêtés ,  &  jettés  dan^^e  étroite  prifon, 
La  liberté  'des  Sujets ,  que  la  grande  ChIK  6c  TAâe  récent 
*  é*Hak€as  Corpus  mettoient  fi  foigneufement  i  couvert  f  étoic 
violée  chaque  jour  par  d'arbitraires  &  capricieufes  décifions. 
Il  eft  vrai  aue  dans  la  Conftitution  Angloife,  le  principal 
objet  de  la  défiance  cfl  le  iouverain  ;  &  les  Communes  n'aïanr 

{)as  d'autres  voies  que  les  empriionncmcns  pour  la  sûreté  de 
eurs  privilèges  ,  ces  violences  ,  dont  l'occafion  ne  peut  être 
«ixaôemenc  ^terminée  pjir  la  Loi ,  préfentent  toujours  quel- 

Î[ue  chofe  d'arbitraire*  Jufqu*ici  le  Pçupie ,  fenftble  à  ces  rai- 
ons  9  avoit  vu  9  fans  murmurer,  que  la  Chambre  le  permît 
l'exercice  d'un  vrai  pouvoir  à  difcrétion.  Mais  lorfqu'cn  le 
vit  pouffé  à  l'excès  ,  &  que  les  Communes  en  abulcrcnt  , 
pour  le  faire  fervir  aux  vues  d  une  taâion  ,  il  s'éleva  des 
pkdntes  fort  vives.  Enfin  ,  le  couraee  6c  la  fermeté  d*un  Ab- 
hoixanc  d^Kùter ^  nommé  Stoweli,  !àt  cefier  cette  odieufe 
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c=----- pratique.  Il  refufa  d'obéir  à  l'Officier  de  Juflice  ;  &  s'ctant 
CiiAi\.Lu  il-misen  défenfc  ,  il  répondit  qu'il  ne  connoilloit  point  la  Loi, 
j  6^  o,  dont  on  vouloit  fe  prévaloir  pour  rarréter.  Les  Communes, 
auxquelles  il  parue  ésalemenc  dai^creux  de  reculer  ou  de 
s*engager  plus  loin ,  Te  tirèrent  d*embarras  pal  une  évafion: 
elles  inférèrent,  dans  leurs  Déclarations  »  que  Scowell  étoic 
indifpofé  ,  &  qu'on  lui  accordoir  un  mois  pour  fe  rétablir. 

Mais  la  principale  violence  des  Communes  parut  dans  leurs 
jnclures  fur  la  Confpiration  ,  qu'elles  fuivircnt  avec  le  même 
Zelc  6c  la  même  crcduluc  que  leurs  PrcdécefTeurs.  Elles  re^ 
nouvdlerent  la  Déclaration ,  q ui  conftatok  la  réalité  d*une  af-* 
Ireuz  complot  Papifte  ;  8c  po^ttroflîr  les  terreurs  du  Peuple^ 
jcUcs  affurerent  que ,  malgré  ^Wécouverces ,  le  complot  n*a- 
voit  pas  cefle  de  fubfiftcr.  Elles  exclurent  de  leur  Chambre 
les  Chevaliers  Can  &  Yarmans,  accufés  d'avoir  dit  pîufieurs 
fois  9  que  la  confpiration  Papide  étoic  une  chimère ,  mais  qu'il 

Î'  avoit  un  complot  Pre(bytérien.Eil$s  regrettèrent  amerénenc 
a  mort  de  Bealoe  »  qu'elles  nommoient  un  témoin  dDTentiel  » 
fur  les  informations  duquel  on  pouvoit  compter.  Il  avoit  été 
faifi  d'une  fièvre  ardente ,  à  Briftol.  Dans  cette  fituation  ,  - 
aïanc  fai:  appcllcr  Norch,  Chef  de  Jufticc,  il  avoit  confirme 
putes  les  premières  dcpofitions ,  à  la  rcferve  de  celles  qui 
regardoicai  le  D\^c  U  Reine  i  8c  pour  conclufion ,  il  avoit 
fupplié  Nonh  f  flpdemander  au  Roi  guelqu*argent  pour  le 
foulagér  dans  fes  extrêmes  befoins,Feu  de  jours  après  il  mou-» 
rut ,  &  tout  le  Parti  triompha  de  cet  incident  ;  comme  s'il 
eût  fallu  prendre  un  tel  témoignage,  pour  l'affirmation  d'un 
hommmc  mourant  ;  comme  fi  fa  confeffion  de  parjure ,  fur 
quelques  points ,  eût  garanti  fa  véracité  fur  tout  le  relie  j  8c 
fi  la  periévérance  d*ufi  Scélérac  eût  pû  balancer  les 
dernières  déclarations  de  tant  de  perfonnes  ,  auxquelles  il 
n'y  avoir  pasd*autre  crimeà  zeprocher^que  leurattachemenc 
à  la  Foi  Romaine. 

Les  Communes  s'efforcèrent  même  ,  par  leurs  foins  &  leur 
proceâion ,  de  purger  Dangerôeld  de  i'pxtrcme  infamie  dont 
ÇA  le  (avoit  chargé  ,  &  dçnii  rendre  la  capacité  d*être  admis 
en  témoignage.  Toute  la  troupe  des  Délateurs  fut  applaudie 
^  récoçipentee^  JepniflQa  »  Tiiberviilje  «  l>ugdale  »  Smith  , 
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la  Faria  >  parurent  devine  la  Cambre  ;  8e  leurs  dépoficionstiSttSB^ 
les  plus  frivoles  fiç  les  plus  abfurdcs  crouverenc  de  la  faveur»  ^ 

Le  Roi  fut  fol  licite  de  leur  accorder  des  penfions  &  des  gra-  1  5  g  o.. 
ces.  F/nirs  relations  furent  publiées  ,  avec  l'cfpece  de  fceau 
qu'elles  pouvoicnt  recevoir  cic  l'approbation  delà  Chambre. 
Le  Docteur  Tonguc  fut  recommande  ,  pour  les  premières 
Dignités  Kecléllaîlicjucs  qui  fe  trouvcroient  vacantes.  Si  Ton 

.  confidere  la  détermination  des  Efprits  à  croire,  au  lieu  d'ad- 
mirer qu*une  fauffeté  palpable  fut  loutenue  par  des  Témoins^ 
il  paroicra  merveilleux  qu'on  n*aic  pas  produit  de  meilleure 
preuve  contre  les  Catholiques, 

Les  grandes  raifons,  qui  fcrvoîent  encore  à  foutenir  le  Fan- Aâe  d'cxctoi 
tôme ,  ccoient  la  jufte  crainte  (ju'on  avoit  conçue  du  Duc^ 
d'York,  &  la  réfolution,  formée  par  les  Chefs  populaires, 
d'exclure  ce  Prince  du  Trône.  ShattAmry  ,  8c  quantité  d*ais<« 
très ,  avoient  renoncé  à  toute  efpérance  de  réconciliation  avec 
lui ,  &  ne  pouvoient  trouver  de  sûreté  que  dans  fa  ruine.  Les  *' 
Amis  de  iMunmouth  efpéroient  que  fon  exclufion  fcroic  place 
à  leur  Favori.  Le  rcHentiment  de  Tapoilafie  du  Duc,  la  paf' 
fion  de  la  liberté ,  le  zele  religieux ,  la  chaleur  de  faâion  , 
tous  ces  moti&  réunis,  excitoient  le  Parti  Patriotique.  Mais 
ce  quifortifioit  encore  plus  la  réfolution  d'exclure  le  Duc ,  8c 
de  rejctter  tous  les  expcdicns  offerts  par  la  Cour  ,  c'étoit  l'ef- 

"  pcrance  ,  artificieufement  nourrie  ,  que  Charles  feroit  obligé, 
à  la  fin ,  de  céder  aux  demandes  du  Parti.  On  n'ignoroit  pas 
que  fcs  revenus  étoicnt  extrêmement  chargés.  Libres  même, 
à  peine  auroicnt-ils  fufE  pour  les  frais  indilpen(ables  du  Gou- 
vernement ;  bien  moins  pour  les  voluptueufes  diflipatioqs  , 
auxquelles  il  étoit  toujours  ramené  par  fon  penchant.  Quoi- 
qu'il eût  ceflfé  de  favorifer  Monmouth,  on  lui  connoifToit  un 

frand  fond  de  tcndrefle  pour  lui.  Jamais  il  n'avoit  été  capa- 
le  de  le  roidir  avec  obflination,  contre  les  importunitcs  8c 
les  obftables.  D'ailleurs  la  Duchefle  de  Portfmouth ,  faMaî< 
treffe  favorite,  s'étoit  l'aiflce  engager ,  foit  par  des  vues  d'in- 
térêt ,  foit  par  l'efpérance  de  faire  tomber  la  fucceffion  fur 
fes  Enfans  ,  à  s'unir  au  Parti  populaire  ;  &  cet  incident  étoit 
xcg^rdc  comme  le  plus  heureux  pronoiUc*  Sunderland  ,  Se* 
Tomil»  Çcc 
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SSE^ss^rctairc  d'Etat,  qui  s*ctoit  lié  d'intérêt  avec  elle  ,  avoit  cm- 
CaARLis  II.  braflfé  les  mêmes  mefures. 

i6So»      Cependant,  outre  la'tcndrcffe  fraternelle  &  le  refpeâpOur 
le  droit  de  la  fucccnTion  ,  il  paroft  que  Charles  fut  détermine, 
par  des  puifTantcs  raiions  ,  à  pcrlcvcrcr  dans  ic-s  principes. 
Tous  les  Roialiflcs  &  les  Anglicans,  ce  Parti  qui  laiioit  i'uni- 
(|ue  foutien  de  la  Monarchie ,  rcgardoient  le  droit  de  fucce& 
Jion  comme  inviolable  ;  8c  s'ils  le  voïoient  abandonnés  par 
!•  Roi  dans  un  point  (i  capital  y  il  étoit  à  craindre,  qu'aban- 
donnant fi  Caufc  à  leur  tour  ,ils  ne  le  livrafTent  aux  ufurpa- 
tions  du  Parti  de  la  Patrie.  Ce  Parti  ,  ou  les  Whigs,  comme 
'      on  le  nomnioit  ouvertement  ,  conicrvoit  peut-être  quelque 
inclination  pour  l'Etat  Rcpubliquain  ,  ou,  du  moins,  nour- 
xifloit  une  vive  défiance  dfu  pouvoir  Roïal  ;  &  dans  l'une  ou 
l'autre  difpofition,  on  pouvoit  appréhender  que  fi  la  fortune 
le  fecondoit,  irrité  par  les  obftacles,  autant  qu'animé  par  le 
*       fucccs,  il  n'eut  la  volonté  ,  comme  le  pouvoir,  de  réduire  la 
Prérogative  à  d'étroites  bornes.  Ainfi  les  menaces  Se  les  pro- 
mcffes  furent  vainement  cmploïces  ,  contre  la  rélolution  de 
Charles.. On  ne  put  lui  perfuader  d'abandonner  fes  Amis, 
ni  de  fe  livrer  lui  -  même  entre  les.mains  de  Tes  Ennemis. 
Après  tant  d'avances  8c  de  fi  graves  ccncefiTions ,  après  des 
offres  de  limirarion  tant  de  fois  renouvcllce  ,  il  ne  fur  pas 
fâché  de  les  voir  rcjcttées  par  l'obftination  des  Communes  ; 
&  lorfque  refprit  d'oppolition  fcroit  cpuifé  en  vains  efforts, 
il  fe  fiatta.quc  le  tcms  arrivcroit  >  où  ,  fans  danger  pour  fa  per- 
fonne  &fes  droits,  il  pourroitappeller  contre  Ton  Parlement 
à  Ion  Peuple.  ■  • 

Les  Chefs  populaires  étoient  fi  déterminés  à  ne  rien  mé- 
nager ,  qu'en  moins  de  huit  jours,  depuis  l'ouverture  de  la 
Scffron  ,  le  Bill  d'exclufion  fut  propoié  dans  la  Chambrc-Baf- 
.  ic,  àc  dreifc  prcfqu  immédiatement  par  des Commifiaircs  éta- 
Uis  dans  cette  vue.  Il  n'étoit  différent  du  premier,  qu'en  deux 
articles  y  qui  marquoienc  une  augmentation  d'ardeur  dans  les 
Communes.  Cet  Aâe  devoir  être  lu  au  Peuple  ,  deux  fois 
l'an,  dans  toutes  les  Eglifcs  du  Roïaume  5  8^  quiconque  en- 
treprendroit  de  foutcnir  le  droit  du  Duc  d'York,  étoit  dé- 
claré incapable  de  pardon  ,  excepté  par  Aâe  d|i  Parlement. 
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Les  débats  furcnc  pouffes  ,  des  deux  parts ,  avec  une  ex- 


trême violence.  Le  Bill  eut  pour  défenfeurs  le  Chevalier  Chambi  u. 
Jones,  qui  venoic  de  réfigner  fon  Office  de  Procureur  Gé-  '  ^? 

ncral  ,  le  Lord  RulTcl  ,  le  Chevalier  "Winnington  ,  le  Cheva- 
lier Capcl ,  le  Chevalier  Pulteney  ,  le  Colonel  Titus  ,  Trcby, 
Plambden  ,  &  Moncaguc.  Les  oppoians  furent  le  Chevalier 
Leolinc  Jcnkins  ,  Secrétaire  d'Etat,  le  Chevalier  Ernclcy, 
CHÎncclier  de  l'Echiquier,  Hyde,  Scymour  8c  Temple.  Don- 
nons la  fuBftance  des  argumens,  qui  neiiit''bnt  étéfU^ifintus^  >' 

«  Danstous  les  Gouvernemens  y  curent  leis  Partifans  de  Tex-  Arganem 
»  clufion ,  il  exiftc  quelque-part  une  autorité  abfoluc  &  fur  i^j^ï 
»  prême  ;  &  tous  les  Statuts  ,  qui  ont  une  fois  reçu  le  iceauiioa. 
»>  de  la  Lcgiflarure,  quelque  éloignés  qu'ils  loicnt  de  l'uiage, 
»  n'admettent  plus  de  dilputç  ni  de  contradiction.  Loin  que 
»  la  liberté  d*unc  Confiitutîôn  diminue  le  pouvoir ,  il  fem- 
»  bic  plutôt  quMle  le  fortifie ,  Se  qu^elle  lui  donne  plus  d'in-r 
»  lluence  fur  le  Peuple.  Plus  il  y  a  de  parties  de  r£tac  qui 
»  concourent  nux  décifions  Icginativcs  ,  plus  leur  voix  eft 
»  libre  ;  &  moins  il  y  a  d'apparence  qu'il  naiffe  de  roppoiîtion, 
»  aux  meiures  qui  ont  reçu  le  iceau  final  d'une  telle  autori- 
»  té.  En  Angleterre  ,  le  pouvoir  légiflatif  rclidc  dans  le 
I»  Roi ,  les  Pairs  &  les  Communes  ,  qui  comprennent  tous  . 
j»  les  ordres  de  la  Communauté  :  8c  Ton  ne  connoit  point  de 
j>  prétexte  qui  puilTe  exempter  ,  d'une  Jurifdiâion  ii  pleine 
«  &  fi  décifivc ,  aucune  circonflance  du  Gouvernement ,  pas 
»  mtMTie  la  fuccenîon  au  Trône.  On  a  ,  là-dcffus,  d'cxprcfl'es 
f»  déclarations  de  Taucorité  Parlementaire.  On  a  des  exemples 
•»  de  fon  exercice  :  6e.  quoique  de  juites  8c  fages  moti&  ne 
«  permettent  de  tenter  ces  innovations  que  dans  des  cas  ex- 
a»  traordinaire';  ,  le  pouvoir  &  le  droit  n'en  fubfiftent  -  pas 
»>  moins  dans  la  Communauté.  Or  s'il  cil:  un  cas  qu'on  puifTe 
»  nommer  extraordinaire,  &  qui  demande  des  expédicns  peu 
»  communs  ,  c'cfl:  le  cas  préient ,  où  Thcritier  de  la  Couronne 
it'  a  renoncé  à  la  Religion  de  l'État ,  pourembrafTeruneRe- 
»  ÎII^ÉTenrliemie  >  8c  réellement  Incompatible.  Un  Prince  de 
»  cet^c  Communion  n*aura  jamais  de  confiance  dans  un  Peu- 
»  pie  fi  prévenu  cbntre  lui.  Le  Peuple  ne  fc  défiera  pas  moins 
-»  d'un  tel  Princç,  L'un  regardera  lies  alliances ,  étrangères 
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r  j  »  ruineufes  y  comme  la  feuie  proreâion  de  fon  Tr6ne  t  Pau* 
CRAatst  ir^»  tre»  dans  une  perpétuelle  inquiétude,  emploiera  roppofi- 
I  tf  8  o.  „  ^  les  fa£lions ,  les  foule  vemcns  mêmes ,  comme  les  feufs 
»  remparts  de  la  liberté  &:  de  la  Religion.  Quoique  les  prin- 
»  cipcs  thcologiques ,  lorfqu'ils  font  en  guerre  avec  les  paf- 
»  fions  ,  aient  peu  de  pouvoir  fur  les  hommes  en  général  » 
»  moins  encore  fur  les  Princes  j  cependant  lorfqu'ils  devicn- 
»  nent  des  fymboles  de  Êiâion ,  8c  des  caraâeres  diftinâiil  de 
n  Partil^ils  concourent  avec  une  des  plus  fortes* paflions  de 
»  Thumanité ,  8c  font  alors  capables  de  porter  les  hommes  aux 
»  derniers  excès.  Malgré  la  fupcrioritc  du  Jugement  &  la  dou- 
»  ceur  naturelle  du  Roi ,  combien  l'influence  du  Duc  d'York 
j>  n'a  -  c  >  elle  pas  déjà  troublé  le  cours  du  Gouvernement  ? 
»  combien  dè  fois  a-telle  engagé  la  Nation  »  dans  des  inefu- 
.  »  res  pemicieufes  pour  fes  intacts  8c  Ton  honneur  au  dehors, 
3»  ou  pour  fon  repos  &  fa  tranquillité  domellique  ?  Plus  On 
»  infilte  fur  l'abfurdité  du  Complot  Papille  ,  plus  cette  rai- 
»  fon  même  aura  de  force  pour  l'exclulion  du  Duc  j  puif- 
»  que  l'opinion  générale  de  la  Nation  prouve  fon  extrême 
3»  antipathie  pour  la  Religion  de  ce  Prince  >  8c  rimpolTibilité 
»  abfolue  de  la  difpofer  jamais  ^  à 'vivre  paifiblemenc  fous  la 
»  domination  d'un  tel  Souverain.  Lui-même ,  dans  une  il  pé« 
»  rilleufe  firuation^  doit  chercher  fa  sûrcrc  par  des  réfolu- 
»  tions  violentes,  c'eft-à-dirc  ,  en  dérruiianr  les  privilèges 
»  d'une  Narion  qui  n'a  pas  mieux  déguUc  ion  avcrlion  pour 
»  lui  9  &  pour  tout  ce  qu  il  juge  le  plus  lacré.  En  vain  pro- 
»  pofe-t-on  des  limitations  &  des  expédient.  Tout  cequ*on 
»  laiiTe  d*autorité  ,  entre  les  mains  du  Duc  d'York,  ne  fera 
»  jamais  emploïé  qu'à  la  ruine  de  la  Nation  ;  &  les  reftriâions 
j»  mêmes ,  faifant  éclater  la  défiance  &  l'averfion  publiques, 
»  ne  feront  pour  lui  qu'un  aiguillon  de  vengeance  ,  qui  le 
3»  rendra  plus  ardent  à  le  faire  une  condition  indépendante, 
a»  Enfin ,  comme  les  Lobe  du  Roïaume  atuchent  encore  ,  à 
»  la  téûàaneèf  le  crime  de  trahifon  ,  8c  qu*elles  n*admettenc 
»  &  ne  peuvent  admettre  ,  fur  ce  point ,  aucune  cxccptioa 
>»  pofitive  5  quelle  folie  de  laiflcr  l'Etat  dans  une  fituation  , 
»  où  la  plus  haute  venu  fera  toujours  expoféc  à  laplus^évere 
a>  profcription  ^  &  où  les  feuls  expédiens,  qui  puiilent  iauvexi 
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»  les  Loix  ,  icroncccax  que  ces  mcmes  Loix  font  regarder  "" 
»  comme  ie  plus  grand  des  crimes  »  î  Charw»  ii. 

Les  Fartifans  de  la  Cour  raiionnoient  fort  diCféremment:  1(8  c. 
»  Uneauroricc,  repondirent-  ils,  entièrement  abfoliie  Se  fans 
»  contradiftion  ,  eft  une  pure  chimère  ,  &  ne  fe  trouve  dans 
>»  aucunei  des  inilitutions  humaines.  Tout  Gouvernement 
»  efl:  fonde  fur  ropinion  &  le  fcntiment  du  devoir;  8c  par- 
»  tout  ou  le  Magillrat  fuprême  choque  ,  par  quelque  ilacuc, 
»  OU  par  quelque  prefcriftion  pofitive  |  une  opinion  regardée 
»  comme  fondamentale  »  c'e(l-à-dire  9  établie  avec  la  même 
force  que  fa  propre  autorité ,  il  rcnverfe  le  principe  par 
»  lequel  il  eft  lui-même  établi  ,  &  ne  peut  prétendre  plus 
»  long-temsà  l'obéiflance.  Dans  les  Monarchies  Eluropccnnes,  • 
»  le  droit  de  lucceHion  pafTe  judement  pour  loi  fondamen- 
»  taie  ;  8e  quand  toute  la  Léçiflature  réfiaeroit  dans  une  feule 
«>  perfonne,  il  ne  lui  feroit  jamais  permis  de  deshériter  ^  par 
»  un  Edit ,  fon  héritier  légitime  ,  &  d'appeller  au  Trône  un 
»  Etranger,  ou  quelque  Parent  plus  éloigné.  Les  abus  ,  dans 
»>  d'autres  parties  du  Gouvernement  ,  peuvent  ctre  redreiTés 
»*  par  le  Souverain  ,  moins  paflionné  ou  mieux  inftruit  >  & 
»  doivent  ctre  foufferts  patiemment  jufqu'alois  :  mais  les  vio^'  . 
»  lations  du  droit  héréditaire  entraînent  de  (i  terribles  confé-  ' 
'»  quenceSy  qu'il  n*y  a  point  d*autresmauXy  ni  d'autres  incon- 
»  véniens  ,  qu*on  puiflTe  leur  comparer.  En  vain  fera-t-on  va- 
»  loir  qu»  l'Angleterre  efl:  une  Monarchie  mixte,  &  qu'une 
»  Loi ,  portée  par  le  Monarque  ,  les  Seigneurs  &  les  Commu- 
»  nés,  eft  l'ouvrage  de  toutes  les  paicics  de  TEtat  ;il  cil  clair 
V  qu*ii  refte  un  puiflant  Parti  >  dont  la  voix  peut ,  àla  vérité, 
»  n'ètrepas  admife,  mais  qui  ne  fe  croira  jamais  liée  par  une 
»  Loi  qui  détruit  le  droit  héréditaire*  Des  limitations ,  telles 
»  qu'elles  font  propofces  par  le  Roi  ,  ne  bleffcnt  point  une 
»  Conflitution  déjà  limitée  fur  plufieurs  points  :  d'ailleurs, 
»  elles  peuvent  fervir  à  toutes  les  vues  qu'on  fe  propofcpar 
•  ^^exclufion  du  Duc.  Si  les  anciennes  barrières ,  contre  le  . 
»  pôttçiîr  roïal  y  font  demeurées  fermes  depuis  tant  defiécles,- 
9  coinÎ4éfi!d^Rront  l'être  celles  qu*on  y  joint ,  forfqu'cn  ref»' 
H  ferrant  l'autorité  du  Monarque ,  elles  augmentent  il  confi- 
»  dérabiement  leur  sûreté  propre  ?  Ajoutez  que  la  même  ja* 
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s  'IW  "1  »  loufic  de  Religion  ,  qui  porte  le  Peuple  a  dcfircr  ces  limira- 

cha&les  II.  »  tions pour  IcSucccilcur,  diminuera  beaucoup  le  nombre  de  les 
^^80.  **  PaRwuis  9  &  le  mettra  dans  Hnipuiflance  abfolue  de  bri- 
m  fer^  par  force  ou  par  artifice  ,  les  fers  qui  lui  feront impofés* 
}>  L'âge  êc  la  vigourcufe  famé  du  Roi  lui  promettant  une 
j>  longue  vie,  peut -il  être  prudent  de  mettre  l'Etat  en  pic- 
»  CCS  ,  pour  le  préc.iurionncr  contre  un  avenir  incertain  ?  Il 
»  n'eft  pas  donné  aux  hommes  ,  de  tormer  des  plans  qui  puii- 
■»  fent  pourvoir  à  tous  les  événcmens^polTiblcs  ;  de  le  Bill  d*ex* 
»  clufion  même  y  quoiqu*exaâeroent  drefl*é  ,  laifle  lieu  à  des 
»•  inconveniens  fort  fimples&  fort  naturels ,  nux^jucls  il  ne 
«  prétend  pa-î  remédier.  S'il  naît  un  fils  au  Duc  d'York  ,  après 
•  »  la  mort  du  Roi ,  ce  fils  ,  auquel  il  n'y  aura  rien  à  reprocher, 
M  doit  -  il  être  prive  de  Ion  droit  j  ou  bien  ,  la  Printclle  d'O- 
»  range  dclccndra  -t-cUc  du  Trône ,  pour  faire  place  au  Icgi- 
I»  time  héritier  ?  Mais;^  toutes  ces  raifons  fuirent-ellesfaufles  » 
fl»  il  refte  a  confiderer  ,  que  dans  les  délibérations  publiques, 
j>  on  ne  cherche  pas  Texpcdient  le  meilleur  en  lui-même, 
>>  mais  le  meilleur  de  ceux  qui  font  pratiquables.  Le  Roi  con- 
»  fent  volontiers  à  des  limitations  5  il  en  a  même  offert  qucl- 
»  aues  -  unes  de  la  plus  haute  importance  :  mais  il  cil  rélolu 
V  de  s*expofer  aux  dernières  extrémités  y  avant  que  d^aban*. 
9  donner  ie  droit  de  fuccelfion.  Gardons -nous  oc  cette  fac- 
«  tieufe  violence  9  qui  nous  fait  demander  plus  qu'on  n*eft 
»  difpolé  à  nous  accorder  ,  de  peur  que  perdant  tOut  l'avan- 
N  tage  de  ces  utiles  concelTions ,  nous  ne  laiiîlons  ,  après  la 
ï>  mort  du  Roi ,  le  Roïaume  à  la  merci  d'un  Prince  donc  le 
"  zelc  cil  connu  ,  &  qui  ne  peut  être  qu'irrite  du  mauvais 
»  traitement  dont  il  croit  pouvoir  déjà  fe  plaindre  »• 

Dans  la  Chambre  des  Communes ,  les  arguménspour  l'ex- 
clufion  l'emportèrent  ;  &  le  Bill  obtint  une  grande  majorité 
de  fuffrages.C'étoit  dans  la  Chambre-Haute,  que  le  Roicomp- 
roit  fur  une  plus  heureule  oppofition.  Le  Parti  de  la  Cour  y 
écoit  ii  dominant ,  que  ce  ne  fut  qu'à  la  plurahte  de  deux  voix, 
qu'on  daigria  prendre  le  Bill  en  confiaération.  Lorfqu*on  en 
vint  aux  débats ,  la  conteftation  fut  très- violente.  Snaftfbu^ 
ry  ,  Sunderland  ,  Eficx ,  parlèrent  en  fa  faveur.  Halifax  fc 
,  irendtt  comme  le  Chef  des  Oppofans  ,  &  déploïa  une  étendue 
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de  capacité  9  une  force  d'cloqucnce ,  à  laquelle  on  n'avoic  ja-  '* 

v'^  l  icMi  vu  de  lupcricur  dans  cerre  AlTemblcc.  Il  croit  égale- 
rr.cnt: animé  par  la  grandeur  de  roccalion,  ék  par  la  rivalitéde  i6  8o* 
Shafribury  ,  ion  Oncle,  que  ,  dans  les  dilcudions  de  ce  jour  , 
il  parut  touc-à-Liic  éclipier  ,  au  Jugement  de  la  Chambre  en* 
ricre.  Le  Roi  fut  préifent  à  tout  le  cours  de  Kaâioa,  quifiit 
prolongée  julqu'à  onze  heures  de  nuit.  Une  majorité  confi- 
dérable  rejecta  le.  Bill*  Tous  les  Evcques,  à  l'exception  deicniii  d'ex- 
trois  ,  fe  déclaiyrent contre  cet  Aùq.  Outrclcur  dépendance 
de  la  Cour  ,  ils  s'imaginoicnt  que  l'Eglile  Anglicane  avoir'" 
plus  à  craindre  de  Taiccndant  du  Preibytérianilme ,  que  de 
celui  du  Papifme ,  qui ,  raalgré  la  faveur  du.  Roi  8c  du  Duc  , 
repugnotr  extrêmement  au  génie  de  la  Nation. 

Les  Commûnes  firent  éclater  beaucoup  de  mauvaife  hu- 
meur, farce  rcnvcrfcmcnt  de  leurs efpéranccs.  Elles  forme» 
rcr.t:  immédiatement  une  AdrcfTc,  pour  demander  qu'Hali- 
fax fui  a  jamais  éloigné  des  Conlcils  du  Roi  &  de  la  pré- 
fcncc.  Quoique  le  prcccxtc  tût  d'avoir  confeillé  les  dernières 
prorogations  du  Parlement, le  iiii>iiikéel étoit  apwemmen^ 
la  vigoureufe  oppofition  au  Bill  exduHf.  Cfiïlgraa^jiaant  re- 
nouveilé  les  demandes  pour  Tanger  ,  que  fcs  revenus  préfeU  ^ 
ne  le  rcndoienr  pas  capable  de  défendre  ;  au  lieu  d'entrer 
dans  une  dépenfe  qu'il  étoit  réellement  hors  d'crat  de  foute- 
nir,  les  Communes  lui  préfentcrcnt  une  Adrcfle,  ou  plutôt 
une  Remontrance  ,  prefqu*au(fi  violente  qtie  la  fameufe  pièce 
de  ce  nom,  publiée  pendant  les  guerres  civiles.  Tous  les  abus 
du  Gouvernement,  depuis  le  commencement  de  ce  regnè^y 
ctoient  rcpréfcntés  avec  les  plus  vives  couleurs.  Li  guerre 
Hollandoifc  ,  TAlliance  avec  la  France  ,  les  prorogations  Se 
les  dilTolutions  du  Parlement ,  en  un  mot  toutes  les  entrepri- 
fes,  aufli  bien  que  l'infernal  complot,  y  étant  attribuées  aux 
machinations  des  Papiftes,  c*étoit  infinuer  clairement  que  le 
R  ci  s'ctoit  laiffé  gouverner  par  ce  Parti ,  &  qu'il  étoit  le  Chef  ^ 
réel  d'une  conipiration  contre  la  Religion  6e  les  libertés  du  .  ^  ' 
Peuple. 

Quoique  cette  grande  affiire  de  l'exclufion  eût  été  con- 
duite avec  une  extrême  violence  ,  &  que  la  prudence  me- 
né y  parût  manquer ,  les  défiances,  quiinfpiroicnt  tane  de 
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chaleur  aux  Communes ,  n'ctoicnr  pis  fans  fondement  :  maïs 
tHAKLis  II.  ig^j.  obftination  contre  le  complot  Papille  ,  fur-tout  après 
I    9  o.      fi  long  intervalle  ,  fuppofe  un  excès  de  crédulité  oùd'in- 
iu(lice,qui  n'admctaucunc  apologie.  La  Chambre  revint  aux 
Lords  Catholiques  «  qui  h*étoient  pas  forcis  de  la  Tour  ;  Se 
l'âge,  les  infirmités,  Vctroire  capacité  du  Vicomte  de  Staf-» 
ford  le  rendant  incapable  de  fe  défendre  lui-même,  il  fut 
décide  qu'il  feroit  la  première  viflime  ,  pour  ouvrir  ,  par  fa 
condamnation  ,  le  chemin  à  celle  des  autres.  JLcChancelier  y  . 
créé  depuis  peu  Comte  do  Nottiiigham  ,  fut  noi^imé  Grand. 
Stewtrt ,  pour  la  conduite  de  çe  rrocès* 
Novem-    Trois  témoins  furent  produits  contrç  le  prironnier  ;  Oates. 
^"  ,  ,      Duffdale  &  Turberville.  Oates  jura  qu'il  avoir  vu  remctcrea 

Procès  ou  Vi        2-     J  1  •       J     T»         r-         •  t  ^  ■  rr 

comtedcStaf-'^^'^^^ord  ,  par  les  mains  du  Pere  i^enwicK,  une  CommiUion 
fwif  fignéc  du  Pcrc  Oliva  ,  Général  des  Jéfuites  ,  par  laquelle  il 
étoit  conilituc  Tréforicr  de  l'i^rmée  Papale ,  qui  devoir  être 
levée  pour  fubjuguer  TAnglcterre;  caf  cette  ridicule impoftu* 
re  confervoit  encore  fon  crédit  dans  la  Chambre  <lcs  Com- 
munes. Dugdale  dépofa  qu'à  Tixal ,  terre  du-  Lord  Ailon  f 
le  Vicomte  de  StafFord  avoit  voulu  l'engager  dans  le  complot 
de  tuer  le  Roi ,  &  liTi  avoit  promis  pour  cette  adion  ,  outre 
l'honneur  d'être  canonile  par  l'Eglilc  ,  une  rccompenlc  de 
500  livres  flerling.  Turberville  atBrma  que  le  Vicomte,  à 
Paris  9  dans  fon  propre  logement ,  loi  avoit  fait  la  mêine  pro» 
pofition.  L'offre  d'argent  popr  tuer  un  Roi  ,  fans  au- 
çune  explication  qui  puiffe  donner  à  l'AlTafTin  quelque  pro- 
babilité de  fuccès ,  ou  quelque  cfpérance  de  ftiite  &  de  sû- 
reté ,  cft  fi  peu  croïable  en  elle-même  ,  &  peut  être  fi  facile- 
ment foutcnuc  par  toute  forte  de  Témoins prollituçs,  qu'une 
accufation  dp  cçtte  nature  ,  lprfqu*elle  nVft  accompagnée 
d'aucune  circonftançe ,  doit  ùiirç  tr^s  •  pçu  d'i|npre(fio(i  fur 
des  Juges.  Quoique  ces  Délateurs  femblalTerit  donner  peu  d^ 
prife  à  l'Accufc  ,  les  moïcns  ne  lui  manquèrent  pas  ,  fur 
^  phillcurs  points  clTcntiels  ,  pour  décréditer  leur  témoignage. 
Dugdale  juroic  que  Stafford  avoit  été  d'un  grand  Conicil  des 
Catholiques  ,  qui  s*étoit  tenu  au  Château  de  Tixal  ,  mais 
Stafford  prouva  »  par  des  témoignages  irrécufables ,  que  dans 
U  m$i|ie  rems  il  étott  4  Bath  ^  ou  près  dç  cette  Ville.  Tur- 
berville 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  35)5  

l>erville  avoir  été  Novice  Dominicain  y  s'ctoit  jecrc  dans  les  ■ 
Troupes  en  quittant  cet  Ordre,  &  vivoit  adtuellcmcnt  à  Lon- 
dres  ,  abandonne  de  tous  les  parcns  ,  8c  dans  une  grande  x  6  80. 
pauvreté.  Stafford  prouva  par  le  ccmoignagc  de  les  Domef- 
tiques»  que  foit  à  Paris  >  loit  en  Angleterre  9  on  n*avoit  ja« 
,  nais  vu  cet  Avanturîer  dans  fa  Compagnie.  Il  devoit  pa-  • 
roître étrange  qu'il  Teût  négligé  juCquà  ce  point  après  s*e$re 
ouvert  à  lui  fur  de  fi  graves  réfolutions. 

Pendant  le  Procès,  les  clameurs  &  les  outrages  delà  Po- 
pulace n'eurent  pas  des  bornes  :  &  Jorics  ,  Winningcon ,  May- 
nard«  chargés  4^  fa  procédure  9  y  emploîerent  beacoup  d*é« 
loquence  6c  d*habileté.  Cependant ,  malgré  le  défavantage 
de  toutes  ces  circonflances ,  TAccufé  fie  une  meilleure  défenfe 
que  fes  Amis,  ou  fes  Ennemis ,  ne  s'y  étoient  attendus.  L'iné- 
gale conteflation ,  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  engage  ,  fur 
une  fource  abondante  de  compallion  ,  pour  tous  ceux  aux- 
quels il  reftoic  quelque  fentiment  d'humanité.  Il  repréfenta 
que  pendant  une  courfe  de  quarante  ans  »  depuis  le  commen- 
cement des  guerres  Civiles,»,  au  milieu  d'une  multitude  de 
dangers,  d'embarras  &  de  pertes,  il  n'avoit  jamais  cefTé  d'être, 
fidèle  à  l'honneur  :  ctoit  -  il  croïable  que  dans  la  vicillelTe, 
jouilTant  d'une  fortune  aifée,  affoibii  par  fes  infirmités ,  il  eût 
démenti  y>ut  le  cours  de  fa  vie  pour  s'engager  dans  une  con- 
juration défefpérée  contre  fon  Souverain  9  dont  il  n*avoilt 
jamais  reçu  que  des  bienBdts  8c  des  grâces  ?  Il  fit  obfervef. 
l'infamie  de  Témoins  ;  les  corftradiâions  &  les  abfurdités  de 
leurs  dépofitions  i  l'extrême  indigence  dans  laquelle  ilsavoient 
vécu,  quoiqu'engagés  ,  diloicnc-ils ,  dans  une  confpiration 
avec  des  Rois,  des  Princes  &  des  Seigneurs  ;  le  crédit  6c  l'opu- 
lence 9  qu*ils  étoient  parvenus  à  fe  procurer  par  leurs  dépofi" 
tions.  Il  renouvella  fes  proteftations  d'innocence  »  d*un  air  de 
tendrelTe  &  de  fimplicité ,  plus  pcrfuafif  que  les  gmemens  de 
réloquence  ;  &  parles  intervalles  ,  il  lui  échappoit ,  malgré 
lui,  les  plus  vives  marques  de  furprife  âc  d'indignadon y  en 
confidérant  l'impudence  des  Témoins.       ^  :    '  ;  :  - 

Il  doit  ^roïtre  |Mj<>urd*hui  fort  étonnahf  9  comme  11  1^ 
parut  à  $ta{^4  même ,  que  les  Pairs  9  après  fix  jours  d'Au- 
dience folemnelle  aïtnv  pu  pr ^drt  »  à  la  plural  i  té  d  e 
TomlU  .  Ddd 
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quatre  voix  ,  le  parti  de  porter  Sentence  contre  lui.  Il  la  re-* 
eut  néanmoins  avec  rclignation.  Que  le  faint  nom  du  Ciel  foie 
loué  \  ce  fut  Tunique  expreflion  de  fes  fentimens  ^  lorfque  le 
Grand  Steward  lui  dit  que  les  Pairs  iiitercéderoient  en  fâ 
faveur  auprès  du  Roi ,  pour  lui  faire  remettre  la  plus  cruelle 
&  la  plus  ignominicule  partie  de  fa  Sentence,  qui  étoit  d'c- 
tre  pendu  8c  mis  en  quartiers.  Il  fondit  en  larmes  :  mais  il 
r..'pondic  qu'il  ctoir  touche  ,  jufqu'à  ce  point  de  foiblcflc  ,  par 
le  Icntimciu  de  leur  bonté  j  non  par  la  crainte  du  fort  qu'il 
alloit  fublr.  '  ^ 

Il  eft  remarquable  qu'après  la  Déclaration  deCHarles»  qui 
eut  pour  lui  l'indulgence  ordinaire  dans  le  même  cas  ,  fes 
deux  Schcrifs  ,  Bethcl  Se  Cornish  ,  fe  livrant  àl'efpritRé- 
publiquain,  pour  flacrer  l'emportement  de  leur  Faflion  y  tou- 
jours Jalmife  de  la  Monarchie  >  tirent  naître  un  douce  fur  le 
pouvoir  qu'on  fupûofoit  au  Monaraue ,  d*accor<ler.cëtte  lé-* 
gère  faveur.  »  Puifqu*il  ne  ,peiit  ,  dirent-ils.,  Êiire  entière- 
»  ment  gface,  comment  p^rroic-il  remettre  une  partie  de  1« 
»  Sentence  ?  ils  propoferent  leur  doute  aux  deux  Chambres, 

Celle  deS' Pairs  le  déclara  fuperftu.  Les  Communes,  ap- 
préhendant qu'une  qucftion  de  cette  nature  ne  put  conduire 
a  fauver  Stanord  »  fît  cette  (In^iiere  réponfe  :  „  la  Chambre 
„  eft  contente  que  les  Scheafs  Ment  éxécuter  Gaillaumey 

auparavant  Vicomte  Stafibrd  ,  par  la  feule  féparationde  fa 
j-,  tête».  Rien  ne  marque  mieux  la  furie  de  ^es  tems  ,  que  de 
voir  le  Lord  Ruflcl ,  malgré  la^vertu  &  l'humaniré  de  fon  ca- 
raftere ,  féconder ,  dans  la  Chambrc-Baile  y  ce  barbare  fciu« 
pule  des  Scherifs, 

Dans  llntervalle»  entre  la  Sentence  Se  rexëciîtion,  on  fie 
mille  efforts ,  pour  ébranler  la  confiance  de  l'infirme  ic  mal- 
Reureux  Vieillard  ,  &  pour  lui  arracher  quelque  aveu  de  1^ 
trahifon  pour  laquelle  il  croit  condamne.  On  repandit  même 
le  bruit  qu'il  avoir  tout  confellé.  Les  Chefs  du  Parti  ,  qui  ^ 
malgré  leur  crédulité  apparente  ,  confervoicnt  ians  doute 
quelque  fcmpule  fur  la-reaUtédu  complot  Papiilc ,  triomphe-* 
raie  de  cette  fuppofîtion.  Mais  Stafibrd  f^raçpellé  devant  les 
Fatrs ,  fît  Pavcu  de  plufieurs  plans*,  que  lui  même ,  ou  d'autres, 
HTMem  formés  four  obtenir  une  toiéran'ce  en  faveur  des  Ca» 
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•tlioliqucs ,  ou  du  moins  quelque  midgacion  des  LoisC  Feinp-  5 
les  :  &  c*etoic ,  dit'il  »  la  feule  crahîfon  qu*ii  eûcà  fe  reprocher.  Çc«<^^**'^ 

Il  cmplnïi  les  momens,  qui  lui  reftoicnr,  à  fc  préparer  au  t6  80.' 
dernier  paliage,  avec  rincrépiditc  qui  convcnoit  i  l'élévation  s^contaorni 
de  Ion  rang  &  de  fa  naiflancc ,  8c  qui  étoit  le  rélultat  na- 
turel d'une  longue  vie,  palléc  dans  l'honneur  &  l'innocence. 
Son  ame  parut  tirer  mêioe  unc'nouvelle  force  »  de  la  violence 

3ui  ropprimoit.  En  parunt  pour  le  lieu  de  Texécution  , 
emanda  un  Manteau ,  dont  il  crut  avoir  befoin  contre  la  ttr, 
gueur  de  la  faifon.  **  Peut-être,  dit-il ,  pourrai-je  trembler 
„  de  froid  :  mais  ,  grâces  au  Ciel,  je  ne  tremblerai  pas  de        ,  . 
crainte,,.  Sur  i  cclutaud  ,  il  continua  de  répeter  ,  du  ton  le 
plus  folemncl  8t  le  plus  ferme  9  fes  proteftations  dlnnoceitiçe^ 
Lorfqu*il  parla  des  T6notnSy  dont  les  parjures  lui  coûtoient 
la  vie ,  fes  expreifions  furent  pleines  de  douceur  8c  de  chari<- 
té.  Ildcfavoua  tous  ces  principes  de  pernicieufe  morale*  ,  que 
les  Proteftins  ont  attribués  fans  diftindion  à  rEgliie  de  Ro- 
me, EnHn  ,  il  mouroit ,  dit-il  ,  dans  i  clpcr.in  cc  que  le  tems 
n'ctoii;  pas  éloigné  ,  où  riilugôo-pf^femc  le  4itUpçroit  heu- 
feufement  ,  &Ia  force  de  la  vérité  oMigeroli^PUmversj^ 
tier,  de  faire  une  jufteréparation.à ion  nonncuroutragc.  Son«rfç», 

La  Pop'jlacc ,  qu'on  avoit  vue  triompher  ;!a  Procès  &  de  cio», 
îa  condamnation  du  Vicomte  de  Scafford ,  fondit  en  larmes 
â  la  vue  de  cotte  tendre  conftance  ,  qui  brilla  ,  jufqu'au  dcr- 
.nicr  moment ,  dans  les  traits ,  la  contenance ,  éc  Tacccnt  de  ce 
noble  Vieillard.  Le  profond  filence  des  Speôateurs  ne  &c 
Interrompu  que  par  desfoupirs  &  p  u  des  fanglots.  Ils  trour 
verent  néanmoins  ,  mais  avec  difhculté ,  la  force  d'applaudir 
auxprotedations  d'innocence,  qu'il  ne  fe  laflToit  pas  de  repeter. 
Nouî  vous  crdions  ^  Mylorâ.  Çhie  i;  Ciel  vou^'hèniffe  ,  Mylord  ^ 
ces  exprcilions  fortoicnt  d'un  ton  ioibic,  entrecoupe.  L'Exé- 
cuteur nêine  ne  put  fe  défendre  d*ime  efpece  de  fyrapathte.  li 
leva  trois  fois  la  hache  ,  dans  Tintention  de  frapper  le  coup 
fatal  ;  &  trois  fois  il  fentic  que  la  réfolution  lui  manquoit. 
Un  foupir  accoaopagna  fon  dernier  effort,  qui  mit  la  vi£timc 
en  pofledion  de  l'éternel  repos.  Toute  rAffemblée  crut  fen- 
tir  le  coup  ;  &  lorfquc  la  tccc  fut  levée  ,  avec  le  cri  ordinaire^ 
f^Qjci  la  tête  d'un  Traître  .  00  n'entendit  P»s  prononcer  un  mot 
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 dans  une  fi  nombreufe  foule,  Lapicié ,  le  remord,  l^toiinew 

xbaum  II.  ment ,  avoient  pris  poffHfion  de  cous  les  cœurs ,  6c  ie  dé«> 
i  tf  So.  ploïoient  fur  tous  les  vifages. 

Oeft  le  dernier  iang  qui  fut  vcrfc,  à  l'occafion  du  complot 
Papifte  :  incident ,  que  les  Anglois  dcvroicnt  fouhaitcr  ,  pour 
l'honneur  de  .leur  Isîation,  de  pouvoir  effacer  de  la  mémoire  des 
hommes  ;  mais  qu^il  eft  néceflàire  de  perpétuer  ,  autant  pour 
maintenir  la  vérité  de  l*Hiftoire  ^  que  pour  garantir  ,  s'il  eft 
vodiblc ,  leur  poftérité  6c  toute  la  race  humaine  d'uneii  bai* 
tare  &  fi  honceufc  illufion. 

L'exécution  de  Stafford  flatta  les  préventions  du  Parti 
Kational  ;  mais  elle  ne  contribua  pas  à  l'augmèncacion  de  la 
sûreté  ni  dé  fon  pouvoir  :  au  contraire,  en  excitant  la  com- 
mifération ,  elle  ne  fie  qu^afToiblir  Toppinion  du  Complot  9  jaC*^ 
qu*â  la  ruiner  prefqu'oatierement.  Aufli  les  Communes  ,  pour 
ne  pas  perdre  l'occafion,  rcfolurent- elles  de  faire  fentir,  à 
leurs  Amis,  comme  à  leurs  Adverlaires  ,  toute  l'étendue  de 
leur  autorité.  Elles  paHcrent  un  Bill  ,  pour  le  foulagemenc 
des  Non-confermiftes  y  8c  pour  la  révocation  des  Loix  per- 
fécutrices  de  là  trente-cinquième  année  d*Eli(abeth.  Une  H 
louable  réfolution  ne  trouva  pas  d*ob(lacle  dans  la  Chambre* 
Haute.  Le  Chef  de  Juftice  avoir  excité  des  plaintes ,  en  con- 
gédiant le  grand  Juré  d'une  manière  illégale  ,  qui  n'avoit 
'  pas  laiffé  de  faire  avorter  les  mefurcs  de  ShaftAury  8c  de  fes 
Partifans  ,  lorfquHls  avoient  entrepris  d'accufer  le  Duc 
d*York  9  en  qualité  de  Papille  récufant.  Les  Communes  en- 
volèrent, à  la  Chambre-Haute  9  une  accufation  contre  lu| 
po:ir  ce  crime,  &  traitèrent,  avec  la  même  rigueur  ,  Jones  6c 
"Wcflon  ,  deux  de  Juges  ,  qui  ,  s'étoicnc  échappés  ,  dans 

Iuelqucs  difcours* -publics  ,  jufqu'à donner  à  quelques-uns 
es  premiers  Réformateurs  ,  Todieufc  qualité  de  Fanatiques» 
Qiarles  en  reiettant  le  Bill  d*exclufion  ,  s'etoit  couvert 
de  Tautorité  de  la  Chambre^ Haute  ;  &  les  Communes  s*é-> 
toient  ôté  tout  prétexte  pour  attaquer  le  Monarque  même  « 
en  attaquant  fes  Minftrcs  &  fes  Confcillcrft,  Dans  cette  fi- 
tuation  ,  pour  fuivrc  le  plan  qu'il  avoit  conçu  Je  faire  tom- 
ber fur  elles  tout  le  blâme  des  divifions  ,  il  leur  ht  un  nou- 
veau difcoors.  Après  les,  avoir avertiesque  Toccafion  négligé^ 
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ne  fc  retrouve  jamais  ;«  Je  vous  «I  promis',  leur  ditMl^il 


9,  plus  parfaite  fatisfaSion ,  que  vous  puiflîcz  dcfirer,  pour  U  cm&ùs 
»,  sùrctc  delà  Religion  Protcftance,  &  ma  correfpondance  j<îSo. 
polir  tous  les  remèdes  qui  peuvent  s'accorder  avec  la  con- 
fervation  du  droit  héréditaire  ,  dans  ion  cours  naturel  & 
„  légal.  Je  vous  renouvelle  ma  promefle  ,  avec  les  l&êmes 
^,  reSriâions  ;  8e  difpofé ,  comme  je  le  fuis  ,  à  £iire  9  demoa 
9,  côté ,  tout  ce  que  vous  pouvez  raifonnablcmenr  attendre 
^  de  moi ,  je  fouhaitcrois  de  favoir  auffi  ,  le  plutôt  qu'il  cft 
pofTible  ,  quels  fecours,  vous  êtes  difpoics  à  m*acçorder  9 
9,  &  ce  que  vous  defirez  de  moi  ,,. 

La  plus  raiionnabie  objc^ion  ,  contre  les  limitations  que 
le  Roi  s'étoit  hâté  de  propofer  ,  c*e(l  qu*elles  introduifoienc 
dans  le  Gouverqppient  une  trop  grande  innovation  ,  &; 
qtt*elles  anéantiffoient  prefqu  entièrement  l'autorirc  du  Mo- 
narque. Mais  fi  Ton  en  juge  par  la  dirpofition  des  Commu- 
nes ou  de  leurs  Chefs  ,  on  préfumera  ,  fans  injuflice  ,  qu'une 
telle  objedion  avoit  peu  de  poids  pour  eux,  &que  leuî  mé- 
contentement de  la  Cour  les  firiibk  pencher  plutôt,  à  dimi- 
nuer 9  qtt*à  maintenir  le  pouvoir  roïal.  Ils  fc  flattoient  encore 
que  les  preflantes  néceflités  du  Roi ,  &  fa  facilité  naturelle, 
le  porteroient  à  fe  jetrer  fans  réferve  entre  leurs  mains,  & 

?iue  fans  attendre  Tacceffion  du  Duc  d'York  ,  ils  pourroienrvfoifrrtrJni 
e  rendre  maîtres  abfolus  du  Gouverncmetit.  Dans  cette  vue,  des  comaaii,' 
non-iculement  les  Communes  infiflierent  fur  ie  Bill  d'exclu-"*' 
fion  ,  mais  elles  propoferent  d'autres  Bills ,  d'une  nature  très- 
importante.  Se  quelques-uns  capables  d'allarmer  la  Cour: 
le  premier ,  pour  le  renouvellemenr  dè  l'Aâc  triennal,  qu'on 
avoit  révoqué  avec  fi  peu  d'attention  dès  le  commcnccmenr 
de  ce  règne  ;  un  fécond ,  pour  faire  dépendre  la  durée  des 
Magiftracurcs,  de  la  bonne  conduite  de  ceux  qui  polfédoienc 
ces  Oflîces  ;  un  troiiieme  ,  pour  atttacher  le  crime  de  baiîte 
trahtfon  aux  levées  d'argent  fans  le  confentemenr  des  deux 
Chambres  ;  un  quatrième,  d'alfociation  pour  la  sûreté  de  k';' 
Pcrfonne  roïale,  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Proteflan- 
te  ,  pour  la  prcfcrvation  des  Sujets  Protdians  contre  toute  Ç 
forte  d'invilions  Se  d'oppolitions  ,  &  pour  écarter  le  Duc 
d'ioik,  ua  tout  Paj^ifle,  de  la.fuc(j*|îioû>  U  Monarchie 
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■  ■■■  Angloifc.  La  dite  du  Covenanc  écoic  trop  récente,  pour 
CjjAKi.r  r  .Ijifler  fermer  les  yeux  fur  les  confcquences  de  cette  aiTocia- 
^  as  o,  tion  j  &  Charles  ,  à  qui  la  lecture  de  Daviki  croit  familicrc, 
.ne  put  manquer  de  ic  rappellcr  un  exemple  étranger  fort  mé- 
morable ^  pour  fortifier  cette  ezpérielice  doœeftiqué. . 

Les  Communes'  paflerent  plufieurs  autres  Biils  »  qui»  fans 
avoir  la  force  de  Loix  ,  fervirent  à  faire  découvrir  rhumeur 
&  les  difpofitlons  de  la  Chambre.  Elles  déclarèrent  que  tous 
ceux,  qui  avoicnt  confeillc  à  Sa  Majcftc  de  rcjctter  le  Bill 
d'excluûon  >  écoient  Fauteurs  du  Papilme  ,  &  mal  intention- 
nés pour  le  Roi  St  le  Roïaume.  Dans  une  autre  Déclara- 
tion 9  elles  nommèrent  le  m^uis  de  Worcefter  ^  les  Com* 
tes  de  Clarendon  »  de  Faversliam  &  d'PIalifax,  comme  ces 
dangereux  Ennemis  ,  en  priant  Sa  Maje^  de  les  éloigner  » 
pour  jamais,  de  fa  Perfonne  &  de  fesComcils.  Elles  décla- 
rèrent qu'elles  ne  pouvoicnt ,  fans  violer  le  dépôt  de  la  con* 
Êance  publique  ,  accorder  aucun  SubAde  au  Roi ,  jufqu'à  ce 
que  H  Bill  acxdufion  fût  pallé:  Se  de  peur  qu'il  ne  s'ouvrit 
quelque  autre  voie  pour  foutenir  le  Gouvernementale  le 
maintenir  dans  l'indépendance  ,  elles  déclarèrent  en  même- 
tcms,  que  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  lui  prcteroient  de  l'ar- 
gent ,  à  titre  d'avance  fur  le  revenu  des  Douanes  ,  de  l'Ex-" 
cife  ou  du  Fouage  (a)  fe  rcndroient  coupables  d'oppofi- 
tion  à  rAjlîemblec«au  Parlement ,  de  répondroient  de  cette 
témérité  à  la  Chambre. 

Le  Roi  pouvoit  fe  jBatter  que  les  Pairs  ,  après  avoir  re- 
jette le  Bill  d'exclufion  ,  continueroient  de  défendre  le  Trô- 
ne ,  &  qu'aucun  de  tes  dangereux  Bills ,  dreflés  dans  la 
Chambre  -  Baffe ,  ne  feroit  préfenté  pour  obtenir  le  fceau  de 
.  l'approbation  roïale.  Cependant  y  comme  il  ne  refloit  aucu- 
ne efpérance  d*lnfpirer  plus  de  modération  aux  Communes  , 
êc  qu'une  plus  longue  Seflion  ne  pouvoit  fiervir  qu*à  tenir  les 
fa£lions  en  haleine  »  &  peut-être  à  perpétuer  le  lerment  gé-  • 
g  '  ncral  de  la  Nation  ,  il  prit  fecrctemcnt  la  réfolution  de  pro- 

1681.  rogcr  rAdemblLC.  Mais  la  Chambre  -  Baffe  ne  laiffa  point 
io(!ci  n.icr.  u  en  être  informée  ,  un  quart  d'heure  avant  que  l'Huiflicr  à 
4tti»ikiw  ^^^ê^  noire  parût  a  la  porte  ;  &  pour  ne  pas  perdre  un  lems 

{.a)  Impôt fûi  les  feux,  gJfc Icg Aogloil «ammiit  Mw»  Moaey, 
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-  fi  précieux  9  elle  prit  tumiiltuettfenient  quelques  réfolutionsSSSSSS 
fou  étranges.  Elle  déclara      que  quiconque  porceroit  SaCBA^tt  tl« 

Majefté  à  proroger  le  Parlement  9  dans  toute  autïe  vue  itfSi. 

•  9)  que  de  faire  paffi-r  le  Bill  d'cxclufion  ,  étoit  Traîrrc  nu  Roi, 
9,  à  la  Religion  Protcftante,  &  au  Koïaumc  d'Angleterre  , 
Fauteur  des  intcrccs  de  la  France,  &  Penfionnairc  de  cette 
9,  Couronne  j  que  la  Ville  de  Londres  feroic  remerciée  de 
9)  fa  fidélité*  de  fes  foins  &  de  fa  vigilance ,  pour  la  confer* 
99  vation  du  Roi  &  de  la  Religion  :  que  c'étoît  l'opinion  de 
99  la  Chambre,  que  Tincendie  de  166^  ctoit  venu  des  Pa- 

.  99  pilles,  dont  la  vue  avoit  été  d'introduire ,  par  cette  voie,  le 
9,  pouvoir  arbitraire  &  le  Papifme  dans  le  Roïaume:  qu'on 
9,  iuppiieroit  humblement  S.  M.  de  rétablir  le  Duc  de  Mon- 
9»  mouth  dans  fes  Offices  6t  fes  Emplois,  dont  il  paroiflbit, 
99  à  la  Chambre  9  qu*il  avcnt  été  privé  par  rinfluencc  du  Du^ 
99  d*York  ;  enfin  que  c'étoît  auffi  ropinion  de  la  Chainbre9  que 
99  les  recherches  contre  les  Non-conformîftcs ,  en  vertu  des  ■ 
9,  Loix  Pénales ,  icrojent  à  charge  aux  Sujets  dans  le  cir- 
99  confiances,  affbibliroient  Tintérêt  Proteuant 9  encourage- 
99  roienf  le  Papiime  9  Se  fflettrdeftt  en  danger  la  paix  du 
99  Roïaume»,. 

Qiarlesdonna  Ton  approbation  à  quelqiiesAAcs  de  peu  d'im- 

portance  ;  mais  il  défendit  fccretemenr  ,  au  greffier  de  lui  pré- 
fenccr,  dans  ceirc  occafion,  le  Bill  par  lequel  celui  de  la  trente- 
cinquième  année  d'Elifabcth  devoir  être  révoqué  ;  &  cet  arti- 
fice ,  qui  n'étoit  pas  moins  défobligeant  pour  les'Whigs,  qu'un  . 
refus  ouvert  9  &  qui  marquoit  en  même  temsune  forte  defti^ 
nidité  dans  le  Roi ,  lui  fit  éluder  pou r  cette  fois^un  Aâé  fi  ia* 
lutaire.  Charles  avoit  fouveftt  tenté  lui-même ,  8c  quelquefc^ 
par  des  voies  irrcgulieres  ,  de  procurer  une  tolérance  aux 
ÎSion~conformiftcs  :  mais ,  outre  qu'il  avoit  toujours  eu  defiein 
d'y  comprendre  les  Catholiques ,  la  dilpofition  aûucllc  des 
Seâaires ,  qu'il  trouvoit  fort  éloignés  de  fes  vueSyTavoitif- 
«icé  contr'eux  Se  lui  avoit  fait  reprendre  la  réfolution  de  les 
tenir  9  s'il  étoit  poffibk  ,  dans  la  dépendance. 

Tîparott  que , dansleurs  derniercrs  déclarations,  l'inrcnrion 
*desCommunes  étoit  de  former  indiredcment  une  afibciation 
contre  la  Couronne  9  depuis  qu'elles  avoient  trouvé  de  la  ré' 


uiyiîi^ed  by  Google 


 -400  H  1  S  T  O  T  R  1? 

CSHESSainflanc  à  leur  Bill  d'aflbciacion  directe.  Elles  sVfforçoient  <te* 
jCiîAHLFs  II.  joindre,  au  Parti  de  la  Patrie,  les  Non-conFormiftcs  ,  la  Ville 
I  6  8  !•       Londres  &  le  Duc  de  Monmouch.  Jamais  il  n'y  avoit  eu  cane 
d'apparences  d'une  guerre  Civile  ;&  Charles  comprit  qu'il  croie  • 
•   tetns  de  difToudre  un  Parlcmenc  y  qui  ïcmblpi^  avoir  t'ornic  de 
fi  dangereux:  projets.  Enfuire^  il  le  hâta  d'en  convoquer  on 
nouveau  ;  quoiqu'il  n'ignorât  point  que  le  parti  oppofc  à  la 
Cour  étoit  li  bien  établi  dans  tous  les  lieux  d'Eledion,  qu'il 
'  ne  pouvoir  fe  promettre  de  trouver  le  nouvc.ui  Parlement 
mieux  diipofé.  Cet  expédient  écoit  une  fuite  de  fon  premier 
projet  y  de  tenter  toutes  les  voies  qu'il  jugcoit  capables  de  le 
réconcilier  avec  les  Communes  $  dam^refpérance ,  que  s*il  lui 
étoit impoflible  d'y  parvenir,  il  lui  feroit  plus  facile  de  jufli* 
fier  aux  yeux  du  Public,  ou  du  moins  à  ceux  de  Ton  Parti  »  la 
rupture  qui  deviendroit  inévitable  avec  cette  Chambre. 
*    Les  Roïaliftes  avoient  regrctc  fore  amèrement ,  pendant  les 
guerres  Civiles  ,  que  le  long  Parlement  eut  été  convoaué  à 
^ellminder  ,  où  il  fe  trottvoit  fortifié  par  le  voifinage  d'une 
.Êiiâieufe  8c  puiflânte  Ville, ^ui  avoit ouvertement  embraflë 
fon  parti.  Quoique  Charles  eût  aâuellcmeflt  des  gardes  ,  qui 
tenoient  en  quelque  forte  ,  la  Populace  en'refpect ,  if  prit  la 
réfolution  ,  pour  dilfipcr  tous  les  obftacles,  d'affembler  le  nou- 
veau Parlement  à  Oxford.  La  Ville  de  Londres  fit  bien-tôt 
connoître  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé  ,  dans  le  •jugement  qu'il 
avoit  porté  de  fes  difpofitions*  Non-finilement  eUe  fit  retom- 
^  •  ber  fon  Eleâion  fur  les  mêmes  Membres  ;  mais  elle  leur  dé«-  , 
cecna  des  remerciemens pour  leur  conduire  &r  pour  leurs  eC- 
„  forrs,  dans  la  recherche  des  horribles  profondeurs  de  l'in- 
„  fcrnale  Confpiration  Papifte  ,  &  pour  l'exclufion  du  Duc 
„  d'York  ,  principale  cauîe  de  la  ruine  &  de  la  mifere  donc 
„  la  Nation  etotc  menacée  „•  Monmouth ,  fécondé  de  quinze 
Pairs ,  préfenta  une  Pétition  contre  le  deffein  d'afTemblerlè 
Parlement  à  Oxford  ,  où  les  deux  Chambres,  difoit-il ,  ne 

•  ■       '  pouvoienc  jouir  d'aucune  sûreté  ,&  fe  verroient  expofécs  aux 

glaives  des  Papilles  &  de  leurs  Adhcrans,  dont  plufieurs 
s'étoient  déjà  gliffés  dans  les  Gardes  du  Roi.  Le  but  de 
ces  infinuations ,  qui  tomboient  évidemment  fur  le  Roi mèmçf  . 
étoit  moins  dp  perfuader ,  que  d'enflammer  le  Publict 

•  ■  ■  ■ 
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dernier  Parlement,  &  du  lieu  que  Charles  avoit  choifi  pour  Charli»  IL 
l'AlTcmblce  du  nouveau  ,  qu'il  étoit  déterminé  à  rejcttcr  conf-  •  6  8  i* 
tamment  leur  Bilf  favori:  mais  ils  fe  flattoient  encore  que  fes  * 
prenantes  nccedités  ébranleroient  un  caraflere  fi  facUe  y  8c 

Sagnermene-  enfin  Tafcendanc.  Les  Chefs  populaires  fe  ren» 
irent  a  Oxford  »  efcorcés  non-feulement  de  leurs  domefti-  *  ^ 

,ques  ,  mais  d'une  nombr  eu  fe  Troupe  d'Amis  &  de  Partifans, 
Les  quatre  Membres  de  la  Ville  de  Londres  furent  particu-  • 
liérement  fuivis  d'une  multitude  de  Citoïcns  ,  parcs  de  Ru- 
bans ,  fur  Icfqucls  on  liioit  ,  en  broderie  ^  Point  de PapifaiCf     *  ,  ' 
JPoint  Sefclavage,  Charles  entretint  une  difcipline  exaâe  par- 
mi Ces  Gardes  ;  fon  Parti  affcâoit  auiïi  de  faire  parade  de  (es  q 
forces  :  de  forte  que  l'Aflemblée  d'Oxford  avoit  moins  Tap- 
parcncc  d'un  Pa riemcnt  régulier  d'Angleterre  ^  que  d'une  m* 
tnuirucufe  Diecc  de  Polonois. 

Le  Roi  ,qui  n'avoit  cmploïé ,  jufqu  alors ,  que  les  plus  gra-    1,  xîsrc 
cieufes  exprejfion^9  avec  tous  fes  Parlemens»  fur-tout  avec  Jes  ^.q  "1^7  ' 
derniers  9  prit  ici  un  ton  plus  impérieux.  Après  s'être  plaint  de 
la  conduite  inexplicable  dés  deuk  dernières  Chambres  des 
Communes,  il  proreda  ,  «  que  jamais  il  ne  préiendroit  lui- 
„  même  au  Gouvcrnemcnc  arbitraire,  mais  qu'il  ne  le  fouffri- 
„  roit  jamais  dans  les  autres.  En  convoquant  fi-tôt  cette  nou- 
velle  AfTemblée ,  il  Êiifeit  afiez  connoitre  que 'les  irrégula» 
,y  rités  précédentes  ne  lui  avoient  pas  laifie  de  prévention 
^  contre  Tufage  des  Parlemcns.  Il  offroitaux  Chambres,  ajou-» 
ta-t-il ,  ûne  nouvelle  occafion  de  pourvoir  à  la  sûreté  pu-  |^ 
bliquc.  Il  donnoit  à  T Univers  entier  une  nouvelle  preuve,* 
que  de  fa  part  il  n'avoit  néglige  aucune  de  fes  obligations  ». 
Les  Communes  ne  furent  point  effraïées  du  ton  impofanc 
de  cette  harangue.  Elles  étoient  prefqu'éntiéreinent  compo- 
fées  des  mêmes  Membres:  elles  choifirent  le  même  Orateur 
èL  dès  les  premiers  momens  »  elles  en  revinrent  à  leurs  mêmes 
vues  ,  c'eft-à-dire  ,  à  Vaccufaiion  de  Danby  ,  à  la  révocaiion 
du  Statut  pcrfccutcur  d'Elifabeth  ,  aux  recherches  du  com- 
plot Papifte  ,  &c  fur -tout  au  Bill  d'exclufion.  Leur  violence 
Alt  portée  fi  loin  fur  ce  dernier  article  »  qu'eDes  refiiferenc 
même  de  prêter  rôrrîlle  aux  expédiens  les  plus  plaufibles* 

Tome  Ih  £ee  • 
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t  Erncley  y  un  des  Minières  du  Roi  ,  propofa  que  le  Duc  fut 

Crarus  II.  banni,  pendant  toute  fa  vie  ,  à  cinq  cens  milles  d'Angleterre,  " 
J  d  8 1.  St  que  THéritier  le  plus  proche  ,  après  lui ,  fut  nommé  Régent, 
à  la  mort  du  Roi,  avec  toute  la  plénitude  du  pouvoir  Roïal* 
Mûs  cette  ouverture  même  ,  qui  ne  laiflbit  au  Duc  qu'un  vain 
titre ,  quoîque  fécondée  par  les  Chevaliers  Littlccon  &  Mont- 
pefTon  ,  ne  put  obtenir  l'attention  de  la  Chambre.  Le  rcnver- 
icment  des  efpcrances  paffces ,  &  toutes  les  oppoiicions  de  la 
Cour  9  n*avoient  fervi  qu*à  rendre  le  Parti  de  la  Patrie  plus* 
uni  9  plus  hautain  ,  8c  plus  déterminé*  Il  ne  put  goûter  d'au« 
tre methodeque la  ncnne,c'eft-à-dire,  celle  d'exclurele Duc. 

Il  y  avoit  ,  h  la  Cour  ,  un  Irlandois  Catholique  nommé 
Fitz-Harris,  qui  s'ctoit  infinuc  dans  la  confiance  de  la  Duchcffe 
de  Portsmouth ,  par  ion  zcle  à  l'informer  de'  tous  les  Libelles 
compofés  par  les  ^K^higs ,  ou  de  tous  les  defleins  formés  con-> 
truelle  &  contre  la  Cour.  De^fervices  de  cette  nature,  ou  peut- 
être  un  fentiment  de  rcconnoiflance  pour  ceux  de  fon  Père» 
le  Chevalier  Edouard  Harris,  Roïaliftc  ardent,  lui  avoienc 
fait  obtenir  du  Roi,  un  prcfcnt  de  250  livres  fterling.  Cepcr- 
fonnage  s'étant  lié  avec  un^  Ecoffois  ,  qui  fe  faifoit  nommer 
Ëverad  ,  Efpion  des  Ëxcluans ,  &  Dénonciateur  du  complot 
Fapifle,  lui  propofa  d*écrire  contre  le  Roi.,  le  Duc,  &  toute 
r  Adminiftration.  Les  intentions  de  Fitz  Harris  n'ont  jamais  été 
bien  éclaircies  ;  mais  il  cfl:  probable,  comme  il  l'aflura  dans 
la  fuite  ,  qu'il  ne  pcnloit  qu'à  livrer  l'Ecrit  à  la  Duchcfle  , 
pour  fe  faire  un  mérite  de  fa  découverte.  Everard  ,  qui  lui 
foupçonna  quelque  autre  vue  ,  &  qui  cherchoit  à  fe  faire 
%     aum  valoir  par  fes  découvertes ,  réfolut  de  trahir  fon  Ami.  lî 
plaça  le  Chevalier  daller  f  Juge  de  Paix  ,  Se  deux  autres' 
perionnes  9  derrière  une  tapifferie ,  d'où  l'onpouvoit  entendre 
&  voir  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  fa  Chambre.  L'Ecrit,  ébau- 
ché par  Fitz-Harris,  &  pcrfedionnc  par  l'un  &  l'autre,  étoit  le 
plus  emporté,  le  plus  indécent  ôc  le  plus  injurieux  qu'on  puilTe 
imaginer  .:  capable  même  de  nuire  ,  plus  que  de  'fervir  ,  au 
Parti  qui  auroit  Pimprudence  de  Padopcer.  Waller ,  feintant 
d'en  informer  la  Cour  ,  obtint  un  ordre  pour  faire  arrêter 
Fitz-Harris ,  fur  qui  l'on  trouva  une  copie  du  Libelle.  Dans  le 
chagrin  de  le  voir  livré  à  la  J ufUce  ,  il  réfolut  de  £ûre  la  Cour 
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àu  Parti  populaire  9  feuil  capable  de  le  protéger  ,  Se  comméi  

arbitre  de  tous  les  Procès  de  cette  nature.  Il  déclara  que  laraâiiin  n* 
Cour  l*avoit  emploie  à  la  compontion  de  ce  fcand^^ux  Ecrit ,  f  5  s  i, 

pour  en  faire  tomber  la  haine  fur  les  Excluans.Mais ,  quoique 
cctcc  dcpoficion  ne  fut  pas  fans  vraifemblance,  ilen  ruina  lui<- 
même  le  crédit ,  par  des  circonftancœ  abiurdes&:  révoltantes. 
Il  attribua  9  au  Miniilere  ,  Tintention  d*envoier  une  copie 
du  Libelle  à  chacun  des  Chefs  du  Parti  oppofé  y  de  les  faire 
arrêter  au  momentyqu^ils  la  recevroienr,  &  de  leur  imputerune 
Confpiration,  Enfuite  ,  pour  fc  rendre  plus  important  par 
d'autres  lumières,  fe  mettant  au  nombre  des  Dénonciateurs 
du  complot  Papiftc,  il  nc  manqua  point  de  contirmer  toutes 
les  afTreufes  circonftancès  ,  dépofées  par  fes  Prédéccfleurs.  Il 
déclara  :  «  que  la  féconde  guerre  Hollahdoife  avoir  été 
»  commencée  dans  la  vue  d'extirper  la  Religion Proicflante, 
»  hors  du  Roiaumc&  dedans;  que  le  Pcre  Parry,  Jcfuite, 
s>  trompé  par  la  Paix ,  lui  avoic  dit ,  que  les  Catholiques  étoient 
»  rcfolus  de  fe  défaire  du*Roi,  &  qu'ils  avoicnc  mcmc  engagé 
»  la  Reine  dans  cet  horrible  projet  »  que  TEnvoié  de  Modene 
3»  lui  avoit  offert  dix  mille  livres  fterfing,  poi£raè#té  Roi; 
»  que  fur  fon  refiis ,  PEnvoïc  avoit  dit  que  la  DuchcfTe  de 
»  Mazarin  auffi  verfée ,  que  fa  fœur  (  laComtefle  de  Soifibns  )  * 
»  dans  Tart  d'empoifonner  ,  n'avoir  befoin  que  d'une  petite 
)■>  phiolc,  pour  l'cxccution  de  cette  entreprile  ;  qu'à  la  mort 
»  du  Roi,  l'Armée  de  Flandres  dévoie palfer  la  Mer  &  venir 
»  maffacrer  tous  les  Proteftans  ;  qu'on  levoic^cn  Italie  y  de 
»  l'argent  &  des  recrues  9  &  qu'on  ne  verroit  plus  de  Parle* 
»  mens  :  que  le  Duc  d'York  étoic  informé  de  tout  ce  plan» 
»  &  qu'il  étoit  même  entré  dans  le  meurtre  de  Godfrey ,  dont 
a>  l'exécution  avoit  été  telle  que  Prance  l'avoit  rapportée  », 

Les  Chefs  Populaires  avoient  fouhaité  fort  ardemment  de 
.trouver  quelque  fujet  d*acaifatlte  Gi^ntre  M PùC;S  &  quoi-^ 

Î[ue  Paudace  d*Oate$    de  Bedioe  n^eût  pas  été  n  loin  dans  * 
première  dépoficion  »  Dugdal  Se  Dangerfîeld  n'avoienc  , 
pas  manqué  d'encouragemcns ,  pour  fuppléer  au  défaut,  en 
le  comprenant  dans  la  Conipiration.  Ainfi  les  Communes  , 
qui  trouvèrent  Fitz-Harris  difpofé  à  les  fervir,  n'eurent  pas 
honte  d'adopter  fon  témoignage)  âc  r^olurent  de  le  garantir 
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au  danger  qui  le  mcnaçcic.  Le  ?<cA  l'avoic  fait  enlever  des 
Charli-s  ii.Prifons  de  Londres ,  où  il  écoic  cxpofé  aux  follicitacicns  des 
id  ^  g  Excluans  ^  tranfporter  à  la  Tour ,  pour  répondre  au  Tribu- 
nal de  la  Loi  Commune.  MaiSjCompne  il ccoic queftion d'ar- 
rêcer  fon  Procès  Se  fon  exécution ,  les  Communes  formèrent 
elles-mêmes  contre  lui  une  accufation,  qu*elles  envoïerent 
à  la  Chambre-Haute:  8c  pour  infolter  la  Cour»  elles  ordonne* 
rcnt ,  avec  une  amcrc  dérifion ,  que  TAÛe  fût  porté  aux  Pairs, 
par  Jcnkin<; ,  Secrétaire  d'Etat.  Il  fut  fi  piqué  de  cet  outrage, 

3ue  d'abord  il  refufa  d'obéir  :  mais  cnfdice  ,  fe  voianc  menacé 
e  prifoa ,  il  prie  le  parti  de  fe  foumettre.  Les  Pairs  renvoïe- 
rent  cette  af&ire  aux  C^urs  ordinaires  de  Judicature ,  par  lef- 
quelles  ils  favoient,  du  Procureur  General,  qu'on étoit réfo- 
lu  de  faire  inflruire  le  Procès  de  Fitz-Harris.  Les  Communes 
prétendirent  que  la  Chambre-Haute  étoit  obligée  de  recevoir 
toutes  leurs  accufations  ;  &  c'eft  ,  effeûivement  ,  le  premier 
exemple  qu  on  trouve  de  fon  refus  :  aufli  fe  plaignirent-elles 
aue  les  Pairs  9  en  reiettant  leur  àctufation»  avoienc  Êiit  un 
aénidâjufiict^  Se  violé  la  Confiitution  des  Farlemens.  Elles 
déclarèrent  auffi  que  toute  Cour  inférieure,  qui  procéderoit 
contre  Fitz-Harris,  ou  contre  tout  autre,  chargé  d'accufation 
par  leur  Chambre  ,  feroit  coupable  de  haute  violation  de  fes 
Privilèges,  On  s'atccndoir  a  de  vives  conteftations ,  lorfque 
Charles,  perdant  tout  efpoir  de  ramener  les  Communes  à  la 
modération ,  faifit  avec  joie  Toccafion  de  cette  querelle ,  entre 
les  deux  Chambres  9  pour  calTer  le  Parlement.  tiC  fecret  fiit  fi 
reîigieufement  gardé ,  que  les  Communes  n'en  eurent  aucune 
défiance  ,  juCqu'au  moment  où  la  Verge  noire  parut  à  leur 
Porte  9  éc  leur  porta  ordre  de  fe  rendre  à  la  Chambre  dc$ 
Pairs. 

DKToiutîon  Cettcvigueur,  quoique&cile  à  prévoir, caufa tant  d*étonne* 
du  Pvic- meut  au  Parti,  qu'elle  abattit  fon  courace»  îufqu*à  le  léduiiv 

au  plus  profond  delelpoir.  Il  sappercevoit ,  mais  trop  tard  ^ 
que  Charles  avoit  pris  fa  dernière  réfolution,  &  s'étoit  dé- 
terminé à  courir  toutes  fortes  de  rifques  ,  plutôt  que  de  fe 
foumettre  aux  conditions  qu'on  étoit  réfolu  de  lui  impofer. 
&  attendant  9  «vec  patience ,  la  pleine  maturité  des  affaires  »  il 
•*étoit  fidv  imPanl  naiftoal ,  c^ui  le  mectoît  co  étac  de  bnvef . 
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fes  Ennemis.  On  voïoic,  que  de  pluiicurs  années,  il  ne  falloitt— — 
pas  compter  IW  des  Parlemens  :  &  dans  ce  long  intervalle,  \i  cra^is  n. 
tour,  en  pofleflion  de  toute  l'autorité ,  quoique  peut-être  à  i  ^  ^  ' 
»  eête  dun  Fard  inférieur  ,  auroit  beaucoup  d*avanca^e  fur  un 
corps  difpeifé  &  défifhi.  Ces  léflexions  ne  pouvant  échapper 
à  pcrfonne,  tous  les  Excluans  commencèrent  à  craindre  que 
Charles  ne  l'econdàc  le  coup  ,  par  quelque  démarche  plus  vio- 
lente, &nc  fe  vengeât  immédiatement  de  leur  longue  8c  opi- 
niâtre rciiftance  à  les  mclurcs.  De  ion  cote ,  il  n'appréhenda 
pas  moins  que  le  défefpoir  lesfaifant  recourir  à  la  force  >  il& 
ne  ftifTenc  capables  de  quelaue  brufque  entreprife  contre  fa  . 
perfonne.  Dans  cette  mutuelle  inquiétude  ,  les  deux  Partis 
quittèrent  Oxford,  avec  une  égale  précipitation  ;  &  dans  un 
inilanc ,  cette  Ville  ,  &  lempue  9  û  tumulcueule»  redevint     '  * 
vuidc  &  tranquille. 

Le  Parti  de  la  Cour  tira  des  forces ,  de  Tctonnement  &  de  Triomphé 
U  diipcrrion  4e  fes  Averiaires ,  8c  prit  un  attachement  plus  KoiauW 
ferme  pour  le  Roi ,  qui  ferabloit  promettre  plus  de  confiance 
dans  fcs  rcfolutions.  La  violence  des  Excluans  flit  relevée 
de  toutes  parts  avec  exagération  ;  &  la  réalité  même  du  com- 
plot, cette  grande  machine  de  leur  autorité,  fut  ouvertement 
révoquée  en  doute.  Le  Clergé  s'agita  particulièrement  dans 
cette  grande  révolution,  &  pouffé  par  fes  propres %aintes^ 
autant  que  par  les  infmuations  de  la  Cour ,  il  repréfenta  fes 
Ennemis  comme  des  Seâaires  8c  des  Républiquains,  avec  une 
extrême  joie  d'être^ échappé  aux  périls  dont  il  fe  croïoit  en« 
vironné.  Les  principes  les  plus  oppofés  à  la  liberté  civile 
retentirent  de  tous  côtés  dans  les  Chaires  ,  &  furent  ^adoptés 
dans  un  grand  nombre  d*Adrefîes,  qui  aDDlaudilfoient  à  la 
'conduite  du  Rot  »  &  qui  le  fi^icitoienc  <i*etre  échappé  à  U 
tyrannie  des  Parlemens,  SHl  y  avoit  eu  quelque  fond  â  élire 
far  des  paroles,  on  nuroit  juge  que  la  Nation  couroit  volci%- 
tairement  à  la  fervitude ,  &  ie  faiioit  même  honneur  de  rrft- 
gner ,  entre  les  mains  du  Roi ,  tous  les  privilèges  qu'elle  avoir 
reçus  de  fes  Ancêtres  ^  dans  une  Ci  longue  fuite  de  ficelés. 

Miîs^.Glunrles  eucaflfez  de  pénétration  9  pour  Êdre  un  iofte 
difcernement  des  difpofitions  réelles  »     ou  langage  que  la 
ftmipfJlg^nn  »  coure  une  autre  ,  peut  quelquefois 
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fiSSSSES  arracher.  Malgré  toutes  ces  proteflatiohs  de  rcfpe£l  &  d'o- 
CharlesIj.  bciffancc,  il  étoit  rcfolu  ,  pour  long-tcms  ,  de  ne  pas  con- 
1  <î  8  I.  fier  au  Peuple  $  une  nouvelle  Eledion ,  &  de  n'attendre  qu^  * 
de  la  propre  économie  ^  les  foulagemens  dont  il  avoit  befoin. 
Il  fit  des  retranchemens  conriderables'dans  fa  Maifon.  La 
Marine  même,  ce  foin  favori  9  parut  négligée.  Tanger ,  qui 
avoit  coûté  de  fi  grofles  fommes,  fut  abandonné  peu  dan- 
nces  après  ,  &  tout  à  fait  démoli.  Sa  Garnilon  eut  ordre  de 
•    •    revenir,,  &  fcrvit  à  l'augmentation  de  cette  petite  Armée,' 
que  Charles  regardoic  comme  la  bafc  de  ion  autorité.  La  Na« 
non  n*auroit  eu  qu*à  fe  louer  de  fon  bonheur ,  fi  ce  Monarque 
tût  ufé  de  fon  triomphe  avec  autant  de  juflice  8c  de  modéra- 
^  tion,  qu'il avoic  emploie  de  prudence  &  d'adreffe  à  l'obtenir, 

La  première  démarche  de  la  Cour  fut  le  Procès  de  Fitz- 
Harris.  Après  la  dernière  Déclaration  des  Communes  ,  il  s'é- 
toic  élevé  des  doutes  fur  le  pouvoir  des  Jurés  :  mais  les  Juges, 
qui  prirent  fur  eux  la  déciflon  de  ce  point ,  fe  déclarèrent 
pour  l'affirmative  ;  &  les  Jurés  fiirent  obligés  de  continuer» 
Que  l'Ecrit  fiit  l'ouvrage  de  Fitz-Harris,  c'eft  ce  qu*il  étoic  . 
aifé  de  prouver  ;  la  feule  difficulté  rcgardoit  fes  intentions. 
Il  fe  donnoit  pour  un  Efpion  de  la  Cour,  qui  avoit  porté  ce 
*  Libelle  à  la  Duchelfe  de  Portfmouth.  Il  confentoit  à  paffer 

pour  un  #ompeur ,  8c  not^  pour  un  traître.  Cependant  il  man- 
qua, quelque  chofe  à  fes  defenfes  ;  &  les  Jurés  le  déclarèrent 
^,  coupable  de  trahifon.  Lorfqu'il  vie  fon  fort  entre  les  mains 

du  Roi  ,  il  rétrada  toutes  fes  impofturcs  j"ur  la  confpiration 
Papille ,  &  s'efforça  même  de  Ics^  expier  par  d'auffi  faulfes 
dcpofitions  contre  le  Parti  oppofé  à  la  Cour.  Il  affura  (^ue  fes 
premières  iîclions  iuiavoient  été  arrachées  par  les  arcihcesde 
TVeby ,  Recorder  ,  Se  des  deux  Scherifs  ,  Bethel  8c  Cornbh* 
Ce  langage  fut  celui  dans^ lequel  il  perfifta ,  au  moment  mê« 
mt  de  l'exécution  ;  8c  quoiqu'on  ne  pût  faire  de  fond  fur  ce 
qui  fortoit  d'une  bouche  fi  corrompue  ,  cette  pcrfévérancc 
♦  lembloit  demander  un  peu  plus  de  foi  pour  les  derniers 

témoignages.  Maft,  fa  femme  aïant  quelque  liaifon  avec  une 
Servante  fitvorite  de  la  Duchefie  de  Portfmouth ,  onjugea 
qu'en  perfiftant  dans  une  dépofition  agréable  à  la  Cour  9 
il  s'écoit  flatté  qu*eUe  pourroit  attires  quelque  &veur  fur 
famille.  ■  ^ 
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Il  cft  amufant  de  confiderer  les  différens  jours ,  dans  Ici- 
quels  cette  avanture  fut  reprcfemce  par  les  Fadions  oppo-^»**»-" 
iccs.  Les  "Whigs,ou  le  Pani  de  h  Patrie,  affuroient  que  *^7*.» 
FitZ'Harrisn'avoit  été  querinftrumoitde  laCour,  pour  faire 
tomber  la  haine  du  Libelle  fur  les  Excluans  »  &  pour  favori-^ 
fer,  par  cet  artifice,  la  iuppofition  d'un  complot  Prorcflant, 
Le  Parti  de  la  Cour  foutcnoit  que  les  Excluans  avoicnt  em- 
ploie Fitz-Harris  en  qualité  d'Eipion,  &  Tavoicnt  cngjngé  dans 
cette  entreprile  ,  pour  noircir  la  Cour  par  l'impuLaciua  d'un  \ 
û  vil  deifein  contre  eux.  Chaqiie  Parti  auroit  aaopré  les  plus 
obfcures  &  les  plus  incroïables  explications ,  plutôt  que  de 
rcconnoître  Tinnocencede  fes  Adverfaires.  Etrange fituation • 
du  Peuple  ,  qui  fe  voïoit  tourmenter  ,  fans  ccfTe  ,  pa»-  des  ani-  9 
moficés  de  cette  nature  ,  &  fans  celTe  cnflammi  ,  par  de  té- 
nébreux foupçons  ,  contre  fes  Goncitoïcns.  On  coirir^f  i  ce 
faux  Gcxnplot  pour  le  quinâéme  ,  dont  on  luppuloii  c^ueia 
.  Cour  s*étoit  efforcé  de  charger  fes  Adverlaires. 

Le  Parti  de  la  Patrie  avoir  compté  de  tirer  parti  du  témoi- 
gnage de  Fitz-Harris  ,  contre  le  Duc  d'York  &;  les  Caihoii- 
ques  ,  &  reçut,  par  conféqucnc ,  une  vive  morriricafion  dcfon 
uipplice.  Mais  le  Roi  &  les  Miniftrc^  ,  ne  le  bornant  poi.it  à 
de  ii  légers  avantages ,  écotent  réfolus  de  pouifer  leur  vidoire^ 
&  d*emploïer  9  contre  les  Excluans ,  ces  mêmes  armes, quoi- 
que peu  glorieufes  ,  dont  ils  avoient  fait  une  efpece  de 
magafin  contre  la  Cour.  Toute  la  troupe  des  Efpions ,  des 
'Témoins  ,  des  Dénonciateurs  &  des  Suborneurs  ,  que  les 
Chefs  populaires  avoient  fourenus  &  favorites  jufqu'alors, 
voïanc  le  Roi  tout  puiiTant ,  tournèrent  le  dos  à  leurs  an- 
ciens Proteâeurs  »  pour  offrir  leurs  fenrices  aux  Minières.  A 
la  honte  de  la  Cour  Angloife  8c  du  tems ,  ils  forent  reçus  avec 
£iveur;&  leurs  témoignages»  ou  plutôt  leurs  parjures ,  furent 
emploies  pour  commettre  un  meurtre  légal  fur  le  Parti  oppofé. 
On  demandoit,  d'un  air  de  triomphe  &  de  raillerie  :  «  Ne  font- 
»  ce  pas  d'exceliens  Témoins,  que  ceux  qui  ont  vérifié  le  corn- 
»  plotPapifte?  Eux ,  fur  U'foidef4uelsStaffi>rd  &  tant  d'autres 
»  Catholiques  ont  fouffert  la  mort ,  &  que  vous  avez  fi  lone- 
»  tems  vantés  vous  mêmes ,  comme  des  gens  de  poids  & 
I»  confiance»  Vous  les  aycx  admis  dans  votre  feîn  ^  ils  doivent 
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»  ploïe  9  pour  vous  mefurer  tous  mêmes»  la  mefure  à  laquelle 

i>  vous  avez  mcfuré  les  autres 

Il  paroît  certain  que  le  principe  des  reprcfailles  peut  fer- 
vir  de  pleine  judification  en  certains  cas ,  &  d'excufe ,  en 
d'autres ,  pour  une  conduite  qui  ne  méritcroit  autrement  que 
du  blâme.  Mais  ces  noires  8t  inhmts  nifes ,  qui  empoifon- 
nent  la  Juflice  jufques  dans  fa  fource,  &  qui  rompent  tous 
les  liens  de  la  Société  humaine  9  font  Ci  dangereufes  8c  ù  dé- 
^  teflablcs ,  qu'on  ne  peut  faire  valoir  aucun  prétexte  de  repré- 
faillcs  ptuir  les  juftifier  ouïes  excufer.  Il  Icmble,  au  contraire, 
que  plus  Charles  &  fes  Miniftres  avoient  fcnti  d'indignation, 
]or(qu*ils  s*étoient  vus  comme  livrés  aux  parjures  d'un  tas  de 
Brigands  ,  plus  ils  dévoient  témoigner  de  répugnance  à  fiûre 
iervir  les  mêmes  inftrumens  de  vengeance  de  de  haine  ^con- 
tre  leurs  Antagoniftes. 

Le  premier,  fur  lequel  on  vit  tomber  les  Minières ,  fut  un 
Menuifier  de  Londres  ,  nomme  Collège,  qui  s'ctoit  faitdif- 
tinsucr  par  fon  zele  contre  le  Paptfme  y  8c  qui  avott  d'étroi- 
tes  iiaifons  avec  Shaftibury  &  tonales  Ches  du  même  Parti» 
Comme  ils  fe  repofoient  beaucoup  lur  la  Populace  ,  les  gens 
de  cet  ordre  écoient  fort  utiles  à  leurs  vues.  Collcgc,  pen^ 
danc  la  Scffion  du  Parlement,  avoir  fait  le  voïage  d'Oxford ^ 
armé  d'une  épce  &  de  piftoicts:  on  en  fit  le  fondement  de 
Ion  crime,  11  étoit  entre,  diloic-on,  dans  un  complot  pour 
iè  £aifir  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  pour  le  retenir  Prifbnniery 
iufqu'à  ce  qu'il  eût  confenti  aux  conceffions  qu'on  lui  dé* 
mandoit.  Les  Scheri£s  étant  fore  eopodiés  à  la  Cour  ,  on  ne 
fut  pas  furpris  de  voir  le  Bill  d'accufation  rcjerré  par  les  Jurés 
qu'ils  nommèrent.  L'accufé  fut  conduit  à  Oxford  ,  où  Ton! 
prccendoïc  que  ia  trahifon  s'écoit  commifc.  Le  Lord  iSorris  , 
Courcifan ,  etoit  Scherif  du  Comté  ^  &  les  Habitans  ^  en  gé*» 
néral,  ëtoient  dévoué  au  fnû  de  la  Coor.  On  nomma  un 
Juré,  uniquement  compoCé  de Roiiatiltes  5  tous  ,  à  la  vérité, 
d'un  caractère  fans  reproche  ;  mais  telle  écoit  la  chaleur  des 
padUons^  que  le  Priionaifix  ne  pouyoits'attendfeà  beaucoup 
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de  judice.  On  lui  prie  quelques  papiers ,  qui  contcnoient  des 
direÛions  &  des  ouvertures  pour  fa  dcfcnlc  ;  injufticc  qu'on  CHARifrll/ 
précendit  exculer  p.ir  une  violence  de  même  nature  ,  exercée  i-6  8 1*- 
contre  un  autre  Prifonnier  ,  pendant  la  grande  furie  du  com- 
plot Papille.  La  Cour .  admettoïc  alors  toutes  ces  iarouciics 
notions  de  répréfailles. .  '  ,  \ 

Les  Témoins,  produits  cbntreCcllége ,  furentTurbervilIe» 
Dugdâle  êc  Sn^ith  ;  tous  auparavant  9  délateurs  (les  CarTio- 
liqucs  ,  &  par  confcqucnt ,  menteurs  &  parjures  dans  l'opi- 
nion des  Jures.  Collège  ,  quoiqu'cnvironné  de  tant  de  pièges, 
&  furchargc  de  tant  d'injufticcs  ,  fe  défendit  avec  beaucoup 
de  préfence  d*efpric ,  de  courage  &  d*habileté.  Il  détniifit  les. 
accufations  de  la  Couronne  ,  par  des  argumens*&  des  témoi- 
gnagesfans  réplique.  Cependant  , -après  une  heure  de  délibé- 
ration, le  Juré  donna  fa  déclaration  contre  lui.  Les  inhumains 
Spedateurs  reçurent  cette  nouvelle  avec  des  cris  d'applaudiffe- 
;nent.  Mais  le  Prifonnier  ne  donna  aucune  marque  d'effroi. 
Sa  confiance  fe  foutint  à  i'exécucion  |  8c  jurqu*à  la  more  ,  il  .  . 
défavoua  le  srime  dont  on  raccuToit.  Toute  ffl  conduite  fem- 
bla  prouver  quUl  n'én  avoir  pas.  d*autre  que  la  furié  dii  tcms. 
Se  qu*'il  s'étojj  laiffé  gouverner  par  un  zelc  honnête,  mais  in-  . 
difcrct  ,  pour  fon  Pais  &  pour  fa  Religion. 

C'eftainrt  que  les  deux  Partis,  tranfporccs  d'une  rage  égale, 
mais  brides  par  les  étroites  bornes  de  la  Loi ,  fe  portèrent  mu-  ' 
.tuellement  des  coups  mortels  avec  dés  armes  empoifonnées»  - 
6c  parurent  avoir  étouffé   dans  leurs  faâieufes  divîfions ,  tout 
jefpe£(  |»our  la  Juftice  ,  pour  THonneur  Se  pour  la  Morale* 

Lorsque  la  Cabale  étoit  entrée  dans  la  myftéricufe  Eutdcsaffa* 
liancc  des  François,  cUeavoit  pris  foin  d'éloigner  le  Duc  rcjd'iliidci, 
d^Ormond  du  Comité  des  Affaires  étrangères  ;  Se  rien  n'a-' 
voit  tant  accru  les  déSancés  Nationales ,  que  de  voir  un  Mi- 
nière fi  fidèle,  &  d'une  probité  fi  connue,  exclu  de  tdus 
les  Confeils.  Charles  s'étoit  même  lailfé  perfuader  de  lerap- 
pcller  du  Gouvernement  d'Irlande  ;  &  le  LordRobarrs ,  en- 
fuite  Comte  de  Radnor  ,  lui  avoit  fuccédé  dans  cet  impor- 
tant Emploi.  Le  Lord  Bcrkley  fuccéda  au  Lord  Robarcs^ 
le  Colite  d*El|rex  à  Berkley,  A  la  fin ,  dans  le  cours,  de  IVui»  mand.. 
Tome  IL  -  '  ¥££ 
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ncc  1^77  »  Charles  fe  fou  vint  du  Duc  d'Ormond  ,  qu'il  avoî© 
CtoARut  II.  f,  long-tems  néglige ,  &  lui  rendit  le  Gouvernemenc  d'irlan— 
.  1.6  8  I.  <ie.  '^J'ai  fait,  dit  alors  le  Roi ,  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  àéi' 
fobliger  cet  homme,  &  je  n'ai  pu  réuflir  à  m'en  faire  un. 
„  Ennemi,,.  Onnohd,,pendancfadifgrace,.ne$*écoiciainaisti6 
avec  lesMécontens-9  <k  n*avoit  point  approuvé  ces  aameurs^ 
qui  j'étoient  élevés  ,  avec  beaucoup  de  raifon  ,  mais  quelque- 
Ipisaans  unemauvaifc  vue  ,  contre  les  mcluj-es  du  Roi..  If 
avoit  même  regardé  ,  comme  un  devoir ,  de  faire  réguUcre- 
ment ,  quoiqu'avcc  dignité  ,  fa  cour  à  Whiichall ,  &  de  prou-' 
ver  que  fon  attachement  étoic  fondé  fur  la  rcconnoilTance  & 
.  ¥incIinadon ,  c'eft*  à<-dire  en  principes ,  &  non  fur.  desairaa-' 
tagcs  paiTagefs.,  Toutes  les  cxpreflions  qui  lui  cchapercnt  y. 
.  peadant  qu'il  étoit  négligé  par  la  Cour ,  marquoicnt  plus  de 
Donne  humeur  ,  que  d'indignation  ou  de  chagrin,  **  Je  ne 
^  puis  vous  rendre  fervice,  difoit-il  à  fcs  Amis  ;  il  ne  me 
y,,  refte  que  le  pouvoir  de  vous  nuire ,  Dar  de  faulTcs  rcpréien- 
.  „  rations Carry  Dillon  ^.Colonel  Irlandois ,  le  priant  d*ap* 
puïer  fes  defnai!de&  à  la:  Cour   &  loi  répétant  ,>pour  fbrtt— 
•     fier  fcs  in&nces ,  qu'il  n'avoir  d'efpoir  qu*en  Dieu  &  lui 
.       Hélas  1  pauvre  Carry,  répondit  le  Duc,  tu  ij^e  fais  puié: 
tu  ne  faurois  a-voicdeux.  AmiS|  qui  aïcnc  moins  de  créditai 
y,  la  Cour  ^ 

Lorfque  Charles  eût  conçu  qu'il  étoic  intérefTé  à  traiter 
favorablemenc  les  vieux  Roïaliftes  9e  le  Clergé  Anglican 
,  .  Oimond^^que  tout  le  Parti  refpeâoit  beaucoup ,  ne  put  man^ 

quer.de  reprendre,  avec  le  Gouvernement  d'Irlande,  fon  an- 
cien crédit ,  &  toute  fon  autorité.  Son  adminiflration  répon-- 
dit  toujours  au  cours  général  de  fa  vie  ,  &  tendit  également 
â  l'avantage  du  Prince  &c  du  Peuple  ,  des  Protcdans  &c  des^ 
Catholiques.  Fermé  dans  la  Religion  établie  ».  U  fut  y  dans  ces- 
,  tsems  mêines  de  défiance ,  fc  garantir  des  foup^ons-»  fans'flat-^ 
ter  les  préventions  vulgaires  par  des  pcrfécurions  contre,  le* 
Parti  Romain.  Il  augmenta  le  revenu  annuel  de  la  Couronne, 
en  Irlande  ,  de  crois  cens  mille  livres  ftcriing.  Il  maintint  dix 
mille  hommes  de  Troupes  réglées,  avec  une  Milice  bien  dif- 
;  ciplinée  de  vingt  mille  quoique  l'Atlc  d'établilTemcnt  fut 
violé. ,  jufqu  à  udfler  ■  vivce  les  Catholiques  dans  les  Villes 
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sminioipales ,  ils  y  écoient  obfervés  avecntnt  de  foin ,  que  le  .  » 
jplus  timide  Procédant  n'en  craiL^ nie  jamais  aucun  danger. 

Le  principal  objet  de  l'ambition  d'Eflcx  étoit  de  fe  revoir  *     *'  ' 
Gouverneur  d'Irlande,  où  il  s'crciit  conduit  avec  beaucoup 
d'honneur  &  d'inicgricc.  Saftfbury  &  Buckingham  portoicnc 
une  haine  extrême  (lu  Duc  d'Ormond  ,  autant  par  dcs.motifs 
perfonels ,  oue  par  des  rencntimcns  de  Parti  :  &  le  but  dc$-  . 
Antt-Courciians  écoit'de  rendre  odieufe  chaque  portion  dà 
Gouvernement  de  Caries.  Ainfi  le  Gouverneur  d'Irlande 
ne  fut  pas  furpris  d^pprendre ,  que  fon  adminiftration  ctoit  ^ 
attaquée  dans  la  Chambrc-H^urc  ,  furtout  par  Saftfbury  ; 
mais  il  eut,  en  même  tcms  ,  la  farisfa£lion  d'être  informé, 
de  la  réponic  vive  ,  mais  polie  ,  que  ion  fils  ,  le  généreux 
d*Oâory  avoit&iteàcet  clpritintrmuant.  Aprè$avoir  juftifié ^^[^f/J^^^ 
Tur  plufieurs  points  Tadminidration  de  fon  Pere  »  Qflbry  avoic 
continué  dans  ces  larmes  :  »  J'ai  parlé  de  ce  que  le  Lora  ^ 

Gouverneur  a  fait  jmais  il  me  fera  permis  de  dire^  avecfei 

même  véritg  ,  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Jamais  il  n'a  confcill^ 
^  de  rompre  U  triple  Ligue.  Jamais  îLn'a  jÇoni#iijLg_  d  fer- 
^9  mer  rEchiquier.  Jao^ais  il  n'a  coià&ll^li'^ffîl^tion  4r 
^  tolérance*  Jamais  il  n'a  confelUé  de  rompre  avec  Ibs  HoSl^r^  , 
j,  landois  ,  pour  s'allier  à  la  France-  Il  n'a  pas  été  T Auteur i^;. 
j,,  de  cette  incomparable  maxime,  Delenda  ejî  Cartago  ,  c'efl  r 

à-dire  qu'au  mépris  des  vrais  intérêts  de  l'Anglcccrrc  ,  la 
j,  Hollande,  une  Région  Protcftante ,  devoitctreablolument 
„  détruite.  J'oie  demander,  Milords  ,  qu'on  ait  aflez  d'équi- 
9,  té ,  pour  juger  de  mon  Pere  6c  de  coifS  tes  hommes ,  par  leuisi  • 
5,  actions  &  par  leurs  confeils  ».  Ces  courtes  réflexions,  dant 
li  bouche  d'un  fimple  8c  brave  Militaire,  connu  par  la  no-  .  , 
bleffe  de  fcs  fcntimens  ,  produifit  un  effet  merveilleux  fur 
toute  rAffcmblcc  ,  &  confondit  toute  1 1  Rcthorique  de  ion 
éloquent  8c  iaciicux  Advcriairc.  Le  Prince  d  Orange ,  qui  ef- 
timoit  -autant  le  premier ,  qu'il  *mépcifoit  Tautre  »  félicita  le 
Comte  d*OiIbry ,  p'ar  une  Lettre  ^  iiir  cette  nouvelle  efpeœ 
,4c  vi£loire. 

Quoiqu'OfTory  cûr  roujours  marqué  beaucoup  d'éloignctncnc 
pour  lesFadions,  il  ccoit  le  Seigneur  du  Roïaume  le  plus  po-  , 
^ulaixe  ;  cepcndancjiaas  èurc  jajuâis  mué  dans  les  vu«s  cor- 
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I  fbmpues,(îê  la  Cour  ,  il  ccoic  également  chéri  &  confidérc  dix 
Cbamis  li.^oi.  Sa  mort ,  arrivée  vers  le  même  tems,  fut  généralement 
%6  8 1>  rqtréttée  ;    la  Populace  toujours  entraînée  trop  loin  par  fon 
afiteâiono^  Ùl  haine»  Tattribua  au  poifon.  Ormond  foutinc 
cette  perte ,  avec  beaucoup  de  confiance  &  de  dignité  ;  mais 
elle  lili  laifTa  toujours  un  fond  de  mélancolie, .quoique  tem- 
-  •  pcrée  par  l-ngrcahlc  fouvenir  de  tant  de  vertus.  »  Je  ne  chan- 
»  gerois  pas  mon  his  mort,  difoit-il,  pour  tout  autre  fiU  viVant». 
Les  éloges  particuliers  peuvent  être  re^rdés  comme  une  <fi*  . 
.  grcffion  :  mais  rHiftoire  doit  ce  tribut  au  mérite  didingué  : 
&  d'ailleurs  ,  dans. cette  malheureufe  fccne  de  fureur  &  dè 
factions,  de  fraude  &  de  violence,  où  nous  fommcs  engage»;  , 
on  ne  condamnera  point  un  Tîifloricn  ,  d'avoir  -pris  un  mo- 
ment de  relâche  ,  dan^  la  contemplation,  de.  ces  humains  éc 
vertueux 'caraâeres. 

Outre  iThtérêi  général  du  Parti  de  1»  Patrie  ,  à  décrier  la 
conduit*  de  tous  les  Minières  ,  la  prudente  &  palfible  admi- 
niftration  du  Gouverneur.  d'Irlancfe ,  déplaifdit  particulicre- 
•  ■  ment  aux  W  higs.  Lorfqu  en  Angleterre  ,  oir  les  Catholiques 
faifoient  à  peine  un  centième  de  la  Nation,  on  avoit  eu  l'art 
'de  répandre  des  terreurs  ^  &  de  faire  attendre ,  dp  leur  part, 
des  foulevemens  &  des  maiTacres ,  il  devoit  paroître  étrange  > 
qu'en  Irlande  ^  ou.  leur  nombre  Temportoit  dbc  fois  far  cekn. 
des  Proccrtans  ,  on  ne  vît  aucune  apparence  de  complot  8^  de 
confpiration.  Ce  phénomène  ,  bien  confidéré,  luthioit  pour 
affoiblir,  dans  l'cfprit  des  Anglois  mêmes,  l'opinion  ducom- 
'  plot  Fapifte  ,  &  pour  diminuer  Tautorité  de  ces  Che&  ,  qui 
s*efForçoient ,  depuis  li  long-tems ,  6c  par  tant  de  rufes  p  d'éta* 
blir  cette  idée  dans  ht  Nation.  Aufli  ne  manquerent-ils  point 
de  faire  propofer ,  en  Irlande ,  une  rccompenfe  à  ceux  qui 
donncroient  des  informations  ,  ou  qui  paroîrroient  avec  la 
qualité  de  Témoins  :  &  queUjues  Brigands  furent  même  char- 
ges de  commiiïlons  dans  cette  llle,  pour  j:hercher  des  lémoi-- 
gnages  contre  les  Catholiques.  Sous  prétexte  de  feire  des  ret- 
cherches  d*armes  8t  de  papiers  »  ils  pénétrèrent  dans,  les  ma»- 
fons  y  les  pillèrent  )  Se  jctterent  un  grand  nombre  d*innocen's 
•  dans  les  chaînes ,  ou  leur  firent  acheter  leur  liberté.  Àprës 
tant  de  violences  ^ce  f  aïs^  d'ailleurs  adez  ferûle  en  J'émoin&y 
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ÎCiir  en  fournit  à  peine  quelques-uns,  qui  répondiffcnt à  leurs 
vues.  Ils  trpuvcrcnc  un  Ficzj^crald  ,  iuivis  de  deuit Macnamar^"^^^"  ^ 
ras ,  d'un  Yvée,  d*im  Sanfon y  d*un Dennis » d*utt  Bourk ,  &  t  C9u 
de  quelques  autres.'  Ces  vils  perfonnages  furent  en  voies  en 
Angleterre  ;  &  quoique  fins  carndcrc  ,  pour  donner  du  poids 
à  la  vérité,  ou  fans  jugement  pour  conduire  une  impoflure, 
ils  furent  produits,  carcffés ,  foutenus  &  récompenfcs  par  le 
Comte  de  SaÎLibury.  Olivier  Plunkcc  ,  Primat  d'Irlande ,  fut  • 
condatiiné^fur  leur  témoignage  ,  8c  livré  à  Texécution  »  mal- 
'gré  fon  naturel  doux  êc  pailibK  :      le  Parlement  d'Oxford 
s'engagea  dans  ces  horreurs ,  julqu'à  déclarer  la  réalité  d'un 
infern.il  complot  en  ïrUndc.  Mais  quelques  infaillibles  que  ces 
décifions  paruflent  alors  ,  elles  ont  perdu  beaucoup  cie  leur 
poids  ;  ôc  le  Public  ,  ^ui  ne  voit  plus  ces  affaires  du  même 
ceil ,  eft  aujourd'hui  moin^  crédule.  * 

A  près  la  diflblution  du  Parlement ,  &  le  triomphe  des  Hoïa* 
li(fes,lcs  Témoins  de  Saftlbury  ,  avec  Tubervillc,  Smith  i 
8c  les  aurres  ,  s'adrefferent  aux  Miniflrcs  ,  &  dépoferent  con- 
tre leur  Patron.  Il  cfl:  affcz  fcandaleux  que  de  telles  dépar- 
tions pufTcnt  être  écoutées  ;  mais  diverfes  raifons  font  juger 
que  les  Agens  de  la  Cour ,  les  Minières ,  &;  le  Roi  même  (a), 
allèrent  puis  \cm ,  6e  qu'ils  s'efifercerènr  9  quoique  fans  fuccès  . * 
de  trouver  des  Témoins  plus  dignes  de  foi  ,  pour  foutenir 
ceux  d'Irlande.  Saftfbury  fut  arrêté  ;  &  TAccufateur  fut  pro-  . 
duit  devant  le  Juré.  Shutc  &  Pilkingron,  nouveaux  Scherifs 
de  Londres  ,  n'étoient  pas  moins  engages  que  leurs  Prédécef- 
*feurs,  dans  le  parti  oppolc  à  la  Cour,  &  prirent  foin  de  nftn- 
fiicr  un  Juré  fort  dévoué  à  leur  Caufe  y  précaution  nécefiaire  > 
puifqu  il  ciit  été-prelqii^iispQffible  de  trouver  desEfprits  neu- 
tres. AufTi  long-tems-que  la  voie  du  ferment  fot  emploïée^^lc 
crime  de  trahifon  fut  clairement  prouvé  contre  SaftiDury  ; 
ou  plutôt ,  Cl  clairement ,  qu'au  fond ,  des  témoignages  de  cette 
nature  ne  méritoient  aucune  forte  d'attention.  Ce  vieux  Chef 
Parti  y  fonné  dès  fa  première  jeaneffe  9  i  la  îaSâon  &  l*in^ 
trigue ,  étotc  repréfenté  comme  un  indifcrét  ^  oui  s'étoic  ou- 
vert,  fans  aucune rcfcrve ,  à  ces  vils  Brig^dsv  uirfes  plus  cri* 
minelles  intentions,  &  qui  i^ifoit  emponé  »  contse  Je  Roi 
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^  çn  reproches  dchoquans  ,  qu'on  n'auroit  pu  les  Tuppcfer ^  avec 

^"*/c  «     vraifcmblancc,  que  dans  la  bouche  de  quelque  mîi'crablc  9  de 
la  plus  baffe  cducacion  ,  tel  qu'eux-mêmes.  A  la  vérité,  on  ' 

•  .  trouva, dans  le  Cabinet  duComtc,  rcfquiiïc  d'une  aflbciation 

contre  le  Papifme  &  le  Duc  d'York  ;  8c  de  quelques  articles 
de  cet  Ecrit ,  on  pouvoir  tirer  de  fort  danjgereufcs  confcquen- 
cçs.  Mais  il  ne  paroiilbit  pas  qu*tl  (ut  de  -la  main  »  ni  qu^tl  . 
.    l'eût  -même  approuvé.  :  d'ailleurs  ,  comme  on  avoir  propofé 
^u  Parlement  divers  projets  d'afTociation ,  il  étoit  fort  naturel 
que  ce  Seigneur  eût  médité  quelque  plan,  pour  1&  préicnter 
à  cette  Ailemblée.  Audi  les  Jurés ,  après  avoir  pélé  toutes 
ces  circonftances  ,  rejcttcrcnt-ils  Tacculation  j  &  lePeuple^ 
Semblé  en^le  ^  témoigna  la  joie  par  de  vives  acclamations» 
qûi  reosntirent  dans  toute  la  Ville*  ^  ■ 
Pncès  du    Vers  le  même  tetts  »  on  vit-éclon.,  «n-Ecefie-»  «un  projet 
CmMc4'Ar-^'Qpprefnon  beaucoup  plus  ouvert,  contre  un  Seigneur  moins 
^  odieux  que  Satllbury  ;  &  l'Etat  de  cette  rvation  différant  peu 

d'un  véritable  eiclavage  ,  ce  pian  eut  tout  le  iuccès  qu'on 
s'étoiF  promis.  X<e. Comte  d'Arsyle  s'étoit  diftingué  ,  des  fa 
«remieFe  jeuneire,'f>ar  fon  attachement  8c  ÊifidéUtë  pour  la  , 
Famille  roïale.  Quoique  (pn  Pere  fût  à  la  tête  desCovenan-  * 

*  taires  ,  il  avoit  conflamment  refufc  d'entrer  dans  aucune  de  . 
•leurs  mefures;  &  lorfqu'il  avoit  été  revêtu  d'une  Commifllon 
de  Colonel ,  par  une  réiolution  particulière  des  Etats,  il  avoit 

.  Attendu  ,  pour  l'exercer^,  qu'elle  fût  ratifiée  par  le  Roi.  Cette 

xcfpc£tueufe  conduite ,  8c  fes  fer  vices ,  ravoient  mis  dans  une 
h^lfee  -feveur  9  pendant  que  Charles  étoit  en  EcoHe^^  depuiiP 
la  Bataille  même  de  "Worccfter  ,  toutes  les  difgraces  de  ia 
Caufe  roïale  n'avoîent  pu  la  lui  faire  abandonner.  Il  avoir 
continué  ,  fous  M idleton  ,  de  harafTcr  les  A nglois  vidorieux  ;  . 
•Se  ceVavoit  été  que  iur  Tordre  de  ce  général ,  qu'il  s'étok 
ioumis  à  la  Capitulation.  La  République  êc  le  Froceâeur,'4 
>qui  cette  extrême  fidélité*  n'avoit  pas  manqué  de  laiilêr  des 
.défiances:*  ravoient  faii  enfaiie  arrêter  fous  quelques  prétex^ 

*  .tçs;&  cette  rigueur  avoit  duré  jufqu'à  la  Reftau ration.  Char- 

les ,  fcnfiblc  arors  à  fon  ancien  zele ,  lui  aVoit  rendu  les  biens 
fon  Pere  ,  l'avoir  créé  Comte  d'Argyle  ;  Se  lorfque  le  Par- 
lement Kcoiiois  l'avou  Ectn  par  une  injuflc  Semence ,  il  avoit 
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CTTiploïc  Ion  autorité  pour  le  rétablir.  Dans  toute  la  iuite  de  te  — — — 
xcgnc  ,  Argy  le  s'écoit  conduit  avec  prudence  j  &s'U  a'éioitC»*"^?» 
f  as  encié  dans  toutes  les  vues-de  la  Cour  f  il  av<ûc  toujours-  s^  S 
marqué  daas  fbn  ôppofition  mèaae  »  de  fages  8t  paifibles  diP- 
poiitionSr 

Le  Parlement  d'Ecofle  aïant  été  convoqué  dans  le  cours 
de  cet  Eté  ,  le  Duc  d'York  y  prit  la  qualité  de  CommiflTaire 
roial.  Outre  les  S ubiides accordés  au  Roi,  &  la  déclaration 
4a  droit  inviolable  deia  fueceflion ,  rAffemblée  drefla  un 
Teft  >  5iuq,uel  tous  ceux  qai  poITédotent  des  OfEces  ^  civils  ^ 
niUcatres  ou  Eccléfiaftiq^ues  >  dévoient  êrreaffii^ettis.  La  Su-»  ' 
prcm.icic  du  Roi  y  étoit  reconnue  ,  le  Covenant  renoncé  , 
^^bcilTancc  pallive  hautement  admilc  ,  de  tous  les  cngagcmens 
<|ui  menaçoient  l'Egliie  &  l'Etat  de  quelqu  altération  ,  entié  -  '  ^ 
sèment  anhuUés.  Tel  étoic  cet  Ade  »  dans  Vétû  oit  les  Cour-' 
,  tifans  Tavoient  propofé»  Mais  le  Parti  de  la  Patrie  propofa 
d'y  joindre  un  article  d'adhofion  à  la  Religion  Proteiflante  >qufc 
ne  pou  voit  être  refulé  avec  décence.  Tant  de  claufcsformoienC  • 
unicrmcnt  d'une  extrême  longueur  j  &  ce  qu'il  y  eut  de  pis  y» 
on  V  rarifioit  une  ConfefBon  de  foi ,  impolée  peu  de  tcms  après 
la  Kcioi  mation ,  qui  contenoit  quantité  d'articles  entièrement 
oubliés ,  &  quelques-uns  9  où  la  do^iiir  de  la  réfifiance  étott  , 
^bUe:  de  fortç  que:  cette  pièce*,  qui  fiât  drcfTée,  avec  pré^ 
cipitation ,  parut ,  en  rcxaminant,  un  mélange  de  contradic- 
tions &  d'ahfurdités.  Quelques  Particuliers,  des  plus  attaché» 
à  la  Couronne  ,  y  refuferent  leur  ibumifTion.  Les  Evêques  , 
avec  une  grande  partie  du  Clerjgé  ^  firent  des  remontrances. 
Le  Cointe  de  Queenibury  refiifa  de  prêter  lé  ferment,  ians-  ' 
cxplficacioa  ',,8c  le  Confeil  même  jugea  que  pour  la  fatisfaÔioii- 
dii  Public  ,  le  Tefl  demandoit  des*  éciaircâTemens»' 

Quoique  les  Parril'an^  de  la  Cour  ne  pufTent  rejerter  la  claufe 
d'adhélion  a  la  Rcligiôn  Proccllanrc  ,  ils  pro|^lerent  comme 
un  témoignage  convenable  de  rclpeâ  ,•  que  tous  les  Princes 
du  fang  roial  fuiTent  difpenfés  dé  prêter  le  ferment.  Cette 
exception!  fûe  ardemment  combattue  par 'd*Argy  le  ,  jurqu*à 
laire  obferver  ,  que  le  feiil  (kngery  qti*il  y  eût  à  craindre  pour 
la  Religon  Protefl^nte,  ne  pduvoit  venir  que  de  la  Famille 
R>ule..La.fctfce^.<}ù'ii  lut  doimer  à  Tes  arg^mens,,  excita  Pin*-- 
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.  aignation  kcrcte  du  Duc  d'York  ,  qui  lui  en  fit  bien  -  tôt- 

CaâAus  II.  fçntir  les  effets. 
M-6  9t,      Argy le ,  adoptant  le  en  qualité  de  Membre  du  • 

CQnfeil  privé ,  y  joignit  une  explication  ^  fous  les  yeux  du  Duc^ 
à  qui  l'on  prétend  qu'il  l'avoit  déjà  communiquée  ,  Se  qu'il 
crotoir  l'avoir  fait  approuver.  Elle  écoit  dans  les  termes  îui- 
vans  ;  «  J'ai  conddéré  ce  Teft ,  &  je  fuis  dans  la  difpofition 
»  de  m'y  loumectrc,  autant  qu'il  m'ell  polïible.  Je  luis  per- 
'»  fuadé  que  le  Padement  n*a  jamais  eu  deflein  dimpofer  des 
»  fermetés  CQiitradiâoires  :  ainH  je  Juge  que  chacun  ife  peut' 
»  iVxpIiquer  que  pour  foi»même.  Je  l'adopte  donc  9  autant 

•  9  qu'il  s'accorde  avec  lui-même  &  avec  la  Religion  Protef- 
»  tante  :  8c  je  déclare,  que  je  n'entens  pas  me  lier  dans  uij 
»  fens  )  qui  m'empêche  de  fouhaiter  ou  de  procurer  des  chan« 
»  gemensqui  ifie  paraîtront  avantageux  à  l'EgUfe  ou  à  TEut  ^ 

n  c^eft-à'direy  qui  ne  puiffe  s'accorder  avec  ta  Religion  Pro-  , 
9»  teflante  éc  ma  Hdclité  pour  l'Etat.  Je  regarde  certc  décla* 
H  ration  ,  comme  faifant  partie  de  mon  ferment».  Le  Duc  cn- 
tcadit  ces  expreffions  avec  beaucoup  de  tranquillité.  Perfonne 
ne  parut  s'en  offenier.  Argyle  prit  iéante  ,  le  même  jour,  au 
Confeil  ;  8c  tout  le  monde  étott  fort  éloigné  de  s'imaginer 
qu'il  le  fut  rendu  coupable  d'un  crime  capital  ^  lorfqu'a  n*a*> 

*  voit  pas  donné  même  occafion  à  la  moindre  apparence  dç 
mécontentement  ou  de  réprimande. 

•  Sa  furpilc  fut  extrême,  peu  de  jours  après  ,  d'entendre 
.    qj  il  y  avoit  ordre  de  l'ar/cter  ;  &  qu'il  éroir  acculé  de  haute 
trahilon  ,  de  mçnfonge ,  de  parjure  ,  Se  t^uon  lui  faifoit  y  de 
fa  déclaration ,  un  crime  ,  qui  Pexpolbit  a  la  perte  de  fes  di-«» 

fjnités ,  de  fes  biens  8c  de  fa  vie.  Les  détails  font  inutiles ,  où 
'injuftice  efl  Ci  manifefte»  On  faifoit  luire  l'épéc  Je  la  Juftice» 
fans  la-  revêtir  3e  fes  apparences  ;  &  l]  la  forme  légale  étoit 
confervée ,  c'étoit  pour  fortifier  ,  ou  plutôt ,  pour  ag^avcr 
i'opprefiion.  De  cinq  Ju^es,  trois  ne  firent  pas  fcrupule  de 
trouver  le  Prifonnier  coupable  de  trahifon  &  d*impofture.  Uii 
Juré  I  de.  quinze  Seigneurs ,  fe  déclara  contre  lui  iSc  le  Roi , 
conuilté  9  ordonna  que  la  Sentence  fut  prononcée.  Mais  Pexé-' 
Cution  en  fut  fufpcnduc  jufqu'à  d'autres  ^rdres. 
jLe  Duc  &  ie^  Créatures  pic^endireat  que  U  viç  $c  Içs  biens: 

du. 
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éh  Comte  d'Argyle  ,  n'ctoicnt  dans  -aucun  danger  ;  &  que  lî 
fon  Pfoccs  avoir  été  pouïTc  Ci  loin  ,  c'étoit  pour  le  faire  rcnon-  CHArais  11, 
cer  à  quelques  Jurifdidions  héréditaires,  qui  donnoienc  à  fa  1681. 
famille  une  dangcrcufe  autorité  dans  les  Montagnes  d'Ecoffc , 
&  qui  s'oppofoicnt  aux  cours  de  la  Juftice  communc^ïais  en 
fuppofanc  que  cette  vue  pût  être  juftifiéc ,  les  moïens  croient 
infâmes,  &  réellement  incompatibles  avec  un  Gouvernement, 
non-feulement  libre  ,  mais  civilifé.  Argyle  ne  devoir  pas  plus 
de  confiance  à  la  bonté ,  qu'à  la  jurtice  de  fcs  Ennemis.  Il 
trouva  le  moien  d'échapper  à  la  vigilance  de  fes  Gardes  ;  & 
s'ctant  rendu  à  Londres  ^  il  y  demeura  caché  ,  pour  attendre 
l'occafion  de  paffer  en  Hollande..  Le  Roi ,  qui  n'ignora  pas 
fa  retraite,  ne  voulut  point  qu'il  fut  arrêté  (a).  Mais  toutes 
les  parties  de  fa  Sentence ,  aui  dépendgicnt  du  Gouverne- 
ment, furent  cxécutuées  à  la  lettre  ;  fes  biens  confifqués,  & 
fcs  Armoiries  mifes  en  pièces. 

La  paffion  de  la  liberté,  naturellement  fi  vive  en  EcofTc  ,  ^'^'^  ^''l^^r 
paromoit  entièrement  éteinte  ;  &  la  Nation  n  en  avoit  con-  ic. 
Icrvé  qu'un  cfptit  de  mutinerie  &  de  fédition  ,  nourri  par  un 
zcle  de  Religion  mal  entendu.  Camcron  &  Cargil ,  dcx  fu- 
rieux Prédicans  ,  s'emportèrent  beaucoup  plus  que  tous  leurs 
Collègues.  Ils  excommunièrent  publiquement  le  Roi,  pour 
fa  tyrannie  &  pour  avoir  violé  le  Covcnant  ;  &  par  une  dé- 
claration folemnelle  ,  ils  renoncèrent  au  ferment  d'obciffancc. 
Cameron  fut  tué  par  les  Troupes  Roïales  ,  dans  une  A£lion, 
près  d'Air-Moff;  Cargil  fut  pris  &  pendu.  Un  grand  nombre 
de  leurs  Partifans  furent  mis  en  Juftice  &  convaincus.  On  ra- 
conte que  la  vie  leur  fut  offerte,  à  condition  de  prononcer  "  • 
feulement,  vt^e/e /^oi;  mais  qu'on  ne  put  obtenir  d'tux  que  des 
prières  pour  fon  repentir.  On  fit  valoir  cette  obftination  ^ 
comme  une  apologie  pour  les  rigueurs  du  GouvernemenCi 
Mais  un  p^  de  réflexion  en  feroit  tirer  la  conféquence  cp- 
pofée.  Une  fi  malhcureufe  illufion  mérite  plus  de  pitié  qi:e 
de  colère.  Il  eft  incroïablc  que  des  Créatures  humaines  euf- 
fcnt  pu  porter  la  folie  à  cet  excès,  fans  y  avoir  été  pouffées 
par  une  longue  fuite  de  violences  &  d'opprcffions. 

Charles,  le  voïant  maître  en ?^nglctcrrc ,  &  ne  redoutant 

.  (  û  )  Burnct ,  Tom.  I,  pag.  yia; 

•To/ne  //.     •    ^ . . .  ^  ,     G  g'g 
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g*^— y  plus  les  clameurs  d'un  P.irri  terrane  ,  permit  au  Duc  d'Ynrk  de 
Cbarlïsi*!.  l^^  rendre  une  vilicc,aprcs  laquelle  il  ié  laiflabien-totpL  riuader 
.1^8  i.^g  conféndr  à  fon  recour  abfolu Se  de  lui  donner  quelque 
part  i  radiDÎniftradon.  Le  Duc  reprit  néanmoins  la  route 
«TEcoffi^  pour  amener  fa  Famille  ,  &  poar  régler  ce  Xjou- 
vernement;  mais  aïant  choift  de  faire  le  voïagcpar  Mer,  fpn 
Vaiircau  toucha,  lur  un  banc  de  Table,  &  s'ouvrir.  11  eut  le 
bonheur  de  le  iauver  »  dans  une  chaloupe  ;  ëc  ii  Ton  en  croit 
quelques  Mémoires  du  tems ,  tandis  que  pLuHeurs  perfonnes 
de  qualité  ,  entre  lefquelles  on  compte  Hyae ,  ion  Beau>frere « 
périflfoient  à  fa  vue  ,  il  emploïa  tous  fes  foins  à  iauver  -une 
partie  de  fes  chiens •&  de  Ces  Prêtres  ,  car  remporrcmenr  de 
ces  Ecrivains  leur  fait  mettre  peu  de  dillindion  entre  ces  deux 
eipeces  de  Favoris.  On  allure  auffi  que  la  chaloupe  auroir  pù 
contenir  plus  de  perfonnes  i  iSc  que  non  -  feulement  on  re- 
pouila  ceux  qui  s^efTorçoient  d*en  approcher  à  la  nage  ;  mab 
Qu'on  coupa  les  mains  à  quelques-uns.  Uefprit  de  Faàion  , 
oans  cesmiféraMes  conjondures,  interprète  ou  reprcfente  j 
avec  fi  peu  de  fidilité  ,  toutes  les  adions  deS  Grands,  qu'on 
•  doit,  être  fort  en  garde  contre  les  autorités  fufpcdes.  11  eft 

S lus  certain ,  &  digne  en  même  tems  de  remarque ,  que  les 
latelots 'demeurés  à  bord,  où,  voïant  leur  Vaifleau  s'abî- 
mer y  la  mort  devoit  leur  parokre  inévitable  ,  n*eurent  pas 
plutôt  vu  le  Duc  hors  de  danger,  qu'ils  pouflçrent  un  grand  cri» 
pour  marquer  leur  fatisfadlon  &  leur  joie. 

Pendant  le  féjour  ,  qu'il  fit  en  Ecolie  ,  il  prit  des  manières 
fort  civiles  pour  la  haute  «Se  la  petite  NoblefTe  ;  &  cette  con- 
duite lui  gagna  leur  afifefHon  :  mais  il  traita  rigoureulement 
les  Enthoi^ftès  ;  &  dans  piufieurs  occafions  ,  il  6t  éclater 
une  humeur  fcvere ,  pour  ne  pas  dire  implacable.  On  raconte 
même  qu'il  aflîrtoit  ordinairement  à  la  torture  des  Criminels  » 
ftqu'il  regardoitaufTl  tranquillement  ce  fpedacle,|pLie  s'il  n*eât 
été  queftion  qued'une  expérience  curieufe(d).  Il  laiffa  l'auto  ri- 
té  entre  les  mains  du  Comte  d'Aberdeen,  Chancelier  d'Ecofle, 
*       tedu  Comte  deGneenshury    Trélbrier.  Uadmlniftration  de 

(  a  )  Burnet .  Tom.  I.  }S|.  Vol^  I  prtfere  TanlBrité  i  celle  de  l'autre  ,  oe 
êrov.  T.  a.  pag.  1 39  M,  Hune  renur-  1  cite  «ae  rexenmle  de  ^reul ,  qui  ftm^ 
fneki  ^  ce  denier  Amew,  deot  il  1  Ue^  «l41iaiwitéf«itr  
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CCS  deux  Seigneurs  parue  extrêmement  defpoticjuc.  Un  Gen-*S^HKSi 
.  tilhomme  ,  noolkne  Weir,  fut  mis  en  Juftice  ,  pour  s*être^"*"-"  ^ 
trouvé  dalts  la  compagnie  d'un  autre ,  acaifé  d'avoir  pris  parc  ^ 
à  la  révolte ,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  défigrié  dans  les  procla*^ 
mations.  Les  raifons  qui  firent  condamner  Wcir ,  car  erre 
accufc,  par  les  Miniflrcs  d'Ecofle  ,  c'ccoit  être  condamné, 
furent  un  enchainemcnr  d'inductions-,  dans  l'ordre  luivant: 
*>  Un  Particulier ,  fupporoic-on  ,  ne  pouvoir  avoir  pris  part  • 
»  à  la  révolte  9  lans  en  avoir  fait  naître  quelque  ioupçon 
»  dans  le  voiHnage  :  fi  fcs  voifins  l'avoicnt  foupçonné ,  il 
"  cfoit  à  prclumcr ,  auiïi ,  qu'ils  dévoient  favoir  quelque  chofe 
»  du  fondement  des  loupcons  :  or  tout  le  monde  étoit  obligé 
9,  de  déclarer  les  lôupçons  au  Gouvernement  ,  &  d'éviter 
9)  la  compagnie  des  Traîtres  j  8i  manquer  à  ce  de\oir  ,  c'étoit  • 
99  participer  à  la  crahifon.  La  condufion  étoit  ;  vous  avez 
99  converfé  avec  un  Rebelle  ;  ainfi  vous  êtes  rebelle  vous- 
9,  même  ,,.  Weir  obtint  affez  difficilement  un  répit  :  mais 
on  rcfolut  férieufcment  de  tirer  parti  de  lui.  On  forma  des 
Cours  de  Judicature  dans  les  Comtés  du  Sud  &  de  l'Ouefl  , 
&  les  recherches  furent  févcrcs  contre  cette  nouvelle  efpecc 
de  crime.  La  durée  de  ces  Tribunaux  devoir  être  de  trois  ans» 
à  la  fin  defquels  on  promectoit  une  indemnité  :  &  ceux  qui 
prcteroient  le  ferment^ du Teft  dévoient  jouir,  fur  le  champ, 
de  la  faveur  de  cette  amniflic  ;  les  Presbytériens,  allarmcs 
d'une  rigueur  ,  dont  perfonne  ne  pouvoit  le  croire  exempt, 
penfercnt  à  quitter  leur  Patrie ,  ôc  tirent  pailer  quelques  Agcns 
en  Angleterre ,  pour  traiter  9  avec  l.es  Propriétaires  de  ja 
Caroline,  d'un  établiflement  dans  cette  Colonie.  Il  n'y  avoit 
pas  de  condition  qui  ne  leur  parût  préférable  au  malheur  de 
vivre  dans  un  Paï^  ,  où  racharnemcnt  de  la  perfécution  leur  • 
ôtoit  toute  clpérance  de  repos  &  de  sûreté.  •  \ 

Environ  deux  mille  Prefbytéricns  fe  virent  profcrits  ,  fouS 

Îtrétexte  de  converlation  ou  de  commerce  avec  les  Rcbcl- 
cs  (a)  9  6c  (urent  continuellement  chafTés  ,  dans  leurs  retraites, 
par  des  Soldats  ,  par  des  Efpions ,  des  Délateurs  &  de^  ty- 
ranniqucs  Magiftrats.  On  s'étoit  mis  fur  le  pié  de  faire  9  à  des 
malheureux  qui  vlvoient  paiiiblement  dans  leurs  maifon»  9 

(« )  Veirow.  T. a.  Appcad^c  94» 
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  l des.  qocftions  qui  n*étoient  qtt*autant  de  pièges.,,  Vouîeï^ 

CHA...I.  il.  Yous  renoncer  au  Covenanc  ?  Regardc»-vous  le  foulévc- 
'  ^  *^  ^'  ment  de  }?olwc1  comme  une  rcvoice  i  La  mort  de  l'Ar- 
chcvcvjuc  de  S.  Andrc  vous  paroit-clle  un  aiTjlîînat  ï  »  Kt 
ceux  ,  cjui  rcruloienc  de  s'expliquer  >  ctcicnn  ccndan;ncs  au 
dernier  Tupplice  (a).  On  vit  conduire  au  gibet ,  }urc[uà  des 
Femmes  >  pour  ce  crime  prétendu.  Une^  troupe  do  r  ugitiis , 
,  .  queropprcfTion  rcndoit  fanatiques ,  avoicnt  public  une  fédi- 
ticufe  Dcclaraiion  ,  par  laquelle  ils  rcnon'jOicnt  à  toute 
obéifCance  5  pour  Ch.iilcs  Sruarc ,  auquel  ils  donnoicnt ,  avec 
a0ez  de  railon  ,  pour  ce  qui  les  conccrnoic ,  le  nom  'de  Tyran. 
LeConfcil  prit  occalion  de  cet  incident,  pour  in.^j2,itier  ttne 
fort  étrange  efpece  d'onprefRon.  Des  Soldats  forent  difperfc* 
dans  toutes  les  parties  de  rEcoflTe  ;  &  les  Officiers ,  jufqu'aux 
fubalternes  ,  furent  autorifés  à  forcer  tous  les  Mutins  d'abju- 
rer la  Déclaration,  avec  ordre,  fur  le  feul  refus,  de  les  faire 
aufTi-tot  palTer  par  les  armes  (6).  L'énumération  de  toutes  les 
violences  ,  ou  ,  dans  d'autres  termes  ,  de  l'abfurde  1  )  l  annic  j 
qu'on  vit  exercer  alors  en  Ecofle»  feroit  ennuïeufc  &  révol* 
tante  ;  cependant  on  en  diftingue  une  ,  dont  la  iii^gularité 
inérite  l'attention  d*un  Hillorien.  * 

On  avoit  fait  arrêter  trois  Femmes  (t) ,  qui  furent  fommées 
de  prêter  le  ferment  ordinaire  d'abjuration.  Elles  refuferent 
d'obéir  ;  8c  leur  Sentence  capitale  file  d'être  noïces.  Une  des 
trois  étoit  dans  un  âge  avancé  ,  les  deux  autres  fort  jeahesj; 
Tune  de  dix  -  huit  ans  ,  Tautre  de  treize.  Les  plus  violens 
Pcrfccuteurs  eurent  honte  d'envoïer  la  plus  jeune  au  fupplice.i. 
mais  les  deux  autres  fiircnt  conduites  nu  lieu  de  rexccution  , 
&  liées  à  deux  poteaux ,  que  la  mer  ne  baignoit  point  en  baffe 
marée  ;  invention  ,  c^ui  rendit  leur  mort  plus  lente  ,  c'efl-à- 
dirc  plus  terrible.  La  vieille  femme  fut  placée  le  plus  loin 
êc  promptement  étouffée  par  Tabondance  desfiots.  La  jeune  > 
effiraïée  de  ce  fpe£lacle  «  ou  vaincue  par  les  inftanccs  de.fes 
Amis ,  coafentit  à  prononcer  vive  le  Roi.  Au{ri-tôt,  les  Spec- 
tateurs s'écrièrent  qu'elle  ayoit  prouvé  fa  foumifUon  ,  Se  dan^ 
cette  idée  elle  fut  détachée  du  Poteau.  Le  Maj[or  "Vvia- 

•  {a)  Ikm.  T.  a.  Pafllorr,  |       fc)']lU*p«g.  fo|,» 

4^  )  Ibiilcin.  pag  434. 
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lâin^  conmiandé  pour  l'exécution    voulue  que  rabjurationjMMMMg 
fut  fignée;  &  fur  le  refus  de  cccce  malheurculc  Fille  ,11  or-CHAMM"lïé 
donna  tju'ellc  fût  plongée  lur  le  champ  dans  Teau  y%ù  elle 

fut  bientoc  lutToq-uce.  I08  » 

On  attribue',  du  moins  en  partie,  la  fc vérité  de  Tadminif- 
tr^ition  d'EcoUc  au  Duc  d'York  ,  à  qui  Charles  ayoit  confié 
le  Gouvernement  du  Païs  9  &  qui  >  malgré  fon  éloignement 
prenoit  aflez  de  part  aux  afl&ires^  pour  ne  laiffcr  rien  échap- 
per d'important.  L'Angleterre  mcrne  \'c  rcffentit  des  mêmes  • 
rigueurs  ,  qui  furent  aLcribuccs  à  la  mcme  caufe.  Ce  Prince 
ctoit  moins  aimé  ,       moins  cllimé  que  le  Roi  ,  mais  plus 
redouté  i  ëc  par  conicqucnt  il  ctoit  iervi  avec  plus  d'cxacii-  • 
tude  8c  de  founuflton.  On  ne  laiffa  4>as  tomber  le  mot  de  ' 
"Waller  :  Charles  »  dit  alors  le  Poëte  ,  en  dépit  du  Parlement 
qui  ne  veut  pas  que  le  Duc  d'York  lui  fuccede  ,  a  réfolu  de 
le  faire  régner  'd'avance. 

Cepedapt  ,  comme  il  aimoit  à  maintenir  la  balance  au 
Conieil  y  il  ioutcnoit  encore  Hallifax  ,  qu'il  créa  Alarquis ,  ^  niiicrc cnA*- 
Garde  du  Sceau  privé  y  quoique  fans  cefle  o^ofé  au  Duc»  gieterrc 
Ce  Seigneur^  le  plus  beau  génie  ^  &  le  plus  h  Aile  ,  de  tous 
les  Minières  de  ce  régne,  affedoir  une  cfpéce  de  neutralité  . 
entre  les  Partis ,      p  iHoit  pour  le  Chef  d'un  petit  C  orps  ,dif- 
tinguc  par  le  nom  de  Triramens  {a).  Ce  ménagement,  plus 
ordinaire  à  la  fimplc  intégrité,  qu'à  l'ambition^  ne  put  néan- 
moins ,  lui  procurer  la  première  de  ces  deux  réputations  ;  &  > 
dans  l^opinion  du  Public ,  il  paifa  plutôt  pour  un  Intriguant 
que  pour  un  vrai  Patriote.  Suhdcrland,  partifan  zélé  du  Bill 
a^exclufton,  Se  déplacé  à  ce  titre,  fut  rappellé  à  l'adminif- 
tration  ,  avec  le  confentemcnt  du  Duc.  Mais  fon  extrême  du- 
plicité, ou  du  moins  ,  Tinconflance  perpétuelle  de  fa  con- 
^duite  ,  fit  fouptjonncr  que  c'ctoit  par  la  direction  du  Roi- 
qu*il  s*étoir  lié  avec  le  Parti  de  la  Patrie.  H  y  de  „  créé  Duc  de  * 
Aochefter,  étoic  le  premier  Commiflidre  du Tréfor  y  1|  par* 
iiaitemcnt  dans  les  intérêts  du  Duc.  ^ 

Le  Roi  fc  vit  obligé  d'agir  lui-mcraë  en  Chef  de  Parti  j 
(îtuation  facheufe  pour  un  Prince,  &  toujours  la  fource  de 
bcaucoup  d'injuftices  &  d'opprclTions.  11  iavoit  combien  les 

(«^  C'cil-à-dirc ,  ^ui  biùlcnt^ifiii  aagfnt  >  comme  l'on  d^,  cuxc  deux  eaux*. 
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^Non-Conformiftes  étoient  fufpeûs  aux  Anglicans  ;  8c  contrr 
■  lhaaiu  ilJçj  maximes  de  tolérance ,  qu*il  aVoit  foutenues  jufau^alors 
xd8t.  ^  Acigleterre,  il  réiolut  de  contenter  fes  Amis,  par  une 

ouverte  pcrfccution  de  les  Ennemis.  Les  Loix  ,  contre  ]esr 
Convcnticules ,  furent  cxccucces  rigourculcmcnc  :  conduite, 
dont  le  Roi  favoit  qu'il  ne  falloit  clpcrcr  aucync  diminution, 
ni  du  nombre  ,  ni  du  crédit  des  Non-Conformi{les ,  &  qui 
.doit  être  attribuée  ,  par  coQféquent ,  à  la  paflion  plus  qu*à 
.  la  politique.  Dans  les  vues  qu'on  fe  propofoit ,  il  n'y  avoic 
lien  «à  fc  promettre  de  la  periccution,  fi  clic  n'ctoit  poulTée 
jufqu'à  l'entière  extermination  des  malheureux  Rccuians.  ^ 
Nouveaux  Quoique  l'autorité  du  Monarque  fe  fortinât  de  jour  en 
jour,  clic  trouvoit  encore  de  puiffans  obflacles  ,  fur  tout  de 
n  part  de  Londres  ,  qui  étoit  entre  les  mains  des  Mécontensi 
Il  n*y  avoit  aucune  apparence  que  les  Jures  ,  de  la  nomina- 
tion des  Schcrifs ,  fuffcnt  des  Juges  tout  à  fait  neutres  ,  entre 
la  Cour  St  le  Peuple  ;  &  depuis  rexpéricnce  récente  ,  dans 
l'affaire  de  Saftltury  &  de  Collège  ,  on  y  pouvoit  craindre 
de  l'impunité  Dour  la  trahifon.  Ainfi  le  plus  important  fcrvicc, 
qu  on  put  rendre  à  la  Cour  ,  étoit  de  mettre  les  affaires  fur 
un  autre  pied.  Le  Chevalier  Moor ,  Lord  Maire,  g^gné  par 
Jenkins,  Secrétaire  d*Etat ,  infida  fur  le  privilège  attaché 
à  fon  office,  de  nommer  un  dts  Scherifs  ;  &  le  jour  de  rélcc-' 
tion  ,  il  but  à  la  fanté  de  North  ,  riche  Commer^a.it ,  qui 
ne  fit  pas  ditiicultc  d'accepter  une  diflinflion  d'une  grande 
dépenîe.  Les  Patriotes,  ou  les  \s'higs,  prétendirent  qu'étant 
.revenu  depuis  peu  de  Turquie &  par  conféquent ,  peu  vcrfé" 
dans  les  affaires  publiques  ,  il  étoit  ua  infiniment  plus  propre^ 
imx  vues  de  la  Cour.  La  voie  des  fuffirages  fut  propofée  pour 
.  ■  Téletlion  d'un  autre  Scherif ,  8c  Ton  vit  naître  une  contefla- 
tion  fort  vive.  La  plus  grande  pirciede  TAfl'cmblée  ,  conduire 
par  les  deux.  Scherifs  de  l'année  précédente ,  ne  reconnut 
pointUe  droit  du  Lord  Maire  pour  la  nomination  d'un  de 
ces  Omciers  municipaux  »  8e  demanda^u'iis  fiiflent  élus  tous 
deux  par  les  Corps  de  Boui^eoifie.  Papilk)n  8c  Dubois  étoient 
ceux  que  les  Wighs  fé  propofoient  de  choifir  ;  8c  le  Parti  de 
la  Cour  parut  déchrc  pour  Box.  On  convint  de  reccuillir 
•  les  voix.  Mais  le  Maire  n'aiant  pas  voulu  que  i'cleâion  fe  Ût  f 
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iu  préjudice  de  ion  droit ,  pour  les  deux  places  vacantes , 
les  anciens  Schcrifs  &  lui  ic  fcparerent  ;  &  des  deux  côrcs , 
Jl's  fuffrges  iurcnr  recueillis  ;\  psrr.  J.e  Parti  de  la  Patrie,  1681. 
qui  donna  les  liens  pour  Papillon  6c  Dubois ,  ctoit  beaucoup 
f  lus  nombreux  que  celui  de  Ut  Cour  ^^n  fîtveor  de  Box^Ce- 
{»endanc  le  Maire  9  ne  ceflànt  pas  dç  précendre  que  Ton  élec- 
tion étoit  la  feule  conforme  auxL<^x,  déclara  Box  légitimer 
ment  élu.  A  in  fi  l'on  n'étoit  pas  ,1  la  fin  des  diiTiculrés,  Box  | 
craignant  les  fuites  d'une  cicilion  li  douteuse  ,  prie  le  parti 
de  paier  l'Amende;  &  le  Maire  fc  crut  obligé  de  recommencer 
Xon  opération.  Lorfqu'U  eue  lait  cette  dcclarationàTAITembléc, 
il  s*éieva  un  cri  d*oppoficion  ;  8c  les  deux  Sdierifiî^  élus  par 
les  Patriotes  >  furent  demandés ,  comme  les  feuls  qui  iîiOent 
«avoués  par  la  Loi«  Mais  lè  Maire  foutenant  toujours  que  Box 
avoit  été  légitimement  élu,  8c  qu'il  étoit  queftion  de  remplir 
fa  place,  l'opération  fut  recommencée;  &  dans  le  rumultc, 
ics  Partilans,  en  petit  nombre,  élurent  Rich  ,  homme  peu 
connu ,  ou  peu  confidéré  des  Corps  de  JsSèttrgeolfie.  Auflitôc 
^orchft  Rich  prêtèrent  ferment  pour  ranrii^  fui  vante  ;  mais 
4ls  eurent  beloin  d'ôtre  foutenuSy  par  une  Garde  des  Com- 
pagnies de  la  Ville  ,  pour  entrer  en  polfeffion  de  leur  Offi- 
ce. L'cledion  d'un  Lord  Maire  ,  du  Parti  de  la  Cour  ,  qui 
fe  fit  trois  mois  après ,  fut  accompagnée ,  fi  l'on  en  croit  les 
Auteurs  du  tcms ,  de  circonftances  encore  plus  violentes  ôc 
plus  irréffulier^. 

Ainfi  les  Patriotes' perdirent  tous  leurs  avantages  dans  la 
.  "Ville  ,  où  depuis  le  commencement  des  Faâions ,  m  s'étoient 
maintenus  ,  conftaramcnt  &  prefque  fans  oppofition  ,  dans 
une  grande  fupériorité.  Ce  qu'on  pouvoit  delijcr  de  plus  heu- 
reux ,  c'étoit  t^ue  les  partialités,  ou'on  avoit  reprochées  aux 
,  Jurés ,  fuflent  corrigées ,  fans  «n  Êdre  nakre  d'autres ,  d*un 
genre  oppofé  :  mais,  dans  le  défordre  aûuel  de  la  Nation  9 
Ja  neutralité  paroiffoic  prefqulmpoflible.  Le  Parti  de  la  Coiir 
A  de  l'Eglife ,  qui  fe  tjouvoit  parvenu  à  compofer<les  Jurés , 
fit  fervir  la  Jufticc  à  toutes  fes  vues  ;  &  le  Roi  put  fe  flatter 
■d'obtenir  une  pleine  vengeance  de  fes  Ennemis.  On  ne  fut 
-jj^s  bienlong-tems,  fans  relTentirles  effets  de  cesaltercatio'ns. 
A  la  premieic  nouvelle  que  le  Duc  d*York  penfoit ,  à  quitter 
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'         '"ri^cofTe,  Pilkîngton  ,  homme  violent,  s'^toît  (échappé  i 
CH.iKLfs  II. dire:      il  a  dcja  mis  le  feu  à  la  Ville  ;  à  préfcnc,  il  vient 
jf  6  8  I,  „  nous  égorger  ».  Le  Duc  fie  appcUcr  Pilkington  en  Juflice  » 

CLir  ces  fcandaleufes  expreflions  ;  ôc  contre  une  ancienne 
ratifiée  par  là  grande  Charte  »  qui  ne  permet  pas  de 
porter  une  Amende  jufqu*à  la  ruine  entière  du  Coupable» 
il  fut  condamné  à  païcr ,  en  réparation  ,  Ténormc  fomme 
de  cent  mille  livres  ftciTing.  Le  Chevalier  Ward  ,  ancien 
Maire  ,  un  de»  Témoins  qui  dépolcrent  en  la  faveur  ,  fut 
accule  de  parjure  ,  Se  condamné  au  Pilory  ;  Sentence  d'une 
extrême  rigueur,  8c  capable  d*eSraïer  tous  ceux  qui  pouvaient 
rendre  quSque  fervice  de  même  nature  aux  Ennemis  de  la 
i.Cour. 

Mais  cette  grande  vicloire  ,  de  la  Couronne  fur  la  Ville,' 
n*étoit  pas  abfolumcni:  dccifivc  ;  &  la  contcftation  pouvoit  fe 
renouveller  ,  tous  les  ans  ,  à  Téiedion  des  Magiftrats.  On  for- 
ma un  projet  de  la  plus  haute  importance  ,  non-feulemenc 
pour  rendre  le  Roi  maître  de  la  Capitale ,  mais  pour  lui  &ire 
obtenir  ,  par  cet  exemple  ,  le  même  afcendanc  fur  toutes  les 
Communautés  duRoïaumc,  &*porter-,  à  la  conflitution  Icga- 
lû  ,  îa  plus  dangcrculc  atteinte  qu'elle  put  jamais  recev  oir 
du  iMonarquc  le  plus  arbitraire  &  le  plus  puiffanc.  Tous  les 
Roïaliftes,  auoiqu'Anglois ,  &  zélés  de  quelque  degré  pour 
la  libené ,  le  laiiTerent  engager  par  haine  pour  la  Faâion 
contraire»  âc  par  le  defir  de  la  fupériorité  ,  ^prêter  leur  afilf* 
rance  pour  cette  violente  entreprife.  Un  ordre  de  Quo- 
Warramo  ,  fut  porté  contre  la  Ville,  c'eft-à-dire,  une  injonc- 
tion du  Roi  pour  lui  faire  rendre  compte  delà  validité  de  fes 
Chartes.  On  l^rétendoic  déchue  de  les  Privilèges  ,  par  deux 
offenfes  dont  fes  Magiflra*t$  $*étoient  rendus  coupables.  Aprçs 
le  grand  incendié  de  i666^  tous  les  Marchés  aïant  été  rer 
bâtis  &  pourvus  des  commodités  néceffaires ,  le  Confeil  de 
Londres  ,  pour  fournir  à  cette  dépenfe  ,  avoir  impofé  une 
petite  ta#e  fur  les  Denrées  ;  en  1^7^?  il  avoit  préienté  une 
AdrelTc  au  Roi ,  contre  la  prorogation  du  Parlement  ,  Se 
la  Cour  avoit  éxé  choquée  des  expreflions  fuivanteSt  Vos 
»  Supplians  font  extrêmement  furpris  dé  la  dernière  prorô- 
-»>  g^tion^  par  Uquçllç  |*exercice  de  la  JuHicc  Publique  dans 
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«  le  Roïaume ,  &  les  approvifionncmens  ncccflaires  pour  la 

«•  sûreté  de  Votre  Majelté  &  celle  de  les  Sujets  Proccftans ,  ^»*^'^ 

•  ont  fouifcrt  une  grande  interruption  «.  Ces  termes  conte-  1  6  S  2, 
noient .  difcMt^on  »  une  condamnation  fcandakufe  de  la  con- 
duite du  Roi,  La  caufe  de  Londres  fut  plaidée  par  Treby 

êc  PoUexen  ,  contre  le  Procureur  Se  le  SoUiciceur  sénéraU 
Ces  deux  Avocats  établirent  en  principe  ,  •»  que  depuis  la 

•  fondation  de  la  Monarchie  ,  il  n'y  avoir  pas  d'exemple 
m  d'une  Communauté  ,  déchue  ou  privée  de  fes  droits  ,  par 
m  conâfcation ,  que  la  fupporition  étoit  abfurde  en  elle- 
'••même  :  qu'une  Communauté  «  prife  dans  l*acoeption  qui 

•  convient  à  cette  idée,  étoit  incapable  de  crime  ou  d*of- 

•  fenfe  ,  Se  qu*on  ne  pouvoit  rendre  comptable  d'une  faute  9 
•»  que  ceux  qui  l'avoient  commife  :  que  les  Membres  Parti- 

culicrs ,  en  fe  choififTant  des  Magiftrats ,  ne  leur  confioicnc 
•»  que  des  pouvoirs  légitimes  ,  &  que  fi  les  Magilliats  cxcé- 
»  ooient  ces  pouvoirs,  leurs  Aôes  étoient  (ans  force ,  mais 

•  pe  pouvoient  envelopper  le  Corps  dans  i*imputation  d*au- 
••  cun  criioe  :  que  telle  avoir  été  conftammenc  la  pratique  de 
••  l'Aneletcrre ,  excepté  dans  le  tems  de  la  Réfonnation ,  lorf- 
»i  que  les  Monaftcrcs  avoient  été  confifqués  ;  mais  que  ce 
•>  cas  étoit  extraordinaire ,  6c  qu  enfuite  on  avoit  même  jugé 
>»  néceflaire  de  ratifier  tout ,  par  A£le  de  Parlement  :  que  &  . 

•  Communautés  »  formées  pour  le  bien  Public  ,  St  pour  fub- 
fifter  towours  ,  ne  doivent  pas  être  anéanties  pour  une 

»  faute  paffagere  de  quelques-uns  de  leurs  Membres  ,  dont 
M»  les  offenies  particulières  pouvoient  être  recherchées  ,  fan« 
*•  porter  aucune  atteinte  au  Corps ,  qu'une  Terre  même ,  lorf- 
»•  qu'elle  étoit  fubftituée ,  ne  pouvoit  être  cpnfifquée  à  la  Cou- 
«•^  f  onne  pour  oha^'^^k  inhnén^daaM  le  Pofleflèur ,  8c  que  s*il 
«en  étoit  dépouitfé»  elle  paflbità  ^Héritier  naturel  :  que  les 
aSSeaSeSy  qu'on  reprochoit  à  la  Ville,  loin  de  mériter  une 
»»  punition  fi  févere ,  n'éroient  pas  même  fujettes  à  la  moindre 
■»»  réprimande  :  que  toute  Communauté  jouifloit  du  droit  de 
•»  fe  faire  des  Statuts  &  des  Réglcmens  ,  &  qu  on  ne  comp-  • 
*  w.jcolt  jos  ,  au  moindre  Bourg  crAngleterre ,  le  pouvoir  de 
I*  poufler  Texercice  de  ce  droit  ^lus  loin  ,  aue  Londres  ne 
m  ravoit  fait  dans  Poccàfipn  qu*on  £dfoit  valoir  :  que  cctci» 
TomIL  Hhh  " 
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i.  »  Ville  aïant  répare  ,  à  les  frais  ,  des  Marches  bâtis  fur  un 

Ch/irlf$  II. „  tcrrcin  dont  clic  avoir  la  propriété  ,  pouvoir  exiger,  aufli 
lô^z,  "  légitimement,  une  petite  rétribution  de  ceux  qui  vouloient 
»  y  apporter  des  Denrées ,  que  le  Propriécâire  d*une  Maifoot 
pouvoir  en  demander  la  rente  :  que  ceux,  à  qui  cette  con* 
*>  dition  déplaifoic  ,  étoient  libres  de  ne  rien  apporter  au 
m  Marché,  &  que  s'ils  avoicnc  païé  ,  c'ctoit  volontairement  : 
»,quc  le  Droit  de  préfentcr  des  Pétitions  ou  des  Adreflcs, 

•  ctoit  un  Droit  reconnu  ,  &  que  Londres  n'avoit  pas  abufé 
••  de  ce  Privilège  :  que  le  Parlement ,  &  le  Roi  lui4ii£ine  ,  avoic 

•  fouvent  déclaré  le  danger  dont  le  complot  Papiftemenaçoic 

«•  la  Nation  ,  8c  qu'il  ne  pouvoit  être  recherché  que  par  la  . 

méthode  Parlementaire  ;  qu'on  ne  difconvien droit  pas  que 
f  l'accufation  des  Seigneurs  Papiftes  n'eût  été  rallentic  par 
•»  les  fréquentes  prorogations ,  auffibien  quela  formation  des 
m  Loix  néceflaires  ,  8c  les  précautions  pour  la  défoife  Publi- 

•  que  :  que  la  fidélité  de  la  Ville  n*avoit  pas  eu  moins  de  part 
m  i  l'AdrefTe  ,  que  le  foin  de  fa  propre  confervation ,  puif- 
I»  qu'il  croit  reconnu  que  la  vie  du  Roi  étoir  dans  un  continuel 
w  danger,  de  la  part  des  Conjurés  ;  que  la  Ville  n'avoit  pas 
»•  raifonnablemcnr  accufé  Sa  majeltc  d'arrêter  le  cours  de  la 
•>  Juilicc ,  8c  bien  moins  d'en  avoir  eu  l'intention,  puifqu  on 

.  •>  accordoit  que  les  mauvais  Confeillers  étoient  refponfables 
«  feuls ,  des  fuites  pernicieufes  de  toutes  les  réfolutions  :  enfin 
m  qu'il  étoitinconcevable  que  deux  ûiispublicS»  pour  lefquels 
t.  on  n'avoir  inquiété,  depuis  fi  long-tems,  aucun  des  Parti-  l 
»  culiers  coupables,  fufTcnt  maintenant  punis  fur  le  Corps  de 
19  la  Communauté  ,  qui  avoit  toujours  ctc,  6c  qui  devoit  t6u- 
»  Jours  être  innocent  i>. 

Il  eft  évident  que  l'apologie  de  la  Cour  ne  pouvoit  être 
fondée  quc  far  des  raifons  d'Etat:  mais,  à  ne  confulter*que 
la  Loi,  les  Juges,  qui  condamnèrent  la  Ville,  furent  tout 
à  fait  inexcufabîes  ,  puifqu'ils  ne  dévoient  conlulter  ,  eux- 
mêmes ,  que  les  purs  principes  de  la  Juftice  établie  dans  la 
Nation.  La  durée  des  places  de  Judicarure  dépendoit  alors 
de  la  volonté  dit  Roi  ;  ce  qui  rendoit  împolfible  de  gagner  , 
rontre  la  Cour  ,  une  caufe  a  laquelle  toutes  fes  forces  étoient 
icmploïées*  Apr^  la  Sentence  ^  iiondresiie  vit  obligée  de  £ûre 
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les  plus  humbles  fupplicacions  au  Roi  >  pour  obtenir  le  réca-  t: 


bliflementde.fes  Chartes  :  mais  cette  âveurlui  fut  vendue^***"  ^' 
afTez  cher.  Il  &llot,  en  récompenfe  ,  s'aiTuletcir  à  de  fâcheux  ^992^ 

Réglemens:  telsfurenc,  que  le  Lord  Maire  ^  les  Scherifs,  le 
Recorder ,  le  premier  Sergent  &  le  Secrétaire,  ne  feroicnc  plu$ 
admis  à  leurs  OfBiccs,  fans  Tapprobation  du  Roi  ;  que  li  Tc- 
ledlion  du  Maire  &  des  Scherifs  ctoit  deux  fois  contraire  à 
fes  volontés  ,  le  droit  de  nommer  les  Magiflrats  oar  com- 
mifllon  lui  appartiendroit  :  que  le  Lord  Maire  de  les  Eche- 
vins  pourroient  déplacer  tous  les  autres  Magiflrats;  &  que' 
dans  le  cas  de  mort,  un  Echevin  ne  pourroit  être  remplacé 
qu'avec  le  confentcmcnt  de  la  Cour  Municipale ,  qui  pour- 
roit nommer  elle  -  même  à  cette  place,  lorfqu  elle  Qéiaprc>U'» 
veroit  deux  fois  i'élcdion. 

Toutes  les  autres  Commonautés  du  Kotaume  jugèrent ,  par  Extrteepm- 
l'exemple  de  la  Capitale  9  combien  il  leur  feroic  inutile  de  vou-  voir  de  Js 
loir  lutter  contre  la  Cour;  &  la  plupart  confentircnt  fucceflî»^ 
vemenr  à  livrer  leurs  Chartes  entre  les  mains  du  Roi.  On  leur 
fit  païer  de  groffes  fommes ,  pour  en  obtenir  la  refticution  ; 
6c  tous  les  Omces  ,  de  quelque  profit ,  ou  de  quelque  autorité^ 
demeurèrent  à  la  difpofition  de  la  Couronne.  Ceux  qui  jip 

Ï*u^ent  des  aâions  des- Princes 9  que  par  les  règles  delà 
itique  ,  peuvent  excufer  ^  dans  Charles  ,  une  conduite 
fervoit  à  Textenfion  de  fon  pouvoir,  &  qui  lui  fit  acquérir  beau- 
coup d'afcendant  fur  toutes  îcs  Communautés.  Mais  il  femble 
étrange  que  les  Roialiftes  indcpendans  ,  qui  n  eurent  jamais 
deflêin  de  rendre  la  Couronne  abfolue  ,  fuiTenc  ennivrés  dp 
4éur  viâoire  9  jufqu'à  confirmer ,  par  leur  approbation  ^  4ti$ 
exemples  qui  ne  laifibient  aucun  privilège  National  en  sûreté^ 
êc  qui  autorifoient  la  Couronne  ,  à  retirer  ,  par  les  toèiai0 
voies ,  &  fous  les  mêmes  prétextes ,  ces  Chartes  qui  lui  plàî* 
foit  ici  d'accorder.  Tous  le  amateurs  de  la  liberté  jugèrent 
fans  doute,  qu'une  Nation ,  oui  voioit  fes  Loix  fondamen»- 
taies  renyerfées  avec  cette  violence^  par  le  choc  des  Fadions, 
avoir  droit  de  recourir  à  tous  les  expédiens  de  la  prudence  ^ 
pour  fe  rétablir  dans  les  avantages  qu'elle  avoit  perdus. 

Pendant  que  la  Couronne  avoit  une  Faôion  fi  puiffante , 
la  rélUlancen'auioic4cé,iûiiifte}  si  prudente  ;  &  les  £iprics  ' 
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lages  ne  virent  pas  de  meilleur  parti ,  que  de  fe  foumenr^  pai» 
CBâuu  ^fii^emencà  desmauxqur^ilsnepouyoîent  arrêter.  Cependant  ik 
X  ^  8  !•  exidoit  un  Parti  de  Mccontens ,  (a)  que  la  crainte  du  trouble 
Caii|ira-  cffraïoic  fi  pca  ,  qu'avant  la  naiflarcc  même  de  ces  injurti(îcs> 
qui  raerroicnt  la  Conftitucion  cnticre  au  pouvoir  de  la  Cour  , 
ils  avoicnE  formé  des  plans  d'oppofition  ,  dans  un  tems  cà 
la  Juftice  ne  parloit  pas  plus  pour  eux  que  la  prudence.  Aa 
'  Frinteinsde  1^80»  c*eft-à-direy.  un  peu  avant  TA  {Temblér 
d'Oxford,  Cliarles  avoir  été  faifi,à  Vindfor  ,  d'une  fièvre^,* 
qui  n'avoic  pas  caufc  peu  d'allarraes.  Le  Duc  de  Monraouth, 
le  Lord  Grcy,  &:  le  Lord  RuflTcl,  excités  par  l'inquiet  Shafe 
Ibury  ,  étoiei^t  convenus  ,  dans  la  fuppofition  que  la  maladie 
du  Roi  fut  lAortelle ,  de  prendre  les  Armes  &  des'oppofer  à 
la  fucceflion  du  Duc  d*York.La  fanté  de  Chadesfe  isétabltt^ 
fliais  ces  dangereux  projets  n'en  fubfifterent  pas  moins.  Les: 
mêmes  Confpirateurs  ,  avec  les  Comtes  d'Elfex  8c  de  Salif- 
bury  ,  éroient  réfolus  de  continuer  le  Parlement  d'Oxford  , 
lorfqu  il  feroit  cafle  par  le  Roi ,  comme  on  s'y  aftendoit  cha- 
jour  i  &  quelques  Chefs  des  Communes  entrèrent  dans 
cette-réfolutiondéleipecée.  Ils  allèrent  jufqu  à  retenir  plufieui^s- 
Pairs  dans  leur  Chambre ,  fous  prétexte  de  figner  une  protef- 
ration ,  contre  le  deffein  formé  de  rcjetter  l'accufation  de 
Fitz-Harris;  mais  aianr  appris  que  la  Chambre-BaflTe  s'ctoît 
féparcc  dans  une  grande  confternation  y  ils  furent  obligés  de 
fedirpcrier  comme  elle.  La.  prifon  &  le  Procès  de  Shaftbury 
av<Hem  fait  évanouir  ,  quelque- tems,  ces  Complots  ;  de  ce  ne* 
fiit  qu*à  Toccafion  des  nouveaux  Scherifs  ,  qu'ils  fe  réveille» 
xenc»  Les  Che&  du  Fard' y  commençant  i  craindre  pour  eux*» 
mêmes,  obfcrverenr,  avec  Joie,  que  les  Citoïens  étoient  frappés 
de  la  même  crainte ,  Se  leur  co^irage  fut  ranimé  ,  pour  les  plus 
périlleufesentrepnles.  Outreleurs  foUicitafions  dans  Londres, 
ils  s'efibrcerenc  d^engager  la  grande  &  la  petite  NoblcfTe  de 
plulieucs  Comtéiï  y  à  prendre  les  Armes..  Monmoutb  s*afluRi 


{a")  Hidotrc  fêcrete  dû  Complot  de 
Kye  ;  par  le  Lord*  Grej  }^èft|la^iii 
impie  &  U.9lttt  «Bchemiqne-  itehtMn 
A  tout  CCS  tthemens ,  mi  eft  confir- 

m^c  J'jillrurs  pour  reflenticl  ,  par 
^ru,  &  £<ii  iUirnet  même  I  4uflti>VCA 


S|uc  par  le»  Froc^  &  les  dernières  con» 
cfTions  des  Coafpinteurs  :  de  («rte 
.  qu'il  cft  étonaam  q«c  qudqu'un  akjMi 
prétendre  quA  csm  cwiffiiratND  flk- 
une  impoftue,  comiM  ks  CtmiHt 
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iîu  Comte  de  Macelîeld,  du  Lord  Brandon  ,  du  Chevalier  ^^^^B 
Ger-ard ,  &  d'autres  Seigneurs  ou  Gentils-hommes  de  Chci-  chaiiles  n. 
hirc.  Le  Lord  RulTel  s'établit  une  correfpondance  avec  les  rdBj. 
Chevaliers  Courtcnay  ,  Kowlcs  &  Drake  ,  qui  promirent  de 
foulcver  toute  la  partie  Occidentale  du  Koïaume  ;  &  Tran- 
chard,  qui  jouifToit  du  plus  grand  crédit  à  Tawnton,  Ville  mal  » 
difpoice  pouj"  la  Cour ,  repondit  particulièrement  d'un  fecours 
confidérable  de  tout  ce  Canton,  Shaftfbury  ,  &  Ferj^gon  , 
fon  EmifTaire  ,  Miniftrc  indépendant  ,  d'un  génie  fort  aâif, 
fc  chargèrent  du  ménagement  de  la  Capitale ,  qui  faifoit  la 
principale  confiance  des  A flbciés.  La  mine  ,  prête  à  jouer,  fut 
arrêtée  par  la  circonfpeûion  de  Ruflfcl  ,  qui  fit  confentir 
Monraouth  à  quelque  délai.  D'un  autre  côté,  S haftibury  ftit 
fi  frappé  du  danger  ,  qu'immédiatement  après  la  nomination 
des  Scherifs  de  laCour,  il  avoir  quitté  fon  logement  ordinaire 
pour  fe  retirée  fecrétcmcnt  dans  la  partie  de  la  Ville  qui  fe* 
nomme  la  Qté  ,  où ,  defcfpéré  de  voir  avorter  fes  projets  de 
vengeance  &  d'ambition ,  il  médltoit  tous  les  furieux  lyftêmcs 
que  CCS  deux  palTionspou^oient  lui  diâer.  Il  fe  récrioit  contre 
les  délais  ;  il  repréferrtoit  à  fes  Complices  ,  qu'après  être  allés 
fi  loin ,  après  avoir  confie  leur  f^  crct  à  tant  de  perfonnes,  il  ne 
reftoit  de  sûreté  pour  eux  ,  que  dans  la  prompte  exécution  de 
Jeurs  deffcins.  L'entrcprife  tut  renouvelléc  :  les  Aflcmbiccs 
des  Anfpiratcurs  furent  indiquées  dans  différentes  Maifons, 
fur  -  tout  chez  Shepard,  riche  Marchand  de  vin.  On  régla 
l'ordre  des  Soulevemens  ,  à  Londres  ,  à  Briflol  ,  dans  les 
Comté*  de  Chefter  ôc  de  Devon  ;  on  fixa  les  rendeî&-vous  , 
en  divers  lieux  de  la  ViHc  ,  &  toutes  les  opérations  furent 
concertées,  Monmouth  &  le  Colonel  Armurong  ,  charges 
de  reconnoître  l'état  des  Gardes, aflurerent  qu'on  pouvoir  ten- 
ter l'attaque.  On  dreffa  un  Manifefte,  pourla  jurfification  de 
l'entreprife.  Il  fut.  lu  ;  il  fut  approuvé.  Enfin  toutes  les  cir- 
confiances  fembloicnt  rendre  le  foulevcment  inévitable  ,  lorf»- 

3ue  Tranchard  y  mit  un  nouvel  obflacle  ,  en  déclarant  que" 
ans  les  Comtés  de  l'Oucfl  ,  les  préparatife  dcraandoient  en» 
core  quelques  femaincs. 

Shaftfbury  devint  furieux  de  tant  de  ménagemens  &  dé* 
jiélais  i^pour  un  attentat,  qui  ne  pou  voie  réuîHi  ^ue^ar  1» 
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iltgence  de  Taudace.  Il  menaça  de  commencer  le  fouleve- 
Charies  iLm^nt  jiYcc  fes  Amis,  dans  U  feule  VUlc  de  Londres,  où  il  fc 
X  (î  S  j,  vantoit  de  pouvoir  mettre  en  armes ,  au  premier  figne  ,  dix 
mille  hommes  de  rcfolution.  Monmouili  ,  Ruffel ,  &  tous 
leurs  Ailbcics,  commençoienc  à  craindre  que  le  dcfeipoirne 
rengageât  dans  quelcjue  démarche  incon(îdérée  ;  iorfqu'tls 
lurent  informés  qu'après  an  long  combat  entre  la  crainte  Ab 
lan^,  il  avoit  rcnt>ncé  à  toutefpoirdefuccès ,  &qu*il  étoic 
pafTc  en  Hollande.  Il  y  mena  une  vie  privée,  dans  la  Ville 
d'Amfterdam,  où  ,  pour  rendre  fa  fituation  plus  sùrc  ,  il  fou- 
haita  d'entrer  dans  la  Magiftrature ,  mais  on  fe  fouvint  de  fes 
violcns  confels  contre  la  République ,  &  toutes  fes  foUici- 
Mort  du  <*tlo'^<  furent  rejettées.  Une  maladie  le  mit  bien-côc  au  tom- 
Comce  de  bsau  ;  &  fa  mort  ne  parut  cauTer  »  ni  chagrin  à  fes  Amis  ,  ni 
6o'*''a2ttf       *      Ennemb.  Malgré  fa  capacité  ,  un  caraQcre  fi  fîi- 
'ricux  avoit  fait  beaucoup  de  tort  au  Parti  qu'il  avoit  embraf- 
fé.  Les  violences  &:  les  injuftices  ,  qu  il  n'avoic  pas  ceflTé 
d'infpirer  &  de  foucenir ,  avoient  excédé  les  bornes  mêmes 
de  là  Faâion  ;  ëe  le  Public  n*avoie  pu  manquer  de  fe  fou^ 
venir  quelquefois  que  le  même  homme  i  auquel  il  voïoit  tant 
de  zele  pour  la  Patrie  y  étolt  autrefois  le  plus  proAitué  des- 
Courtifans.  On  obferve  ,  avec  cronnement ,  quecet  Homme, 
dont  les  principes  &  la  conduite  éroient  fujcts  à  tant  de  re- 
proches fur  les  autres  points  ,  fut  excellent  Chancelier  ,&  que 
les  décrets,  dans  cet  éminent  office ,  furent  toujours  temar** 
ouables  parleur  medéracton  de  leur  équité:  tant  ileftdiifictié 
ee  rencontrer  ,  clans  THiftoire ,  un  caradere  entièrement  bofl 
€11  mauvais  ;  quoique  les  préventions  de  Parti  emportent  lî 
fouvent  les  Hiftoriens  aux  excès  du  Panégyrique     de  la 
Satyre.  ■  ^  ■  .  . 

Après  le  départ  de  Shaftfbury  ,  les  Confpirateurs  trouve- 
f  ent  ouelque  difficulté  à  renouer  leur  correfpondance  avec 
4e8  Mé(  contens  de  la  Ville  ,  qui  s'écoienc  accoutumés  âne 
ttcevfAx  la  Loi  que  de  lui.  Cependant  leurs  vues  &  leur& 
craintes  oemmtmes  les  obligèrent  enfin  de  recourir  l'un  k  l'au- 
tre ;  &, bien-tôt  ils  recommencèrent  un  projet  régulier  de  fou- 
îévemcnt.  Il  fe  forma  un  Confeil  de  fix  perfonncs  ;  Mon- 
mouià  i  KufTel  f  EScK  ,  Howard  ,  Algemoon  Sidney  ,  9s 
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Jean  Hambden  »  Petit  -  fils  du  grand  Chef  ParlementàiféJ 
Ces  Chefs  d*im  Parti  fort  humilié  entrèrent  en  convention  "* 

avec  le  Comrc  d'Argylc  6c  les  autres  Mécontens  EcofTois, 
qui  s'engagèrent  ,  lous  promeffe  de  loooo  livres  flerling 
pour  acheter  des  armes  8c  des  munitions  en  Hollande ,  à 
mettre  les  Covenantaii«ft = en  XZampagne.'jIl  Revoit  fe  faire 
auffi  4es  foulévemens  dans  Cheshire  A  dans  les  Gomsg^de 
VOueft  y  pour  échauffer  celui  de  la  Capisilé  ;     lès  fibal^ 
tinrent  quelques  Affemblccs ,  où  tous  ces  projets  reçurent  ' 
leur  dernière  forme.  Mais  ces  Guides  populaires  differoient 
extrêmement  dans  leurs  vues.  Sidney  ctoit  paffionné  pour 
la  République.  Eûex  avoit  embraifé  le  même  plan.  Mon^ 
mouth  avoit  conçu  refpéraace  de  s^duvrir  on  chemhi  Ib  Trô*  , 
ne.  Ruflêl  8t  Hambden  ,  également  attachés  à  Paiidennc 
Confiitution,  ne  fe  propofoienrquerexcluAondu  DuCy&la 
réparation  des  dcfordres.  Howird  croit  un  homme  fans  prin- 
cipes ,  toujours  prêt  à  ie  déclarer  pour  le  Parti ,  dans  lequel 
on  pouvoitlui  taire  trouver  les  avantages.  Maigre  cette  ditTé* 
rence  de  caraâere  &  de  iniÉrH^  h^ne  conunune ,  contre 
le  Duc  d*York  8c  rAdminiftrarion  préfeUÎi^les  réttnifii^ 
dans  un  même  Parti  $  <fe  ladangeitiMe  ^gîè^  fottlétfiàMÉii^ 
fut  embraflTce  fans  retour.  % 

Tandis  que  les  Plans occupoient  les  Chefs,  il  s'étoit  formé  Complot  de 
une  autre  Confpiration  ,  d'un  ordre  moins  relevé  ,  dont  Ics^J'*» 
principaux  AÛeurs  s'aifembloient  fouvent ,  8c  joicnoient,  aux 
mêmes  vues  de  loulévement ,  des  projets  tout-à-£it  inconnus 
à  la  Cabale  des  fix.  On  comptoit  entr*euXy  Ramfey  ,  ancien 
Officier  Républicain  ,  qui  s'étoit  diftingué  en  JPortugal ,  8â 
recommandé  au  Roi,  par  le  Maréchal  de  Schomberg  ;  Wal* 
cot  f  Officier  dans  les  mêmes  principes  )Goodnough  ,  Sous- 
Scherif  de  Londres  ,  Faûicux  d  une  aûivitc  connue  j  eft  , 
-Tiley ,  Norton ,  Ayloflen ,  Jurifconfultes;  FergulTon ,  Roufe, 
Hone 9 Keiiing y  Halloway,  Bourne  Lee,  &  Rumbald.  La 
plupart  de  ces  derniers  étoient  des.Marclûuids  de  Londres , 
ou  des  Artifans  >  &  les  feuls  de  cette  Ligue  ,  gui  euffent  accès 
près  des  Chefs  du  Parti ,  étoient  le  Miniftre  Ferguffon  ,  Se 
•  Ramfey.  Dans  leurs  Affcmblces  ,  ilsfe  permettoient  les  plus 
'  criminels  difcours.  Souvent  ils  parloiem  d'alTadlner  le  Roi  8c 
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ffiSS=E  ]c  Duc  dTork ,  auquel  ils  donnoienc  encr*eax  9  le  nom  dé 
Cuktxu  U.Loppin  {a).  Ils  avoientmcme  penfc  à  former  un  plan  ,  dan$ 
j-tf  8j*  ^^^^^  i^umbald  ,  qui  failoïc  le  Commerce  de  Drcche  y 
poflTedoit  une  Ferme,  nommée  Rye,  &  fiwée  lur  la  route 
de  Newmarkcc ,  où  le  Roi  faifoic  un  voiage  9  tous  les  ans  9 
pour  les  courfes  de  chevaux.  Il  avoic  tracé  aux  ConfpirateurSt 
un  plan  de  fes  Terres,  en  leur  faifanc  oblcrvcr  combien tt 
feroit  aifc  d'arrêter  ,  dans  ce  lieu  ,  le  Carroffe  du  Roi,  par  un 
'Charrioc  ,  qu'on  feroit  ver  1er,  &  de  faire  feu  fur  lui  au  travers 
des  haies  j  avec  la  facilité  de  pouvoir  s'échapper  au  travers 
des  ciumps ,  par  des  Ijentiers  détournés.  Mais  quoii^u'une 
«uverture  ft  piaufible  eût  écé  reçue  joieuTement ,  il  n*y  avok. 
point  encore  de  projet  fixe»  ni  de  préparatift  ordonnés.  Touc 
$*étoit  réduit  à  des  piApos  libres  ,  dans  un  excès  de  zele  oa 
d*aigreur.  Le  feu  prit,  par  accident,  à  la  Maifon  011  Charles 
étoit  logé  à  Newmarket  ;  ce  qui  l'obligea  de  quitter  cette 
Ville ,  h\iit  jours  plutôt  qu'il  ne  fe  le  propofoit.  ûa  atcribuafa 
sûreté  à  cette  circooftance  ,  lorfque  la  Gonfpiration  fiic  dé* 
couverte  ;  8e  les  Roïaliftes  ne  fie  laflerent  pas  d*adiBirer  le* 
£iges  difpoHtions  de  la  Providence.  Il  paroit  certain  qu'étant 
parti  brufquement  ,  fa  fuite  fut  moins  nombreufe  qu'elle  ne 
rétoit  toujours;  &  ï^umbald  informa  fes  Aflociés^ avec  r.egretf 
de  la  belle  occafion  qu'ils  avoicnt  perdue. 
Oécmiterte  KciUng ,  qu'on  a  nommé  entre  les  Confpirateurs ,  étoit  uni 
àfià  cM^Mafcband  de  Sel ,  qui  dans  l-afi&ire  de  Dubois  &  de  Papillon^ 
Scherifs  dcpouillLS ,  avoit  eu  l'audace d*arrêcer  le  Lord  Maire 
4e  Londres.  Cette  action  Texpofant  aux  recherches  de  la 
Cour  ,  il  jugea  que  le  plus  fur  étoir  de  révéler  la  confpiration, 
dans  laquelle  il  étoir  fortement  engagé ,  Â:  de  mériter  fa  grâce 
à  ce  prix.  Il  fit  ia  dccUration  à  Jenkings ,  Secrétaire  d'État; 
piais ,  fur  le  témoignage  d*un  (eul  homipe^le  Secrétaire  ,  à 

Î|ui  tant  de  faux  complots  avoieot  infpiré  de  la  défiance  ^  fit 
crupule  de  donner  des  ordres,  pour  arrêter  un  fi  grandnom*  . 
bre  deCitoïens,  Alors,  pour  fortifier  fa  dépofition  ,  Keiling 
cfigagea  Ion  Frère  dans  un  entretien  ,  qui  fut  entendu,  avec 
un  des  autres  Confpirateurs  i  &  cette  preuve  fit  unejufte  im- 
prertion  fur  Jenkings.  Tous  les  Complices  curent  quelque$  • 

-      J  Rvacatt  d&iùx^  ciJiAncbé. 
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avis  du  danger,  &  fe  dérobèrent  parla  fuite.  Barber,  Aiti- 
fan,  fut  le  leul  qu'on  arrêta  ;  &  fa  Confcdion  s'accord.int  ,  CHu  .Li  ir. 
iur  plulieurs  peines,  avec  la  première  dcpoiition  ,  Taftairc.  1  6  iil  5. 
ccfla  de  paroître  douceufe  9  €c  les  recherches  devinrent  plus  *' 
vives.  ^eftâsRamfcy,  ne  voïant  que  du  péril  à  fuir ,  réfo- 
lurent  de  fauver  leur  vie  aux  dépens  de  leurs  Complices ,  & 
ù  prcfenrerenc ,  dans  l'intention  de  ne  rien  difTîmulcr.  Vcfl 
ne  iervit  néanmoins  qu'à  confirmer  le  témoignage  dc^^ei- 
ling,  fur  la  réalité  du  Complot  :  mais  Ramfey  joignit ,  à  la 
même  confirmation  »  le  récic  de  ce  qui  s*étoii  pauë  chez  Shc-  ' 
(Kird;  Ce  Marchand  fût  aufli-tôt  arreté  y  Se  n^eut  pas  le  coa-^  * 
xage  de  ménager  Tes  Amis.  Sur  fa  déclaration  ,  Tordre  fut 
donne  pour  arrêter  les  Seigneurs  engages  dans  le  Complot. ,  ' 
Monmouthfc  cacha.  Ruflci  fut  cnvoiéàla Tour.  Grey  fut  pris, 
mais  eut  le  bonheur  d'échapper  à  ceux  qui  le  conduiloicnr, 
Howard  fe  vit  découvert  dans  une  cheminée,  où  Ufctenoic 
^  .caché;  8c  nViant  pis  plus  d*honneur  que  de  fortune ,  Tefpc- 
rance du  pardon  lui  fit  prendre  le  parti  de^ révéler  tout.  Èffcx^  . 
Sidney,  Hambden,  furent  arrêtés  fur  fon  témoignage.  Chaque 
jour  ,  quelques-uns  des  Coupables  furent  arraches  de  leurs 
retraites  ,  &  chargés  de  chaînes. 

Les  procédures  de  la  Juftice  commencèrent  par  Walccr.  j^^c^fjondet 
Cet  Officier,  autrefois  en  réputa^n  de  valeur,  s^ccoit  laiifé  Cmipiiatcttii 
•  dominer  par  Tamour  de  la  vie,  jufqu'à  s*engager  ,  par  une= 
Lettre  au  Secrétaire  d*£tat ,  à  fervir  de  Témoin  contre  ies- 
Complices ,  fans  autre  condition  que  fa  grâce.  M-iis  à  peine 
s'étoit-il  avili  par  cette  honteufe  dém^irche  ,  que  ccdant  aux 
reproches  de  fon  cœur  ,  il  avoir  cherché  quoiqu  cnvain  ,  le-  . 
«noîen  de  fe  cacher.  Ramfey  ,  "W^efl,  Shepara  Se  Bourne,* 
Braifeur,  dépoferent  contre  lui.  Sa  propre  Lettre  au  Secrétaire 
d.*Etatfiit  produite,  &  confirma  les  dépofitions.  Hotae  &Roufe 
.  furent  aufîi  condamnés.  Ces  deux  Coupables  reconnurent  , 
comme  W^îlcot ,  la  juftice  de  leur  Sentence  ,  au  moment  de 
l'exécution  :  &  l'inftruûion  du  Procès  ,  joint  à  leur  aveu  ,  fit* 
aflezconnoîcre ,  non-feulement  que  le  projet  du  foulévement" 
étoïz  réel ,  mais  qu*il  avoit  été  queftion  d*aÔaffînat ,  avec  Tap- 
probation  ^d'une  grande  partie  des  Complices»  '  procès  im 

Jl  paroît  qu'on  àvolt  voulu  £iire  fervir  cette  première  opé*  Lord  Ruflei. 
Jom  XL  lii 


Digitized  by  Google 


434  H  I  5Î  T  O  I  R  E 

1  ration ,  de  préparatit"  au  Procès  du  Lord  RufTel  ,  en  étabîif- 

CHARtFs  II  fant  la  rcalitc  de  la  Confpiracion ,  pour  en  inipirer  rhoricur. 

1^83. ,  Les  Témoins  >  produits  contre  ce  Seigneur ,  furent  Shepard, 
*.  Ramfey  &  le  Lord  Howard.  Ramlcy  jura  qu'il  avoic  été 
préfent  lui  -  mcme  à  raflemblce  ,'  chez  Shepard  ,  où  Ruifel 
étoit  aufli ,  &  leur  avoir  déclaré  ,  de  la  part  de  Shaftfbury  , 
qu'il  falloit  hâccr  le  foulcveraent  ;  mais  que  pour  rcponle  » 
on  Tui  avoitdic  ,  que  le  délai  ccoïc  néceffaire,  ^queShaft- 
ibuTT^devoit  modérer,  quelque  tems ,  fon  impatience.  Cétoit 
FergufTon  Qui  lui  avoit  Êiit  cette  réponfe»  à  laquelle  il  avoic 
.  *  paru  fe  rendre.  On  étoit  entré  dans  quelque  difcuiïïon,  ajouta 
Ramcrv  ,  fur  la  m^iere  d'obferver  les  Gardes;  &  s'il  pouvoir 
fe  fier  a  1a  mémoire  ,  c'ctoient  Monmouth  ,  Grey  &  Arra- 
(Irong  ,  quisccoient  ciiar^cs  de  cette  entreprife.  Shepard  jura 
que  fa  Maifon  avoit  été  retenue  par  FerguiTon,  pour  les  Affcm- 
blées  des  Çonfpirateurs.  Il  avoit  pris  foin  ,  dit-il  »  d*éIoigner 
fes  Domcdiques  ;  &  les  fervices  dont  la  compagnie  avoit  eu 

*  befoin  ,  c'ctoir  de  lui-même  qu'elle  les  avoit  rc^us.  Le  fujet 

ordinaire  des  difcours  étoit  la  manière  de  furprendre  les  Gar- 
des ;  &  l'on  étoit  convenu  que  Monmouth  &  les  deux  Amis 
fechargeroicnt  de  les  obferver.  Leur  rapport  avoir  crc,  le,jour 
d*après ,  que  les  Gardes  étoient  aflèz  négligens ,  de  que  Ten-  - 
treprifeparoiflbit  aifce  :  mais  Shepard  n'alTufa  point  que  Texë- 
cution  eût  été  conclue.  11  croïoit  fe  fouvenir  que  TAccufd  . 
étoit  prcfent  à  ces  deux  Aflemblées  ,  mais  il  pouvoir  affurcp 
qu'il  étoit  du  moins  préfcnt  à  l'une  des  deux.  FergufTon  ,  ajou- 
ta-t-il  >  avoit  lu  ,  devant  Ruflel ,  un  Manifeftc,  qui  conte- 
'  note  les  motifs  du  foulivement ,  avec  une  longue  expofition 
'des  maux  publies^ 

Howard  avoit  été  du  Confeil  des  fix  9  après  la  (îiite  de 
Shaftfbury  ;  &  les  Çonfpirateurs  avoient  tenu  confécutive- 
ment  deux  Aflemblées ,  l'une  chez  Hambden  ,  l'autre  chez 
Rulfel.  Howard  jura  ,  qu'à  la  première  ,  on  étoit  convenu  de 
commencer  le  foulévement  dans  les  Provinces  i  que  les  lieux 
«voient  été  fixés  ,  l'efpece  &  la  quantité  d'armes»  8e  tout  le 
plan  des  opérations  :  qu*à  la  féconde  affemblée  ,  les  explica- 
tions avoient  roule  particulièrement  fur  la  correipondance 
.   «vec  le  Comte  d'Argyie  ,  6c  les  Mécontens  d'EcoUe;  6t  çfyc 
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la  principale  conduite  de  cette  affaire  avoit  été  conljce  à  Sid- 
ney,quis'ctoit  hâté  défaire  partir Smith^vec  des  inftrudions.  Ch*rvw 
Il  ajouta  que  dans  ces  Confeils ,  on  n'avoit  rien  mis  en  quef-  1  6  ^  5* 
non  ,  ni  recueilli  les  fufTrages  ;  mais  que  tout  s*étant  palTé 
fans  contradiâion  >  il  avoic  conçu  qu c  les  Afiîllans  »  6c  le  Lord 
BufTcl  entr'autrcs,  étoienttous  de  même  avis. 

Kamlcy  &  Shepard  ne  dcpoferent  pas  volontiers  contre 
Ruflel  ;  &  Grcy  même  ne  difîlmule  pas,  dans  fon  Hifloire 
fccrétc  (  a  ),  quil  dépendoit  d'eux  de  les  charger  par  dct 
explications  plus  claires.  Cette  répugnance  9  jointe  à  la  diffi* 
culté  de  fe  rappellcr  les  circonftances  d*iine  converfation  qui 
s'étoit  tenue  plus  de  hmt  mois  auparavant,  8c  quHls  n^étoienc 
pas  portes  à  découvrir  ,  peut  faire  naître  quelques  légères  ob- 
jetlions  contre  leur  témoignage  ;  mais  ,  en  général,  il  paroît 
inconteftablement  prouvé  ,  que  Ruffel  avoir  délibéré  fur  le 
ibulévemenr,  Se  qu  il  y  avoic  pleinement  confçnci  ;  qu*il  avok 
délibéré  fur  la  manière  de  furprendre  les  Gardes  >  fans  Tavoic 

f)leinement  approuvé  ;&  que  jamaif  à&  nVivoit  parlé,  ni  conçu 
c  deffcin  d'unlffafTinat  .11  fcmbîe  que,  furccs  trois  points, 
rien  ne  manque  à  la  certitude  des  faits  (a):  mais  du  côté  de 
la  Loi  9  il  reile  une  difficulté  ,  d'importante  nature. 


(a)  P.'.fr. 

(  A  )  turnet  nr  inc,  quis'cf?orrc  de  le 
jnflifier  ,  &  qui  fc  donne  pour  (on  Con- 
ùÀMtar  &  fon  Confident ,  pendant  lei 
ftpt  dertriers  jours  de  (à  vie ,  ne  le  df- 
charge  pas  du  proîet  de  fbulévement. 
Nouflui  leprcfcntâme» ,  dicil  ,  TtUot- 
Ibn  &  moi ,  »  que  i'ji  &  les  Amis  avoicnt 
»  été  trop  vite  enbclogncj*^tt'iis  avoicnt 
ai  TRcmc  été  trop  stf aat  i  llr  qne  la  Na- 
»  tion  n'étoit  pas  encore  dam  cet  état 
n  qui  peut  autorifèr  la  prUê  d'tmes.  II 
•1  nous  répondit  :  qu'il  a'aToit  pas  le 
«•  loifir  d'entrer  dam  cet  <li(cu(IioD$  de 
M  politique  ;  qu'il  devoit  dire  pourtant 
.  m  ftt'iMW  Moaarchù  Umith  rttteit  fiun 
«1  vain  nom ,  fi  Ut  Sujeu  n'étek$ù  pat 
n  in  droit  dt  rcciturir  a  la  fora ,  ycur  tn 
»  maiaunir  Ut  Limitations  ;  qu'autre 
•*  nuuty  il fallait  ttri'à  la  mtra  du.SàU' 
ttverain  ;       U  pevs/wr  dtjfoii^itt  tbt 
m  Frinee  itoit  controin  d  muu  It»  Uiu 
mfÊfii         fiiua  ét  GMWifiwciiHMC 


•1  Àn^loif  ;  C'  <ju':jfr;s  tout  ^  lui  ^  p.? 
n  Aints  n  .n^u  m  tout  au  fins  ,  qu'agiré 
y  des  projets  informet  ij'ur  Ufqutls  iU  ne 
»  iètvuiu  àiterminit  à  rien.  Dans  le  té- 
«  te  à  tctc  ,  où  i!  m'ouvrit  fon  cœur  » 
m  il  me  dît  qu'il  Ce  rcprochoit  fcrt  !c( 
»>  péchés  de  û  icuncfTc  ;  qu  i!  (c  fiattoit 
■>>  priurtant  cjuc  Dieu  les  lui  avoit  par- 
n  donnés ,  qu'au  moins  il  les  avoit  aba»- 
*>  «lonr^s  d  cpuis  l^tfltt  des  an^ccs  \  qu'ji^ 
w  près  en  cire  rerentl  »  il  t'étoit  finccro- 
•  ment  appliqué  j  (on  devoir;  que  l'H 
avoit  commis  quelques  fautes  aamfôa 
»  caraâcrc  public,  elles  ne  venoieat  que 
»  d'un  défaut  dclumiera;  qu'il  n'y  atott 
"  ni  mauvais  dc0cin,  ni  Cniftres  vuet« 
"  que  <' e'tcit  Jon  fendment .  que  Upouvoit 
»  des  Ruis  d' A'i^ùum  ejï  limite  par  Ut 
»  Loix  ,  df  que  iarfque  U  Monarque  eu 
»  pajjl  Us  bonus  ,  Us  Sufttt  peuvent Jk 
»  dtftnirt  pour  l'y  ftùrt  rentrer  ;  qu'uac 
«■«Oit  vÎMCntc  lui  paroiflôit  pr^fénH 
4  MIS  autre  ;   qu'on  «I 

luij 
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ch  ,.<tts  II.    Les  Loix  Angloifes,  (|ui  concernent  la  cralûfon ,  font ,  dans 
3^  k  dctiniûon  de  ce  crime  8c  dans  la  preuve  qu*elles  denum- 
^  dent  les  plus  douces  ,  les  plus  induieences  y  8c  par  confé- 

qucnt  les  plus  équitables  qu^bnconnoitks  dans  aucune  Nation^ 
Celle  d'Edouard  III.  contient  deux  principales  cfpeces  de 
trahilon  ,  qui  iont  Tintention  &  rcntrcpriic  d't>ter  la  vie  au 
Roi ,  &  l'^cntrcprile  actuelle  de  faire  la  guerre  contre  lui:  8c 
fuivanc  le  Statue  de  Marie ,  Tun  ou  Taucre  de  ces  deux  crimes 
doit  être  prouvé  par  le  concours  de  deux  témoignages,  fur 
quelque  aile  ouvert  qui  tende  à  ce  but.  MaiSyfoitpourflatter 
Ic  Souverain  ,  loit  pour  éviter  les  facheufes  confcquences  qui 
peuvent  réfultcr  de  ces  étroites  limitations,  les  Jurifconfultes- 
avoient  donné  plus  d'étendue  y  non-lculcmcnt  à  la  preuve  > 
mais  à  la  définition  du  crime.  Ils  avoient  prétendu  qu'il.n'é- 
soft  pas  néceflftire  que  les  deux  Témoins  s*accordafl*en6  fur  le- 
^  •  'même-  aâe'ouyert ,  &  qu'il  fuiTiioit  que  chacun  dcpofât  quel- 
quel  a£te  ouvert  de  la  même  trahifon  :  cette  cvalion  ,  qu*oa 
peut  regarder  comme  une  fubtilité,  a^révalu  fort  long-tems 
dans  les  Cours  de  Judicature  ,  &  paroit  avoir  été  iolcmnelie- 
ment  iixéc  dans  le  Procès  de  Stalford.  Les  Jurifconiultcs 
avoient  ufé  ,  quoique  peut-être  avec  moins  de  fondement^ 
de  la  même  liberté,  à  Tégard  de  la  Loi  d'Edouard.  Après  avoir 
•    obfecvé  que  ^  par  ce  fameux  Statut ,  un  Sujet  p.  qui  formeroic 
un  complot  de  révolte,  qui  fe  lieroit  ,  dans  cette  vue,  avec 
des  Puidanccs  étrangères      qui  féroit  des  provifîons  d'armes 
^'         fie  d'argent  ^pourroit  être  découvert,  fans  pouvoir  être  accufé 
;4etiâhifon»  li  fa  révolte  n'édatoic  pas  ;  ils.  avoiene  p/is  le* 
.pacti  y.  pour  remédier  à  ce  qu'ils  rcgardoienc  comme  un  in- 
convéjnient ,  de  faire  tomber  ordinairement  l'accufacon  fur 
l'intention  d'orcr  la  vie  au  Roi  ;  &  dans  leurs  idées  ,  le  projet: 
d^une-  révolte  prouvoit  la  réalité  de  cette  première  intention.. 
.Mais  quoique  cette  forme  d'accufation  &  de  Procès  fût  fré— 


■y  quitte  ,  pour  (c  voir  cxpofc  ,  pendant 
9»  une  minute  ou  deux  ,  aux  regards  cu- 
a»  rieux  de  la  Popuhce  \  qu'il  étoîc  tûr 
arqu'on  n'y  fbulfroit  pa«  tant  ée  dotiicur 

»  qu'j  fc  f.irt-c  arracher  une  dent.  Sien 


^dirpoTc-  i  riffjcr  fbn  lang  pour  (k  Fa— 
9>  trie  3.  fa  Rt  iigion  ,  ce  2«]e  n'aVOÎt  îa- 
»  mai;  été  capable  de  l'cwgagCT-i  Wf: 
r<  pro'iets  noir» ,  &  que  perfonnc  ir'tTOÎt' 
»  jamais  eu  l'audace  de  lui  propofer  rien 


Pans  lôn  dtûouri  de  mort  ,  qu'il  mît    1    »  qui  tendit  à  ralIâiTînat  du  Roi.  Mcm. 
par  écrit  encre  les  mains  des  Schcrifs  ,    1    m  dcJBurAC^ J*  i.p)^.  4J)f.ft  ^técédieiKCS*» 
lit  £r«tcjU.  loiijuiiieju  ».»  ^c  quei^  i 
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ijuente  ,  &  qu'elle  aie  été  funcfte  à  quantité  de  Coupables ,  ^^^^^^ 
elle  n'en  étoic  pas  moins  irréguliere  ,  puifqu'elle  conîbndoir  9***"' 
clairement ,  par  un  fophifme,  deux  efpeces  de  tràhifon  »  exac-  i  6  g  3V  . 
tement  diflinguccs  par  la  hoi.  Ce  qui  ren doit  ce  raHnemcnt      * . 
plusincxcufable ,  c'cft  que  par  une  autre  Loi  ,  qui  avoit  fuivt 
de  près  la  RcR.iunrion,  le  conlci!  l'vr  Pintcntion  d'une  révolte» 
pendant  la  vie  de  Charles,  avoient  été  déclarés  trahilon  j  âc 
ta  recherche  du  crime  ne  dévoie  pas  être  différée  plus  de  fix 
mois ,  après  qull  auroit  été  commis»  Malgré  ce  Statut  »  les 

•  Jurifconfultes  avoient  pcrfiftc  ,  comme  ils  perfiflent  encore^ 
dans  leur  vieille  forme  d'accufarion  ;  &  deux  célèbres  Sujccs> 
le  Chevalier  Vanc  &  Plunkct  ,  Pnmat  Titulaire  d'Irlande,, 
avoient  été  mis  en  Juilice  dans  cette  forme.  Telle  ctoit  Thor- 
leur  publique pour  les  vieux  Républicains  <fie  pour  les-Conf-» 
pirateurs  Papiftes  ^  qu'il  nes'étoit  pas  élevé  de  murmure  con^-- 
tre  cette  interprétation  dû  Statut  j  &  les  Jurifconfultes  fe- 
pcrfuadercnt  qu'ils  pouvoicnt  iuivrc  cet  exemple,  dans  le  cafr 
même  d'un  Seigneur  auffi  cher  au  Peuple  que  le  Lord  RufTeî. 
Soncrime  tomboic  manilcllcment  fous  le,Scatutde  Charles  11  : 
mai»  les  faits  ,*  jurés  par  Ramfcy  &  Shepard^étoient  hors  du 
terme  fixé  par  la  Loi  ;  &  pour  U^autres  articles-,  HovarS. 
ne  faifoLt  qu'un  feul  Témoin.  Ainfi ,  pour  donner  plus  d'éten*- 
due  à  l'accufacion  ,  l'intention  d'oter  la  vie  au  iloi  y  fuc 
comprifc  ;  &  pour  preuve  de  cette  intention  ,  on  fit  valoir 
iion-feulcment  le  projet  d'une  révolte  ,mais  ,  ce  qui  icmbloic 
encore  plus  convaiaq^uant  ^  le  dcllein  d'attaquer  la  Garde-' 

ROL*. 

•  Cette  irrégularité  n'échappa  pfoinr  aùl^yeux  de  RuflTel.  II 
demanda  que  ce  point  de  Jurifprudcnce  fut  dîfcuré.  Le  Chef 
de  Juftice  répondit  ,  qu'on  ne  pouvoir  lui  accorder  cette  fa- 
veur ,  s'il  ne  commençoit  par  réconnoîtrc  les  faits  dont  il- 
cioit  chargé.  La  confufion  artificieufe  des  deux  eipeces  de-  • 
trahifon,quoiqu'autorifée  par  un  grand  nombre' d'exemples,, 
fut  la  principale  ,.ou  plutôt  l'unique  dureté  ,.  dont  il  eut  à  fe- 
plaindre  dansfon  Procc"..  Sa  défenfc  fut  très-foible  :  il  fe  ré- 
duifit  à  protefter  ,.  qu'il  n'avoir  jamais  conçu  le  moindre  def— 
fein  contre  la  vie  du  Koi.  Sa  probité  ne  lui  pcrmir  pas  de- 
(déiavouer    qu'il  fût  çntré  dans  le  projet  d'un  iwaicvcxiient^ 
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sssssssLes  Juxés  Soient  zélés  Koïaliftes  ,  mais  d*un.  caraâere  fant 
QhAAuti, reproche.  Après  une  courte  délibâ^adon»  ils  le  déclarèrent. 
i68  coupable. 

•  Les  inftances  furent  vives ,  pour  obtenir  du  Roi  fon  par- 
don. Le  vieux  Comte  de  Bcdforc,  Ion  Pcrc  ,  offrit  jàla  Du- 
chcilc  de  Portlmouch, jui^u'à  cent  mille  livres  fteriing.  Le 

-  ^oi  fiit  inexorable.  Ce  Prince  avoir  eu  beaucoup  à  foufinr  69 
la  violence  du  Parti  ,  &  n'a  voit  pas  manqué  d'obfervcr  que 
le  Criminel  ,  outre  fes  deffeins  l'ecrets ,  s  ctoit  porté  conftam- 
ment  à  la  plus  extrême  oppofition  ,  dans  les  débats  de  fa 
Chambre.  On  rapporte  mcme  que  cette  chaleur  lui  avoit  faic 
adopter  un  cclcbre  icntimcnt,  oui  s'efl  coniervé  dans  une 
Lettre  du  jeune  Brunis.  «  Si  fon  Pere  9  dtfoit-il^  avoit  con- 
p  fcillé  au  Roi  de  rejetter  le  Bill  d*exclufion  y  il  auroit  été  le 
r  premier  à  propcfer  contre  lui  une  accufation  Parlefflen- 
1.  taire  ».  Lorfqu'on  eut  reconnu*,  dans  fon  caraÛere,  une 
rciolution  fi  ferme  ,  fon  humanité  ,  fa  juflice  ,  toutes  les  ver-^ 
tus  ,  devinrent  autant  de  crimes  ,  &  pallerenc  pour  autant  de 
raifons  de  ne  le  pas  épargner.  Âinfi  le  Roi  ne  put  confentir 
qu'à  lui  remettre  la  plus  ignominieufe'partiedfe  la  Sentence  • 
que  la  LoiprononcecontrelesTraitres.«Mylord  RuHel,  dic-il 
»  froidement ,  éprouve  aujourd'hui  que  jcponcde  iaprérogati- 
w  ve,  qu'il  a  jugé  a  propos  me  difputer  dans  l'affaire  du  Comte 
»>  de  Stafford  »>,  Charles  ,•  après  avoir  éprouvé  lul-mcme  ,  que 
la  turic  du  Parti  oppofé  ne  lui  permctioit  pas,  fansun  grand 
danger ,  de  Élire  grâce  i  tant  de  malheureux  Catholique^  » 
qu'il  coïoit  innocens ,  Bdeles ,  affeâionés  même  à  fa  pcrfon- 
ne,  jugea  vraifemUablcmcnt /que  le  tranchant  de  la  Lot 
étant  prêt  à  tomber  fur  fes  Adverfaires  mêmes ,  ils  ne  pou- 
voient  raifonnablement  s'attendrç  à  lui  vQij:  cmplpier  fon 
autorité  pour  les  fauver, 
La  nôble  Compagne  de  Ruf&l  f  femme  d*un  mérité  diflin* 

'  sué  ,  fille  9  héritière^  de  Texcellent  Comte  de  $outhampton^ 
Je  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  &  fît  valoir,  avec  df^  ruifl*eaux-dt 

•  pleurs  ,  les  fcrviccs  &  la  fidélité  de  fon  Pere,  comme  une 
expiation  pour  les  erreurs,  où  des  principes  honnêtes,  quoi- 
que mal  conçus, avoient  entraîné  malheureufcment  fon  Mari. 
Ces  fuppUcations  furent  U  dcrpierç  iparque  de  foibleile ,  A 
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ce  Oom  leur  convient  y  qu'elle  crut  devoir  accorder  à  (on 
fexe.  En  reconnoifTanc  rinutilitc  des  prières  &  des  larmes 
elle  recueillit  tout  Ion  courngc  ;  &  non-fculcmcnt  elle  le  for-  *  <î 
tifia  contre  le  coup  fatal  ,  mais  elle  s'efforça  d'affermir  ,  par  fon 
exemple,  U  confiance  d'un  Mari  fi  cher.  Le  jour  de  l'exécu- 
tion I  ils  fe  firent  le  dernier  adieu  ^  avec  un  mélange  décenH 
de  tendrefTe  &  de  fermeté,  «  L'amertume  de  la  mort  eft  paf* 
»  fée  »  ,  dit  RuiTcl ,  en  fc  tournant, après  Tavoir  vue  partir. 
Le  Lord  Cavendish  ,  qui  n'avoit  pas  ccffé  de  vivre  avec  lui 
dans  une  intime  union  ,  n'abandonna  point  fon  Ami  dans 
fon  infortune.  11  lui  offrit  noblement  déménager  fon  cvafion, 
en  changeant  d*ab«ts  avec  lui  »  êc  demeurant  a  fa  place ,  ex.« 
f  ofé  à  toutes  fortes  de  rifques.  RulTel  refUfa  de  mettre  fà  vie 
a  couvert  par  une  rufe  innocente,  qui  pouvoit  jettcr  fon  Ami 
dans  les  plus  grands  embarras.  Le  Duc  de  Monmouth  lui  fit 
aulli  l'offre  de  fc  rendre  prifonnier  avec  lui,  s'il  croioir  que 
cette  démarche  pût  contribuer  à  fa  sûreté.  "  Il  ne  me  feroit 
«•.  d^aucun  avantage  ,  répondit-il ,  de  voi^  périr  mes  Ami^avec 
»  moi,,.  Quelques-unes  de fes dernières  expréflllMÎiadfqà^ 
non-feulement  dufang  froid ,  mais  de  la  gaieté  dans  ces  triffâf 
circonftances.  La  veille  de  Ton  cxécurinn  ,il  fut  pris  d'un  fai- 
gnement  de  nez.  "  Il  n'eft  pas  bdoin,  dit-il,  au  Do£lcur 
p  Burnet ,  qui  lui  tenoit  compagnie  ,  que  je  me  faffe  faigner, 
m  pour  arrêter  le  mal  j  c'ell  ce  qu'on  fera  demain,,.  Un  mo- 
nent  avant  ^uc  d*être  conduit  à  Téchafaud  »  il  monta  fa  mon- 
tre :  -  C'eft  fiût ,  pour  le  tems  >  dit-il  ;  je  ne  dois  plus  penfer 
»  qtfi^à  l'éternité  (  a  )  y,* 


(«)  Buraett  ou!  ne  le  qtûtn  point»  coni' 
pc  on  Ta  dit ,  fufqu  au  «ernier  flMMnea^, 

rapporte  quicrc  ou  cinq  autres  traits. 
J'ctois  avec  lui ,  dit-il ,  lorfquc  les  Schc- 
lifi  lui  vinrent  fignifitr  l'orJrc  cxpcdié 

9ur  (on  Tupplice.  L'un  ccoit  Kicli  ^  qui 
de  la  Chunbre  des  Communes  j 
avoit  opiné  pour  le  Bill  d'exclulîon, 
nais  qui  ,  depuis  la  difTôlutton  du  Parle» 
SDcnt ,  avoit  change  de  Parti.  Enfapri:- 
iênce  ,  Myiord  RulTcl  lut  fort  grave- 
ment l'Ecrit  qu'on  lui  préfêntoit  ;  mais 
lorf^tt'il  le  Ttk  (orû ,  il  me  dit  que  s'il 
o(S  hidiaer  ,  «tans  nae  çoii^asr. 


tare  6  Ctneo&  .  il  auroit  dit  à  Ricli 
qu'ils  n'aurokat  plus  le  plaifîr  de  fê  re- 
voir au  Parlement,  pou'  v  tr.i.  li'îcr  cn- 
femble  à  faire  exclure  1  Héritier  l'a|i.iîc. 
Il  fc  retira  dans  û C  hambre  vers  minuit, 
&  ne  fe  coucha  qu'à  deux  heures  du  ma- 
tin. Il  dorvoit  profondément  à  quatre  , 
forfqu'on  le  réveilla  (uivant  les  orJres.  Il 
fut  bientôt  habillé,  &  ne  voulut  pas  per- 
dre le  tcmsi  le  faire  rafer.  Aujourd'hui, 
dit-il  ,  je  n'ai  pas  befoin  de  bonne  mine. 
M'aiant  confulté  fur  le  j^fcnt  qu'il 
de  voit  faireà  l'Exécutcnr,  te  lut  dis  que 
cefi^  «Sade  dix  gnâttci.  Ceb  eft 
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•  L'Echafaud  avoir  été  drcfle  dans  la  Place  de  Lîncoln'i 

Charlis  II.  j^^^       efif^j-i:  éloignée  de  la  Tour  ;  (feTans  doute  ons'ctoic 
I  6S  3,  propc'ic  ,  en  faifant  pafTcr  Ruflcl  par  tant  de  rues ,  de  mon- 
.    .      trcr  aux  Fadicux  de  Londres  leur  Chef  bien-aimc  ,  autrefois  ' 
Myiord  Kui:  ^^ob\et  de  leur  confiance  ,  8c  nuintenanc  expofé  aux  demie- 
fti.         res  rigueurs  de  la  Loi.  Comme  il  écoU  eénéralement  aimé 
»z  Juillet,  du  Peuple  9  il  avoit  peu  d'Ennemis  dans  la  Faâion  oppofée 
à  la  Tienne  ;  &  Ton  fort  exci"a  la  même  compaffion  dans  tou«5 
les  cœur<;  Icnùblcs.  Sans  changer  de  contenance,  il  plaça  fa 
'  tête  fur  le  bloc ,  Se  l'Ëxécuteur  la  fépara  du  corps  en  deux 
coups. 

Dans  un  Ecrit  de  fa  main ,  qu'il  remît  aux  deux  Scherif^  i 

Si  parut  qu'il  fouhaitoit  ardemment  de.  purger  fa  mémoire  9  . 
de  rimputation  d'avoir  voulu  attenter  fur  la  perfonne  du  Roi  , 
ou  changer  quelque  choie  au  Gouvernement.  Il  [ne  pouvoir 
avouer  nettement  le  projet  d'une  révolte,  fans  nuire  vi  beaucoup 
d' Amis,quipouvoient  encore  être  recherchés  pour  cette  entrc- 
prifc  ;  mais  ne  la  regardant  point  coihme  un  crime  dans  Tétae 
préfenc  delà  Nation  ,  il  ne  penta  point  à  s'en  iuftifier.  Divers 

■  paflfages  de  fon  Ecrit  femblent  témoigner  qu'il  conferva ,  juf— 
qu'au  dernier  moment,  le  zelcdc  Parti  ;  ientiment ,  ou  paf- 
lion  ,  dont  il  cft  prelque  impoiiible  ,  pour  un  homme  ver-  ■ 
tucux  c|ui  a  priipart  aux  affaires,  ic  délivrer  entièrement, 
après  ravoir  nourri  dans  un  coeur  ami  du  bien  Public  »  êc  l'aToir 
transformé  long-tems  en  principe.  Il  aflura  qu'il  çiouroit  dans 

.une  ferme  perfuafion  duComploc  Papifle:  mais  il  proteAa  que  s'il 
avoit  quelquefois  entendu  parler  du  dcffein  de  furprenarê  îes 
Gardes ,  il  ne  l'avoit  jamais  approuvé  ,  &  que  l'cntreprifc  de 
rna(facrer  de  fang-froid  une  multitude  d'Innocens  lui  paroif- 
foit  une  pratique  Papiftc,  qui  ne  pouvoit  que  lui  faire  hor-. 


plnifant  ,  rcponlit-il  fn  (Tiuriant  ,  gu'il 
faille  donner  de  l'arijcnt  pour  fc  faire 
«rancher  la  tcte.  En  alUnt ,  fur  les  dix 
icures  *  à  la  placti  de  l'Exécution  ,  U 
rencontra  Mylord  Cavcndish ,  qui  l'ai- 
icndoit  pour  lui  dire  adieu.]  Ils  s'cmbraf^ 
fcrcnt  forî  tendrement.  A  peine  s'é- 
toient-iU  ((parés  ^  que  Mylord  Ruil'cl 
air.nt  flic  rf-Ocxion  fur  le  cuafierc  de 
l'on  Ami ,  revint  iiar  iês  pas ,  pour  Je 
CPr-jurcc  de  preadie  la  Ruigion  plus  à 


crrur  ;  l'alTurant  que  c'ctoit  la  feule 
tliofc  qui  l'eut  foiucini  &  tonlolé  dans 
fbn  malheur.  Fendant  la  meilleure  par<< 
cie  du  chemin*  il  chanta  de;  Plèaumet*} 
diînoi  quelquefois  qu'il  fCpctok  de 
ciiantCr  bientôt  mieux  :  &  Jcttant  lc$ 
yeux  fur  la  iiv.iîtitudc  de  Peuple,  qui 
étoit  venue  au  fpe;)acle ,  il  ajoura 
qu'il  comptoir  auflî  de  le  voir  bientôt 
en  meilleure  Compagnie.  Butaft  ,  11^4 

£u[[j.  pp.  49 j.  &  précédentes*  * 

reur« 


Digitized  by  Coogle 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  *  441 
^jreur.  Tout  apprécié,  la  droiture  &  les  vcrtucuics intentions  y- 
plucôcque  la  capacité  de  cef  infortuné  Seigneur  ,  Iccciblent^" 
av<4r*été  IjSibrliknteSiparries  de  loncarallere;:  i 

Sidney  parut  fur  la  Icène  après  Ru0el.  Ce  gakuU  homme  9 
fils  du  Comte  de*  Leicôfter  ,  avoit  eu  beaucoup  de  part  aux 
Guerres  Civiles  du  dernier  Rc^c  ;  &  quoique  fans  aucune  ' 
teinture  d'enthoulialme  ,  il  ctoitaffcz  entré  dans  les  Conicils 
du  Parti  Républicain  indépendant ,  pour  avoir  été  nomme 
de  la  Cour  de  Julîice  ,  qui  fie  le  ProCè?  au  Roi.  Cependant  ^ 
il  sMtoit  diifenfé  de  prendre  féance  entré  les  Jugés.  Enfuite  * 
il  s*étoit  coniUmmenc  oppofé  à  rufurpation  de  Cromvell  ; 
mais  n'en  aïant  pas  moins  emploïé  tous  fes  efforts  contre  la 
Rcftauration  ,  il  avoit  mieux  aimé  renoncer  à  l' Amniftie  géné- 
rale, &  fe  condamner  volontairement  à  vivre  hors  de  la  Pa- 
trie ,  que  de  ic  ioumetcre  au  G(ÎUvernemenc  d  uik;  Famille 
iqull  détejloit*  Aulfiiong-  tems  que  le  Parti  Républicain  eiit^ 
«melquiyi^ence  y  on  lui  vit  un  ze|e  fort  aûif^iôur  tous  les 
^t^i^iù^i^liles  à  cette 'Cral^.  <^  ^1^77  *  ptéfence 

étant  devenue  nécçflTaire  à  fes  intérêts  particuliers  ^  il  de- 
manda grâce  ,  &  Tobtinc  du  Roi.  Loriqu^à  roccafiondu  com- 
.  plot  Papille ,  les  Parlions  recommencèrent  à  s  échauffer,  Sid- 
ney,  plein  de  ces  notions  de  liberté  ,  qu'il  àvolt  puifdes  dans 
les  grands  exemples  de  1* Antiquité ,  fe  joignît  au  Parti  Po^  » 
pulaiiH  ,  &  fe  trouva  difpofé à  chercher ,  une  féconde  fois, 
parmi  les  horreur  s 'd*i^ie  Guerrç  Civile  9  ion  çhçt  Fancôfnc 

R^ublique  (<ij*r  ■    "   .  ^ 


(  a  )  On  trouTe^  dans  Içs  Mémoiret 
de  Bumetf  un  carsâerç  pirdcolier  de 
ce  Seigneur.  t>  Il  étoît  extT^memeiic 

»ï  cou -n peux  ,  fc-inc  juûju'j  ropiniâtrc- 
ï' te  ,  itânc  ,  n:.us  rude,  oruiaiu  ,  &  ne 
»  pouvant  foufFrir  la  contradiction.  11 
•)  (Stnbloitctrc  Cbrccten,  Se  ne  l'étoit  qu'à 
M  &  mode*  Selon  lui ,  la  Religion  n'cfl 
>»  (qu'une  l'hilofbphic  divine  ,  qui  doit 
»  éclairer  l'tl'prit ,  mais  qui  ne  demande 
»  ni  culte  public  ,  ni  minincrc.  J'ai  con- 
peu  de  pcrlbnncs  qui  paflcdaiïent 
mieux  l'Hidoire  Politi^juc  dans  toutes 
•>  Ces  parties*  Ambïilkdeur  pour  la  Rc- 
9i  publique  An?Iot&  »  à  la  Cour  de 
'»  Danemark  Mrfqiie  Ch^xiei  IX.  étoit 

Tom  IL  M 


»  nftnté  fur  le  TrSnc ,  ce  Prince 
9f9k  laifl^   dans  ce  pofle  jttIàa*«B 
»  1^78  ,  que  par  rîncercefRon  de  U  , 

*»  France  ,  il  ayalt  obtenu  fbn  rap«- 
»»  pcl.  Le  Parlement  d"Anglctcr/e  tra- 
«  vaillant  alors  à  faire  déclarer  la  gucr- 
»  rc  4  Louis  XIV  ,  Sidnay  lit  tous  liée 
»  efior^  pour  en  détourner  tout  le  inof|« 
ï'  de  ,  &  cette  afTeâation  le  fit  lôup<jon-. 
»>  ner  d'être  pcnfîonnaire  de  la  Cour  de 
»'  VL-rHiillcs  :  mais  il  détrompa  facile- 
«imcnt  Icï  pcrionncs  à  qui  Ta  prudencç 
M  lut  permcttoit  de  s'ottvrir.  Il  aToit 
i>  «N  talent  linguliet  gour  s'infinuer 
»  dans  Vdjftît  de  ceux  récouioient  ^ 
»Ûfllle«giKreaire  V7'ifup.^tg^^^  ^ 
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Cette  elquifTe  de  fon  caractère  Se  de  fa  conduite  doit&tk*e 
rHARLes  II.  juger  ,  combien  li  étoit  fufpeâ  à  la  Cour  Se  au  Miniftere! 
'^85,  Aufli' ne  paroifleril  -  ils  inexcûfables^  que  dan^  la  mcchdde 

3u'ils  cmploïercnt  pour  ie  défaire  de  lui.  Ils  produilircnr  , 
ans  fon  Proccs ,  un  grand  nombrcdc  Témoins  ,  qui  prou-  - 
vcrcnr,  cq  général ,  la  rcaiiré  d'une  TOnipiration  lorique 
le  Prijionnicr  s'écria  que  tous  vos  tcrnoi^naj^cs  ne  tumboienc 
pas  nommément  fur  lui ,  on  lui  répondît  que  cette  procé- 
.«ire  quoiqu*irréguliere ,  avoit  été  mifc  e^n  uCnge  contre  lés 
Papilles  ;  argument  plus  propre  à  codamner  1^  Parti ,  qtTà 
îuuiHcr  l'autre.  L'unique  Témoin  ,  qui  chargea  dircttement 
Sidney  ,  fut  Te  Lord  Howard  ;  mais  comme  la  Loi  en  dc- 
mandoic  deux ,  on  prit  une  étrange  voie  pour  y  luppléer.  On  • 
avotc  tl'ouvc ,  dans  fe  Cabinet  de  TAcculc  ^  quelques  Ecrite  . 
fur  le  Gouvernement  »  ou4es  principes  étoient  déclarés  fans  . 
cloute  pour  la  liberté  »  mais  tels  9  .néanmoins ,  que  dans' tous 
les  tems  i^s^avoienr  été  foutcnus  par  de  fidèles  ^jujcts  ;  le 
Contrat  original  ,  la  fourcc  du  pouvoir  Souverain  dans  le 
conlenrcmcnt  du  Peuple  ,  la  réiiilancc^  permiie  contre  les 
Tyrans  ,  la  préférence  d'un  Gouvernement  libre  à  la  Mo-r 
narchie  >  Sec,  On  prétendit  que  ces*Papiers  feuls  étoient  équi-. 
Yalens  à .  un  fécond  8c  même  à  plufieui;^  Témoins*  Sidney 
répondit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'iurre  raifon  pourTui  attri- 
5,  bucr  CCS  Écrits  ,  que  la  refieml^lancc  de  l'F.critufc  à  la 
„  licnne  ;  preuve  qu'on  n'avoit  jamais  idmilc  en  Angleterre, 
9,  dans  un  Procès  Criminel  :  qu'en  acvofdant  qu'il  jn  fût 
99  rAuteur,  il  les  avôit  compofés ^ur  fon  amufemcnt  {Articu- 
yj  lier  9  fans  les  avoir  janfais  publiés,  ni  même  communiqués  à 
yyperfonnc;  que  d*ailleilrs  il  étoit  aifé  de  reconnoître  9  à  la 
y,  couleur  de  l'encre  ,  qu'ils  croient  écrits  depuis  plufieurs  an- 
^néeSj  8£  qu'ils  ne  potîvoient  lervir  a  prouver  une  contpira- 
9,  tien  préfcntc  :  que  la  Loi  demandant  poiitivemçnt  dtux 
99  Témoins,  un  fculy  appuie  même  des  plus  forces  vraifem- 
99  blances  ,  ne  £ou voit  (tiffire ;  bien  moins  lorfqu'^ll^s  étoient 
99  11  foibles  SeA  fufpeâes  „.  Toutes  ces  'raifons ,  établies  avec 
îjcaucoup  de  courage  &  <k  préfence  d'efprit  9  firent  peu  d*im- 
preffion  fuf  les  Juges.  Le  violent ,  l'inhumain  Jefferies,  étoit 
alors  Chef  de  Jumce  4  Se  jpav  les  infpiracions  ^  .le  Juré  par-* 
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tial  fut  aifémcnt  difpofé  à  prononcer  contre  l'Accufc,  Son  ^ 


exécution  fwivu  ,  peu  de  jours  après.  Il  fe  plaignit  de  rinjuftice^^*^* 
de  fa  Sentence ,  mais  il  av^it  trop  de  grandeur  *d'ame ,  pour 
^éfavouer  fes  intelligences  avec  Monmouch  8c  Rudcl.  Il  Hc 

floire  ,  au  contraire  (a)  9  de  mourir,  pour  cette  /vieille  Ouife»  . 
ans  laquelle  il  sVtoit  engagé*  dit-il  9  dès  Tenfance.    .  .  •  • 
L'exécution  de  Sicincy  paiïc^our  une  des  plus  grande» 
tachc<;  de  ce  Règne.  A  la  vérité  le  témoi^agc,  fur  lequel 
il  fut  condamné  ,  n'étoit  ^as  légal  ;  &  cctt^  raifon  rcna  le  .  • 

Jure  fort  blâmable  j  il  n'étoitpas  racmc  compoié  de  Gens  de 
Fief ,  comme  la  Loi  Têxigeoit ,  Se  cette ,  iiyégularité  fait  pei« 
d'honneur  au  Gouvernement.  Mais ,  après  la  Sentence  d^ùne 
Cour  de  Judicature ,  fi  Charjes  eût  pris  le  parti  dê  fauver  un 
homme  ,  qui ,  malgré  fon  mérite  extraordinaire,  ctâit  cou- 
pable fans  doute,  qui  n'avoiteu ,  pendant  toute  fa  vie  ,  qu'une  '  '  * 
inflexible;  haine«contrc  la  Maiion  Roïalc*  &  qui  depuis  peu  ^ 
Àl^t  artfhe  abufé  de  la  bilKmâflce  du  Roi  $  cette  induljgSnce 
pôÂnHi^  jM^r  pour  un  aéë  diiéroique  généroiité  ,  &  jamais 
pour  un  4evoir  indifpenfable. 

Howard  fut  aufl'i  le  Teul  Témoin  contre  Hambden  ,  c*î:  fa  , 
dépofition  ne  fut  foutenue  d'aucune  circondance  effencicll?. 
Aulli  les  Avocats  de  la  Cour  renonccrcnt-ils  à  le  charger  dS 
haute  trahifon.  Ils  ne  Taccuferent  que  d'une  conduite  crimi- 
nelle; &  la  Sentence  9. quHls  obtinrent  contre  lui,  portoic 
une  Amende  ,  mais  exorbitante  :  elle  moncoit  à  . quarante  ' 
aiiiie  livres  fterling*      •  , 


(a)B«rnet  raconte  que  tes  Schertft 

l9i  étant  venus  fig  ificr  l'orirc  de  fon 
Supq^cci  >>  il  lcur-3it  qu  il  ne  s'amu- 
anfcroit  point  à  Ce  plaindre  de  leur  pro- 
a*  cédé  ;  que  le  monde  ne  lui  ctoit  plus 
M  rien  ;  qn*H  les  prïoic  néanmoins  de 
a»  ri-Hlcrhir  fur  la  complaifimce  lâche 
»  qu'ils  avoicnt  eue ,  de  lui  choifîr  des 
5»  Jurés  partiaux  ,  &'  tiyis  inJi:]ucs  par 
»  les  gens  du  Roi  j  qu'au  rcile  ce  qu'il  • 
i».l0ur  en  dilbic  hmt  mmm  ponr  iid> 
M  mcinc ,  que  podr  leur  propre  honneur, 
n  Un  de  ces  Magidiats ,  touché  de  ces 
»  réflexions ,  r-c  put  retenir  ces  larmes; 
M  &  ce  fut  lui-mcme ,  qui  dh  Set;ç  par- 


Mtenoît  Tttlocfôn,  qût'ne  la  rappor-" 

31  tcc.  Sydney  ivait  compofc  uno  longue 
»  Apologie ,  qui  fut  publiée  aprcs  (amor^, 
noù  il  ditbit  beaucoup  de  mal  do 
>»-Mylord  Howard  ,•  mais  ne  nioit  pas 
3^  pourtant  le  fait  donc  ce  Seigneur  ri* 
»  voit  chargé.  Il  affronra  la  irmrt  avec 
»  toute  l'intrcpiditc  d  un  hoirmc  ,  r,ui 
$'ctoit  toujours  Propofé  Bruius  pour 
«loodcle.  11  ne  demeura  que  peu  do 
9  minutes  (îir  l'échafaud  -,  car  il  y  paila 
■n  peu  ,  ne  fit  que  de  très-courtes  dcvo- 
»  tions ,  &  du  premier  coup  la  tête  lui 
»  fut  emportée.  UHfwb.ff  .  f»|.  fltyié» 
»  c^deates. 
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;     1    "■"    H  ilîoway,  Négociant  de  Briftol,  connu  pour  un  desConf»^ 
CMARLts  II.  pirateurs  ,  6c  rctligic  aux  îflcs  de  l'Amérique  ,  f«t  pris,  8c 
j  5  8  3.   ramené  à  Londres. ^11  avoit  d'aboj;^  été  condamne  par  con-. 
Autres  exc-  cuiittce  ;  loaU  le  terme,  qu'on  lui  avoit  acc^ordé  pourfe  pré- 
cutifloi.  •  iemer  9  n'étanc  pas  expiré ,  on  lui  offrit  de  lui  faire  fon  Pro- 
»<îls.  L'efpérance  du  Pardon  lui  avoit  fait  confeffer  qu'il  étoit 
entré  dans  un  Complot  de  foi|lévcment ,  &  qu'il  avoit  entendu 
quelques  pojcts  d' Aflaffinat,  qu'il  n'avoir  pas  approuvés.  Ainfi, 
craignant  les  rigueurs  de  la  Juftice  -  il  aima  mieux  s'abandon- 
ner a  la  clémence  du  Roi^  Il  n'en  fut  pas  moins  exécuté ,  en 
perfiftant  dans  lajnéme  confelfion*     *  • 

Le  Chevalier  Armftrocg  ,  que  Chidley  ,  Midiftre  de 
Charles  aveït  fait  arrcrcr  en  Hollande  &  conduire  en  An- 
gleterre, fe  trouvoïc  prccilément  dans  la  même  fituation 
qu'Halloway  :  mais  la  même  faveur  ,  ou  plutôt  la  mêmejuf- 
ticc,  lui  fut  refufée.  Les  Avocats  de  la  Cour  prétendirent 
'    .    .  auelie  s*étant  pas  préfenté  volontairement}  avant*l%xpira-. 
non  du  terme,  il  nepouvoit  réclamer  le  droit  de  faireinftruire 
'fon  Procès.  Ils  ne  çonfideroient  pas  ^ue  le  malheur  même  , 
,  qu'il  avoir  eu  ,  de  fe  voir  arrêté  ,  pouvoir  l'avoir  empêché  réel- 
•lement  de  fepréfentcr.  Mais  Charles  portoitunc  haine  parti- 
^lier^  à  cet  OlTicier,  qu'il  accufoit  d'avoir  féduit  le  Dut  de 
Monmoutb.  Il  alfuroit,  d'un  autre  coté  ,  qu'Armdrong  avoit 
promis  à  Cromwell  de  rafTafliner  ;  ifnputation,  à  la  vérité^ 
dont  le.Prifonnier  fe  juftifioir  par  de  très-fortes  raifons.  Tel 
fut  néanm/jins  le  fondement  de  rinjuQicc,  qui  le  fit  condam- 
ner à  la  mort.  On  appréhendoit  de  ne  pas  trouver  alfez  de 
preuves  ,  pour  l/i  Confpiration  ,  &  que  les  Jurés  mêmes  ^ 
'  quoiqu'entiérement  livres  à  Jefferies  &  d'autres'vioiens  Jugps , 
ne  renifairent  de  prononcer  contre  lui. 
le  cenit        i^""*  4"'**^  ^  le'Projpcs  à  Ruflcl ,  d'ElTcx  ,  auflî  dif- 
•  â'E/Teiégqiwtingué  par  les  vertus  que  par  fon  habileté  ,  fut  trouvé  mi- 
*^      -    férablemcnt  égorgé  dans  fa  Prifon.  Les  Ofliciers  ,  établis 
.  pour  vérifier  cet  accident ,  déclarèrent  qu'il  s'étoit  tué  de  fa 

propre  main:  cependant,  fur  le  témoignage  de  deux  enfans 
*^   '       de  cUx  ans  9  donc  Punrétiaâamême  fa  d^ofition,  mais qvii 
d'abord  a  voient' afliu'é  qu'ils  à  voient  entendu  un  grand  bruit 
.  par  {sL  koècte^  Sc  qu*ilsenàvoieotvu  jetter  iin  raibir  eniao»^ 
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lamé ,  les  Ennemis  du  Roi  &  du  Duc  Icur'attribucrenr  ce 
urtre  ;  d'autant  plus ,  que  le  matin  même  ils  étoient  allés 
tous  deux  a*  la  Tour  (  û  ).  Mais  Effçx  ctok  lujet  à  de  profonds  >  ^  8  3» 
acc&  de  miélancolie  ;  &:  le  Jour  de  fon  emprifonnemenc ,  il 
Itii  en  avoit  pris  un.  Dans  les  principes  9  d*ailleurs   la  mbrr 
'volontaire  ^tQit  permife*;  &  la  Comtefle  fa  Femme ,  après* 
d'exa£les  recherches,  auxquelles  Burncf  ^6)  fut  emploie,  ne 
trouva  rien  qui  parût  contirmcr  le  loupçon  ;  cependant ,  tou- 
tes CCS  circonflanccs  ,  jointes  à  ouantitc  d'autres  ,  n'ont  pu 
le  dctruirc  emieremenc  (c).  Il  n'clt  jamais  iurprenanc  de  voir  , 


(  <i  )  Ils  y  ctolcnt  alics  voir  rcflàî 
d'une  nauvelle  invention  «TArtilleTie* 
Bumct ,  k/'I  yuf .  pag.  478. 

(  ^  )  Cet  HiAoncn,  infime  Ami  du 
Coriltc  d'Eflcx  ,  s'en  explique  clans  cci 
termes  :  "  Les  amis  du  Comte  lui  avolcnc 
5' fait  offrir  de  le  faire  évader  fécrete- 
y>  ment;  mait  il  n'y  voulut  pas  confen- 
»  tir,  pw  teadrcClc  pour  Mylord  KuC- 
»lel,  contre  l«a»el  il  craignoit  que  (à 
««fuite  nefônnitun  prcjugc.  Lorfqu'on 
»>l'avoit  arrêté,  dans  fa  Maifon  de  Cam- 
a>  pa^ne  ,  il  étoit  tombe  dans  un  défor- 
»  étt  4'f  (prit  dont  il  s'étoit  remis  fur  la 
»  nmie  :  mai*  en  paraiflân%  devant  le 
»  ConfêiK  on  le  vit  troublé.  Son  abat» 
»)  tcment     devint  ^ cxtrcnic   ,  )un]',i'A 
mi  perdre  tout  (ômmcil,  11  avoit  eu  deux 
H  ou  trois  accès  de  maux  tie  rate ,  qiy  le 
•I  reprirent  plus  fortement  quejamais. 
»  Il  fit  dire  i  ù  Femme  ,  par  wiDomel^  . 
a  tique  afiidé  y  à  qui  Ton  permettoit  de 
»>  le  voir,  que  les  accutations  ,  dont  «on 
99  le  chargcoit>  n'ctoîcntque  trop  vrtics; 
s»  qu'il  ctoic  inconfblablc  de  l'avoir  rui- 
M  née  j  elle  &  leurs  Lnfans,  8c  qu'il  avoit 
9«  mandé  (bn  Beau^ftcrc  QvendoD  t 
A  pour  s'e;itretenir  l&reaieiK  arec  lui 
»  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait,,.  La  com- 
teiTe  lui  Ët  faire  wme  répon(c  confb- 
laite  j  &  lui  fit  recommander  de  ne  s'ou- 
vrir à  perfonne  ;  après  qu^il-oaiut 
plus  tranquille.  Entre  pbliéQrt  cbofts 
qu'il  la  pria  de  lut  envoter ,  il  demanda 
un  canif,  dont  il  fe  fepvoit  ordinatrc- 
ïncut  pour  fc  faire  les  ongles.  >>  Comme 
9>  ii  avoit  cette  propreté  tort  à  co»ur,  te 
I»  {d'en  lui  Toioit  Immat  fin  caâtf  i 


»  la  maîn  «on  crut  qu'il  ne  le  demail* 
»dbit'que  pour  s'amufer.  Mais  au  lien 
»  du  canif ,  que  iês  gens  ne  recrDare^ 
»  rcnt  pobt,  on  lui  porta  un  rafôîri  il 
«>  dit  que  cela  fcrojt  de  mcmr.  l'n  ma- 
»  tin  ,  (on  valet  ,  lurpris  de  n'ttrc  pas 
»  appelle  à  l'heure  ordin.ùrc ,  regarda 
■»  par  le  trou  de  la  ferrure  «  &  vu  Gm 
»  Maître  étendu  fur  le  planchett  La  pOf»  ° 
»  te  fut  cnfooGée.  On  le  tiiMirsi  ihort»  . 
«les  Juguiaitet  flt'lc  Larynx  coupés', 
:>■>  un  peu  au  delTus  de  la  trachée  artère, 
n  <:ontre  le  rapport  des  Commiilâires,  lôn 
»  QbintreMn  ,qui  examina  la  plate ,  lor^ 
a»  ce  «âgneur  eOt  étéporte  chez  lui , 
*  me  dit  qu  il  étoit  inipodible  que  le  coup 
«  fût  venu  dV  Ti"  Li  Jtrc  mjïn  que  l-^ficnne^ 
»  parce  qu  il  yxoit  fallu  quc  la-tctc  fut, 
»  tout-à-fait  penchée  en  arrière,  &  le  cou 
»  aulTt  allongé  qu'il  Ce  pouvoit  *  pour 
»  que  la  tradhée  >neTC  n'eût  pas  été 
a»  coupée.  IMd.  p<tg.  4jS.  &  fuiv.  ^ 

(  c  )  On  croit  devoir  ajouter ,  pour  la 
)u{ti6cation  du  Roi  &  du  Duc  ,  que  fur 
les  premières  recherches ,  Burnct  décla« 
rc  que  tout  le  monde  fut  perAïadé  que 
le  Comte  s'étoit  tué  lui  -.même  »  (  pag* 
478  ).  Ce  ne  fiit  qoe  l'Hyver  lîiivant, 
que  cettte  affaire  fut  réveillée  par  la  dé- 
poUtion  des  deux  £nfam.  »  La  Com- 
»  teilè)  dit  le  même  Auteur  ,  fit  aufTitâc 
«toutes  les  perquifîtions  poiitblet,  9C' 
»  me  les  communiqué*  En  examinant 
»  4es  Pièces ,  je  n'y  trouvai  pas  de  quoi 
M  fonder  les  pourfuitCs.  La  vérité  eft 
»>  que  Mylord  Effex  avoit  de  fort  ccran- 
»  ges  fcntimenS'  Il  croioit ,  ea  particv- 
^»Ucr)  ^ue  dMKiuicâcadt«c«dilp«!' 
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~  produire  ,  à  l'cipric  de  Faûion,  des  vices  de  tous  les  genres: 


GiiARu«  ii.fion-lculemenc  il  enflamme  toutes  les  paffions  ,  mais  ilécarv* 
i  Sj.j  fouvent  ces  grands  iireios  ,  de  Thonneur    de  la  ïfânte  f  qui 
•  deviennent  inutiles  lorfque  Tinjudicc  ne  peut  rien  changer 

aux  applaudifTemens  du  Parti  dans  lequel  on  ed  engagé  »  ni 

la  'plus  pure  innocence  aux  calomnies  du  Parti  oppofé..  ' 

Mais  li  rien  nc-porte  à  croire  qu'Eflex  eût  cré  tue  par  quel- 
que ordre  delà  CouF)  il  paroïc  quon  tic  un  ufage  fore  injufte 
.  ae  cet  accident»  dans  lé  Procès  de.  RulTel*  Les  Avocat» du 
Confeil  le  firent  valoir  »  comme  une  forte  preuve  de  la'Conf- 
piration  ;  &  cet  Argument  ,  dit^on ,  eut  beaucoup  de  poids 
pour  les  Jurés.  Il  fut  'emploïé  »  avec  le  même  fuccès  >  djU)$ 
l'affaire  de  Sidncy.  *    -  . 
.Etit^jf  laNa-    Quclques  autres  Caufes ,  jugées  dans  le  même  tems  ,  font 
«iwAngioirc»  connoicre  le  cara£lere  de  la  Cour  du  Banci&  des  Jurés ,  quoi- 
qu'elles nVient  aucdne  Itaifon  avec  la  Conlpi  ration  de  n.ye* 

•  Oatcs  fut  convaincu  d*avoir  donné  ^au  Duc  d'York  ,  le  nom 
de  Traître  Papille  ,  condamne  à  cent  mille  livres  fterling 
d'Aitiendc,  Sujette  dans  une  Priron,pour  y  demeurer  juf^ 

•  qu'au  paiement.  Une  offenfede  même  nature  attira  ia  mi  me 
Sentence  à  Dutton  -  Cok.  Le  Chevalier  Samuel  Barndrdiilon 
fut  condamné  k  païer  dix  mille  livres  fterling  ,  pour  Vêtre 
permis»  dans  quelques  Lettres  interceptées  ,  des  rcflaxtons 
trop  libres  fur  le  Gouvernement.  Il  éxmt  odie,uK  à  U  Cour  » 
^Qur  avoir  été  le  Chef  du  Jure  qui^avoit  rejette  l'accufatioii 

•  contreShaftIbury.  On  prit  le  premier  prétexte,  p<Tur  l'en  punir; 
quelque  étrange  que  cette  rigueur  fût  en  elle-même  ,  &  quoi- 


*•  lêr  de  là  vie  *  &  (cmblolt  approuver 
M  l'ifiîon  da  Btiàïeul  de  fk  Femme , 
le  CcTiTc  di!  Northumbcrland ,  qui 
9'  fc  tui  d  an  ro.ip  de  piflolct ,  pour  ne 
"pas  périr  du  la  mdin  d'un  Fourreau. 
».  Ajoutons  qucunt  fort  hypocondrla- 
•>.  auc  ,  tou(  ceU  forme  une  grande  prc- 
•»  (omptîon  contre  Icî  Enfans.  Cepcn- 
V  dant  Braddon  ,  que  je  voioîs  depuis 
»  quelques  annt'c-  ,  \'  que  je  connoif- 
w  Cits  bonnccc  homme  «  mais  tnthoi^r 
nTiafle  ;  ré(ôlu  de  pouiïcr  la  chol^ 
ak.cn -JaÔice-  'Quand  je  le  vis  duu  cet 
M  entlictncnt ,  je  rompis  tout  eoramer- 
Kcç  jrrcc  ]t|i.  Les- deux  b}6p»coipfic& 


M  fcrent  qu'ils  avoicnc  dit,  à  Braddon  » 
»  ce  qu'il  avoit  répguidu  comme  le  te« 
y  nant  de  leur  bouche  :  maïs  l'un  ajou* 
3>  ta  que  ce  qu'ils  avoicnt  dit  étoit  ur» 
5»  menfbngc  ,  que  Braddon  lui  avoit 
»  piopofc  de  donrcr  par  écrit  Cà  prc- 
M  micre  dépofîtion  ,  quoiiju'eti  lui  rec'oni- 
»  mandant  de  n'y  rien  mettre  que  de  vrai. 
»  Ce  dçmiir  fait  fut  regarde  comme  ime 
"  fubornatipn  ;  Se  le  Coupable,  con- 
>i  damne  â  unç  amende  de  tooo  livres 
*i  tle^ing.  Ceux,qiti  ûvent ,  combien  le 
m  Doâeur  Burnet  a  peu  ména||é  Chw> 
n  kt  II.  &  Jacques  II.  ,  les  croiront  ici 
»  Um  }ttflifiés  {«c  fin  1 
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qu'elle  parût  capable*  de  détruire  toute  conhanc»,  dans  ic  ^  "  '"" 
comoiercc  de  la/amiUaritc  ôc  de  r;iniLdé,  Crarus 
Un  autre  Procès ,  qui  regarde  Tannée  fuivante ,  ne  marque  -i  *  *  i 
pas  moins  la  d^lpoiicion  des  Cours  de  Judicature.  Rofvrelly 
Miniftre  Prefbycéricn  l  fut  accufc,  par  trois  Femmes  ,  d'a;^ 
voir  public  ,  dans  un  sSermon ,  quelques  maximes  qui.  le  ren- 
doit  coupable  de  trahilon.  Elles  jurèrent  fur  deux  "ou  trois 
phrafes  ,  Ôc  les  répctereot  avec  tant  d'exactitude ,  qu'U  ne  le 
trouva  pas  la  moindre.différenc^dans  les  termes.  Rofvirell  fe 
«d^endit  |vec  force.  Il  prouva  «  que  les  Téinoins-ét<nent  des 
I*  Femmes  abandonnées  ;  '^ue  pendant  Tufarpation  même  de 
*>  Cromwcll  ,  il  avoit  toujours  été  fidèle  à  les  Rois  ;  qu'il 
•»  avoit  toujours  prie  pour  eux  ,  dans  Tintéricur  de  la  Fa- 
V  raille ,  8c  qu'en  Chaire  il  avoit  louvent  prêche  bs  devoirs 
•**  de  la  fidélité.  ^  A  l'égard  du  SerAion  ,  dont  on  lui  faifoit  un 
«•■crime  , quantité  d*hônnêtes  gens  ,  qui  Tavoient  entendu, 
*•  &  quelques  -  uns  même,  qui  l'avoient  écrit  en  caraâeres 
•»  abrégés ,  dépoferent  qu'il  ne  s'étoit  pas  fervi  des  exprcf- 
"  fions  qu'on  lui  rcprocnoit».  Il  offrit  de  produire  fon  Ma- 
nu fçrit.  Les  Acculatrices  ne  purent  prouver  qu'elles  fufTent 
au  Sermon  ;  6c  d'ailleurs  les  exprcffions  quîclles  avoicnc 
rapportées  étoient  fi  grolBeres ,  qu'on  ne  pouvoir  fuppofer 
qu'un  homme  de  bon  fens  Jes  eût  emploïées»  fur  tout  dans 
one  Aflemblée  où  tous  les  Afliftan^  «ne  lui  croient  pas  connus. 
Etoit  -  il  plus  probable  que  trois  Femoncs  le  fulTcnt  il  bie^  « 
fouvenues  des  mêmes  phrales,  qu'elles  n'avoient  entendues 

âu'une  fois ,  &  les  euflént  li  bien  retenues  ,  qu'elles  fuiVcnt 
'accord  fur  tous  les  termes  ?  UAccufé  offrit  de  fe  réduire  à  • 
•cet  unique  moïen  dé  défenfe  :    il  prononceroit  ,  dit-il  y  une 
»»  feule  période ,  de  la  longueur  de  celles  cJu'eHes  avoienr  ré- 
1»  citées  ,  &  du  même  ton  qu'on  lui  connoilToit  en  Chaire  ;  5e 
».  fi  les  Acculatrices  la  rctcnoient ,  il  pafToit  codamnarion  ». 
Ce  qui  fe  comprenoit  encore  moins,  elles  avoient  oublié  le 
texte  même  du  Difcours  ;  &  leur  mémoire  ne  leur  fourniffoic 
nul  autre  paflage  ,  que  celui  qu'elles  aveiént  dépofé.  Après 
«ne  fi  fone  dérenfe.»  le  Solliciteur  général  ne  jugea  point'à 
>  prôpos  de  répliquer  ;  &  JefTeries  mâaefe  réduiiit  à  quelques 
vaipMsuécUmaôoQSfCoiiiireles  Cqnvenûcules  4cl^  PrelDy- 
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'  tériens.^feis  telle  ctoic  la  violence  des  pVéventions,que  lesjurés 
Çkavss  U«  prononcèrent  contre  l'Accule.  Leur  Jugement  néanmoins 
.  f493'  rut  d*uae  injuftice  fi  flianifede  ,  qu*U  deniffura  fans  exécution* 
Le  Duc  de  Monmouch  s'éroit  cic\^  fi  foigneufemenc  >  â.la 
première  découverte  de  la  Confpi ration ,  que  la  Cpur  ne  put 
le  découvrir.  Enfin  le  Lord  Halifax ,  qui  commcnçoit  à  re- 
douter Textrêmc  fupériorité  du  Parti  Roïal  ,  jugeant  que  le 
crédit  du  Duc  d'York  ne  pouvoit  être  balancé  Que  par  celui 
de  Moninouth  »  $t  connoî^é  fa  retraite  »  6e  lui  pèrfuâcU 
d^écrire^  au  Roi ,  deux  Lettres  pleines  de  tendreue  8c  dè 
foumiflîon.  Charles  fentit  renaître  toute  fon  affedion  pour 
ce  fils  ,  &  lui  permit  de  rcparoître  à  la  Cour.  Il  s'efforça 
^  ^  mcmc  de  le  reconcilier  avec  le  Duc  d'York  ;•&  lui  promet- 
tant que  ion  témoignage  ne  feroit  jamais  emploie  contre  fes 
Atais  y  il  fut  rengager  à  faire  un  plein  aveu  du  Complot.  Mais/ 
dan»  la  vue  dHmpoler  filence  au  Parti  des  "Whigs ,  il  aflêmblâ» 
dès  le  lendemain  ,  un  Conleil  extraordinaire  ,  dans  lequel 
il  déclara  que  le  Duc  dcMonmouth  témoignoit  un  vif  regret 
de  la  part  qu'il  avoit  eue  à  la  Conlpiration  ,  &  la  ferme  rcfo- 
lutionde  ne  jamais  s'engap;er  dans  ces  criminelles  entrcpr.iles, 
*  11  en  fit  même  iniercr  quelque  chofe  dans  les  Nouvelles  Pu- 
bliques. Monmouth  fe  garda  bien  dé  parler ,  avant  que  d*a<- 
voir  fon  pardon  dans  la  meilleure- forme  :  mais  jugeant  e|i- 
fuite  que  cette  démarche  le  deshonoroit  dans  fon  Parti  ^  êt 
3ue  fans  pouvoir  ctfe  cité  par  la  Cour  ,  fon  témoignage  ne 
ra^ffcroit  pas  d'être'd'un  grand  poids  pour  les  Jurés  ,  danstous 
les  Procès  qui  pouvoient  renaiitre,  il  réiolut^à  toute  forte 
de  rifaucs ,  de^  réparer  fen  honneur,  ^es  EmiAkirea  eurent 
ordre  de  publier  qu'il  n'avoit  pas  fait  Taveu,  qu'on  avoit  affeâ^ 
de  répandre  ;  &tt>uc  le  Parti  cria  hautement  que  c*éton;  une 
groflicre  ficlion  de  lâCour.  Charles  ,  irrité  de  ccrte  conduire,  . 
bannit  Monmcmth  de  fa  préfence  ^  Se  lui  ordonna  ,  bien-côc 
après ,  de  quitter*  le  Roïaume. 

La  Cour  étoi^  informée  que  les  Mécontcns  Anglois  avoient 
entretenu  des  eorrefpondances  avec  ceux  d'Ecofie.  Elle  fà- 
voit  que  Bailliede  Jervifvood,  homme  démérite  Se  d'éru- 
ditk>n  ,  étoit  venu  à  Londres  avec  deux  Gentilshomines  • 
KcqSoïs  %d\x  nom  de  Caiapbei»  faus  pcétexte.  à  la  vérité , 

de 


• 
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dt  négocier  rétabliffçmént  des  Prefbycériens  à  la  Carolrnc ,  < 
mais  rcellement  pour  concerter  divcrfes  racfures  avcs  lcs^"'^yV*^* 
Confpîrateurs  d'Angleterre.  Baillie  fut  conduit  dans  la  Pri-  4 
fon  d'Edimbourg      pcrfonne  ne  feprcfentant  pour  dcpofcr 
contre  lui,  le  Conlcil  lui  propola  de  s'engager  par  Serment, 
à  repondre  m  :  .juellions  des  Juges,  il  rcjccta  conilammcnt 
une  condition  li  révoltante  ;  &d^bord  il  fiic  condamne  à  Cix 
mille  livres  fterling  d*  Amende.  A  la  6n,  deux  autres  Prifon-  ' 
niersy  Spence  &  Carftares  ,  forcés  par  la  violence  des  tour- 
mcns  ,  firent  une  djpofirion  ,  où  le  Comte  de  Farras  &  quel- 
ques autres étofcnt  compris  ;  8c  ces  nouveaux  Accufés,  pour 
mettre  leur  propre  vie  à  couvert,  le  déterminèrent  à  charger  , 
Baillie.  Il  fut  remis  en  Jullice  ;  &  le  cruel  traitement  ,  qu'il 
avoit  reçu  dans  fa  Prifon  9  Taianc  fî  fort  afToibli  qu^on  crai-  " 
gnit  qu'il  ne  vécut  pas  jufqu*ai^lendcmain ,  il  fiit  conduit  ait 
Supplice,  Taprès-midi  même  auquel  fa  Sentence  avoit  été  pro^.  ' 
noncée.  ^  * 

Les  rigueurs  ,  qui  furent  exercées  dans  cette  partie  du  Ré- 
gne de  Châties  ,  ne  s'accordoient  pas  avec  le  cours  ordi- 
naire de  fa  conduite  $  6c  quoiqu  après  avoir  obfervé  de  près . 
£on  caraâere>  quelques  Ecrivains  lui  attribuent  une  iniiexi-, 
ble  févérité  pour  les  grandes  o0enfes  ^  la  Nation  étoit  plus  . 
portée  à  rcjettcr  les  injuflices       les  rigueurs  fur  le  Duc 
d'York  ,  entre  les  mains  de  qui  Charles  ,  par  indolence, 
plutôt  que  par  l'opinion  qu'il  avoit  de  fa  capacité  ,  fembloic     .  ^ 
avoir  réfigné  les  renés  de  TAdminirtration.  La  Couronne 
avoit  tieé  de  grands  avantages  de  la  découverte  dif  Complot, 
&  n'en  avoit  pas  perdu  à  la  rigoureufe' exécution  de§>Conr- 
pirateurs.  L'horreur  qu'on  avoit  conçue  pour  le. plan  d'Alfaf-* 
îinat  ,  que  le  Peuple  confondoit  avec  le  projet  du  louléve- 
ment  ,  nuiloir  beaucoup  au  Parti       récoiicilioit  la  Nation 
avec  les  fnelurcs  de  la  Cour.  On  vie  arriver  ,  de  toutes  les      •  ; 
parties  du  Roïaume  ,  les  plus  rcfpeâueufes  Adreflfes  ;  fie  Im  . 
Doârine  delafoumiflîonau  Magiftrat^Civil,  jufqu^àTobéif- 
fance  palllve  ,  devînt  le  principe  dominant.  L'Univcrllté, 
d'Oxford  condamna  ,  par  un  décret  folemnel  quelques  fen-  -, 
timens  qu'elle  qualihoic  de  Républicains  ,  mais  dont  quel- 
cjues  -  uns  ne  oaroilTenc ,  au  fond ,  que  les  vraies  maximes  ^ 
Tome  IL  LU 
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ir         "-far  Icf-iucllcs  1.1  liberté  d'une  conflitunon  limkce  doit  être 
Charles  il.^j-^blie.  Cette  Faction  de^"  Exclums ,  qu'on  avoitvucii  nom- 
breufe  ,  fi  zélée     fi  pui. liante  ,  croit  aux  pieds  du  Roi  au(Ii 
dégradée  de  force ,  que  de  crédit  dans  la  Nation.  Tout  ce 
qui  portoit  quelaue  apparence  d'oppofitîon  ,  à  la  Côur»  n'ë-* 
 toit  plus  écoute  du  Public 

.  f5=sa  Charles ,  s'efforçoit  par  route  forte  de  voies ,  d'augmenter 
•  16-94.'  cette  favorable  difpofition;  &  fâchant  qucdetous  les  loup- 
çons ,  celui  du  Papifme  étoit  le  plus  dangereux  ,  il  prit  le 
parti  de  marier  la  Princcife  Anne  ,  fa  Nièce  ,  au  Prince 
George  ,  Frère  du  lloi  de  pannemark.  Cej^ndant  tout  le 
crédit  Bc  toutes  les  perfuafions  d*Halifax  ne  purent  le  faire  con- 
fentiràrconvoquer  un  Parlement,  c'eft4Hiire,à  fe  fier  au  Peuple, 
"d'une  nouvelle  Elctlion.  Quoique  les  revenus  de  la  Couronne 
fulTent  dans  un  extrême  embarjas ,  il  aima  mieux  s'cxpoler  aux 
difficultés  de  cette  nature  ,  que  de  tenter  un  expédient ,  donc 
îl  pouvoit  craindre  le  r.four  de  mille ^cheux  obftaclcs  ;  & 
pai;  conféquent  du  trouble  pour  fon  repos.  Le  Duc.  ne  s*op- 
poia  pasnîoins  ardemment  à  cette  propofition  »  Ôe^arvint  mê- 
me a  faire  embraffer  au  Roi  >  des  mefures ,  qui  ne  pou  voient 
avoir  d'autre  but  que  de  rendre  route  conciliation  impofTible 
avec  une  nouvelle  Alfembléc.  "Xv'iUiams,  Orateur  des  deux 
derniers  Parlemcns,  fe  vit  chagrine  ,  pour  avoir  fait  expédier 
quelques  ordres ,  par  foumifEon  pour  ta  Chambre  :  c*étoitune* 
^  violation  des  Privilèges  Parlementaires ,  r  laquel le  il  ne  fal- 
loit  pas  efperer  qu*une  nouvelle  Chambre  des  Communes 
pût  jamais  fermer  les  yeux.  Danby  &  les  Seigneurs  *C.uho- 
liqucs  ^^rifonnicrs  depuis  fi  long-tems  à  la  Tour  ,  étant  fans 
aucun  efpoir  d'être  jugés  par  leur  Chambre  ,  demandèrent 
d'ctrc  élargis  fous  caution.  Ils  obtinrent  cette  grâce,  qui 
n^aFoit  rien  d*iniufte  e^  efl^-même  ,  maisw  qui  fut  regardée 
comme  une  grande  ufurpation  des  Privilèges  de  cette  Aflem- 
blée.  Le  Duc  ,  contre  la  dîfpofition  exprefle  de  la  Loi ,  fut 
rétabli  dans  TOffice  Grand-Amiral  >  ians  avoir  prêté  le 
Serment  du  Tcft. 

Ent  de»  af-  Avec  le  moindre  grain  de  jaloufie  ou  d'émulation  ,  dans  fon 
fiûTeféttui-caraflere ,  avec  cet  égard  pour  l'honneur  de  fon  Peuple,  8c 
'  pour  le  lieii  même ,  donc  foa  rang  lui  ÊûToic  un  devoir ,  Char-> 
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qu  elle  aneâoic  dans  toutes  les  Ncgoc 
megue ,  impofée  par  les  Hollandois  à  leurs  Allies ,  avoit  rompu 
les  nœuds  de  la  Ligue  ;  &  toutes  les  PuiflaHces  ,  dans  la  diffi- 
culté de  faire  lublifter  leurs  Troupes  furnumeraires  ,  avoicnt 
pris  le  parti  de  les  congédier.  Louis  Icul  maintcnoit  encore 
une  très-puillânte  Armée  ;  &  de  jour  en  jour,  fes  préparât!^ 
le  rendoient  plus  redoutable.  A  ion  impérieufe  conduite  9  oil 
l'auroic  juge  l'unique  Souverain  de  rEuropc  ;  &  tous  les  au- 
tres Princes  fcmbloieni  menic^'s  de  devenir  bien-rôt  fcs  Vaf- 
faux,  Il  fie  ériger,  à  Metz  &  a  Brilack,  des  Cours  ou  des 
Chambres  de  Juftice  ,  pour  la  réunion  de  tous  les  Domaines 
qui  avoicnt  faix  partie  de  fes  dernières  conquêtes.  Ses  Com- 
miflaires  cherchèrent  des  titres, ,  enfévelis  dans  Tantiquité  • 
la  plus  éloignée.  Ils  citèrent  devant  eux  les  Princes  voiXtns* 
Ils  portèrent  des  Décrets  ,  qui  les  chaflbient  des  biens  con- 
teftcs.  L'imporranre  Ville  de  Strafbourg,  ancien  Etat  libre  , 

.  fut  laillc  par  les  François.  Aloft  fur  redemandé  aux  Elpa- 
gQols ,  lious  de  frivoles  prétextes  ;  &  iur  leur  refus  ,  Luxem- 
Doure  fut  i>loqué  ,  &  prefqu'aufli- tôt  forcé.  Gènes  avoii;  été 
bombardée  ,  parce  que  les  Génois  s'étoient  engagés  â  bâtir 
quelques  Galères  pour  les  Efpagnols  ;  &  la  crainte  d'un  trai-  • 
tement  plus  féverc  avoit  oblige  cette  République  de  fe  fou- 
metrre  au^  plus  humiliantes  conditions.  L'Empire  étoit  infulté 
dans  fon  Chef  &  dans  fes  principaux  Membres  5  &  pour  fe 

•  délivrer  de  fes  maux ,  il  n'emploîoic  que  des  plaintes  Se  des 
remontrances  împuiflantes. 

L*Efp,igne  fe  reflentit  fi  vivement ,  de  Torgueil  avec  lequel 
elle  croie  traitée,  que  fnns  confiderer  fa  foiblcfTc  prcfcnre-, 
elle  déoéara  la  guerre  à  fon  préiomptucux  Ennemi.  Elle  fe 
flattoir  que  la  vue  du  danger  commun  feroit  voler  toutes  les 

-    autres  Puiiîances  de  l'Europe  ^  fon  fecours.  Le  Prince  d'O- 
range y  donc  les  deux  paffions  dominantes  étoient  Tamour  de  < 
la  guerre  ,  èc  fon  animofité  A^ntre  la  France ,  féconda  de  tou- 
.  tes  j^arts  les  follicitations  des  Efpagnols.  Il  avoit  fait,  én* 
,  un  voïage  en  Angleterre  ,  pour  engager  Charles  dans 
des  mefures  puis  fermes  aveç  fes  Alliés.  11  prelfa  auili  les 
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■  Ecats  Généraux  d'augmenter  leurs  forces  ;  mais,  plufieurt 

CiiARLFj  II.  proyinçes,  8t  la  Ville  même  d'Amftcrdam ,  gagnées  par  les 
1684.  prance  ,  fermercfic  rorcillc  a  les  confeils.  Il  paroîc  que  les 
Ennemis  du  Prince  tirèrent  leurs  plus  grinds  motifs  d'oppo- 
(icion,  de  l'état  ntluel  de  l'Anglercrrc  ,  &  des  inclinations- 
avouées  &  reconnues  du  Monarque  Anglois. 

En  effet  9  Charles  n*eut  pas  plutôt  congédié  fon'Farlement 
Se  pris  la  rcfolution  de  gouverner  par  fa  leule  pyéroŒàtive  , 
qu'abandonnant  fa  nouvelle  allianccavcc  rECpagney  il  revint 
à  fes  dangercuies  liaifonsavcc  les  François.  Louis  avoitmcme 
*•  offert  de  le  rendre  arbitre  de  les  différends  avec  rEfpagne;& 

p  cette  Couioiine  ,  connoidant  la  partialité  de  Çharlcs  ,  avoic 

rejctcé  une  fi  dangcreufe  proportion.  On  ne  lait  pasavec  *cer-« 
titude  »  s*il  étoit  alors  paATé  quelque  remife  d*argent  en  An- 
•  glecerre  ;  mais ,  iâns  injuilice,  on  peut  pcéfumer  que  lesbe- 
loins  du  Roi  furent  foulages  par  la  l-'ranccr      quoiqu'il  eût 
tout  à  craindre  des  forces  mariiuries  de  ce  Roiaumc,  qui  ne 
failoient  qu'augmenter,  l'tir-tout  dans  le  trille  état  delà  i' lutte 
Angloife,  rien  ne  fiit  capable  de  le  réveiller  de  fa  léthargie. 
_    ,     ,     Ceft  ici  qu*on  peut  marquer  le  plus  haut  point  de  gran- 
I.oui*XKV*  deur,  ou  Louis,  &  même  aucun  Prmce  ,  fut  parvgnu  depuis 
le  fièclc  de  Ch.irîcmagnc.  La  feule  PuiiTance  ,  capable  de  re- 
.  tarder  fes  progrès  ,  étoit  cnriercmcnt  dans  fes  intérêts;  &  les  . 
Turcs ,  invités  parles  Méconrens  de  Hongrie,  fc  difpofoient, 
en  attaquant  l'Empereur,  à  mettre  ce  Piincc  hots. d'état  de 
Élire  'tête  à  la  France.  Louis  peut  même  être  accufé  de  mé- 
prife  jlorfqu'il  ne  rira  pas-plus  d'avantage  de  tant  de  belles 
occafions ,  qu'il  lui  devint  impoflible  de  rappelieit  Mais 9 
quoique  fouvent  plus  gouverne  par  l'ambition  ,  que  par  la 
modération  &  la  juflicc  ,  il  l'ctoit  encore  plus  par  Ja  vanité, 
.  que  par  l'ambition  même.  Il  fc  contenta  d'humilier  ^ous  les 
Princes  6c  les  Etats  libres  de  TEurope  ,  par  Tair  de  Maître 
qu'  i  1  p  r i  c  avec  eux  ;  8e  cette  conduite  excita  leur  reflentiment) 
fans  ^battre  leur  pouvoir.  Tandis  que  tous  ceux  qui  appro- 
choient  de  la  pcrionnc,  &  quiJui  marquoient  delà  fouraif- 
'fion,  ctoienc  traités  avec  la  plus  haute  politefle  ,  toutes  les 
.    •  Puiffanccs  voifincs  avoient  fenti  fiiccefrivcmcnt  les  effets  de 
l'on  naturel  iici'  ^  hautain  ;  ôc  le  gout  qu'il  feinbluit  prendre 
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aux  flatteries  de  fcs  Foctes  ,  de  fes Orateurs^ de. fes Courci- SSSSSS 
fans,  qui  lui  promettôiencrEmpireuniverfel yfervitplus  quc^"*»^'  n. 
la  vue  même  de  Ton  pouvoir ,  à  faire  naître  la  crainte  d'une  <  ^  S  4*. 

conquête  &  une  fcrvitude  générales. 

Dans  tout  le  règne  de  Charles ,  jamais  on  ne  s'apperçut  • 
qu'il  fut  allarmc  çic  la  grandeur  de  la  Krance;  &  l'on  raconte,  1685, 
qu'un  de  les  Miniilrcs  ùvoris  (a)  alla  juiqu'àdire,  «  qu'il 
»  ètoit  préférable  ,  pour  le  Roi  fon  mafcre  y  d*êcre  réduit  à  U 
i>  qualité  de  Viceroi.fous  un  grand  Se  généreux  Monarque^ 
»  plutôt  qu'à  celle  d*efcUve  de  cinq  câns  de  fes  infolens 
»  Sujets».  Ainfi  ,  loin  que  ramhition  &  le  pouvoir  ablolu  de  . 
Louis  diminuaffcnt  le  bonheur  de  Charles  ,  la  condition  lui 
Icmblo-it  plus  douce  ,  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été  depuis  fon 
rétabliflemenr.  One  Faction  puilTancc  ,  dont  Paudacç  avoit 
ébranlé  fon  Trône ,  8c  menace  (a  Famille  y  étoit  entièrement 
fubjugucc  ,  &  fc  f  rouvoit  expofée  ,  par  fa  propre  indifcrc- 
tlon ,  à  la  haine  publique,  autant  qu'à  la  rigueur  des  Loix.  Il 
s'ctoic  rétabli  dans  l'affedlion  du  Peuple;  &  ce  qui  le  flattoit 
plus  ,  ians  doute  ,  que  la  complaiiance  d'un  Parlement ,  il  fe       ^  - 
voioic  parvenu  à  gouverner  fans  cet  importun  fecours.  Ce- 
pendant il  eft  cetain  qu*au  milieu  de  ces  agréables  circonf- 
tances ,  Charles  n*étoit  pas  heureux.  On  ne  décidera  point  & 
ces  agitations  venoient  de  quelque  embarras  ,  caufé  par  la 
diictre  d'argent ,  ou  de  la  crainte  de  quelque  retour  d'humeur 
populaire,  à  l'occalion  de  Ion  cxcciTive  autorité.  Peut- erre 
l'imprudente  violence  du  Duc  d'York  ,  qui  le  pouffoit  à  de 
pérîlfcufes  entreprifes  »  lui  kiflbit-elle  du  trouble  &  9e  Tin- 
quiétude.  Un*jour  qu*il  paroiflbit  s*oppofer  à  quelques  vues 
précipitées  du  Duc  ,  on  lui. entendit  dire:  «  Mon  Frère ,  je 
»  fuis  trop  vieux  pour  recommencer  mes  cfnirfes.  Vous  le 
«  pouvez  ,  fi  c'eft  votre  goût  ».  Quelle  que  put  être  la  caufc  de 
ion  mécontentement ,  on  eft  perfuadé  qu'il  méditoit  quelque 
changement ,  8c  qu'il  avoit  formé  un  nouveau  plan  aadmi- 
'  niftration.  On  juge  qu'il  étoit  déterminé  à  renvoïer  le  Duc 
d'York  en  Ecoffe,  à  rappeller  le  Duc  de  Monmourh  ,  à  con- 
voquer un  Parlement ,  -à  fe  défaire  des  Miniftrcs  qui  ne  plai- 
fbicnc  point  au^euplc,  c'eil-à-dire,  à  s'abandonner  entière- 
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ment  à  raffeâion  &  la  bonne  volonté  dç  fcs  Sujets.  Ce  fut  au 
CHAaiks'ii.  milieu  de  ces  fa'gcs  8c  vertueux  dcdeins  ,  qu  il  lue  tout  d'un 
1685.  coup  faifi  d^tin  mal ,  donc  les  fympcômes  reflembloient  beau* 
coup  à  ceux  de  Tapoplexie.  Une  îaignée  le  fie  revenir  :  mais 
n^aïanc  fait  que  languir  pendant  quelques  jours,  il  expira,  le 
Maladie  &  6  dc  Fcvficr  ,  dans  la  cinquante -cinquième  année  de  fa 
>lon  duKo:.       ,  &  k  vingt-cinquième  dc  fon  rcgnc  (a).  Il  avoit  reçu,  dc 

•  la  Nature  y  une  fi  bonne  conllitution  ,  ôc  les  foins  avoicnt  été 
fi  conftans  Jpour  fa  (antë  ,  que  ia  mort  ne  caufa  pas  moins  de 
furprife  à  les. Sujets,  q«es*u  eût^té  moilTonné  dans  la  fleur 

•  de  fa  jeuneffe.  Leur  extrême  affliûion,  qui  vcnoit  également 
de  leur  rcndrcfTc  pour  fa  perfonne  ,  &  de  la  crainte  qu'ils 

.   •  avoient  conçue  de  ion  SacccfTcur  ,  jointe  au  terres  critique  de 

fa  mort ,  y  Ht  loupçonncr  trcs-naturellcmcnt  du  poifon.  Ce- 
pendant il  faut  convenir  qu'en  examinant  dc  bonne  foi  les 
drconftances,  ce  foupçon  s  évanouit;  comidb  une  infinité  d'au- 
tres, dont  toutes  les  Hidoires  font  remplies. 
Pendant  une  maladie  fi  courte,  divers  Evoques  de TEglife 
•  Anglicane  firent  éclater  leur  zele  autour  du  Roi  ;  mais  il  ne 
marqua  que  de  l'indifférence  pour  leurs  foins  &  leurs  cxhorta- 

•  -  tiorïs.  On  lui  amena  quelques  Prêtres  Catholiques ,  dc  la  main 

dcfquels  il  reçut  les  Sacremens ,  avec  cousles  rites  de  l'Eglifc 
Romaine.  Deux  Ecrits,  qui  fiirent  trouvés  dans  fon  Gibinet, 
tous  deux  de  fa  main  ,  contenoient  des  argumens  en  faveur, 
dc  cette  Communion.  Le  Duc  eut  l'imprudence  dc  les  publier 
immédiatement  :  c'étoit  confirmer  tous  les  reproches  des  En- 
nemis dc  fon  Frcre  ,*&  faire  connoicrc  ouvertement  la  pro- 
pre foibleffe.  î  .  *  '  • 
CinAeMdc  Le  caraâere  de  Charles  II,  confîdéré  fous  les  différens 
chvieiil.'  jQUfs  qu*il  peut  admettre,  paroîtra  fort  varié,  &  fera  naître, 
non-feulement  beaucoup  de  différence  j  mais  dc  roppofition 
même  dans  les  fentimens.  Si  l'on  n*y  cherche  que  les  quali- 
tés fociables  ,  on  trouvera ,  dans  ce  Prince,  le  plus  aimable  & 
le  plus  engageant  des  hommes  :  &  réellement ,  fous  ce  point 

(  d  )  Un  Vendredi  6,  Février  i69it  fcretoude  viagt-<{Uïtre  ans  huicmok 

.  4tt  Burnet  «  i  onze  heure»  du  nntin ,  ft  neuf  jours  h  t^pccr  do  -  réabltflê* 

dans  Ci  cinquante  -  quatrième   année  i  >ncnt  <îc  la  Painn!^   Koialc.  L'A<  fup' 

■  '       après  un  Rcgnc  dc  creme-I>x  ans  &  huit  pag.   éor«  Cctcc  dittcrcncc  vient  du 

joBcs  «  à  compter  d^iiis  la  iDOK  de  fim  1  vieuxÂylfe 
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de  vue ,  il  cil  iupcricur  à  toute  forte  d'exceptions.  Son  goût, 
pour  la  raillerie  9  Stoit  fi  bien  tempéré  par  la  poiiteffe  ,  que 
jamais ,  il  ne  lui  échappoit  rien  d*ofieniant«  Son  penchant  , 
pour  lafacyre,  étoit  recenu  par  une  (1  parfiiice  difcrécion, 
que  jamais  fes  Amis  ne  craignirent  d*en  être  robjet.  Son 
efprit,  pour  emploïcr  rexprcillon  d'un  homme  qui  le  con- 
noiiïbit  .à  fond  ,  Se  connu  lui  -  même  pour  excellent  Juge  , 
»  (  a  )  ccoit  moins  un  efpric  rafiné  ,  ou  fort  élevé  ,  qualités 
p  qui  produifenc  ordinairement  la  crainte  ou  la  jaloufie ,  que 
i>  fimple  ,  bien  fait  ;  efpece  defprit  qui  fe  fait  aimçr  »•  Quoi<- 
que  Charles  fût  plus  grand  parleur ,  qu'il  ne  convient  peut- 
être  aux  règles  de  bicnléancc  commune  ,  ceux  qu'il  admet- 
toit  à  fon  entretien  prenoient  tant  de  plaifir  à  l'ouverture  Se 
ra{fabilitc  de  fes  manières,  qu'ils  fe  rctiroient  toujours  aulli 

.  contens  de  lui  que  d*enx-mêmes.  Ceftafllirement  la  plus  bril- 
lame  jiamedefoncaraâere  :  &Iui-  même^ille  fa  voit  fi  bien, 
qi^û  .ne  cherchoit  qu'à  fe  difpenfer  des  fonnallccs  de  fon 
rang  ,  pour  reprendre*  aufli-tôt  le  ron  d'homme  de  fociîté. 

«  Dans  les  devoirs  de  la  vie  privée  ,  fa  conduite,  quoique 
fuiette  à  qiiclques  exceptions  ,  ctoit  louable  fur  les  points 
eflenciels.  Xl  étdit  Amant  facile  &  généreux ,  Mari  dvil,  obli- 

.  geàm;  Frère  tendres  Pere  indulg^t,  &le  meilleur  des  Maî- 
tres. Cependant  fes  .amitiés  9  fa  reconnoiH^mce  même  , 
étoient  foibles.  On  ne  connoît  point  de  Courtifans ,  ni  de 
Miniftres ,  auxquels  il  ait  été  fincérement  attache.  Il  ne  leur 
fuppofoit  pas  d'autre  motif,  pour  le  fervir,  que  l'intércc  pro- 
pre de  Ion  coté  ,  il  étoit  toujours  préc  à  les  facniicr  aux 
moindres  vues  de  plaifir,  ou  d*utilité  préfenté. 
*MaIheurcufe^nt ,  les  bornes  du  panégyrique  de  Cbarles 
ne  s*étendent  j^plus  loin.  Les  autrés  panies  fa  conduite 
peuvent  recevoir  quelque  apologie,  mais  elles  méritent  pei^ 
d'éloges.  11  étoit  furéellement  plus  propre  à  la  vie  privée  , 
qu'à  la  vie  publique,  qu'il  étoit  capable  d'ordre  &  d'œcono- 
jnie  dans  la  première  ;  au  lieu  que  dans  l'autre ,  il  n'ayolt 


CKlAlki  il», 
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honorable  |>our  lui-même.  Sans  ardeur  pour  les  intérêts  de  la 

"^"/îs"  ""Nation  ,  indifférent  pour  fa  gloire,  mal  -  affc£lionné  pour 
^  ^'  ia  Religion  ,  jaloux  de  fa  liberté  y  prodigue  de  fes  trc- 
fors ,  ne  ménageant  guère  que  Ibn  fang,  il  rcxpofa  ,  par  fes 
vues  &  fes  iriL-lurcs,  au  danger  d'une  furiculc  guerre  civile  ^ 
&  peut-être  a  la  ruine  Se  l'ignommic  d'une  conuucce  étran- 
gère. A  la  vérité,  tous  ces  reproches ,  examinés lans.préven- 
tîon  ne  tombent  guère  que  fur  l'indolence  de  Ton  naturel  ; 
défaut  malheureux  dans  un  grand  Koi  9  mais  qu'il  nous  eft 
impodible  de  regarder  d'un  œil  fort  fcvere. 

On  a  remarque  de  ce  Prince  ,  «  que  jamais  il  n'avoit  dît 
»  une  choie  folie  ,  Se  qu'il  n'en  avoit  jamais  fait  une  fage  »  : 
cenfure,  quoiqu  cxelîive,  qui  femblc  avoir  eu  quelque  fon- 
dement dans  fon  caraâere  &  dans  fa  conduite. 

Quand  on  réfléchit  fur  la  foif  du  Pouvoir,  pafTion  infépa- 
rable  de  la  nature  humaine,  Se  qu'on  y  joint  l'éducation  de 
Charles  dans  les  Régions  étrangères,  eniuite  parmi  les  Cava- 
liers ,  Parii  dans  lequel  on  exagcroit  naturellement  les  ufur- 
•  pauons  dçS'Aircmblccs  populaires  fur  les 'droits  de  la  Monar-  « 
chie  y  on  n*eft  pas  furpris  que  la  liberté  civile  ne  trouvât  pas , 
dans  cç  Prince  un  fort  zélé  Proteâeur.  Harraffépar  les  Fa£lions 
domeftiques ,  fatigué  de  calomnies  Se  de  plaintes,  accablé  de  » 
dettes  ,  fortà  l'étroit  dans  fon  revenu,  il  chercha ,  quoîqu*avec 
de  foiblcs  effoçts,  une  forme  de  Gouvernement ,  plus  limple 
dans  fa  compofition ,  &  d'un  ménagement  plus  ailé.  Mais  on 
avoue  que  fon  attachement  pour  la  France ,  après  toutes  les 
peines  qu'on  a  prifes ,  par  des  recherches  ou  des  conjeâi^s  ^ 
pour  le  mefurer  ou  l'approfondir,  renferme  toujours  quelque 
chûfc  de  myftérieux  &  d'inexplicable.  L'efpérancc  de  le  ren- 
dre a^folu,  avec  le  fccours  de  Louis  XIV,  paroît  une  idée 
fi  chimérique  ,  qu'elle  ne  pouvoir  fubfiflcr  lông-tcms  avec 
'cette  opiniâtre  conilance  ,  dans  un  Priiuc  de  la  pénétration 
de  Charles,  S'il  étoit  queftion  dç  feçours  pécuniaires  ,  il  eft 
'  -  certain  que  la  féconde  guerre HoUandoife  lui  coûta  beaucoupL 
plus  dans  une  feule  Campagne  ,  qu'il  ne^rcçut  de  la  France 
^  pendant  tour  fog  règne.  On  cil:  doÉfc  porté  à  s'imaginer  ; 

que  Charles  ne  iuiVoit  guère  ici  que  Ion  inclination,  c'eft- 
à-dire  ^  une  ancienne.  |)rcYeittipn  ca  favQur  de  la  Nation 

Françoife. 
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Françoife.  Il  Tavoit  reconnu  gaie,  polie, fpirituelle,  civile, 

élégance ,  dcvoucc  à  Ion  Prince  ,  fort  attachée  à  la  Foi  Ca-  ^ 
tholique  ;  8c  toutes  ces  raiions  lui  donnoient  pour  elle  une 
affe£lion  fincere.  Le  caraâere  oppofc  des  Hollandois  les  avoic 
rendus  les  objets  de  fon  averlion  ;  &  l^hiimeur  inégale  des 
Anglois.  ne  lui  infpiroic»  pour  eux,  qu*une  grande  indiffé- 
rence. Dans  le  cœur  des  hoAmes ,  les  notions  d'intérêt  font 
fortement  combattus  par  leurs  affcdions  ;  il  n'cft  pas  fans 
exemple,  qu*on  puifTe  ci;re  guidé  par  des  préventions  Natio- 
nales ,  après  avoir  réfifté  aux  motifs  particuliers  de  l'amitié 
perfonnellc. 

Nous  avons  deux  Garantes  de  ce  Prince ,  foigneufement 

compofés  par  deux  grands  Maîtres,  qui  l'avoicnt  parfaitement 
jcùnnu  s  le  Duc  de  Bukingham  &  le  Marquis  d'Halifax  :  fans 
compter  quelques  traits  élegans  du  Chevalier  Temple.  Wel- 
wood  &  Burnct  ont  emploie  leur  pinceau  fyr  le  même  fujet: 
mais  le  premier  ell  un  peu  partial  en  faveur  de  Charles  ,  & 
Taucre  a  pouflë  le  fiel  %c  la  malienité  trop  loin.  Au  lieu  de 
trouver  ,  comme  il  le  prétend  ,  le  fond  «*un  exaû  parallèle 
entre  le  Roi  Charles  6l  l'Empereur  Tibère ,  on  y  trouvcroit , 
avec  plus  de  juftice,  toute  l'oppofition  d'un  parfait  contraile, 
L'Empereur  Romain  femblc  avoir  autant  furpaiïe  le  Monar- 
que Anglois  en  talens,  qu'il  lui  eft  inférieur  en  vertus.  Pré- 
voïant ,  fage ,  aûif ,  défiant ,  ténébreux ,  fombre ,  infociable, 
referv^,  cruel ,  inflexible ,  implacable,  tel  font  les  traits  fouf 
lefquds  Tibère  nous  eft  tranfmis  :  le  feul  point  ,Tur  lequel  on 
peut  lui  attribuer  une  jufte  rcnTcmblance  avec  Charles  ,  efl 
l'amour  des  Femmes  ;  pafTion  trop  générale ,  pour  former 
4ine  reffemblance  frappante,  &  que  ce  dcteftable  monftrc  ai- 
focioit  d'ailleurs  avec  d'autres  goucs,révoltans  pour  lanaturen 
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JACQUES  IL 

■   —  Jj  E  premier  acle  du  règne  de  Jacques  fut  d'aflcmbicr  le 
jAcqeit  IL  (jonieii  privé  ,  dans  lequel  ,  après  avoir  accordé  quelques 
<  8     éloges  à  la  mémoire  de  fon  Prédécefleur  «  il  déclara  baute- 
Première,  mène  que  fa  réfolution  écoic  de  maincenir- le  Gouvernement 
ai'ïâ^^^*****  dans  TEglife  &  dans  l'Etat.  Quoi(^u*on  eucafieâé» 
ajouta-t-il ,  de  publier  qu'il  portoit  fur  le  Trône  des  principes 
fort  arbitraires,  il  favoit  que  les  Loix  d'Angleterre  dtoient 
*  fuiHfantes,  pour  lui  donner  toute  la  grandeur. qu'un  Roipou- 
voit  defirer.  Il  avoit  hafardé  £i  vie»  jufqu'alors ,  pour  la  dë» 
fenfe  de  la  Nation  :  il  voidoic  aller  aulE  loin  que  perfonne  , 
pour  la  coofervacion  de  fes  jtiftes  droits    de  fes  libertés,  (a)* 
Ce  difcours  fut  reçu  vor  de  grands  applaudiflfcmens ,  non- 
fculcmcnt  du  Confçil ,  mais  de  toute  la  Nation.  Le  paffc  fut 
oublie.  Jacques  II.  pafla  pour  uq  Prince  de  bonne  foi  &  d'hon- 
peur  j  &  le  vent  de  la  faveur  publique  étant  alors  pour  la 
Cour  )  on  ne  douta  p^oint  que  les  intentions  ne  fuflenc  con* 
formes  à  fes  exprcfTions.  «  Nous  avons ,  maintenant  y  difoit- 
•  i>  on  ,  la  parole  d'un  Koi  $  une  parole  qui  n'a  point  encore . 


{a)  Cette  première haraague du nou> 
veau  Règne  ,  fut  (î  courte*  <|n'elle  peut 

trouver  place  \à  :  „  Mylords  ,  nvnnt  que 
9>  de  toucher  aux  aAdircs ,  j'ai  cru  qu'il 
«  convenoit  de  voui  expliquer  rnc?  Icn- 
s>  timcns.  Puir]u'il  a  plù  au  Ciel  de  me 
»  placer  dans  ce  poâe ,  Sr  que  je  dois  fuc- 
1*  céder  i  un  Rot  n  gracieux  ,  à  un  /ï  bon 
•> Frère,  je  crois  «voir  déclarer  que  je 
»  fuis  riffolu  de  le  prendre  pour  modèle, 
n  particuUcremcnt  dans  fon  cxucme  clé- 
9»  menée  St  daai  la  tendre  affcâion  qu'il 
«a toujours  eue  pour  Gm  Peuple.  Oa 
M  m*«  fùx  paiTer  pour  an  beamie  aUôlu» 
»i  ment  livré  aux  principes  du  pouvoir 
••arbitraire:  mais  cen'eâpas  la(èuleca- 
»>  lomnie  qu'on  ait  répondue  contre  moi. 
»  Je  ferai  me*  eflbcts  penr  coafènrer  le 


»  dan»  l'Eut  «  tel  oa'il  cft  établi  par  les 
•*  Loix.  Je  Cm  que  les  principes  de  TE- 
»»  glîfc  Anglicane  (ont  favorables  à  la 
"  Monarchie,  &  que  le^  Membres  de  cet- 
»  !e  l'i^lifc  fe  (onttou'L'urs  [Tîonin's  bons. 
»  &  fièclcs  fuictJ.  Auflt  prcndrai-jctoa- 
«  ionrs  foin  de  la  défendre  &  de  la  fôui 
»  tenir.  Je  fais  auflî  que  les  Loix  d'Angle- 
»  terre  fuftifcnt  pour  me  rendre  un  auffi 
»  puiflant  Monarque  que  je  puiffe  fou- 
3»  naiter  de  l'être  :  &  mon  intention  a'é- 
a»  tant  pas  de  me  départir  des  juftes  dieifS 
»  &  dea  prétojptives  de  la  Couronne  » 
»  aufli  n*enyafifni-je  jamais  les  privile^ 
»  gcs  des  Sujets.  J'ai,  ci-devant,  &  fou- 
»vait,  hafardé  ma  rie  pour  la  dcfcnfè 
»  de  la  Nation  ;  &  je  (îii*  aufli  prêtq|ue 
»  perlônae  â  m'expofèr  encore  t  pour  lui 
»  «oaftfverlèi}utodceitiftfti] 
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'  »  été  violée  ».  De  routes  parts ,  il  vient  des  Adreflfes  ,  pleines 
derefpetl,  ou  plutôt ,  d'une  fervile  adulation.  Chacun  le  hâta 'I- 
de  faire  la  Cour  au  nouveau  Monaraue  (a)  :  &  Jacques  eut    i  6  S  j, 
raifon  de  fe  perfuader  ,  que  malgré  les  violens  efforts  d'un 
puiflant  Parti ,  pour  fon  exclufion  ,  il  n'y  àvoit  point ,  en 
Europe ,  de  Trône  mieux  établi  que  celui  d'Angleterre. 

Cependant  il  fit  connoîtrc ,  parle  premier  çxerciçe  de  fon 
autorité  ,  ou  qu'H  n'étoit  pas  llncere  dans  fe^  protcftations 
d'attachement  aux  Loix  ,  ou  qu'il  avoit  conçu  une  Ci  haute 
opinion  de  l'autorité  roïalc,dans  la  Sphère  même  des  Loix  » 
que  fa  plus  grande  fmcérité  fcrviroit  peu  à  l  etabliflement  des 
libertés  Nationales.  Tous  les  droits  d'entrée,  &  la  plus  grande 
partie  de  l'Accife,  accordés  par  le  Parlement  pendant  la  vie  * 
de  Charles,  étoient  expirés;  &  le  Succeffeur  n'avoit  aucun 
droit  de  les  lever  :  mais  Jacques  ordonna ,  par  une  proclama- 
tion ,  qu'ils  fuffent  continués,  fans  daigner  joindre  à  cet  or- 
dre ,  la  moindre  explication ,  ou  quelque  terme  de  condefcen- 
dance  propre  à  l'adoucir.  On  lui  avoit  propofé,  pour  pré- 
venir les  mauvais  effets  de  l'interruption  des  droits  d'entrée, 
de  faire  donner,  parles  Marchands,  des  billets  de  reconnoif- 
fance ,  dont  le  paiement  feroit  fufpendu,  jufqu'à  ce  qu'on  fût 
autorifé ,  par  le  Parlement ,  à  le  recevoir  ;  &  cette  précaution 
lui  avoit  été  repréfentée  comme  un  témoignage  de  déférence 
pour  cette  Affemblée  ,  ou  pour  les  Loix.  Mais  ce  fut  appa- 
remment cette  raifon  même ,  qui  la  lui  fit  rejettcr.  Il  jugea 
''uc  les  Communes  en  prendroicnt  occafion  de  s'attribuer  plus 
'autorité,  &  qu'elles  regardcroient  non-feulement  tout  le 
revenu  roïal ,  mais  le  pouvoir  entier  de  la  Couronne  ,  comme 
dépendant  des  réfolutions  de  leur  Chambre. 

Jacques  ne  fit  pas  difficulté ,  non  plus ,  d'aller  publiquement 
à  la  Meffe ,  avec  toutes  les  enfcignes  de  fa  dignité  ;  quoique 
cette  inllitution  fijt  contraire  aux  Loix.  C'étoit  déployer  im- 


3 


(  a  )  L' Adrcflr  de  Quakers  eut  quelque 
chofc  de  fîngulier.La  voici:  u  Kous  fom- 
*•  mes  venus  témoigner  notre  trillelle 
*>  pour  la  mort  de  notre  bon  Ami  Char- 
>>  les  ,  &  notre  joie  de  te  voir  fait  Gou- 
i>  vcrncur.  On'nous  a  dit  qoc'  tu  n'ctois 


I)  pas  de  l'Eglifë  Anglicane  ,  non  plus 
»  que  nous.  Ainfî  nous  efpcrons  que  tu 
»  nous  accorderas  la  même  liberté  que 
»  tu  t'accorde»  i  toi-même  :  &  fî  tu  le 
'  »  fais ,  nous  te  (buhaitons  touus  fortes 
a>  de  bonheur. 
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JicQais  n.  prudemment  (d)  (es  difpolitions  arbitraires ,  Se  fonzclcpour 
1  6  S  j,  l'i  i^oi  Romaine. j  les  deux  grands  carackres  de  ion  règne, 
de  la'pefte  de  fon  adminiftracion.  li  envoïa  même  à  Rome  > 
Caryl ,  avec  le  titre  de  fon  Agent»  pour  faire  des  foumiffioi^s 
au  Pape,  &  fraïer  la  voie  au  retour  de  l'Angleterre ,  dans 
le  fein  de  l'Eglifc  Catholic]ue.  Innocent  XI,  qui  rempliflbic 
le  (Icgc.PontiHcal ,  lui  conieilla  prudemment  de  ne  rien  pré- 
cipiter ,  &  dè  ne  pas  tenter  témérairement  une  entreprise  , 
donc  rexpériencedevoit  lui  avoir  appris  les  difficultés.  Ron- 
-  quille 9  ÂmbalTadêur  Efpagnol  à  la  Cour  de  Londres ,  jugeant 
la  tranquillité  de  T  Angleterre  fort  importante  pour  le  foutien 
de  rEipngne  lui  fit  liBrement  les  mêmes  reprcfentations.  TI 
avoit  obicrvc  avec  quel  empreficmcnt  les  Prêtres  Romains 
fe  remuoicnt  à  la  Cour  ;  &  dans  ion  inquiétude ,  il  avoit  con- 
feillé  au  Roi  de  ne  pas  fe  livrer  trop  a  Tes  confeils.  «  Quoi 
a  donc ,  lui  répondit  Jacques ,  le  Roi  d'Efpagne  ne  confuice» 
»  t-il  pas  fon  Confefleur  f  Oui ,  répliqua  TAmbaOàdeur  j  de. 
»C*eft  ce  qui  fait  que  no<;  affaires  vont  fi  mal  ». 

Jacques ,  en  montant  fur  le  Trône  ,  fit  cfpcrcr  qu'il  tien- 
droit  la  balance  du  pouvoir,  d*une  main  plus  ferme  tjuc  fon 
Prédccciicur ,  &c  que  la  France,  au  lieu  de  faire  iervir  l'An- 
gleterre à  fes  ambitieufes  vues,  trouveroic  une  forte  oppoH- 
non  de  la  part  cette  Couronne.  Outre  l*application  qu*il 
donna  conuamment  aux  Afiaires  »  il  parut  jaloux  de  Thon- 


(û')  on  compte  ,  parmi  (es  plus  gran- 
des imprudence; ,  d'avoir  fait  publier, 
dans  ces  coujonâurcs  ,  Se  fait  actcOcr 
par  un  Prêtre  nomme  Huldejhn  ,  que 
Charles  éioit  mort  Catholi^ne ,  «ft  que 
ce  même  Eocléfîaflique  lui  av<oh  aâmi- 
niftré  les  Sacrcmcn-  de  l'i  ucharirtic  & 
de  l'Extrême  Ondiion  ;  d  avoir  fait  pu- 
blier aufTi  ,  dans  le  même  tcms,  un  pe- 
tit Tnuté  f  (bus  le  titre  de  chemin  court 
&faciU%our  parvenir  tï  la  foi^  où  l'Au- 
teur amiroit  que  ce  Tra:té  avoit  fait 
une  grande  impredlon  fur  Charles,  dès 
l'année  iéji  >  iminédiatcmcnt  après  la 
Bataille  de  W^erccfler  >  &  lui  faifoic 
dire  u,  qu'il  n'iivoit  jam^iien  lu  de  /î. 
a*  fort  &  de  fi  concluant  ,  &  qu'il  ne 
9  cempreaoit  ràs  ce  qu'on  y  pouvoit 
fvc^pQndtCw^d'aTwrfttUié  cocon  kt 


deux  Ecrits  qyi  s'étoicot  rroaréi  dani 
le  Cabinet  de  Charles  ,  &  de  fa  pro- 
pre main  .  tendant  à  p.ouvcr  la  néi^ciïité 
d'une  Eglifc  Ttlîble  ,  &  d'un  guide 
luré»  lUr  les  natierei  de  Foi  :  &  pour 
confirmei' qae  Charles  iTmrété  rédle- 
ment  Catholique,  Cbaffinck  ,  Huiffier 
de  fon  Cabinet  ,  montroit  une  petite. 
Chapelle  ,  qui  rfpondoit  à  ce  Cabinet , 
dans  laquelle  ce  Prince  alloit  décrète- 
ilkeiie  emeadre  la  Meflê.  On  ne.  eom> 
prcnoit  pas  <^uel  avantage  Jacques  pou^ 
Toit  trouver  a  divulguer  un  (ccrct  choc» 
quant  pour  la  Nation  ,  qui  le  (buvcnoit 
que  Charles  avoit  fbuvent  &  foicmnellcr 
ment  afTuré ,  en  plein  ParlerAcnt  »  qufil 
étoit  attaché  à  la  Religion  AngUicnC  ^ 
8c  rélôlu  de  la  maintenir» 
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neur  Naciondl  ;  il  voulut  qu'on  ne  rend::  pas  plus  d'honneur  SSSESISS 
à;  rAmbalicideur  de  i  rancc  ,  que  le  ncn  n'en  a\oic  reçu  à  Pa-  JacQ"»^ 
•  ris*  Mais  ces  apparences  furent  mal  foutenues,  Il  retomba ,   i6  8  y, 
par  degrés ,  dans  la  néceflîté  de  rechercher  une  nouvelle 
union  ,  ou  du  moins  la  paix  avec  ce  grand  Prince,  dont  lë 
pouvoir  &  le  zele  Icmbloicnr  Icuk  capables  de  le  féconder, 
dans  le  projet  de  iccablir  la  Religion  Catholique  en  Angle- 
^tcrre.  ,  ^ 

Malgré  les  préventions  du  Koi ,  les  principaux  Offices  de  , 
la  Couronne  9  demeurèrent  entre  les  mains  des  Proteftans.'Ro- 
chefter  fut  Grand-Trcforier  ;  Clarendon  ,  fon  Krere,  Lord-« 
Chambellan  ;  Godolphin,  Chambellan  de  la  Reine  ;  Sunder«* 
land  ,  Secretraire  d'État»  Hallifax  ,  Prélident  du  Cdnfeil.  Ce  . 
-  Seigneur  avoir  été  fort'oppofc  au  Roi,  pendant  les  dernières 
années  du  règne  de  Charles  ;  6c  ioriqu'à  l'acceflion  il  \  ou  lut  en» 
.trér  dansquclque  apololocie  de  cette  conduite  récenfe,  Jacques 
lui  dit  agréabiemenc  qu  il  oublioit  le  paffé  ,  à  l'exception 
de  fa  conduite  dans  le  Bill  d'exclufion.  Cependant  il  ne  mar^-^ 
qua  pas  toujours  le  même  penchant  à  pardonner.  Les  princi  - 
paux  Excluans  ctar^t  venus  faire  leur  Cour  à  leur  nouveau 
Souverain  ,  quelques-uns  ne  furent  point  admis ,  d'autres  le 
virent  reçus  avec  firoideur ,  ou  même  d*un  air  chagrin.  Cette 
conduite  pouvoit  convenir  au  caraâere  de  franchife ,  que 
-  ..Jacques  alfedoir  ;  maisy.en  laifTant  voir  ciue  le  Roi  d'Angle- 
terre fc  relTcntoit  des  querelles  du  Duc  cî'York,  il  ne  donna 
p.oint  y  à  fes  Sujets  ,  une  haute  idée  de  la  grandeur  d'ame. 

Il  né  faifoitpas  difficulté  de  déclarer  libremcnr,  qu'on  dé- 
voie compter  déformais  fur  un  Gouvernement  plus  aclif  & 
plus  vigilant ,  ^  qu'il  ne  conferveroit  aucun  Miniftre  ,  qui 
■  ne  fut  loumiSf  fai».  réfcrve  ,  à  fes  volontés.  Aufll  paroît-il 
"qu'il  ne  faut  pas  tant  chercher  Ics  refTorts  de  fon  ûdminiftra- 
tion ,  dans  fon  Conieil,  &  dans  fes  principaux  Officiers  d'Etat, 
que  dans  fon  propre  naturel,  8c  dans  le  caraftcre  de  quelques 
perfoAnes,  qu'il  coniultoit  en  fecret.  La  Reine  avoit  fur  lui 
.beaucoup  d'influence.  On  connoiifoit  y  à  cette  PrinceiTe,  ua 
efprit  ardent,  qui  n*empêchoit  point  que  fa  conduite  n*eûc 
été  fort  populaire ,  jufqu'àibn  élévation  ;  mais  elle  ctoit  gou- 
vernée par  fes  Prêtres  »  fur-tout  par  quelques  Jéfuites  ^  6e,  ces 
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Écclcfiafliques  ccanc  dans  le  même  degré  de  faveur  auprès  du 
jACQufff  IL  Roi ,  toutes  les  mesures  publiques  venoient  originairemenc 
16  8  s,  infpirations  »  &  portoienc  des  marques  également 

fenfibles  de  leur  ignorance  dans  les  Affaires  »  41e  de  la  violence 
de  leur  zele. 

Le  Roi,  fans  avoir  jamais  ccc  déréglé  dans  fcs  mœurs  , 
avoir  néanmoins  un  attachement  )  qui  ne  s'accordoic  pas  trop 
avec  fa  çonfidérafion  pour  la  .Reine  &  pour  fon  Clergé,  Il 
aifQjOit  Mademoifelle  Sedley ,  qu  il  créa  Comtefle  de  Dorchef- 
ter  j  8l  qui  s'attendoit  à  le  gouverner ,  avec  la  même  autorité 
dont  la  DuchefTc  de  Portfmouth  avoir  joui. fous  le  règne  pré* 
cèdent.  Mais  Jacques  ,  qui  fc  propofoit  de  convertir  Ion  Peu- 
ple ,  foufTrit  qu'on  lui  rcprcfcntàt  librement  la  néccfTitc  de 
conformer  fa  vie  à  la  faintccc  de  fes  intentions ,  &  f e  lailTâ 
perfuadcr,  en6n ,  d'éloigner  Mademoifelle  Sedley  de  la  Cour; 
rcfolution  qu*il  n'eut  pas  le  courage  de  foutenir.  Qubiqu*or-* 
dinoirement  il  né  foie  pas  difficile  de  faire  régner  la  Domse 
intelligence  entre  la  MaitrelTe  &  le  Confelfeur  des  Princes  , 
cette  jeune  pcrfonne  ,  qui  pofledoit  tout  l'efprit  &  toute  l'in- 
génuité de  fon  Pere,  avoic  choifi  les  Prêtres  8c  leurs  confeils 
pour  Tobjet  continuel  de  fes  railleries  ;  &  de  leur  parc ,  on 
ne  peut  douter  qu'ils  ne  redoublalfent  leurs  exhortations  » 
pour  faire  rompre,  à  leur  Pénitent ,  une  fi  criminelle  liaifon. 
L'inclination  du  Roi ,  comme  celle  de  la  Reine  &  des  Ec- 
Un  P*rlc- cîcfiaf^iques  Romains,  ne  pouvoit  être  fort  vive  pour  un  Par- 
lement :  mais  ,  au  commencement  d'un  nouveau  règne  ,  la 
convocation  de  cette  AfTembléeparoiflbit  indifpcniabic.  A  la 
vérité  9  les  'Vhig»,  ou  le  Parti  de  la  Patrie  ,  etoient  tombés 
dans  un  tel  abaiflement ,  pendant  les  dcrnferes  années  de 
Charles  ,  &  la  hdne  de  la  confpiration  de  Rye  étoii  encore 
Cl  vive,  que  leur  Parti  eut  peu  de  fucccs  dans  les  nouvelles 
Elections  ;  fans  compter  que  la  réfignation  générale  des  Char- 
tes avoic  rendu  les  Communautés  extrêmement  dépendances^ 
Se  que  les  recommandations  de  la  Cour ,  quoiqu'aldrs  peu 
foutenues  par  Tinfluence  pécuniaire  »  emporterai  hautement 
la  balance.  Ain0  la  nouvel  le  Chambre  des  Communes  fe  trouvA 
prefqu'entiéremcnt  compofce  de  xélés  Tory  s ,  &  de  Mem- 
bres afFcdionnés  à  l'Egiiie,  tous  portés,  par conféquenc ^ à 
favorifcr  les  mefures  de  la  CouronrLe» 
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Le  Difcoursqué  le  Roi  fie  aux^eux  Chambres,  croit  piusg  

propre  à  faire  naître  des  craintes  ,  qu'à  lui  concilier  leur  affec-'j^^^^^  jj 
tien.  A  la  vérité  ,  il  renouvella ,  fort  folcmncllcment  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  au  Conlcil ,  de  gouverner  fuivant  les  ^  S* 
Loix  ,  &  de  maintenir  la  Religion  établie  :  mais,  en  même 
tems  f  il  leur  6x1  qu*il  comptoic  fur  rétabliflèinent  de  fon  re- 
venu, âtpour  toute  fa  vie,  comitic  fous  le  règne  defpa  Frère.^ 
«  Je  poturrois  »  ajouta-c-ii  >  fortifier  ma  demande  par  quantité 
>>  d'argumens ,  tels  que  l'avantage  du  Commerce,  le  foutien         •  . 
»  de  la  Marine  ,  les  befoins  de  la  Couronne  ,  6c  l'unlicé  du 
*>  Gouv^crnement  même  ,  que  je  ne  dois  pas  laiiTer  tomber . 
»  dans  une  condition  précaire.  Mais  je  me  perfuadc  que ,  ich- 
»  tant  vous-mêmes  »  ce  que  la  raifon  ^  la  juftice  exigent  ici, 
»  vous  trouverez  9  dans  vos  propres  réflexions  ,  tout  ce  qui 
>■>  peur  vous  être  rcprcfenté  fur  ce  point.  Je  connois  fans  ' 
V  doute  un  raifonncment  populaire  ,  qu'on  pourroit  faire  va- 
»  loir  contre  ma  demande  :  c'eft  que,  de  me  fournir,  par  in- 
»  tervalles ,  quelques  fubfides  qui  paioîtront  convenables  , 
»  ce  feroie  un  sûr  moïen  de  rénatéitts  AfleiBbiées.du  Parle- 
»  ment  plus  fréquentes    mais ,  comme  f^ii  1^  première  fois 
»  que  je  voift  parle  aujourd'hui  du  Trône  ,  je  dois  vous  dé- 
»  clarer  naturellement  qu'un  expédient*  de  cett;p  nature  ne 
»  réulfiroit  pas,  &  que  la  meilleure  voie,  pour  m'engai^er  à 
»  vous  alTembler  iouveai  ,  cil  d'en  ufer  toujours  bien  avec 
•  moi». 

Ce  langage  n'étoit  pas  obfcur.  Jacques  dédaroit  ouverte- 
ment  qu'il  avoit ,  dans  fa  Prérogative ,  dts  reflburces  indé* 
pendantes  des  Subfides ,  &  qu'aufTi  long-tems  qu'on  fatisfe- 
roit  à  fes  demandes  ,  il  auroit  recours  au  Parlement  ;  mais 
qu'au  moindre  mccontentcmenc  ,  il  fauroic  fe  dilpenier  d'u>  • 
ne  méthode ,  qu'il  regardoîc  comme  libre  '6l  volontaire.  Ja- 
mais aucun  Parlement  Anglois  ne  afétoic  trouvé  dans  une  fi- 
tuation  plus  critique  ,  6c  jamais  les  arguméns  tfavoit  été  pliis 
forts  pour  l'oppofition  ou  la  complaifance. 

On   établilToit  d'une  part  ,  que  la  détiancc  du  I'o"voir  Jjj^^"^Pf^ 
roïal  étoit  la  vraie  bafe  de  la  Conftitution  AnsT^loife  ,  &  levomârk» 
principe  auquel  la  Nation  étoit  redevable  de  cette  liberté, 
dont  elle  jonifibit  plus  par^itement  9  que  les  Sujets  d*aucu« 


Digitized  by  Google 


 4^4  HISTOIRE 

-  ne  autre  Monarchie  >  que  «cette  défiance ,  quoique  plus  ou 

Chaaus  il  juQing  Yive  en  difFérens  tems ,  ne  peut  jamais  s'endormir 
X    gj.  avec  sûreté  ,  fous  les  Princes  même  les  meilleurs  &  les  plus 
fages  :   que  le  caratlcre  du  Souverain  aduei  excitoir  à  la 
plus  haute  vigilance ,  par  les  principes  arbicâires  qu'on  lui 
avoit  infpirés  »  &  plus. encore ,  par  fon  zele  de  Religion  » 
qu*il  lui  étoic  impoITible  de  Xathfaire  fans  s'attribuer  plus  d^au- 
torité  ,  que  la  Conflitution  ne  lui  en  accordoit;  que  le  pou- 
•         voir  doit  êrrc  veille  dans  les  premières  ufurpations  ,  &  qu'il 
ne  faut  rien  attendre  de  la  timidité  &  de  la  patience  :  que 
chaque  degré  de  facilité  fortifie  rufurpation,&  qu'en  trahiflant. 
les  molles  difpofitions  du  Peuple  ,  il  infpirc  plus  de  courage 
pour  en  abufer  :  que  U  pouvoir  militaire  étant  déjà  dans, 
les  mains  du  Prince ,  il  ne  lui  reftoit  pas  d*autrê  frein  que 
•     la  dépendance  de  fon  revenu  ;  sûreté ,  par  conféc^uent ,  que 
le  Peuple  ne  pouvoit  abandonner  fans  une  extrême  folie: 
que  fi  cet  article  capital  vcnoit  à  manquer  ,  toutes  les  au- 
tres barrières ,  érigées  dans  les  dernières  années  contre  le 
pouvoir  arbitraire  9  deviendroient  {lernicieufes  de  deftruâi- 
ves  ;.que  Te^t  jm  nouvelles  limitatrons  étoit' -d*exciter 
rinclinatioo  du  M^arque  à  fc  rendre  fupérieilV  aux  Loix» 
&  qu'elles  d^mandoient  de  fréquentes  AfTcmblccs  ,  pour  ré- 
parer toutes  les  brèches  ,  que  le  tcms  ,  ou  la  violence  ,  pou- 
voit avoir  faites  ,  dans  une  machine  fort  compofée  :  qu'une 
expérience  récente ,  fous  le  dernier  Roi ,  Prince  <^ui  ne  man* 
.  quoit ,  ni  de  prudence  »  ni  de  modération  ,  avoit  &it  alTez 
eonnoStre  la  lolidité  de  toutes  ces-maximes  ;  que  fon  Parle- 
ment ,  aïant  fixé  à  vie  le  revenu  annuel  de  la  Couronne  ,  & 
révoqué  en  même  -  tems  le  Bill  triennal ,  avoit  éprouve  qu'il 
s'étoit  dépouillé  de  fon  importance  ,  &  que  la  liberté  ,  cef- 
fant  d'être  protégée  par  les  Affemblécs  nationales  ,  étoit  cx- 
pofée  à  toute  forte  d*outrage$  9e,  de  Violations  :.  enfin  ,  que 
plus  le  Roi  faiOlic  ouvertement  une  demande  peu  rai fonnabie, 
'  plus  elle  dévoie  être  rejettée  avec  obftination ,  puifqull  étott 
•manifefte  que  fes  vues  ne  pou  voient  être  juflifiées. 

D'un  autre  côté  ,  on  reprclcn:oit  que  la  re^le,  de  veiller 
fur  les  premières  uiurpations  du  Pouvoir,  n'ctoit  admilTible 
que  dans  le^  cas  où  roppoûtion  pouvoit  être  régulière  9  pai- 
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fible  &  k^galc  :  que  fi  !c  refus  de  la  demande  aftuelle  du 
Roi  paroiflbin  de  cette  nature,  il  entraînoit  néanmoins  desJ**^'^^^' 
coniéquences  plus  dangereufes ,  qu'on  ne  pouvoit  le  décou-  »  <5  8  5. 
vrir  à  la  première  vue  :  que  le  Roi  ^  dans  fon  difcours ,  n'a- 
yoit  pas  diffimulé  qu*en  cas  d'oppoiltion  9  U  avoit  9  dans  fa  Pié« 
rogarive  9  des  reffources  qu^îL  le  croïoît  pleinement  en  droit 
d'emploïer  :  que  fi  le  Parlement  témoignoit  rintention  de  le 
réduire  à  la  dépendance,  Taffaire  fcroic  bien-tôt  portée  à  fa 
crife ,  dans  un  tems  ,  le  plus  favorable,  pour  la  Cour  ,  que  ja- 
mais elle  pût  dcfirer  i  que  fi  Ton  jettoit  les  yeux  ,  au  dehors  9 
Ibr  les  aflkires  du  Continent  ,  fur  13  fîtuarionoe  TEcofle  de 
de  rirlande9  &  f>  l*on  confidéroit  la  difpofition  des  Efprits 
dans  Tintérieur  du  Roïaume ,  toutes  les  circonflance^  fe  trou*  * 
voient  contraires  à  la  caufe  de  la  Lib«rtc  :  que  les  Parti- 
fans  Me  la  Patrie,  fous  le  dernier  règne,  par  leurs  rcfolu- 
tions  violentes  9  &  fouvent  injuftes  dans  le  Parlement  ,  par 
leurs  encreprius  Jefefpërées  au  *  dehors  9  avoientnon*feute- 
ment  expofé  leurs  principes  à  Taverfion  publique  9  mais 
fufcité  la  défiance  aes  Roï^liftes  6c  tous  les  zélés  Angli- 
cans ,  qui  formoient  aûuellementlc  gros  de  la  Nation  ;  qu'il 
ne  feroit  point  agréable ,  à  ce  Parti ,  de  voir  le  Roi  plus  mal- 
traité que  fon  Frère  ,  fur  Tarticle  du  Revenu ,  ou  d'avoir 
à  craindre  de  nouveaux,  attentats  9  pour  tenir  la  Couronne 
dans  la  dépendance  :  que  le  Parlement  av^e  fes  abus  9  com« 
me  la  Monarchie  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  à  defirer  de  voir  les 
affaires  dans  une  fituation  ,  où  le  Roi  ne  fût  pas  libre  ,  quand 
il  le  jugcroit  à  propos ,  de  proroger  l'Affcmbléc  ,  ou  de  la 
diffoudre  :  que  fi ,  par  d'amples  concelfions  ,  on' pouvoit  ob- 
tenir la  confiance  du  Roi ,  ôc  l'engager  à  l'obfervation  de  fes 
promefles  9  tout  réùflîroit  Û^f^mieux  par  des  méthodes  fi  dou- 
ces; ou  que  fi  la  complaifance  du  Parlement  ne  l'cmpcchoii; 
pas  de  former  des  projets  contre  les  libertés  8c  la  Religion 
du  Roïaume  ,  il  'fe  rcndroit  inexcufable  aux  yeux  de  tout 
l'Univers,  &  la  Nation  entière  ne  feroit  pas  difficulté  de  '• 
fe  joindte  contre  lui  ;  que  la  réfiftance  ne  pouvoit  être  tentée  ' 
deux  fois ,  &  qiHl  en  devoir  paroîtreplus  néceflidre  d^attçn- 
dre  aue  le  tems  élç  .les  incidens  y  euflent  préparé  les  Efprits: 
que  raccachemenc  du  Roi  pour  le  Fapiûne  9  quoique  perni«. 
Tome  IL  .  14  nn 
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3cieux  en  lui  r  mcmc ,  dtoit  néanmoins  fi  favorable  àTîntérêc 
jikCQcss  II-  oppofé  ,  qu'il  rendoic  le  lien  de  la  Religion  &  de  la  Liberté 
1^8^.   nationale  tout -à -fait  indiflblublc  i  que  fi  la  Cour  formoic 
Quelque  entreprife  illégale,  TEglife,  foutien  aâuel  de  la 
Couronne,  prendroit  în&iUiblement  rallarme»  &  difpoferoir 
bien-tôt  le  Peuple  à  la  réfi (lance. 

Ces  derniers  motifs ,  fortifiés  par  les  préjugés  &  les  affec- 
tions des  Partis  ,  furent  ceux  qui  prévalurent  ;  &  les  Com- 
munes Ordonnèrent  unanimement, qu'outre  des  remerciemens 
au  Roi  pour  ion  gradeuj|Ldiicours  ,  on  lui  accorderoit ,  pour 
It  vie  9  tout  le  revenu  dont  le  dernier  Roi  étoit  en  poiTef- 
lion  à  û  mon.  Enfuice  »  pour  ne  pas  déroger  à  cette  géné- 
reufe  conduite  >  par  des  reftes  de  défiance  ,  elles  déclarèrent^ 
avec  la  même  unanintirc  ,  que  la  Chambre  fe  repofoir  entiè- 
rement fur  la  parole  roïale  de  Sa  Majefté  ,  &  fur  fa  promeffe 
répétée  de  foutenir  la  Religion  Anglicai\^  :  mais  elle  ajouta 
què  cette  Religion  lui  étoit  plus  chère  que  la  vie*  L'Orateur, 
en  préfentant  le^iU  àa  Revenu ,  prit  foin  d'informer  le  Roi 
de  la  claufe  des  Communes  ».  qui  regardoit  laRelicon  :  mais 
cette  preuve  d'une  extrême  confiance  ne  put  arracner  un  mot 
de  fa  bouche  ,  en  faveur  de  cette  Religion  ,  à  laquelle  on  lui 
difoitqu'elles  attachoicnt  un  fi  haut  prix.  Malgré  les  foupçons, 
qui jpouvoient  naître  de  fon  filence^  la  Chambre  conîerva 
les  libérales  difpôfitions  ;  &  Jacaues  aïanc  demandé  un  fub- 
fide  de  plus ,  pour  la  Marine  &  aaucres  ufages  »  elle  renou- 
vella  les  Impots  fur  le  Vin  fc  le  Vinaigre ,  dont  Chales  II- 
avoit  autrefois  joui.  Avec  quelques  Droits ,  qu'elle  y  joignit, 
fur  le  Tabac  &  le  Sucre  ,  cet  odroi  moncoit  annuellement  à 
fjx  cens  raille  livres  fterling. 

La  Chambre  des  Pairs  ne  fut  pas  d'une  humeur  moins 
complaifante.  Elle  feporta  mémeà  quelques  démarches ,  pour 
mccrrc  en  pièces  tous  les  reftes  du  Complot  Papifte;  ce  re^ 
doutablc  inftrument  de  la  Bigotrerie  &  de  fa  Fa£Hon. 
▼aScide"*^-    Peu  de  tems  avant  TAflcmblée  de  ce  Parlement ,  Oares 
jarct         avoir  été  mis  en  Juftice  ,  fur  deux  accufations  de  parjure  ; 

l'une  pour  avoir  juré  ,  qu'il  étoit  préfent  ,  à  Londres  ,  au 
.  GrandConfeil  Catholique  du  24  d'Avril  i6jp  ;  l'autre,  pour 
avoir  juré  auffi  que  le  Pere  Irdand  étoit  à  Londres  entre*  le 
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%êcU  tt  d* Août  9  8c  au  oommencemeiit  de  Septembre  étWSSSSem 
la  même  année.  Jamais  Criminel  ne  fiit  convaincu  avec  plus  jAe^n 

d*évidence.  Vingt  -  deux  Ang^ois  9  qui  avoîent  fait  leurs  s  6  8 
études  à  Saine  Omer ,  la  plupart  gens  de  poids  &  de  naif- 
fance,  rendirent  témoignage  qu'Oates  ,  étant  entré  au  Col- 
lège de  cette  Ville  y  vers  Noël  de  Tannée  précédente  ,  n'en 
avoic  jemais  été  abfent  qu'une  nuit ,  jufqu'au  mois  de  Juillet 
fuivant.  Quarahte-Cept  autres  Tém<]àns  »  tous  d*un  caraâere 
fans  reproche 9  jurèrent  que  le  Père  Ircland  étoit  parti  le  5  " 
d'Août  ,  pour  StafTordshire  ,  où  il  étoit  demeuré  jufqu*au 
milieu  de  Septembre }  &  ce  qu'on  auroit  fait  valoir ,  quel- 
ques années  auparavant ,  comme  une  circonftancc  cffcncielle 
neuf  de  ces  Témoins  étoient  Anglicans.  Oates  fut  condamne  , 
par  Sentence  ,  à  une  Amende  de  mille  marcs  pour  chaque 
accufation  ;  au  Fouet  ;  (  a  )  deux  jours,  différens  $  à  la  Priion 
pour  k  refte  dUs  les  jours  ,  &  cinq  fois  l'année  au  Pilory* 
Son  impudence  ne  fe  démentit  point  au  milieu  de  la  convic- 
tion ,  ni  fon  courage  ,  au  milieu  du  châtiment.  Il  en  appella 
folemnellemenc  au  Ciel  *,  avec  des  protellations  de  bonne  foi. 
Quoiqu'il  eût  été  fouetté ,  avec  tant  de  rigueur  9  au*oan'avoit 

Î>û  douter  que  le  deffein  de  la  Cour  ne  mt  de  toÂire  expirer  . 
ous  les  coups,  il  £6  rétablit ,  par  le  fecours  de  ïei  Partiiân^ 
&  v^ut  jufqu'au  règne  du  Roi  Guillaume  ,  fous  lequel  on 
lui  fit  une  penfion  annuelle  de  400  livres  fl:crling.  Qnantité 
de  Particuliers  lui  demeurèrent  attaches  ,  dans  l'excès  de  fon 
opprobre  ,  ôc  le  regardèrent  comme  le  Martyr  de  la  Caufe 
Proteftante.  La  Populace  parut  touchée  lia  vue  d'une  puni- 
tion y  plusfévére ,  en  effet  »  Qu'elle  ne  Teft  ordinairement  en 
Angleterre  ;  8c  la  Sentence  ae  prifoil  perpénielie  ^t  jugée 
fconfraire  aux  Loix, 

Les  Pairs  prirent  connoiflance  de  la  convî£>îon  d'Oates, 
Enfuite  ,  ne  le  bornant  point  à  décharger  les  Seigneurs  Pa- 

J>i(le$  9  Powis  9  Arundel  y  Bellafis  9  Tyrone  Se  Danhy  ,  de 
'ancienne  .accufation  des  Communes  ,  ils  allèrent  jufqu*à 
propofer  la  révocation  des  Jugemens  portés  contre  StafTord  , 
fc  fondant  fur  la  fauffeté  reconnue  du  témoignage  qui  l'avoit 
fait  condamner.  Mais  ce  Bill  jettoit  une  tâche  fi  noire  fur 

(a)  Depuii  AidgM  joi^  NçWfatc »  & df|;ai« Mewjate  jufqu:!  T)buni. 
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I  les  procédures  des  Excluans,  qu'il  trouva  beaucoup  d'oppO^ 
Jacquis  h.  fition  dans  la  Chambre  -  Haute ,  &  que  celle  des  Communes,  • 
l6Sj,  après  une  feule  ledure,  le  laiila  tomber.  Quoique  la  répara- 
tion de  rinjuflicc  foie  le  fécond  honneur,  qu'une  Nation  puiife 
obtenir ,  les  conjondures  ne  permettoient  guère  d*accorder 
une  fi  pleine  juftification  aux  Catholiques  ,  Se  de -fixer  «  fur  - 
les  ProceftanSy  une  imputation  (i  folemnelle. 
Tnvron  -le    Lc  cours  dcs  opérations  Parlementaires  fut  interrompu ,  par 
ià^MiJcth.       premières  nouvelles  de  l'arrivée  du  Duc  de  Monmouth,  • 
avec  trois  Vaiflfeaux  ,  fur  la  Côte  Occidentale  d'Angleterre,  * 
Les  deux  Chambres  n'en  furent  pas  plutôt  informées ,  qu'elles 
déclarèrent  la  réfolutiôn  où  elles  étoient  de  demeurer  fidè- 
les à  fa  Majeilé,  au  péril  de  leurs  vies  Se  de  leiirs  fortunes. 
XJn  B.iU  de  haute  trahifon  fiit  pafië  contre  Monmouch  «  8t 
40000  livres  fterling  accordées  en  forme  de  fubfide  ,  pour 
calmer  cette  révolte.  Apres  avoir  fourni  ces  armes  au  Koiy 
les  Chambres  s'ajournèrent  d'elles-jncmcs, 

MoDxnouth ,  en  recevant  ordre  de  s*éIoigner  du  Roïau*. 
me ,  fous  le  dernier  règne  »  avoir  thoifi  la  Hollande  pour 
retraite  ;  &  perfonne  n'ignorant  la  part  qu*ilavoit  toujours  eOe 
«  l'affeâion  d'un  Pereindulgent ,  il  avoit  trouve  toute  fortede 
diftinûions  &  d'honneurs  ,  fous  la  protection  du  Prince  d'O- 
range. Lorfque  Jacques  étoir  monté  fur  le  Trône ,  ce  ^^ince 
avoic  pris  laréfolution  de  congédier  Monmouth  Scies  Parti- 
Xuis»  Ils  8*étoient  retirés. à  Bnu^lles,  où  le  jeune  Fucitif ,  fe 
.    «      voSane  encore  pourfuivi  par  la  rigueur  du  nouveau  Monar- 
*         S^^>  ^  pouffé  9  contre  fon  inclination  8e  fon  jugement ,  à 
former  iine  entreprife  téméraire  8e  prématurée  fur  l'Angle- 
terre. Il  ne  pouvoir  fe  diflimuler  que  Jacques  avoir  fuccédé 
.  ■       au  Trône  y  non  -  feulement  fans  oppoficion ,  mais  aveo  des 
apparences  de  penchant  6c  d'affeâion ,  de  la  part  de  fes  Sujets, 
lie  Parlement ,  qui  fe  trouvoit  affemblé  ,  cémoignoit  la  plus 

frande  difpofition  à  fatislàire  la  Cour  ;  âc  Ton  ne  pou  voit 
outer  que  fon  attachement ,  pour  la  Couronne ,  de  donnât 
beaucoup  de  poids  à  toutes  les  mefures  Publiques.  Les  abus 
croient  encore  éloignés  de  Texccs  fous  ce  règne  &  le  Peu- 
ple n'avoit  pas  ençore  marqué  de  diipofition  à  s'en  plaindre 
amèrement.  Toutes  ces^cofuidérations  fe  présentèrent  fans 
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^  boitte  à  Monmouth  ;  mais  telle  flic  Timp^cience  de  Tes  Par- s 
tifansy  celle  auffi  la  précipitation  du  Comte  d*Argyle»  qui  ('^^"y^^ 
étoit  parti  peu  avant  lui  pour  TEcolTe  ,  que  la  prudence  ne  * 
fiit  point  écoutée  ;  8c  le  malheureux  Monmouth  ie  yït  com* 
me  entraîne  vers  ion  fort. 

Cependant  l'inprudence  de  fon  entrcpriie  ne  fe  fit  pas  re- 
marquer au  premier  moment*  Quoiqu'on  débarquant  k  Lime  » 
dans  le  Comté  de  Dorfec,  il  n^eût  pas  plus  décent  hommes 
à  ÙL  fuite  »  Ton  nom  étoit  Ci  populaire  ,  qued^  Tefpace  de 
quatre  jours,  il  en  affembla  deux  mille.  La  plupart,  à  la  vé-» 
rite,  n'ccoientque  des  gens  du  plus  bas  ordre  ;  &  dans  fa  Dé- 
claration même,  il  s'étoit  conformé  aux  prcvenrions  du  Vul- 
gaire »  ou  des  Whigs  les  plus  bigots,  il  ne  donnot  au  Roi  que 
le  titre  du  Duc  d*lu>rk.  Il  le  oualifioit  de  Traître ,  de  T y  ra  n ,  ^ 
de  Meurtrier  &  d'Ufurpaceurrapifte*  Il  le  chargeoit  du  grand 
incendie  de  Londres,  du  meurtre  de  Godfrey.&  d'Eflex.  Il' 
Taccufoit  môme  d'avoir  empoifonné Charles.  Enfin,  il  invi- 
^oic  tout  le  Peuple  à  fc  joindre  à  lui  ^  pour s'oppofer  auxpro« 
grès  d'une  aftreufe  tyrannie.  -, 

Le  Duc  d*Aïbemarle  •  fils  du  fameux  Monk  »  à  q[ui  la 
Maifon  Roîale  avoir  dû  (on  irétabliffement»  aflembla  la  Mili- 
ce de.Devonshire  ,  au  nombre  de  4^00  hommes  »  &  s'a-' 
vança  contré  les  Rebelles.  Il  prit  pofte  aux  environs  d'Ax-* 
minlier  :  en  fuite,  ob  fer  vant  qucfes  Troupes  portoient  beau- 
coup d'affeâion  à  Monmouth ,  une  juile  défiance  l'obligea 
de  fe  retirer.  Mais  quoique  dans  plus  d*une  occafiqn  Mon- 
mouth eût  donné  des  preuves  de  fon  couraee ,  quelques  foup- 
çonsmal*fondés  de  la  fidélité  defes  gens  lui  firent  manquer 
celle  d'attaquer  Albemarlc  ;  entreprifc  ai  fée  ,  qui  pouvoir  ' 
accréditer  fa  caufe,  &  lui  procurer  des  armes.  Le  Lord  Gray, 
auquel  il  avoir  confié  le  commandement  de  fa  Cavalerie  , 
fç  fit  connoître  ouvertement  oour  un  lâche  j  &  telle  étoit 
néanmoins  la  douceur  naturelle  de  Monmouth ,  que  Gray 
n'en  conferva  pas  moins  fon  Emploi.  Fletcher  de  Saltom , 
Gentilhomme  Ecolfois ,  d'une  probité  connue  &  d'un^énie 
diftingué ,  fe  rrouvoit  engage  dans  cette  expédition  par  fes 
principes  Républicains  ,  &  commandoit  la  Cavalerie  avec 
Cray  j  mais  axant  re^u  quelque  iniulte  d  un  nouvel  Auxi-, 
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■  liaire  ,  donc  il  avoit  pris  le  cheval  dans  un  mouvement  précî-* 
Jacqi'fs  ii  pjfjî  ^     colère,  à  laquelle  ilécoic  fort  fujec,  le  fie  recourir 
,  j  6  8      ^  ij^^^  piftolet ,  dont  il  tua  Ton  ennemi  fur  la  place.  Cet  acci- 
dent l'obligea  de  quitter  immédiatement  l'Armée  ,  &  la  perte 
d'un  fi  brave  Oiîîcier  nuifit  beaucoup  à  l'entrepriie  du  Duc. 

Taunton  y  Ville  naldifpQfée  pour  le  Roi,  reçue  les  Rebel- 
}fi$  avec  une  joie  paifionnée  «  Se  les  renforça  d*une  troupe 
confidérable.  Vingt  jeunes  Filles  préfenterenr  ,à  Monmouth, 
une  copie  de  la  Bible  ,  8c  deux  Etendards,  qu'elles  avoicnt 
.travaillés  de  leurs  mains.  îl  fe  laiiïa  ici  perfuader  de  pren- 
dre la  qualité  de  Roi  ,  &  de  loutcnir  ia  légitimité  de  fa  iiail- 
iance  i  prétention  >  qu'il  avoit  annoncée  dans  ion  Manifcflc  ^ 
Biais  diontil  avoit  iemisla(lifcuffiofiàd*autreste«is.Son  Ar* 
nuée  étoic  déjà  force  de  fix  mille  hommes  ;  &  ifàute  d*anne8» 
il  écoit  obligé  «  chaque  jour  d*en  renvoïer  un  grand  nombre  » 
qui  lui  arrivoientcn  foule.  Il  entra  dans  Bridgcwater ,  "Wells, 
Fronce,  &  fut  proclamé  dans  toutes  ces  Ville:  mais  oubliant 
que  le  fucccs  des  encreprilcs  défcfoérées  dépend  de  la  fculq^ 
audace  »  il  laiflà  languir  Tattente  ou  Peuple ,  fans  rien  ten- 
ter de  confidérable. 

Pendant  qu'une  prudence  mal  entendue  lui  faifoît  perdre  le 
rems  dans  l'Oucfl  ,  les p réparatifs  du  Roi  fe  faifoient  avec 
ardeur.  Six  Régimcns  de  Troupes  Angloifes  furent  appcllés 
des  Provinces  de  Hollande.  L'Armée  habituelle  fut  confidé- 
lablemcnt  augmentée  ;  Se  crois  mille  hommes  prirent  les  de- 
vans  ,  f  (^us  la  conduite  de  Feversham  &  Churchill  »  pour  ar« 
rtter  le  progrès  de  la  Révolte.  " 

Monmouth  »  obfervanc  alors  qu*il  ne  lui  venoit  pas  de 
fecours  confidérable  ,  informé  qu'un  foulévement ,  dont  on 
le  flactoit  dans  Londres  ,  avoit  avorté  ,  &  que  le  Comte 
d'Argyle ,  avec  lequel  il  écôic  d'intelligence  ^  avoit  été  baccu 
fidt  priibnnief  »  tomba  tout  d'un  coup  dans  un  abatte^aenc 
ûvÀ  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  retirer  ,  9c  d'abandonner 
ies  malheureux Partifans à  leur  fort.  Cependant,  il  fut  retenu 
parles  témoignages  de  leur  ardeur ,  &  parladifpofition  qu'ils 
Bitaaiedcinarqucrent  à  partager  fidèlement  fa  fortune.  Quelques  négli- 
Sedgemoor.  gences  des  Troupes  roïales  l'invitèrent  à  tomber  fur  Feverf- 
f  4e  Juillet.       ^  dans  Iç  champ  de  Sedgemoor ,  près  de  Bridgcwi^cer  j 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MAISON  DE  STUART.  47ieCBBM 

êttts  gens  firent  connoScredans^ette  aâion,  ce  qu*on  peut  Jacques  IX. 
attendre  de  la  valeur  naturelle  Se  de  Topinion  du  devoir,  fans  i6S  y, 
«le  fecours  même  de  la  dii'ciplinc.  Ils  firent  plier  les  Vétérans, 
êc  leur  firent  perdre  du  terrain.  Leurs  cfforrs  tontinucrent  , 
jufqu*àce  que  les  munitions  commencèrent  à  leur  manquer; 
&  probablement  ilsauroient  obtenu  layiÛoire,  li  la  maavaife 
conduite  de Momnonth  Ae  la  poltronnerieduLordGray  n*eui^ 
lent  £dt  changer  la  £ice  du  combat.  Après  trois  heures  d*uné 
Vigoureufe  réfiftance,  les  Rebelles  tournèrent  le  dos,  &  fu- 
rent  iuivis  avec  un  grand  courage.  Il  en  petit  près  de  quinze  cft  Ubiu 
cent,  dans  Tadion  &  dans  la  pourfuite.  Ainfi,  dans  Tefpace 
de  quelques  femaines  ,  on  vit  finir  une  guerre  ^  téméraire* 
ment  entreprife  6c  trop  foibl'ement  con£ite. 
-  Mofunouth ,  fauvé  du  champ  de  bataille  ,  sMIoigna  pas 
une  heureufe  fuite  ;  mais  après  avoir  fait  plus  de  vingt  milles,  ' 
fon  cheval  tomba  fous  lui.  Il  changea  d'hahirs  avec  un  Paï- 
fan  ,  dans  l'efpcrance  de  fe  cacher  avec  plus  de  fucccs.  Le 
Paifan  fut  rencontre  ,  avec  ceux  du  Fugitif ,  par  <^uelques 
Roîaliiles  qui  le  pourfnivoient.  Les  recherclies  en  devin- 
rent plus  ardentes;  êc  l'infortuné  Monmoath ftiV enfin  dé- 
couvert au  fond  d*un  FofTé  ,  couvert  de  fange  ,  le  corps  cpui- 
fc  de  fatigue  &  de  faim  ,  l'efprit  abattu  par  l'image  préfen- 
te de  fes  malheurs  ,  &  par  celle  du  fort  qui  le  mcnaçoit.  La 
nature  humaine  n'a  point  de  relTource  contre  une  fi  terrible 
fituation^bien  moins ,  dans  un  homme  amolli  par  unecon-' 
tinuelle  profpérité ,  qui  sTeft  cru ,  fur-tout ,  diningud  par  la  ' 
Valeur  militaire.  Monmouth.ne  put  Aenir  fes  larmes,  lorf- 
ou'il  fe  vit  entre  les  mains  des  Ennemis.  Il  parut  s'aban- 
donner encore  à  l'amour  &  miême  à  l'efpérance  de  la  ^^le. 
Quoique  la  grandeur  de  fes  offenfes  ,  &  le  cara£lcrc  de  Jac- 
ques ,  dufTentlui  faire  comprendre  auilncfalloit  compte/  fur 
aucune  grâce,  il  lui  écrivit ,  dans  tes  termes  les  plus  hum- 
bles, A:le  conjura  d'épargner  le  fangd*un  Frère  qui  n'avoîc 
jamais  eu  que  du  zele  pour  fes  intérêts.  Le  Roi ,  lui  voïant 
tant  de  foinlefTe  &  d'abarrcmcnr ,  fc  le  fit  amener,  &  fe  flarta 
de  lui  arracher  l'aveu  de  tous  fes  Complices.  Mais  ,  quel- 
que pafllon  que  Monmouth  eût  pour  la  vie  ,  il  ne  voulut 
point  l'acheter  par  une  infâme  oubli  de  Thonneur,  En  recon» 
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^  noifTant  rînutllité  de  Tes  cffcif  t<; ,  il  reprit  courage  de  fon  dcfef- 

jAci^uts    I  poir  j  &  ne  penfa  qu'à  fe  difpolcr  à  la  mort ,  avec  des  Icnti- 
I  68  y,  mens  plus  dignes  de  Ion  caradere  &  de  fon  rang.  Ce  Favori  . 
Son  cxécu-  du  Peuple  Anglois  fut  accompagné  ,  fur  Técha&ud  j  <i*une 
don.        abandante  fie  fincerè  effufion  de  larmes.  Il  pria  T  Exécuteur 
1^  Juillet,     ne  pas  le,traker  comme  Ruflely  pour  lequel  il  avoir  eu 
bcfoin  d'un  coup  redoublé  ;  m.iis  cette  précaution  ne  fervic 
qu'à  relTraïer.  Il  frappa  Monmouth  d'un  coup  foible  ,  qui  lui 
laiffala  force  de  fc  relever  ,  &de  le  regarder  au  vifagc^  com- 
me pour  reprocher  fon  erreur.  Il  replaça  doucement  fa  tête 
fur  le  bloc  9  &  TExécuteur  Tui  donna  deux  autres  coups,  qui 
n'eurent  pas  plus  d'cffe:.  A  la  fin,  il  jctta  fa  hache ,  en  criant 
qu'il  étoic  incapable  d'achever  Icfanglant  ofiicc.  Les  Scherifs 
^         l'obligèrent  de  la  reprendre  Ôc  deux  autres  coups  féparerenc 
.  la  tête  du  corps. 

Telle  fut ,  à  Page  de  trente-fix  ans  ^  la  fin  d'un  Seigneur  , 
que  fes  belles  quàucés  ,  dans  un  tems  moins  tumultueux ,  au* 
roicnt  pu  rendre  l'ornement  de  la  Cour  j  &  capable  même 
de  fervir  fa  Patrie.  La  faveur  du  Roi  fon  Pere,  les  careffe$ 
d'une  nombreufe  Fadion  ,  &  les  amorces  de  la  popularité  ,  l'a- 
voient  engagé  dans  une  entreprife  fupc'ricure  à  fcs  forces. 
L'atfeciion  Populaire  le  iuivit ,  dans  toutes  les  variétés  de  fa 
fortune.  Apr^  fon  exécution  mêmC)  fes  Partifans  çppfervc- 
rent  la  folle  cfpérance  de  le  voir  encore  un  fois  à  leur  tête« 
Ils  sUmaginerentquelePrifonnier ,  qu*on  avoir  ex^utc  ,  n'é- 
roit  pas  Monrtiouth,  mais  quclqu'autrc,  qui  lui  relfcmblant 
beaucoup  ,  avoit  eu  Ic^urage  de  lui  donner  ccttepreuve  d'un 
extrême  attachement ,  &  de  mourir  à  fa  place. 

Une  viâoire  fi  prompte ,  à  Tentrée  du  nouveau  règne ,  n'aiI-> 
roit  pas  manqué  ,  avec  un  peu  de  prudence  St  de  ménage- 
ment ,  d'augmenter  beaucoup  le  pouvoir  &  l'autorité  du  Roi. 
Mais  les  cruautés  dont  clic  fut  fuivic  ,  &  les  réfolutions  témé- 
raires ,  dont  elle  devint  Toccafion  ,  furent  la  principale  fource 
de  fa  ruine  fubite  8c  la  caule  de  fa  chute. 
Cruautt  du    La  Cour  avoit  infpiré  ,  à  tous  fes  Officiers ,  de  fi  ricou- 
cJon^xireux  principes  ,  qu'immédiatement  f près  Tai^iondo  Srage* 
^         moor  ,  Feversham  avoit  fait  pendre  plus  de  vingt  Prifon- 
niers  «    qM*U  ne  fe  relâchoit  pginc  4ans  fes  exécutions  $  lorf- 

qilc 
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que  î'Evcque  de  Bach  &  Wells  l'avertit  que  ces  Malheureux 
avoient  droit  d'ccre  juges  fuivant  la  forme  des  Loix,  &  que 
leur  fupplice  palTcroic  réel Icmcnc  pour  un  autre  meurtre.  Mais 
ces  remontrances  n*afrêterent  pats  l'humeur  fércA  du  Colonel 
Kirke,  Soldat  de  fortune ,  qui  dans  un  long  fervicc  à  Tanger  , 
&  par  la  fréquentation  des  Maures ,  avoit  contradc  un  fond 
d'inhu|j|nirc  ,  moins  ordinaire  en  Europe  &  dans  les  Nations 
librc^JPli  entrant  dans  Bridgcwatc%,  il  fit  conduire  au  gibet, 
fans  la  moindre  information,  dix-neuf  Habicans  cette 
Enfuite ,  fe  £t!fant  un  jeu  de  fa  cruauté  >  il  én  fit  exécuter 
plufieurs  autres  ,  pendant  qu'il  buvoit  ,  avec  fes  Compa* 
gnons,  la  fantc  du  Roi^ou  de  la  Reine  ,  ou  de  Jefferies.  Il 
oMerva  que  dans  les  agonies  de  la  mort,  leurs  paroles  croient 
tremblantes' ;  &  s'ccriant  aufTi-tôt  qu'il  falloit  delà  Mulique 
pour  leur  danle,  il  donna  ordre  en  effet  que  les  Tambours  & 
les  Trompettes  fe  fiflent  entendre*  Il  lui  tomba  dans  Tefprit 
,de  faire  pendre  trois  fois  un  même  homme ,  pour  s'inftruire» 
difoit'il ,  par  cette  bifarre  expérience;  fie dûque  fois ,  il  lui 
demanda  s'il  ne  fe  rcpcntoit  pas  de  fon  crime:  maisccMifc- 
rablc  s'obftinanc  à  protcfter  ,  aue  ,  malgré  ce  qu'il  avoit  iouf- 
fert  ,  il  étoit  toujours  difpoie  à  s'engager  dans  la  même 
Caufe,  Kirke  le  fit  pendre  tm  chaîne  Ça).  Rien  n*égale  un 
autre  trait,  en  perfidie  ,  comme  en  cruauté.  Une  jeune  Fille 
demanda  la  vie  de  fon  Frère  «  en  fe  jcttant  aux  pieds  de 
Kirke,  armée  de  toutes  les  grâces  de  la  beauté  &  de  l'inno- 
cence en  pleurs.  Le  Tyran  fentit  enflammer  fcs  dcnrs,fans 
ctre  attendri  par  l'amour  oula  clémence:  il^romit  ce  cju'elle 
demandoit ,  à  condition  qu'elle  auroit  lamcme  complaifance 
pour  lui.  Cette  tendre  Sœur  fe  rendit  à  la  néceffité  qu*oa  lui 
impofoit.  Mais  Kirke  ^  après  avoir  palTé  la  nuit  avec  cl  le  ,  lui 
fit  voir,  le  lendemain,  par  une  fenêtre,  fon  Frerc,  lécher' 
objcr  pour  qui  fa  vertu  avoir  été  facrihce,  pendant  au  gibet, 
qu  il  avoit  fait  drcffcr  fécrctcment  pour  fon  exécution.  La 
-  rage  8c  le  défefpoir  prirent  poflelfiôn  de  cette  malheureufe 
Fille)&  la  privèrent  pour  jamais  de  les  fens.Le  Fais  en  entier, 
fans  diftinâion  du  Coupable  &  de  l'InnoccAt ,  fiit  expofé'aux 
ravages  de  ce  Barbare.  Les  Soldats  fijrent  lâchés»  pour  y  vivre 
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a  dilcrétion  j  &  fon  propre  Régiment ,  inftruit  par  fon  cxem- 
II.  pic  ,  excité  par  Tes  exhortations ,  fe  diflirigua  par  des  outrage» 
1^87.  &  ^es  inhumanicds  recherchées*  Il  les  nommoic,  ironique- 
'  ment 9  fes  A^tons  :  tenue  9  dont  le  fouvenir  s  efl  contervé 
long-rems  avec  horreur,  dans  cette  partie  d'Angleterre. 

L'implacable  Jefferics  fucccda  bien-tôt ,  &  fit  voir  que  les 
rigeurs  de  la  Loi  peuvent  égaler,  ou  furpaffer,  Ics^mpor- 
temens  de  la  tyrannie  m^itaire.  Ce  Chef  de  JuIlicd^Hui  la- 
voit  tourner  la  cruauté  en  raillerie  »  s*étoit  déjà  fait  connoître 
dans  plufieurs  l^roccs  »  auxquels  il  avoit  préfide  ;  mais  il  partit» 
^        avec  une  joie  iauvage»  pour  cette  nouvelle  commifTion  ,  qui 
,  .      lui  préfentoit  une  moiflbn  de  mort  &  de  deftruttion.  T!  com- 
mença par  la  Ville  de  Dorchefler  ;  où  trente  Rebelles  étant 
déférés  ,  il  les  exhorta ,  mais  en  vain ,  à  lui  épargner ,  par  une 
confeffion  libre ,  la  peine  de  ùàxt  leur  Procès.  Vingt-neuf 
furent  déclaK's  coupables  ;  6c  pour  ajouter  »  au  châtiinent  du 
crime,  celui  de  leur  délobciffance  y  il  les  fit  conduire  immé-» 
dîatemenr  au  fupplice.  La  plupart  des  autres,  cffraïés  de  cec 
exemple,  prirent  le  parti  de  ne  rien  délavoucr.  Il  n'y  en  eut 
pas  moins  de  deux  cens  quatre-vingt-treize ,  qui  reçurent  la 
Sentence  de  mort  ;  &  auatre-vingt  ilireot  exécutés,  £xcefter 
fut  le  fécond  théâtre  de  fa  cnmicé.  De  deux  cens  quarante- 
trois  perfonnes ,  à  qui  Ton  fit  leur  Procès  »  une  grande  partie 
fut  condamnée,  &  livrée  aux  Exccureurs,  La  Icene  s'ouvrit 
enfuite  à  Tauntoni  deTaunton  ,  à  Wells  ;  &  par-tout  on  vit 
régner  la  terreur  &  Tétonnement.  Les  menaces  avoient  caufé 
tant  d*épottvante  ^x  Jurés ,  que  leur  rapport  fe  faifoit  avec  pré- 
cipitation $  &  quantité  d'innocens  fe  virent  confondus  avec 
les  Coupables.  En  un  mot,  outre  ceux  qui  furent  hachés  en 
pièces  par  les  ordres  militaires,  on  en  compta  deux  cens  cin- 
quante-un ,  qui  périrent  par  les  mains  de  la  Juftice.  Toute  la 
Province  ctoit  parleméc  de  têtes  ,  &  d'autres  membres  de 
Traîtres.  Dans  chaque  Village,  on  voïoit  le  cadavre  cxpofc ,  • 
de  quelque  mîférable.  Habitant  ;  &  Vinhuoiain  Jefferies  fit 
triompher  toutes  les  rigueurs  de  la  Juftice»  fiuis  aucun  mélange 
de  clémence  ou  dê  pitié. 

De  toutes  les  exécutions  de  cette  terrible  année  ,  les  plus 
remarquables  furent  celles  de  Madame  Gaunc  &  de  Mylady 
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Lifle  y  acciifées  d*avoir  donné  leur  maifon ,  pour  afile ,  à  aes 
Traîtres,  Madame  Gaunc  droit  une  Anabaptiftc,  diftinguce 

parfon  caraQere  bienfaifant ,  qui  s'étendoit  aux  pcrfonncs  de  ^  S* 
tous  les  Partis  &  de  toutes  les  Se£les.'  Un  Kebelie,  qui  lui 
connoilToit  cette  géncreuie  difpofition ,  eue  recours  à  clic  dans 
fes  craintes  ;  &  bien  toc  aïant  entendu  parler  d'un  Aâe ,  qui 
oCfiroit  iMmminité  &  des  récoinpetiiès  à  ceux  qui  découvriroienc 
les  criminels  9  il  eut  la  baflefle  de  trahir  fa  bienfaitrice ,  8c 
de  dcpofer  contr'elle  :  il  obtint  grâce  pour  fà  perfidie  i  elle  • 
fiit  brûlée  vive  pour  fa  charité. 

Mylady  Lifle  étoic  veuve  d'un  des  Régicides  ,  qui  avoic 
.    joui  aune  grande  faveur  fous  Crorawel ,  &  qui  s  écant  retiré 

i  Laufanne  en  ^Ufe ,  après  la  ReiUuracion ,  y  fut  allâlfiné  par  * 
trois  Brigands  Irlandois ,  qui  croïoicnt  leur  fortune  attacheeâ ' 
cet  infâme  fervice.  Sa  Veuve  fut  recherchée  à  fon  tour ,  pour  ' 
avoir  donné  retraite  à  deux  Rebelles,  le  lendemain  du  com- 
•bac  de  Scdgemoor  ;  &  Jcffcrics  poufla  le  Procès  avec  la  plus 
ardente  violence.  En  vain  l'Accuféc  repréfenta  que  ces  Cri- 
minels n'avoient  été  compris  dans  aucune  proclamation  9  ni 
convaincus  par  aucun  témoignage  ,  Se  que  perfonne  ne  pou-* 
voit  paifer  pour  Traître ,  fans  avoir  été  déclaré  tel  par  quel- 
que Sentenc^  légale  :  qu'il  n'y  a  voit  aucune  preuve  qu'elle  fût 
même  inforircc  du  crime  de  fes  Hôtes  ,  ou  qu'elle  connût 
leurs  cnçagcmens  avec  Monmouth  :  que  toute  fufpede  qu'elle  ^ 

Îiouvoit  être  par  fon  nom ,  on  favoit  parfaitement  qu'elle  ayoit 
e  cœur  fidèle  »  éle  que  perfonne  n*avoit  verfé  plus  de  larmes 
pour  cette  fatale  cataftrophe  »  à.  laquelle  fon  Mari  avoit  eu 
malhcureufcmcnr  trop  de  part  :  enfin  que  les  mcmcs  princi- 
pes ,  dont  elle  avoit  toujours  fait  profcflSon,  elle  les  avoit  fi 
loigneufement infpirés  à  fon  fils,  que  ,  dans  le  tems  même  , 
elle  Tavoit  envoie  combattre  ces  Rebelles,  qu'on  Taccufoit 
snnourd*hui  de  protéger.  Quoique  ces  raifons  n'émuffent  pas 
•  J0cncs  y  elles  firent  plus  d'impreflîon  fur  les  Jurés  ;  leur  rap- 
port fut  dçux  fois  favorable.  Mais  ils  fiirent  renvoies  autant 
de  fois,  avec  des  reproches  &  de  fcveres  menaces,  qui  les 
forcèrent  enfin  de  prononcer  contre  l'Accuicc.  Toutes  les 
foUicitations  furent  inutiles  ,  pour  obtenir  un  pardon  de  1^ 
-  Cour  f  8cU  cruelle  Sentence  nit  exécutée.  Le  Roi  dit  qu*il 
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■  '   a  voit  promis  â  Jefi&ries  ,  de  ne  pas  faire  grâce  ;  excufe  »  t|ui 
jAcqcEs  II.     pou  voit  fer  vif  qu*â  jetter»  fur  lui-^même  »  une  plus  grande  • 

j6  9      partie  du  blâme. 

Après  tant  de  fnngUntcs  exécutions,  on  auroitcru  pouvoir 
eCperer  qu'une  rcvoltc,  li  prccipitce,  fi  mal  foutcnuc,  &c  de 
fi  courte  durée ,  paroîtroit  fuffifammenc  expiée ,  mab  ti&a  ne 
pouvoir  (atUfaire  i'efpric  de  rigueur ,  qui  poflfédoit  TAdminif- 
cradon.  Ceux ,  à  qui  le  pardon  fut  accordé  ,  païerenc  des 
amendes  qui  les  réduifircnt  à  Taumone  ;  &  fi  leur  pauvreté 
les  rcndoit  incapables  de  paicr  ,  ils  fubifibicnt  le  fouet  ou  la 

{)rifon.  11  paroïc  que  l'innocence  même  ne  put  échapper  à 
*avide  cruauté  du  Chef  de  Juflice  :  Frideaux,  Gentilhomme 
fie  Devonshire  »  fe  voïanc  jette  dans  une  prifon ,  8c  menacé 
d*autres  violences  qui  n'étoient  bornées  alors  par-  aucun 
frein, prit  le  parti  d'acheter  fa  liberté  au  prix  de  quinze  mille 
livres  Iterlinç ,  fans  avoir  pu  parvenir  àfe  faire  expliquer  »  de 
quel  crime  il  ctoit  acculé. 

Goodenoug ,  ce  féditieux  Sous-Cheiif  de  Londres ,  qu*on 
a  vu  mêlé  dans  la  partie  la  plus  fanguinaire  8c  ]a  plus  dé- 
fefpérée  du  complot  de  Rye,  avoit  été  pris  4  la  Bataille  de 
Se  jgemoor  :  il  réfolut  de  f^.uver  fa  vie  en  accufant  Cor'nish  , 
Scherif  du  même  tcms  ,  pour  lequel  il  favoit  la  Cour  fort  mal 
difpofée.  Rumlcy  fe  joignit  à  lui,  dans  cette  adulation  j  & 
|&  les  procédures  furent  fi  précipitées  ,  que  le  Prifonnier  fut  in- 

>  terrogé ,  condamné  &  livré  ou  fupplice  »  dans  le  cours  d*une 
femaine.  Le  parjure  des  Témoins  fut  découvert,  immédiate* 
ment  après  l'cxécurion  ;  &  le  Pvoi  parut  regretter  la  mort  de 
Cornish.  Il  laifia  les  biens  à  fa  Famille.  Le  châtiment  des 
Faux-témôins  fut  une  prilon  perpétuelle. 

Il  n  étoit  pas  bcfoin  de  rinjufl:e  Sentence  de  Cornish., 
pour  rendre  la  Cour  odieufe  à  la  Nation.  Une  fi  longue 
rigueur ,  &  la  cruauté  de  tant  d'autres  exécutions ,  afiuroienc  . 
dc]a  la  haine  publique  aux  Miniflres  de  la  Juflice  ,  tan^  ^• 
qu'elles  n'attiroient  que  de  la  compalTîon  aux  malheureuics  *. 
viftimes ,  qu'on  jugcoit  féduires  par  des  principes  mal  enten- 
dus ,  6c  qui  recevoicnt  leur  châtiment  avec  la  confiance  & 
le'zele  des  Martyrs.  Le  Peuple  aoroicfouhaité,  dans  cette 
occafion ,  de  pouvoir  difiinguei  entre  Jacques  8c  fes  Miniftres  :  . 
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•  mais  on  p^it  foin  de  prouver  qu'ils  n'avoienc  rien  fait  que  d'à--  ■ 
grcablc  à  leur  Maître.  Jefferies  ,  à  ion  retour ,  fut  cr<fc  Pair  " 
pour  fes  émincni  Icrvices  ;  &  bientôt  enluite ,  revêtu  de  la  .l^8j|;« 
dignité  de  Chancelier.  On  ne  pur  alors  douter  que  le  Roi  ne 
fût  déterminé  à  gouverner  par  la  çraincC)  plus  que  par  l'amour^ 
8c  qu*il  n'approuvâc  les  cruautés  qu'on  venoic  d'exercer*. 

En  Ecodc  ,  le  fore  du  Comte  d*Argfylc  avoit  été  décide  sort  duCom* . 
avant  celui  de  Monmouth.  Immédiatement  après  l'acceflion** 
du  Roi,  le  Parlement  avoit  été  convoqué,  &  toutes  les.  af- 
faires y  furent  conduites  par  le  Duc  dcQuccnfbury  ,  Commif- 
fairè  roïal  ,  &  par  le  Comte  Perch,  Chancelier.  Le  Duc  étoic 
réfolu  de  facriner  toufes  les  libertés  du  Païs,  mais  decon- 
ferver  un  ferme  attachement  à  la  Religion  ;  &  Perth,  qui 

'  ne  connoifloit  pas  de  fcrupules  pour  faire  fa  Cour ,  auroit  éga* 
lemcnt  facrifié  l'un  &c  l'autre.  Mais  les  plus  proftitucs  Cour- 
tiians  ne  purent  aller  plus  loin  que  rAlTerablée  même,  dans 
l'abandon  de  leurs  libertés.  Dans  un  Aûe/ qu'elle  nomma 
.  Connoifffum  du  devoir  ,  après  avoir  adopté  la  ubuleufe  énu- 
mérâtioh  de  cent  onze  Monârques  Ecouois  »  »  elle  reconnue 
»  que  ,  par  la  première  8c  la  fondamentale  inditution.*  de 
»  l'Etat,  tous  ces  Princes  avoient  été  rictus  folidaircment 
n  d'une  autorité  ablolue.  Elle  exprima  fon  horreur  ,  pour  tous 
»  les  principes  &  toutes  les  opinions,  qui  donnoient  atteinte 
»  au  pouvoir  facré ,  fuprême ,  fpuverain ,  abfolu,  du  Roi  , 
»  dont  elle  établit  que  ni  les  Particuliers  ,  ni  les  Corps ,  ne 
»  pouvoient  entrer  en  participation  ,  que  dépendamment  8t 
»  par  commiffion  de  la  Majefté  roiale.  Elle  promît  que  toute 
»  la  Nation,  depuis  l'âge  de  foixante  ans  juiqu'à  feize  ,  feroit 
»  prête  à  fervir  Sa  Majellc  aufll  iouvent,  &  dans  tous  les 
»  lieux,  qu'il  luijplaxroit.de  le  demander.  Entin  ,  elle  attacha 
»  pour  jamais ,  4  la  Couronne ,  tôui'les droits  d'Accife  fur  les 
a»  densées  étrangères  ou  domcûiques  »• 

Tous  les  autres  Aûes  de  ce  Parlement  fe  reffentircnt  du 
même  efprit.  Il  déclara  coupable  de  haute  trahifon  quicon- 

.   que  refuleroit  de  prêter  le  lermcnt  du  Teft ,  lorfqu'il  feroit  . 
cxiçé  par  le  Conîeil.  Soutenir  l'obligation  du  Covenant , 
aflîijetiiflbit  à  la  même  neine.  Aififter  a  toute  efpece  de  Con-  ' 
venticule  ,  entralnoit  la  mon  8c  la  confifçacion  des  biens. 
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^  Refufer  même  fon  témoignage,  dans  les  cas  de  crahifon  ou 
J*CQ0E«  li.     Non-conformité ,  c'étok  le  rendre  coupable  des  mêmes 
j6S  j,  crimes  :  excellent  prélude  pour  toutes  les  rigueurs  d'une  In- 
quifition.  Il  femble  que  dans  ces  tems ,  il  n'y  avoit  d'égal  y 
à  l'abjeâe  fervilité  de  la  Natoin  EcoiToife ,  que  la  violence 
arbitraire  de  rAdminiftratîon. 
Cumla^dA^  Comtc  d*Argyle  excitoit  une  Nation,  tî  peu 

yyk*  fenfible  à  la  liberté  ,  fi  dégradée  par  un  long  abaifTcment , 
à  fc  ranimer  pour  la  dcfcnlc  de  fes  Loix  &  de  fes  privilèges, 
lia  plupart  de  ceux,  qui  prirent  parti  pour  lui  ,  étoient  fes 
propres  VaiTaux,  gens  plus  enfoncés ,  s'il  croit  pofTiblc,  plus 
aflfoupis  dans  leur  clclavage,  c^ue  le  refle  de  la  Nation.  Apres 
m  heureux  voïage ,  il  étoit  arnvé  dans  la  Province  d*Argy  le , 
0vec  quelques  Fugitifs  quHl  ramenoit  de  Hollande ,  entre  lef- 
quels  on  comptoit  le  Chevalier  Patrice  Hume  9  Gentilhomme 
û'unc  naturel  doux  ,  m.iis  poufTé  à  cette  extrémité  par  une 
longue  fuite  d\>ppre{rions.  Le  Confeil  croit  informé  des  def- 
feins  du  Comte.  Toute  la  Milice  du  Roïaume  ,  au  nombre- 
de  vingt-deux  mille  hommes  9  avoit  déjà  pris  les  armes  ;  &  le 
tiers  de  ce  grand  Corps  ëtoit  en  marche  avec  les  Troupes  ré- 

Î;lées,  pour  arrctqi  fes  progrès*  Toute  la  petite  NoblefTe  de 
on  Clan  fut  jcrtée  en  différente!?  prifons  ;  &  deux  VaifTeaux 
bie  armés  oblcrvoicnt  fes  mouvcmcns  fur  la  Côte.  Tant 
d'ohllacles  ne  l'empcch^rent  pas  de  raflembler  ,  foit  par  la 
terreur  ou  Taffedon,  &  d^armer  environ  deux  mille  cinq  cens 
hommes  ;  mais  il  fe  vit  bien-tôt  environné  de  difficultés  infur- 
montables.  Ses  armes  &  fes  munitions  furent  faifics ,  fes  pro- 
vifions  coupées.  D'un  côté,  il  fut  preffé  par  le  Marquis  d'A- 
thol  ;  d'un  autre  ,  par  le  Lord  Murray.  Le  Duc  de  Gordon 
fuivoit  ion  A  ri  icre-gardc  ;  le  Comte  de  Dumbarton  s'appro- 
choit  en  face.  Ses  Partilans  l'abandonnoient  chaque  jour. 
Dans  cette  (iiuatlon  »  rien  notant  capable  de  le  refroidir»  il 
trouva  le  moïen  de  pénétrer  ,  avec  les  reftes  de  fes  Troupes 
en  défordre ,  dans  la  partie  mécimtente  de  la  Baire-Ecofle, 
qu'il  s'ctoir  efforcé  d'engager  dans  fa  querelle  ,  paç  une  dé- 
H^Hj^t.  claration  en  faveur  du  Covenant.  Mais  le  coiirage  ,  ou  l'in- 
clination, manqua  généralement  pour  le  fuivre  ;  8c  fk  foible 
Année  ,  qui  diminuoit  de  jour  en  jour  dans  fes  courfcs  ,  fut 
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enfin  défaite  8c  difllpée  >  fans  un  Ennemi.  U  fut  pris  lui-même,  Jacques  iu 
&  conduit  à  Edimbourg  ,  où  ,  fon  courage  Taiarir  Tiir  rclîfter  i  6  g  j". 
noblement  à  beaucoup  d'indignités  ,  il  finit  la  malheurcule  Son  exécai 
vie  par  une  exécution  publique.  Onn'emploïa,  pour  la  con-**®*  • 
f  ^^amnation  ,  que  fon  ancienne  Sentence ,  dont  on  doit  fe  rap-*  ^ 
Relier  Tinjudice.  Tous  fes  Fartifans  échappèrent  par  la  fiiice, 
ou  par  ramniiliequi  fut  publiée  j  à  Texception  ae  Rumbold 
Se  d*Ayloffe  >  deux  Anglois>  qui  revoient  accompagné  dan» 
fon  expédition. 

Jacques  fut  fi  fier,  de  tant  de  profpcritcs  ,  qu'il  en  regarda UnParlcment 
d'un  œil  plus méprifanc  le  Parlement  Anglois  même,  fi  ^ç.* NoTcmbie.. 
doutable  en  tout  tems  pour  fa  Famille  ;  8ç  dans  fon  difcours 
aux  Chambres ,  qu'il  raffembla  dès  le  commencement  del*Hi« 
^    ver  ,  il  parut  fe  croire  difpenfc  des  règles  de  la  prudence  ou 
de  la  diflimulation.  Il  leur  déclara  naturellement ,  que l'cxpc- 
rience  de  la  dernière  révolte  aiant  fait  connoître  l'inutilité  de 
la  Milice ,  autrefois  jugée  fi  néceffaire,  il  demandoit  un  nou- 
veau fubfidc ,  pour  le  maintien  des  forces  additionnelles  ou'il 
avoic  tevéès.  Il  ne  démiifa  pas  »  non  plus  ,  qu*il  ayoic  emploîé 
un  grand  nombre  d'Officiers  Catholiques ,  &  qu'en  leui'  fa-* 
veur  il  avoic  difpenfc  tout  le  monde  de  la  Loi ,  qui  impofoit 
le  iereraent  du  Tell  à  quiconque  poffédoit  un  Office  public  : 
&  pour  aller  au-devant  de  toute  forte  d'oppofition ,  il  ajouta  ,        .         *  , 

âu'après  avoir  recueilli  le  fruit  de  leur  fcrvic^  dans  le  danger,  .  ^ 

étoic  réfolu  de  ne  les  pas  expofer  à  des  ûchemi  craicemens,  • 
ni  lui-même  9  dans  le  cas  d*une  nouvelle  révolte  9  à  manquer  * 
de  leurs  fecours. 

Cette  Aflcmbléc  avoit  tant  d'cloignement  pour  Toppofi- 
tion ,  étoit  prévenue  d'une  crainte  fi  vive,  des  trifi:cs  fuites 
d'une  rupture  avec  la  Couronne  ,  que|probablement  9  fijac-* 

Î|ues  eût  cattrc^oh  pouvoir  difp«mcKnns  le  dédarer,  elle  îè^  ' 
eroit  condamnée  au  filence ,  &  le  tems  auroit  pû  réconcilier^^, 
la  Nation  avec  cette  prëroffative.  Mais  attaquer ,  à  la  fois  ,1 
'     la  Conftitution  ,  ménacer  la  Religion  du  Païs  ,  établir  une' 
Armée  habituelle,  &  demander  le  concours  même  du  Par-, 
lement  pour  autorifer  toutes  ces  entreprifes ,  c'étoit  excéder 
les  bornes  de  la  patience  ;  8c  pour  la  première  fois  ,  les  Com«^- 
munes  déplolérent  quelque  refte^  dialeur     de  générofité  ' 
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Nationales.  Lorfque  le  difcours  du  Roi  fUc  difcutc  dans  la 
Jacques  it.  Chambre  ,  on  y  fit  de  fcvercs  oblcrvarions  furies  mcfurcs 
J  <î  85,  prclentcs",  &  ce  ne  fur  pas  fans  difficulté  qu'elle  promit  d'ac- 
corder quelque  fubfide.  Mais,  au  lieu  de  terminer  cette  affaire, 
comme  l'ionique  moïen  déplaire  au  Roi  9  elle  entreprit  d'exa-^ 
miner  le  pouvoir  difpcantif  ;  &  la  réfolution  fut  prife 
préfencer  une  Adreflc  au  Roi ,  pour  s'y  oppofcr.  Cependant , 
avant  que  ctrtre  Adrcffc  fût  prélenrcc  ,  les  Communes  repri- 
rent l'affaire  du  lubfide  ;  &  la  Cour  demandant  douze  cens 
mille  livres  flerling,  tandis  que  les  Patriotes  n'en  propofoicnc 
pas  plus  de  deux  cens  mille,  on  prit  un  tcmpcrammenc ,  <Sclc 
réfuitat ,  après  quelque  difpute ,  furd*accord!erfept  cens  mille 
livres.  L'AdreiTc  ,  contre  le  pouvoir  difpenfatif ,  fût  c^nçuC' 
dans  les  termes  les  plus  refpe£hieux  &  les  plus  fournis  :  ce- 
pendLint  elle  fut  mal  reçue  du  Roi ,  &  fa  rcponfc  contint  un 
refus  ouvert,  prononce  avec  bcacuoup  de  chaleur  &  de  véhé- 
mence. Les  Communes  en  furent  ii  conflernécs  ,  qu'elles  de- 
meurèrent long-tems  dans  Tinafiion  ;  &  Coke  ,  Membre  pour 
Derby  ,  s'étanthafarjdé  à  dire ,  »  Nous  fommes  Ànglois ,  j'ef- 
»  pcre,  4e  quelques  mots  durs  lie  feront  pas  capables  de  nous 
»>  effraïcr  »  ;  l'Affcmblce  ,  fouvent  fi  mutine  &  fi  refraôaire  , 
manqua  tellement  de  cournge,  qu'elle  le  fit  conduire  à  la  Tour, 
pour  la  hardiefl'c  qu'il  avoiccuc  d'exprimer  un  fencimcnt  libre 
&  généreux.  £lm*ajourna  >  (ans  avoir  fixé  de  jour  pour  dé- 
libérer  fur  la  réponle  de  fa  Majefté  ;  &  fon  premier  foin  , 
dans  la  féancc  fuivantc  ,  fut  de  reprendre  humblement  l'af- 
faire du  fubfide,  fur  laquelle  fa  complaifance  fut  poufféc  fi 
loin  ,  qu'elle  donna  des  ordres  pour  la  levée  annuelle  de  trois 
cens  mille  livres  flerling  ,  pendant  l'cfpacc  de  neuf  années  & 
demie.  Ainfi ,  prefque  fans  effort  ,  ou  fans  violence  ,  Jacques 
obtint,  en  effet  9  une  viôoire  entière  fur  les  Communes.  JElle* 
a  voient  accordé ,  d'une  feule  fois  ,  de  quoi  fournir  aux  befoins 
de  l'Adminiftration  pour  long-tems  ,  &  ce  qui  de  voit  non-v 
feulement  rendre  leur  A ffembléc  inutile  ,  mais  fortifier  ^  en 
même  tems  ,  les  chaînes  .qui  leur  étoient  impofccs. 

L'oppofition .fui vante  vint  de  la  Chambre  des  Pairs,  quoi- 
que peu  accoutumée  à  fraîer  le  chemin  dans  ces  occafions  « 
du  Banc  même  des  Evêques  ^  d^où  la  Cour  atcendoit  ordi-r . 
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nairemcnt  le  plus  de  complailance  &  de  foumiflîon.  Cette  **'^"*T^ 
Chambre  avoir  emploie  les  premiers  jours  de  la  icilion ,  àJ^'^»"»»  ^  • 
faire  au  Roi  des  remerciemens  généraux  de  foa  dlfcours;  âe  ce  >   '  5* 
compliioentpaflbit  ^  alors»  pour  une  approba^pn  0uis  réferve* 
Cipendant  Compton»  £v£me  de  Londres  ,  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  propofer  ,  au  nom  de  fon  Banc,  cju'on  fixâr  un  jour 

Î>our  dclibcrcr  fur  le  Difcours  du  Roi.  Il  lut  féconde  par  Ha- 
ifax  ,  Nortingham  &  Mordaunt.  Le  feul  JcfFeries  fe  déclara 
contre  cette  propoficion  ,  &  parut  difporé  à  traiter  la  Cham- 
bre avec  la  mêooe  arrogance  ,  qui  lui  avoir  réufli  éafis  les 
Cours  de  Juflice*  Mais  on  lui  apprit  bicn-rôr  à  fc  connoitrc; 
&  fa  conduite  prouva  que  l'infolcncc ,  lorfqu'cllc  cft  humi- 
liée, fc  change  naturellement  en  baiTefTe.  La  propofitionde 
TEvêquc  de  Londres  l'emporta. 

Jacques  auroit  pù  fe  promettre  ,  qu'en  fuppofant  mcmc 
afiêz  de  courage  aux  Pairs ,  pour  s*élever  contre  fon  pouvoir 
difpenfatif ,  la  même  réponfe  qu*il  avoir  faite  à  la  Chambre- 
Bafle  fufBroit  pour  les  faire  retomber  dans  la  même  timidité  : 
mais  fon  naturel  impérieux  ,  la  pompcufc  ophiion  qu'il  avoit 
conçue  de  fon  droit,  &  des  violentes  infpirations  de  les  Prê- 
tres >  le  rcndoient  ii  peu  capable  de  patience  ,  ouefans  le 
moindre  délai ,  fans  aucun  autre  fujet  de  plaintes,  il  pritauflî* 
tôt  le  parti  d'une  prorogation.  Pendant  Tefpace  d*un  an  êt 
éffBoi  9  qu'il  continua  le  Parlement ,  ille  prorogea  quatre  au- 
trc5  fois.  Mais  après  avoir  inutilement  tenté  ,  par  des  follici- 
tations  particulières  ,  de  vaincre  ,  l'obftinacion  des  Chefs  ;  il 
rompit  enfin  cette  Afl'cmblée  ;  &  rimpofiibilité  qu'on  voïoit 
pour  lui, à  trouver ,  parmi  fcs  Sujets  Proteftans ,  un  nombre 
^Efprits  pl^^ii^u^ rantoricéRoiale , fit univerfcllement 
Q^clurë;4i#étoit  tm^imis0lb^  déformais  fans  Par- 
lement. 

Jamais  un  Roi  d'Angleterre  n'étoit  monte  fur  le  Trône 
avec  de  plus  grands  avantages  que  Jacques  ,  &  n'avoir  eu  plus 
•  de  facilité  ,  fi  c'étoit  un  avantage  ,  a  ic  rendre  abfolu  ,  lui  Ôc 
fa  Poftérité  :  mais,  par  fon  imprudente  conduite»  ces  heu- 
reufes  circonftances  ne  fer  virent  qu'à  précipiter  fa  ruine*  Lei 
Anglois  paroiflbient  difpofés  à  réllgner  toutes  leurs  libertés 
entre  fes  mains  s'il  eût  gardé  plus  de  aénjtgemcnr  pour  leur 
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=  ivcligion  j  &  pcuc-ùcie  auroit  -  il  iubjugué  tout  à  la  fois  leur 
Religion  &  leurs  libertés,  s'il  s*écoit  attaché*  dans  fa  conduite» 
aux  règles  communes  de  la  prudence  &de  la  difcrétion.  De- 
clarcr  ouvertement ,  &  dès  l'entrée  de  fon  règne,  Tintention 
qu'il  avoit  de  difpenier  des  Tefts ,  la  plus  forte  barrière  qu'on 
eût  établie  contre  la  Religion  Romaine  ,  c'étoit  répandre 
l'allarme  dans  toute  la  Nation,  jetter  la  terreur  dans  l'E^Ufe 
Anglicane ,  principal  foutien  «de  la  Monarchie ,  &  dégoûter 
TAnnée  même  ,  unique  inftrument  par  lequel  il  pouvoir  ie 
promectredc  gouverner;  L'ancienne  horreur ,  contre  le  Papif*' 
me  ,  fut  ranimée  par  les  Sermons  &  les  Ecrits  polémiques; 
êc  dans  toutes  les  dilputes  ,  la  victoire  fcmbla  tourner  pour 
les  Théologiens  Prorcftans,  qu'on  écoutoit  avec  des  préven- 
tions plus  favorables,  ou  qui conduiloienclaCuncroverfeavec 
plus  a*éruiUtion  &  d^éloquence  (  a  ).  Un  autre  incident  fiic 
a*une  force  extrême ,  pour  exdcer  Vanimofité  de  la  Nation: 
contre  la  Religion  Catholique» 

Loui  XIV  ,  après  avoir  long-tems  chagriné  les  Proteftans. 
François  ,  révoqua  TEdit  de  Nantes  ,  accorde  par  Henri  IV, 
pour  la  sûreté  de  leur  Religion  ,  déclaré  irrévocable  ,  ôc 
reconnu  peu  nuifible  depuis  près  d*un  fiecle  qu'il  fiibliftoh» 
Toutes  les  vicilences,  inDépaùbles  de  laPetfécution,fiirent 
exercées  contre  ces  malheureux  ReIigionnaires$  Se  leur  obfti- 
nation  femblant  augmenter  avec  leurs  fouffranccs  ,  les  uns 
couvrirent,  fous  une  feinte  converlion  ,  leur  redoublement 
d'horreur  pour  la  Foi  Romaine  ,  &  les  autres  allèrent  cher- 
cher, parmi  les  Nations  étrangères,  cette  liberté  qu'on  leur 
raviflbic  dmsleur  Patrie.  Plusdeciiiq  cens  mille  Sujets ,  nà^ 
les^iuduftrieux  9  abandonnèrent  la  France  »  &  portèrent  aux 
Etats  voiCnS)  avec  d*immenf(es  tréfors,  ces  Arts  &  Manu- 
faÊlures,  qui  contribuoient  depuis  long-tems  à  l'opulence  de 
ce  grand  Roiaume.  Ils  répandirent ,  de  tous  côtés ,  les  plus 
tragiques  relations  de  la  tyrannie  à  laoucUe  ils  étoîent  échap- 
pés ;  &  ces  touchantes  peintures  réveillèrent ,  dans  les  Protef*  ' 


(  d  )  Une  partie  des  ErclclîaQiqucs  Ro- 
lins  étoiem  des  Franijou  qui  (âvoient 
d  U  htipvc  du  Pau  i  &  ceux  qui 
étoîent  Anglois  avoienc  bit  lain  étu- 


éirangcrcs.  Rapin  confcfic  ^ue  ce  qu'ils 
écriroicnt  de  meilleur  étmt  copté^  de» 
EcriTaiosde  fnoKtàuu  wm  ' 
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tans  ,  un  vif  fentiment  de  refpric  de  perfécution  qu'ils  attri- 
buoicnr  au  Papifme  (a).  L'Angleterre  feule  reçut  alors  plus  de 
cinquante  mille  Reftigiés  ;  &  iur  leurs  reprcfentations  >  on  y  '  ^.^  X« 
conçut  une  extrême  horreur ,  pour  tous  les  projets  dont  Jac- 
ques ctoit  foupçonné  contre  la  Religion  Proteftante.  Lorf- 
qu'un  Roi ,  de  la  prudence  &  de  Thumanitc  de  Louis,  fans 
apparence  de  plainte ,  étoit  capable  d'embraflfer  une  rcfolu- 
tion  fi  fanguinaire ,  fi  peu  politique  ;  que  ne  devoit  -  on  pas 
craindre  ,  difoit  -  on  ,  d'un  Prince  auiTi  inférieur  que  Jacques 
dans  ces  deux  vertus,  &  déjà  fort  irrité  par  une  opiniâtre  & 
violente  oppofition?  En'  vain  blamoit-il  ouvertement  les  per- 
fécutions  de  France.  En  vain  offroit  -  il  une  protection  &  des 
fecours  réels  aux  malheureux  Huguenots.  Toutes  ces  affc£la- 
tions  de  tolérance  paroilToicnt  trompeufes  ,  contraires  aux 
principes  reconnus  de  fa  Foi ,  &  démenties  par  les  févéricés 
qu'il  avoit  exercées  lui-même  contre  les  Non-Conformiftcs  , 
pendant  fon  adminiftration  d'EcolTe. 

Dans  la  difpofition  adluclle  des  Efprits  ,  le  moindre  pas  mbmm 
vers  l'introdudion  du  Papifme  pouvoit  être  une  raifon  de   1  6  H  6» 
défiance  :  combien  plus  ,  une  démarche  auffi  peu  nicfurée  que£>ifcufl-,o„  jr 
la  difpenfe  des  Tells  ?  unique  sûreté  dont  la  Nation  s'étoit  pouvoir  dit- 
trouvée  pourvue  ,  au  défaut  du  Bill  d'cxclufion  ,  contre  les  P"'^*"^- 
innovations  qu'elle  rcdoutoit.  Cependant  Jacques  étoit  réfolu 
de  perfifter  dans  fon  entreprife  ;  &  n'aïant  pu  la  faire  goûter 
au  Parlement ,  il  fit  une  tentative  plus  heureufe  ,  pour  l'éta- 
bliffement  du  pouvoir  difpenfatif ,  par  l'autorité  des  Juges, 
Le  Chevalier  Haies,  nouveau  Profclytc ,  avoit  accepté  une 
commiffion  de  Colonel  ;  fon  Cocher ,  de  concert  avec  lui  , 
l'accufa  formellement  ,  fous  prétexte  de  guigner  les  cinq 
cens  livres  fterling  ,  que  la  Loi ,  concernant  les  Tcfts,  ac- 
cordoit  aux  Délateurs.  Le  Roi  fe  flattoit,  par  cette  feinte, 
que  l'autorité  de  la  décifion,  &  la  raifon  même  de  la  chofe, 
tcrmineroient  toutes  les  queftions  qui  regardoient  le  pouvoir 
difpenfatif. 

On  ne  devoit  pas  s'attendre  que  dans  cette  occafion  ,  les  \ 
Avocats,  qui  plaidoient  contre  Haies,  le  fiffcnt  avec  beau- 
coup de  force.  Mais  un  affaire,  qui  caufoit  tant  d'inquiétude 

(a)  L'Auteur  ajoute  ^  k  ^ui  aeSk  que  trof  fondé  fur  des  exemples  de  tous  Irs  tenu* 
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BBSSSSI  au  Public  ,  fut  difcutée  à  fond  dans  pluficurs  Ecrits  fort  tra- 
Jicqun  il.  vailles  (d)  ;  &  s'il  ctoit  poflible à reiprit  humain  de  fe  défaire 
16$^.  de  fcs  préjugés  9  les  matériaux  ne  manquent  point  »  pour  en 
former  un  folidc  Jugement.  On  accordoit  que  la  prétention  8c 
Texcrcicedu  Pouvoir  difpenfatif  ctoient  fort  anciens  ert  Angle- 
terre; &:  quoiqu'ils  parulTcnt  une  copie  des  ufurpations  Papales, 
onfailoic  rcmonrcr  clairement  leur  origine  jufqu'au  règne  de 
Henri  UI.  Pendant  le  Gçuvcrncment  Gothit^uc  ,  l'inquiétude 
des  hommes  étoit  plus  tournée  9  difoit-on  »  à  conferver  la  prp«  * 
priété  particulière  de  leurs  biens ,  qu*à  prendre  parc  aux  afi&i- 
res  publiques  :  Se  pourvu  qu'on  «'entreprît  rien  contre  leurs 
poflreflîons&  leurs  droits  ,  ils  abandonnoicnt  fans  défiance,  au 
Souverain  ,  l'exécution  des  Loix  &  le  foin  de  la  sûreté  pu- 
blique. Le  bue  d'un  Statut  Pénal  étoit  ordinairement  d'ar'- 
mer  le  Prince  d'une  plus  grande  autorité  pour  ce  foin  ;  8c 
fervant  auflî  au  maintien  de  Ton  pouvoir ,  en  qualité  de  pre? 
micr  Magiftrat  «  on  voïoit  peu  de  danger  ,à  lui  accorder  le 
droit  de  dilpcnfcr  d:  l'exécution  ,  dans  les  cas  qui  pouvoienc 
demander  de  l'exception  ou  de  l'indulgence.  Cet  ufage  avoit 
fi  fort  prévalu  ,  que  les  Parlcmcns  mêmes  ont  reconnu  plus 
d'une  fois  cette  prérogative  de  la  Couronne  j  particuliércmcnc 
fous  le  règne  d*Henrt  V  {If).  Mais  quoique  les  Statuts  de  cette* 
nature  intércflaflent  le  Prince  à  leur  exécution,  plus  qu'aucun 
de  fes  Sujets  y  il  ne  lailToit  pas  d'a/river  quelquefois»  dans  un  • 
Gouvernement  mixte  ,  que  pour  des  cas  particuliers ,  qui  ne 
rci^irdoient  pas  même  immédiatement  la  propriété,  le  Par- 
lement jugeoit  a  propos  déporter  des  Loix  qui  régloient,  ou 
reftraignoient ,  le  pouvoir  lloïal*  Dans  la  vingt  -  troifieme 
année  d'Henri  VI>  il  s*en  fit  une»  qui  défendoit  de  garder^ 
dans  un  Comté  ,  l'Office  de  Scherif  plus  d'un  an  ;  avec  cette 
claufe  ,  qu'il  ne  fcroit  pas  libre  au  Roi  d'en  difpenfer.  La  rai- 
ion  fait  juger  leule,  que  cette  Loi  du  moins  étoit  exceptée  de 
la  prérogative  Roïale  ;  mais  comme  le  Pouvoir  difpenfatif 
prévâloit  encore  dans  d'autres  cas ,  il  lui  fut  bien-rôt  facile  ^ 
aidé  par  la  fervilltc  des  Cours  de  Judicature,  de  Pemporter 

(4)SiirtottCceliilditClieTafier  Rot>ett  I  moins ,  que  (êvt  Rtdnfd  II.  le  PitIc« 

Atkins.  j  nifnt  n'accorda  a.i  Roi  qn'vn  pouvoir 

it)  Rcg.  du  Pari.  I.  Henrv  V.  N.  i  palFagcr  de  dirbcnfc  pour  le  &ta;ut  des 

ZV.  «c  N.  as.  ll«atcsai^MUé ,  ate-  |  PcoTtlcnn  IbS.  is,  Rkbanl  U.  M.  i. 
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fur  ce  Statut  mcine  ,  que  le  but  manifefte  de  la  Léaiflacure  s 

avoitece  de  mettre  a  couvert  de  toute  lorte  de  violation.  Sous 
le  règne  d'Henri  VII.  le  cas  fut  plaide  ,  devant  tous  les  Juges,  *  ^  ^ 
en  pleine  Chambre  de  l'Echiquier  ;  &  la  décifion  fut ,  que 
maigre  la  clauie  étroite  &  formelle  du  Statut,  le  Prince  pou- 
voir en  difpenfer.  On  prétendoit  que  d'abord  ,  il  pouvoit  dif- 
pcnfer  de  la  Claule  prohibitoire  ,  &:  difpenfer  enfyite  du  Sta- 
tut même.  Cette  opinion  des  Juges,  tout  abiurde  qu'elle  cfl: 
en  elle  -wmcme  ,  avoit  paflc  ,  depuis  ,  pour  une  régie  conf- 
iante :  l'ufage  de  continuer  les  Schcrifs  l'avoit  toujours  em- 
porté ;  &  la  propriété  d'une  grande  partie  des  biens  d'Angle- 
terre fc  trouvoic  fixée  par  les  témoignages  que  des  Jurés  , 
nommés  par  de  tels  Scherifs ,  avoicnt  rendus  aux  Cours  de 
Judicature.  On  pourroit  produire  divenies  difpcnfes,  de  mê- 
me nature ,  non-feulement  paffageres ,  mais  uniformes  &  conf- 
tantcs.  C'eft  ainfi  qu'il  y  eut  dilpenfe  de  la  Loi ,  qui  défen- 
doit  d'être  Juge  aux  Aflifes  du  Comté  où  l'on  avoit  pris  naif- 
iance  ;  de  cell?  qui  rendoit  un  Gallois  incaçabié  de  tout  Office 
dans  le  Païs  de  Galles  ;  de  celle  qui  obligeoit  ,  après  avoir 
obtenu  grâce  pour  Félonie  ,  de  donner  caution  de  bonne 
conduite.  Dans  la  féconde  année  de  Jacques  I ,  il  s'étoit  fait , 
fur  la  même  queftion  ,  dans  la  Chambre  de  l'Echiquier  ,  une 
nouvelle  confultation  de  tous  les  Juges.  Cette  prérogative 
de  la  Couronne  avoit  été  confirmée  (  a  )  ;  &  l'on  regarda 
comme  un  principe  établi  dans  la  Jurifprudence  Angloife  , 
que  le  Roi  ne  pouvoit  permettre  ce  qui  étoit  moralement 
illégitime,  mais  qu'il  pouvoit  dipcnicr  de  ce  qui  étoit  ordon- 
né par  un  Statut  pofitif.  Les  Communes  mêmes,  dans  cette 
Chambre  jaloufe,  qui  extorqua,  de  Charles  II  ,  la  Pétition 
de  droit ,  ne  firent  pas  fcrupule,  par  la  bouche  de  Glanville  , 
leur  Agent, de  reconnoîtrele  pouvoir  difpenfatif  dans  toute 
fon  étendue  (b)  ;  8c  dans  la  fameufe  affaire  de  la  taxe  des 
Vaiffcaux,  Holbour  ,  Avocat  du  Peuple,  avoit  fait  naturel- 
lement, &dans  les  termes  les  plus  exprès,  la  même  concef- 
iion  (c).  Le  Chevalier  Edouard  Coke,  ce  grand  Oracle  de 


{a]  Rapport  d'Edouard  Coke:  fcpttcmc 
rapport. 

(/.)  /' i.  ci-dciTus  ,  (Tom.  I.)  les 
extraits  du  Jounui  de  Towcmbcnd, 


(e)  State  Triait^  ou  Procès  d'Etau 
T.  7.  Edit  I.  pag  a-îf. 
Procès  d'£ut,  vol  j.  Vzg.  171. 
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BSS555Sla  Loi  Angloife,  a  non-feulcmcnt  concouçMj  avec  tous  les 
jAcui'ts  II.  autres  Juriiconiultes ,  en  faveur  de  cette  prérogative  ,  mais 
I  «  S  tf.  il  paroîc  U  croire  fi  eflentielle  à  la  Couronne  i  qu'un  Parle* 
ment  même  ne  peut  Tabolir  (a).  Il  obferre ,  parciculiérementy 

?ue  U  hoi  ne  peut  établir  une  incapacité  de  pofleder  des 
)fficcs  ,  dont  le  Roi  ne  puiffe  dlfpcnfer  ;  parce  que  Li  nirure 
même  de  la  Loi  lui  donne  un  droit  au  fcrvice  de  tous  fes 
Sujets.  Ce:tc  raifon  particulière  peut  être  appliquée,  comme 
les  principes  généraux ,  à  la  auedion  des  Tcib.  On  peut 
dire  que  chaque  prérogative  de  m  Couronne  admet  des  abus  : 
ierrince  faifoit  grâce  à  tous  les  Coupables,  la  Loi  feroîc 
inutile  :  s'il  dédaroic  êc  faifoit  continuellement  la  Guerre  à 
toutes  les  Nations,  la  ruine  de  l'Etat  dcvicndroit  inévitable  : 
cependant  tous  les  pouvoirs  lui  iont  confies  ;  &  le  Peuple 
Anglois  doit  être  aujourd'hui  content,  comme  les  Ancêtres , 
de  dépendre  de  la  prudence  &  de  U  difcrétion  du  Souverain  » 
dans  leur  exercice. 

Quoioue  ces  raifonnemens  femblent  fondés  fur  des  princf* 
pes,  orainaircmcnt  admis  par  les  Jurifconfulcc; ,  la  préven- 
tion publique  étoit  fi  violente,  contre  l'uiage  que  Jacques 
faifoic  ici  de  fa  prérogative ,  qu'avant  que  la  Caufe  de  Haies 
fut  plaidée ,  il  fut  obligé  d'ôtcr  leur  place  à  quatre  des  Juges, 
Jones ,  Moncagues ,  Cnarleton  6c  Nevii  ;  8c  que  pour  avoir 
foutenu  les  prétentions  de  la  Couronne  9  Hébert  même  9 
Chef  de  Juftice  ,  &  d'une  probité  reconnue ,  demeura  chargé 
d'une  force  d'infamie.  Le  pouvoir  de  dilpcnfcr  étoit  fi  conli- 
déré  ,  en  effet  ,  comme  le  mcmc  que  celui  d'annullcr  ;  & 
l'on  ne  concevoit  pas  qu  il  fallut  une  moindre  autorité  pour 
annuUer  un  Statut ,  que  pour  lui  donner  la  force  de  Loi» 
0*atHeurs9  fuppofer  qu'on  pût  difpenfer  d*^ne  Loi  pénale, 
c'écoit  accorder  que  toutes  les  autres  pouvoientefluierieméme 
fort  :  &  par  quel  principe  ,  les  Loix,  qui  reg.irdoicnt  I.1  pro- 
pricic,  pourroicnc-cUes  cnfuite  être  miles  à  couvert  ?  L'Acle 
du  Teft  avoit  toujours  été  regardé  comme  la  plus  forte  bar- 
rière de  la  Religion  établie,  fous  un  fuccedeur  Papille.  C'é- 
toit  à  ceJtitre ,  que  le  Parlement  Tavoit  exigé ,  que  le  Prince 
Tavoit  accordîé,  &  que  pendant  les  débat$  pour  Texclufion  , 
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Il  avoir  été  recommandé  par  le  Chancelier.  Par  quelle  ma-  — î 
gie,  quelle  chicane  de  Loi,  étoic-il  anéanti,  8c  pcrdoin-il Jacqchs  11 
toiite  la  force  ?  Ces  ^ucftions  le  failoienc  de  toutes  parts  ;  &  1  6  8  ^. 
les  Sujets  ,  preffés  par  la  grande  autorité  des  décilions  & 
des  exemples  fe  voioicnt  réduits  à  douter  de  l'antiquité  de  la 
prérogative  même,  &  prcnoicnt  le  parti  d'afFurcrque  Tufage 
de  près  de  cinq  cens  ans  n'écoit  pas  capable  de  lui  donner 
une  autorité  fuflifantc  (a).  On  ne  confidéroit  pas  que  les  dif- 
ficultés préfentes  étoicnt  venues  des  dcrnicrcs  innovations  ^ 
introduites  dans  le  Gouvernement ,  depuis  le  commencement 
de  ce  fieclc.  Le  Parlement  s'étoit  efforcé,  avec  un  zelc  digne 
d'éloge ,  d'étendre  ou  d'acquérir  des  pouvoirs ,  &  d'établir  des 
principes  aufli  favorables  à  la  Loi  qu'à  la  liberté  ;  l'autorité 
de  la  Couronne  avoit  été  limitée  lur  quantité  d'importans 
articles  i  &  fouvent  l'objet  des  Loix  Pénales  n'avoit  pas 
moins  été  de  garantir  la  Conftitution  de  l'atteinte  des  Mi- 
niftres  ,  q\ie  de  conicrver  la  paix  publique  ,  &  de  répri- 
mer les  crimes  ou  la  corruption  des  mœurs  :  cependant 
on  laiflfoit  fubfifter  le  pouvoir  difpenfatif,  pratique  à  la  vérié 
fort  ancienne  ,  &  prefqu'uniforme  dans  fa  durée  ,  mais  capar 
ble,  enuninftant,  de  renverfer  l'édifice,  &  de  ruiner  tous  les 
remparts  de  la  Conftitution.  Ou  cette  contradiction  n'avoit 
pas  encore  été  remarquée ,  ou  l'on  avoit  négligé  jufqu'alors 
d'y  apporter  remède.  Il  femble  ,  après  tout  ,  qu'aucun  des 
Partis  n'avoient  pris  l'argument  dans  ion  véritable  jour.  Les 
Avocats  pour  la  Cour  ,  fondés  fur  les  vieux  Jurifconfultes  , 
qui  avoient  reconnus  fans  diftinclion  un  pouvoir  légidatif , 
ne  vouloient  admettre  aucune  cxccprion ,  pas  même  lorfqu'un 
Statut  limitoit  exprelfément  la  Couronne  ;  quoique  dans  ce 
cas ,  le  fens  commun ,  principe  au-deffus  de  toute  forte  d'exem- 
ple &  d'autorité  ,  femblent  demander  une  exception.  Les  Pa- 
trons de  la  Liberté,  fe  révoltant  contre  un  tel  pouvoir  parce 

3u'avcc  des  exceptions  même  il  peut  conduire  à  des  queftions 
outeufes,  il  cft  fujet  aux  abus  ,  &  toujours  fondé  fur  un  prin- 
cipe, qu'ils  jugeoient  trop  favorable  à  la  prérogative  Roïale  , 
n'en  vouloient  reconnoître  dans  aucun  cas  ;  quoiqu'une  pra- 
tique ,  établie  pat  tant  de  fieclcs ,  dût  être  d'un  poids  con- 

Atkins t  i^t y<^.  pag  ai.  '  *. 


Google 


488  HISTOIRE 
îfidcrablc.  La  r($voluuon  ,  qui  fuivic  bien-tôt ,  termina  feule 
jâcQon  u*  toutes  CCS  difputes.  Elle  fervit  à  réublUTement  d*un  Edifice 
x696,  uniforme*  Cette  mondrucufeinconftancc  ,  Ci  vifible  entre  \hs 
anciennes  parties  du  Gouvernement  Gbthique  &  les  plans 
modernes  de  liberté,  difparut  entièrement;  &  pour  leur  fé- 
licite commune,  le  Roi  &  le  Peuple  apprirent  enfin  à  con- 
noître  leurs  vraies  bornes, 

Quelaue  force  que  les  Avocats  de  la  Couronne  piiffenc 
donner  a Ifturs  argumens,  la  Nation  jugeoit  le  pouvoir  difpen- 
iacif  dangereux»  pour  ne  pas  dire  fatal ,  à  la  liberté  ;  &  c^é- 
toit  affez  pour  s'allarmcr  autant  de  Tobilination  de  Jacques  i 
l'exercer  ,  que  fi  ce  pouvoir  n'eût  été  fondé  que  lur  la  plus 
récente  &  la  plus  ouverte  uliirpation.  Il  n  ctoïc  pas  vraiiem'- 
blable  aucune  autorité ,  qu'il  s'attribuoit  au  milieu  de  tanc 
d*obftactes  t  demeurât  long-tems  oifive  entre  iès  mais.  Qua- 
tre Seigneurs  Catholiques  ,  Fowis  ,j  Arundel ,  Bellafis  & 
Dover  ,  furent  admis  au  Confeil  Privé.  Hallifax  , \oïant  que 
malgré  tous  les  mérites  de  fes  fervices ,  il  étoit  réellement  fans 
crédit ,  devint  fort  opiniâtre  dans  Ion  oppofition  ;  &  fon 
Ofitce  y  de  Garde-du-Sceau  Privé ,  fut  donné  au  Lord  Arun* 
del.  Le  zele  du  Rot  ne  fe  contraignoic  plus  pour  faire  des 
converfions  ;  8e.  tout  le  monde  s'appercevoii  que  Tunique 
voie 9  pour  gagner  fon  affc£lion  &  fa  confiance,  étoit  de  lui 
fîiirc  le  facrifice  qu'il  dcfiroit.  Bien-tôt  Sundcrland  ne  fit  pas 
fcrupulc  d'acheter  la  faveur  à  ce  prix.  Rochefter  ,  Grand 
Tréioricr ,  fut  chaffé  de  fon  Office ,  parce  qu'il  rcfufoit ,  quoi- 
que beau-frere  du  Roi ,  de  lui  donner  cette  preuve  de  com- 
plailance.  Cette  dignité  fut  mife  en  commiflîon  ,  &  Bellafis 
eii  çut  le  ménagement.  Tous  les  Courtifans  ,  jufqu'à  ceux 
•  qui  rcfpe£loient  peu  la  Religion  ,  furent  mccontens.  Le  des- 

honneur &  la  défiance ,  arraches  au  changement ,  firent  pren- 
dre ,  au  plus  grand  nombre ,  la  réfolution  de  demeurer  fidèles 
à  TEgli le  Nationale, 
^eat  de  Yïr  zele  de  Jacques  fiit  plus  heureux  en  Ecofle.  Les  Comtes 
*•  de  Murray ,  de  Perth,  &  de  Melfort ,  embrafferent  la  Reli- 
gion de  la  Cour  ;  les  deux  derniers  donnèrent  une  vràiç 
raifon  de  Courtifan ,  pour  juftificr  leur  convcrfion.  Ils  préten- 
4irem  que  les  £crics>  trouvés  dans  le  Cabinet  de  Charles  II , 

leur 
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leur  avoient  ouvert  les  yeux.  Queenfbury  ,  qi)ï  n'eut  pas  Jr  

même  complaifance ,  tomba  dans  une  entière  difgrace  ,  mal-j.cQLis  ii* 
gré  fes  anciens  fcrvices ,  &  les  lacritices  infinis  qu'il  avoic  faits  j  ^  (j. 
aux  mefures  de  la  Cour.  Ce  mérite  ne  le  garantit  pas  même 
de  la  vengcancg,  à  la  quelle  il  demeuroit  expofé  ;  tandis  que 
Perth,  fon  rival ,  qu'il  avoit  preique  écrafé  par  la  iupérioritc 
de  fon  crédit ,  prit  tant  d'afccndant ,  que  toutes  les  anciennes 
plaintes  ,  formées  contre  lui  ,  furent  abfolument  oubliées.  ' 
.Halifax  dit  plaifamment,  que  fa  Foi  l'avoit  fauvé. 

Mais  ce  fut  principalement  en  Irlande,  que  le  mafque  fut  ^j^^''^^"*' 
levé  ,  &  que  le  Roi  fe  crut  libre  d'exercer  toute  l'étendue  de  ^- 
Ion  zele.  Ormond  fut  rappelle;  &  quoique  deux  Proteftans, 
le  Primat  &  le  Lord  Granard ,  pofréda(rcnt  encore  l'autorité 
de  Chefs  de  Juftice ,  le  pouvoir  réel  étoit  entre  les  mains  de 
Talbot ,  Génénal  des  Troupes ,  créé ,  peu  après  ,  Comte  de 
Tyrconnel ,  &  d'un  zele  fans  mefure  (a)  pour  laCaufe  Catho- 
lique. Après  la  révolte  de  Monmouth  ,  Tyrconnel  avoit  or- 
donné que  tous  les  Protcflans  fuffent  défarmés,  fous  prétexte 
du  repos  Public  ,  &  que  leurs  armes  fufTent  dépofées  dans  les 
Magafins  pour  l'ufage  de  la  Milice  Irlandoife.  Enfuite,  il 
propofa  un  nouveau  modèle  d'Armée  j  &  quantité  d'Oflîcicrs 
reçurent  ordre  de  fe  retirer ,  parce  qu'on  les  accufoit ,  eux 
ou  leurs  Pères,  d'avoir  fervi  fous  Cromwell  &  la  Républi- 
que, L'injuftice  ne  fe  contint  pas  dans  ces  bornes.  Près  de    '  •  • 
trois  cens  autres  Officiers  furent  caffés ,  quoique  la  plupart 
eulfent  acheté  leurs  Commiffions.  Quatre  ou  cinq  mille  Soldats 
Proteftans  furent  congédiés;  «k  n'aïant  reçu,  ni  gratification, 
ni  l'habit  de  leur  Troupe ,  ils  furent  expofés  à  périr  de  faim  . 
dans  les  rues.  Pendant  que  ces  violences  continuoicnt  en 
Irlande  ,  on  y  vit  arriver  Clarendon ,  avec  le  titre  de  Vice- 
roi  (6)  :  mais  il  reconnut  bien-tôt  qu'aïant  refufé  au  Roi  le 
gage  de  fidélité  ,  qu'il  lui  demandoit,  c'efl-à-dire,  d'embraf-  • 
1er  la  Religion  de  la  Cour ,  il  ne  devoir  pas  s'attendre  à  jouir 
d'une  grande  autorité.  Il  fe  vit  comme  Prifonnier,  dans  les 
mains  de  Tyrconnel  ;  &  ne  laiffant  pas  de  s'oppofer  de  tout 

{a)  L'Auteur  l'att-tbuc  à  !a  violence  j  (i  U  »t  mime,  fuivant  l'Auteur  , 
éc  (on  naturel  ,  autant  qu'à  fcî  Rcli-  I  fu'oi  avcit  lâché,  fur  eux ,  des  (>cn5  fore 
gicufcs  prrvenfjonî^  '  ,      |   dtrcgiés,  ^ui  ne  les  ménapoicnt  pas. 

toms  //.        ■  •  *  Q  *1  ^ 
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•^^''^^rcn  pouvoîi^aux  mefures  précipitées  des  Catholiques  >fl 

jACQt  E,  n.  j-^ç  j^jg^  ^  ç^j.  jjppe}|j4  ^      Tyrconnel  prie  fa  place.  Ainfi 

k6$S,  les  Prorcftans  virent  ,  à  leur  tour,  le  pouvoir  Civil  &  la 
force  militaire  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis  invétérés  51 
enflammés  d'une  haine  héréditaire ,  ôc  prciié^  par  cous  les  mo- 
tifs que  les  paflîons  réunies  ,  du  commandement  »  du  zele 
•  Keligleux  &  de  la  propriété  ,  peuvert  infpiner.  Ils  appré* 
*  ^tienwent  le  renouvellement  des  anciens  maflacres  ;  &  de  il 
•  iuftes  terreurs  en  aïanc  porté  une  grande  partie  à  dcfcrterdu 

•  Koïaumj ,  ils  répandirent ,  dans  la  Nation  Angloifc,  la  crain- 

te de  toutes  ces  violen,€e$  9  auxquelles  ils  avoienc  cru  fe  dé- 
rober par  leur  fuite. 

Tout  ce  qu*il  y  avoit  d'Ëfprics  (enfés  »  dans  la  Communion  . 
Catholique,  condamnèrent  des  rigueurs  dont  il  ne  leur  écoit 
pas  difficile  de  prévoir  les  fuites.  Mais  Jacqye  étoit  entière- 
ment gouverné  par  les  imprudens  confeils  de  la  Keirie,  8c  du 
Pere  Petcrs  ,  fon  Conf  fleur  ,  qu'il  honora  d'une  place  au 
Confeil  Privé.  11  s'imaginoic  aufli  qu'étant  fur  le  déclin  de  ^ 
fes  jours ,  il  ne  pouvoit  trop  hâter  l'exécution  de  fes  defleins» 
dans  la  crainte  qu*ils  ne  fuflcnt  abfolument  rcnverfés  par  la 
fucceifion  de  la  Princeifed'Oraiige.  Powis ,  Arundel  «Se  Bel- 
Infi";  ,  le  preflbient ,  envain  ,  par  leurs  remontrances  ,  de 
mettre  plus  de  modération  dans  fes  entreprifes.  Ils  avoient 
vu  ,  ih  avoient  foutenu  dans  la  recherche  du  Complot  Papiflc, 
b  furieufe  antipathie  de  la  Nation  pouf  la  Religion  Catho- 
lique j  Se  quoique  diverfes  circonftances  parurent  y  avoir 
apporté  quelque  adouciflement»ils  favoient  queladifpofitioft  . 
habituelle  des  Efprirs  n'éroit  pas  changée  ,  &  que  le  moindre 
accident  pouvoit  renouvciler  toute  leur  ancienne  animofité. 
Au  premier  bruit  du  Complot  Papifte ,  l'Eglife  Anglicane 
«^le  Rgi&*^^"  concouru,  avec  autant  de  violence  &  de  crédulité  que 
iTfUTe.  '   le  reftc  de  la  Nation  ^  à  la  pourfuite  de  ce  Fantôme.  Mai» 
craignant  enfuite  le  progrès  des  principes  Républiquains  6e 
Prefbytériens ,  elle  s'étoit  laiflee  engager  dans  les  vue  de  ht 
Cour  ;  &  c'ctoit  particulièrement  à  fon  afliflance ,  que  Jacques 
étoit  redevable  de  fa  Couronne.  Enfuite  ,  voïant  l'oubli  oonc 
on  paioit  fes  fervices ,  &  que  les  Catholiques  étoient  les  feuls 
obiets  de  h^iédUe£Uoi\  du  Roi  ^  elle  avoic  cecvwunencé  [^$ 


• 
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opponcions  contre  la  Cour  Roiale»  &  le  Papifme  écoit  devenu  ■ 

le  danger  le  plus  prcdanr.  Jacques  avoir  fait  revivre  quelques 
Ordonnances  pour  la  Chaire  ,  publiées  par  Charles  II ,  des  le  i6B6p 
commencement  de  Ion  règne  dans  un  tcms  où  l'on  n'appré- 
hendoit  aucune  cntreprife  contrôla  Religion  Nationale.  Mais 
Ja  fituation  de  TEfflife  étant  devenue  Ci  délicate ,  il  y  avoic  peu. 
d*apparence  que  Tes  Prédicateur»  marquafifent  beaucoup  de 
foumiflîon  pour  des  ordres  »  qui  o'étoient  fondés  fur  aucune 
autorité  légale,  lorfqu'ils  ne  voïoient  de  sûreté,  pour  eux- 
mêmes  ,  qu'en  fe  coniervant  le  refpe£l  8c  la  confiance  du  Peu-  -, 
pie.  Au  lieu  d'éviter  lescontrovcilcs  luivant  les  intentions  du 
Roi  f  ils  déclamefent  ouvertement  coiftre  le  Papilme  ;  &  le 
Doûeur  Sharp  9  Miniftre  de  TEglife  de  Londres ,  fe  diflingui 
paniculiérement ,  par  le  mépris  qu'il  afTeâa  de  jetter  fur  ceux  * 
que  les  argumens  des  M ifltonnaires  Romains  croient  capables 
de  periuader.  Cette  méthode  ,  qui  fembloit  réfléchir  lur  le 
Roi,  offenfa  fi  vivement  la  Cour,  que  l'Evcquc  de  Londres 
reçut  ordre  de  fufpendre  immédiatement  le  Miniftrc,  jufqu'à  ^ 
ce  aue  Sa  Majeflé  (h  fe6ifttrt1ft!l3ii|l^  «ent  fes  intentions.  Le 
Prélat  fe  défendit  d'obéir ,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  le 
pouvoir  d'impofer  des  châtimens  par  la  feule  voie  d'autorité , 
pour  les  fautes  mêmes  du  premier  ordre.  Mais  cette  railon  , 

Suoique  d'une  vcrirc  feniîhle,  ni  les  refpedueufcs  foumiflions 
e  l'Évêque,  6c  de  Sharp  même,  ne  purent  fléchir  la  Cour. 
Jacques,  réfolu  d*agir  fans  ménagement,  voulut  punir  TË^ 
vêque  rebelle,  de  fa  rcfiftance  à  des  ordres  arbitraires';  &  la 
voie  qu'il  prit ,  pour  fe  fatisfaire ,  fui»non- feulement  contraire 
aux  Loix  ,  mais  la  plus  capable  d'allarmcr  la  Nation. 
~  Entre  les  machines,  que  la  Cour  avoir  autrefois  emploïées  rourFcclé- 
pour  a^gandir  fon  aiu<)rité  .  U  n'y  en  avpit  pas  eu  de  plus  ^^^'H"''' 
dangeraflre,niméme  dé'^liàr^oaaâtt^^  que 
là  Cour  de  haute  ConOftiifiéïk  i  âbolie  ,  cotàne  la  Chambre 
Stoilée,  fous  le  règne  de  Charles  II ,  par  Aéle^ Parlement; 
avec  une  claufc  qui  défendoit ,  fans  rcftri£H(5n*,  l'établifrcment 
d'aucune  Cour  de  cette  nature.  L'impérieux  naturel  de  Jacques 
ric*lui  permit  pas  de  regarder  cette  Loi  comme  un  obilacle. 
On  vit  naître  un  nouveau  Tribunal  Eccléfiadique  ,  compofé 
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-.-  de  fept  Commiffaires  {a)  ,  revêtus  d'une  autorité  fans  bornes 

Jic'.i'tj  II.  {"ur  toute  rE!i;life  d'Anr^lcrrrre.  Cette  Cour  avoit  julqu'au 
f,6Q6.  pouvoir  inquiiiiorial ,  qui  caradériloic  autrefois  celle  de  Haute 
(Zommiffion  ;  elle  étoic  autorifée  à  procéder  fur  des  rudes  foup- 
çsïM  ;  8e.  pour  braver  mieux  la  Loi  ,  fes  Lettres  d*ércôion 
portoient  expreffément ,  qu'elle  devoit  exercer  fa  Jurifdic*  , 
tion  m-i!n;rc  les  Statuts  &  les  Loix  contraires.  On  n'igno- 
roi:  p.is  le  deflcin  que  Jacques  avoit  conçu,  de  mettre  l'E- 
gliie  ious  le  joug  j  8c  s'il  étoic  parvenu  a  bien  établir  Tauto- 
rité  de  cette  Cour  ^  le  foccès  de  lonentreprifeétoitin&illibictf 
La  Religion  8c  la  liberté  nationales  n*avoient  pas  de  coup 
plus  mortel  à  redouter.  Mais  la  Caufc  ne  pouvoit  être  jugée 
dans  une  occnflon  moins  favorable  ,  à  la  Couf)  que  ÛL^que^ 
relie  avec  Sharp  &  l'Evcquc  de  Londres. 

Ce  Prélat  le  vit  cité  devant  les  Commiflaires.  Apres  avoir 
commencé  par  des  Frotedations  contre  la  légitimité  de  la 
Cour  y  il  reclama  le  Privilège  de  tous  les  Evéques  Chrétiens  ^ 
^  d'être  jugés  par  leur  Métropolitain  &  fes  fuffragans  :  &  pour 
fa  défcnle  particulière  ,  il  prétendit  «•  qu'étant  obligé,  pour 
n  fulpendre  Shatp  ,  de  prendre  la  qualité  de  juge,  il  n'avoic 
I»  pu  ;  fuivant  les  règles  de  la  Juflice,  porter  une  Sentence 
•»  contre  lui ,  lans  citation  ,  &  fans  un  Procès  formel  y  qu'il 
t*  avoit  repréfentécet  obftade  au  Roi ,  dans  une  Adreife  ;  8c 
«*  que  n'aïant  reçu  aucune  réponfe  de  Sa  Majefié»  il  avoit  eu 
»  raifonde  juger  qu'elle  approuvoic  fonobje£tion  :  que  pour 
w  remplir  tous  les  devoirs  d'un  juftc  refpcft  ,  il  avoit  confeillé 
à  Sharp  de  ne  pas  contir^ier  les  prédications ,  fans  avoir  juf- 
•  tiHe  ia  conduite  j  avis  ,  qui ,  de  la  part  d'un  Supérieur  ,  ne 
1*  différoit  pas  d*urï  ordre  ;  &  que  Sharp  n^avoit  pas  man- 
*  «*  que  de  s'y  foumettre  :  quMl  avoit  cru  Sa  Majefté  fatifaite 

»  de  cette  conduite;  mais  que  s'il  avoit  eu  le  malheur  de  s'écar- 
jLuunc'co"  quelque  point,  il  étoitprêt  à  demander  humblement 

tr«  ravè^ue»  pardon,  avec  toutes  les' réparations  qu'il  devoit».  Lafouraif* 
4§  Imdres.  ç^qj^       Prélat  Ôc  celle  de  Sharp  furent  fans  effet.  Jacques 

(  «  >  Ceux  qui  furent  nommes  ^tmene  |  ceKer  Jeffèries  ,  tt  Herbert ,  Chef  de 

Sincrofc ,  Archevêque  de  Cantorbéry  ;  1  Juflice.  L'Archevêque  aiant  rcfuft  ,  l't- 

Crcw  t  Eréque  de  Durham  i  Sprac,  ivé-  |  vé^ue  de  ChcUcr  ii»t  uaaaait  à  A  place» 
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écoit  rcfolo  de  taire  un  exemple.  Les  Commiflaires  eurent  or-  '  "  "  '. 
drc  de  conclure  ;  Se  par  la  majorité  des  voix  ^  TEvcque  &  lejAcviss  Ih 
Uodcur  furent  luipendus,     *  -  ■ 

Un  rcgne  fi âoun  a*oStt  que  des  emreprifes y  cjui  bleffent  • 

'la  prudence  ou  la  Loi ,  fouvent  Tune  6c  Tautre,  contre  tout 
ce  quetd  Nation  avoîi  de  cher  8c  de  refpe£lable.  Ecs  plans 
mcmcs ,  donc  on  pourroic  faire  honneur  au  Roi,  ccoicnr  fi 
difgracics  par  fcs  vues  ,  qu'ils  ne  fervent  qu'à  fortifier  cette 
double  accufation.  Jacques  étoit  devenu  le  grand  Patron  de 
la  Tolcrance  ,  &  rKnnemi  déclare  de  toutes  ces  Loix  perfc- 
CQtrices  ,  que  l'Eglife  Anglicane  avoit  obtenues  contre  les 
I4on-Conformiftes  &  les  Catholiques.  Noncontentd'accorder 
des  difpenfcsaux  Particuliers ,  il  s^attribua  le  pouvoir  de  fuf-ics  lolx  pé- 
pendre,  par  une  Déclaration  d'indulgence  générale,  tous les"^^*^|^°tfufe 
Statuts  qui  cxigeoicnt  la  conformité  à  la  Religion  établie, '. 
On  cft  obligé  de  rcconnoître  au  un  tel  coup  d'autorité  ren-  ^ 

.  verfoit  également  les  Loix  Se  la  Nature  d*unç  CQnftitution 
limitée  »  &  qu'il  n*y  a  pas  même  d'exemples  qui  puÂent  Tau-  ^ 
torifer  i  à  moins  qu'on  ne  les  fuppofe  d'une  uniformité  li 
confiante  ,  qu'ils  cufTcnt  roralcment  anéanti  la  Icginature: 
mais  ,  au  fond  ,  tous  les  exemples  de  cette  efpecc  ctoicnt  mo- 
dernes &  douteux.  ïl  cil  vrai  que  le  Roi  précédent  avoit ,  plus 
d*unefoi$9  &  ,ce  qui  doitlurprendre  encore  plus,  fans  donner 
beaucoup  d*ombrage  j  exercé  ce  dangereux  pouvoir  ;  il  avoit 
fufpendu  ,  en  16^2  ,  une  Loi  qui  concernoit  le  Charrois. 
Pendant  les  deux  Guerres  Hollandoifes ,  il  avoit  fufpendu 
PAclc  de  Navigation  :  &  les  Communes,  en  1666 , y  aïant 
réfolu,  contre  Tinclination  du  Roi  ,  défaire  pafTcr  l'injufte 
Bill  qui  rcgardoit  le  tranfpgrc  des  Beiliaux  d'Ecoffe  ,  s'ctoienc 
vues  dan|  la  néceflké  ,  pour  le  garantir  de  l'exercice  de  cette 
Prérogaciire ,  Qu'elles  ne  îugeoient  point  encore  à  propos  de 
<onteiter  ^^^ou  d'abroger  tout-à-fait,  de  qualifier  ec  tranfport 
de  nuifible.  Si  l'autorité  Roiale  avoit  autrefois  bftucoup  d'é- 
tendue dans  les  affaires  Civiles  ,  elle  en  avoit  encore  plus 
dans  tout  ce  qui  regardoit  l'Egliie  j  Se  fouvent,  on  s'imagi- 
noit  qu'én  vertu  de  la  fuprématie  ,  les  Rois-  d'Angleterre 
renferraoienty  dans  leur  perfonne  ,  tout  4e  pouvoir  defpoti* 
que  des  Papes»  Le  dernier.  Parlement  de  Ourles  I  »  en.  j^t»* 
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■-  vanc  le  Roi  8^  le  Clergé  du  droit  de  porter  des  L6ix  Cano- 
icc^tis  ii-nk]ucs,  fans  l'aveu  du  Parlement ,  avoir  peu  rcflerrc  Tctendue 
'^87*  luppoicc  de  la  luprcmarie:  mais  il  en  reftoic  encore  despar- 
ties confidérablcs  )  ou  du  moins,  des  prccenciohs  importances^ 
dont  le  Souverain  fàifoit  ufage  dans  Toccafion.  Ën  1662  y 
Charles  ft  fit  valoir  Tes  droits  defuprématie ,  &  Ton  pouvoir 
difpenfif ,  pour  accorder  une  tolérance  générale  ;  en  1^73  y 
il  renouvella  le  même  Edit,  quoiqu'obligé  ,  à  la  vérité  ,  par 
les  Remontrances  du  Parlement ,  de  fc  rctratler  dans  ces 
deux  occafions  ;  &  l'on  doit  même  ie  rappeller  que  dans  la 
féconde,  le  triomphe  de  la  Loi-^  fur  la  Prérogative,  pafla  polir 
un  grand  Se  mémorable  exemple.  En  général  9  on  peut  ob- 
ferver  que  dans  tous  les  cas ,  ou  le  pouvoir  fufpcnfif  étoie 
fort  agréable  ,  ou  fort  utile  à  la  Nation ,  il  paroiiïbit  moins 
douteux  ;  &  qu'au  contraire  ,  lorfqu'il  produiioit  quelques 
abus ,  non-feulement  il  trouvoit  dans  l'oppofition ,  mais  on 
^  prenoit  le  paiiti,  comme  fi  les  raifons  n'cuffcnt  manque,  de 
contefter  la  Prérogative  fur  laquelle  il  femblott  fondé. 

Jacques ,  beaucoup  plus  prudent ,  plus  opiniâtre  9  êc  plus 
arbitraire  que  fon  Frère  ,  fit  une  Ordonnance  ,  qui  fufpen- 
doit  toutes  les  Loix  Pénales  ,  dans  les  affaires  Eccléfiaftiques, 
6c  qui  accordoit ,  à  tous  fcs  Sujets ,  une  liberté  générale  de 
conkicncc.  Knvain  lui  fit-on  confiilercr  que  ce  fyftéme  d'in- 
dulgence avoit  déjà  perdu  tout  crédit  par  deux  vaines  tenta- 
tives ;  8c  que  dans  un  Gouvememént»  tel  que  celui  d'An- 
gleterre, il  ne  futfifoit  pas  qu'une  Prérogative  eût  l'approba- 
tion de  quelques  Jurilconfultcs ,  ou  de  quelques  Antiquaires 
prévenus  ;  qu'étant  condamnée  par  la  voie  générale  &:  la 
I^^ation  >  la  vidoire  qu'un  Roi  p©uvoit  obtenir  fur  les  liber- 
tés Nationales ,  en  continuant  de  Texercer ,  paiTeroit  toujours 
pour  une  injullice  8e  pour  une  ufurpation  manifeftes.  Dans 
l'opinion  qu'il  avoit  de  fa  vigueur  8c  de  fon  aâivité  ,  par 
lefqueiJes  îf  fe  croïoit  fort  fupérieur  à  fon  Frère  .  &  perfuadé 
d'ailleurs  que  fon  Peuple  ne  jouifibit  d'aucunes  libertés  qu'il  • 
ne. tînt  de  lut,  ces  confidéracions  ne  fervirenc  qu'à  le  coimr- 
mer  dans  fon  projet. 

'  Mais  pour  affiirer  un  ÊiVorable  accueil  à  fon  Ordomuacef 
lorfqu'il  y •trouveis^ee  Anglicans  oppofés  >  il  «i!bâa  de  flatté 
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beaucoup  les  Non  -  Conformités  y  dans  l'idée  qu'en  faifanc  ^HBŒt 
jouer  un  Fani  contre  Taucre  9  la  viâoire  lui  deviendroit  aiféeJA^^*^  ^- 

lur  les  deux  ;  policique  rafinéc  »  mais  dont  rexécution  deman-  1 6^  7*. 
doit  une  habilite  qu'il  n'avoit  pas.  Ses  vues  écoienc  fi  faciles 
à  pénétrer  ,  qu'il  étoit  impofllble,  pour  lui,  d'obtenir  jamais 
des  Non-Conformiftes  ,  ni  confiance  ,  ni  reipcft  finccres.  Ils 
iavoient  trop  bien  que  le  génie  de  leur  Religion  croit  diarr^ 
tralemefkt  oppoié  à  celui  de  Catholiques,  leul  objet  de 
Seùioa  du  Roi.  Us  étoiefti  convaincus  que  la  violence  de  toi  . 
naturel ,  &fes  maximes  religieufes,  étoienc  également  oppo-« 
lées  aux  principes  de  la  tolérance.  T!s  avoicnt  vu  qu*au  pre- 
mier moment  de  Ion  acceffion  ,  comme  dans  le  cours  du  règne 
de  fon  Frcrc ,  il  avoicfiattc ,  a  leurs  dépens  ,  l'Eglife  Angli- 
#  çane ,  8c  que ,  s'il  tournoie  vers  eux  ,  c*étoit  depuis  que  fes 
plans  étoiem  rejettés  par  les  Prélats»  Ainfi  toutes  fes  Uveurs 
Revoient  leur  fembler  trompeufes.  Cependant  le  charme  du 
repos  préfent,  Scieur  animofité  contre  cette  Eglife,  qui  leur 
avoit  fait  efTuïer  long-tems  une  11  rigoureufepcrfccution,  eurent 
iûr  eux  tant  d'effet  ,  qu'ils  s'cmprefferent  de  toutes  parts  à 
marquer  au  Roi  la  plus  refpeâucufe  déférence  pour  fes  réfo-> 
luttons ,  8c  qu*ib  ne  purent  reflfentir  qu'une  joie  extrême  de 
^humiliation  de  leurs  EnneAiis. 

Mais  quand  ils  auroient  été  capables  de  fermer  abfolumen^ 
les  yeux  fur  fes  intentions ,  la  manière,  dont  il  conduifit  fon 
fyftémc  en  Ecoffc ,  auroit  trahi  fon  fecret.  11  s'adrefia  d'abord 
au  Parlemcnr  Ecoilbis  ,  6c  lui-  propofa  la  tolérance  pour  la 
feule  Religion  Catholique ,  fans  y  comprendre  les  Proteflans; 
JDais  cette  aflemblée  ,  quoique  plus  difpoféeque  le  Parle-* 
ment  d* Angleterre  à  facqifier £es libertés  civiles,  a*étoit  pas 
^;  moins  réfoTue  de  demeurer  ferme  dans  fa  Religion;  &pour 
la  première  fois ,  on  lui  vit  rejetter  ouvertement  la  propofition 
du  Roi.  Jacques  fut  obligé  de  recourir  à  ia  Prérogative,  & 
jugea,  qu'avec  les  Catholiques  ,  ildevoit  in^éreffer  un  Parti  • 
de  fesSujets  à  foutenir  cet  aâe  d*autorité.  Les  PreibytérienSy 
iuniffîsj  perfiEcotésy  apprirent  ,  avec  un  extr&ne  étonne-* 
ment  »  que  les  principes  de  1»  colér^nce  étoient  ex^cét  d» ^ 
toutes  parts,  &  qu'ils  avoicntla permiiriond'alFifter  auxCon- 
venticuLes  ,  ofSeoie  »  ^ui    fous  tout  ce  legne.»  n'avoit  jfsJSê 
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*pour  rien  moins  qu*un  crime  capital.  Cependant  la  D^cla^ 
Jac^ocs  il»  jaiion  du  Roi  conccnoic  quelques  artielei ,  capables  de  modé- 
j-é.8'7,  rcr  leur  joie.  Il  dcclaroi: ,  comme  11  la  Foi  Romaine  eût  déjà 
pris  rafccndint ,  «  qu'il  n'cmploieroic  contre  perfonne  ,  la 
>)  force  ,  ou  i invincible' nécejfité ,  pour  le  faire  changer  d'opi- 
f  mon ,  c'cil-à-duc  de  Religion  ».  C'ctoic  rendre  alfurcment 
les  Froteftan&fort  tranquilles ,  ou  plutôt  feréferver  une  porte 
aflèz  large  >  pour  la  perfccution  8e  la  violence.  Il  n'eu  pas 
moins  remarquable  que  ,  fuivant  \A  termes  exprès  de  TOr- 
donnancc  ,  «  c'ctoit  par  fa  Souveraine  autoriré.,  par  fa  Pré- 
»>  rogativc  Roïale  &  fon  pouvoir  abfolu  ,  que  ia  Majcfté 
m  avoir  juge  à  propos  d'accorder  la  tolérance  ».  On  pénètre  les 
dciTcins  des  autres  Princes  ^  par  une  comparaifon  de  difiérens 
ti'aits  de  leur  conduite  »  ou  par  la  découverte  de  leurs  plu9  ^ 
fecrettes  réfolutions  :  mais  Jacques  y  aveuglé  par  fon  zèle, 
tranfportc  par  fon  impérieux  naturel  ,  cmploïoit  ,  jufqucs 
dans  les  Ordonnances  &  fes  Déclarations  publiques,  des  ex- 
prenions  qui  ne  laiffoicnt  rien  à  deviner. 

Les  Anglois  fa  voient  parfaitement  ,  que  le  Roi  croïoic 
pouvoir  s^attribuer  par  leur  Conftitution  9  comme  il  le  pouvoir 
réellement ,  la  même  étendue  d'autorité  dans  fes  Etats  Mé« 
ridionaux  que  dans  ceux  du  Nord;  &  par  confcquent , quoi- 
que Li  Déclaration  de  Tolérance ,  qu'il  avoit  fait  publier  en 
Angleterre,  fût  conçue  dans  des  termes  plus  mcfurcs,  ils  ne 
purent écre que  fore  allarmés  du  traitement  arbitraire,  auquel 
ils  voïoient  leurs' Voifin&cxpoles.  On  peut  ajouter  que  la  I)é^ 
claration  même  d^Angleterrc  contcnoit  d*errenges  daufes* 
Elle  promettoit  que  tous  les  Sujets  feroient  maintenir  dans 
toutes  leurs  propric-tés  &  leurs  poflcffions  ,  fans  excepter  celles 
des  Terres  de  i'Eglifc  &  des  Abbaïes.  On  jugea  que  fi  Ton  ne 
touchoit  pas  au  plein  établifTement  du  Papifmc  ,  cette  promcflTe 
tcoit  fuperfluc,  ôc  l'on  en  conclut  que  Jacques  ,  rempli  de  la 
joie  de  ce  grand  événement,  n*en  pouvoir  contenir  un  momeot 
rexprcllion. 

Tnt  ic  Vit'    Mais  la  conduite  violente  &  précipitée  des  affaires  d'Irlan- 

'  de  ouvrit  une  perfpcflive  encore  plus  effraïantc.  Le  fu- 
rieux Tyrconncî  ,  revêtu  enfin  d'une  pleine  auroriré  ,  fe  fai- 
foic  par-tout  accompagner  de  Filton  j.  Chancelier  duRoïau- 

me. 
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me ,  forti  d'une  Prifon  qu'il  avoir  méritée  par  fcs  crimes  ,css5555as 
maisaflTcz  lavé  par  un  zclc  opiniâtre  pour  la  Religion  Catho-  Jacqius  lU 
lique.  On  prétend  que  dans  le  fiege  même  de  la  Juftice  il  dit  1  5  8  7«- 
un  jour  ,  «  que  les  Proteftans  étoicnt  des  coquins  ;  &que  fur 
»>  quarante  mille ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fijt  un  Triî- 
»  trc  ,  un  Rebelle  8c  un  Infâme  »».  Tout  le  cours  de  l'adminif- 
tration  répondit  à  ces  idées.  Les  Catholiques  furent  mis  en 
podcfiTion  du  Confcil  ,  des  Cours  de  Judicature,  &  de  tout  ce 

auiconcernoitla  Juftice.  On  entreprit  de  les  rendre  maîtres 
u  Parlement ,  par  la  même  violence  ,  dont  l'exemple  étoic 
venu  d'Angleterre  ;  c'ell -à  -  dire  que  les  Chartes  de  Dublin  . 
6c  de  routes  les  Communautés  furent  révoquées,  Se  qu'on  en 
diflribua  des  nouvelles  ,  qui  affujettiiToient  les  Villes  &  les 
Boufgs  à  la  volonté  du  Souverain.  Les  Citoïens  Proteftans  • 
furent  chaffés  ;  &  les  Catholiques  ,  qui  l'avoient  toujours  em- 
porté par  le  nombre,  fc  virent  les  Maîtres  ablolus  du  Roïau- 
me.  L'Atled'établiflTemenr  étoit  le  feul  obftacle  ,  qui  les  pri- 
vât de  la  propriété  entière  ;  &  Tyrconncl  s'érçit  déjà  propofé 
de  former  un  Parlement,  par  lequel  il  fe  promettoit  de  faire 
abolir  cet  Ad:c,&  donner  au  Roi  le  pouvoir  de  diftribuer  tou- 
tes les  Terres  d'Irlande  à  les  Sujets  Catholiques.  Mais  cet  in- 
jurieux plan  trouva  de  l'oppofition ,  au  Confeil ,  de  la  parc 
des  Catholiques  modérés.  Le  Lord  Bellafis  alla  julqu'à  dire, 
en  jurant  ;  «  que  cet  homme  avoit  la  tète  allez  folle ,  pour  rui- 
»  ner  dix  Roïaumcs  ».On  rcpréfcntal'afroibliffemcnt  du  Com- 
merce, par  la  retraite  des  Proteftans,  la  ruine  des  droits  8ç 
des  revenus  Roïaux  ,  l'allarmequi  fe  communiquoit  à  l'An- 
gleterre; &  de  fi  puilTans  motifs  fufpcndircnt  quelque  tems 
les  réfolutions  du  Roi.  Mais  il  étoit  aifé  de  juger,  par  fa  con- 
duite habituelle  ,  de  quel  côté  l'on  verroit  tomber  la  balance. 
.  Jacques  ne  fe  borna  point  à  faire  éclarer  fon  imprudence  Amba/Tadci 
dans  (es  propres  Etats  ;  il  voulut  que  route  l'Europe  en  fût'^*^'"'^ 
témoin.  Le  Comte  de  Caftelmaine  fut  envoie  à  Rome  ,  avçc 
la  qualité  d'Ambaftadcur  extraordinaire  ,  pour  rendre  au 
Pape  le  tribut  de  l'obéiftance  ,  &  réconcilier  l'Angleterre 
avec  la  Communion  Catholique.  Jamais  un  Miniftre  ,  chargé 
d'une  Commiftion  de  cette  importance  ,  ne  fe  vit  fi  néglige  , 
&  n'efluïa  même  tant  d'affronts.  Le  Pape  >  au  Heu  d'approu- 
Tome  II:  R  r  r 
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y*?^  yts  cette  démarche  précipitée ,  conclue  qu*un  projet}  con<* 
jACQutt  lu  dutt  avec  tant  d^iQdifcrétion,ne  poiiyoit  avoir  une  heufeuTe 
,53-  fin.  D'ailleurs  j  étant  engagé  dans  une  querelle  fort  vive 
avec  le»  Monarque  François  ,  querelle  (]ui  rintércfT  )ir  plus 
que  la  convcrfion  de  TAnglcccrre  ,  il  marqua  peu  de  confidc- 
ration  pour  le  Roi ,  qu'il  croïoic  lié  trop  ccroitcraent  ^vec 
ion  Knncrai  capital. 

L*untque  témoignage  de  complaifance ,  que  Jacques  reçut 
de  fa  Sainteté  9  fîit  la  dépuration  d'un  Nonce  ù  la  Cour  de 
Londres  ,  en  rcconnoiflfance  de  fon  Ambaflade.  Un  A£le  du 
Parlement  avoit  déclare  route  communication  avec  le  Papej 
haute  trahifoji  :  mais  le  Roi  marqua  fi  peu  de  rcfpetl  pour 
les  Loix ,  qu'il  fit  au  Nonce  une  réception  publique  &folcm- 
nelle  »  dans  le  Château  de  ^indfor.  Le  Duc  de  Sommevfet  y 
un  des  Gentils  -  hommes  de  la  Chambre  y  fut  privé  de  foa 
Ëmploi  pour  avoir  refufé  d'affifler  à  cette  Cérémonie.  Le 
Nonce  fit  ouvertement  fa  réfidence  à  Londres,  pendant  touc 
'  .  ce  règne.  Quatre  Evêques  Catholiques  fiirent  lacrcs  aux 
yeux  du  Public  ,  dans  la  Chapelle  du  Roi  ,  &  partirent  ^ 
avec  le  titre  de  Vicaires  Apoftoliques  ,  pour  ^exercer  leurs 
fondrions  dans  leurs  Diocèfes.  Ils  adrelTerent ,  aux  CathoIi- 

3ues  AngloiSy  des  Lettres  Paftorales  «  qui  fijrent  publiées  & 
iftribuées  ,  avec  l'exprefle  permifïion  ciu  Roi.  Les  Eçcléfiaf- 
tiques  Réguliers  de  cette  Communion  parurent,  à  la  Cour^ 
avecTh  ibit  de  leur  Ordre  ;  &  quelques-uns  eurent  l'indifcré  - 
tion  de  ie  vanter ,  que  dans  peu  ils  eipéroient  marcher  en  Pro- 
ceffion  dans  la  Capitale. 

Fendant  que  le  Roi  choquoit,.avec  fi  peu  de  prudence»  les 
principes  &  les  préjugés  de  fes  Sujets  Proteftans ,  il  ne  pou- 
voir fe  dcguifcr  ,  à  lui-même  ,  qu'il  avoit  bcfoin  de  leur  affif- 
tance  pour  l'exécution  de  fes  dcffeins.  Il  avoit  iulpendu  les 
Loix  Pénales,  en  vertu  de  fa  prérogative  5  il  avoit  levé  le 
'  fardeau  du  Tell  :  mais  il  auroic  fouhaité  de  pouvoir  obtenir 
le  fceau  du  Parlement  pour  ces  Aâes  de  pouvoir;  convaincu 
-  que  fans  cette  autorité»  fes  Edits  feuls  ne  procurcroicnt  jamais 
une  sûreté  fuflifante  aux  Catholiques.  Aufil  n'avoir  -  il  rien 
épargné,  pour  faire  entrer  dans  fes  vues  les  Membres  du  Parle- 
ment ,  par  des  conférences  particulières.  Les  raiibns  »  les 
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menaces  «Se  les  promclics,  avoicnc  ccc  long-tcms  emploïccs  ,  ^"^^^ 
pour  vaincre  leur  obftination.  Enfin  >  n*efpérant  plus  rien  de  /acquis  ii. 
Tes  efforts  9  il  avoic  congédié  ce  Parlement}  dans  la  réfolution  i  (S  8  7. 
d*cn  convoquer  un  nouveau ,  dont  il  fc  promcttoit  plus  de 
complaifance.  F^a  méthode  d\innuller  les  Chartes  Tavoit  rendu 
maître  de  toutes  Us  Communautés ,  &  lui  donnoit  le  pouvoir 
de  changer  ,  à  ion  gré ,  coûte  la  Magiftrature.  Le  Parti  de 
rEgUfc.  Anglicane  ,  ibuticn  li  conftartc  de  la  Couronne  y  au- 
âlâ  Jacques  devoit  lui-même  fi  vifiblement  fa  fucceffion  , 
le  trouvoit  dépouille,  par  cette  voie,  de  toute  fon  autorité  j 
8c  les  Non-Conformiftes  ,  d'abord  à  Londres,  cnfuite  dans 
toutes  iesautrcs  Villes  ,  croient  iubflitués  à  leur  place.  Avec 
cetrc  violente  Se  dangorculc  innovvirion  ,  l.iCour  crablit  une 
lotie  de  Coramiliaires  ,  pour  examiricr  i^-,  dilpciitions  des 
Electeurs  ;  &  leurs  inftruôions  portoicnc  d*exclure  les  Par^ 
tifans  d#re(l&  des  Loix  Pénales  (a).  Dans  chaque  ville ^on 
faifolt  ouvertement  des  quellions  ,  pour  mettre  lesfentimens 
des  Elceleurs  à  l'épreuve  juger  quelle  fcroit  leur  conduire 
dans  Ic^ opcr.itions  du  Parlement.  En  un  m(Jt  ,  le  pouvoir  de 
la  Couronne  alloitfiloin,  &lcRcvenu  ménagé  par  i'occono- 
mie  de  Jacques,  écoit  non^feulemencfi  conridérabley  mais  d*une 
forme  fi  peu  dépendante  ,  que  fi  ce  Prince  *eût  embrafle  quel* 
que  Parti  National  »  il  auroit  pù  regarder  le  fuccès  comme 
infaillible ,  8c  porter  Taurorité  Roïale  auffi  loin  qu'il  lui  auroit 

f>lu.  Mais  les  Catholiques  ,  auxquels  il  s'étoit  ablolumcnt 
irré  ,  ne  compoloient  pas  la  centième  partie  du  Peuple  :  les 
Non-Conformiftes  mêmes,  qu'il  affeûoit  tantde^arcflcr, ne 
£iifoient  guère  plus  du  vingtième  ;  &  ce  qu'il  y  avoit  déplus 
fâcheux,  iîs  ilê^^ienc  Das  plus  à  l'alliance  forcée  qu*on 
leurfaifotc  contraéter  avec  les  Catholiques  ,  qu'aux  principes 
d'une  tolérance,  de  tout  tcms  contraire  à  leurs  ufagcs ,  quoi- 
qu'ils paruflent  aduellement  l'adopter.  Ainfi  Jacques,  le  dé- 
liant du  lucccs,  fit  traîner  l'éleûion  du  Parlement,  6c  con- 
tinua d*exercer  fon  autorité  illégale  Se  defpotique. 

(  a  )  Les  Elections  ,  dans  plufîcurs 
Villes  ,  particulièrement  dans  celle 
fT-York  1  étoicnt  transférées  da  Peuple 
aux  Maçiflrus ,  qui ,  (iiivaiit  l«i  ocnt- 
velles  CWccs  t  «ucnt  mmmt§  par  b 


four.  Mémoires  de  Rercfby.  pag  i7î; 
Ainfî  c'était  !c  Roi  mcmc  ,  qui  nom* 
mok  rééliraient  les  Membres*  Le  nié- 
mt  Aâe  d'autorité  s'exercott  dm  les 
Vilk^d'Soorc. 

K  rr  . 
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*"  On  a  vu  que  tout  le  pouvoir  d'Irlande  ctoit  entre  tes  tosâtiÉ 

Jiic  .t  y,  II,  (^-s  Catholiques.  En  Ecoffe  ,  tous  les  Minières,  ou  ceux  du 
i6  8j,  moins  qui  jouiiïbient  de  la  confiance  du  Roi  ,  avoient  em- 
braflc  la  mcmc  Religion.  Tous  les  grands  Offices  d'Angle- 
terre,  Militaires  &  Civils,  étoient  enlevés,  par  degrés  aux 
Proteftans.  Rochefter  St  Ckrendon  ,  Beaux-freres  du  Roi  » 
lï'avoient  pu,  par  leurs  fervices,  &  parleur  fidélité  conf- 
iante à  fcs  intérêts  ,  expier  leur  attachement  à  la  Religion 
.  .  Nationale  ,  &  fc  voïoicnt  dépouillés  de  leurs  Emplois.  Jcf- 
fcrics  mcmc  ,  après  avoir  proftituc  à  la  Cour  ,  Thonneur ,  la 
Jullicc  &  rhuraanicé  ,  perdoit  à  vue  d'œil  fa  faveur  &  fou 
crédit ,  parce  qu'il  refufoit  auffî  d^abandonner  fa  Religion.  Il 
ne  reftoitque  d'ouvrir  la  porte  deTEglife&des  Univerfités 
à  Tintrufion  des  Catholiques.  Jacques  ne  fut  pas  long-tems 
fans  tenter  ce  violent  effort  ;  &  pour  avoir  mis  les  Prélats  8c  le 

*  ,  Clergé  Anglican  d^ins  la  néccffité  de  chercher  une  p^jptcction 
contre  les  entreprifcs,  il  fc  vit  enfin  lui-mcme  lans  Amis  de 
{ans  Bardfans. 

Fmreprifêt  Un  Bénédîâini,  nommé  le  Pere  François  >  fe  préfenta  pour 
<îu  Roi  contre  le  dcgté  dc  Maîtrc*cs^Arts,  dans4'Univerfité  de  Cambridge  y 
l«  Unireriî-  ^^^^  Lettres  de  recommandation  du  Roi  ;  &  Tufage  de 
l'i  niverlitc  étant- dc  conférer  ce  degré  aux  perfonnes  d'un 
mérite  éminent,  fans  égard  pour  leur  Religion,  jufqu'à  lui 
avoir  fait  adi{iectre  ,  depuis  peu  ,  le  Secrétaire  de  rAmbaC» 
iadeur  de  Maroc ,  Jacques  s^en  crut  plus  autorifé  à  fe  pro- 
mettre les  mêmes  égardis  pour  fa  recommandation.  IMais  TU» 
nivcrfité  fit^ttention  qu'il  y  avoit  uije  extrême  différence  , 
entre  un  témoignage  d'ellime  qu'elle  pouvoit  accorder  aux 
Etrangers  ,  &  des  titres,  qui  donnoicnt  droit  de  fuffragc  dans 
toutes  fes  Eicdions ou  les  Décrets,  &  qui  conduiroienc  infail- 
liblement les  Catholiques  à  la  fupériorité  du  nombre ,  s'ils  y 
etoient  une,  fois  admis.  AufTi  refufa-t-elle  d'obéir  aux  Lettres 
du  Roi.  Elle  fut  citée  auffi-tôt  devant  la  Cour  Eccléfiaflique  i 
&  le  Vice-Chancelier  fut  fufpcndu  :  mais  fa  place  aï.int  été 
remplie  par  un  Homme  plus  ferme,  le  Roi  ne  jugea  pointa 
propos  de  pouffer  plus  loin  fes  prétentions. 

Son  entreprife,  contre  rUniverfité  d'Oxford, fut  foutenue 
avec  une  opiniâtreté  plus  inflexible  ,  8c  produire  des  efiecs 
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J>Ius  graves.  Ceite  Univerficc  avoir  fait  iolemncUcmcnt  pro- 
îcnion  d'obéiflance  palïive  ,  dans  le  célèbre  Décret  dont  on 
a  parlé  ;  &  Jacques  apparemment ,  s'attcndoit  à  lui  voir  prou-  1 
ver  la  linccritc,  lorfqu'clle  auroit ,  à  fon  tour  ,  l'occalion  de 
pratiquer  des  maximes,  qui ,  lorfqu elles  font  poufl'écs  à  l'ex- 
cès ,  révoltent  également  la  railon  &  la  nature  ,  mais  ne 
trouvent  pas  ordinairement  de  plus  forte  oppofition  que  dans 
le  dernier  de  ces  deux  principes.  Le  Préiidcnt  du  Collège 
de  la  Magdeleine  ,  une  des  plus  riches  fondations  de  l'Eu- 
rope ,  étant  mort  vers  ce  tems ,  on  vit  arriver  un  ordre  de 
la  Cour  ,  en  faveur  d'un  Nouveau  -  Converti  ,  nommé  le 
Dodeur  Fermer  ,  qui ,  fans  compter  fa  Religion  ,  manquoic 
de  plufieursautres  qualités,  exigées  parles  Statuts.  Les  Aggré- 
gés  du  Collège  demandèrent  humblement  au  Roi  la  révoca- 
tion de  (on  ordre:  mais  le  jour  ,  que  les  Statuts  fixoient  pour 
TEledion  ,  étanéfarrivé  plutôt  que  la  réponfe  de  la  Cour  , 
ils  élurent  le  Docteur  Hough,  homme  fans  reproche ,  &  d'une 
vigueur  d'cfprit,  qui  le  rendoit  propre  à  maintenir  fes  pro- 
pres droits  &  ceux  de  l'Univeffité.  Il  fut  auffi-tot  qucftion  de 
punir  une  entrcprile,  qui  fut  traitée  de  révolte  ;  &  la  Cour 
envoïa  des  Commiflaircs  Eccléfiaftiqucs ,  devant  lefquels  le 
nouveau  Préfident  &  les  Ag^régés  lurent  cités.  Elle  avoit.fi 
peuconfulté  tout  autre  motil  que  la  Religion  ,  qu'après  de 
juftcs  recherches  ,  Fermer  fut  trouvé  coupable  des  vices  les 
plus  fcandaleux  ,  &  que  les  Copimiflaires  mêmes  eurent  honte 
d'infifleirifur  fon  éledion.  Il  vint  d'autres  Lçttres,  en  faveur 
^e  Parker ,  nommé  depuis  peu  à  TEvcché  d'Oxford  ;  homme 
vendu  à  la  Cour,  &  dont  le  plus  grand  mérite  étoit  d'avoir 
embraffé  volontairement  la  Religion  Catholique.  Le  Collège 
oia  repréfentjer  que  les  Préfidens  avoient  toujours  été  nom- 
mes par  élection ,  &  Qu'on  avoit  même  peu  d'exemples  d'une 
recommandation  de  la  Cour  en  faveur  d'un  Prétendant  ; 
que  l'élctlion  de  Hough  aïant  été  régulière ,  on  ne  pouvoir 
le  priver  de  fon  Office,  ni  lui  donner  un  fuccclTcur avarft  la 
fin  de  fa  vie:  qu'en  fuppofant  même  la  nécefiité  de  l'élec- 
tion, les  Statuts  du  Fondateur  ne  pcrmettoient  pas  de  choifir 
Parker  :  que  les  Electeurs  étoient  engagés  par  ferment  à  Tob- 
fcrvàtion  des  Statuts  ^  &  n'en  pouvoient  être  difpcnfés  fous  au« 
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— cun  prétexte  :  enfin ,  que  le  Collège  s*étoic  didingué  »  dans  tous 
jACQoxf  r.  les  cems  ,  par  une  fidélité  fi  conltante»  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
iCfSy.  invincible  néccfTitc  ,  qui  pûc  le  faire  acluellemcnr .  rcfiftcr 
aux  inclinations  du  Roi.  Cette  apologie  fut  comptée  pour 
rien.  Le  Prélident  &  les  Aggrégés  ,  à  i  exception  de  deux  , 
qui  fc  délifterent ,  furent  cnalTés  du* Collège  ,  Se  Parker  fut 
mis  en  poflefllon  de  TOfficc.  Dans  tout  le  règne  de  Jacques  , 
peut-être  ne  nommeroit-on  pas  une  violence  plus  arbitra-ire. 
Se  plus  ouvertement  illégale.  Lorique  les  Avocats  de  Li  Cour 
avoient  emploie  leurs  plus  forts  argumcns  pour  Tautoritc 
dilpenfative  ,  ils  n'avoient  jamais  ccflc  de  rcconnoître  que  les 
*  Statuts,  concernant  la  propriété  particuHcrc  ,  ne  pouvoienc 

foufTrir  aucune  atteinte,  de  cette  prérogative:  cependant  ils 
n'étoient  pas  à  couvert  dans  le  casd*Oxford«  Les  droits'd'un  ^ 
Collège  ctoient  attaqués:  fes  Membres  éiq^ent dépouillés  de 
leur  propriété  ,  pour  avoir  obfervé  leur  d^^oir  ,  gardé  leur 
Serment  &  leur  Religion:  «  les  lourccs  de  rFc^'iHc  Angli- 
»  cane  alloient  être  cmpoiionn4»:s  ;  &  bien-tot ,  conciuoit-on, 
m  tous  les  Emplois  ,  Ecdéfiaftiques  &  Civils  deviendroienc 
»  la  proie  de  ceux  ,  qui>  fan*^  .gard  pourThonneur,  la  vertu, 
»  &  la  bonne  foi,  facrifieroicnt  lâchement  leur  croyance  à  la 
»  fupcrftition.régnanre  ».  Telle  fut  l'opinion  générale  Te- 
troite  liaifon  des  Univcrfités,  avec  les  Erabliil'emcns  Eccléllaf- 
tiques  ,  fe  joignant  à  l'ardent  intérêt  de  tous  ceux  qui  fai- 
foicnt  ploirc  d'y  avoir  rcijU  i»ur  éducation,  cette  démarche 
arbitraire  fouleva  tout  le  Roîaume  contre  TadmliiAration 
du  Roi, 

Entreprise  Une  autre  entreprife  de  la  Cour  ,  qui  paffa  pour  une  infulre  • 
com-ciccic .  encore  plus  ouverte  confre  l'Eglife  Anglicane  ,  rendit  la 
g.AiighcdJi.  n^^^.f^ntelligence  ,  entre  le  Roi  &  ccpuiOant  Corps  ,  fatale  ,  Sç 
comme  incurable.  Il  cil  étrange  que  Jacques  ,  qui  dcvoit 
fentir,  par  It  témoignage  de  ton  propre  cœur  ,  quelle  puif^ 
famé  influence  le  zele  Religieux  avoit  fur  lui ,  fût  capable  de 
pouiler  l'aveuglément ,  Julqu'à  ne  pas  foupçonner  qu'il  pou-» 
voir  avoir  la  même  force  iur  fes  Sujets.  Tant  d'expériences 
ne  dcvoient-elles  pas  le  convaincre  de  leur  invincible  aver- 
flon ,  pour  les  principes  de  Religion  qu'il  s'obilinoit  à  leur 
iairç  admettre, 
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•  'Ù  fit  publier  une  féconde  Déclaration  de  Tolérance,  àj  

peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  la  première,  avec  ordre  j^^ques  lu 

qu'immédiatement  après  les  fervices  Eccléfiaftiques ,  elle  fut 
lue  ,  par  le  Clcrgd  ,  dans  toutes  les  Eglilcs  du  Roïaume.  * 
Conim  j  on  n'in;noroit  pas  que  les  Evcqucs  dciapprouvoienc 
Tufagc  du  pouvoir  lulpcnlatif ,  non-leulement  ils  fe  crurent 
iniuliéi  par  cette  CUuIc  ,  mais  ils  jugèrent  que  leur  com- 

filaifance  ne  les  expoferoit  pas  moins  au  mépris  public ,  pouf 
a  moUcfTe  de  leur  conduite  »  qu'à  la  haine,  pour  la  faveur 
indirede  qu'ils  paroîtroient  accorder  à  cetteodicure  Préro- 
gative {a).  Us  fe  déterminèrent  donc  prefquetous  à  conferver 
reftimc  du  Peuple,  leur  feule  protedion,  pendant  que  Tau- 
lorité  des  Loix  fercit  il  foiblc ,  &^uc  la  Cour  foutiendroit  Ci 
firtemenc  des  intérêts  oppofcs.  Four  fe  confirmer  dans  cetté' 
réfoluticn,  -fix  d'entre  eux ,  Lloyd  ,  Evêquc  de  S.  Afaph  , 
Ken  ,  c!c  Ba:h  &  \Vells  ,Turncr  ,  d'Ely  ,  Lakc,  de  Chichef- 
•tcr,  V'IiLî ,  de Pcrcrfboroug ,  Trelawney,  de Briftol,  s'afTem- 
Merent  en  iecrct  chez  le  Primat ,  8c  concertèrent  la  forme  d'une 
nouvelle  Pcrition  au  Roi.  Ils  y  expofoient ,  en  peu  de  mots  , 
«c  que  maigre  leur  extrême  fidélité  ,  venu  dont  l'Eglife  d*An- 
»  gleterre  avoir  donné  de  fi  conftans  témoignages  ^malgréTin- 
»  clination  qui  les  portoicnt  à  foulager  tous  les  Proteftans 
j»  Non-Conformiftes  ,  voient  néanmoins  que  la  Déclaration 
»  de  Tolérance  étoit  fondée  fur  une  Prérogative  ,  déclarée 
»»  illégale  par  le  Parlement ,  ils  ne  pouvoient  ,  fans  blefTcr 
»  tout  à  la  fois  la  pradciicc  ,  l'honneur  &  la  conicience  , 
1»  Padopter  aulli  partialement  qu*on  lèur  reprocheroit  de  le 
»  &ire9  s*ll^  alloient  jufqu*àla  répandre  dans  tout  le  Koïàu- 
^  me  :  fur  quoi  ils  fupplioient  Sa  Majefle  de  ne  pas  ihfifteç 
'»  fui  la  ledure  publique  de  la  Bfely^tion  (b)Pm 

•  («2)  I-orfivic  Ctiarlel  twcnt  le 
dernier  Parie, >.cnt  ,  il  avolt  donnnr  , 
ihm  une  Dcc'iration,  les  motifs  de  cette 
dt^r^  -iclic  ;  i"^:  le  Clcr^c  avoir  reçu  ordre 
de  lire  cette  D^ciarauoa  après  le  (èrvice. 
Cet  ordre,  qui  flattoîc  les  prérenrioiudu 
Parti  F;iifLopal ,  n'avoit  trouvé  que  de 
la  (ôuintllion.  Le  cas  aâuci  ctoit  tout- 
i^fait  contraire,  9 
(A  }  Les  termes  de  1»  Pétition  étoicat  : 


tt ^lotK  tîkétêit'  répugnance  à  répandré 

-»  publier  dan?  les  Eglifcs ,  la  dtrnicre 
5>  Déclaration  de  V.  M.  pour  la  Jibcrté 
>i  de  confci'.n^c  ,  ne  vient  ni  d'auCQd 
»  dci^ut  de  rctpc^â  &  dobéiflimoe  ponr 
«•  V.  "M.  puifiuc  notfc  Ste  Mere«  TE- 

plife  d'Angleterre  ,  d'.iis  fe?  principes 
3'  «  dans  (a  praii^juc  ,  cil  in.lubjtable- 
3'  nient  fidcllc  ,  comme  V.  M.  l'arccrtn- 

>  M  OU  pubii^Bemeat  &  plus  d'une  foii  ^ 
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Jacques  étoit  incapable,  non-feulçmenr  de  céder  aux  plus  • 

Jacques  II.  grandes  oppoûtions ,  mais  de  laifler  impunies  les  plus  légères, 
1^88,  les  plus  rcfpcftucufes  conrraditlions.  Il  rcfolut  fur  le  champ, 
(&  les  rélolutions  une  fois  formécsctoicnc  inflexibles)  de  punir 
les  fix Prélats,  d'une  Pétition  ii  populaire  en  elle-même  ,  8c 
d'atie  fî  prudence  circonfpeâion  dans  les  termes.  La  Pétition 
lui  avoir  été  préfen  te  c  en  particulier;  il  fitappeller  les  Prélats 
auConfeil:  ficià^il  leur  demanda  s'ils  rcconnoilToient cette Pié» 
ce.  Ils  pénétrèrent  fon  intention  ;  &  d'abord  ils  évitèrent  une 
réponfc  formelle:  miis  excites  par  le  Chancelier  ,  ils  avouè- 
rent enfin  leur  Ouvrage.  Sur  le  refus  qu  ils  firent  enfuite  dç 
donner  cautions  ,  un  Ordre  du  Roi  les  fit  conduire  immé- 
diatement à  la  Tour  ;  8c  les  Avocats  de  la  Couronne  furent 
chargés  de  les  mettre  en  Juflicc  ,  pour  un  infolent  &  fédP» 
rieux  Libelle  ,  qu'on  les  accufa  d'avoir  compofé  &  reconnu.  , 
Impridn-    Le  Peuple  avoit  déjà  pris  Tallarme  ,  fur  le  danger  auquel 

minemderix  Evcqucs  étoicnt  expoiés  &  fon  attention  répondoit  à  ion* 
***  inquiétude  ,  pour  le  fuccès  d'un  affaire  fans  exemple.  Mais 
lorfqu*il  les  vit  emmenés  fous  une  garde ,  embarqués  lur  la 
Kiviere,  &  conduits  vers  la  Tour  ,  toute  fon  affeâion  pour 
la  liberté  ,  tout  fon  zele  pour  la  Religion  ,  éclatèrent  à  la 
fois  ;  &  de  toutes  parts  on  les  vit  courir  en  foule,  pour  raf* 
faHîer  fes  yeux  d'un  lpe6laclc  ,  qui  l'intércfToit  &  qui  l'animoit 
également.  Les  rives  de  U  Taniiic  furent  couvertes  de  Sepct» 
cateurs  proftemés  ,  qui  demandoienc  la  Bénédiâion  de  leurs 
Pafteurs  ,  &  qui  imploroicnc  la  prote^ion  du  Qel  9  dans 
le  danger  dont  leur  R  cligion  8c  leur  Patrie  étoicnt  ménacées, 
hes  Soldats  i|iêmes>  iaiûs  de  la  contagion  du        efprit»  fe 


•»  )  ftn  hoiniear  ;  ni  d'aucun  défaut  d'af- 
•1  fcâion  pour  les  Non  •  Conformitles  i 
»>  l'égard  dcfquch  nous  (ommes  di(po(?> 
M  ù  tou-.  Ici  -.cnipi  rammcns  qui  paroitront 
1»  convenables ,  loriijuc  l'aflairc  fera  mû- 
•»  tem^t  con(îdcr<!c  &  ri?lcc  dans  un 
M  Parlement  &  <Uqs  une  Aflèmbiée  Ec- 
«  défîanique:maU,  entre  plufîeun  rat' 
9  fôns ,  nos  difiicultéî  viennent  partlcu- 
w>  liércment  de  ce  que  cette  Déclaration 
Il  cil  fonJrc  fur  un  Pouvoir  dirpcnfatif , 
M  <|^c  le  Parlement  à  fiiuventdéchté  Ulc- 
j»  gai,  fiir  -  t9|U  dadi  )çé  «iiiié$i  i^fA 


»  &  1 67 1 ,  &  même  n  oommcncementda 

»>  règne  de  V.  M.  ;  qucî^ion  fî  grave  Sr 
»  d'une  fî  grande  confcqucncc  pour  toute 
«  la  Nation ,  dans  l'Etat  commo  dans  l'r  - 
»  glile  ,  que  vqs  fupplians  ne  peuvent , 
»  avec  prudenoe.  honneur  ou  confcicncc« 
»  /  entrer  autant  comme  Partiel ,  que  la 
»  diftrîbution  qu'ils  en  feroient  dans  totite 
»  la  Nation,  &  lapjblicatiùn  lolemnclle, 
répétée,  dans  la  Maifbn  de  Dieu  ,  & 
■>y  dfûis  le  tenu  du  Service  Divin  ,  pour» 
»  roitnt  fiûre  juger  fuivant  teglci 
 *  idrlanjAnat 
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Jettercnt  à  genouxdevant  les  Prélats 9  &  demandèrent  la  bcno-  . 
diftion  des  Criminels  dont  on  leur  avoit  confie  la  gnrdc.  Quel-  Uo^ns  il» 
cjucs  Anglicans  des  plus  zélés  entrèrent  dans  l'eau,  pour  rcce-    i6S8.  . 
voir  déplus  près  les  bénédictions  que  ces  illuilresCaptiis  diilri- 
buoient  autour  d*etix  ;  &  pendant  cette  triomphante-  difgrace, 
rinccrcc  général  fut  augmenté  par  leur  foumiflîon  8c  leur  mo- 
deftie.  Ils  exhortèrent  le  Peupleàcraindre  Dieu,  à  refpeâor  le 
*    Roi  ,  à  ne  pas  s'écarrcr  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  la 
Couronne  ;  language  pluscxprcfTif  que  les  plaintes  :  &  lorf- 
qu'ils  furent  entres  dans  l'enclos  de  leur  Prifon ,  leurs  prc-^ 
micrs  pas  furent  vers  la  Chapelle ,  pour  y  rendre  grâces  au 
Ciel  des  afflictions  dont  il  les  jugeoit  dignes,  dans  Eidéfenfp  , 
de  fa  faune  Caufe. 

Leur  partage,  lorfqu'ils  furent  conduits  devant  les  Juges  siearPtoc^ 
attira  des  flots  de  Spe£lareurs  ,  encore  plus  nombreux ,  s'il 
ctoit  poiïiblc  ,  &  plus  inquiets  de  leur  fort.  Tout  le  monde 
étoit  frappe  de  la  dangcreufc  crifc  ,  où  les  affaires  ctoienc 
réduites  ,  mais  jugeoit ,  en  même  tems  ,  que  la  cataftrophene 
pouvoir  dépendre  d'une  Caufe  plus  favorable  y  que  celle  où 
le  Roi  s'étoit  imprudemment  engagé.  Vingt-neuf  Pairs  fécu- 
licrs ,  car  tous  les  autres  Prélats  le  tinrent  à  l'écart ,  formèrent 
Cortcgc  des  Prifonniers  jufqu'à  "Weftminfter  ;  &  la  Pro- 
cellion  fut  groflic  par  un  fi  grand  nombre  d'honnêtes  gens  de 
tous  les  Ordres ,  que ,  dansTa  lâlled'Audiencp,  il  relia  çeu  de 
place  pour  le  Peuple.  Les  Avocats  9  pour  les  fix  Evequcs^. 
.  furent  le  Chevalier  Sairyer,  le  Chevalier  Pemberton  ,  PoU 
lexfen  ,  Trcby  &  Sommers.  Dans  la  pourfuite  même  du  Com- 
plot Papille  ,  on  n'avoit  pas  vu  de  caufe,  plaidée  avec  plus 
de  zelc  ,  ni  luivie  avec  plus  d'intérêt  8c  d'attentftn.  Le  cor-       '  *  ' 
rcnt  "populaire  ,  qui  de  lui- même  aVoit  pris  un  cours  vio-  • 
lent  9  étoijt  plus  irrité  que  jamais  par  l'oppofitiondela  Cour. 

On  établit ,  en  faveur  des  fix  Prélats ,  que  la  Loi  per- 
•»  mettoit  aux  Sujets  ,  lorfqu'ils  fc  croïoicnt  bleflcs  fur  quel- 
»  que  point  grave ,  de  s'adrclTer  au  Roi  par  une  Pétition  ,  pour-  , 
»  vu  qu'ils  fe  continiïent  dans  les  juflcs  bornes  que  la  Loi 
»  leur  prcicrivoïc  ,  6c  dont  les  Prélats  ne  s'étoient  pas  écar- 
ja  tés  :  que  dans  les  cas  qui  touchoientlaconfciemc,  on  nV 
V  voit  jamiis  prétendu  que  l'obéiflance  aâive  fut  due  au 
Tom  IL  Sss 
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•»  Gouvernement;  Se  que  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  c'c- 
'  i^  »  toit  la  Loi,  qu'on  devoit  rcconnoîcre  pour  la  grande  règle 
>  S.  »  de  l!obéîflance  &  de  la- foumilfion  des  Sujets:  quelorfqu*un 


'»  Particulier  rece  voit  des  ordres,  auxquels  il  ne  pouvoir  obéir> 
»  il  étoit  beaucoup  plus  refpettueux  d'expofer  les  raifons  de 
H  fon  refus  ,  que  de  garder  un  filence  opiniâtre  &  réfradaire  > 
j>  que  jamais  on  n'avoir  regarde  ,  comme  une  violation  du 
■)  devoir  dans  les  Sujets  ,  d'expofer  ,  fans  être  cxprcirémcnt 
I»  confultcs,  leur  fentiment  fur  les  afiaires  publiques ,  aux- 
.  a»  quelles  tout  Citoïen  étoit  ii  fcnfiblement  intéreffc  :  qu'ici 
»  les  Prélats  étoient  non -feulement  confultcs,  mais  obligés 
j»  de  fairt  connoîtrc  leur  approbation  par  l'obéiflance ,  ou 
•  »  leur  déiaveu  par  une  Pétition;  qu'on  ne  pouvoir  étrere- 
>»  belle  ou  féditieux  ,  pour  avoir  nié  la  Prérogative  du  Pou- 
n  voir  fufpenfatif  ^  parce  qu'en  cÔet  dans  une  Monarchie 
>>  légale  Se  limitée ,  il  n*y  avoit  &  ne  pouvoir  avoir  de  telle 
w  prérogative  ;  qu'en  la  fuppofanc  même  réelle  ,  elle  avoit 
a»  été  fouvent  contcflée  dans  la  Salle  de  \»;'eftminftcr ,  &  dans 
j»  les  deux  Chambres  du  Parlement ,  &  qu'il  n'étoit  encore 
»  tombé  dans  l'efprit  ,  à  perfonne  ,  de  faire  un  crime  de 
j»  cette  oppofition  :  que  les  fix  Prélats ,  au  lieu  d'appcller  au 
»  Peuple ,  s^étoient  adreflés  au  Roi  »  &  lui  avoient  même  prér> 
»  fenté  fifécrettement  leur  Pétition  »  que  fans  Taveu  9  qu*on 
»  leur  avoit  arraché  devant  le  Confeil  ,  on  ne  feroit  jamais. 
»  parvenu  à  prouver  qu'ils  en  fuffent  Auteurs  ;  &  qu'aïanc 
»•  été  depuis  imprimce  &  diftribuce  ,  on  n'avoir  pas  même 
•»  entrepris  de  prouver  qu'ils  cuii'ent  la  moindre  parc  à  fa 
»  publication  -, 

i»rmt  ac-         raifons  étotent  convaincantes  en  elles  -  mêmes.  Elle» 

furent  écoutées  des  Adiflans ,  avec  la  plus  favorable  di^ofi* 
tion  ;  &  quoique  la  durée  des  Magiftratures  fût  au  pouvoir 
de  la  Cour ,  quelques-uns  des  Juges  mêmes  fe  déclarèrent 
en  faveur  des  Acculés.  Cependant  ,  à  l'extrême  étonnement 
du  Public  ,  &  fans  qu'on  ait  jaimais  vérifié  la  raifon  ,  les 
Jurés  furent  quelques  heures  à  délibérer  >  &  tinrent  le  Peu* 
pie  ,  pendant  tour  ce  tems  ,  dans  la  mortifiante  incerti- 
tude. Enfin  ,  l'agréable  déclaration  d'innocence  fut  pronon- 
cie,  £lle  retentit  auili-tôc  dans  toute  ^ia  Salle.;  elle  futcom-. 
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munîqude  aux  flots  de  Peuple  , qui  1  en vironnoient,  portée 
à  la  Ville,  &  répandue  avec  une  joie  infinie  dans  toutes  les '^^''^"''^ 

parties  du  Roïaume.  i 

Chaque  Eté,  depuis  Li  révolte  de  Monmouth,  Jacques  •  ^ 
avoic  fait  camper  les  Troupes,  fur  la  hauteur  de  Hounilow, 
autant  pour  tenir  le  Peuple  en  bride ,  que  pour  les  entre* 
tenir  dans  la  difcipline.  On  y  yoïoit  une  Chapelle  Papille  , 
ouvertement  élevée  au  milieu  du  Camp)  rien  n'étoit  épar- 
gné ,  quoiqir.iflfez  inutilement,  pour  attirer  les  Soldats  à 
cette  Communion.  Le  petit  nombre  de  ceux  ,  que  les  Mif- 
fionnaires  avoient  convertis ,  étoicnt  traités  avec  un  mépris 
qui  refroidifToit  les  autres  i  &  la  haine ,  attachée  aux  OAiciers  * 
Irlandois  ,  que  Jacques  avoit  introduit  dans  la  Milice  d*Aa!>  « 

{^leterre ,  ne  fervoit  pas  moins  à  diminuer  fon  crédit  dans 
*Armée.  Le  jour  même  ,  où  le  Procès  des  Evêques  fut  jugé 
en  leur  faveur ,  Jacques ,  après  avoir  fait  la  revue  des  Troupes  , 
s'étoit  retiré  dans  la  tente  du  Lord  Fcvcr«;ham  qui  les  com-r 
mandoit.  Tout  d'un  coup  ,  il  fut  iurpris  d'entendre  un  bruit 
extraordinaire  dans  le  Camp ,  accompagné  des  plus  éclatantes 
marques  de  joie.  Feversham  9  qui  le  vit  curieux  d*en  favoif 
la  caufe  ,  lui  dit ,  »  que  ce  n*étoit  rien,  &  que. les  Soldats 
M  fe  réjouiiïbient  de  la  délivrance  des  Evéques.  Vous^ippel» 
••.lez  cela  rien  ,  répliqua-r-il  :  mais  tant  pis  pour  eux  ». 

II  étoit  déterminé  à  marcher  en  avant,  dans  la  fatale  car-i- 
ricrc ,  où  fa  précipitation  Tavoit  engagé  H  loin.  Quoiqu'il 
ne  pût  ignorer' qu'à  la  réferve  d*une  poignée  de  Catholiques» 
fcs  Sujets  de  tous  les  Ordres  étoicnt  furieux  du  paffé ,  &  plus 
effraïés  encore  de  l'avenir  ;  quoiqu'il  vit  pafTcr  les  mêmes 
mécontentemens  dans  l'Armée,  la  feule  rcffource  contre  les 
facheufcs  difpoiitions  du  Public  ;  il  n'en  parut  pas  moins  inca- 

Î»able  d'abandonner  fes  mefurcs,  ou  de  fe  rcTacher  même  de 
a  violence ,  dans  leur  exécution.  U  chalTa  deux  Juges ,  Hol- 
way  &  Powel ,  qui  avoient  paru  favorifcr  les  Evêques,  Il 
donna  des  ordres ,  pour  la  recherche  de  tous  les  Miniltrcsqùî 
n'avoicnt  pas  lu  fa  Déclaration ,  c'c(l-à-c!ire  du  Clcrçrc  entier, 
à  l'exception  de  deux  cens.  Il  cnvoK^  ,  nu  Collège  de  la  Mag- 
deleinc ,  des  Lettres  de  julTion ,  par  Iclquclles  il  dcmandoic 
pour  Fréfidcnt ,  à  la  place  de  Parker ,  nouvellement  décédé  ^ 

Sss  ij 
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"  Giffard,  Doûeur  de  Sorbonne  ^  Eyêque  titulaire  de  Madciure; 

Jacques  II.  Qn  afTure  mcmc  qu'il  le  deftinoic  aji  Siège  Epifcopal  d'Ox- 
«  6-8  8.  ford.  Cet  excès  d'aveuglement  méricoit  peut  être  plus  de  com- 
paftîon  que  de  haine  ,  &  doit  lurprendrc  en  effet  ,  dans  un 
Prince ,  qui ,  lur  d'autres  points,  ne  manquoit  pas  de  jugement 
&  de  bonnes  qualités. 

Naiflànee  éa    Quelques  jours  avant  le  triomphe  de  Evêques  $  il  étoîx 

l'rinccdiGaW  arrivé  un  événement,  qui,  dans  les  idées  de  Jacques,  éioit 
une  comncnlacion  fort  avantafrcufc  pour  tourcs  les  mortifi- 
*° ""^ calions  qif  il  avoir  reçues  dans  cette  occaiion.  I. a  Heine  avoic 
mis  au  monde  un  Fils,  qui  fut  baptilc  fous  le  nom  de  Jacques, 
Ce  bonheur  ctoit  impatiemment  attendu,  non-feulement  du 
•  Koi  &  de  la  Reine ,  mais  de  tous  les  zélés  Catholiques^  hors 
du  Roiaume  &  dans  fon  fcin.  Ils  voïoicnt  le  Roi ,  au  déclin, 
de  l'âge.  Sa  fucccfllon  regardoit  le  Prince  &  la  PrinccflTe 
d'Orange,  Protedans  zélés,  qui  s'emprefferoienc  de  rétablir 
toutes  les  affaires  publiques  fur  leurs  anciens  fondcmens.  On 
avoit  offert  des  vœux  a  tous  les  Autels,  pour  obtenir  un  Suc- 
c-efleur  mâle.  Il  s'étoit  fait  des  Pèlerinages  ,  fur-tout  celui 
de  Lorctte ,  par  la  Duche0edeModene  ;  &  le  fuccès  fiitattri- 
-  bué  paniculiérement  à  ce  pieux  ofiîcc.  Mais  autant  que  cet 
incident  caufa  de  farisfadion  aux  Catholiques ,  autant  chagri- 
na-t-il  les  Proteftans ,  qu'il  privoit  de  Tagrcablc  clpcrance 
iionc  ils  commençoient  à  fe  flatter  ,  quoique  dans  une  pcrf- 
^eâive  aflez  éloignée.  La  calomnie  alla  même-,  jufqu'à  prêter, 
a  Jacques  ,  le  deflein  d*en  impofer  au  monde  par  un  Enfant 
fuppofé  qu'il  pût  élever  dans  fes  principes  ,  pour  être,  après 
lui,  le  foutien  de  la  Religion  Romiine  dans  fes  Etats.  La 
Nation,  prclqu'cntierc  ,  le  croioit  capable  de  routes  iorres 
de  crimes,  par  excès  de  zele  ,  comme  il  fembloit  Pccre  de 
toute  forte  d'imprudences  ,  &  jugeoit  que  les  affeéiions  de  la 
Kature  feroient  aifément  facrifiées  au  motif  fupérieur  du  pro- 
grès de  la  Religion.  Ce  n'étoit  pas  la  première  fois,  que  la 
même  calomnie  avoit  été  répandue.  En  1682 ,  la  Reine,  alors 
DuchelTe  d'York  ,  étant  enceinte,  on  avoit  femc  le  bruit  que 
ia  Nation  étoic  menacée  d'une  impofture  (a)  :  mais,  heurcuK 

(a)  On  trouve  ce  fait  dim  une  Feuille    1    fi:  publtoit  dans  le  mcmc  tcms.  Voïci 
P^kdi^uC)  Bommé  ï'OlfjèrvaKur  j        l  celle  du  13  Août  I6S1.  Le  irlc  du 


DE  LA  MAISON  DE  Sru ART.  ^o^ 
fement ,  la  nailTance  d'une  Fille  épargna,  au  Farci»  rembar« 
ras  de  ibuceair  une  â6tioa  û  peu  probable.  Jacqou  n. 

Dans  un  tems  ,  où  tous  les  motifs,  civils  &  religieux  ,  $11, 
s'accordoient  à  ruiner  Jacques  dans  Taffedion  de  les  Sujets  ,  „   ...  . 
on  pouvoir  s'attendre  que  Ion  Trône  toQiberoit  bien-tôt  en  pr.nce  d  Os 
pièces  par  fon  propre  poids  :  mais  telle  eft  la  force  du  Gou- 1*"8^ 
vernetnent  établi ,  elle  e(l  aufli  l*averfion  des  hommes  pour 
l'ouverture  des  entreçrifcs  dourcufes ,  que  s'il  n'ctoit  pas  venu 
à  la  Nation  une  affiftance  étrangère,  les  affaires  pouvoicnc 
demeurer  long-iems  dans  une  li  délicate  ficuation  ,  &  le  Roi 
prévaloir  à  la  fin,  dans  fcs  projets  cémcraircs  &mal  concertés. 

Le  Prince  d*Orange  avoir  gardé ,  depuis  fon  mariage  avec 
la  Princeflfe  Marie  d'Angleterre  ,  une  conduite  prudente, 
digne  d'un  grand  fond  de  le'ns ,  dont  il  ctoit  éminemment  par- 
tagé. Il  s'étoit  fait  un  principe  ,  de  fe  mêler  peu  des  affaires 
Britanniques.  Egalement  éloigné  de  caufer  au  mécontente- 
ment aux  Fâcheux  ,  &:  de  donner  de  l'ombrage  au  Prince  qui 
xempHlfoit  le  Trône  »  fon  penchant  ne  le  portoit  pas  moins 
que  fon  intérêt  ,  à  s'emploier*»  avec  une  afîiduité  confiante  , 
aux  affaires  du  Continent ,  8c  fur-tout  à  fufciter  des  obflacles 
à  la  grandeur  du  Monarque  François  ,  contre  lequel  il  avoir 
conçu  depuis  long-tcms,  par  un  mélange  de  raifons  pcrfon- 
nelles  8c  politiques ,  la  plus  violente  animoiité.  Cette  conduite 
«voit  flatté  les  préventions  de  toute  la  9ation  Anslpife  :  mais 
•itant  contraire  aux  inclinations  de  Charles  9  ^ui  oierchoit  la 
aix  ,  pour  plaire  à  la  France  ,  elle  avoir  beaucoup  diminué , 
lour  lui ,  la  faveur  &  l'affc^lion  de  ce  Monarque. 

Jacques,  après  la  morr  de  fon  Frère  ,s'ctoit  cru  fi  intéreffé 
i  bien  vivre  avec  rhcnticr  apparent,  qu'il  avoit  donné,  au 
Prince,  quelques  témoignages  d*amitié  ;  &  de  fon  côté  ,  le 
Prin«  avoit  i  i^^  11  tous  les  devoirs  du  refpeâ  &  de  l'attache* 
ment  pour  le  Roi.  A  la  première  nouvelle  de  l'invafion  de 
Monmouth,  il  s'étoit  hâté  de  faire  palfer  la  Mer,  à  Hx  Régi-» 
mens  de  Troupes  Angloifes  ,  emploiées  au  1er  vice  de  Uol* 

Parti ,  ajoute  M.  Hume  «  eft  capable  de  1  gtilivr ,  que  la  même  calomnie ,  une  fols 
faite  recevoir  ce  qu'il  y  a  de  plus  in-  I  dccruite  ,  ait  pu  û  tcnovTcUer  avec  utu 
lENi^Uc':  tttti  il  cA  exticmemeiic  iÎD*  I  dc(iic«i«. 
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lande.  Il  avoit  offerc  de  prendre  le  commanderrKM^t  des  Trouât 
Jacquïs  II       duRoi,  contre  les Kebel!cs:& quoiqu'il  dciapprouvàr  beau» 
^688,  coup  les  maximes  de  radminiftracion  de  Jacques  ,  il  ne  s'ccoic 
iamais  permis  d'en  parler ,  ni  d'aucorifer  par  la  moindre  appa«; 

xence  <fe  faveur,  les  fuiets  de  plaintes  qu*ons*efirorçoic  de  ré-* 

ytandre  dans  toute  la  Nation. 

Cécoic  à  la  prière  du  Roi  même)  que  le  Prince  avoir  corn* 
mencc  à  prendre  part  aux  affaires  du  Roïaume.  Les  magnifi- 
ques idées  ,  que  Jacques  fe  formoic  de  fa  Prérogative  ne 
l'avoient  pas  empêché  de  remarquer  »  que  les  Ordonnances 

{>ubli^e$  à  ce  titre  avoienc  befoin  de  l'autorité  légale ,  &  qu9 
eur  continuation  pouvcnt  être  dangereufe  four  lui  même  y 
^  pour  les  Catholiques,  qu*il  vouloit  favorifcr.  Il  falloit  un 
A<âe  du  Parlement,  pour  affermir  cette  liberté  de  confcicncc^ 
qu'il  s  ctoit  efforcé  d'établir  :  &  fon  cfpérancc  étoit  >  que  le 
Prince  fe  déclarant  pour  ce  fyflème  ,  les  Membres  ,  dans  lef- 
quels  il  n'avoit  trouvé  lui-même  que  du  la  réfifencc  ,  lui 
accorderoient  enfin  leur  Suffrage.  Auffi  ne  manqua*t*il  pas 
de  follicitcr  fon  confentement  pour  la  révocation  des  LoiîC 
Pénales  &  du  Tefl ,  &  dans  la  vue  de  l'obtenir ,  il  lui  fit  cfpc- 
rer  (a)  de  fe  voir  fécondé  par  l'Angleterre  ,  dans  toutes  les 
çntreprifcs  que  fon  ffénie  vaftc  &  adif  lui  avoit  iaic  concertes;, 
avec  tant  de  fuccès  dans  le  continent, 

Jjt  Prince  Cayoit  aue  l'Empereur  &  le  Roi  d'£fpa|;n< 
étoient  fiirieux  ,  des  tutrages  répété  qu*ils  av^ent  fouf&«i 
de  Tambition  de  Louis  ;  &  plus  encore ,  des  fréquentes  inful** 
tes  que  fon  orgeuil  leur  avoit  fait  cffuïer.  Il  connoiffoit  l'in- 
fluence de  CCS  deux  Monarques ,  fur  les  Princes  Catholiques  de 
l'Empire.  Il  avoit  acquis  lui-même  beaucoup  de  crédit  fur  les 
Pnnccs  Proteftans.  Ce  fut  dans  cette  confiance,  qu'il  forma 
le  grand  projet  d*unir  toute  TEurope  dans  une  Ligue  géné* 
raie,  contre  les  ufurpations  de  la  France ,  qq^ferabloit  9éna« 
ccr  de  Ci  près.Ies  libortés  &  l'indépendance  de  tous  Tes  VoifiQjS* 
Il  n'y  a  point  de  carai^ercs  plus  incompatibles,  que  ceux 
de  Conquérant  Se  de  Pcrfécureur.  Louis  s'apperçut  oicn-tôt 
que  non-feulement  il  avoit  affoibli  fcs  Etats  ,  par  le  bannif* 
lement  d'un  Ci  grand  nombre  de  Sujets  utiles  ,  mais  que  le| 

(  1  j  Burncfc  Tojs*  1.  f.  711.  D'Avaus  i$  d'Avril  i6&i* 
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l^jrançcMS  réfugiés  avoienc  enHammc  toutes  les  Nacioils  Pro^ 
tcflantes,     lui  avoient  fait  des  Ennemis,  obftinés  contre  fcs  Jfcuyfs  ll« 
progrès  y  pour  la  dtlcnlc  de  leur  Religion  &  de  leur  libcrré.    i  6  8  8* 
Amitcrdam,  8c  les  autres  Villes  de  Hollande,  qui  s'étoient 
xendues  dépendances  delà  France ,  clîraiccs  des  furieules  pcr- 
fécucions  concœ  les  Ilu^uenois ,  dont  on  leur  faifoit  à  chaque 
«noment  de  nouYeaux  fecits,  avoienc  renoncé  à  toutes  les* 
fadions  pacciculicres,  &  rendu  toute  leur  confiance  au  Prince 
d'Orange,  {aj.  Les  Pinces  Proteftans  de  TEmpire  avoient 
formé  ,  à  Magdebourg  ,  une  Ligue  féparce  pour  la  défcnfe  de 
leur  Religion.  Les  Anglois,  plus  irrités  que  jamais  contre  le 
2ele  emporté  de  leur  Souverain ,  étoient  dans  la  difpoficion 
d*embrafler  les  plus  furleufes  réfolucioiis  contre  lui-.  En  confia*  ^ 
dérant  l'Etat  de  l'Europe,  dans  cette  partie  du  dix-feptiemc 
fieclc,  il  paroît  ,par  fes  perfccurions,  que  Louis  avoit  non-feu- 
lement fouille  un  illuftre  règne  ,  mais  qu'il  avoit  lui-même 
élev&d'invinciblcs  barrières  à  fcs  ArmeSf^  auxquelles  il  auroic 
fêté  difficile  ^  autrement  ,  &  peut-être  impolfiple  de  rcHiler. 

Le  Prince  d*Orange  fut  tirer  parti  de  ces  avantagés.  Pat. 
fes  intrigues  6t  Tautorité  de  fes  confeils  ,  il  parvint  à  former^  ' 
dans  AuSxHirg,  une  Ligue  où  tour  l'Empire  s'unit  contre  le 
Monarque  François.  L'Kfpagne  &  la  Hollande  entrèrent  dans 
cette  Alliance.  Ôn  obtint  cnfuitc  l'acccnion  de  la  Savoie.  La 
Suéde  &  le  Danemark  femblcrent  favorifer  la  même  Cauic. 
Mais ,  quoique  ces  nombreux  Etats  Compofaflent  la  plus  grande 
partie  de  TEuropc  y  la  Lisue  pardiiToit  imparfaite  y  8c  mèmti] 
inégale  à  fon  objet ,  pendant  que  l'Angleterre  s*entenoit  à  . 
la  neutralité  qu'elle  n'avoir  pas  ccfTc  d'oblervcr. 

Jacques,  quoique  plus  fupcrftuicux  que  fon  Frère,  avoit 
fon  honneur  &  celui  de  la  Nation  plus  à  cœur  :  &  s'il  n'eût 
pas  été  retenu  par  le  premier  de  ces  deux  motifs  y  on  Tauroit 
vu  maintenir  y  avec  plus  d'ardeuf)  Pintéré^  6c  Tindépendance' 
'  de  fes  Koïaumes.  Aufltnc  crut-il  pas  plutôt  voir  quelqu*ap* 
parence  de  pouffer  fes  religieux  delfeins,  en  s'oppofant  aux^ 
progrès  de  la  Monarchie  Françoife  ,  qu'il  ne  s'éloigna  point 
de  ce  plan,  8c  qu'il  fit  cfpcrcr  à  ion  Gendre,  qu'en  concou* 
jant  a  les  vues  en  Angleterre  ,  il  pourroit  reiigager,.t6t  ou 

(#j  O'Avauxi     Juillet  ié?  ié  16  JuM'  i£  Oôab,  i  j  Morcfiib.  itib-  ïom, 4,  pag.  30r. 
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icard  ,  à  fccondcr  un  projet  dont  ravanceinent  £ûfoic  tOUC^ 
Jac^vis  Il.ramt)ition  de  ce  Prince. 

t6S9  cara£lcrc ,  tel  que  le  ficn  ,  ne  poiiVoit  erre  tente  par 

jj  *  une  offre  plus  icduilance  :  mais  les  reflexions  lui  firent  trou-* 
i'entrcr'*dmtver  dcs  difficultés  infurmoiitables  à  la  propofition  du  Roi.  Il 
ics  vues  deconfidéroit  que  ce  Monarque  $*étoit  attiré  la  haine  de  Tes 
^acjuçî.  Sujets,  qu*ils  avotenc  conçu  de  grandes  allarmes  de  fes  dcf- 
feins,  &  qu'ils  rcgardoient  la  future  fucccffion  du  Prince  8e 
de  la  Princclfe  comme  leur  unique  ^clfourfc.  Seconder  les 
odieufes  vues  qu'on  lui  propofoit,  c'ctoic  s'cxpofcr  à  la  même 
averfion.  Ellepouvoit  infpirer  de  1  cloignement,  auxAnglois, 
pour  des  alliances  qui  leur  deviendroient  fufpeâes.  Lui-mê- 
me 9  il  fe  mettoit  en  danger  de  perdre  une  fucccfTion  qui  ne 
pouvoir  lui  manquer ,  Se  que  l'extrême  indifcrécion  du  Roi  lui 
failoic  même  elpcrer  de  rcccuillir  ,  avant  qu'elle  lui  fût  dé- 
volue par  le  cours  de  la  Nature.  Il  refuia  donc  d'aller  plus 
loin  que  la  promefTe  de  confentir  à  la  révocaiion  des  i-oix 
Pénales ,  qui  n'afifujettilToient  pas  moins  les  Non  -  Confor- 
mifles  que  les  Catholiques  ;  &  le  Teft  lui  parut  une  sûreté 
abfolument  ncccffaire  pour  la  Religion  établ  let 

Jacques  ne  fe  borna  point  à  de  fimples  tentatives.  11  favoit 
le  fond  qu'il  pouvoir  faire  fur  un  Jurifconfulcc  EcoiTois  y 
nommé  Stuart ,  banni  autrefois  pour  quelques  intrigues  qui 
Tavoient  fait  accufer  de  trahifon ,  mais  rappcllé  enfuite ,  après 
avoir  obtenu  fon  pardon  d^la  Cour.  Stuart  y  de  concert  avec 
le  Roi ,  écrivit  plufieurs  Lettres  à  Fagel ,  Penfionnaire  de 
Hollande  ,  qu'il  avoir  connu  familièrement  pendant  fon  exil  ; 
&  non-feuicmcnt  il  lui  expoia  rous  les  motis  d'une  tolérance 
illimirée ,  mais  il  le  pria  de  communiquer,  de  la  part  du  Roi, 
fcs  raifons  au  Prince  &  à  la  Princcffe  d'Orange.  Fagcl  fut 
long'tems  fans  faire  uucune  réponfe.  Enfin ,  remarquant  que 
fi>n  filence  étoit  pgs  pour  un  confentcment ,  il  expliqua  Tes 
idées  &  celles  de  leurs  Alteffes  :  »  Cétoit  leur  opinion ,  mar- 
»  qui-t-il  à  Stuart,  qu'auffi  long-tems  qu'on  rempliffoit  les 
«  cfcvoirs  de  Sujet  paifible  ,  on  ne  devoir  erre  ni  puni  ,  ni 
M  chagriné,  pour  différer  de  la  Religion  établie.  Le  Prince  & 
»  la  Princefle  d*Orangc  confentoient  de  tout  leur  cceur  à  It 
•»  révocation  des  hou;.  Pénales  ^  iàns  diftinâion  des  CathoIi« 
•    *  ques 
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»  que$  &  des  Proteftans  Non*Confonaillcs  ;  ils  étoienc  prêts 
»    féconder ,  fur  ce  point,  toutes  les  mefures  du  Roi  :  mais  J'^^ns  M. 

}>  le  Teft  ne  devoir  pas  être  confidcré  comme  une  peine  im-   i  é  8ft. 

j>  poicc  à  la  diffcrcnce  de  Religion  ;  c'ctoic  Iculcment  une 

«  sùrecc  requiic  pour  le. culte  établi.  L'idée  de  punition  ne 

«  devoit  pas  être  attachée  à  TexcluOcn  des  Offices  publics  , 

w  lorfque  d'ailleurs  on  vivoit  paifiblement  de  fon  revenu  ou 

»  de  ion  indudrie.  La  Hollande  même  ,  Ci  fouvent  citée  pour 

j»  un  modelé  de  tolérance ,  admercoit  à  la  vérité  toute  forte  de 

M  Secles  ,  mais  n'accordoit  la  pcfTcffion  des  Offices  civils  qu'à 

»  ceux  qui  faiioicnt  profcffion  de  la  Religion  établie  ;  &ii  les 

*  f*  Offices  militaires  y  ctoient*  quelquefois  accordés  à  des  Ca- 
t»  tholiques  ».  les  précautions  qu'on  apportoic  dans  leur  choix  y 
.»  &  le  loin  qu*on  avoit  de  les  foumettre  à  l'infpcdion  d'un 
»  Magiftrat,  ne  laifToicnt  aucune  jufteraifon  de  défiance.  Enfin,  • 

■   »•  leurs  Alfcflcs , quelque  dcfir  qu'elles  cufl'cnt  de  plaire  au  Roi , 
»•  &  de  contribuer  par  touccs  lortcs  de  voies  à  rendre  Ion  règne 

•  heureux  &:paiiible  ,  ne  pouvoient  conleacir  à  des  vues  qui 
»  mectoient  IAf  4leligioà        un  fi  preflafttdanger  i»* 

Cette  Lettre ,  qui  fut  bien-tôt  publiée ,  infpira  beaucoup-de 
couraze  aux  Prctellans  *de  toutes  les  Seâcs ,  8c  fervit  à  les  unir 
dans  leur  oppofition  au  progrès  des  Catholiques.  D'un  autré 
côté ,  le  Roi ,  qui  ne  fc  contentoit  pas  d'une  fimple  tolérance 
pour  fa  Religion ,  &  qui  vouloit  la  voir  refpcdée  ,  ou  peut- 
être  dominante  9  fût  extrêmement  pique,  8c  faifit- toutes  les 
occafions  de  feireéclater  fon  mécontentement,  contre  le  ?rince- 
&  les  Provinces-Unies.  Il  accorda  aux  Pirates  Algériens,  qui 
faifoient  la  guerre  aux  Hollandois  ,  jufqucs  dans  fes  Ports, 

*  la  libcrré  de  dilpofer  de  leurs  prifcs.  Il  fit  revivre  quelques 
anciennes  plaintes  de  iaCompajgnic.  Angloife  des  IndcsOrion- 
talcs ,  fur  Paf&ire  4e  Badtana^).  ïîiièdemaiida  les  fix  Rc*' i-' 


m^QS  Anglois  f  qui  étoient  anuirice  di^Ja  République.  Il  mit 
ia  Marine  dans  une  pofture  fornUdable  ;  êcies  HoUandois 

conclurent,  de  tous  fes  mouvemcns  ,  qu'il  ne  cherchoit  que 
l'oçcafion  &  des  prétextes  pour  leur  dcrlarer  la  guerre. 

Le  Prince  réfolut ,  à  fon  tour  ,  de  pouffer  les  affaires  avec  |>  ^^ommcncc 
uAc  vigueur  ,  capable  tout  à  la  fois  de  confirmer  les  Anglois  i^o^^^^*" 

♦  (  a  )  D'Avaux>  ai  Jaavicc  1687. 
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I  "Protcnans  dans  fes  intérêts,  &  de  les  maintenir  dans  leur 

}au^vi%  u- union  centre  les  Catholiques.  Il  favoit  qu'en  Angleterre ,  la 
4  (5  8  8.  plupart  de  ceux  qui  le  piquoicnt  d'éducation,  ctoient  retenus 
oans  leur  Religion  par  honneur ,  plus  que  par  principes  (a)  ^ 
Se  que  fî  chacun  jd'eux  avoit  honte  d*être le  premier  Profély ce» 
rcxemple  ne  feroic  pas  plutôt  donné  pv  quelques  perfonne» 
de  poids  ,  que  l'inrcrct  ou  l'âmbition  en  feroient  entrer  chi- 

3UC  jour  un  grand  nombre  ,  d.ins  une  Communion  fi  tavonlce 
u  Souverain.  Dikuelt  fut  choifi  pour  faire  le  voïagede  Lon- 
dres ,  avec  la  qualité  d'Envoié  j  6c  ,  par  les  inilruâioos  du 
Prince»  il  étoit  charge  non-feulement  de  fiûre  des  repréfen- 
tations  publiquesauRoi,  fur  fa  Conduite,  maisdes'éxpliq'Uer»^ 
du  ton  convenable  >  avec  cous  les  Partis  8c  toutes  les  Setles* 
«  Aux  Anglicans  ,  le  Prince  faifoic  donner  des  affurances  de 
.  «  faveur  &  de  conlidcracion  ,  &  protcflcr  que  fon  éducation 
»  en  Hollande  ne  l'avoïc  nullement  prévenu  contre  le  Gou- 
«  vemement  Epifcopal.  U  faifoit  recommander  aux  Non- 
Confomâftes  de  ne  fe  pas  laiflbr  tromper  par  les  perfides. 
»  carefles  d*iine  Cour  Papiftê  »  mais  d'attendre  /avec  patience» 
»  que  ,  dans  la  maturité  du  tems  ,  les  Loix  portées  par  des 
».  Proteftans  leur  accordaffent  cette  tôlcrancc  à  la  quelle  ila 
»  afpiroienc  ,  &s  qu'ils  reclamoicnc  depuis  fi  long-tems  », 
Dikuelt  remplit  fa  commiflion  avec  cane  d'habileté  >  que  tous 
les  Ordres  de  laNation  »  touAierent  les  yeux  vers  la  Hollande» 
d*où  ils  attendoient  »  pour  leur  Religion  8c  leur  liberté ,  1» 
délivrance  de  ces  dangers  »  d^oot  ils  les  croïoient  de  fi  près 
.  menacées.  * 
î^rcfT****^     Un  grand  nombre  de  pcrfonnes,  des  plus  diflinguccs  dans 
ki..  l'Eglile  &  dans  l'Etat  ,  s'adreflcrent  Ijecrcttcment  à  Dikuelt-, 

6c  par  lui  au  Prince  d'Oranse'.  L*Amîr^  Herbert,  quoique 
fort  ami  du  &fte,  avec  peu  de  religion  en  appaisence  y  avoic 
déjà  quitté  fes  emplois  ^  âc  s'étotc  retiré  à  la  H«ye  ,  où  il  affu- 
roit  le  Prince  du  mécontentement  des  Gens  de  Mer  ,  dont  il 
étoit  fort  aimé.  L'Amiral  Ru/Tel,  Coufin  germain  de  l'infor- 
tuné Seigneur  du  même  nom  ,  palToii  fort  fou  vent  la  Mer  ^ 
entre  T Angleterre  8c  la  Hollande  ,  &  tcnolc  la  communica-^ 
tiofi'  ouvérce  à  tous  les-  Che&  da  Pani*.  Henry  Sidnc y ,  frère . 
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d*Algernon ,  &  Oncle  du  Comte  de  Sunderland ,  ciuicra  TAn-  2=^ 
glcterrc,  fous  prétexte  d*aller  prendre  les  eaux  de  Spa ,  &J*tçioM 
porta  des  anfuranccs 9  plus  formelles  que  jamais,  d Une  conlpi-  i49 
ration  générale  contre  les  mefures  du  Roi.  Mylord  Dun- 
blarnc,  fils  du  Comte  de  Danby  ,  Te  trouvant  maître  d'une 
Frégate  indépendante  ,  fit  plufîeiirs  vofagcs  en  Hollande  ,  & 
porta  au  Prince  des  témoignages  d'attachement ,  de  la  parc 
<f une  nombrcufe  Noblefle,  avec  des  fomimes  d'argent  confi- 
dérables  (  a  ). 

Cependant  diverfes  raiCdns  tenoient  encore  tous  1  ^Partis 

en  rcrpe<!:"t ,  Se  rerardoicntun  éclat  ouvert.  Le  Prince craignoît 
de  hafardcr  ,  par  Ion  invafion  ,  un  héritage  que  les  Loix  aflu- 
roient  à  la  Princcfl'c;&:  laperi^eûivc  de  cette  fucceflion  fai- 
foit  encore  efperer ,  aux  Anglois  Proteftan?  ,  de  voir  rené-  , 
dier  à  lears  maux  par  des«voie$  sûres  &  paifîble*  Maisaprès  la 
naifiàncedu  Prince  de  (îallesylé  Prince  d'Orange  ^  la  Na« 
tion  Angloife  ,  réduits  comme  au  défefpoir ,  n'eurent  plus 
d'autre  relTource  qu'une  étroite  union  pour  leurs  intérêts  mu- 
tuels. Ainfi  révénemenfmême,  donc  Jacques  avoit  fait  l'objec 
de  Tes  vœux  les  plusardcns,  8c  c^vl  'û  rcgardoic  comme  le  plus 
ferme  appui  de  fon  Trône '|  devint  la  caufe  immédiate  de  ùt 
ruine. 

Zuyleftcin  ,  qui  fut  envoie  pour  féliciter  le  Roi  fur  la 
naiffancc  de  fon  Fils  ,  rapporta  au  Prince  de  formelles  invi- 
tations d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Anglois,  à  leur  accor- 
der le  fecQurs  de  fcs  armes  9  pour  le  rétablilTcment  de  leurs 
LoIx  ê£.  de  leur  liberté.  L^Evêque  de  Londres  9  les  Comtes  de, 
Danby  »  de  Nottingham  ,  de  Devonshire  &  de  Dorfct  t  le  . 
Duc  de  Norfolk ,  le  Marquis  d'Halj£uc  »  les  Lords  Lovelace» 
"Warwik ,  Eland ,  Paulet ,  Delamcrc  ,  &:  quantité  des  plu» 
riches  citoïcnsde  Londres,  tels  que  les  Hambden ,  les  Powle, 
les  Lefter ,  quoique  des  Farcis  les  plus  oppofés ,  s'accordèrent 
à  faire  leur  Cour  au  Prince.  Les  "Wigs  ,  fidèles  à  ces  anciens 
principes  de  liberté ,  qui  leur  avoient  ùAx  tenter  le  Bill  d*ex-  * 
clufion  ,  fe  portèrent  facilement  à  roppofiiioll  contre  un  Roî, 
dont  la  conduite  vérifioit  ce  que  fes  plus  mortc's  Ennemis 
avoient  £ut  attendre  de  fa  fucce0ion.  Les  Torys  6t  le  Faiû 

(4)D*Avaiix>  I4^  »4  S^ttBbcCy  s     if  OâobceifSS. 
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'de  la  haute  Fglife  ,  voïant  leurs  fcrviccs  oubliés^'Ieurs  droits 
Jacqiis  u  envahis  &  leur  Religion  menacée,  convinrent  d'abandonner, 
1^88.  pour  un  tems ,  les  do£lrines  exagérées  de  la  loumiflion  ,  & 
d'ouvrir  rorcille  aux  grandes  &  puLHantes  infpirations  de  la 
Nature.  Les  Non  -  Conforoiiftes  f  fe  défiant  des  carefles  de 
leurs  anciens  Ennemis ,  trouvèrent  plus  de  sûreté  dans  les 
offres  de  tolérance,  d'un  Prince  élevé  dans  fes  principes,  & 
forme  à  cette  pratique  Ainli  toutes  les  Fadions  s'étoient  alors 
endormies  en  Angleterre;  &i  leurs animofîtcs  furent  oubliées, 
^        poursjjEir  dans  ïa  rcioiution  de  s' oppoier  à  leur  imprudent 
6t  malneureux  Souverain.  Le  Comte  de  Shrewibui'y ,  qui 
S*étoit  acquis  la  faveur  populaire ,  en  renonçant  dans  ces  cir* 
confiances  à  la  Religion  Catholique ,  qu'il  avoir  proféfl*ée 
des  renfancc  ,  prit  le  parti  de  quitter  fon  Régiment ,  d'enga- 
ger les  biens  pour  quarante  mille  livres  fterling,  &  d'oftrir 
Ion  épéc  &  la  bourfc  au  Prince  d'Orange.  Le  Lord  "Wharton  , 
malgré  fon  âge  Se  fes  infirmités,  s*étoTt  mis  en  theoiin  dans 
la  même  .vue.  Le  Lord  Mordaunc ,  qui  fe  trouvoit  à  la  Haye  , 
ypoufla  rcntrcprifc  avec  cette  ardcus  d'efprit  &  ce  courage, 
par  lefquels  il  étoit  fi  diflingué.  On  croit  que  Sunderland 
même,  le  Miniflre  favori  de  Jacques,  entra  dans  une  cor- 
rclpondance  réglée  avec  le  Prince,  &c  qu'aux  dépens  de  fon 
propre  honneur  &  de  l'intérct  du  Roi  fon  Maître,  il  embrafîa 
lecrertemeiit  une  caufe,  dont  il  prévoïoit  que  le  fuccès  ne 
pouvoit  être  éloigné  (a). 

Le  Prince  fe  détermina  facilement  à  céder  aux  inftances 
■  des  Anglois  ,  &  ne  fit  pas  difTiculté  d'embrafler  la  dcfenfe 
d'une JVation  ,  qui,  dans  fes  allarmes  &  frs  embarras  préfcns 
le  rcgardoit  tomme  fon  feul  Protcdeur.  Le  grand  objet  de 
ÎCon  ambition  étoit  de  fe  voir  à  la  tête  d'une  Armée  confé- 
dérée ,  pour  venger ,  par  fa  valeur  lui-même  ,  &  fa  Patrie, 
U  fes  Alliés  ,  des  injures  qu'ils  avoienc  reçues  du  fier  Louis. 
Mais  aufTi  long-tcms  que  TAnglcterre  demeureroir  fous  le 
.    Gouvernemenc  atluel  ,  il;  déiieiperoic  de  former  jamais  une 

^c^iyAvaaxfiittmiJotirt^lilhime  t  Miiiiflre  dnont  cmiflimment  an  Ko!  des 

•pinion.  f^'oï.  Ces  Ncgo-i.i-i\  n;  é  Mai,  I  ronfcils  modérés;  preuve  sûre  de  Cz  fi- 

,  loMai,  i8  &  »7  Septembre  8c  ti.  No-  j  déUtc  »  £  le  £ût  cû  vraL  £kéUtafu 

TNDbre  a6lt.  Muf  oa  jthtaà  fue  c«  > 
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Ligue  ,  dont  on  piit  cfperer  quelque  fucccs  contre  un  fi  puif-SE  '  ' 
fane  Monarque.  On  ne  faurou  luppofcr  que  les  nœuds  de-^^'^'*'" 
l'alliance  cuffent  beaucoup     force  lur  un  Prince  de  fon  rang  i  é  S  8, 
6c  de  fon  caradere,  fur-tout  lorfqu'il  faifoit  réflexion  qu  il^ 
n*av(Ment  pas  été  formés  volontairemet  par  le  Roi  ,  6e  que 
dans  Ja' fuite  ils  n'avoient  jamais  été  cultivés  par  aucune  mar* 

•»que  eflentielle  de  faveur  ou  d'amitié:  ou,  s'il  avoit  à  craindre 
quelques  reproches  ,  pour  avoir  violé  les  devoirs  de  la  vie 
privée  ,  il  comptoit  que  la  gloire  de  délivrer  des  Nations  op-  • 
primées  feroitunc  ample  compcnfation  pour  ce  blâme.  D  ail- 
leurs il  ne  pouvoir  raifonnablement  s'attendre ,  en  dtivrant 

.  fon  entreprife»  au'ellc  dût  le  faire  monter  fur  le  Trône  d*Aii^ 
glecerre  :  mais  il  prévoïoit  que  le  fuccès  de  fes  armes  éta- 
bliroit  fon  autorité  dans  la  Nation  ;  &  telle  étoit  Timpru- 
dcncc  de  Jacques,  qu'il  n'y  avoit  aucun  avantage  qu'elle  ne 
femblàt  promettre  à  fes  Ennemis.  '      .    •  r 

On  peut<obferver  que  le  Prince  d*Orange ,  pendant  toute 
fa  vie  f  fuc-pardculiercment  heureux  dans  les  fituations  où  il 
fe  trouva  placé.  Il  fauva  fa  Pàtrie  de  fa  ruine  ;  il  rendit  la  . 
liberté  aux  Nations  Britanniques  ;  il  foutinc  l'indépendance 
générale  de  l'Europe.  Ainfj,  quoique  i.i  vertu,  comme  on 
doit  le  reconnoître ,  n'ait  pas  été  la  plus  pure  que  l'Hiftoirc  ' 
att  à  vanter  9  il  feroic  difficile  de  nommer  un  Prince  ,  dont  les 
a£Hons  &  la  conduite  aient  contribué  plus  éminemment  à  Tin* 
térêc  général  de  la  fociété  humaine»         ^  , 

Si  le  tcms  qu'il  prit  ,  pour  Touverturc  de  fon  cmreprife,  Prcparatifs 
ctoit  bien  choifi,  parce  que  la  chaleur  du  Peuple  éroit  au  plus  l'/ince^ 

.  haut  degré,  à  Toccdlion  de  Tcmprifonnemcnt  &  du  Procès 
-des  £vêqucs>  qu  on  rcgardoïc  comme  une  infulte  pour  l'Eglifc, 
iec  pour.tQiuàt;*M  l^i^^  j  la  méthode ,  avec 

.  laquelle  fes  ptépàratS  'fl^eiit  conduits  »  ne  fiit  pas  moifts  fage 
>  4fe  moins  politique.  Sous  d'autres  prétextes,  il  avoit  fort  au« 
gmenrc  d'avance  la  Flotte  Hollandoife  ;  elle  éroit  à  l'ancre 
dans  les  Ports.  On  avoit  levé  auffi  quelques  nouvelles  Trou-  v 
pe$  j  &  différentes  femmes  d'argent,  recueillies  dans  d'autres 
vues ,  avoiientiété  mifes  en  reîerve  pour  les  frais  de  cette 
expédidoà.  ha  Etats  avoient  une  entière  confiance  au  Prince; 
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— —  ^  ^  crainte  du  pouvoir  exorbitanr  de  In  France,  ou 

)àtxpii$  ii.p^j.  quclcucs  raccontentemcift  qui  regardoient  leur  commerce 
'  ^  dans  ce  Roïaume  ^  Us  fencoienc  cpmmen  le  fuccès  de  fon/  en-^ 
treprifc  étoit  devenu  néceflaire  à  leur  bonheur  Se  leur  tran- 
'qvntité  domeftlqués.  PluHeurs  des  Princes  voifins  le  rcgar> 
doicnt  comme  leur  Gardien  &  leur  Prorcélcur ,  &  n'ctoienc 
conduits  que  p^r  iesconlcils.  Il  eut  des  conférences  fecrectes» 
avec  C.^flanaga  ,  Gouverneur  des  Pays-Bn<^  P'.lpognols  ,  avec 
^  les  Elcdcurs  de  Brandebourg  âcdc  Saxe  ,  avec  le  Landgrave 
de  Hefle-CalTel ,  avec  toute  lalftaifon  de  Lunebourg.-  On 
j^toit  «onvenu  que  ces  Princes  rcmplaceroient  les  Troupes 
emploïces  contre  TAngleterre,  &  vcilleroienc  àlasûrccéàes 
Provinces-Unies,  pendant  Tabfence  du  Prince  d'Orange.  Déjà 
leurs  forces  étoicnt  en  marche  dans  cette  vue.  L'Armée  Hol- 
landoii'c  avoic  formé  un  Camp  confidcrable  près  de  Nimc- 
guc.Tout  étoU  enmouv<ement;  8c  quoique  les  racines  de  la  Con£^ 
^rati6n  s'étendifient  d*un  bout  de  TEurope  à  Vautre,  les  délibé- 
ratlpns  du  Prince  furent  fi  fecrettes,  la  diîpbficion  des  affaires  fi 
fortunées,  qu'il  cou  vr oit  encore  fes  préparatifs  fous  d'autres  pré- 
textes, 8c  que  fes  intentions  réelles  cauferenc  peu  de  foupçons. 

Le  Roi  de  Fi-ance  ,  menacé  par  la  Ligue  d' Aufbourg  ,  avoic 
rciolu  de  fapper  le  premier  coup  contre  les  Alliés  j  &  ne 
'manquant  point  d*occafions  pour  chercher  querelle  à  rEn- 
pereur  ,  il  étoit  entré  en  Allemagne  avec  une  groife  Armée* 
Péji  PhilipibQurg  étoit  afCégc.  L*Ele£tcur  de  Cologne ,  qui 
ioignoit  à  ccctequalitc  celle  de  Prince  de  Liège  &  d'Evêque 
de  M  unflcr  ,  mourut  vers  ce  tems,  &  deux  Candidats  afpire- 
rçnc  à  cette  riche  luccelUon  ,  le  Prince  Clément  de  Bavière  > 
Coutenu  par  la  Maifon  d*Autriche,&  le  Cardinal  de  Fiirftem-^ 
berg ,  devouil  entièrement  à  la  France.  Rome ,  qui  favorifoit 
les  Alliés,  étoit  capable  de  faire  pencher  la  balance  »  & 
Prince  Clément  fut  élu  ;  circonftancc  qui  contribua  beau- 
'  coup  à  la  sûreté  des  Provinces-Unies.  Mais  le  Cardinal  ctanc 
en  pcflcfTion  dcpluficurs  P'ortcreffcs ,  &  fe  prévalant  du  Ic- 
cours  de  la  France ,  toutes  les  contrées  voiiines  étoicnt  en 
.  ouKivcment  ;  8c  fou$  ce  voUe  »  les  préparatifs  des  Hollamdoit 

de  leuirs.  Alliés  feçil^loiW  9*AyQij:/d*auue  objet  (}ue  leitf 
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propre  dcfcnlc ,  contre  les  êncreprifes  de  Louis*  Cepcnd  int  ■■ 
les  artifices  du  Prince  ne  purent. en  xmpofcr  cnricremcnt  a,  lajACQ^^fs  II»  . 
pénétration  djs  Minières  François.  D'Avaux  ,  Envoie  de  i^'Stk 
cette  Cour  à  la  Haye  ,  avoit  la  ,  pa|la  comparailon  des  cir- 
conftances  »  decouvjrir  le  but  des  préparatifs  <^u*il  voîoit  faire 
en  Hollande»  fie  ne  manqua  point  d^en^Hiformer  auflt^tdt  fou 
Maître.  Louis  fc  hâca  de  communiquej^  fes  lumières  à  Jac-' 

,     ques,  &  joignit ,  à  cetrc  information  ,  des  cfîres»fort  impor- 
tantes. Il  vouloir  fortifier  la  Flotte  Angloife  par  une  Efcadre  ^^^^^ 
de  France  &  faire  pafTcr  en  Angleterre  aurant  de  Troupes,  r:anccai.R,Bi  " 
que  Jacques  croiroit  en  avoir  bciom  pour  la  sûreté.  Cette  ^  ^^«10, 
propolirion  aïant  été  rejettée  »  il  offirk  encore  de  lever  Jé*^ 
ûcge  de  Phtlipibour{r ,  fie  de  faire  marcher  Ton  Année  dansf 
les  Païs-Bas ,  pour  retenir  ,  par  la  terreur  de  fes  armes, lesî 
forces  Hollandoiles  dans  leur  propre  Païs»  Cette  offre  ne^t/ 
pas  plus  écoutée.  •  ; ,  •  ^ 

Jacques  ne  pou  voit  encore  fe  perfuader^  que  fon  Gendrtf^ 
fliectim  ûn#OTal9n  en  An^eteirie.  Rempli  de  lldéede  fes' 
droics^tfitôjagéon'ÏKré^  ^V  sn^  que  ies  Sujets  eii^ 
avoienr  umane  opinion  ;  êc  malgré  routesles  «pparences  de 
mécomenremenr  qu'il  avoir  vues  éclater  y.  un  accord  fi  général 
dans  la  révolte  lui  paroilToit  încroïable.  Il  comptoir  due  fon 
Armée,  à  laquelle  il  le  fjoit  ,&  qu'il  avoir  confidérablemenc 
augmentée  ,  fuffiiroit  pour  repouiïec  les  attaques  étrangères  ^ 
êe  pour  étouffer  les  fédttions  de  Ut  Populace,  un  petit  nombre'* 

.   •  de  Troupes  Françoifes  ,  jointes  aux  Hennés  y  ne  lui.femUoiéT.  ^ 
propre  qu'à  faire  naître  de  nouvelles  plaintes ,  ou  même  un 
prétexte  de  foulevement  corirre  des  Voifins  haïs  &  redoutés 
de  la  Natioru  Un  grand  Corps  d'Auxiliaires  pouvoir  ,  à  la 
.vérité  y  le  garemir  d'une  invalion  HoUandoife  &  de  larévoltc^ 
JfA^ propres  Sujets  y  m»s  étoit  capable  enfôite  de  le  réduire*^ 
à U dépendance , &  de  ne  lui  laiflTer qu'une autoritéprécair^' 
Une  invâdion  même  des  François ,  dans  les  Païs*Bas ,  étoit 
fujerte  aux  plus  dangerc'^fes  luîtes  ;  &  dans  ces  rems  de  dé* 
fiance,  elle  pouvoir  ranimer  ces  anciens  foupçons,  d'une  Ligue- 
contre  la  Hollande  &  la  Religion  Proreftante  ,  qui  avoicnt 
déjà  produit  tant  de  mécontentement  en  Angleterre.  Telle» 
li)3rcm  les  objections  <^ui  lui  fiiKiu^  fiS 
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Se  récllemcuc  elles  ccoienc  d'aucî^nc  plus  pl^ufibles  j  que 
^ACHOEt  ^^jfituacion  ne  pouvoic  êcrc  plus  délicate. 
.<  Louis  y  incapable_d*abandonner  un  Allié  y  un  Ami  »  dont  il 

regardoit  les  inrérees  comme  éctoicement  liés  avec  las  fiens» 
felaiffa  perfuaderpar  Skêlton  »  Minifle  Anglois  à  Paris ,  de 
tourner  fes  rcprcfcnc.inons  vers  la  HolTandc  ,  &  chargea 
d'Avaux  de  témoigner  Ton  étonncmcnr ,  aux  Etats  ,  des  prc- 
paracitsqu'ilîj  failoienftontre l'Angleterre.  «L'étroite  amitié, 
w  dit  le  Miniflre  François  ,  qui  fubfiftc  entre  les  deux  Monar- 
»  qucs ,  fera  regarder  au  ^oi  mpn  Maître  «  toute  entreprife 
»  conte  fon  Allié»  comme  un  aâ;e  d*hoftilitc  contre  lui  -  me- 
»»  me  »».  Ces  remontrances  eurent  un  mauvais  effet ,  &  mirent 
les  Etnts  en  fureur.  «  Quelle  cft  donc  ,  répondirent-ils ,  cette 
»  alli.ince  encre  la  France  &  l'Angleterre ,  qu'on  nous  a  fi 
»  foigneulemenc  cachée  ?  Eft-ellc  de  la  même  nature  que  la 
»  précédente ,  c'eft-à-dire  »  formée*poar  notre  ruine  &  pour 
a»  celle  de  la  Religion  Proteftante  î  Si  nous  penfons  juile  »  il 
*•  eft  tems,  pour  nous ,  de  pourvoir  à  notre  défiSlfe.,  8e,  de 
»  prévenir  tous  les  delTcins  qu'on  médire  contre  nous 

Jacques  même  le  crut  offenré  de  cette  ofticieuic  démar- 
che de  Louis  ,  en  fa  faveur.  «  Il  n'étoit  pas  réduit ,  dit-il ,  à  la 
»  condition  du  Cardinal  de  Furdembcrg ,  &  forcé  de  rccher- 
«I  cher  laproteâion  de  la  France».  Il  rappella  promptement 
Skclton,-pour  fa  téméraire  intrigue,  &  le  fit  mettre  à  la  Tour* 
41  défavoua  folemncllement  le  Mémoire  de  d'Avaux,  En  un" 
•-  mot,  il  protcfta  qu'il  n'avoit  pas  de  Traité  avec  la  P'rance, 
qui  ne  fut  public  &  connu  de  l'Univers  entier  (a).  Les  Etats 
n'en  atfeclcreac  pas  moins  de  paroitrc  incrédules  lur  cet  arti- 
cle ;  &  les  Anglois  ,  extrêmement  prévenus  contre  leur  Sou- 
verain, demeurèrent  perfuadés  qu'il  y  avoic  un  projet ,  con- 
certé avec  Louis  9  pour  les  mettre  fous  le  joug.  On  publia  que 
Porfmouth  devoir  être  livré  à  l'ambitieux  Monarque;  que 
r  Angleterre  ailloit  être  remplie  de  Troupes  Françoiies  &  ^rlan- 


(  <t  )  Il  paroit ,  par  l'Apologie  de  8un- 
dcrland  ,  !e  par  les  Négociations  de 
ci'.*vaux  ,  qu'il  n'y  avolt  pas  de  nou- 
velle alliance  entre  la  Frai^ce  &  l'Ângic- 
Mnc.  ybH»  Les  Leurct  de  4'At«mx  t 
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doifcs  }  &  que  cous  ceux  ,  qui  refuferoienc  d'embrafTer  la  Reli- 
gion Romaine  ,  feroienc  craitcs  fans  pitié.  Jacqies  il. 

Ces  malignes  infpirations ,  qui  furent  foigneufement  répan-  16^^* 
dues,  ne  manquèrent  pas  d'augmenter  beaucoup  les  agitations 
&  les  craintes  ,  donc  la  Flotte  &  l'Armée  ,  comme  le  Peuple, 
donnoient,  chaque  jour  ,  des  témoignages  ouverts.  La  Flotte 
avoit  commencé  à  le. mutiner ,  parce  que  Strickland  ,  Amiral, 
&  Cacholique  Romain  ,  faiioit  célébrer  la  MclTefurfon  Vaif- 
feau,  &  s'étoic  défait  du  Miniflre  Proceftant.  Ce  ne  fut  pas 
ians  difficulté  qu'on  appaifales  Séditieux.  Ils  pcrfiftcrent  mê- 
me à  déclarer  qu'ils  ne  vouloient  pas  combattre  contre  les 
Hollandois,  leurs  Frères  &  leurs  Amis>  mais  qu'ils  fe  lai fle- 
roicnt  mener  ave  joie  contre  les  François, qu'ils  regardoient 
comme  les  Ennemis  de  leur  Nation.  Le  Roi  s'étoic  propofc 
d'augmenter  fon  Armée  par  des  Recrues  Irlandoifes  ,&  voulut 
tenter  cetce  encreprife  fur  le  Régimenc  du  Duc  de  Berw  ick  , 
fon  fils  nacurel  :  mais  Beaumont  Lieutenant,  Colonel,  refufa 
de  les  admetcre ,  &  fut  foutenu  dans  fon  oppoficion  par  cinq 
Capitaines.  Ils  furent  cafTés;  &  file  mécontentement  de  toute 
l'Armée  n'eût  paru  fort  vif,  la  réfolution  étoit  prife  de  leur 
faire  leur  Procès,  &  de  les  punir  pour  fédition. 

Jacques  mit  encore  plus  ouvertement  à  l'épreuve  les  dif- 
pofitions  dcfes  Troupes.  Dans  le  chagrin  de  ne  plus  trouver 
que  de  l'oppolition  ,  de  la  part  des  Ordres  Eccléllafliqucs  & 
Civils  ,  il  rélolut  d'en  appellcr  à  l'Ordre  Militaire  ,  qui  n'avoir 
befoin  que  d'unanimité  ,  pour  fervir  à  toutes  fcs  vues  ,  & 
forcer  le  refte  du  Roiaume  à  l'obéiffance.  Son  intention  étoit 
de  faire  confentir  tous  les  Régimens  ,  l'un  après  l'autre,  à  la 
févocation  du  Teft  &  des  Loix  Pénales  ;  &,  dans  cette  vue, 
le  Major  du  Régiment  de  Lichlield ,  aïanc  dreffé  fa  Troupe 
devant  le  Roi  ,  déclara  qu'il  falloit  fatisfaire  Sa  Majefté  fur 
ces  deux  points,  ou  mettre  les  armes  à  terre.  Jacques  vit, 
avec  furprife  ,  qu'à  l'exception  de  deux  Capitaines  &  d'un 
petit  nombre  de  Soldats  Papiftes  ,  tout  le  Bataillon  embraiïa 
la  féconde  partie  de  Taltcrnative.  Il  demeura  quelque  tcms 
muet  :  mais  fe  remettant  enfin  ,  il  leur  ordonna  de  prendre  les 
armes;  &  d'un  air  fort  fombre,  il  ajouta,  ««qu'il  ne  leur  feroit 
»  pas,  à  l'avenir,  l'honneur  de  demander  leur  avis 
Tome  II,  V  Yv 
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Fendant  qu'il  s*abandonnoità  de  fôcheufes  réflexions  9  itnê 
jâcQDi»  II.  Le£„e     Marquis  d*Albeville,  fon Miniftreàla  Haye,  raxjsr- 
M  6  98,  xit  qu'il  tfavoit  pas  un  moment  à  perdre ,  pour  fe  défendre 

.  d'une  puifTanre  invcifion ,  &  que  le  grand  Pcndonnaire  avouoit 
enfin  que  le  but  de  tous  les  préparatifs  Hollandois  croit  de 
tranfporter  des  Troupes  en  Angleterre.  Quoique  Jacques  ne 
fût  raifonnablemenc  '$*attendre  qu*i  cène  nouvelle  »  il  en 
.  parut  (i  frappe  ,  qu'il  pâlit ,  Se  que  la  Lettre  tomba  de  fes 
mains.  Ses  yeux  s'ouvroient  ;  il  le  trouvoit  fur  le  bord  d'uft 
horrible  précipice,  dont  fcs  illufions  lui  avoient  ôtc  la  vue. 
Ses  Minillres  &  les  Conleillcrs,  aufli  confondus  que  lui ,  ne 
virent  de  rcffourcc  que  dans  une  prompte  rétractation  de  toutes 
les  fatales  mefures,  qui  lui  avoient  fait  tant  d'Ennemis,  ctran» 
HéenAa-  gers  ât  domeftiques.  U  fe  hâta  de  ^re  fa  Cour  aux  Hollan- 
iaR^V  offrant  d'entrer  dans  toutes  les  alliances  qu'ils  jugj^ 

roientnéceffaires  à  la  sûreté  commune.  Il  rétablie  >  dans  tous 
les  Comtes  ,  les  Commandans  &  les  Juges  qui  avoient  été 
privés  de  leurs  emplois  ,  pour  s'être  déclares  en  fa  vcur  du  Teft 
6c  des  Loix  Pénales.  Il  reditua  les  Chartes  de  Londres  8c  de 
toutes  les  Conuonnautés,  II  caila  la  Cour  de  Commilfion  £c- 
clëfiafiiaue.  Il  annulla  la  Semence  qui  fufpendoit  l'Evêque 
de  Lotiares.  Il  remit  enpoffcffion  du  Collège  de  la  Magcle- 
Icinc  ,  le  Prcfidcnt  &  les  Aggrégcsqu  il  avoir  chafTcs.  Enfin^ 
il  le  rcduiftt  jufquà  carcffer  ces  Evêques,  qu'il  avoir  pour- 
fuivis  ,  infultcs,  ii  récemment.  Toutes  ces  démarches  palTercnc 
moins  pour  des  témoignages  de  repentir ,  que  de  crainte.  Les 
Evêques ,  au  liea  de  kii  promettre  de  Tafliftance ou  de  lui 
donner  des  motifs  de  confolation  »  lui  rappellerenc  chaque, 
trait  de  fa  mauvaife  adminiftration,  &  l'exhortèrent  à  fuivra 
déformais  dcmeilleurs  confeils.  Dans  cetintervalle,  la  Flotte 
Hollandoifc  aïant  été  retardée  par  un  grand  dcfaflre ,  on 
prétend  qu'a  la  première  nouvelle  de  cet  accident  >  Jacques- 
letraâa,  pour  quelques  tems  »  Tordre  qu'il,  avoir  donné  en- 
faveur  du  Collège  de  la  Magdieleiiie  ^  maurais  Hgne  de  fin->- 
cérité  pour  toutes  fes  autres  graces^La  force  de  fcs  melheu— 
reufes  prérentions  croit  telle,  qu*au  milieu  même  de  fcs  em- 
barras, il  ne  put  s'empêcher,  au  Baptême  du  jeune  Prince  «.d^ 
nommer  le  Pape  pour  un  des  Pat^rains.. 
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Le  bruit  ,  d'un  Enfant,  qu'on  devoit  fuppofcr ,  avoitctc 


malignement  répandu,  &reçu  avidemment,  avant  lanaif-J*"*"" 
lance  du  Prince  de  Galles:  mais  Jacques,  qui  pouvoic  aîfé-  1^9$* 
ment  le  détruire  ,  (ans  qa*il  y  parut  feire  attention ,  avoit 
mieux  aimé ,  par  une  hauteur  mal  entendue  ,  négliger  entiè- 
rement cette  ridicule  impofture.  Il  dcdaignoit,  avoit-il  dit 
alors,  de  fatisfaire  ceux  qui  pouvoient  le  croire  capable  d'une 
fi  baffe  &  fi  hontcufe  adion.  Mais  s'appercevant  que  la  calom- 
nie prenoit  de  nouvelles  forces ,  êe  (kifoit  une  profonde  xm- 
premonfur  Tcfprit'de  fcs  Sujets,  il  fut  obligé  enfin  deféfou« 
mettre  à  rhumiliation  de  conftater  la  réalité  de  cette  naif* 
fance.  Quoiqu'avant  révénement  on  n'eût  pris  aucune  mcfure 
pour  en  affurer  les  preuves,  l'évidence  de  lagrolfclfe  &  de  la 
délivrance  de  la  Reine  fut  rendue  inconteftable  j  d  autant 
plus  qu'on  ne  pût  mettre  aucune  preuve  du  moindre  poids  9 
ni  rien  de  plus  que  des  bruits  8c  des  foupçons  populaires  y 
dans  la  balance  oppofée,  * 

Cependant  la  Déclaration  du  Prince  d'Orange  croit  déjà  Déclaration 
répandue  dans  toutes  les  parties  du  Roïaume  ,  &  n'y  avoit  ^"^''"'"^^ 
trouvé  que  des  applaudifTemcns.  On  y  failoit  le  dénombre- 
ment  de  toutes  les  foufifranccs  de  la  Nation  ;  le  pouvoir  de 
difpenfe  êc  de  fufpenfion  ;  la  Cour  de  Commiflion  Ecdéfiaf- 
tique  ;  les  Offices  remplis  par  des  Catholiques  ;  Télévation  . 
d'un  Jéfuite  au  Confeil  Privé  ;  le  Papilme  ouvertement 
encouragé  ,  par  des  Eglifes  ,  des  Collèges  &  des  Séminaires  , 
élevés  en  fa  faveur  ;  ie  déplacement  des  Juges  ,  s'ils  rcfufoicnt 
de  conformer  leur  Sentence  aux  volontés  de  la  Cour  j  les 
CAi^rie&  juiéanties,  8c  Péleâiondes  Membres  du  Parlement 
^^^e^diÉs^^res  arbitraires  :  les  plus  modeftes  Péti- 
tltibhs  ,  &  de  la  part  des  perfonnes  du  plushaut  rang ,  rrairces 
de  criminelles  &  de  féditicufes  ;  l'autorité  Civile  &  Mili- 
taire d'Irlande  abandonné  aux  Papiftes  ;  un  pouvoir  fans 
bornes  ufurpé  fur  les  Loix  6c  fur  la  Religion  d'Ecoife ,  &  la  * 
foumifliôn ,  fans  réferve,  ouvertement  exigée  dans  cette  con- 
trée;, enfin  les  violentes  préemptions  contre  la  naiflânce  du 
Pince  de  Galles.  Cétoit  pour  remédier  à  tant  de  maux  ^ 
difoit  le  Prince  d'Orange ,  qu'il  fe  propofoit  de  palTcr  en 
Angleterre,  avec  une  Armée  capable  de  le  garantir  des  per- 
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i      '  iinigigiHt  Confeillers  du  Roi.  Son  unique  but  étokt  de  voir 

Jacqiu,  h.  convoquer  un  Parlement  libre ,  qui  prît  foin  de  pourvoir  à  I4 
jtfS  8  sûrccc  &  la  libcrri  de  li  Nation  ,  &  d'examiner  les  preuves 
de  la  Icgicimicc  du  Prince  de  Galle*;.  Pcrlonne,  ajoucoit  -  il, 
ne  fcroit  affez  injuilc  pour  le  louptjOnncr  d'un  autre  deffein 
.que  celui  d'alTurer  un  ctabliïïemenc  durable ,  à  la  liberté  , 
a  la  Religion  êc  la  propriété  des  Sujets.  Les  forces»  dont  il 
vouloit  être  accompagné,  feroient  tout-à-faitdifproponion^ 
nccs  à  routes  vues  de  conquête  ;  &  le  bon-fens  ne  permettoit 
pas  de  s'imaginer  que  tant  de  Pcrfonnes  ,  de  la  plus  haute 
diflindion  dans  l'Eglilc  &  dans  TEtat  ,  cufTcnt  pii  l'exciter, 
par  des  invitations  lolemnclles,  à  de  pernicicuies  cntreprifes. 
Quoique  les  Minières  de  la  Cour  ,  effraies  de  fon  approche  , 
euflfent  prétendu  réparer  une  partie  des  dcfordres  y  le  fonde- 
ment de  tous  les  abus  fubfidoit  toujours  ,  celui  qui  pouvoic 
les  faire  revivre  en  un  inftant ,  le  pouvoir  arbitraire  &  def- 
potique  de  la  Couronne  ;  &  «ctte  uiurpation  ne  pouvoit  rc- 
.    ...  ccvQir  de  remède  ,  que  par  une  pleine  Déclaration  de  tous  les 

droits  des  Sujets  ,  dans  un  Parlement  libre  8c  légal, 
le  Priace,   Les  mçfures  du  Prince  étoient  fi  bien  concertées  f  qu'en^ 

Aa/l«err^  ttois  jours ,  plus  de  quatre  cens  B.itimens  de  tranfport  fe  trou* 
vercnt  prêts.  L'Armée  Hollandoife  defccndit  promptemcnc 
de  Nimegue  ,  par  les  Rivières  &  les  Canaux.  L'Ariillcrie  , 
les  Armes,  les  Munitions  ,  les  Chevaux  furent  embarques; 
éc  le  Prince  mit  à  la  voile  ,  d'Hclvoetfluys  ,avec  une  Flotte 
d'environ  cinq  cens  Vaiifeaux,  8c  plus  de  quatorze  mille 
Hommes  de  guerre.  Une  tempête  »  qui  le  maltraita  beau* 
coup,  le  repoufla  d'abord  en  arrière  :  mais  la  Flotte,  bien-tôc 
rétablie,  fe  remit  en  mer  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Her- 
bert ,  &  fit  route  ,  avec  un  vent  favorable  ,  vers  TOucfl  de 
l'An^gletcrre.  Le  même  vent  retint  la  Flotte  Roïale  dans  la 
Tamife  ,  &  mit  les  Hollandois  en  état  de  palTer  le  Détroit 
fans  obftade.  Les  deux  rivages  étoient  couverts  d^une  foule 
de  Curieux  empreffés  ,  qui  joignoient ,  à  leur  admiration  pour 
la  grandeur  du  fpedacle ,  un  doute  inquiet  fur  le  fuccès  de  la 
plus  importante  entreprife,  que  l'Europe  eût  vu  tenter  de- 
puis plufieurs  ficelés.  Le  Prince,  après  une  heureufc  navi- 
gationdébarqua  tranquillement  ies  Troupes  a  Toibay^  le 
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f  de  Novembre  >  jour  aimivérfaire  de  la  confpirscion  des 
Poudres.  J"*»"" 

L'Armée  Hollandoifc  prit  d'abord  (a  marche  vers Exeter;  i-6Z  9» 
8c  la  Déclaration  du  Prince  fut  publiJc  lolemncllcmcnt  dans 
cettcVille.fi  rcfloit,  dans  toute  cjtrc  Province  ,uneimprci- 
^ion  Cl  terrible  des  exécutions  qui  avoient  iuivi  la  révolte 
de  Monmouth  ,  qu*il  fe  pafla  plufieurs  jours ,  avant  que  per* 
fonne  eût  la  hardielTe  de  joindre  le  Prince.  L*£véque  d*£xe-* 
ter  prit  U  fuite  vers  Londres ,  &  fe  hâta  de  porter  à  la  Cour 
la  nouvelle  de  l'invafion.  Il  reçut ,  pour  récompcnfc  de  fon 
zele ,  l'Archcvèchc  d'York  ,  qu'on  avoit  laifTé  vacant  depuis 
plufieurs  mois ,  dans  l'inrcnrion  ,  comme  on  l'a  cru  généra- 
lement, de  le  conférera  quelque  Papifle.  Le  premier  An^ 
glois,  qui  joignit  le  Prince ,  fut  le  Major  Barrington.  Il  fUc 
prompcement  fuivi  par  la  petite  Noblelle  des  Comtés  de  De-^ 
von  &  de  Sommerfet.  Le  Chevalier  Edouard  Seymour  pro-* 
pofa  une  aflbciation ,  qu'ils  fignerent  tous.  Par  degrés  ,  le 
Comte  d'AbinfTton  ,  Kuflel  ,  fils  du  Comte  de  Bedfort  , 
"^harton  ,  Gotïirey ,  Howe,  fe  rendirent  à  Exeter.  Toute 
TAngleterre  étoit  dans  une  vive  commotion.  Le'Lord  De- 
lamere  prit  les  armes  dans  Cheshîre  ;  le  Comte  de  Danby 
fe  faifit  a*York  ;  le  Comte  de  Bath,  Gouverneur  de  Plymouth,  , 
fc  déclara  pour  le  Prince  }  les  Comte  de  Devonshire  fit  la 
même  déclaration  à  Derby.  La  grande  &  la  petite  >ipblcflre 
de  Noctingham  embralTerent  la  même  caufc.  En  un  mot,  cha- 
que jour  fit  éclater  quelque  clfct  delà  coripiration  univerfelle 
où  la  Nation  étoit  entrée  contre  les  mefures  du  Roi.  Ceux 
même», qui  ne  s'armèrent  pas  contre  lui,  fervirent  à  trou- 
bler &  confondre  fes  rcfolutions.  Une  Pétition  9  pour  un 
Parlement  libre  ,  fut  figriée  de  vfng  -  quatre  Evêques  ,  ou 
Pairs  de  la  plus  grande  diftindion ,  &  fut  préfcntéc  au  Roi. 
Perionne  n'eut  la  penlée  de  s'oppofer  ou  de  réiiftcr  àPinva- 
Hon.  ^     -        î  #         .  .  . 

:  Mais  le  plus  dangereux  de  tous  les  fymptômes  fut  Paliéna-  ocTeruoa 
tion  ,  qui ,  fans  aucune  raifon  particulière  ,  par  un  pur  effet  Je  rArmée 
de  l'efprir  National  ,  s'étoit  communiquée  à  l'Armée.  Tous'^®'*^*' 
les  Officiers  parurent  difpofés  à  faire  marcher  l'intérêt  de 
leur  Patrie  &  de  leur  Keligion  ,  av^nc  ces  principes  de  iidclicé 
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SBSSBSSS&  d^hoimeor,  qui  palTenc»  dans  l'opinion  comme  une  »  pour- 
jACQon  n.  les  nœuds  les  plus  façrés  de  cette  profcfllon.  Le  Lord  Col- 
1^88*  chcRer ,  Bis  du  Comte  de  Rivcrs  ,  fut  le  premier  Offîcier 

qui  donna  l'exemple  de  la  dcferrion  ,  accompagne  d'une 
petite  partie  de  fa  Troupe.  Le  Lord  Lovclacc  tenta  de  le 
bûvre  \  mais  il  fut  coupé  par  la  Milice  ,  fous  les  ordres  du 
Duc  de  Beauforc ,  &  fait  prifonnier.  Le  Lord  Conbury ,  fils 
du  Comte  de  Clarendon,  eut  plus  de  bonheur  ;  il  entreprit, 
de  faire  palTer^  au  camp  du  Prince ,  trois  Rdgimens  de  Ca-> 
-yalerie ,  dont  une  partie  confidcrable  trouva  le  moïcn  d'y  * 
parvenir  avec  lui.  Pluficurs  Officiers  de  diflinftion  informè- 
rent Feversham  ,  leur  General ,  qu'en  conkic-ncc  lis  ne  pou- 
voicnt  combattre  contre  le  Prince  d'Orange. 

Le  Lord  Churchill  (a)  y  élevé  du  rang  de  Page ,  avoit  ét^ 
revêtu  d*un  commandement  didinjgué  dans  TArmée  »  créé 
Pair  »  %L  devoit  toute  fa  fortune  à  Tanedion  du  Roi  :  Churchill 
même  fut  capable  ,  dans  cette  critique  extrémité  ,  d*aban- 
donner  fon  malheureux  Maître,  qui  n'avoir  jamais  eu  pour 
lui  qu'une  confiance  fans  rcferve.  Il  entraîna ,  iur  fes  traces  y 
]»  Duc  de*  Grafton»  fils  nature!  de  Charles  II >  le  Colonel 
Berkeley  ,  èL  quelques  Compagnies  de  Dragons.  Cette  dé- 
^  marche  ,  par  laquelle  il  failoit ,  à  la  vertu  Nationale  ,  un 

Hicrificc  éclatant  de  tous  les  devoirs  de  la  vie  privée,  deman» 
doit  pour  être  juftifice  ,  d'être  invariablement  foutenue,  pen- 
dant toute  fa  vie,  par  la  conduite  la  plus  droite,  la  plus  dé- 
rintére(rée ,  &  la  plus  animée  de  l'efprit  public. 
.  Le  Rot  venoit  d'arriver  à  Salilbury ,  principal  quartier  de 
fon  Armée  ,  lorfqu^il  reçut  cette  ikule  nouvelle*  Quoique 
Qvere  Ennemi,  ce  Monarque  avoir  toujours  paru  ardent  » 
ferme  ,&  fincerc  ,  dans  fon  amitié,  Aulfi  fut -il  vivement 
touché  de  ce  trait  d'ingratitude ,  &  de  tant  d'autres  ,  auxquels 
il  fp  yoïoit  expofé»  H  ne  lui  reftoit  perlonne^  à  qui  fa  con- 
fiance pût  être  accordée.  L*Armée  entière  aîant  fiiit  afleje 
connoître  fes  mécontentemens  »  il  conclut  qu*il  h*en  devoit 
attendre  aue  de  la  trahifon  ;  &  voïant  que  ceux  qui  lui  de» 
voient  le  plus  de  reconnoiffanceétoient  les  premiers  qui  l'aban- 
donnoient ,  il  n'efpéra  plus  queies  autres  vouiuileac  hazarder 

(a  )  Enfuile  Di|C  de  Mirlboiizonf» 
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leurs  v^çs  pour  fon  fcrvice.  Dans  ce  cruel  embarras,  il  prici 
bfufquement  la  réfolution  de  fe  retirer  avec  fcn  Armée  &Jiccvrs  ii^ 
de  fc  rapprocher  de  la  Capitale  j  démarche  oui  ne  fer  vit  qu'à  i  (j  g  g, 
trahir  tes  craintes,  8c.  qu'à  rendre  la  perfidie  plus  ouverce. 

Churchill  préparoit  des  coups  eneore  plus  mortels  à  (oj^ 
infortune  Bicnfaiclcur.  Sa  Femme  &  lui  avoient  un  plein  af* 
céndant  fur  le  Prince  Georges  de  Danncmnrk  &  fur  la  Prin-». 
celfe  Anne  {a)  :  les  circonltmces  leur  parurent  convenables  , 
pour  accabler  un  malheureux  Koi,  dcja  ébranle  par  les  violen- 
tes fecouiles  qu'il  avoic  reçues,  Andover  ccoic  fa  première  fia-  Dcfcrtîor  évt 
tion  f  dans  fa  retraite  vers  Londres  i  &  là ,  le  Prince  Georges,       ^  •"^^ 
fuivi  du  jeune  Duc  d*Ormond  ,  du  Chevalier  Georges  Hever  ,  SS^^^t 
&  de  quelques  autres  pcrfonnes  de  nom  ,  l'abandonna  pcn<'"«* 
dant  les  ténèbres  de  la  Nuit ,  &  fe  retira  au  Camp  du  Prince. 
A  peine  cette  nouvelle  fur  portée  à  Londres  ,  que  k  Prin- 
celTe  Anne  feignant  de  craindre  le  reÛentiment  du  Roi  fon 
Pcrc,  prit  au(fî  la  frite*  accompagnée  deTEvêque  de  Londres 
«c'de  Milady  Churchill.  Elle  choifit  fa  retraite  a  Nottingham  , 
où  le  Comte  de  Dorfet  lui  fit  un  refpeâueux  acceuil    4e  la 
petite  NobleiTe  du  comté  fe  hâu  de  former  un  Coifs-  pour 
la  Garde. 

Charles  TT,  dans  la  feule  vue  de  fatîsfaire  fes  Sujets ,  rr.i- 
voic  conhc  1  éducation  de  fes  Nièces  qu'à  des  Protcilaasj  ti£ 
ces  Frince(fes  étant  regardées  comme  la  principale  reflburce 
de  la  Religion,  depuis  Tabjuracion  de  leur  Pere,  on  n'avoic 
rien  épargné  pour  leur  infpirer,  des  la  première  enfoice y  leS 
plus  fortes  préventions  contre  le  Papifme.  Ajoutons  que  pen« 
dant  la  violence  des  nouveaux  Courans  populaires,  tels  qu*c- 
toit  alors  celui  delà  iNiacion  Angloifc ,  toutes  les  confidéracions 
Particulières  (e  perdent  ordinadremeot  dans  fa  paillon  géné- 
rale ;  &  que  plus  chacuneft  ferme  en  principe ,  plus- il  cil  ca-*  . 
pable  alors  denégUger  ou  d'abandonner  lès  devoirs  Domeftio 
ques.  Quoique  toutes  ces  raîfons  puilTcnt  jerrer  quelque  jour 
fur  la  conduite  de  la  PrincelTe ,  elles  n'avoienc  pas  préparé  le . 
Koi  fon  Perc  à  cet  étrange  incident.  Il  fondit  en  larmes  , 
lorf qu'il  en  reçut  la  première  nouvelle.  Un  événement  de  t^^îj" 


twadaRoi. 

(  â  )  On  fait  que  ceite  Princefle ,  quoi-  |   ^rutonjouri  ic  ooxo  de  i'iinccfl»  Ajniw, 
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ccccc  nature  lui  annonçoic,  fans-doute  >  Texpiration  abrolue 
JicavEs  n.     fon  autorité.  Mais  rintérêc  paterhel ,  plus  intime  &  plu$ 
1^88.  (enfiblc,  ne  pue  manquer  de  faifir  fon  cceur,  en  feyoïanc 

abandonne  par  fa  Fille  ,  une  Fille  vertueufe  ,  pour  laquelle 
il  avoit  toujours  eu  la  plus  tendre  affection.  «  Grand  Dieu  I 
M  prcns  pitic  de  moi,  s'écria-t-il  dans  ce  tranlport  de  dou- 
»»  leur  j  mes  propres  Enfans  ont  abandonne  leur  Pere  »  1  En 
efifet  il  eft  extrêmement  lingulier  qu*un  Prince ,  à  qui  Von 
n'avoir  à  reprocher  que  des  imprudences  &  des  principes 
mal  dirigés  ^  fc  vît  expofé  par  de  religieufes  averfions ,  à  des 
traitemcns  que  Néron  même,  Domitien  ,  ou  les  plus  odicûx 
Tyrans  donc  le  nom  ait  rouille  nos  Mémoires  Hiftoricjues , 
n'ont  jamais  reçus  de  leurs  Amis  &  de  leur  Famille. 

L'emportement  des  préventions  étoit  fi  furieux ,  que  ce  dé- 
plorable Pere ,  abandonné  tout  d*un  coup  par  fa  Fille  favori* 
te ,  fut  accufc ,  loKqu*elle  eût  difparu  9  de  lui  avoir  fait  ôter 
la  vie  :  &  ce  fut  un  grand  bonheur  que  la  •vérité  ne  tarda 
point  à  fe  découvrir ,  fans  quoi ,  la  fureur  de  la  vengeance 
auroit  pû  porter  la  populace  &  les  Gardes  mêmes  du  Koi,  à 
commencer  le  maflacre  des  Prêtres  &  des  Catholiques. 

La  trifte  iituation  de  Jacques  Texpofoit  au  mépris  de  Tes 
Ennemis  ;  &  fa  conduite  ne  fut  pas  propre  à  lut  faire  mériter 
Tcdime  de  fes  Partifans  >  ni  celle  même  de  fes  Amis*  Incapa- 
ble de  rcfiflcr  au  torrent  ;  il  ne  fut  pas  confcrver  afTcz  de 
préfencc  d'erpric,dans  la  rcfoltrion  qu'il  prie  de  céder;  &  l'ad- 
verfitcfembla  l'abattre  autant,  qu'il  avoit  paru  enflé  de  la  for- 
tune. Il  aifembla  un  Confeil  de  tous  les  Pairs  8c  les  Evcqucs, 
qui  fe  trouvoient  dans  fa  Capitale  ;  &  fe  conformant  à  leurs 
avis ,  il  dépêcha  »  d*un  côté ,  des  ordres  pour  la  convocation 
d'un  Parlement ,  tandis  que  d'un  autre  il  dépura  trois  Com- 
miiïaires,  Halifax,  Notcingham  &  Godolphin,  pour  traiter 
avec  le  Prince  d'Orange.  Mais  ces  Aftes  de  l'Autorité  Roïale 
furent  les  derniers  qu'il  exerça.  Il  commença  même  à  prêter 
Voreille  au  plus  imprudent  ae  tous  les  Confeils  ,  celui  de 
quitter  le  Trône,  &  d'accorder  à  fes  Ennemis ,  ce  qu'ils n*au«* 
roicnt  ofe  fe  promettre  dans  leurs  plus  flattcufes  cfpérances. 
.  '  La  Reine  ,  oblcrvant  la  furie  du  Peuple,  &  n'ignorant  pas 

combien  elle  étoit  odieufe  au  Public  y  fut  frappée  d'une  pro- 
fonde 
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fonde  terreur,  &  commença  fcrieufement  àcraindre  une  ar-  — — iw 
culation  Parlementaire,  dont  on  l'avertit  que  les  Reines  d'An- J'^fQC  iï« 
gleterrc  n'étoicnt  pas  exemptes.  Les  Courtifans  Catholiques,  i  5  8  8. 
&  lur-tout  les  Prêtres  ,  ctoient  pcrfuadés  qu'ils  ieroient  les 
premières  vidimes ,  &  que  le  bannilTcmcnt  perpétuel  étoit  la 
moindre  vengeance ,  qu'ils  duffent  attendre  du  reflTentimenc 
National,  Cette  idée  Iciîr  fit  fouhaitcr  de  pouvoir  engager  ' 
Jacques  à  quitter  le  Roiaume  avec  eux  ;  dans  Tefpoir  que  fa  * 
prélence  leur  aflureroit  quelque  reffourcc,  &  de  la  protcdion  • 
dans  les  Païs  Etrangers  ;  ou  qu'après  fon  r'ctablifTcmcnt ,  fi  ce 
bonheur  arrivoit ,  il  pourroit  leur  rendre  l'autorité  dont  ils 
étoicnt  dépouillés.  D'un  autre  côté  ,  l^défcrtion  générale 
des  Proteftans  faifoit  regarder  les  Catholiques,  au  Roi ,  com- 
me le  feul  refte  de  fes  Sujets ,  auquel  il  piît  fe  fier  ;  &  la  fatale 
cataftrophc  de  fon  Pere  ne  lui  donnoic  que  trop  de  raifon 
**d'appréhendcr  le  même  fort.  Mais,  dans  le  trouble a£luel  des 
îEiprits  ,  il  ne  pefoit  pas  aflfez  la  différence  infinie  des  circonf- 
ances.  Quoique  le  Peuple  ,  fous  Charles  premier  ,  fût  en- 
'Hammé  par  une  longuç  Guerre  Civile,  l'exécution  dece  Prince 
l'avoit  pu  palTer  pour  un  crime  National  ;  il  avoit  été  commis 
par  une  Armée  Fanatique ,  poulTécpar  un  audacieux  cnthou- 
fiaftc  ;  8c  tout  le  Roïaume  avoit  regardé  cet  attentat,  comme 
I  ^il  le  regarde  encore,  avec  la  plus  violente  horreur.  La  fitua- 

•^tion  des  affaires  n'avoit  donc  pas  plus  de  reffcmblance  avec 
*ce  qu'elle  étoit  quarante  ans  plutôt,  qu^on  n'en  pouvoit  fup- 
*pofer  ,  en  naiffance  ,  en  caraûcre ,  en  fortune,  ou  dans  leurs 
liaifons ,  entre  le  Prince  d'Orange  &  CromwelL  !  ^ 

'    Les  Emiffaires  de  France,  fur-tout  Barillon,  Ambafladeur  \ 

*  4àe  cette  Cour,  paroiflbient  fort  cmpreffés  autour  du  Roi,  8c 

*  s'étoient  remplis  d'une  trcs-faufle  idée,  qu'ilç  parvinrent  à  lui 
^  infpircr ,  &  que  rien  n'arrêteroit  plus  certainement  un  nouvel 

Etabliffcment  public,  &  ne  cauferoit  plus  de  confufion  ,  que  i 
^  fon  éloigncmcnt  du  Roïaume,  Le  Prince  d'Orange  étoit 
mieux  fondé  à  juger  tout  autrement ,  &  crut ,  avec  beaucoup  ^  • 

*  de  raifon  ,  qu'il  Icroit  extrêmement  difficile  de  trouver  des  * 
cxpcdiens  convenables  à  la  sûreté  de  la  Nation  ,  auffi  long- 
tems  que  le  Roi  feroit  en  poftcflion  de  la  Couronne-  Ce  mo- 
tif, 8c  nons  moins  fans-d&uce  celui  de  l'ambition ,  le  déteir 
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minèrent  à  mettK  tout  en  ufage  pour  intimider  le  Roi ,  86 
^      lui  faire  abandonner  un  Trône  qu'il  fc  jugeoit  leul  en  état  de. 
8  8t  remplir.  Il  évita  d'entrer  en  explication  avec  les  Commif- 
faires  de  Jacques,  &  chargea  les  Comtes' de  Clarendon  & 
d  Oxford  de  conférer  avec  eux.  Les  termes  ,  qu'il  fit  pro- 

Ïioier  f  renfennoienc  prefque  une  participation  préfente  à] 
afouveraineté:&  ,  dans  i*imervallf  y  il  ne  fufpehdit  pas  un 
'  moment  la  .marche  de  Ton  Armée  vers  Londres, 

Les  informations  ,  que  le  Roi  recevoir  de  toutes  parts  y 
aidoient  à  fortifier  des  terreurs ,  dont  les  Ennemis  efpcroient 
de  tirer  tant  d'avantages.  Le  Colonel  Coppley  ,  LieutenanL 
4e Hall  pour  le  Kqi^fe  rendit  maître  de  cette  importante  Foi^, 
tereflèy  après  avoir  jetté  dans  une  prifon  le  Lord  Langdale  > 
Gouverneur  Catholique ,  &  le  Lord  Montgomery,  Sei^eur 
de  même  Religion.  La  Ville  de  Newcaftle  ouvrit  fcs  porte» 
au  Lord  Lumlcy  ,  en  le  déclarant  pour  le  Prince  d'Orange  > 
&  pour  un  Parlement  libre.  Le  Duc  de  Noriblk ,  Gouverneur 
du  Comté  de  ce  nom ,  cmbrafTa  le  même  parti.  La  Déclara* 
tion  du  Prince  fut  lue  dans  Oxfort ,  par  le  Duc  d*Ormond  » 
reçue  avec  applaudiiTement  de  cette  fidclle  (a)  Univerlité* 
Chaque  jour  y  quelque  p^erionne  de  difkin^lion  arrivoit  au 
Camp  du  Prince  ;  dans  ce  nombre  ,  on  compta  le  Duc  de 
Sommcrict.  On  publia  ,  dans  le  même  tcms  ,  au  nom  du  Prin- 
■   J^|L S"^*^'^^  ^'^^^  1^  participation,  une  Déclaration  des  plus 
^^léntes ,  portant  ordre  de  faifir  8e  de  punir  tous  les  Papifles,  * 
qui ,  malgré  la  dëfenfe  des  Loix,  paroitroient  en  a^mes  ,  ou 
prétendirent  exercer  quelque  AÙe  d'autorité.  Des  couplets 
badins,  nommés  Lillihallers  (  6)  ,  où  les  Papiftes  &  les  Irlan- 
dois  étoient  maltraités ,  furent  avidement  reçus  du  Public,  8f 
chantés  par  -topt,  jufques  dans  l'Armée  du  Roi,  que  l'ef- 
prit  narional  avoit  forcement  faiiie.  Un  incident  fi  léger  mé- 
'  Titeroh  peu  d*obfenration  9  $*ii  n*etit  fervi  à  &ire  connoi- 
tre  ,  &  tout  à  la  fois  à  redoubler  le  mécontentement  gé^ 
néral. 

V    Déjà  la  contagion  s'étoit  eommuiûquée    rjEcofle,  d'où  ^  * 

(  c  )  C'cil  apparemment one  ktitSit  de  |  *  aa  Prince,  f^oi.  l'Appcndix.  « 
rHiCiorieo.  11  a)oute  qu'elle  porta  le   {      (  ^  )  C'ctoit  te  re&cia  de  cilUttC  COHî 
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tontrc  Tavis  de  Bacarras,  Grand  Trcforicr  du  Roïaume  ,  la 
Cour  avoit  tire  les  Troupes  Réglées,  pour  renforcer  l'Armée  J a c<iit$  IJ4 
Angloile.  Le  Marquis  d'Athol ,  le  Vicomte  de  Tarbac,  8c  g 
quelques  autres,  laifirent  Toccafion  pour  intriguer  conirc 
rerth  ,  Chancelier  ;  &  les  Prcfbytcriens  ,  avec  cTautres  Me-  " 
contens ,  fe  rendirent  en  foule  à  la  Capitale,  Le  Chancelier  , 
redoutant  les  fuites  de  ce  mouvement ,  prk  le  parti  de  fe  re- 
tirer ;  &  fa  retraite  étant  devenue  comme  le  fignal  d'un  fou- 
lévemcnt,  la  popuface  prit  immédiatement  les  armes,  &  pilla 
la  Chapelle  Papïfte  dans  le  Palais  du  Roi.  Tous  les  Catholi- 
ques &  les  zélés  Roïalifles  fe  virent  forcés  de  fe  cacher.  Le 
jConfeil  privé,  au  lieu  du  ton  loumis  qu'il  prenoit  dans  fes 
Adreffes  au  Roi ,  &  des  violens  Edits  qu'il  portoit  contre 
fes  Concitoïens,  nepenfa  qu'à  s'adrefTer  au  Prince  d'Orange, 
«commQ  au  fcul  Reftaurateur  de  laLoi  &de  la  Liberté. 

Jacques ,  plus  allarmé ,  d'un  moment  à  l'autre ,  n'ofant  fe  fier  ^^^^^^ 
qu'à  ceux  qu'il  voioit  plus  menacés  que  lui ,  agité  par  ion  indi- 
gnation contre  l'ingratitude,  &  par  le  dédain  de  tant  d'infidéli- 
tés, pouflc  par  fes  propres  craintes  6c  celles  d'autrui,  embralTa  • 
précipitamment  la  réfolution  de  paffer  en  France  ,&  fe  hâti^  • 
défaire  partir  d'avance  la  Reine  &  le  jeune  Prince  ,  fous  1^ 
conduite  du  Comte  de  Lauzun  ,  ancien  Favori  du  Monarque 
François.  Il  «prit  lui-mcmeletems  de  la  nuit  pour  difparoicre  , 
accompagné  du  feul  Chevalier  Haies  ,  Nouveau-Converti  ; 
par  des  voies  détournées  ,  il  entreprit  de  le  rendre  à  bord  d'un 
vailTeau,  qui  l'attendoit  à  l'embouchure  de  l^Tamife.  Ses  mefu- 
res  avoient  été  prifes  ,  avec  toute  forte  de  foins  pour  dérober  fa 
fuite  ;  comme  fi  cette  rélj^lution  n'eût  pas  été  ce  qu'il  pouvoir 
faire  de  plus  agréable  à  fes  Ennemis  :  &:  rien  ne  put  égaler  la 
furprife  ,  qui  laific  la  Ville  ,  la  Cour  6c  tout  le  Roïaume  ,  au 
premier  bruit  de  cette  étrange  nouvelle.  On  voïoit  les  rênes 
du  Gouvernement  abandonnées  tout  d'un  coup,  par  la  main 

3ui  les  foutenoit  ;  &  l'on  ne  voïoit  perionne  qui  eût  le  droit 
e  s'en  mettre  en  poireffion  ,  où  qui  pût  même  y  prétendre. 
Le  Roi  ,  pour  jetter  plus  efficacement  toutes  les  affaires 
dans  la  dernière  confijfion,  n*avoit  remisa  perfonne  le  foin 
d'exercer,  dans  fon  abfence,  la  moindre  partie  de  l'Adminif- 
jration,  11  avoit  jctté  le  grand  fceau  dans  la  Rivière  :  il  avoit 
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'révoqué  toures  fcs  Lettres  d'Eleclîon,  pourun  nouveau  Parle-^  i 
/Acyt'Es  11.  ment. On  fLippofe  affcz  ordinairement  que  le  feul  motif  de  cette  < 
jlCSB.  fuite  foudaine  fut  fa  répugnance  pour  1^  convocation  d'un  *  i 
Parlement  libre,  &  la  rclolution  à  laquelle  il  s'ctoit  attaché,  de  j 
•   ne  pas  fe  foumettrc  aux  conditions  que  fcs  Sujets  ne  pou  voient 

manquer  de  lui  prefcrire  ,  pour  la  sûreté  de  leurs  Liber-  ^ 
tés  &  de  leur  Relieion.  Mais  on  doit  confidcrcr  qu'ils  Ta—  j 
voient  abarrdonné  les  premiers  ,  &  qu'ils  avoicnt  entière-^-  ] 
ment  perdu  fa  confiance  ;  que  s'il  n'avoit  rien  à  redouter  I 
pour  fa  vie  ,  il  pouvoir  être  moins  tranquille  pour  fa  liberté  , 
&  qu'il  dcfvoit  peu  s'attendre  que  la  Nation  ,  connoifFant  fon  ' 
naturel  inflexible  ,  furieufe  du  danger  de  fa  RcligiDn  &  de- 
là violation  de  fes  Loix ,  ne  pouvant  douter  de  fon  reffcnti-^  . 
nient  pour  tant  d'oppolitions  ,  fe  bornât ,  dans  les  circonflan-- 
ces  ,  à  des  conditions  modérées.  ^• 

Cette  dilTolution  paffagere  du  Gouvernement  rendit  I» 
Populace  indépendante.  Il  n'yavoit  pas  d'excès,  que  fcsdif- 
pofitions  ne  parulTcnt  annoncer.  Des  flots  de  Séditieux  ,  fou— 
,       levés  tumultueufement  ,  dctruifirent  tous  les  lieux  où  l'on;  | 
célcbroic  la  iMcffc.  Us  attaquèrent ,  ils  pillèrent  les  Hôtels  . 
de  rAmbalTadcur  d'Efpagnc &  de  l'Envoïé  de  Florence,  où' 
quantité  de  Papilles  avoient  mis  en  dépôt  leurs  plus  précieux 
effets.  Jefferies,  Chancelier  d'Angleterre,  s'étant  déguifé  pour- 
fortir  de  l'Ille,  fut  découvert  ,  &  fi  maltraité  par  ces  Furieux^ 
qu'il  en  mourut  peu  de  tems  après.  L'Armée  même  ,  dont  on? 
aevoit  attendre  quelque  remède  au  tumulte  ,  fit  craindre* 
qu'elle  ne  fcrvît  plutôt  à  l'augmenter.  Fcvcrsham  n'eut  pas<  ' 
plutôt  appris  la  retraite  duRoi  ,  qu'^l  çongédia  fes  Troupes^ 
dans  le  voifinagc  ;  &  fans  les  païcr ,  ou  les  défarmer ,  il  leur 
livra  tout  le  Pais  comme  en  proie. 

Dans  cette  déplorable  extrémité  ,  les  Evéqucs  &  les  Pairs 
qui  fe  trouvèrent  à  Londres ,  fe  regardant  comme  le  fcul  • 
refte-  de  l'autorité,  car  on  ne  fit  pas  la  moindre  attention  au' 
Confeil  Privé,  qui  ne  contenoit  que  des  créatures  du  Roi,, 
prirent  le  parti  de  s'affembler ,  &  de  s'entremettre  pour  la 
confervation  de  l'Etat.  Us  choifircnt  le  Marquis  d'Halifax 
pour  leur  Orateur,  Ils  donnèrent  des  avis  aux  Magiftrats 
pour  le  rétablilTcment  de  laPaix  dans  la  Capitale.  Ils  cnvoïc-r 
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Mfftt  â-la  Flotte  »  I  TArmée  ,  àtoutes  les  Garnifons  ,.dâdr-iii 
dres  qui  forent  fuivis.  Ils  firent  leur  cour  au  Prince,  dont J**^"**  ^ 
ils  loueront  hautement  rencfephfe  >  8c  qju'Us  félicitèrent  foi-  i-  S  tk 

gneulemcxit  du  iuccès. 

Le  Prince  fc  garda  bien  de  manauer  à  cette  plénitude  de 
profpéritc  y  en  inartjuant  "op.  de  Icnccur  à  prendre  Tauto- 
f  lté  que  les  drconl^ce^  avoient  &ife  entre  fes  mainsr  Outre^ 
la  f|veur  puMiQue,  qiû  s*étott  déclarée  pour  fa  Caufe  9  vfif 
nouvel  cvcncmcnt  rendit  fon  approche  de l-ondrcs  encore 
plu«;  agréable  au  Peuple.  Dans  l'agitâtion  dont  tout  le-monde 
ic  relientoit  ,  le  bruit  le  répand  que  les  Irlandois  congé- 
dies âvoicm  pris  les  armes  ,  &  commencé  un  malTacrc  gêne- 
rai de  cous  les  Protcftans  d* Angleterre.  Cette  ridicule  opi« 
nion  eft  communiquée'  j  dans  1  espace  d*on  jour  ,  à  toute»* 
les  parties  du  Roïaume.  Elle  y  jette  la  confternation.  Tou-- 
telles  cloches  fonnent  Tallarmc.  Les  fignaux  font  allumés. 
Tout  le  monde  croit  voir  ,  dans  réloigement ,  la  fumée  des  • 
Villes  en  feu  ,  &  croît  entendre  les  gémiffcmens  des  mal- 
heureux ,  qu'on  égorge  dans  le  voiftnage.  U  eft  furprenant  que 
dans  lanice»  qui  wccede  naturellemént  à  ee»torrenspopulai«' 
«es  f  tous  TesCathotiques  eux-mêmes  n'aient  pas  été  maflacini' 
■f^  "lËandif  qjoe  chacmi  ,  foie  par  principe  ,  ou  pa r  intérêt ,  ou'  le  Roi 
par  animofité,  tournoît  le  dos  lans  ménagement  au  i^^lhcu-^J^f^Lf 
reux  Roi,  qui  icmbloit  âvoir  abandonne  fa  Caufe,  on  reçut 
la  facheufe  nouvelle  qu'il  avoic  été  faiii ,  à  Feversham  ,  par 
kfc  Populace  ^  fous  uû  habit'  déguifé»  qui  fâvoiifoit  fk  foite 
qu*il  avoit  reçu  de  fort  manvais  traittmens  y  avant  quUl  eût 
été  reconnu  ;  mais  que  les  honnêtes  gens  du  Canton  1  avoient 
défendu&  mis  à  couvert ,  en  refufant  néanmoins  de  confcnrir 
à  fon  évafion.  Un  tel  contre-temsjetta  tous  les  Partis  dans  le 
plus  grand  trouble^ Le  Prince  lit  partir  Zuyleftein  ,  avec  ordre" 
Gue  le  Roi  n'avançât  pas  plus  loin  que  Rochefter  :  mais  cet 
Officier  arriva  trop  tard»  Jacques  étoit  di^à  dans  Londres  »  oùt 
la  Populace'y  touchée  de  compaCTion  pour  fon  Sott^  ât  pouf-^ 
fée  par  fa  propre  légèreté  y  Pavoit  reç}i  avec  de  ^ndes  ac-r 
clamations.  . 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Whitehall  ,  la  NoblefTc,  &  les- 
iUltcoperfonnes  d'un  rang.difUngué  y  lui  marquèrent  peu  d'ac-^ 
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f.'  " 'tehtion*  Non-feulemciu  ils  ctoicnt  allicncs  par  fon  aveugle 
#4CQWBf  11-partialité  pour  les  CaihoUciues  ,  mais  ils  ne  pouvoienc  douter 
I  6  8  ë.  que  leur  dernière  conduicc  ne  les  eût:  rendus  iorc  criminels  à 
tes  yeux.  Il  ne  donna  lui-même  aucune  marque  de  fermetés 
ni  la  moindre  incencion  de  reprendre  les  rênes  duGouverne- 
çnenc ,  après  les  avoir  une^ois,  quittées.  Son  pouvoir  paroif-> 
foit  expiré.  Comme  il  l'avoit  exercé  par  des  réfolutions  bruf- 
ques  &  hautaines ,  il  l'abandonnoic  avec  autajjt  de  préci|j^ta^ 
tien  &  de  purillanimitc  dans  ion  déieipoir, 

U  pe  relloit  plus ,  à  ceux  qui  iouiiToiecit  deTafcendani: ,  que 
de  fe  déterminer  fur  la  maitiere  donc  Us  dévoient  ^fpofer  defa 
perfonhe.  On  doit  fuppofcr  trop  de  générofité  au  Prince  ^ 
pour  avoir  conçu  le  dcflein  de  quelque  violence  ,  contre  un 
malheureux  Monarque,  auquel  il  étoit  allié  de  fi  près  :  mais 
•  il  favoit  que  rien  ne  pouvoic  erre  plus  favorable  à  les  vues  , 

que  ia.  retraite  de  Jacques  en  France  ,  Paxs  toujours  fuii:*£l 

*  aux  Anglois*  Auffi  (a  réfolution  étoit-elle  de  le  pouffer  à  cette 
démarche  ,  pour  laquelle  il  croïoit  lui  voir  aflfe^  de  penchant, 
Jacques  aïant  envoie  M  il  or  d  Faversham^  avec  un  compii-* 
ment  civil ,  pour  lui  demander  une  conférence ,  qui  pût  con- 
duire à  rérabliflemcnt  de  Tordre  public  ,  ce  Seic;neur  fe  vit 
mettre  aux  arrccs ,  ious  prétexte  qu'il  manquok  de  P^LlTeporr, 
Les  Gardes  HoUandoifes  rccurçnc  ordce  de  s'établir  danr 
W  hitehally  où  le  Roi  étoit  logé ,  ft  de  déplacer  la  Garde  Aa^; 

♦  gloife.  Enfin',  Halifax  ,  Shrewfbury  &  Delamere ,  vinrent  au 
Palais ,  charges  des  intentions  du  Prince  ,  qu'ils  communi- 
quèrent au  Roi  ,  cl  ins  Ion  lit ,  après  mirjiuit;  portant  ordre  à 
ce  Monarque  de  quiiter  le  lendemain  ion  Palais ,  &  de  partir 
^^H^^jjjgfj^di^  la  niirhpfTp  de  Lauderdale.  Jacques de^ 


uon  9  qui  lui  fut  aifément  accordée  y  defe 
retirer  â  ^Qcheifter  ,  Ville  peu^loignée  de  la  Mer.  U  AiCaifé 
de  s'apperccvoir  que  l'artifice  avoit  produit  fon  effet  :  Se  que 
le  Monarque,  effraie  d'un  traitement  û  dur  y  avott  repris  la 
réfolution  d'abandonner  le  Roïaume.' 
econàcéva-  '  ^^P^*^'^'^'''-  P'^^'^  quelques  joi^rs  à  Rochefter,  dans  une 
îon'du Roi*"  incertitude  apparente,  fous  laproteâion d*unis  Gardé  HoUan^ 
doifc  ,  femblanc  defirer  qu'on  l'invitât  à  garder  la  poflèllioa^ 
du  Trône.  U  fentoit  indiuntgblemeiit  qu?après  s'être  trop  fiî 
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d'abord  à  la  fidélité  de  fcs  Peuples ,  &  s'être  porte  ,  dans  cette 
confiance  ,  aux  plus  vioUntes  entreprilcs  contre  leurs  princi-  Jacqiei  n,  ^ 
pes  &  leurs  préjuges»,  il  avoit  donné  dans  un  autre  excès  j^sS» 
lorfqu'il  s'ctoit  vu  trompé  ,  en  les  luppofant  trop  tôt  fans 
aucun  fentiment  de  rclpecl  &  d'obéiiïancc.  Mais  voïant  que 
TEglifc  ,  la  Noblefle,  la  Capitale,  les  Provinces  ,  que  tout 
concouroit  à  le  négliger  ,  Se  Tabandonnoit  à  fcs  propres  rcfo- 
lutions  ,  il  fc.  fournit  a  fon  trifte  fore  ;  8c  prcITé  par  les  Lettres 
de  la  Reine  ,  il  s'embarqua  lecrcttement  iur  une  Frégate  qui 
l'attendoir,  &  qui  le  porta  hcurcufcmcnf  au  Port  d'Amblc- 
teufc ,  d'où  il  fe  rendit  à  Saint  -  Germain.  Louis  le  reçut  avec 
les  plus  nobles  ientimcns  de  généroiité  ,  de  rcfpe£l  &  d'a- 
mitié ;  conduite  qui  fait  plus  d'honneur  à  ce  Monarque  que 
fes  plus  éclatantes  victoires.  •  • 

Ainfi  finit  le  regne<l'un  Prince ,  qui ,  fi  l'on  confidere  plutôt    son  caraco 
.fon\;ara£lere  perionncl  que  fa  conduite  publique,  fut , fans tcrc, 
contredit  ,  plus  malheureux  q^ie  coupable.  Il  avoit  plufieurs 
des  qualités  qui  forment  un  excellent  Citoien  ,  &  quelques- 
unes  même  de  celles,  qui ,  lofqu'elles  ne  font  point  éclip- 
fées  par  les  principes  arbitraires  &  le  zele  aveugle  de  Re- 
ligion ,  fervent  à  former  un  bon  Souverain.  Dans  la*  vie 
privée ,  fa  conduite  fut  irréprochable ,  &  mérite  notre  appro- 
bation: ardent,  mais  ouvcft,  dans  les  inimitiés,  ferme  dans 
les  vues  &  fes  réfolutions  ,  exatl  dans  fcs  plans,  brave  dans  ♦ 
fcs  entreprifes  ,  fincere  ,  fidèle  ,  &  plein  d'honneur  dans  les 
affaires  ;  tel  étoit  le  caraûere  ,  avec  lequel  le  Duc  d'York 
etoit  monté  fur  le  Trône  Anglois.  Dans  ce  haut  dégré ,  fon 
économie  fut  remarquable  ,  Ton  induftric  exemplaire  ,  fon 
application  heureufe  aux  affaires  maritimes  ,  fcs  encourage-  * 
mens  judicieux  pour  le  commerce  ,  &  fa  jaloufie  louable 
pour  l'honneur  de  la  Nation.  Que  lui  manqua-t-il  donc,  pour 
iaire  un  excellent  Roi  d'Angleterre  ?  De  l'affedion  &  du  ref- 
ped  pour  la  Religion  de  fon  Peuple.  Avec  cette  indifpen- 
fable  qualité  ,  la  médiocrité  même  de  fes  talens ,  aidée  par 
tant  de  vertus  ,  auroit  pû  rendre  fon  règne  glorieux  &  paifi- 
blc.  Sans  elle  ,  toutes  les  perfedions,  qu'il  pofTédoit ,  devin-, 
rcnt  dangcreufes  &  pcrnicieufes  à  fes  Peuples. 
Salkiccmc,  vertu  donc  il  fkifoit  gloire,  a  paru  doute ufe 
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dans  CCS  promeffes  tant  de  fois  reitérées  ,  de  COnfenrer  W 
)àcqvt»  U.  libertés  6c  la  Religion  du  Roiaume.  Il  faut  cojivenir  que  fou' 
Jt  ^  8  8>  "'^^  continuelle  invafion  :  cependant  on  fait  que, 

i  juiqu'au  dernier  loupir  ,  il  ne  tcffa  point  de  protcfter  que 
jamais  il  n  avoic  eu  l'intention  de  rcnvcrfer  les  Loix ,  ni  de 
'  jrgcurcr  9  à  fes  Sujets  Catholiques ,  d*autre  avantage  que  la 
tolérance  »  6s  régalicé-dci  privilcjges.  Cette  queftion  dVûUeurs 
fie  peut  aâeûer  «jue  £op  caraâere  personnel  ,  &  n'a  point  de 
part  au  jugement  qu'on  cherche  à  porter  de  fa  conduite.  Quand 
onpoufleroic  le  défintcreflement  ,  iufqu'à  rcconnoître  de  la 
bonne  foi  dans  les  proteftations ,  il  relloit  àfavoir  fi  la  rcfif- 
jance  de  fes  Sujets  en  fut  moins  jufle.  «  Jacques ,  difcnc-ils ,  fe 
0  formoit  une  fi  haute  opinion  ae  fon  autOkrtté  légale,  qu'ellÉ  ' 
».  ne  leur  lai  (Toit  guère  de  droit  à  laltberté,  qu'avec  aépeiï^ 
il  dance  de  fa  volonté  fuprcme  :  &  tel  fbt  fon  zelede  Profé- 
»  lytifmc  ,  quelques  intentions  cju'on  puiffe  lui  fupportcr  , 
«  il  eft  manifclle  quil  ne  s'arrêta  point  à  la  tolérance  & 
»  Tégalicc.  Le  pouvoir ,  les  carefles  ,  la  faveur  ,  n'étoient 
»  accordées  qu*aux  Catholiques.  L'intérêt  lui  aùroit  bien-tôr 
M  mis  fur  les  bras  une  multitude  de  Nouveaux--Converrîs.  ik 
»  fe'fcrolt  figuré  que  fi  non  la  plus  grande ,  du  moins  la  meil<fi 

*  leur  partie  de  fon  Peuple  y  a^oit  embraffc  faR  cligion  ; 

M  dans  cette  idée,  il  n'ayoit  pas  trouvé  moins  de  jufticc  que 
•      '      j>  de  pieté  ,  à  faire  tomber  ,  fur  cette  partie,  tous  IcsOffiust 
«  &  les  Etabliflfemens  publics»  Les  rigueurs  &  lespej;fécucions 
■t^  contre  les  Hérétiques  aulttiSl%ien-tôt  liiccédé  ;  &  ,  par 
À  ces  deux  voies,  il  fcroit  parvenu  au  renverfement  tota 
j^j»  la  liberté  &-dc  la  FvcligioQr^iroceftaoté  ,  fans  qu'il  foit  be« 
-J^  foin  de  -fuppoler  qu'il  en  eût  formé  le  plan  dès  le  commcn- 
M  cernent  de  fon  rcgne.  Aind  ,  conclurent  les  Partifans  de  I3 
»  réfidance  9  en  lui  accordant  de  bonnes  qualités  &  de  bonnes 
^  intentions ,  fa  conduite  »  fur  ce  point  ,  ne  fert  qu'à  prouver 
t»  plus  fortement  ,  combien  il  •eft  dangereux  d'admettre  .un 
p  Prince  de  U  Religion  KoflOjiine  au  Trône  des  Roîaumes 
>»  Britanniques". 

•  Ce  fut  en  fi  peu  de  Jours ,  que  le  courage  &  rhabiletc  du 
Prince  d'Orange  ,  fécondés  par  une  fortune  furprcnante  , 
opérèrent  ^inc  fi  grande  révolution^  &  ^ue  ,  fans  cffufion  d'au- 
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trcfangquc  celui  d'un  Officier  de  rArmce  HoUandoife  ,  &  ssaSSS» 
d'un  petit  nombre  de  Soldats  tués  dans  une  rencontre  tor-  '^^'-s'"  "«.^ 
tuite,  un  grand  Roi ,  ioutenu  par  une  formidable  Flotte  &:  1.6  8.,^ 
par  une  Armée  nombreufe ,  fc  vit  renverfé  du  Trône.  Mais  il 
reftoit  la  plus  difficile  partie  de  l'eAtreprife       celle  ,  peuc-' 
être^quc  le  Prince  ne  regardoicpas  comme  la  moins  impor- 
tante ;  d'obtenir  ,  pour  lui-même  ,  cette  Couronne  qui  étoit 
tombée  delà  tcte  de  fon  Beau-pere.  Quelques  Jurifconfultes, 
cmbarraffcs  dans  les  formes  &  dans  les  fubtilitcs  de  leur  Pro-  ' 
feffioA  ,  ne  trouvèrent  qu'un  expédient  :  c'étoit  que  le  Prince 
demandât  la  Couronne  par  droit  de  conquête  ,  qu*il  prh  immé- 
diatement le  titre  deSouverain ,  &  qu'il  convoquât  un  Parle- 
ment ,  qui ,  légitimement  affemblé  par  un  Monarque  en  pof- 
felTion  ,  pût  ratifier  tout  ce  qui  s'écoit  paffé  avart  fa  convo-  '  " 

cation.  Mais  une  ouverture  ,  qui  dctruiloit  tous  les  principes      •  .  ; 
de  liberté,  c'eft-*-dirc  les  ieuls  fur  Iclqucls  le  Trône  futur 
devoit  être  établi  9  liit  .rejettée  fort  prudemment  par  le         '  \ 
Prince.  Toutes  les  apparences  lui  garantUfiMr'la  bonne  vo^  .    .  < 
lonté  de  la  Nation  »  il  réfolutdc  lutlaitferune  entière  liberté 
de  fuivre  ion  penchant,  &  de  fe  gouverner  clle-mcmc.  Les 
Evcques  &  les  Pairs,  au  nombre  aenviron  quatre-vingt-dix, 
lui  préfènterent  une  Adreffe ,  pour  le  fupplier  de  convoquer, 
par  fes  Lettres  circulaires,  une  Aflemblée  générale,  «de 
prendre  dans  Pintervalle,  la  conduite  de  toutes  les  affidres 
publiques  ,  &  de  fe  charger  aufli  de  la  sûreté  de  l*Irlande» 
Dans  le  même  tcms ,  ils  refuferent  de  lire  une  Lettre ,  que 
Jacques  avoit  laiffcc  ,  pourjudifier  fa  fuite  ,  qu'il  rejcttoit  fur 
la  violence  avec  laquelle  il  avoir  été  traite.  C'étoit  expliquer 
affcz  leurs  intentions  à  l'égard  de  ce  maihcureux  Monarque. 
:  Le  Prince  fembla  peu  (atis&ic  encore-,  d'une  autorité  qu*ôtt    c  ,.,>voc2- 
pouvolt  croire  imparÊdte*  Il  fouhaita  une  déclaration  plus  tion  J'un  l^4t* 
expreffe  du  confentement  public.  On  tomba  fur  un  expédient''^""' ' 
plus  pîaufible  :  les  Parlemcns   de  Charles  II  étant  les  fculs    *  • 
qui  fuifent  eftimés  libres  ,  tous  les  Membres  ,  dont  la  Cham- 
bre-Baffe avoit  été  compofée  dans  les  diverfes  Conventions 
de  ce  règne  ,  furent  invités  à  fe  raflembler  ,  &  Ton  y  joignit 
le  Lord  Maire  de  Londres,  les  Aldermans»  &  cinquante 
Membres  du  Confeil  de  V^Ue*'.  Dans  les  • 'cpnj.bnâurei 
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attuellcs  ,  c'ctoit  le  meilleur  choix  qu'on  pût  faire,  pour  re- 
JicQces  II.  préicnter  le  Peuple,  Cette  Aflemblée  ic  détermina  unanime-»^ 
^6  9$,  nienc  à  renouvcller  1  AdreHe  des  Pâirs  ;  6e.  \q  Princc>  fou» 
tenu  ptr  toute  r&ucorité  légale  que  les  circooftanccs  pennet* 
toienCy  ne  fit  plus  difficulté  d*écrire.iine  Lettre  circulaire  à 
tous  les  Comtes  &  coûtes  les  Communautés  d'Angleterre.  Ses 
ordres  y  furent  généralemenr  rcipe£Ks.  On  Vit  régner  la  plus 
profonde  tranquillité  dans  tout  le  Koiaurae  ;  &  Tadminiftra- 
tien  du  Prince  trouva  la  même  loumiflion  ,  que  s'il  eût  iuc- 
cédé  au  Trône  vacant ,  par  les  voies  les  plus  régulières.  La 
Flotte  reçut  fes  ordres  :  TArmée  adopta ,  fans  murmure  & 
fans  oppofttion  ,  un  nouveau  modèle  de  fa  main;  6t  la  Capi-* 
taie  lui  prêta  deux  cens  mille  livres  ftcrling. 
,    La  conduite  du  Prince,  avec  TEcofTe,  fut  réglée  pa/  les 
j  6  8  ^.  "Ticmes  principes  de  prudence  &  de  modération.  Londres  avoic 
alors  quantité  d'Ecoifois  diilingucs  ,  qu'il  ûc  prier  de  ie  réunir 
d'i^îfie.'"^  dans  une  Aifemblée»  êc  devant -lefquds  il  expofa  fes  iiiten* 
*  Janvier*  tioos  ,  en  demandant  leurs  avis  fur  les  conjon£bires.On  comp» 
toit  trente  Seigneurs ,  8c  près  de  vingt-quatre  Gentilshommes 
de  cette  Nation  :  ils  choifirent  le  Duc  d'Hamilton  pour  leur 
Prélident.  Son  cara£lere ,  qui  le  portoit  à  temporifer,  lui  fit 
prendre  le  parti  de  faire  la  Cour  à  raucoricc  préfente  :  mais 
fon  Fils  aîné ,  le  Comte  d*Arran ,  fit  profe0iood*attachemenc 
pour  le  Koi  ;  politique  ordinaire  d'Ècofle  «  oh  Ton  obfèrve 
que  9  péndanc  les  Guerres  civiles ,  le  Pere  6e  le  Fils  le  déda* 
rent  pour  les  Partis  oppofc*;  ,  dans  la  vue  de  mettre  leur 
Famille  à  couvert ,  &  de  garantir  leurs  biens  de  confilcation, 
D'Arran  propola  d'inyicer  Jacques  à  revenir,  en  lui  faifonc 
des  conditions  ;  mais  cette  ouverture  étant  vivement  com* 
battue  par  le  Chevalier  Patrice  Hume  »  Ac  n'étant  fécondée 
de  perfonne ,  TAflembléc^  offrit  au  Prince  radmtniftratioo 
préfente,  qu'il  accepta  volontiers.  Pour  anticiper  un  peu  fur 
•    cçs  événemcns  ,  des  Lettres  du  Prince  firent  aifcmbler  le  22 
de  Mars,  à  Edimbourg,  un  Parlement  de  la  Nation,  où  Von 
reconnut  bien-tôt  que  le  Para  mécontent  prendroit  le  deilus. 
Les  plus  39élés  RoïaMes ,  regardant  cette  AiTemblée  comme 
illégitime  ,  s'étoient  difpenlés  de  paroître  aux  Eleâions-;  8c 
étmnU^ï^tjfiit  des  ViUes^  Tautre  Parti  Tavoic  emporté»  Eo 
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EcoiTe  9  la  révolution  ne  fe  fit  pas ,  comme  en  Angleterre , 


par  Tunton  mutuelle  des  "Whigs  &  des  Torys.  Les  premiers  ^  J^cq""  ii. 
qui  fc  trouvoicnt  les  plus  forts ,  fe  reflentoient  trop  vivement  i 
oe  leurs  fouffrances  pafTces  ,  pour  admettre  aucune  forte  de 
compofition  avec  leurs  Tyrans.  Auffi-tôt  q^ue  les  difpontions 
de  i*AflembIée  furent  connues  ,  le  Comte  de  Balcaras  de  le 
Vicomte  de  Dundée,  Chef  des  Torys,  s*éloignerent  dTEdim* 
bourg  ;  Ae.la  Convention  ,  après  avoir  déclaré  <•  que  le  Roi 
»•  Jacques,  par  fa  mauvaife  adminiftration  ,  &  par  l'abus  qu*il 
»  avoit  fait  du  Pouvoir ,  croit  déchu  de  tout  droit  à  la  Cou- 
»  ronne  »  ,  offrit  hautement  la  dignité  roule  au  Prince  &  â 
la  PrinccITc  d'Orange, 
La  Convention  Angloife  {a)  étoît  afTefflblée  ;  ic  Ton  s'ap- 

{>crçut  immédiatement  que  par  la  difpofition  dominante  de  ,.fjmittt 
a  Nation ,  &  par  Tinfluence  de  Tautorité  préfente  ,  la  plus 
grande  partie  de  la  Chambre-baffe  étoit  compofce  de  Whigs. 
Apres  les  remcrcimens  unanimes  des  deux  Chambres  ,  au 
Prince  d'Orange ,  pour  le  fervice  qu'il  avoitxendu,  à  la  Na- 
tion I  les  Communes  portèrent  »  en  peu  de  jours ,  avec  une 
grande  majorité  defunrages,  cette  mémorable  Déclaration, 
qui  fut  envoïée  aux  Pairs ,  pour  être  confirmée  par  leur  Cham- 
bre :  «  que  le  Roi  Jacques  II ,  s'étant  efforcé  de  rcnvcrfcr  I.i 
»  Conftitution  du  Roïaume,  en  rompant  le  Contrat  original 
»•  entre  le  Roi  &  le  Peuple,  aïant  viole  les  Loix  fondamentales 
a  parle  Confeil  des  Jéluices,  Se  d*autres  pemideiuc  £fpritSy 
»  8c  s*étant  évadé  du  Roïaume,  avoit  abdiqué  le  Gouverne- 
1*  ment  ;  fit  qu*ainfî  le  Trône  étoit  vacant  ».  Cet  Aàc  trouva, 
dans  la  .Chambre- Haute ,  une  grande  Oppofition  »  dont  les 
raifons  demandent  d'être  expliquées. 

Les  Torys  &  le  Clergé  de  la  Haute-Eglife ,  fe  voïat  me-  vuet 
naccs  à  la  fois  du  renverlement  de  leurs  Loix  &  de  leur  Reli- 
gion ,  avoient  fécondé  de  tout  leur  pouvoir  la  révolte  de  la 
mtion ,  8e  n*avoient  pas  fait  difHculté,  dans  cette  occaflon, 
de  s*écarter  des  principes  d*obéii£uice  ^iffive,  dont  ilsavoienc 


{a)Ce  terme ,  pour  fignifier  un  Par-  |  le  rétabliiTcmcnt  de  Charles  II.  Il  étoit 

lement  aflêmUé  fam  les  fermalicés  |  emprunté  de  l'Ecoflê,  oi  l'on  met  tou^ 

ordinaires  ,  n'avolt    encore   cté    em-  L  jours  de  la  diiUcrencaieptre  line  Coavenr 

floiù  qu'une  fois  en  Angleterre  )  après  ^  tion  des  Etats  &  un  ParlnuM» 

V  yy  ij 
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mSÊÊ/ÊÊB  fau  une  fî  haute profeHlon  > lorfqtt*iI$ s^étoient  vus  favorlfés  par  1 

Jacqi  es  II.  le  R  oi.  Leurs  craintes  prcfentes  avoient  prévalu  fur  leurs  prin- 
1  68  p.  cipes  de  Politiaue  ;  &  le  malheureux  Monarque,  qui  s'e'toit 
trop  fié  à  ces  cicclarations  générales,  qu'on  ne  verra  jamais 
réduire  en  pratic^uc,  avoic  trouvé,  pour  conciuiion  ,  que  les 
deux  partis  s*étoient  unis  en  fecret  contre  lui.  Mats  le  danra^r , 
ne  fut  pas  plutôt  piniTé  »  &  le  Public  un  peu  foulagé  de  Te» 
allarmesj  que  les  préjug^de  Faâion  reprirent  une  partie  de 
leur  force,  &  les  Torys  eurent  honte  de  l'avantage*,  que  leurs*. 
Adverlaircs  avoient  obtenu  iur  eux  dans  ks  dernières  tranfac-. 
tions.  Ils  penchcrenCjà  prendre  un  tempéramment  ;&,  quoi- 
que ^cncralemcnt  déterminés  à  s'oppofer  au  retour  du  Roi, 
'  s  .       -  ils  refolurent  de^ne  pa»  fouffrir  quMl  fut  détrôné ,  ou  que  la' 
ligne  de  la  fucccffion  fût  changée.  Un  Régent ,  avec  lepou^*. 
^  '  *' ■  '   '     voir  roïal ,  fi't  rcxpcdient  qu'ils  proporcrent  ;  «S:  l'exemple 
aflcz  récent  du  Portugal  lembloit  donner  quelque  poids  à 
ce  nouveau  plan  d'adminiftration. 
.    .  En  faveur  de  ce  fyflcmc ,  les  Torys  rcpréfcntcrcnt  ^  avec 
'  &rcc ,  que  par  le  fens  uniforme  des  Loix  Angloifes  »  le  droit 

à  la  Couronne  avoir  paffé  conftamment  pour  facré  ^  6e  que  fous 
aucun  prétexte ,  fans  erf  excepter  le  mauvais  Gouvernement ,  ; 
il  ne  pouvoir  ccrc  perdu  pour  le  Souverain  :  que  Tentreprife; 
de  détrôner  un  Roi,  &  de  lui  donner  un  lucccfTeur  ,  ctoic 
abfolumcnt  inconnue  a  la  Conliituaion,  &:  tcndoit  à  rendre 
.la  dignité  roïale  entièrement  dépendante  ic  précaire  :  que 
Iprfqu*un  ïVince  ^.dès  ies  premières  années  ^  par  démence  ^  ou  . 
par  (juelqu'autre  infirmité  naturelle  ,  étoit  incapable  de  tenir 
Tes  rcncs  du  Gouvernement,  les  Loix  &  l'ancien  ufage  s'ac- 
cordoicnt  à  nommer  un  Rcgent ,  qui ,  dans  i'inrci  vallc ,  étoit 
.    revêtu  de  tout  le  pouvoir  de  TAdminiflration  :  que  Jacques  ^ 
par  fes  opiniâtres  6c  dangereux  pré-jugés ,  ne  s*étoit  pas  rendu, 
moins  imp  ropre  à  gouverner  i*  Angleterre ,  que  s*il  étoit  tombé 
en  démence;  6c  que  par  conféquent  il  étoit  naturel ,  pour  le 
Peuple,  de  recourir  au  même  rcmcde  :  que  l'éledion  d^un 
Roi  étoit  un  exemple  pour  l'éleclion  d'un  autre,  &,  que  par 
cette  voie  on  verroit  dégénérer  le  Gouvernement  en  Républi- 
que, ou,  ce  qui  devoit  paroitre  encore  pire,  en  oirbulente 
ifc  pernicieufe*Monarchie  :  que  le  péril  deviendroit  encore^ 
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plus  grand  y  s'il  reftoit  un  Prince  qui  prétendit  à  U  Couronne 

par  droit  de  fuccefllon ,  &  qui  dilputàc ,  fur  un  fondement  fi  J**^^'  " 
plaufibie  ,  le  tirrc  du  Souverain  atlucl  :  que  fi  la  do£lrinc  de   x  <î 
robciiïancc  palfiye  n'ccoit  pas  ablolumcnt  vraie  dans  toutes 
les  circonliances  pollibies,  il  ctoit  fort  avantageux  qu'elle  le 
parût  au  Peuple  j  &  qu  établir  un  Gouverncmnit  fur  une  bafe 
contraire ,  c'ctoic  jetter  les  fondemens  d*une  fuite  pcrpccuelle 
de  convulfions  &  de  révolutions  :  qu'une  Régence  pouvoit . 
avoir  auITi  les  inconvcniensj'mais  qu'aulU  long-tems  que  la 
ligne  de  fuccefTion  ctoit  confervéc,  on  avoit  T'efpcrancc  de 
voir  finir  tôt  ou  tard  les  plus  grands  dclordrcs  :  enfin  ,  que 
rHifl;oire,  iur-touc  celle  a  Angleterre ,  n'offroit  prciqu'aucun 
exemple,  dans  lequel  un  titre  dUputén'eût  pas  produit,  à  la  fin, 
desmaux  beaucoup  plus  terribles^que  t'ous  ceux  dont  on  avoic 
cherché  à  fc,  délivrer  en  abandonnant  la  fucceffion  Unéale. 

D'un  autre  côte  ,  les  Chefs  du  Parti  Whig  foutcnoient , 
que  s'il  y  avoit  quelque  mal  à  redouter  ,  on  n'en  croit  pas 
moins  menace  par  rétabliflTemcnt  d'une  Régence,  que  par  le 
détf6neœenc  d'un  Prince  8e  le  choix  d'un  Succefleur  >  &  qge 
Tun  ou  Tautre  expédient ,  lorfau*il  feroit  témém&emeiirM-: 
JbraiTé)  feroit  une  fource égale oe  convulfions  :  que  fi  les  Loijit 
ne  permertoicnt  pas  cxprefTément  la  dcpofition  d'un  Souve- 
rain, elles  n'autorifoient  pas  non  plus  la  rclillance  à  fon  auto- 
rité, ou  l'entreprilc  de  féparcr  le  pouvoir  du  titre:  qu'une 
Kcgence  étoic  une .iniliiucion  fans  exemolc  en  Angleterre, 
excepté  iorfque  le  Prince  ,  par  raifon  d*age  ou  d'infirmité  , 
étoit  incapable  de  volonté  réfléchie  ;  &  que ,  dans  ce  cas,  on 
fuppofoit  fa  volonté  renfermée  dans  celle  du  Régent  :  qu'il 
feroit  d'une  extrême  abfurdicc  de  fiirc  un  crime  à  quel- 
qu'un ,  d'avoir  agi  par  commiifion  d'un  PTince  qu'on  rccon- 
noiifoit  pour  Souverain  légitime  j  &  que  jamais  un  Jure  ne 
s*écarteroic  aflez  de  la  hoïSc  du  lens  comfUlih  Vlpoiir  être  capa- ,  * 
ble  de  cette  décifion:  que  Tefpoir  même  d'être  délivré  de  ce, 
monlMàix  inconvénient  étoic  bien  plus  éloigné  ,  dans  la 
firuation  aclucUe  de  choies,  que  celui  définir  tout  d'un  coup 
une  fucccfiion  difputce  :  qu'en  accordant  au  jeune  Prince  Li 
qualité  du  légitime  Héritier,  ondevoit  confidercr qu'il  étoic  . 
hors  du  Roïaume  ,  qu'il  iUoic  être  éleyé  dans  des  principes 
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'incompatibles avec  la  Confticution  &la  Religion  établie,  8c 
jAcnr  fç  n.  qu'il  laifleroit  vrail'cmblablennent  un  Fils  ,  lujet  à  la  même 
'  <S  8^»  objcdlion  :  que  11  toute  la  ligne  étoit  coupée  par  un  A£ïc  fo- 
lernncl ,  le  Peuple  oublieroit ,  avec  le  tems  ,  ou  ncgligeroic 
leur  droit  j  avantage  qu'on  ne  pouvoir  elpcrcr  ,  tandis  que 
ràdminiftratioifferoïc  conduite  en  leur  nom ,  &  qu*ilsferoienc 
reconnus  PofTefTeurs  du  titre  légal  :  enfin  qu*un  état ,  qui  feroit 
ainfi  perpétuellement  gouverne  par  des  Rcgcns  ou  des  Pro- 
tc£leur«;  ,  npprocheroit  plus  d'une  Republique,  qu'un  Gou*» 
vcrncmcnr  ioumis  à  des  Monarques  ,  dont  la  fi'.cceffîon  héré- 
ditaire &  l'autorité  feroient  établies  &  fixé;;s  par  le  Peuple. 

La  queftion  fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  dans  la 
Chambre-Haute.  Les  principaux  Orateurs  »  entre  les  Torys , 
furent  Clarendon ,  Rocliefter  &  Nottingham  ;  entre  les  Whigs» 
Halifax  &  Danby.  Le  Parti,  qui  demandoit  un  Roi,  l'em- 

f)orta  de  deux  voix  feulement  (  fl  ).  Tous  les  Evcques ,  à 
'exception  de  deux ,  ceux  de  Londres  &  de  Briftol ,  le  décla- 
rèrent pour  un  Régent.  Le  Primat  ,  homne  d'un  caratterc 
défintéreifê  ,  mais  timide  ,  fe  tint  également  éloigné  de  la 
Cour  du  Prince  y&du  Parlement. 

Enfuitc  ,  les  Pairs  examinèrent ,  dans  un  grand  détail ,  la 
déclaration  qui  leur  étoit  cnvoïée  par  les  Commune?.  Ils  mirent 
en  queftion  :  S'il  y  avait  un  Contrat  original  entre  le  Roi 
le  Peuple  ?  &  l'affirmative  fut  emportée  par  cinquante-trois 
voix  contre  quarantc-lix  >  preuve  que  les  Torys  commen- 
çoient  à  perdre  du  terrein»  Une  autre  queftion  fuccéda  :  Si  h 
aoi  Jacques  avait  rofmpu  ce  Contrat  original  ?  8c  Taffirmative 
jMfévalut ,  après  une  légère  oppofitîon.  La  Chambre  exami- 
nant iufqu'aux  termj<; ,  pefa  celui  d'abdiqué  ,  &  jugea  (^u  aban- 
donne étoit  plus  propre.  La  dernière  queftion  fut  :  ^ile  Roi 
,  Jacques  9  àïant  rompu  Le  Contrat  original  ,  G*  abandonné  le 
Goiofentement ,  îaiffoit  le  Trâne  tacant  ?  Cette  queftion  fiit 
débattue  avec  plus  de  contention  de  chaleur  qujaucune 
des  autres;  &,  dms  la  divifion,  les  Torys  l'emportaj^pTonzc 
voix  ,  il  fut  réfoki  de  fupprimerle  dernier  article,  qui  rcgar- 
doit  la  vacance  du  Trône*  La  déclaration  des  Communes 
•  leur  fut  renvoïéc  avec  les  corrcdions. 

Le  Comte  de  D^nby  avoic  cont^u  le  projet  d*accorder  la 

(  a  )  ^  ]  contre  49» 
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Couronne  à  la  leule  Princeirc  d'Orange,  &  de  Tadmettre  à 
la  lucccllion  héréditaire  &  légale  du  Roi  Ion  Perc  ,  en  dccla-  -'^'^i'^" 
rant  le  jeune  Prince,  illégitime  ou  luppoic.  Ce  fut  le  chan-  i6Sg. 
gement  de  ce  Pair ,  qui  donna  »  aux  Torys ,  un  avantage  fi  * 
confidérable  dans  le  nombre  des  fuffrages. 

Les  Communes  infifterenc  fur  leur  Déclaration  >  &  <:om' 
muniquerent ,  aux  Scip;neurs  ,  les  morifs  qui  devoiept  les  faire  CoiAircnJ 
renoncer  a  leurs  corrections.  Les  Seigneurs  ne  lurent  pas  ,^0  ic,  de.» 
convaincus  ;  &  ,  de  part  Ôc  d'autre  ,  on  reconnut  la  néccnicé  Ciuaibm 
d'une  conférence  libre  ^  pour  terminer  cette  queftion.  Jamais-  ^ 
fans-doute ,  un  débat  National  ne  fut  pîus  important ,  n i  pdnfle 
par  des  plus  habiles  Orateurs  ;  cependant  »  de  l'une  &  de  Tautrer 
part,  on  eft  furpris  de  trouver  les  argumens  fi  frivoles  9  Se 
plus  femblablcs  aux  difputcs  verbales  des  Ecoles,  qu'aux 
folides  raifonnemens  d'une  Affcmblée  de  LégiOateurs  & 
d'Hommes  d'Etat.  Dans  les  délibérations  de  cette  importance, 
les  modft  des  réfoiutiofis«fonc  rarement  avoues.  Le  Parti 
des  Whigs,  alors  dominant  »  «uiis  uni  aux  Torys  pour  le 
grand  ouvrage  de  la  Rëvoluton,  avoit  eu»  pour  fes  nou- 
veaux Alliés  ,  la  déférence  de  ne  pas  prétendre  que  le  Roi  fût 
déclaré  déchu  de  fes  droits  à  la  Couronne  ,  pour  mauvaife 
adminiftration.  Une  déclaration  de  cette  nature  lui  avoic 
paru  renfermer  une  cenfurc  trop  expreffe  des  vieux  principes 
Torys ,  avec  une  préférence  trop  ouverte  des  fiens.  Les  Com* 
muncs  croient  convenues»  par  cette  raifon  ,  de  confondre 
enfemble  l'abus  du  pouvoir  &  le  départ  du  Roïaume ,  &  de 
comprendre  tout  fous  le  terme  d"* ^.bdication  ;  comme  fi  le 
Roi  eût  donné  un  confentement  virtuel ,  i.]uoique  non  verbal, 
à  Ion  détrônement.  Les  Torys,  prenant  avantage  d'une  im- 
propriété fi  manifefte  ,  qui  n*étoit  véàiie  que  de  la  complai- 
sance »  ou  de  la  prudence  des  \7higs ,  inufterem  fur  le  mot 
d' abandon  f  comme  plus  intelligible  8c  plus  expreilif.  On  leur 
répliqua  que  fi  cette  exprcfTion  convenoit  fort  bien  au  départ 
du  Roi ,  elle  ne  pouvoir  ctre  appliquée  ,  avec  la  moindre  pro- 
priété ,  à  la  violation  des  Loix  fondamentales  :  &  les  deux 
Parfis,  en  fe  relâchant  ainfi  de  leurs  vrais  principes  ,  par 
des  confidérations  de  prudence»  ou  d*égard  pour  leurs  An- 
tagonides  »  perdirent  Hujoneûc  de  U  çMiiiiUiice  &  de  Tuiu* 
lormicé*. 
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Ceux  ,  qui  parloicnt  pour  les  Pairs ,  foutinrcnt  cniuirc  qu'en 
iitw  is  II,  accordant  même  que  l'abus  du  pouvoir  fût  équivalent  à  i'ab-. 
1  ^  S      dicaùon  ,  ou  ,  dans  d'autres  termes  ,  à  la  mort  civile  ^  il  ne 

Ïiouvoh  avoir  plus  d*effec  que  la  réfignation  volontaire  9  ou 
a  mort  naturelle ,  Se  qu*il  ne  fàifoit  »  par  confcquent  ^  qu  ou- 
vrir le  chemin  au  plus  proche  Succefleur.  C*ét<^t  une  maxime 
de  la  Loi  Angloifc ,  que  le  Trône  n'cft  jamais  vacant ,  & 
qu'au  premier  inftant,  qui  fuivoit  la  mort  du  Roi,  il  étoic 
■  ^  rempli  par  Ion  Ilcniior  légal,  avec  toute  l'autorité  du  Prc-» 

déceffeur*  Quelque  jeune ,  quelque  malheureux  que  fut  THé-t. 
*        Vitier  préfent ,  captif  même  entre  les  mains  des  Ennemis  de 
la  Nation  ,  les  Pairs  ne  votoient  aucune  jufte  raifon ,  lorf-. 
qu'il  n'y  avoit  aucun  défaut  de  fa  part,  qui  dût  lui  faire 
'   perdre  une  Couronne,  à  laquelle  il  avoic  un  plein  droit  par 
la  naififance.  Ceux  y  qui  parloicnt  au  nom  des  Communes, 
àuroient  pu  combattre  ces  raifonnemens  par  des  réponlçs  afTez 
fpccieufes.  Ils  aurbienc  pû  dire,  en  "Whi^  fidèles  à  leurs  prin- 
cipes, que  la  grande  sûreté  ^ur  robciflance  étant  Topinion, 
"  .    le  fyftcmc  d'ccablincmcnt  ,  qui  devoir  erre  adopté  ,  étoit 
celui  dans  lequel  il  étoit  le  plus  probable  que  le  Peuple  fe- 
roit  conftamment  tranquille  ;  que  quoiqu'après  la  mort  natu- 
relle d'un  Monarque  ,  dont  l'adminiUration  a  toujours  été 
jconforme  .aux  Loix ,  on  doive  fouffrir  un  grand  nombre  de 
fâclieux  Inconvénicns ,  pluiôt  qu^d^exdure  la  fuccefllon  hé- 
^ditaire,  le  cas  eft  fort  différent,  quand  le  Peuple  a  dé- 
trôné ,  par  fa  révolte  ,  un  Prince  dont  la  conduite  illégale 
violoit  la  conllicution  dans  toutes  les  circonftanccs  :  que  dans 
CCS  révolutions  extraordinaires,  le  Gouvernement retournoit 
a  Tes  premiers  principes  y  8c  ïc  Corps  de  la  Nation  acqué- 
roit  un  droit  de  pourvoir  à  la  sûreté  publique ,  par  des  cxpé* 
diens ,  qui  pourroicnt  être  traités  d'irréguliers  ou  de  violcns 
dans  d'autres  occaflons  :  que  l'emploi  récent  d'un  remède 
extraordinaire  familiarifoit  le  Peuple  avec  l'ufage  d'un  autre, 
&  l'accoutumoit  à  ces  licences  ;  &  que  Jacques  ,  en  failanc 
porter  fon  Fils  hors  du  Roïaumc ,  en  fe  dérobant  Mi*même 
'a  Tes  Peuples  ,  leur  avoit  donné  un  fi  juile  fujet  de  reffenti*- 
ment  ,  les  avoit  jcttés  dans  un  fi  grand  trouble  ,  que  les. 
intérêt^  de     FamUle  étoient  juftemenp  f^crifiés  à  Pétablif- 
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feracfic  du  repos  public.  Quoique  ces  rcponlVs  n'cuifcnr  pas  ^" 
ctc  fans  vrailcmblance  ,  deux  raifons  les  lircnt  Jupprimcr  aux  'AC(  i  rs  11. 
Avocats  des  Whigs  j  l'une,  quelles  renfèrraoicnt  un  aveu  i6i>y, 
de  la  légitimité  £1  jeune  Prince  >  qu'on  étoir  convenu  de 
tenir  dans  toute  i*oblcuricé  poffible  ;  rautre ,  qu*elles  conte- 
noienc  une  condamnation  trop  exprcflc  des  pnncipcsTorys,  • 
Ils  fc  réduifirent  à  foutenir  la  Déclaration  des  Communes, 
par  des  cv  iflons  &y  des  rules  ;  8c  les  deux  Partis  le  icparerent 
enfin  ,  lans  avoir  pu  s'accorder. 

Mais  il  ctoit  impofTible  que  la  fituation  du  Public  fe  fou* 
tînt  long-tems.  L'obftination  de  la  Chambre-Bafle  obligea 
les  Pairs  de  céder  ;  &  par  la  défertion  de  quelques-uns  au 
Parti  de  Whigs ,  la  Déclaration  des  Communes  pafla ,  fans 
corrcc>ions  ,  quoiqu'avec  peu  de  fupérîoricé  dans  le  nombre- 
des  liithagjs.  Ce  fameux  Acte  reçue  donc  le  Iceau  de  touccs  ies 
parties  de  la  Legillaturc  ,  telle  qu'elle  écoit  alors. 

Il  arrive  heureufcmcnt ,  pour  ceux  qui  fuppol'ent  un  Con- 
trat original  encre  le  Rot  Se  le  Peuple,  que  les  grandes  révo- 
lutions du  Gouvernement ,  Se  les  nouveaux  ctablilTeinens  de 
Conflirurions  civiles  ,  font  ordin.iirem.  nt  conduits  avec  tant 
de  violence,  de  tumulte  &  de  déiordre,  que  la  voix  publi- 
que, n'eft  guère  entendue,  &c  que  les  opinions  des  Citoïens 
lont  moins  écoutées  que  dans  le  cours  d'une  adminiftration 
tranquille.  Cependat  »  on  aflure  que  les  opéradons  de  ce  tems 
forment  une  exception  fort  finguliere  à  cette  obfervacion. 
Les  nouvelles  éle£tions  s'étoicnt  faites  avec  beaucoup  de  calme 
&  de  liberté.  Le  Prince  ,ivoit  ordonné  ,  à  routes  les  Troupes, 
de  quitter  les  Villes  ou  les  Eledcurs  tcnoicnc  leurs  Aflcmblées. 
11  avoit  fait  fupprimcr  une  Pétition  tumultuairc  ,  que  fes 
Auteurs  avoient  publiée  ^  après  Pavoir  préfentée  au  Parle* 
ment.  Il  n*étoit  entré  dans  aucune  intrigue  avec  les  Eleâeurs 
ou  les  Membres.  Il  avoir  gardé  le  même  filence ,  que  s'il  n'eût 
pas  eu  le  moindre  intérêt  dans  toutes  ces  rranfaé^ions  ;&  loin 
de  former  quelques  cabales  avec  les  Chefs  de  Parti  ,  il  dé- 
daignoit  même  de  faire  les  moindres  carelTes  à  ceux  dont  il 
pouvoit  efpcrer  de  l'affiftance.  Cette  conduite ,  qui  fembloit 
marquer  autiint  de  modération  que  de  grandeur  d*ante ,  lui  fit 
un  mérite  extrême  aux  yeux  des  Afiglois  j  quoique  mal.heureu* 
Tome  IL'  Zzz 
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i  ■  leraent  dans  tout  le  cours  de  fa  vie,  &  dans  toute  forte  d'occa- 

jAcqou  U.  ç^^^^      Prince  fût  ii  froid,  fi  fec  &  fi  réfervc  ,  que  pour  fon 
S.^fpj  intérée  m&ne  il  liû  écoit  fore  difficile  de  prendre  un  air  doux 
Ae&miiier. 

A  la  fin ,  il  daigna  rompre  ce  long  filenccy  êc  s^éxptiquer^ 

•  quoique  fans  éclat ,  fur  la  ftcuacion  des  affaires.  II  fie  appeller 
Halifax  ,  Shrewfljury  ,  Danby  &  quelques  autres.  Il  leur 
dit ,  qu  aiant  été  invité  à  fervir  la  Nation  ,  il  s'ctoit  engage 
dans  cette  entrcprife  ,  5c  que  le  fucccs  avoit  répondu  à  ion 
deflein  ;  qu'il  appartenoic  au  Parlement ,  quife  trouvoh  libre* 
ment  élu  >  êc  libremeiit  afiemblé  ^  de  concerter  d'heureufes 
mefures  pour  rétabliffement  pubUc  »  &  qu'il  ne  prétendoit  pas 
entrer  (fans  leurs  délibérations  ;  qu'il  avoit  entendu  parler 
de  divers  fyftcmcs,  les  uns  demandant  une  Régence  ,  &  d'au- 
tres paroilïant  délirer  que  la  Couronne  fut  oftertc  à  la  Prin- 
ceiTe  }  mais  qu'ils  étoient  leuls  intéreifés  a  picferer  le  plan 
d'tdfiilniftration  qui  leur  ^embleroitle  plus  agréableou  le  plus 
avantageux^  que  s*ils  fe  déterminoient  pour  une  Régence  » 
il  n'avoit  aucune  objeâion  à  faire;  qu*il  te  croïoit  feulement 
obligé  de  les  avertir  ,  qu'il  ne  vouloir  pas  être  le  Régent 
qu'ils  choifiroicnr  y  ni  s'engager  dans  un  fyftême ,  dont  il 
connoiflbit  les  invincibles  ditticultés  :  que  perfonnc  n'avoit 
une  plus  parfaite  8c  plus  jufle  opinion  que  lui,  du  mérite  de 
la  Princelfe;  mais  qu'tl  les  avertiflbit  aufli  que  fa  réfolutioa 
^  ^hlpit  de  préférer  la  condition  privée  à  la  polTcflion  d'une 
(Couronne ,  qui  dcj^cndroit  de  la  volonté  ou  de  la  vie  d'au- 
,  uui:  en  un  mot,  qu'ils  dévoient  comjccr  que  s'ils  choifif- 
'  i^iSftfe*^'^  ciu  l'autre  de  ces  deux  plans,  il  lui  Icroit  abfo- 
wimlÊ  impoifible  de  les  adlAer  dans  l'exécution  ;  qu'il  ccoie 
appelle  par  d'autres  a^res ,  que  kur  importance  ne  lui  pei^ 
mettoit  pas  d*abandonner  pour  une  dignité  fi  précaire  ,  &  qui 
ne  lui  laifTcroient  pas  même  le  tems  convenable  pour  inero- 
duirc  l'ordre  &  l'union  dans  leur  Gouvernement  divifé. 

Ces  vues  du  Prince  étoient  fécondées  par  la  Princcfle-  • 
même  y  qui  joignoit,  à  quantité  d'autres  vertus  ,  une  parfaite 
foumi(fîon  pour  un  Mari  »  dans  lequel  la  plupart  des  àutres. 
Femmes  n*auFoient  pas  trouvé  des.qualitcs  fort  aimables.  Tou^ 
tes  les  .Gonfidérations  étoient  négligées  ^  lorfqu*elles  tom-^ 
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boient  en  concurrence  avec  ce  quelle  regardoic  comme  foii  1 
devoir  pour  le  Prince*  Danby  fie  fes  Partifans  lui  avoient  Jacqvm  U». 
écrit  leurs  vues  :  elle  en  avoir  marqué  beaucoup  de  chagrin,  1*3 
jufqu'à  remettre  leurs  Lettres  au  Prince,  comme  un  lacri- 
Êce  à  la  fidélité  conjugale.  La  PrincelTe  Anne  approuvoic  • 
aufli  le  même  plan  (Tétabliflement  public.  On  lui  promet- 
coic  un  ample  revenu  y  donc  elle  fe  contentoit  ^  avec  le 
fécond  rang  de  la  fuccenion  :  8c  comme  le  droit  du  jeune 
Prince  fon  P'rcre  ctoit  entièrement  néglige  ,  elle  pouvoit 
croire  ,  au  fond ,  que  du  côté  de  Tincéréc  9  elle  gagnoic  beau- 
coup à  la  Révolution. 

Ainii  i'accord  paroiflant  régner  encre  toutes  les  Parties ,  la  TiAlHR^ 
Convention  poruun  Bill ,  qui  donnoit  la  Couronne  au  Prince  ^^J^fo.^  ^ 
&  à  la  Princefle  d*Orange  »  &  radminiftrationau  Prince  fieul. 
La  Princefle  Anne  dévoie  fuccéder  après  leur  nort  ;  fa 
poftéri(c  après  celle  de  la  Princefle  d'Orange ,  mais  avant 
celle  du  Prince  par  une  autre  Femme.  La  Convention  joi- 
gnit ,  à  ce  Règlement  ,  une  Déclaration  des  droits  de  la 
Nation  Angloife  »  où  tous  les  points  conteftés  entre  le  .Roi 
&  le  Peuple  étoient  enfin  décidés  y  la  prérogative  Roralè  ré* 
duiteadesjuftes  bornes     plus  exaûement  £finieque  jamais* 

On  a  vu,  pendant  le  cours  de  quatre  Règnes  ,  une  Momir; 
difpute  continuelle  entre  la  Couronne  &  la  Nation;  entre  la 
prcrogaiive  ôc  le  privi^^^e  ;  &  les  deux  Partis  ,  outre  le 
Ittjet  aâuel  du  diffîrend  ,  a  voient  quantité  de  prétentions 
cachées  quUls  produifoienc  dans  Poccafiott*  Les  Gouverne!* 
mens  trop  fermes  &  trop  uniformes  ,  étant  rarement  libres  p 
font ,  au  jugement  de  quelques-uns ,  accompagnes  d'un  autre 
inconvénient  fenfiblc  ;  celui  d'affoiblir  Tadivité  des  efprits  , 
d'abattre  le  courage,  de  refroidir  le  génies  navcndon,fi6 
de  jetter  le  Peuple  dans  une  efpece  &  létargie  univerrelle» 
Quoique  cette  observation  puiife  étrejufle,on  doit  confef-* 
fer  que  pendant  ces  règnes  »  Pagplution  du  Gouvernement 
Anglois  éto>t  trop  violente ,  pour  le  repos  &  la  sûreté  de  la 
Nat'on.  Dans  cet  intervalle  ,  les  affaires  étrangères  furent  en- 
tièrement négligées ,  ou  ménagées  avec  de  pernicieufes  vues  ; 
ôc  dans  Padminiflracion  domeàique  >  on  ientit  comme  une 
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fièvre  continuelle ,  ou  fecrette,  ou  manifeile  ;  quelquefois 
J««iosr  iLjivec  le$  plus  furieufes  convulfions.  La  dernière  révolution 
»^9$%  forme  une  nouvelle  époque ,  dans  la  Conftitution  Angloife; 

&  lc5  avantages , que  le  Peuple  en  recueillir,  ne  fc  bornèrent 
■  pas  A  le  délivrer  d'une  mauvailc  adrainillration.  En  décidanc 
plurieurs  queftions  importantes  en  faveur  de  !a  liberté.  Se 
plus  encore  ,  par  le  grand  exemple  de  la  dcpolition  d'un 
Kot ,  de  de  rétabliffemenc  d*une  nouvelle  Maifon  Roîde , 
elle  fit  prendre  ,  aux  principes  populaires ,  un  afcendaïic  qui 
n*a  rien  laifle  d'incertain  ,  ni  a*obfcur  dans  la  nature  de  la 
Conftitution.  Aufii  les  Anglois  croienr-iîs  pouvoir  rîflfurcr  , 
4  fans  cxigcration,  que  depuis  ce  rems  ils  ont  joui  ,  dans  leur 

Ifle  9  linon  du  meilleur  fyftème  de  Gouvernement,  du  moirïs 
du  ryftême  de  ltbéné  le  plus  étendu  ^  dont  on  ait  jamais  eu 
d'exemple* 

Décrier  avec  une  violence  afFcâée  ,  route  la  ligne  des 

Stuarts  ,  comme  on  peut  le  reprocher  à  quelques  Hifto- 
ricns  ;  fourenir  que  leur  adminiltrarion  ne  fut  qu'une  ulur- 
*  pation  continuelle  des  droits  inconteflables  du  Peuple  ,  c'ell: 
ne  pas  faire  aflfez  d'honneur  ace  grand  événement,  qui  non-feu- 
lement termina  leur  fucceflion  tiéréditaire^mais  qui  ftt  pr'en« 
dre  une  nouvelle  face  à  la  Conftiïution.  Les  inconveniens  ^ 
ciue  le  Peuple  eut  à  fouffrir  fous  les  deux  premiers  règnes 
^  cte  cette  M  iifon  ,  car  en  généra!  ,  ils  furent  heureux  ,  vin- 

rent prefquc  tous  de  la  fituarion  inévitable  des  affaires  :  cSs 
peut-être  n'y  avoit-il  qu'un  moien  de  les  prévenir  ;  c'ctoic 
unevigueui'  de  génie  dans  le  Souverain»  accompagnée  d*une 
bonne  fortune,  qui  l'cuflenr  rendu  capable  de  détruire  entière» 
mé^=^tii[&|l^^l^pie.  Fendant  que  les  Parlemens ,  fous 
ces  règnes  ,  prenoient  avantage  des  nécefïltcs  du  Prince  ,  8c 
tentoicnr ,  à  chaque SefTîon  ,  d'abolir  &  de  limiter  quelque 
prérogative  de  la  Couronne,  ne  devoir  -  on  pas  s'atrendre 
que  le  Prince  défendroit  une  autorité ,  qui ,  depuis  plus  d'un, 
fiecle ,  c*eft-à-dîre  ,  pendant  toute  la  durée  régulière  de 
Tadminidration  précédente  y  s^étoit  exercée  fans  contcfta- 
tion  ?  Si  Charles  II,  en  1^72  ,  avoit  pu  pafîcr  pour  TAgref- 
feur,  &  s'il  étoit  impoUtbiedejuilifier  fa  conduite  »  on  devoiç 
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rupporeî*  n6uimoins  qu'un  Prince  fî  doux  »  fi  indolent»  iffals 
enmême>cems  fi  judicieux,  avoir  eu  quelque  motif  pour  for- 
mer défi  périlleuies  entreprifcs.  Il  fencoit  que  laficuacionxiu 

Gouvernement  ctoi^  trop  orageufe  ,  pour  durer  IcRg-tcms 
ians  quelque  innovation.  Les  tVcqucnres  aflTemblccs  du  P^u*- 
îement  ctoicnt  devenues  abrolumcnt  néçcllaircs  pour  la  con- 
duite des  afTaires  publiques  ;  6c  ces  aflembldes,  au  jugcmenc 
du  Parti  Roïal»  écoient  néanmoins  d*une  dignité  fort  infé-» 
rieure  à  celle  du  Souverain  »  qui  les  croïoit  moins  établies 
pour  lc9  cenfurcr  ,  que  pour  l'affiftcr  de  leurs  confeils.  La 
Couronne  croie  encore  en  poflcffioa  de  quantité  d'avantageS 

■  confidérablcs ,  pour  s'oppofer  à  leurs  rclolutions  ,  &:  ne  s'y' 
ctoïc  pas  encore  ouvert  d'autres  voies  d'inilucnce.  Delà  cace 
continuelle  jaloufie  »  entre  les  deux  parties  de  la  Conflituiion  ; 
delà  cette  mutuelle  inclination  à  prendre  avantage  des  nécef* 
ficés  Tune  de  Tautrc  ;  delà  Timpolfibilité ,  pour  1q  Roi  »  de 
trouver  des  Miniftres ,  capables  ,  tout  à  la  fois  ,  de  lui  être 
utiles  8t  fidèles.  S'il  iuivoit  fon  goùr,  dans  leur  choix,  fans 
égard  à  Tintérét  Parlementaire,  il  devoit  çomp^.  immédia- 
tement fur  une  SefTion  réfraâaire.  S'il  les  ctioSHm  entre  les 
Chefs  populaires  des  aflemblées  9  ils  lié  mân^tioxâit  pas  ,  ou 
de  perdre  leur  crédit,  en  s'atcachant  trop  a  la  Couronne  » 
ou  de  trahir  la  Couronne  pour  conferver  leur  crédit  auprès 
du  Peuple.  Ni  Hambden  ,  que  Charles  l.  avoir  voulu  s'atta- 
cher à  toute  forte  de  prix ,  ni  Shafrlbury  ,  que  Charles  II  , 
après  le  complot  Papille,  s'etoit  efforce  de  faire  entrer  dans 
fes  vues,  n'avoiêht  voulu  renoncer  à  leur  popularité  ,  pour 
la  précaire,  &,  dans  leurs.idées,  la  trompeufe  faveur  du  Prince; 
Ils  avôlent  toujours  eu  U'ncinç  de  leur  autorité  dans  le' Par- 
lement; &  comme  îe  poiivoîr  de  cette  alTemblée  n'ctoit  pas 
encore  f.ms  contradiction,  ils  ctoient  réiolus  de  l'augmçmec 
aux  dépens  des  prérogatives  Roiales. 
On  tfeft  pas  iurpris  t^uc  tous  ces  événerriens ,  repréfentcs 

^Tous  différentes  couleurs  par  refprit  de  Faétion  9  aient  été 
long'tems  commeobfcurcis  par  d'épais  nuages.  II  ne  s'^eften* 
core  trouve  perfonnc,  qui  ait  eu  la  force  de  ne  refpeâ'erque 
la  \  crité,  &  la  hardiefle  de  Texpofcrfans  déguilcmcntaux'yeux 
d'une  JMauonprévenucr  Le  Parti  mcme  d'entre  les  i^ngloisy 
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""■^"^  ■  i\m  ic  glorifie  du  plus  grand  refpcélpour  la  liberté  ,  n'a  p;is  été 
jAr  ^rrs  II  alfczUbre,  dans  la  manière  de  penfcr,  ni  capable  de  décider  im- 
*  6  8  ^.  partialement  de  fon  propre  mérite ,  comparé  à  celui  de  fcs  Ad- 
verfaires.  Si  Ton  ne  peut  concefter,  a  la  gloire  des  premiers,  que 
leursfios  ont  été  plus  nobles  ,  âcleurs  vues  plusavantàgeufesà 
la  race  humaine  ,  il  faut  avouer  auflî  que  leurs  moïens  font 

Î>lus  difficiles  à  judiBer  8c  que ,  dans  un  grand  nombre  de  . 
eurs  entrcprifcs,  ils  ont  moins  confuké  la  Morale  que  la  Po- 
litique. Dans  la  nécelTlré  défaire  leur  cour  à  la  Populace, 
ils  le  voioicnc  obliges  d  applaudira  fa  folie ^  ou  de  fuivre  les 
mouvemens  de  ù,  rage  ;  Se  dans  une  infinité  d*Qccarions ,  ils 
îeryoient  »  en  autortUnt  des  fiâtons ,  en  fiivorifant  la  vio- 
lence, à  rinfacuation  ,  autant  qu'à  la. corruption  du  Peuple, 
auquel  ils  offroicnc  les  deux  précieux  avantages  de  la  Liberté 
&  de  la  Juftice.  Charles  I.  étoit  un  Tyran  ,  un  Papifte,  To- 
dieux  Auteur  du  maflacre  d'Irlande.  La  haute  Eglife  d'An- 
gleterre étoit  prête  à  retomber  dans  Tldolàtrie.  Le  Purica- 
nlTme  éidt  la  £eule  vraie  Religion  ;  Ae  le  Covenant  ^  Tobjec 
Êivori  des  complaifances  du  CSel,  ht  Parti  fit  des  progrès  » 
AU  travers  de  ces  illufions»  dtof  ce  qui  paroît  plus  étonnant , 
avec  beaucoup  d'avantage  pour  la  Loi  &  la  Liberté  ;  jiifqu'à 
la  fcimeufe  impofture  du  complot  Papille  ,  fiction  qui  excé- 
doit  les  bornes  communes  de  la  crédulité  vulgaire.  Mais  tout 
finguliers  que  ces  cvénemens  peuvent  paroître ,  il  n'y  a  rien 
de  réellement  neuf  dans  aucun  tems  de  PHiftoire  moderne; 
&  nous  p  ouvons  obferver  quelesrufes  Tribunitiennes,  quoi- 

?[u'aflez  fouvent  utiles  dans  une  Conftituti«n  libre  ,  furent 
ouvcnt  telles ,  que  l'hpnneur  &  la  probité  bien  entendues  ne 
permcttoicnt ,  ni  de  les  exercer ,  ni  de  les  approuver.  L'autre 
Fadion  •  qui  s'eil  trouvée  obligée ,  depuis  la  révolution ,  de 
Uire  aiiiSria  cour  à  la  Populace  »  s'eil  vue  dans  la  nécdficé 
d*eniploïer  les  mêmes  artifices.  ' 

Le  Parti  des  'Vhigs ,  pendant  près  de  foixante-dix  ans  « 
■ft  joui  de  toute  l'autorité  du  Gouvernement  ;  &r  lc<;  Honneurs, 
comme  les  Offices ,  ne  poavoicnt  être  obtenus  que  par  fon 
canal  ou  fa  proteciion.  Mais  fi  cet  événement  n'a  pas  été 
•  défavantageux  pour  l'Ktac  ,  il  a  ruiné  totalement  la  vérité 

^i(lori<}ue  I  en  ét^blti&nt  un  grand  nombrede  âuffetés  grof^^ 
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fieres  ,  qu*on  ne  comprend  pas  qu^une  Nation  civililcc  " 
ait  été  capable  d'adopter,  dans  ce  qui  concerne  fcs  affaires 
domeftiques.  Les  plus  mcprilabies  compofitions  ont  été  van-    J  ^ 
cées  ,  publiées  &  lues,  comme  égales  aux  plus  célèbres  rcftes 
de  l'Antiquité  j  Se  parce  que  le  P^^M  dominant  a  remporté 
quelque  avantage  furfes  Adverfatres^oansles  difputes  philofo* 
phiqucs  qui  regardent  quelques-uns  de  leurs  principes  géné-« 
xaux,  il  en  a  pris  droit  de  régler  l'opinion  du  Public  fur  leurs 
trani'aâions  particulières ,  &  d'attribuer  ,  à  l'autre  Parti ,  les 
plus  balTcs  &  les  plus  vulgaires  préventions.  Mais  les  extrêmes 
doivent  être  évités  dans  tous  les  genres  j  8c  quoiqu'cntrc  deux 
Faâions  oppofécs  on  ne  puUTe  fe  promettre  de  plaire  à  Tune 
ou  à  Tautre  par  des  opinions  modérées  »  c*eft-là  que  Texaâe 
yérité  fe  trouve  avec  la  plus  grande  vraifemblance* 

Joignons,  à  cette  idée  générale  du  Gouvernement  An- 
glois  ,  quelques  obfervations  fur  l'état  des  Finances  ,dcs  Ar- 
mes ,  du  Commerce  ,  des  Mœurs  ,  des  Arts  &  des  Sciences  , 
entre  le  rétabliffement  de  la  Famille  Roiale  &  la  Révolution. 

Le  revenu  de  Charles  II 9  tel  qu'il  fut  réglé  par  le  long  fimahcis* 
Parlement  ,  avoir  été  mal  conçu.  Il  étoit  trop  foible  ,  fi  l'on 
s'étoit  propofé  de  rendre  ce  Prince  indépendant  »  dans  le 
cours  ordinaire  de  l'adminiRration.  Au  contraire  ,  il  étoic 
ex^plîif ,  &  d'une  trop  longue  durée ,  fi  Ton  étoit  réfolu  de 
tenir  Charles  dans  une  entière  dépendance.  Les  grandes  det- 
tes de  la  Nation ,  dont  il  fe  trouva  chargé  ,  la  nécelTicé  de 
remplir  les  magafins  de  Terre  &  de  Mer  ,  entièrement  épui- 
fés  (û)  ;  celle  de  reparer  ou  de  finir  fes  Palais  ;  toutes  ces  raW 
fons  enfemble  le  jetterent  dans  un  Embarras  infurmontable, 
immédiatement  après  la  R«ftauration  ;  &  le  Parlement  ne  fut 
point  alTez  libéral  à  le  fccourir.  Pcur-êrrc  avoit-il  aufTî  con- 
,  traûédes  dettes,  dans  les  Pais  étrangers  j  8c  quoique  fa  gêné-  * 
rofité  ,  pour  les  Cavaliers  qui  s'étoicnt  ruinés  à  ion  lervice  y 
ne  repondit  point  i  leur  attente  y  ni  réellement  au  âtéritd 
de  leur  zele  ,  elle  ne  pouvoit  manquer  d*altéier  le  fond  de 
fon  tréfor.  Les  femmes  extraordinaires  ,  qu'en  lui  accordât 
pendant  qucK^ues  années  ,  ne  lutfiioicnt  pas  pour  ces  charges- 
extraordinaires.  L'addition  de  l'impôt  fur  les  toicrs  ^en  1662, 
^^a)  Difvoui»  du  Lord  CUreaJoa  au  ïtenauiMt  ,  »  Oâobr^.i4S6f«'  ' 
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! —  — :  &  de  deux  autres  taxes,  en  \66<._)  8c  i6yo  ,  fit  monter  le 
J>(..,.if5  11.  revenu  à  un  million  crois  cens  cinquante  -  huit  mille  livres 
Jtf        llerling  ,  comme  on  peut  s'en  alfurcr  par  les  comptes  de 

D^nby  ,  Qrand*Tréforier  ;  mais  on  fait,  parle  même  temoi- 

Snage ,  que  la  dépenfAinuelle  du  Gouvernement  étoit  alors 
'un  million  trois  cen^uatre-vingt-fept  mille  Tcpc  cens  foi- 
X2nrc-dix  livres  flcrling  (a)  ,  fans  y  comprendre  les  dépenfes 
accidentelles,  t|ui ,  fous  l'adminiflration  même  la  plus  pru- 
dente, ("ont  toujours  conlidcrablcs.  L^s  taxes  accordées  en- 
l66^  &  )  670  ,  expirèrent  en  1^80  ,  &  ne  lurent  pas  renou- 
•  vçUées  par  le  Pari  iemem  ;  elles  moncoienr  annuellement  à 
jpilis  de  deux  cens  mille  livres  (lerling.  Le  témoignage  de 
tous  les  Auteurs  contemporains  des  deux  Partis  ,  &  l'aveu 
^      même  de  Charles  ,  obligent  de  convenir  ,  qu'il  y  avoic  un 
peu  de  protufion      de  négligence  à  lui  reprocher  :  mais  il 
cil  certain  ^ulli  qu'il  falloic  une  cxtrcme  économie  ,  pour 
Soutenir  le  Gouvernement  9  dans  de  figrands  embarras.  Ceft 
une  règle  connue  ,  (bns  toute  forte  d*anatres ,  «^uc  chacun  doic 
'  être  paie  ,  ou  récompenfé  ,  à  proportion  des  ioins  dont  il^  eft 

chargé  ,  ou  du  pouvoir  q^u'il  po/îede  :  âc  les  dangereuies 
liaiions  de  Charles,  avec  la  France  ,  expoferent  bien-rot  la 
Nation  à  fe  repentir ,  d'avoir  violé  cette  maxime  de  pru-^ 
dence. 

£n  £iifant  monter  le  revenu  ordinaire  de  Charles  It*,  è 
un  milHon  deux  cens  mille  livres  annuelles,  pendant  tout  Ton 
rcgnc  ,  ce  calcul  fera  plutôt  au-dcflus  ,  qu'au  deflbus  de  U 
vraie  valeur.  Le  Parlement  ,  qu'on  nomme  Convention  , 
après  toutes  les  lommes  qu'il  a  voit  accordées  au  Roi  pour  le 
paiement  des  anciennes  dettes^  le  chargea  ,  daris  fa  dernière 
Séance  9  d'une  dette  d*un  million  fept  cens  quarante  -  trois 
•  mille  deux  cens  foixanfc-trois  livres  llerling  (6).  Toutes  les 
fommes  extraordinaires ,  qui  lui  furent  enfuite  décernées  par  le 
follement  p  monteri^c  a  onze  miliipns  quatre  cen$  qviârantie* 


^a)  Hlflolre  de  Ralph.  Tom.  I.  pag. 
On  apprend  ,  pir  les  Mémoires  de 
Dant?/  (  pag>  )  ^uc  I2  rcccctç  de  l'E- 
chiquier, pendant  fix  ans ,  depuis  167; 
iufqu'ea  1^9  f  fut  d'environ  huit  mil- 
JifW  4^  COU  flfiUf  Itvnf  llcrJin^  > 


c*eft  -  à  -  dire  aimueUement  d^aamlUioB 
trois  cens  foixante^x aille Uvre5, /'«^ 

auilî  pjg  1 69. 
{b  )  jL'urnauxd\^Padeiii$jit,  29D4ri 
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trois  mille  quatre  cens  fept  livres  fterling  ,  Icfquelles  divi-* 
fées  par  ytngc-quatre  ,  c'e(l-à-diré 9  par  le  nombre  de  années  i^'^"*' 
du  r^^e  de  Charles ,  font  auatre  cens  foixancc  -  fcize  mille  tôt  Si; 
huit  cens  huit  livres  annuelles.  Dans  cet  intervalle,  il  eut 
deux  violentes  guerres  à  Iburcnir  contre  la  Hollande  ;  &  pen- 
dant l'année  1678  9  les  préparatifs  d'une  guerre,  contre  la 
France,  l'engagèrent  à  de  très  -  grands  frais.  Dans  la  première 
guerre  de  H<3lande  ,  Talliance  de  la  France  &  du  Dannemark  , 
avec  les  Provinces  -  Unies,  obligea  l'Angleterre  à  de  fort 
grands  armemcns.  11  paroît  donc  impolfible  que  Charles  aie 
pu  détourner  quelque  partie,  ou  du  moins  une  partie  confi- 
dérable  ,  des  iommes  qui  lui  furent  alors  décernées  par  le 
Parlement. 

On  doit  ajouter  9  à  toutes  ces  fommes  ,  près  d*un  million 
deux  cens  mille  livres  fterling ,  qui  furent  enlevées  aux  Ban- 
quiers »  en  1^72,  par  la  clôture  de  l'Echiquier..  Charles  en 

païafix  pour  cent  9  pendant  tout  le  rcflc  de  Ton  rcgnc  (ci).  Il 
efl  remarquable  que^malgrc  ccrre  infigne  violation  de  la  Foi 
public|ue  ,  il  trouva  ,  deux  ans  après  ,  de  Tacgent  à  huit  pour 
cent ,  c*eft  ▼  à  -  dire  9  au  même  intérêt  qu'il  |voit  païé  avant 
cette  violence  {  b)  :  preuve  affez  fennble9que  la  nature  du 
crédit  public  ,  loin  d*étre  aulTi  délicate  qu'on  fc  rimagine^ 
cft  réellement  fi  forte  ,  qu'il  efl  très  -  ditTicile  à  détruire. 

Le  revenu  annuel  de  Jacques  fut  porté  ,  parle  Parlement, 
à  la  lommc  d'un  million  huit  cens  cinquante  mille  livres  fter- 
ling (c)  9  auxquelles  joignant  fon  appanagc  ,  en  qualité  de 
Duc'  d* York  9  il  touchoit  annuellement  deux  millions  ;  fom* 
me  affez  proportionnée  aux  befoins  publics  ,  mais  dont  il 
jouilToit  avec  trop  d'indépendance.  La  dette  Nationale  ,  à  la 
Révolution ,  écoit  d'un  million  cinquante-quatre  mille  neuf  , 
cens  vingt-cinq  livres  fterling  (  d  ). 

La  Milice  Angloiie  tomba  dans  une  grande  décadence  ,  j^xutti 
pendant  ces  deux  règnes  9  autant  par  la  politique  des  deux 
Rois  9  qui  vécurent  9  (uns  une  continuelle  défiance  de  1  eurs  Su- 
jets ,  que  par  cette  Loi  mal  conçue  ,  qui  limicoit  le  pouvoir  .' 
Koïal  pour  la  revue  Se  l'équipement  des  Troupes.  Cependant  y 

(  a  }  Mémoires  de  Danby,pag  7»  1  '  (c)  Jonîm.  1  Mars  i68p. 
(^)  Ibid.  pag.  <(.  I         (i)  Jottllbto  Mars  16K9. 
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t'  '  *  '  au  commencement  du  rcgnc  de  Charles,  cette  Milice  étoîten- 
^ACQon  u.core  formidable.  De  Witt  aïahc  propofé,  au  Roi  de^rance^^ 
X^99,  une  invafîonen  Angleterre  pendant  la  première  guerre  Hol- 
landoifc  ,  ce  Monarque  repondit  qu'il  n'y  avoir  rien  à  fe  pro- 
mettre d'une  entreprifc  de  cette  nature  ,  &  qu'elle  ne  pouvoit 
fcrvir  qu'à  réunir  les  Anglois.  Nous  ncferons  pas  plutôt  dé- 
barques ,  ajouta-t  -  il ,  que  nous  aurons  cinquante  mille  hom- 
<    mes  fur  les  bras  (a). 

•Charles ,  en  commençant  à  régner  ,  avoir ,  à  fa  folde ,  près 
de  cinq  mille  hommes ,  gardes  ou  garni fons  ;  &  ver la  fin  de 
fon  règne,  ce  nombre  tut  augmente  de  rrf)is  mille.  Jacques, 
pendant  la  révolte  de  Monmouth  ,  eut  fur  pied  environ  quinze 
miUc  hommes  j  &  lorfquele  Prince  d'Orange  tenta  foninva- 
jfîon  ,  TAnglererre  n'a  voit  pas  moins  de  trente  mille  hommes 
de  Troupes  rJglccs. 

La  Marine  Angloife ,  pendant  la  plus  grande  partie  du 
règne  de  Charles,  fit  une  figure  également  diflinguéc  par  le 
nombre  des  ValficauN:,  parla  valeur  des.Troupcs,  &  par  la 
conduite  des  Commandans.  Dès  Tannées  iC-^S  ,  Flotte 
ctoit  compoféc  de  83  VaifTeatix  (6).  A  i'acccffion  du  Roi,  on 
«  en  comptoit  feulement  $6  (c)*  Pepdantla  dernière  partie  du 

même  règne  >  la  modicité  des  revenus  du  Roi  fit  tomber 
confidérablementla  Marine:  mais  Jacques  ,  bien-tôt  après  fon 
ACcefTion  ,  la  rétablit  dans  fa  première  fplendcur,  &  l'avoit 
pouflce  beaucoup  plus  loin ,  lorfqu  il  abandonna  le  Gouver- 
nement. L'adminiftration  de.  l'Amirauté  ,  fous  Pcpy  ,  paffe 
encore  pour  un  modèle  d'ordre  &  d'économie.  La  Flotte  9 
au  tems  de  la  Révolution  9  confiftoit  en  1^3  Vaiffeaux  ,  qui 
demandoient  42000  hommes  d'équipage  (  d  ).  Jacques  avoit 
été  le  premier  inventeur  des  fignaux  de  Mer  ,  avant  qu'il  fût 
monté  fur  le  trône  *  Le  génie  militaire  ,  pendant  ces  deux 
règnes  ,  n'ctoit  pas  enticrcmcr.c  tombé  parmi  la  jeune  No- 
blclTc.  Dorfet ,  Mulgravc  ,  Rochefter,  OiTory ,  fervirentiur 
mer  9  &  fe  virent  engagés  dans  les  plus  fitrieufes  rencontres 
avec  la  Flotte  HoUandoife. 

(a  )  MétM<rcs  du  Comte  d'Eflrade  ,1      (  c  )  MAnoîrcs  des  afikires  AngloUé*. 
ftftOâobfeK6<.  I     (^)  Vie  des  AnùiwixdrAD^âenc, 

(  ^ }  Mémoiiet  de  Pcpy  >ps|g.  4.        |  T«iik  1  ps^.  47^ 
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Jamais  les  progrès  du  Commerce  &  des  richelTes  de  l'An-  f***^ 
glecerre  ne  furent  fi  prompts ,  que  depuis  le  rctablifTcmcnt  dç  J*<:'^^^s  1 
la  Famille  Roïale  jufqu'à  la  Révolution.  Les  deux  Guerres  de  i  6  3  p. 
Hollande,  en  troublant  le  Commerce  de  cette  République,  çommîrc 
favoriferent  la  na,vigation  Angloife;  &  lorfque  Charles  eut  fait 
une  paix  fcparée  avec  les  Etats  Généraux ,  les  Sujets  jouirent, 
fans  interruption,  de  tout  le  Commerce" de  l'Europe.  Leur 
unique  trouble  vint  de  quelques  Armateurs  François  ,  qui 
infefterent  le  Canal  ,  &  que  Charles  ne  réprima  point  avec 
aflfez  de  vigueur.  Le  recouvrement  .,  ou  la  conquête  de  la 
Nouvelle  York  &  de  Jerfeys  ,  devint  un  furcroît  confidéra- 
ble  de  force  &  de  sûreté  pour  les  Colonies  Angloifes  ;  &  ces 
deux  Provinces,  avec  TétablilTement  de  la  Penfylvanie  &  de  la 
Caroline  ,  qui  s'exécuta  pendant  ce  règne  ,  aggrandircntpro- 
digieufement  le  Domaine  Anglois  en  Amérique.  La  pérfé- 
cution  qu'on  fit  cfluïer  aux  Non-Conformiftes,  ou  plus  propre- 
ment ,  la  contrainte  qu'on  leur  impofa,  ne  contribua  pas  peu  à  * 
l'augmentation  &  à  la  profpérité  de  ces  Colonies.  D'Avenant 
afllire  (a)  que  le  nombre  des  Vaifleaux  Marchands  doubla  , 
dans  le  cours  des  ces  vingt-huit  années.  On  vit  naître  quan- 
tité de  nouvelles  Manufa£tures ,  en  Fer,  en  Cuivre  ,  en  Soie, 
en  Laine,  en  Verre  ,  &c.  Un  Négociant,  nommé  Brewer , 
quittant  les  Pais -Bas,  lorfqu'ils  turent  menacés  des  armes 
Françoifes ,  apporta,  dans  les  Ifles  Britanniques,  l'Art  de 
teindre  les  Draps  de  laine  ;  &  cet  accroiflement  de  lumières 
épargna  de  grandes  fommes  d'argent  à  la  Nation.  L'augmen- 
tation du  coin ,  pendant  ces  deux  règnes  ,  fut  de  dix  millions 
deux  cens  loixanrc  -  un  mill^  livres  fterling.  On  établit,  en 
1  670,  une  Chambre  de  Commerce  ,  dont  le  Comte  de  Sand- 
wich fut  fait  Préfident. 

La  Cour  de  France  avoit  impofé,  vers  le  commencement 
du  règne  de  Charles  ,  quelques  droits  fur  les  Marchandifcs 
Angloifes  ;  &  les  Anglois  ,  foit  par  le  chagrin  qu'ils  rclTen- 
tirent  de  cette  innovation ,  foit  par  animofité  contre  la  Fran- 
ce, ufercnr  de  rcpréfailles ,  en  mettant ,  au  Commerce  avec 
cet  Etat ,  des  refiridions  qui  différoicnt  peu  d'une  défcnfe. 
Us  avoient  fait  des  calculs ,  ^ar  lefquels  ils  s'étoient  perfuadés 

{a)  D\&i\in  (îir  les  tCTCnus  publics,  deuxième  Par.  pag  î9-  & 
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'  "  que  le  Commerce  François  leur  faifoic  perdre  annuellement 

jACQ»fs  II.  un  millions  &  demi ,  ou  près  de  deux  millions.  Aïais  ils  tire- 
^  6  8  p.         Il  pc*^  d'avantages  de  ces  nouvelles  reftrldions  ,  que  , 

fous  le  règne  de  Jacques  ,  elles  furent  levées  par^  le  Parle- 

ment. 

Dans  le  tems  que  les  Villes  d'Angleterre  furent  privées 

de  leurs  privilcges^,  on  tenta  la  mcmc  cntreprife  fur  les  Co- 
lonies. Jacques  révoqua  les  Chartes  ,  qui  mcttoienc  leurs 
libertés  à  couvert,  &  leur  envoïa  des  Gouverneurs  ,  revêtus 
d'une  autorité  fans  bornes.  Les  principes  arbitraires  deçe 
Monarque  éclatèrent  y  dans  chaque  partie  de  fon  adminiftra- 
tion. 

M«vAi.     Le  Peuple  ,  fous  ces  deux  règnes  étoit  prefqu'cntiére- 

ment  revenu  de  cet  extravagant  Fanatifme  ,  qui  lui  avoir 
caufc  de  11  facheufes  agitations.  Quelques  nouveaux  vices  qu'il 
pût  acquérir,  on  peut  mettre  en  doute  s'il  pçrdoit  beaucoup  au 
change ,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  Moeurs.  L*exemple  du . 
Roi  &  des  Courtifans  avoit  répandu  la  licence  &  la  débauche 
dans  toute  la  Nation.  Les  plaîHrs  de  la  Table  écoient  avide- 
ment recherches  ;  l'Amour  ctoit  moins  traité  comme  une 
pafTion  noble,  que  comme  un  fimplc  appétit.  Un  fcxc  com- 
mcnçoit  à  perdre  le  caradere  National  de  chafteté  ,  lans 
être  capable  d'infpirer,  à  l'autre  >  ce  qu'on  nomme  fentimenc, 
ou  ddlicateflè. 

Les  abus  de  l'âge  précédent  ,  dont  on  peut  rapportet  la 
fource  aux  affections  outrées  de  piété  ,  avoient  ouvert  la  car- 
rière à  l'efprit  d'irréligion  ;  &  la  plupart  des  beaux  Efprits  * 
de  ce  tems  fom  accufés  de  Déi^hie.  Outre  les  gens  de  Let- 
tre &  les  Savans  de  profcflion,  Shaftbury  ,  Halifax  ,  Bucking- 
ham,  Mulgrave,Sunderland,  EiTeX)  Sidney ,  Temple  ,palfenc 
pour  avoir  adopte  ces  principes.  ^ 

On  vit  renaître  les  mêmes  Factions  ^  qui'  avoient  iait  fi 
long-tems  le  malheur  du  Roïaume  ,  &  s'cxcrccx  l'une  contre 
l'autre  avec  auffi  peu  de  générofité  que  de  bicnlcance.  Char- 
les ,  néanmoins  ,  qui  ,  dans  toutes  fes  manières  ,  étoit  un  mo- 
dèle de  bonne  grâce  &  d'éducation  noble»  introduifit  dans 
la  Nation  autant  de  poIiteiTe,  quç  refprit  de  f^aâion  »  fa  plus 
mortelle  ennemie  »  pouvoic  le  permettre*  Les  Couniians  'de 
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ce  Prince  furent  lon^-tems  diftingués  ,  en  Angleterre ,  par  ia 
douceur  &  par  ragiement  de  leurs  manières.  J*cat»i»  il^ 

Au  milieu  de  cette  cpaifle  nuée  de  bigocterîe  &  d'igno-  léSf* 
rarice  ,  qui  couvroit  la  Nation  pendant  le  Protectorat  ,  il  •  seiti»ci»0 
exifloit  un  petit  nombre  de  paifiblcs  Phi'.olophcs  ,  qui  culti-**'"» 
voient  leur  raifon,  dans  la  rctiainc  d'Oxiord ,  écqui  s'y  étoienc 
même  établi  des  Conférences  ,  pour  la  communication  mu- 
tuelle de  leurs  découvertes  »  dans  les  profondeurs  de  la  Phy- 
fique  &  de  la  Géométrie.  Wilkins  ,  Mîniftre  de  la  Haure- 
Kglife  ,  qui  avoir  époufc  la  lœur  de  Cromwell ,  &  qui  fut  en- 
luuc  Evêque  de  Chefter  ,  animoit  ces  convcrfations  philofo- 
phiques.  Immédiatement  après  le  retour  de  Charles  ,  ccsSa- 
vans  obtinrent  des  Lettres -Patentes,  pour  un  Ecablinemenc 
régulier  ;  &  leur  nombre  étant  augmenté  »  ils  prirent  le  nom 
de  Société  Roïale,  Mais  ces  Lettres  furent  tout  ce 
qu'ils  obtinrent  de  la  Cour.  Charles ,  quoique  plein  d'amour 
pour  les  Sciences  ,  fur-tout  pour  la  Chymie  &  les  Méchani- 
ques ,  ne  les  animoir  que  par  fon  exemple  ,  &  leur  fit  peu 
ientir  fa  bonté.  Ses  avides  Cour tifans&  fes  Maitrcffcs,  donc 
il  étoit  continuellement  environné ,  trouvoient  l'art  de  &ire  * 
tourner  fur  eux  toute  fa'dépenfe ,  &  ne  lui  laiHbientpas  plus 
dVrgenty  qued*attcntion  ,  pour  le  mérite  littéraire.  Louis,  fon 
contemporain  ,-qui  n'avoir ,  ni  fon  génie  fur  ce  point ,  ni  fes 
connoiffanccs  ,  fut  beaucoup  plus  libéral,  ôutre  les  pcnfions 
qu'il  accordoit  aux  Savans ,  dans  toutes  ics  parties  de  l'Euro- 
pe ,  fes  Académies  furent  dirigées  par  des  Loix  >  âefoutenues 
par  des  appointemens  fixes  :  géncreufe  inclination  »  qui  fait 
un  honneur  extrême  à  fa  mémoire  »  8c  qui  doit  pafler,  aux 
yeux  de  la  partie  éclairée  du  genre  humain  ,  pour  une  expia- 
tion des  erreurs  de  fon  règne.  On  peut  s'étonner  ,  que  cet 
exemple  n'ait  pas  plus  d'imitateurs  parmi  les  Princes ,  lorf- 
qu'il  eft  certain  qu'une  bonté  ,  Ci  générale  dans  fon  étendue, 
li  précieufepar  fes  effets ,  &  jugement  célébrée  par  tant  d'élo- 
ges ,  ne  coûta  jamais  à  ce  Monarque  une  fomme  aufll  confi- 
dërable  ,  qu'on  en  voit  fouvenc  répandre^urun  Favori  trop 
exalté  ,  ou  fur  un  frivole  Courtifan. 

Mais  quoique  l'Académie  Françoife  des  Sciences  fut  en- 
couragée, foutenue  ôc  dirigée ^ar  le  Souverain,  il  s'éleva  , 
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■  dans  le  feîn  de  l'AncIcrerre,  qucîqucf;  pcrfonnagcs  d'un  g(^nic 

|*cQii$  l'-fupcricur  ,  &  capables  au  moins  d'entrer  en  balance  ,  dont  le 
•  ■  <5  8  p.  mérite  attira  ,  fur  eux  &  fur  leur  Patrie ,  le  rcfpcd  &  l'atten- 
tion de  toute  rEurope,  Outre  Wilkins  ,  "Wren ,  Wallis ,  Ma- 
théoiaticiens  ëminens ,  Hook  ^  renommé  par  rexaâitude  dé 
fes  Obfervations  Microfcopiques  »  8c  Sydenham  ,  Reftaura- 
teur  de  la  vraie  Médecine  ;  dansce  rems,  fleurirent  un  Boy  le  « 
un  Newton,  deux  Hommes ,  qui  marchèrent  bride  en  main  , 
Se  par  confcquenc  d'un  pas  plus  sur  dans  la  feule  route  (^ui 
conduit  à  la  vraie  Philoiophie, 

Boy  le  perfcûionna  la  Machine  pneumatique  ,  inventée  par 
Otton  Guerik  »  &  la  fit  fervir  à  quantité  de  nouvelles  8e  eu- 
rieufes  Expériences  >  fur  Tairâc  fur  d*autres  corps.  Sa  Chymic 
eft  admirée  de  ceux  qui  font  vcrfés  dans  cet  Art.  SonHydrof- 
tatiquc  contient  un  plus  grand  mélange  de  raiionncmens ,  & 
d'inventions  confirmées  par  l'expérience,  qu'aucun  autre  de 
fes  Ouvrages  ;  mais  dans  les  raifonnemens ,  il  c(l  toujours 
éloigné  de  cette  hardielTe  &  de  cette  témérité ,  qui  ont  égaré 
tant  de  Philofophes.  Foyie  fut  grand  Partilan  delà  Fhilofo* 
*  phic  méchanique  ;  théorie  âatt^fe  pour  la  vanité  âelacurio* 
Iké  des  hommes  ,  parce  qp*en  nous  découvrant  quelqucs-un» 
des  fecrets  de  la  I^ature  9  elle  nous  mec  comme  en  droit  d'ima* 
giner  le  rcfte.  ^ 

Dans  Newton,  l'Angleterre  peut  fe  glorifier  d'avoir  pro-» 
duit  le  plus  grand  8c  le  plus  rare  génie  ,  qui  ait  jamais  exifté 
pour  rornement  8c  Tinftruâion  de  l'efpcce  humaine.  Attentif 
à  n'admettre  aucun  principe  qui  n*eût  Texpérience  pour  fon- 
dement ,  mais  réfolu  d'admettre  tous  ceux  qui  portoient  ce 
caraclerc ,  tout  nouveaux  ,  tout  éxtraordinaires  qu'ils  étoient  ; 
il  modefte  ,  qu'ignorant  fa  fupériorité  fur  le  rcfte  des  hom-. 
mes ,  il  en  étoit  moins  foigneux  de  proportionner  fes  raifon- 
nemens à  la  portée  commune  ;  cherchant  plus  à  mériter  un 
grand  nom  qu^àT-acquérir  ;  toutc^ces  rai  Ions  le  firent  demeu- 
rer long-tcms  inconnu:  mais  fa  réputation  ,  à  lafin  ,  fe  répen- 
dic  avec  un  éclat  ,  que  prclqu'aucun  Fcrivain,  pendant  le 
cours  de  ia  propre  vie,n'avoit  encore  obtenu.  Tandis  qu'il 
•fcmbloïc  lever  le  voile ,  qui  cachoit  quelques-uns  des  myfteres 
de  la  Nature  »  il  montroit  en  piême-tems  les  imperfeâions  de 
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la  Philolophic  mcchanic^ue  ,  dont  il  fit  ainfi  rentrer  les  der-SSSSSS 
niers  fecrets  ,  dans  l'obicurité  d'où  Ton  s'ctoit  efforcé  de  lesJ*'^^"'* 
faire  fortir  ,  &  daiis  laquelle  ils  demeureront  toujours.  i  6^9$ 

Ce  tems  tut  beaucoup  moins  favorable  aux  progrès  de  la 
Littérature  polie  ,  quà  ceux  des  Sciences.  Charles,  quoique 
pallionné  pour  l'efprit  ,  quoique  lui-même  il  en  eût  beau- 
coup, quoique  fon  goût  cle  langage  &  de  convcrfation  fem- 
blc  a VG-ir  été  jnfle  &  fain  ,  icrvit  plutôt  à  corrompre  qu'à 
perfcdionner  l'Eloquence  i£  la  Poé'ie  de  fon  tcms.  Lorfquc 
les  Théâtres  furent  ouverts ,  après  ï  .1  retour ,  &  que  la  plai- 
Icnterie  ingénue  fut  rétablie  dans  les  droits,  le  Public  An- 
glois,  après  une  fi  longue  abflinencc,  fe  nourrit  de  ces  déli- 
catelfes  avec  moins  de  goût  que  d'avidité  ;  &  la  plusgrofTierc, 
la  plus  irrégulicre  efpece  d'efprit ,  fut  également  reçue  de  la 
Cour  8c  du  peuple.  Les  Compofitîons  Théâtrales  de  ce  tcms 
font  des  monflres  d'extravagance  &  de  folie  ,  fi  dépourvus 
dcraifon  ,  &  même  de  fens  commun  ,  qu'ils  déshonoreroienc 
la  Littérature  Angloilcj  fi  la  Nation  n'avoit  comme  expié  fon 
admiration  pour  tant  d'informes  ouvrages ,  par  l'oubli  total 
auquel  ils  l'ont  condamnés.  Le  Rtheorfal  (  a  )  du  Due  de  Buc- 
kingham  ,  qui  ouvrit  les  yeux  au  Public  fur  ces  fauvages 
produttions  ,  paroît  porter  le  ridicule  à  l'excès  :  mais  ,  réel- 
lement ,  la  Copie  égale  à  peine  une  partie  des  abfurdités  donc  .  - 
les  Originaux  font  remplis. 

Cette  Satyre  ,  joint  au  bon  fens  de  la  Nation  ,  corrigea 
,  bien-tot  les  extravagances  de  l'cfpric  du  tems  ;  mais  les  pro- 
ductions littéraires  manquoient  encore  de  cette  délicate(fe& 
de  cette  correction,  qui  fe  font  tant  admirer  dans  les  Anciens, 
&  dans  les  François,  leurs  judicieux  Imitateurs.  C'cft  parti-  . 
culierem.cnt  alors ,  qu'on  ne  peut  conteficr  .  à  cette  Nation  , 
d'avoir  laiffé  les  Angloisbicn  loin  derrière  elle,  dans  tous  fes 
Ouvrages  de  Poéfie  ,  d'Eloquence ,  d'Hiftoire ,  &  d'autres 
parties  de  la  belle  Littérature ,  &  qu'elle  acquit  une  fupé- 
*  riorité  ,  que  les  Ecrivains  Anglois  lui  difputerent  plus  heu- 
reuferaent  dans  la  fuite.  Les  Arts  &  les  Sciences ,  apportés 
d'Italie,  dans  cette  Ifle,  aulfi-tôt  qu'en  France,  y  firent  d'abord 
des  progrès  plus  furprenans.  Spencer  ,  Shakefpcar,  Bacon, 

(  a  )  Célèbre  Comédie  (bus  ce  titre  ^  ^ui  fîgnific  Rtpttition.^ 
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'Johnfon  ,  croient  fore  fupcrieurs  aux  François  contempô-i 
J/cQLts  H-rains.  Milron  ,  "Wallcr  ,  Dcnham  ,  Cowley  ,  Haarcy  ,  leur 
j  ^89.  furent  au  moins  égaux.  Le  règne  de  Ch.irics  II,  que  quel- 
ques-uns rcprclentcnt  comme  le  beauliecic  de  TAngleterrcj 
y  recéda  les  progrès  de  la  Littérature  ;  &  la  licence  déme- 
luréey^ui  fut  foufferce  9  ou  même  applaudie  ,  à  la  Cour ,  &t 
plus  nuUible  aux  Beaux-Arcs ,  cjue  le  jargon  afieâé  ,  l'extra- 
vagance &  rcnihoullafme  de  Page  prcccdenr. 

Quoiqu'on  puilTc  regarder  la  plûpart  des  Ecrivains  de  ce 
règne,  comme  des  moniimcns  du  génie  corrompu  par  l'indé- 
cence &  le  mauvais  gouc ,  il  n'y  en  a  pas  d'exemple  plus  len-^ 
fible  que  Drydcn  »  fur-rtout  pour  ceu^qul  comparent  la  gran- 
deur de  fes  talcns  à  l'abus  groflier<|u*ilena  fait.  Ses  Comcdiesy 
àTexccption  de  quelques  Scènes,  font  entièrement  défigU' 
réespar  le  viceou  la  folie ,  ou  par  les  deux  à  la  fois.  Ses  Tra- 
duQions  paroiflent  trop  les  fruits  hâtifs  de  la  fum.  Ses  Fables 
mêmes  font  des  Contes,  mal-choifis  ,  dont  la  vcriiHcation  cft 
ifi^jor^eÛe ,  quoiqu'elle  ne  manque  pasxie  thaleur.  Cependant  « 
j^armt  ce  grand  nombre  de  produâions  lâches»  rebut  de  la 
Langue  Angloife ,  il  fc  trouve  quelques  petites  Pièces ,  telles 
que  l'Ode  à  Sainte  Cccille  ,  la  plus  grande  partie  d'Abfalon 
Se  d'Achitophel  ,  &  quelques  autres  ,  où  l'on  découvre  tant 
de  géiiic  ,  tant  de  richelic  d'cxprcflion  ,  tant  d'harmonie 
8c  de  variété  ,  qu'en  confîdérant  enfuite  rinfériorité  ,  ou 
plutôt  Vextrcme  abfurdité  de  fes  autres  compodrions  ,  on  ne 
peut  fc  défendre  d'autant  d'indignation  que  de  regret. 

Le  feul  nom  de  Rochefter  blefle  une  oreille  modefte  :  cepen- 
dant fon  flylc  poétique  à  tant  d'énergie,  &  le  tour  de  la  fa- 
tyre  eli  li  vif  qu'on  s'imagine  aifémcnt  ce  qu'on  pouvoir 
attendre  d'un  ii  beau  génie  ,  s'ii  etoïc  tombé  dans  un  âge  plus 
heureux, &  s*il  eût  pris  de  meilleurs  Modèles.  Les  Anciens 
Satyriquél  étoient  quelquefois  fort  libres  dans  leurs  expref» 
fions  :  mais  leur  liberté  ne  reffemble  pas  plus  à  la  licence  de 
Roche  (le  r ,  que  la  nudité  d'un  Indien  à  celle  d'une  femme 
fans  pudeur. 

"Whichcrlcy  alpiroit  à  la  réputation  d'cfprit  &  de  'liberti- 
nage ;  il  y  eft  parvenu  :  un  ufage  plus  réglé  de  fes  talcns  l'au-» 
foit  fait  atteindra  à  ia^laifanterie  ioilniâive }  c*eft  •  à-  dire» 
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â  la  vraie  Comédie.  Orway  eut  un  génie  fort  hcurcufcmcnc 
tourne  au  pathétique  j  mais  il  n'a  connu  ,  ni  l'Arc  du  Drame^ 
ni  les  règles  9  encore  plus  eflentielles ,  de  la  propriété  8c  de*U 
décence.  Par  une  feule  M^fce ,  le  Duc  de  Bucbinghâm  rendit 
un  grand  ferviceà  fon  fiecle  ,  «fe  fc  fit  beaucoup  d'honneur  à 
lui-même.  Les  Comtes  de  Mulgrave,  de  Dorfer  &de  Rofcom-* 
mon  ,  furent  des  Ecrivains  de  bon  goûc  ;  mais ,  en  Poclic  , 
comme  en  Profe,  leurs  productions  iont  foiblcs  ou  négligées. 
Le  Marquis  d'Halifax  laiifc  voir  un  génie  rafiné  ;  il  fcrable 
que,  pour  fe  £iireun  nom  diftingué  dans  la -Littérature»  il  ' 
ne  lui  manquoit  que  du  loîitr  ^  âe  d'aybir^écu  dansiu^  rang 
inférieur. 

De  tous  les  Ecrivains  mémorables  de  ce  tems  ,  le  Chevalier 
Temple  (a)  eft  prciquc  le  leul,  qui  air  fu  fe  garantir  de  l'inon- 
dation de  vice  &  de  licence  ,  où  la  Nation  lut  comme  abîmée. 
Son:ftyle  ,  quoiqu*extrêinenicnt  négligé  ,  8e.  mêlé  même  de 
locutions  étrangères,  a  le  mérité  de  plaire  8c  d*intérefler.  Cette 
teinture  de  vanité  ,  qui  fefait  remarquer  dansfes  Ouvrages  , 
leur  fort  comme  de  luftre.  Elle  fiit  connoître  un  caraaerc 
plein  d'honneur  &  d'humanité  5  &  fouvenc ,  on  fe  croit  moins 
engagé  dans  la  ledurc  d'un  Livre  y  que  dans  la  çonverfation 
d'un  homme  aimable. 

Quoiqu*Hudibras  ait  été  publié  »  8c  yrdfemblablement 
compofe  pendant  le  règne  de  Charles  ,  on  peut  fuppoferjuf- 
tement  que  Butler  ,  comme  Milton  ,  appartint  à  l'âge  précé- 
dent. Les  Anglois  n'ont  pas  d'Ouvrage  ,  où  l'cfprit  Brille  par 
un  il  grand  nombre  de  traits  juftes  ,  Se  peur-ctrc  inimitables  j 
cependant  ils  en  ont  plufieurs  ,  qui  donnent  autant,  ou  plus 
deplaifir  ydansunelaâure  entière.  Les  allufions  font  fou  vent 
obicures  ,  éloignées  ;  8c  quoiqu'on  eût  peine  à  nommer  quel« 
qu^un  ,  qui  att  jamais  eu  l'art  d*exprimer  fes  penfées  en 
fi  peu  de  mots,  l'Auteur  cft  fouvent  trop  prodigue  de  pcnfces 
fur  un  même  lujct  ,  &  f c  jette  ainfi  dans  un  genre  extraordi- 
naire de  prolixité.  On  admire  combien  d'érudition  Butler  in- 
troduit, de  fi  bonhe  grâce,  dans  un  Ouvrage  de  plaifanterie  Se 
de  caprice.  Hudibras  eft  peut-être  une  des  plus  ^vantes  Com-* 
pofitionsyqu*oh  fwS^  vanter  dans  aucune  Langue.  L'avantage 

(a;  Guillaume. 
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5^1  HTSTOTKE' 
<^ue  la  Caufc  roiale  tira  ce  Pocmc  ,  par  rexpoficiûn  du  Fana* 
tifme  8e  des  faux  prétextes  du  premier  Parti  Parleflueotaire,  fut 
prodigieux.  Charles  eut  le  gouc  aflezbon ,  pour  être  fenlible-" 
ment  frappé  4u  mérite  de  lX}uvtag|^;  il  en  favoit  même  une 

frandc  partie  par  cœur  :  ccpendantTloit  négligence,  foit  défaut 
e  libéralité,  ou  plus  proprement  de  gratitude ,  illaifla vivre 
dans  robfcurité,  &  mourir  dans  le  befoin,  l'Auteur d'Hudibras, 
homme  vertueux  d'ailleurs  &  d'un  caratlere  fans  reproche. 
Dryden  eft  un  autre  exemple  de  la  même  négligence.  Son 
Âbfalon  contribua  manifellemenc  à  la  viâoire  que  lesTorys 
obtinrent  fur  les  Whig^,  après  Texclufion  du  Parlement  ;  ^ 
cet  important fcrvice ,  fouronude  fon  génie,  ne  fut  pas  capa- 
ble de  lui  procurer  un  ctabliiîcmcnt ,  qui  pût  le  mettre  à  cou- 
vert de  la  néceffité  décrire  pour  gagner  du  pain,  Otway  , 
quoique  Roïalifte  ouvert  »  ne  parvint  pas  même  à  s'en  procu- 
rer par  fes  Ecrits,  &  fe  vit  réduit,  par  un  fort  ringulier,à 
mourir  littéralement  de  faim.  Tous  ces  traits  jettent  une  gran^ 
de  tache  fur  li  mémoire  de  Charles  1 1 ,  à  qui  Ton  connoif- 
foit  du  difccrneracnt ,  qui  chérifToic  le  génie  ,  qui  ne  ména- 
geoir  pas  fon  argent ,  mais  qui  ne  s'éleva  point  à  l'honneur 
de  la  vraie  a;cnérûfité, 

,  FIN. 
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A  P  P  E  N  D  1  X. 

FouK  LES  Regnbs  de  JACQUES  I.  et  de  CHARLES  I. 
BT  POUR  LE  PROTECTORAT. 

C^Uoiqu'il  ne  manque  rien  ,  dans  ic  texte  ,  à  rcclaircilTc- 
mcnc  des  faits  ,  non  plus  qu'à  la  peinture  des  principaux 
caractères ,  l'Auteur  y  a  joint,  en  forme  de  preuves,  quelques 
Pièces  originales  ,  qu'un  Ledeur  voit  &  confulte  toujours 
volontiers  ;  &  conformément  à  cette  idée,  on  a  cru  pouvoir 
en  ajouter  quelques  autres.  Elles  font  rapportées  toutes  >par 
des  renvois  exads  9  aux  pages  qu  elles  regardent. 

L  On  n'a  pû ,  fam  infidélité ,  &îi»  ici  le  moindre  changement  au  ^^^^^^ 
texfo  :  mais  qu'il  foie  permis  de  lemarquer  que  M.  Hume  ne  diftîn*  ^  ,  Tcm. 
gue  pas  alfez  le  P.  Ganec ,  de  ceu^  qui  firent  l'aven  du  comptât.  ^-/V»^  ^ 
M«pin  mcme  obièrve  que  ce  Pere  ne  confcITa  rien  ;  d'où  il  femble 
qu'on  peut  conclure  que  la  décifion  que  M,  Hume  rapporte  ,  page  24, , 
e(l  une  pure  fuppolîiioa,  formée  fur  les  circonlUncea.  Voici  i'obfei* 
vati'^n  de  Rapin. 

«  Quelque  -  tems  aprcs ,  Oldcorne  ,  aïâot  dit  publiquement  quo  le 
mativais  fuccèt  de  la  Conjuration  n'en  rendoit  pas  le  deflèin  moinf 
jufte ,  fut  mis  en  priibn ,  condamné  à  mort  &  exécuté.  Gamet ,  àianc 
„  auffi  été  arrêté ,  fut  condamné  au  fupplicc  des  Traîtres,  furies  dé- 
If  pofitions  de  ceux  qui  àvoient  déjà  été  exécutés.  Quelques  -  uns  ont 
»  dit  qu'il  avoir  feulement  avoué  qu'il  avoit  bien  entendu  parler  d'  ine 
»»  Confpiration  pour  réta!  lir  la  Religion  Catholique,  mais  qu'il  n'en 
>»  avoit  lu  aucun  détail.  D  autres  oiu  prciendu  que  ia  Conjuuuiun  ne 
a»  lut  avoit  été  révélée  qu'en  conféffîon ,  &  qu'il  n'étoii  pas  tenu  de 
»  la  révéler.  A  l'égard  de  la  décifion  de  la  page  04, 1«  même  Hifto- 
»  rien  avoue  qu'il  n*^  voudroit  pas  tépondre,  parce  qvTil  n'avoit  psi 
»  vO  leProc^  Hifi*  iAn^,  T,  7,  fù^ja  4X  é  4^. 
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Il  efl  vrai  que  Jacques  I.  dans  une  Apologie  ,  qu'il  publia  quelque* 
teras  après  ,  foutint  que  le  Père  Garncc  avoit  été  légitimement  con- 
vaincu :  mais  on  n'en  ctoit  donc  pv  S  perfuadé  auparavant,  &  les  preuves 
n'en  avoieot  pas  été  publiées,  fuivanc  l'ulage  <f  Angleterre  ,  puifque  b 
Roi  ne  à'expliquoit  ainfî  qu*a0èE  long>teins  aprîs  TexécutioD  »  9t  (ans 
parler  du  Procès.  La  réponfe  du  Pere  Garnet,  à  quetquet  Seignetiii 
Anglois  ,  qui  lui  demai^dcrent  s'il  approuveroit  que  l'Eglifè  Romainê 

mît  au  nombre  de  les  Martyrs,  ne  fcmhle  prouver  que  de  !a  mo- 
deftie  &  de  l'humilité.  Martyrem  me  !  le  fait-on  répondre  ;  o  quaUm  rrar- 
fyrem  !  c ctoit  dire  clairement  quil  ne  fe croioit  pas  digne  de  cet  lion- 
neur.  Cependant  on  en  a  voulu  conclure  qu'il  étoit  coupable  &  qu'il 
ravoitieconno.  On  trouvera  ce  ncait  dans  une  Lettre  de  CaGiabon ,  page 
434.  de  l'Edition  de  170p. 

II.  On  trouve  de  curieufcs  circonftanccs  de  ces  démclcs,  dans  un 
I^^'^f'^  petit  ouvrage  du  Chevalier  Antoine  Wildon,  inritulc  :  La  Conr  6'  !<: 
dcjacque;l!  Caracîere  du  Jici  Jud^ucs  J.  «  Le  Roi,  dit  l'Auteur,  fouhaita  dac- 

Tun.  f.  7j.  M  corder  (es  deux  Favoris ,  pour  Te  délivrer  <!es  importunicés  conti- 
»  nuelles  qu'il  recevoit  de  leurs  coneeftations  ic  de  celles  de  leurs  Par. 
ntifans.  Il  crue  que  le  meilleur  moïen  ctoit  d'obliger  Villers  à  fa*rë 
M  les  avances  ,  en  demandant  au  Comte  de  Sommerfet  fa  faveur  &  fa 
»  protcdion.  Le  Chevalier  May  ,  Créature  du  Comte,  mais  qui  fe 
j>  ménageoit  beaucoup  avec  Villers,  eut  ordre  d'aller  le  premier  ,  &c  de 
»  lui  dire,  comiue  de  lui-même,  qu'il  étoic  informé  de  bonne  parc .  que 
M  Villers  devoit  veoirle  voir»  pour  lui  demander  fon  amitié  èc  fa  pro* 
»  teâion  :  qu'il  lui  confeilloit  de  le  bien  redevoir,  êc  qu'en  donnant 
»  au  Rot  ceife  marque  de  complaifancct  il  fe  maintîendroit  dans  une  haute 
»  faveur  ,  quoiqu'il  ne  d  ît  pas  fe  flatter  de  poiîeder  feul  le  cœur 
ji  du  Roi.  Aîay  trouva  le  Comte  peu  difpofé  à  fuivrc  fon  confeil  .  & 
jj  fe  vit  enfin  oblige  de  lui  dire  nettement  qu'il  lui  avoit  parle  de  la 
5>  part  du  Roi ,  &  qu'il  le  prioit  de  confidé rer  à  quoi  un  refus  pouvoir 
»  l'expofer.  Une  demie-heure  apiès  ,  VillerS  Ce  tendit  chez  le  Comte, 
*>&  lui  «du,  qu'il  venoit  lui  témoigner  qù'il  vouloit  être  Ton  très-hufiu 
M  ble  fcrviteur,  dépendre  entiéretneiu  de. lui,  &  attendre  de  Jui  toute 
a»  fa  •fortune,  9c  qu'il  pouvoit  ^tre  affuré  que  pcrfonne  ne  le  lèrviioit 
»  plus  fidellement  que  lui.  A    «^oinpliment  fournis ,  le  Comte  sépon* 
*>dit  brufquement,  qu'il  p'avoit  que  £ûce  de  fon  (istvice  ,  tjpt'd  ne 
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»»  prétendoit  pas  lui  accorder  d'wUrre  faveur  que  celle  de  lui  rompre 
»  le  cou  lorfqu'il  en  touveroic  roccafton  ,  &  que  c'étoit  de  quoi  il  pou- 
»  voit  fe  tenir  aûuré.  Cette  lépoaie  piqua  vivement  le  Koi ,  qui ,  dès 
«t  ce  moment,  réfolut  de  6  dé&ûe  du  Comte  de  Sommerfec 

III.  ccUeft  difficile  de  juger, fi,  fuppofé  que  le  Comte  eût  marqué  Conjuûe 
*»  plus  de  complaifance  pour  Villers  ,  l'affaire  d'Overbury  feroït  dcmeu-{|!^^^^jç^j° 
•»  rée  enfevelie.  Mais,  quoique  le  Koi  ne  témoignât  d'abord  aucun Sommcrfct. 
ti  chagrin  contre  lui,  &  le  traitât  avec  Ton  amitié  ordinaire  ;  quelques  ^*"'*'^'^"''^* 
»  jours  après,  fe  trouvant  à  Royilon  ,  il  cnvoïa  ,  pendant  la  nuit,  un 
M  Courrier,  eu  Chevalier  Edouard  Code,  premier  Juge  du  Rotaume  »  avec 
>*  une  Lettre  .|Mur  laqndle  il  lui  ordonnoit  de  fiigner  un  Ordre  potir  faire 
3o  arrêter  le  Comte  de  SommerlêCi  &  de  faire  arrêter  en  méme,t0)a^  i 
#>  Londres  ,  la  ComtefTe  fa  Femme,  Vefton  ,  Franklin  ,  Madame  "Tuf 
a>  ner,  ic  le  Clicvalier  Ell)  s,  Lieutenant  de  la  Tour.  Ce  Courrier  fut 
»j  renvoie  à  Royfton  ,  à  quarre  heures  du  matin ,  avec  un  Officier  de 
»  Juilice .  qui  étoit  chargé  de  l'Ordre  du  Juge.  En  arrivant ,  cet  OfEciec 
»  trouva  Sommerfet  prêt  à  partir  pour  Londres  ,  &  le  Roi .  qui .  lui 
M  tenant  les  bras  au  tour  du  cou,  lui  difoit  affisâtteufemenc  ;  quand  eft- 

ce  que  je  vous  reverrai ,  Sommerlêt  ?  Ce  fut  dans  ce  même  teibs,  que 
**  rofficier  préfenta  fon  Ordre  à  Sommcrfet,  qui,  après  l'avoir  IÛ,s*ëcria 
»que  jamais  on  n'avoit  fait  un  pareil  affront,  à  un  Pair  du  Rot'aume  • 
»»  que  de  l'arrêter  en  préfence  du  Roi  même.  Le  Roi ,  feignant  d'igno.' 
>»  rer  de  quoi  il  s'agifToit ,  &  s'en  étant  informé ,  lui  dit  en  riant  :  Non , 
M  non,  non  Ami ,  il  &ut  que  vous  alliez  vous  préfenter  au  Juge,  cac 
«*  s'il  me  fkifoit  citer  moi-méoie ,  il  fkudroit  que  j'y  allallêé  Enfuite  ,  ii 
•«  l'accompagna  jqiqa'ao  Perron;  tt  en  defcendant  le  degré,  il  le  priott 
«  de  retourner  promptement ,  difant  qu  il  ne  pouvoit  vivre  (ans  lut. 
î>  Dès  que  Sommcrfet  fut  dans  fon  Carroffe  ,  le  Roi  dit,  en  prtTcnce  de 
»  quelques  perfonnes  ,  qui  l'atteftcrent ,  dans  la  fuite  ;  Va  ,  le  Diable 
wfoitavec  toi  ,  je  ne  verrai  plus  ton  vifage.  Dkîlimulation  bien  outrée; 
»  mail  ce  Prince  le  dcleétoit  dans  des  chofes  de  cette  nature. 

«En  arrivant  à  Londres ,  le  Comte  fut  mis  à  la  Tour.  La  ComtelTe 
»  &  les  autres  Complices  avoient  arrêtés  pendant  ^n'il  étoit  en  che- 
M  minv  Le  même  jour ,  le  Juge  .Cook,  sTétant  rendu  à  Roylton,  le  Roi 
a)  lui  apprit  tout  ce  qu'il  avoit  fil  de  Tromball,  &  lui  ordonna  d'exa- 
"  joioer  i'afiaize  à  fond,  bas  «ipine  paniatitéi  U  finie,  en  dïÊac  :  Que 
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"  Ja  ir.alédldion  de  Dieu  tombe  fur  vous.  &  fur  les  vôtres  ,  fi  vout 
30  épargnez  les  Coupables ,  &  lur  moUmême  &  ma  poflécité ,  ii  je  par* 
*  »  donne  ï  «ucÙd  1  . 
«tt  Cook«  étant  reçu  un  ordre  fi  piécis,  fut  «actrénaeinent  adtf.  Qoel- 

»  ques  uns  même  ont  prétendu  qvil  le, fut  trop,  &c.  La  plupart  des 
a»  Accufés  furent  jugés  dans  les  mois  d'Octobre  &  de  Novembre  .  forenc 
«trouvés  coupables,  condamnés  &:  exécutés. .  .  Le  ju'^ement  du  Comte 
»  &  de  la  ConitelTe  de  Sommerler  tut  dittéré  iufqu'au  mois  de  Mai  de 
^  »  l'anuce  lujvante.  Le  Koi  avoit  tait  aflfurer  le  Comte'qu  fl  ne  feroit  pj$ 
a>  ju^é.  Audi,  quand  le  Lieutenant  delà  Tour  alla  lui  annoncer  qu'il 
«»  feroit  jugé  le  lendemain ,  il  répondit  qu'^folument  il  ne  comparo!* 
»  troit  point ,  à  moins  qu'on  ne  le  poriftc  par  force,  devant  4a  Cour,  te 
•  »  couché  dans  fon  lit.  Le  Roi ,  en  aîant  été  informé ,  lui  fit  dire  qu'il  ne 
pouvoir  pas  l'cnrpcJicr  decomparoîrrf  dçvant  les  Ju^r$,  maisqu'il  enï* 
>'  ptchcroit  qu'on  ne  prononçltaucune  Senrencccontre  lui.Ce  futpar  cet 
»  arcitice,  qu'on  oUtnu  du  Comte.  Palonnier,  qu'il  fe  préiencât  volontai> 
»*  rement  à  la  Cour .  oà  il  fe  défendit  depuis  baie  bemm  du  matin  jul^ 
»  qu'à  fept  lieures  du  foîr  ;  8c,  contre  (on  attente»  on  lui  prononça  là 
»  Sentence,  «lut  le  condamnoit  à  mort,  comme  coupable  du  meurtre 
»  d'Overbury.  La  Comtefle  .  aïur.t  été  menée  devant  la  Cour,  ne  fe  dé- 
>>  fendit  que  par  des  torrens  de  larmes,  qui  infpirerent  quelque  pifié  à 
"  fcs  Juges ,  niiiis  qui  n'empccherent  point  qu'cilene  fut  aullî  condamnée. 
»  Après  des  répits ,  fouvent  renouvelles ,  leuis  Lettres  de  pardonne  leac 
j>  furent  accordées  qu'en  1624  *  quatre  mots  avant  U  moit  du  Koi.  u 

Epilr«pttd*E.  ^^'^  '^^'^^^  devoir  ici  ,  fur  l'Epifcopat  d'Ecode ,  des  «Kplicationi 
coilc,2*««i. /. qui  font  luppofées  du.-.s  le  texte.  La  Réformation  fut  admifc  en  Ecoffe  , 
tV'  par  autoiitt'  pab  ique  ,  fous  le  re^ne  de  Marie,  dans  le  cours  de  l'année 

I  j5o  ,  immcdiaieiuent  avant  la  mort  de  François  II.  &  pendant  que  la 
Reine ,  fa  veuve^,  étoit  encore  en  France,  Les  premiers  ,  qui  embralle- 
rent  h  Religion  Réformée ,  en  Ecofle,  fous  les  résines  précéden»  .^f. 
(Uierent,  jufqu'à  ce  tems,des  perfécuttonsqui  n'empêchèrent  pas  que  lei^c 
nombre  ne  s'accrût  Je  )Our  en  jour.  Les  Evêques  fe  cro'tant  obligés  en 
confcicnce  de  s'oppofer  au  progris  de  la  Réformation,  il  étoiti  ropoflî- 
ble  qiîe  cette  conduite  ne  leur  attirât  point  la  haine  des  Réformes.  Aufli 
le  dc\rec  des  Etais .  qui  autorifoit  le  changement  ,  ne  fut  pas  plùiôt  por- 
te,  que  les  Evc^aes  perdirent  ieujf  ciédit  Ôc  leur  autorité.  Oa  conçoit 
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que  le  plan ,  fur  lequel  on  avoic  réglé  le  Gouvcroemenc  dt  U  nouvelio 
Eglife ,  ne  pouvoir  être  favorable  à  l'Epifcopat  :  on  s'y  éroit  conformé  à 
la  difcipline  des  Eglifes  Schifmatiques.  Les  Reformes  haifl'oient  trop  les 
Evcques.  pour  vouloir  demeurer  fous  leur  joug,  d'autant  plus  qu'il  n'y  eue 
qu'un  très-petic  nofllb(e  de  Pvélats ,  qui  vouluflêac  «cquiefcer  au  chan^^ 
gMMot  de  Religion;  Ce  ConfeU  ofdouia  feulement  en  leur  feWur .  que 
ceux  d'eno^eux,  qui  voudroient  etnbnflèr  la  Réfonnttion,  jouiroient  dct 
leurs  revenus,  à  condiliond'eotfi^enirlei Minières;  ce  qui  marquoit  bien 
qu'en  leur  confervant  leurs  revenus  ,  on  n'étoit  pas  dans  l'intention  de 
leur  conferverle  Gouvernement  de  l'Eglife.  Il  n'en  avoit  pas  été  de  même, 
en  Angleterre  ,  lorfque  la  Réformation  s'y  étoit  introduite,  fous  le  regnô 
d'Edourd  VI.  Loin  que  les  Angleis  fulfent  prévenus  contre  lesEvéques» 
Us  dévoient  reconnottie,  au  coatxaire ,  que  c'étoit  parle  fecours  des  prin* 
cipaux  Piélats  que  la  Réformation  s'éMit  établie.  Ils  n'avoient  donc  aa<*' 
cune  raif(Mi  de  baîne  ou  de  politique ,  pour  rejetter  le  Gouvememept 
Epifcopal  ;  mais  en  Ecodè ,  les  padions  &  la  politique  denundoient  qu'on, 
fe  délivrât  dajoui^des  Evcqucs.  dont  la  plupart  s'oppofoicnt  de  tOUtfllllK 
pouvoir  à  la  Réformation.  Ainli.  on  établit  d'abord  des  Prefbyceres &  des 
Synodes,  &  des  Synodes  Nationaux,  ou  Ademblées  générales  Ecdéfiafe^ 
tiques ,  auxquelles  on  conaroic  le  ibin  de  régler  la  difcipline.  W 
^  Ces  Aflemblées  génécabs  eurent  d*aboffd,  ou  peut-être  nfurperent^ 
ùne  grande  autorité.  11  étoit  même  oéceflaiie  à  leurs  int^ts  »  qu'elles^, 
euflênc  beaucoup  ,  pour  (butenîr  la  Réformation  contre  les  attaques  p^ 
pétuelles  de  fes  Ennemis.  La  Reine  Marie ,  qui  rentra  bien«tôc  après  en 
Ecodè  ,  étoit  Catholique,  zélée,  &  plufieurs  des  principaux  Seigneurs- 
l'étoient  aulfi.  A  in  fi  le  Parti  CatKcrliqLJc  ctoit  encore  en  état  d'apporter  de  , 
grands  obUacles  au  progrès  de  la  nouvelle  Religion.  D  un  autre  côté, 
l'AlTemblée  générale»  qui  n'écoît  alon  çompofife  que  de Miniftces .  fou-; 
tenoit  vigouteufemcnt  lès  principes»  malgré  les  effi»rts  du  Parti  Caclioli-r; 
que.  Cependant,  qooiqtfelle  travaUlâc  ardemment  à  faire  abolir  TEpi^ 
copat  par  autorité  publique,  elle  ne  ponyoit  obtenir  du  Parlement  un^ 
A<^e  exprès  &  précis.  En  i  y55 ,  elle  approuva  folemnellement  la  difci- 
pline  de  l'Eglife  deSuiffe,  &  l'égalité  entre  les  Miniftres.  C'en  étoit  alfez^ 
pour  renvcrlcr  tout  d'un  coup  le  pouvoir  Ipirituel  des  Evêques,  mais 
non  pour  les  dépouiller  de  leurs  privilèges  temporels.  Ainli,  depuis, 
I      t  jufqu'àla  dépoficton  de  Marie  en  ij-57 ,1a  conditi<m  des  Evcqucs  , 
iie  iioavaiort.ioceRaiae.  Us  îouiflbiiiic  deleaisieyoïttSf.tlsafliftoient 
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au  Parlement;  mais  leur  Jurifdiifti on  rpirituelle  étoit  reconnue  de peti 
de  perfonnes  Quoique  l'AfTen  bl^ç  <;créia]e  (c  tut  dctlarée  pour  le  Gou- 
verneiijent  Prclbytérien  ,  le  Pi:rleiv.ent  n'avoit  encore  lien  décidé.  La  con- 
dition des  £véquesé(oit  uûez  cnfte.  puifque  le  Peuple,  qui  avoit  uno 
«grànde  \énéiatîon  pour  TAfleinblée générale ,  ne  les  -reconnoiflbic  pltts 
pourPiAeurg,  depuis  qu'elle  les  avoit  copdamnést  Ainfi  quoiqud  leux 
autorité  fpirituelle  n'eût  pas  étéexpreffêment  abrogée  par  le  Parlement , 
ellt:  fe  trouvoit  comme  réduite  à  rieo  .puirqu'ils  ne  pouvoient  pas  l'exer- 
cer. C'cflce  qui  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  conteftations  hiftoriques  fur 
l'Epifcopat  d'EcofTe  ;  les  uns  aïant  prétendu  qu'il  y  avoir  été  enticremenc 
aboli,  &  les  autres  qu'il  y  avoit  toujours  été  confervc.  S'il  doit  paroître 
étrange  qu'on  ait  difputé  fur  un  fait  de  cette  nature,  il  ne  i'cll;  pas  moins 
quele  Padement  Ecoflôis  ait  attendu  plus  de  trente  ans.  à  fiier  leOou« 
vemement  de  FE^ife  par  autorité  On  (ônc  combien  il  eft  néceflâire  d'ea 
expliquer  les  raifons .  fans  quoi  il  n*eft  pasaifé  de  comprendre  les  caufes 
des  troubles  de  ce  Roïaume,  pendant  les  Reines  de  Jacques  I.  &  de 
Chlrles  I.  Mais  ce  détail  demande  une  oh!ei  vation  préliminaire  :  c'eft 
qu'il  faut  diftingucr  le  Bénéfice  de  l'Office  des  Evcqucs.  On  doit  enten- 
dre, par  le  Bénéfice  les  Revenus ,  les  Terres,  les  Honneurs,  les  Privi- 
lèges ,  les  Prérogatives  des  Evcques }  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  de  tem* 
porel  attaché  à  cette  dignité.  L'office  eftla  Jurifdiâion  &  les  Fondions 
fpirituelles  dés  Evéques.  Sans  cetfç  diftindion ,  on  entendrott  mal  Ie| 
difputcs  fur  cette  matière. 

■  On  a  donc  vu ,  que  dequis  l'année  i  >  5o ,  que  la  Réformatton  fut  éta* 
hV\Q  en  EcofTe,  jufqu'à  l'.innée  i  i^op  ,  l'Eglife  de  ce  Roïaume  fut  gouver- 
née par  des  Prefbytercs,  des  Synodes  l3iocéfains  &  Provinciaux,  des  Af- 
femblces  générales;  &  l'on  y  avoit  même  établi  des  Surintendans  ,  qui 
fubfiflerant  jufqu'en  i  J7S>  Les  Aflfemblées  générales ,  pendant  plus  de 
tren^  ans.  ont  toujours  tèjetté  le  Gouvernement  Epifcopal  ;  &  pendant 
tout  c«téms-làV  «liés' ont  demandé  &  Tdllidté  Fabolution  de  rEpifeo^ 
pat ,  tant  pouir  le  Temporel .  que  pour  le  Spirituel.  Cependant,  depuis 
lecommencement  de  la  Réformation,  jufqu'en  1^92  ,  on  ne  peut  produis 
re  aucun  Adc  exprès  du  Parlement,  foit  pour  Tapprobation  ou  la  rcjec- 
çion  de  l'Epifcopat,  (oit  pour  celle  du  Gouvernement  Prdljténtn  ,  fi 
l'on  excepte  l'intervalle  cotre  les  années  1^71  6c  157  j",  dontonparler^  ^ 
bi«nt6t. 

Si  les  Aflemblées  çéDéales  t'écoient  hàtaûf  à- demander  que  l'EpîT* 
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Copat  Rit  aboli,  quant  aux  fondions  rpirituelles,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'elles  rauroient  Gu:ilement  obtenu.  Mais,  après  avoir  abrogé 
l'Ëpffcopac.  autant  qu'il  dépendoit  d'elies..partai9fport  an ff^tuel .  elles 
neiè  contentoîeot  pas  de  demander  quq|purs  Aâcs  fulfent  confirmés  par 
le  Parlement  :  elles  demandoient  aullï  que  le  nom  d'Evêque  f  it  aboli ,  fie 
que  les  Evè^s  fufTcnt  dépouilles  détoures  fortes  d'honneur  ôt  de  privi- 
lèges temporels  ;  comme  du  droit  d'aflifter  au  Parlement  &  autres.  Mais 
la  Cour  s'y  oppofa  conftamment ,  parce  ^ue  les  Evcchés  &  les  Abbaïcg 
étant  à  la  nomination  du  Roi ,  il  poilvoit  prefque  compter  fur  autant  do 
toix,  dans  le  Ptriemenr .  qu'il  y  avotc  d'Evéqves  &  d'Abbés.  Cétoic 
«nflî  par  cette  nilon  qne  la  Cour  em^oîoit  (es  intrigues .  pour  «mpéchec 
que  le  Parlement  n'abolît ,  par  aucun  afte  ,  le  Gouvernement  Prelbyté- 
'lien  ,  &  n'abrogeât  la  Jarifdiftion  fpiritueUe  des  Evèques:  ellecompre- 
Boit  bien  queceferoit  un  degré  pour  parvenir  à  les  dépouiller  de  ïeurs 
honneurs  temporels.  Ainfi  les  noms  &  les  titres  d'Evêque  &  d'Abbc'  fub- 
iiftoient  toujours.  Ces  Prélats  ne  celloient  point  de  pofleder  les  Terres  an" 
Mxte  à  leurs  Bônéfices ,  &  joaifloieot  de  leurs  anciens  droits ,  quoique 
ïàSu»  fût  réellement  éteint.  Celaeft  B  vrai .Vré^ird  des  Abbés»  qu'il 
"n'y a  aucune  contedatioa  force  point.  1  es  Abbaïcs  n'étoient  plus  pof* 
fiÈdées  que  par  des  Laïques ,  qui  ne  laiHoient  pas  d'alBfter  au  Parle* 
ment  fous  le  nom  &  la  qualité  d'Abbés.  A  l'c^jard  des  Evéques ,  c'eft  ce 
qui  n'eft  pas  (i  clair ,  parce  que  les  titres  d  Evéques  étoienr  toujours  con- 
féics  à  des  Ecclcfiaftiques.  Si  la  Cour  avoit  difpofé  des  Evéi.hés ,  en  fa» 
.  veuf  des  Laïques ,  elle  auroit  donné  trop  d'avantage  à  rAiTemblce  gé-. 
Bérale»  qui  ne  demandoit  qu'un  prétexte  plauHble  pour  preflèr  l'abolî- 
tioodntemporel  des  Evéques.  Ainfi  l'on  peutdireavec  ratCbn  qu'eft  un  ml. 
netems  il  y  avoir  des  Evéques  en  EcolTe  ,  &  qu'il  n'y  en  avoit  pas.  Ceft 
furïaconfufion  des  deux  Etats  ,  le  fpiritue!  ^  le  temporel  des  EvèqueJ, 
que  roulent  toutes  les  obje<5lions  qu'on  peut  iairc  fur  cette  matière. 

D'un  autre  coté,  il  faut  diftinguer  les  diverfes  cdrvjonâures  où  i'Ecoffê 
iTeft  trouvée  depuis  le  cemmenoement  de  la  Réformation  ,  fous  le  rè- 
gne de  Marie ,  fous  celui  de  Jacques ,  pendant  (à  minorité ,  fous  le  mémo 
Roi  depuis  qu'il  eût  pris  les  rênes  du  Gouvernement ,  en6n ,  fous  le  même 
tocoie  .  lorfqu'il  fut  devenu  Roi  d'Angleterre .  La  condition  des  Evé- 
ques a  dépendu ,  pendant  tout  ce  teffls«  des  intérêts  de  ceux  qui  avoienc 
en  main  Tadminiflrarion. 

Le  Règne  de  Marie  continua,  jufqu'en  iy57«  Cette  Princefle  étoit 
Tm»  li»  Cccc 
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Catholique  7.6\6e  ;  5c  cependant ,  tandis  que  le  Comte  de  Murriy,  foB 
Frère  bâtard,  eut  quelque  crédit  près  d'elle,  la  nouvelle  ReligioB  ne  reçtK 
aucune  atteinte.  Mais  far  la  fln  de  Ton  re'jne,  (bus  le  miniftere  du  Comte 
de  Botwell,rAflembléegénéral^|erditquelque  chofedefon  crédit:  ce  qui 
n'empêcha  point  qu'en  i  k  65,ellKe  fît  le  décret,  qui  introHuifoit  la  difci- 
plîne  dei .EgliliM  de  Stti0e,  te  l'égalité  des  Miniftm .  qui|||^truifoit  ea« 
ttéremenc  l'Epifeopic  Mais  It  Reine,  &iiànt  peo  de  cas  de  ce  Décret  • 
rétablit  hautement  l'Archevêque  de  StAndsé^ malgré  les  oppofiiÎQDs 

de  rAiïbmblce  générale. 

Tout  le  tems  ,  qui  s'écoula  entre  la  dépofition  de  la  Reine  Marie 
en  iy(Î7  ,  jufqu'cB  1^75-  ,  fut  un  tems  de  troubles  &  de  divilions . 
fous  le  Gouvememenc  de  divers  Re^ens  dont  l'autorité  n'étoic  pas 
bien  tffeteùe*  Il  écoit  bien  difficile  alors  ,  que  le  Padement  pût  tra* 
vailler  efficacement  à  régler  la  di&ipline  EcdéGaftique.  Ce  qu'on  peat  < 
dire,  ceft  qu'il  ne  rejetta  pas  cdle  qui  étoit  établie  par  l'iUGimblée 
générale»  quoiqu'il  n'y  donnât  pas  un  confènteomit  aétuel.  D'ailIentSt 

*  en  iJVî  &  ï^TT'  ^cs  intérêts  particuliers  portèrent  le  Régent  à  faille 
paiïer  ,  au  Parlement  ,  quelques  Ades  favorables  à  l'Epifcopat ,  mais 
qui  furent  révoqués  dans  la  fuite.  Ajoutez  que  ceux  ,  qui  ont  cité  ces 
Actes  ,  les  ont  tronqués,  en  paflanc  fous  liience  les  Sur-Intendans ,  qui  y 
étoieut  joîncs  aux  Evéques  s  d'oik  Ton  peut  inférer  que  les  Evêques 

I  n'étoient  autorîGls  dans  les  fonâiona  qu'on  approuvoit,  que  comme 
CommiQàifes  du  Parlement. 

A  la  m^orité  de  Jacques  VI.  ou  du  moisi  Ior(qu'tl  gouverna  par 
lui-même,  quoiqu'il  ne  fût  pas  véritablement  majeur  à  la  mort  du 
Comte  de  Morton  ,  qui  fut  décapité  en  lySl  ,  le  Duc  de  Lenox  & 
.  le  Comte  d'Aran  gouvernèrent  abfolomenc  ce  mèmt  Prince.  Ils  furent 
chailés .  dans  la  fuite .  pu  les  Ruthwens  s  mais  le  Roi  tappella'le  Coni> 
te  d'Aran  ,  qui  redevint  plus  puiflimt  9t  plus  impérieux  que  }amaîs. 
On  ne  doute  point  que  le  projet  de  ce  Bsvori  ne  fût  de  détacher  le 
Roi  fon  Maître  des  intérêts  de  l'Angleterre,  Ôc  de  (âvorifer  le  projet, 
formé  par  le  Duc  de  G uife,  d'attaquer  Elifabeth  par  l'Ecoflc.  L'intérêt 
du  Favori  étoit  donc  de  reprimer  l'exceflif  crédit  de  l'AfTcmblée  géné- 
rale ,  qui  s'oppofoit  à  l'exécution  de  ce  plan  :  &  le  meilleur  moïeo ,  pour 
j  réuOIr,  étoit  non»feulemenc  de  protéger  les  Evéques,  mais  encorede 
leur  procurer  de  l'autorité  fitr  les  Miniftrei  Pçelbytérisiis  :  ce  &t  dans 
cette  vue  qull  fit  paflêt ,  dans  le  Bsrlemjsnt  de  1 J84  »  qnatce  Aâet  i 
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îdontle  but  écolt  d'abolir  les  AfTemblées  générales  ôc  le  Gouvernement 
^flyjrtérieD,  8e  de  fétsblir  TEpifcopat.  ^lais  il  &ut  obferver  ;  i°.  Que 
Aâes fuient  hxtâ  pan'dtftc  t'adminidration  du  Comte  d'Aran.  qut 
ivoit  formé  le  projet  de  dire  entrer  une  Airmée  Catholique  en  Ecoflè  ; 

A**  Que  TAfTemblée  générale  prote (la  rolemnellemenc  contre  cesAdes» 
foutenanc  qu'il  necoit  pat  tu  pouvoir  du  Roi  &  du  Parlement,  de  régler  ou 
de  changer  le  Gouvernement  de  l'Egiife  fans  le  confcntement  de  TEglife 
même  ;  5*.  Que  cea  quatre  Aâ«a  Turent  révoqués  par  le  Patlemenc 
en  ifps. 

Jacques  VI.  délivré  de  la  cutele  du  Comte  d'Aran  ;  prit  une  tutre 
idée  de  lêe  intérêts»  déCfta  .en  1587 .  d^projett  chimériques 
que  ce  Favori  lut  «voit  inrpités.  Quoiqu'au  Aimencement  de  la 
même  année ,  Elifabeth  eût  (ait  couper  la  tête  à  Marie»  mere  de  Jac- 
quet, il  en  étoit  confolé  par  l'efpérance  de  polTéder ,  quelque  jo-jr,  la 
Couronne  d'Ani^Ieterre  ,  qu'il  crai^nolt  de  ne  pas  obtenir  s'il  continuoit 
de  former  des  projets  contre  la  nouvelle  Religion.  Ce  fut  dans  cette 
même  année ,  qu'il  donna  fon  confentemenc  au  fameux  Ade ,  qu'on 
ooflùna  VAcU  ^Anaexaiion ,  parce  <c  qu'il  anneixoit  à  la  Couronne  let 
»  Seigneuries  &  Boronnies  appartenant  aux  Evêquet ,  aux  Abbés  te  aux 
a>  Prieufs  i  lélèrvant  néanmoîni  »  à  ceux  qui  aboient  les  titres  des  grands 
«Bénéfices»  les  principaux Chiceaux  dont  ils  étoient  en  poïïcdl  >n  >». 
.  On  peut  inférer  de  cet  Aôe  ,  qu'en  dépouillant  les  Evêqucs  de  leurs 
Terres,  on  les  privoit  en  mcme-tems  du  droit  (i'ailîfter  au  Parlement, 
puifque  ce  droit  n'étoit  fondé  que  fur  la  pofleflion  du  Bénéfice.  Il  fem- 
ble  même  que  depuis  ce  tems ,  on  commença  à  donner  le  dtre  d'£vê* 
^jues  à  des  Laïques  i  oe  qui  ne  leur  copferoit  que  la  pofl*effion  d*on  Châ- 
teau qui  «voit  appartenu  à  l'Evêché.  Du  moins  »  on  trouve  que  peu  de 
tems  après ,  l'Evêché  de  CaithnelT  étant  venu  à  vaqu'îr ,  par  la  monde 
Robert  ,  Comte  delà  Marche.  Oncle  du  Roi ,  rAiïemble'e  gcnéralep.ia 
le  Roi  de  ne  pas  cçnferer  cet  Evéché  à  un  Eccléfiaftique. 

Enfin,  en  1^,2  ,  le  Parlement  révoqua  &  annulla  ,  non  feulcmcnc 
les  Aâes  de  i^ë^,  mais  encore  tous  ceux  qui  étoient  concra  rcs  à 
la  dilcipline  établie.  «  Il  approuva ,  ratifia .  &  établit  les  Aflemblées 
M  générales .  les  Synodes  »  les  PreA>ytei«s»en  un  mot  »  le  Gouvernement 
Mprelbytérien,  nonobftant  tous  Aâes  »  Statuts  •  Loix  civiles  ou  mu* 
a>  nicipales  faites  au  contraire.  Il  abrogea  tous  les  Aâes  qui  accordoîent 
H  des  Commiflaires  tiiz  Evêqucs  oa  «ities  Juges  Eccléfiafliqucs ,  9c 
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»  ordonnt  que  toutes  les  préfentations feroieDC  fiûtes  aux  Presbytères 

Cet  Ade  fut  confirmé  .en  ly^i^  ,  &  !e  pouvoir  des  Prcfljyteres  fut 
folcmnellcmcnt  reconnu  par  l'Ade  12(^  du  Parlamcnt  de  1^97' 
pouvoic-on  lanc  de  p'u>  pour  abolir  entièrement  l'Epifcopat  ?  Par  l'Ade 
de  I  y87  ,  les  tvtijuts  ^voient  perdu  leurs  Terres.  Par  celui  de  1 6^2 ,  Us 
pcrdoieattoutef  forte-de  Jarifdi^on;car  il  n'étoït  pas  poffibled'accordei 
le  poQVoif  dcsPreflyyteret  &  des  AITembléet  nêottiki  avec  la  Jttrifdiâioa 
épUcopalc.  Cependivit  U  le  tioavoit  encore  des  Particuliers  qui  por* 
toient  le  nom  d'fivêqae  ,  parce  qu'ils  poiTédoient  det  Châteaux  qui 
avnicnr  autrefois  appartenu  aux  Evéchés.  On  ne  voit  pas  à  quel  autre 
titre  ils  auroient  pu  porter  ce  nom.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence 
que  pludeurs  de  cej^firtes^dËvcchés  étoient  entre  les  maios  des  Laï 
ques.  C'ell  du  motoRi  ùk  carcainà  fégaid  dei  Abbaîestc  det  Pfieui6. 

Mais  les  choies  ne  demeufereot  pat  long-tem  fiir  <âe  pied.  Soit  que 
les  Aflêinblées  générales  ufurpaflent  trop  d'autorité  .  -depuis  qu'elles 
étoient  délivrées  des  Evcques  ,  ou  par  qeulque  autre  raifon ,  le  Roi  for- 
ma de  nouveaux  projets,  &  réfolut  de  rétablir  les  Evêques.  En  ce  tems , 
la  Cour  avoit  tant  d'influence  fur  le  Parlement ,  que  prefque  toutes  fes 
volontés  y  étoient  fuivies.  Elle  obtint ,  en  lypy ,  un  Ade  de  cette  Af- 
fembce*  qui  accôrdott  «  à  toute  l'Eglife  le  privilège  de  donner  ùt  voix 

dani  le  Parlefqent ,  &  pour  toute  FEglifis,  c*eft4l-dife  en  fon  nom  »  aux 
i»  Evéques  8c  aux  Abbéi>  cofflane  avant  la  lUfocmation.  Qoa»  aux  Foro- 
M  tiens  fpirituelles  des  Evêques,  le  Parlement  s'en  rapportoit  au  Roi  £c 
y,  à  l'Aflemblée  générale ,  ne  prétendant  point  porter  de  préjudice  auX. 
„  Àflemblées  générales ,  Synodes ,  SeiTions.  Prefbyteres ,  ni  à  la  difcipli- 
«  ne  établie  de  l'Eglife».  Cet  A<fle  fait  voir  que  les  Evcques  avoient  perdu 
leur  droit  de  fcance  au  Parlement ,  puifqu'il  fallut  le  leur  rendre.  En 
vértif<4ie  çet  Aâe .  ils  reprirent  place  dans  cette  Aflfemblée  ;  fie  Ton 
marli^^Mb^que  Robert  SpotTirood.  LiSqne,  y  aflifta  comme  Abbé*' 
Ci&Soh,  le  Roi  parut  fe  contenter  d'avoir  fait  rentrer  les  Evêques  & 
les  Abbés  dans  le  Parlement  :  mais  la  fuite  fera,  voir  qtt.'il  pouîHà  (si 
vues  plus  loin.  ''■ 
Cependant ,  comme  l'AiTemblée  générale  continuoit  de  s'oppofer  for" 
tement  à  l'élévation  des  Ecdéfiaftiques aux  poftes  civils  &  d'autorité, 
fie  que  le  Peuple  paroiflbit  pkis  difpofé  à  fiitvre  ks  décifions  de  TAflèm* 
bl^  générale  que  cdies  du  Parlement ,  il  étoit  à  craindre  que  cette  difî> 
feifion  n'cxcitit  enfin  do  troubles  dans  le  Roiaum^  Le  Roi  »  pour  pié> 
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Y«nlrcetiiicofi¥éaiesK.fic  pscllêr  fi  vivement rAflèmblée  e6MSr«le,qtti  £ 
tint  à  Montrofe  en  i  tfoo,  de  confentir  à  ce  qui  avoit  été  eccordé  eux  Evê* 
qoes^  le  Parlement  de  i  f  97 ,  qu'elle  fe  vit  lédnite  à  la  néceOifé ,  ou  d'e- 
voir  cette  complaifance,  ou  de  rompre  entièrement  avec  lui.  E^e  approuva 
donc  cet  Kdtz  ,  mais  fous  certaines  conditions  ,  dont  la  fubftancc  croît 
que  le»  Evcques  n'agiroient  ,  dam  le  Parlement ,  que  comme  Dépu- 
tés ou  Commiflaires  del'Eglife,  &  qu'ils  feroient  fournis  à  rAIftmblée 
générale*  Ces  conditions .  qui  lurent  inférées  dans  l'Aâe  de  Fariemençg 
bit  pour  confirmef  celui  de  lypT  >  font  connoitre  qu'elle  étoit  rinteo-" 
tion  de  TAflemblée  de  Montcole,  en  conlêntant  que  les  Evéquet  len* 
tnflènt  au  Parleoent.  Ils  en  prirent  ce  qm  leur  étoit  avantageux,  c'eft-  ' 
^dire  •  le  conlènitDient  aux  privilèges  qui  leur  étolent  accordés }  xagài  tlsr 
n'exécutèrent  aucune  dfe$  conditions  qui  leur  étoient  impofées.  / 
Aufli-tôt  que  Jacques  fe  vit  fur  le  Tronç  d'.Aiii^Iererre,  iKèpropofâ 
d'établir  ,  dans  l'Eglile  d'EcoiFe,  la  DilcipUne  &  la  hiérarchie  de  i'iiglifc 
Anglicane.  Il  falloit ,  pour  le  fucccs  de  cette  vue ,  rétablir  nécedaire* 
ment  les  Evêques  dan»  tous  les  droits  dont  ils  avoient  joui  avant  la  Ré» 
formation.  Son  crédit ,  dans  le  Parlement  EcèlK>is  ,^  quoique  fort  grand 
pendant  les  dernières  années ,  n*avoit  pobt  apprbdié  de  ce  qpfil  fut ,  lorf-. 
qu  aïant  joint  la  Couronne  d'Angleterre  à  celle  d'Ecofle,  il  fê  vit  en  état 
de  diftribuer ,  à  fes  anciens  Sujets .  des  grâces  3>:  des  faveurs  qu'il  n'àuroit 
pu  leur  accorder  dans  leur  Païs,  On  a  vu  ,  dans  l'Hifloire  de  fon  Règne, 
que  CCS  libéralités  excitèrent  les  plaintes  des  Anglais  :  mais  elles  rendirent 
le  Parlement  d'EcolTe  fi  fournis  à  toutes  Tes  volontés  ,  qu'en  1606,  il  en 
obtint  un  Aâe^  qui  portoic  :  »  que  la  Police  ancienne  &  fondamentale, 
9>  ctMkCAant  dans  le  maintien  des  troif  Etats  du  Paiement ,  avoit  beau- 
**çottp  dégénéré,  ft:  iè  trouvoit  prefque  abolie  ;  fpécialemenrpar  Tabo- 
<«  lition  indireâe  de  l'Eut  des  Eviqûes,  que  fA/^  dTannexation  avoit 
M  produit  quoique  l'intention  du  Roi  8e  du  Parl|^|ieQI<n'eût  jamais  éé^ 
«que  ledit  état  des  Evcques,  fi  ncceflaire  pour  conftltuer  le  Parlement, 
»  fut  fapprimé  en  aucune  manière  ;  &  que  ncaïuiioins  les  Evcques  étoient 
9i  tombés  dans  la  pauvreté  par  la  fouftraétion  de  leurs  revenus  :  que  par 
>»  cette  raifon,  il  étoit  ordonné  que  ledit  état  feroit  rétabli  dans  fesan- 
»  ciràllionneurs,  dignités ,  prérogatives ,  privilèges ,  terres ,  rentes  »  re-, 
ftvien^^i^qi|'iU  étoient  dans  l'f^ife  Réformée  avant  l'Aâed'Amiexi^ 
^  »  tîffft  «riù  ^^D^;^,^^  &  anmiltoit  tous  lei  Aétes  précédena^  faite 
an  p»Q(Micedea  jEvI^aèiii  v  ' 
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ft'enteeoidoit.phii  que  ub^meiiieiit;  ou,  s'il  en  aceordoic  quelque 

UÛÊ,  ce  n-'étmt  qu'après  wott  pris  toutes  les  précautions  néceflâires 
pour  s'aiïlirer  que  les  £vêques  en  feroient  le%Diredears  &  les  Maîtres. 
En  15x7  ,  obtint  encore,  du  Parlement,  un  A6te ,  par  lequel  il 
étoit  ordonné  que  les  Evéques  (ecoicDt  élus  pac  les  Chapitces^  ^  con;- 
facrés  fuivant  les  anciens  Rites. 

Tel  ctoit  l'état  où  Jacques  avoit  rétabli  l'Epifcopat  en  Ecofle  :  lor£^ 
que  ùm  Sucoeflèiir,  aûnt  eotrepni  dPy  btioduiie  la  liiturgie  &  les  Ce* 
non»  Anglotf ,  y  can&let  ttoubles  qui  donnèrent  neiflènce  aux  Tablée, 
au  Covenanc ,  c'eft-l^dixe  •  à  la  fourea  de  cotia  ïei  défaftf eg  dé  fon  fegne. 

V.  On  trouve  dans  Wilfon,  pag.[2i  j.  ]  &  dans  Rurvorth.  [  Tom.  J.  ,  . 

pag.  71.]  une  Lettre  de  Philippe  IV.  au  Comte  d  Olivarez,  par  laquelle  rion  pfur'je 
ilpatoît  que  la  Cour  d'Efpagne  avoit  toujours  eu  beaucoup  d'éloigné- *J 
ineot  pour  le  mariage.  EUe.dft  du  4  Kovembie  1S22.  Galles  avec 

»LeRoiiiionPecedéclara,danifaalitdemorc,  qu'il n'avoît  i*(Bais  '^^^ 
»eu  iattotion  de  donner  llin&iiie  Bonna  Maria,  ma  fimr,  au  Prince 
^» de  Galles.  Dom  Balcazar  votre  Onde  le  lâvoit  biens  &  c'eft  pouc 
jî  cela  qu'il  ne  traita  jamais  de  ce  mariage  qu'en  vue  de  gagner  du  tems.  , 
>j  II  eft  néanmoins  fi  avancé,  malgré  la  répugnance  de  l'Infante,  qu'il 
>»  eft  tems  de  chercher  quelque  moïen  pour  le  rompre.  Je  fouhaite 
M  donc  que  vcous  trouviez  quelque  expédient  pour  parvenir  à  ce  bue . 
M  &  je  VOUS  appuirai.  Mais  fur  toutes  dtolêsi  Û  fâvt  ticher  de  fatisfairc 
n  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  »  qui  mérite  bien  qu'on  ait  des  ég4rd8 
ai  pour  lui.  Je  (êrai  content  de  tout  ce  qu'on  poonca  finie  en  là  fiivenr 
»  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  le  mariage. 

Le  Comte  d'Olivarez ,  dans  fa  réponfe  qu'on  cire  aufïï  ,  convint  que  • 
le  feu  Roi  n'avoit  jamais  eu  intention  de  conclure  ce  mariage  mair 
lêulementd'ameu&r  leRm  d'Artglecerre.  à  caule  de  la  fituation  des  af- 
fiatcs  du  Paiatinat  ae  des  Païs  -  Bas.  Il  ajoute  même  que  l  lnùnte  étoit 
fâbliwde  6  ntirér  dant  un  MonaOeie,  dès  qu'on  la pieOetoit fur  ce 
fujer. 

Rapin  obfcrve  trois  époques  ,  «  qui  pour  n'avoir  été  bien  didinguée^, 
,>  dit  -  il .  font  caufe  que  les  Hiftoriens  ont  lailTé  là  -  de/Tus  beaucoup'  m 
»  d'obkuntc.  Depuis  16  i5.jufqu'au  mois  de  Novembre  16:22, la  Cour 
»  d'Efpagne  n'eut  pas  d'autre  intention  que  d'amufer  le  Roi  Jacques. 

Depuis  cedenièr  tems  jurqu'au  2j  Janvier  1623  •  où  cette  Cour  fit 
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W  remettre  au  Comte  de  Briftot .  tous  les  articles  fignés  avec  les  apnftil^ 
»  les  de  Rome ,  il  femble  qu  elle  ne  s  éioit  déterminée,  au  mariage .  qu  eo 
»  cas  qu'elle  pût  obtenir  certains  avantages  pour  la  Religion  Ro.naine. 
*  '  «  Enfin  .depuis  que  les  articles,  Hgne's  du  Roi  d'Angleterre  &  duPhncC. 

n  lui  eurent  allure  ce  qu'elle  foubaitoit ,  U  réfolutioa  fut  fixe  ». 

Articles  Au    VL  Ce  Traité  Te  trouvedaiis  les  Hiftoriens  Anglois  »  &  méritp  tféti* 
Traité  dcMa-   j  j  j  fop, i^'ycux  du  Lefteur,'  autant  pour  fa  (ingularité ,  que  parce 
avec  b  que  c'eft  le  dernier  mariage    une  PrtncefTe  de  France  avec  un  Ko* 
ffancefV /*  d'Angleterre.  Il  cojnient  trente  Articles  publics  &  trois  fecrets. 
f^.  lyt.  *fr     t.  LeRoi  trci-C^liri'rien  ,  pour  donnée  ce  qu'il  doit  à  fa  dignité  &  fa 
piété,  &  pour  pouvoir  traiter  de  cé  mariage  en  siireté  de  confcience, 
fe  charge  d'obtenir  IjiDifpenfe  du  Pape ,  dans  trois  mois. 

2.  Les  Articles  8c  Conditions  étant  lignés  »  le  Roi  la  Gnode*Bre« 
tagne  commettra  telles perfonnes  de  qualttéqtt'Ù  lui  plaira,  pour  fian« 
cer  Madame,  au  nom  du  Prince  fonFils.  félon  la  forme  accoutiunéo 

.  dans  TEglife  Catholique,  Apoftoltque  &  Romaine. 

3.  Le  mariage  fe  célébrera  en  France,  félon  l'ordre  abfervé  dans  le 
mariage  du  feu  Roi  avec  la  i^eioe  Marguerite,  dans  celui  de  la  Du* 
cheflc  de  Bar.        ,  •  •  *  ^ 

4.  Apres  la  célébration  ,  Madame  fera  conduite,  aux  Grais  de  Sa  Ma- 
■  jefté  très.-ChnÇtienne  .  jufqu'à  Calais  »  où  elle  fera  xonlîgnée  encre 

les  mains  de  ccÂui  qui  fera  commis  pour  le  Roi  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne. 

y.  De  Calais  en  Angleterre  ,  elle  fera  défraïée  par  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  &:  tout  fe  fera  ,  de  part  Se  d'autre,  comme  il  eft  convenable 
à  une  PrincefTe  de. la  Maifon  de  Frandft,  conjointe  par  mariage  à  i'Ué» 
ritier  de  la  grande-Bretagne. 

6,  ht  mariage  étant  célébré  eo  France,  tt  Madame  étant  arrivée 
en  Angleterre,  on  6xera  un  jonr  oà  le  Roi  delà  Grande  Bretagne  • 
le  Prince  fon  fils ,  &  Madame  fa  Femme ,  étant  dans  une  Salle  du 
Palais  du  Roi,  parcs  fclon  kur  dignité,  on  fera  ledure  publique  du 
Contrat  &  de  l'Inllrument  authentique  de  la  célébration  du  mariage , 
^  comme  auili  des  Procurations  en  vertu  dcfquelles  il  aura  été  célébré. 

Après  cela ,  ledit  Contrat  fera  de  nouveau  latifié  par  Je  Roi  fle  pat  !• 
.  Prince  fon  Fils ,  en  piélênce  de  ceux  que  le  Roi  très  -  Chiéciea  aura 
commis ,  9c.  és^  Gsanda  de  1»  Grande  «  Bretagne  qui  (s  trouveront 
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^^fens  à  cette  aâton ,  dans  laquelle  on  ne  fràa  intemnir  aucune  ctfré- 

monie  Eccléfiaftique. 

7.  Le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique,  Apoflolique  Ce  Ro- 
maine ,  fera  accorde  à  Madame,  comme  auIU  à  tous  les  Enfans  quinai* 
dont  dudit  mariage. 

8*  Madame  aura  une  Chapelle  dans  toutes  les  Maifons  roïalcs ,  &  ea 
quelque  lieu  des  Etats  du  Roi  de  la  Gnui4«>Brecagne*.  où  elle  fe  trou* 
vera.  ou  fera  fa  réfidence.  * 

9»  Ladite  Chapelle  fem  ornée  comme  il  appartient ,  &  le  fotn  &  la 
garde  en  feront  commis ,  par  Madame,  à  ceux  qu'il  lui  plaira  de  choifir. 
La  prédication  de  !a  Parole  de  Dieu  ,  l'admlniftration  des  Sacremcns 
y  feront  entièrement  libres ,  &  la  Mclle  &.  tous  les  Offices  divins  s'y 
célébreront  folcmnellement  félon  l'ufage  Romain.  Tous  les  Jubilés  Se 
Indu'gences ,  que  Madame  obtiendra ,  pourront  y  ctre  gagnés.  Il  fera 
auflî  donné  un  Cimetière ,  dans  la  Ville  de  Londres ,  pour  y  enterrer  » 
fuivant  Tufage  de  l'Eglife  Romaine  ,  ceux  de  la  fuite  de  Madame  qid 
viendront  à  mourir  >  ce  qui  fe  fera  modeftement.  Iiedie  Cimetière  fera 
fermé,  enforte qu'il  ne  puilTe  pasénre  profané.  '  ^ 

10*  Madame  aura  un  Evcque  ,  pour  fon  Grand  Aumônier ,  qui  aura 
toute  autorité  &  jurildidion  néceffaire  pour  les  caufcs  concernant  la 
Religion  ,  &  qui  pourra  procéder ,  félon  les  Conftitutions  Canotiiflues  , 
contre  ceux  qui  feront  fous  la  ciiarge.  Et  en  cas  que  la  Cour  Séculière 
fe  fililiflè  de  quelqu'un  defdits  Eccléfiaftiqucs  ,  pour  quelque  crÛM 
d'État\  &  qu'elle  ait  feic  informer  contre  lui,  elle  le  renverra  audit 
£T^ue,avec  les  informations  8c  procédures}  &  ledit  Evéque,  après 
iavoir  dégradé  .  le  remettra  entre  les  mains  de  la  Cour  Séculières 
Pour  toutes  autres  fautes,  la  Cour  Séculière  renverra  ledit  Eccléfiaftique 
àl'Evcque,  lequel  procédera  contre  lui  ,  félonies  Cowftitutions  Cano- 
niques. Et  en  cas  d'abfence  ou  de  maladie  dudit  Fvcque  ,  celui  qu'il 
commettra  pour  fon  Gran<^Vicaire  ,  aura  le  même  pouvoir, 

11.  Madame  aura, dans  fa.  Maifon  ,  vingt-huit  Prêtres,  ou  Ecdé- 
fiaftiques ,  y  compris  les  Aumôniers  fie  Chapelains,  pour  deflêrvir  & 
Chapelle  ;  8c ,  s'il  7  en  a  de  Réguliers  ,  ils  poocront  porter  l'habit  de 
leur  Ordre* 

1 2.  Le  Roi  &  le  Prince  s'obligeront ,  par  ferment ,  à  ne  faire  aucune 
■tentative ,  de  quelque  manière  que  ce  puiflê  écre»  pour  porter  Madaïuq 
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a  renoncer  à  la  Religion  Catholique  ,  Apof^oli^ue  de  Romaiae«  OU  pouC 

» 

i'cngagcr  à  aucune  chofc  qui  y  foie  contraire. 

13.  La  Maifon  de  Madame  fera  compofée  avec  autant  de  dignité," 
&  d'un  auni  grand  nombre  d'Officiers,  qu aucune  Princefle  de  Galle» 
en  ait  jamais  eu ,  &  de  même  qu'il  avoir  été  comrenapoar  le  maria^ 
du  SérénidSme  Ftince  «vec  l'Infimée  d'ETpigoe. 

1 4,  Tous  Ici  Ûomeftiquaf  •  que  Madune  amenen  en  Angletene  » 
feront  Catholiques  tt  François ,  cboifis  par  le  Roi  très  -  Ciirécien  ;  &  à 
la  place  de  ceux  qui  mourront ,  elle  en  prendra  dautres  Catholique! 
&  François,  avec  le  conlenteinent  du  Roi  de  la  Grande  Brcra»^ne, 

ly.  Les  Domeftiques  de  Aîadame  feront  au  Roi  ,  aux  Princes  &  \ 
Madame,  le  ferment  qui  fuit:  <c  Je  jure  &  promets  que  je  ferai  hdele 
»  au  Roi  de  la  Grande-  Bretagne  ,  au  Séréniffime  Prmce  Charles , 
»  &  à  Madame  Renneete  Marie,  Fille  de  France,  &  que  je  tiendrai 
»  fideilement  Ac  inviolableaaent  ce  que  je  pxomeis:  tfe  fi  |e  connois  qu'on 
M  veuille  attenter  quelque  cboiê  contre  les  PerTonncs  des  fufdits  Roi, 
3>  Prince  ,  &  Madame,  ou  contre  l'Etat,  OU  contre  le  bien  public  des 
3>  Roïaumes  dudit  Roi,  je  le  dénoncerai  aux  iiifidit  Roi,  Princes 0e 
»  Madame  ,  ou  à  ceux  qui'en  auront  chcrge», 

^itf'.La  Dot  de  Madame  fera  de  huit  cens  mille  écus,  de  treis  livres 
pièces,  monnoie  de  France,  don»  le  Roi  très  Chrétien  lera  délivrer  la 
moitié,  la  yeiUe  des  EpoufaUles .  dans  la  Ville  de  Londres .  &  i  autre 
noitié  dans  un  an  après  le  premier  paiement. 

17.  Si  le. Prince  décède  avant  Madame,  fans  En&ns»  l'entière  doc 
fera  rcfluuce  ;\  Madame ,  pour  en  difpofer  à  fa  volonté,  foît  qu'elle 
demeure  en  .A n.^letcrrc ,  ou  quelle  retourne  en  Francei  auquel  demies 

,  elle  po^na  lu  remporter  avec  elle. 

18.  Mais  s'il  y  a  des  Enfans ,  ladite  rcftitution  ne  fera  que  de  deux 
tien  de  la  dot,  Fautie  tien  reliant  pour  les  Enfans .  foir  que  Madame 
lepailè  en  Fiance,  ou  qu'elle  deneufe  en  Angleterre  :  mais  en  te  cas 
on  lui  paiera  la  rente  au  denier  vingt.  ' 

19.  Les  Enfans ,  qui  naîtront  de  ce  mariage,  Teiont  élevés  par  Mf 
dame  leur  Mere  ;  à  moins  qu'elle  ne  fe  marie  :  auquel  cas  les  Enfant 
du  fécond  lit ,  y  auront  part  comme  ceux  du  premier. 
^  20,  Si  Madame  décède  la  première,  fans  Enfans,  le  Roi  très-Chré- 
tieo  accorde ,  ^uen  ce  vas  ^  la  moitié  feulement  de  la  doc  lui  Toit  xefti- 
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tuée  :  &  »  s'il  y  a  des  Enfans ,  toute  la  dot  fera  acquife  aux  Enfans» 
•  SI.  Le  douaire  de  Madame Ten  de  foixante mille  écus,  momioie  de 
'France»  lequel  loi  fera  aiBgné  parla  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

ati*  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  donnera  à  Madame,  éa  &veitt 
mariage  ,  des  bagues  &  joiaux,  pour  la  valeur  de  cinquante  mille 

écus  ;  lefqaels  joïaux  demeureront  à  Madame  en  propre,  comme ceux 
qu'elle  a  préfentement ,  ou  qui  lui  feront  donnes  ci-aprcs. 

25.  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fera  tenu  d'entretenir  Madam* 
£c  fa  Maifon  ;  &  en  cas  qu'elle  devienne  veuve,  elle  jouira  de  la  doc  & 
4e  Ton  douaire.  Se  dei  autres  chofee  à  elle  accordée». 
^  A4.  En  cas  que  le  Prince  meure  le  premier ,  (ans  En&ns ,  Madame 
|ouira  librement,  en  qudque  lieu  qu'elle  veuille  demeurer,  de  Ton  douaire 
lequel  lui  fera  aftigné  en  Terres  ,  Châteaux  ou  MatfoQS,  dl>nt  l'une 
fera  telle  ,  qu'elle  y  puiffc  faire  fa  réfidence  ordinaire  ,  &  meublée 
comme  il  appartient  à  une  PnncefTe  de  fa  qualité.  ♦ 

25-.  Madame  aura  la  Hbre  difpofition  des  Offices  &  Bénéfices  defdite» 
iTerrcs ,  dont  l'une  ,  au  moins ,  aura  titre  de  Duciié  ou  de  Conjté» 

x6,  n  fera  permis  à  Madame,  foit  qu'elles  aie  des  Enfiins  ou  000, 
^e  letonmer  en  France»  d'j  porter  fes  Meubles  »  fes  bagnes •  fes  joiaux 
te  (à  dot ,  félon  qu'il  eft  fpécifié  dans  les  articles  précédens  :  &  en 
ce  cas ,  le  Roi  d'Angleterre  fera  tenu  de  la  faire  reconduire  à  fes  dépens 
i  Calais,  convenablement  &  félon  fa  qualité. 

27.  Madame  renoncera  à  toutes  SuccelHons,  paternelles",  materneUeS 
&  Collatérales  ,  quant  aux  Terres  Souveraines  &  autres  Terres  du 
Pomaine  roïal  fujettes  à  reverHon,  par  appanage  ou  autrement. 

stf.  Le  Contrat  de  Mariage  fera  enr^Ubé  à  le  Cour  du  Parlement 
de  Paris,  U  ratifié  par  le  Parlement  d'Angleterre.  &  enregiftré dans 
les  Judices  Ordinaires^  Et  pffOflBMCirW  ledit  Roi  &  Prince  *  de  ne  coo. 
trevenir  à  aucun^  claufe  ou  condîtîon  du  même  Contrat, 

25J.  De  plus,  il  eft  convenu  que  celui  des  deux  Rois,  qui  refufera 
d'accomplir  le  préfent  Traité,  fera  tenu  de  paiera  l'autre  lafomme4e 
quatre  cens  mille  écus,  comme  peine  du  dédit. 

AnieUi  partiatUtrs  ou  Jitnu* 

I.  Que  les  Catholiques ,  tant  Bcdéfiaftifiiet  que  Séculiers ,  qui  onr 
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été  anétél  en  Angleterre  depuii  le.  dernier  Edît  donné  ftt  U  Roi  d« 

U  Grande-Bretagne ,  feront  tous  mis  en  liberté. 

'  3.  Que  les  Catholiques  Anglois  ne  feront  plus  lecheichés  pour  leUf 
Religion. 

3.  Que  ce  qui  fera  trouvé  ,  en  nature ,  des  biens  faifïs  fur  les  Catho- 
liques, tant  Ecdéliaftii^ues  que  Séculiers,  depuis  le  dernier  £dic,  fera 
reftitué. 

Ce  Traité  fut  Hgnc  à  Paris .  le  lO  Novembre  1624.  M.  de  Lonente  ; 
Secrétaire  d'Etat,  fot  envoïé  à  Londres,  pour  le  voir  jurer  par  le  Roi 
&  par  le  Prince  :  mais  U  Difpenfe  de  Rome  aiant  tntné  fi  loog-tems» 

que  la  Cour  de  France  fut  obligée  de  déclarer  au  Pape  qu'on  s'en^ 
pafTeroit,  s'il  differoit  plus  lon  ^tems,  il  ne  fut  céle'bré  à  Paris  ,  que  l'an- 
née fuivante-,  c'eft-à-dire ,  après  la  mort  de  Jacques.  La  cérémonie  (e 
fit  fur  un  thtârrc ,  drefTé  devant  l'Eglife  de  Notjje-Dame  ;  &  ce  fut  le 
Duc  de«Chevrcu(e ,  qui  fît  l'OfBce  de  Procureur  du  Roi  d'Angleterre* 
.Le  Duc  de  Buckingham  fut  envoSé  en  France ,  four  y  aller  recevoir  la 
Reine»  &  la  conduite  au  Roi  fon  Mari.  Elle  arriva  le  21  de  Juin  à  Douvres 
où  le  Roi  la  reçut  j  &  le  même  jour  le  mariage  fut  confommé  à  Can- 
torbéry.  Le  3.6  du  même  mois»  le  Roi  &  la  Reine  firent  leur  Eatiée 
à  Londres. 

On  obferve  que  non  -  feulement  la  difpenfe  d'Urliain  VIII  fc  fit 
attendre  iufqu'à  l'annie  fuivantci  mais  qu'on  y  vit,  avec  furpnte,  deux 
conditions  nouvelles .  qui  n'étoient  pas  dans  le  Traité  :  Tune  que  les 
Domeftiqoes,  des  Enfans  qui  nalAoient  du  nuiriage,  feroient  Catholiques* 
l'autre  .  que  la  Princeflè  en  auroit  la  nomination.  'Ce  fut  •  dit-  on, 
le  Pcre  de  Berulle,  clurgé  ék  la  négociation  à  Home,  qui  coniêiUn* 
lu  Pape  d  ajouter  ces  deux  Atcicies.  Ilsfiuent  acceptés  en  Aagletene, 
après  quelques  difficultés. 

Covenant    VII.  PouT  bièn  comprendre  ce  que  c'étoit  que'  cet  Aâe ,  il  faut 
j^^;^°^*=^  '"  iftvoir,  q9*«n  lySo,  pendant  qu'on  (bupçonnoifle  Doc  de  Lenox 
'^'^*        &  le  Comte  d" Aran ,  Favoris  du  Roi,  d'avoir  de  mauvais  defTeins  contre 
la  Religion  Proteftante,  qui  avoit  été  admife  en  Ecofle  fous  le  Règne 

de  Marie,  en  ïydo,  immédiatement  avant  la  morr  de  François  11^ 
&  pendant  que  fa  veuve  éfoit  encore  en  France,  fur  le  modèle  de  Genève 
le  de  SuifTe  ,  c'eft  à-dire  ,  fans  Epifcopat ,  quoique  les  Evcques  fufTent 
encore  fouffeits  dans  le  Païs,  mais  fans  fondions  fpiritueliesi  en  i  j8o» 
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aii-le  rATeiablée  gfoénleaianc  jog<  néce&îw  Méfktvat  CoM» 
fion  de  Foi,  8e  de  b  ûire  foufcrire  par  tous  les  Sujets.  &  par  le  Roi  mCme 

auquel  il  avoit  piéfenté  une  très- humble  Requête  fur  ce  fuict ,  Jacques, 
qui  rcgnoit  alnrî  ,  ne  pouvant  rejetter  cette  demande,  fans  confirmer  le 
Peuple  dans  fes  foupçons ,  ce  qui  auroit  pu  produire  de  dangereux  ettets 
figna  lui  mcme  la  Confellîon  de  Foi ,  à:  donna  iê»  ordwt  pour  la&ire 
figner  par  tous  fes  Sujets  fans  diftinâioo.  Cela  fe  fit  dans  les  onaées  x  ySo 
8e  1  y8 1  i  8e  les  5pulcriptions  furent  renouvellées  en  i  ypo ,  avec  l'addU 
tion  d'une  claufe,  pat  laquelle  les  Soufcrivans  s'engasoient  à  maintttD^ 
la  Religion  Proteftanxe  &  la  Perfonne  du  Roi. 

Ce  fut  cette  Confeflion-de  Foi.  de  l'anne'e  1580.  qu'on  renouvella  ici  pat 
ordre  de  la  Table  c^énéralc  ,  &  qui  fut  prcfentcc  à  toutes  fortes  de  j^cns 
pour  la  (ligner.  Jufqucs-là  ,  Charles  n'avoit  pas  fujet  de  fe  plaindre  , 
du  moins  quant  au  fond,  puifque  cctoit  la  mcme  Coufellion  de  Foi  ^ 
que  le  Roi  fon  Pere  &  tout  le  Roiaume  avoient  lignée  en  l  S^ojk  i  J 8 1, 
;  Quant  à  la  ferme ,  il  pouvoit  fe  plaindre  qu'on  ne  lui  eût  pas  demandé 
.fon  approbation.  Mais  les  Table^  M^jSonte^terent  pas  de&ire  Cgnet 
.fimplement  la  ConfcHlon  de  Fo\,tlÙX$.J ^OiOti^iHll^jBine  obligation, par  la. 
quelle  les  Soufcrivans  s'engageoient  avec  ferment ,  à  maintenir  la  Reli- 
gion dans  l'état  où  elle  étoit  en   l^îo,  &  à  rejetter  toutes  lesinnova- 
lioBS  introduites  depuis  ce  tems  -  là.  C'ell  ce  qui  étoit  direftement  con- 
traire aux  dodeins  de  Charles.  Voici  une  partie  <\c  cette  claufe  obliga- 
toire, ou  Icrment,  qui,  étant  Jointe  ifkConfeflipn  de  Foi,  reçut  Ip 
nom  de  Covenant. 

»  Finalement  ,  étant  convaincus  en  nos  confciences ,  8e  confelfiuif 
»  de  nos  bouches  «  que  tant  cette  génération  que  les  fuivantes ,  dans 
>t  ce  Roiaume,  font  obligées  à'obferver  inviolablempnt  ledit  ferment 
M  Natîbnal  &  la  Soufcription  fufdite.  Nous  ,  Seigneurs,  Barons  ,  Gen- 
>»  tilshommes,  Bourgeois,  Minières,  Si  Gens  des  Communes,  foufcrits 
î>  aiant  diverTes  fois  coulîdcrc  ,      confidérant  encore  le  danger  où  fe 
M  trouvent  la  véritable  Religion ,  l'honneuic  du  Roi ,  8e  la  Paix  publique 
«I  du  Roîaume  ,  par  la  multitude  dès  innovations  en  génial ,  pu  parti- 
»  culiérement  mentionnées  dâis  nos  plaintd,  fupplicàtions'fle  proteC 
tttations;  déclarons  ici  devant  Dieu  -,  devant  fes  Anges,  &  devant 
»  tout  le  monde,  que  de  tout  notre  cœur  ,  nous  fommes  réfolus  d'adlié- 
y>  rer  à  ladite  véritable  Religion  ,  de  la  défendre  ,  de  la  foutenir.  &  de 
»  rejette!  la  piatique  de  toutes  les  innovations  introduites  dans  le  culte 
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»»  public;  de  déd^prouver  la  corruprion  du  GouveiitCincnt de  rEglîfe 
»  &  l'éiévacâoa  des  pcrfooiies  Eccléfiaftiques  aux  Charges  civiles.  iuf> 
>>  qu'à  ce  que  cela  foie  approuvé  par  une  Afiemblcc  libre  &:  par  le 
»•  Parlement;  enfin,  de  travailler  de  tout  notre  pouvoir  à  rctabllr  la 
»  liberté  &:  la  purcre  de  l'Evangile  ,  ainfi  que  tout  ctoit  c'tabii  &  pro- 
.  »  fefle  avanc  Ici  ijidices  innovations.  Et  parce  que  ,  par  un  férieux 
M  Mcamen .  nous  voipi»  durement  8c  crotons  indubitablement  que  les 
M  innovations  mentionnées  dant  nos  ruppltcattons  •  plaintes  \i  proteÛ 
»  tations  ,  font  contraires  à  la  Confelfion  de  Foi ,  à  la  penfêe  &  à 
«•rinjEention  des  bienheureux  Réformateurs  dc-l'Eglife  de  ce  Roïau* 
»>  me,  aux  Adles  de  Parlement  mentionnés  ci'-deflus  ;  qu'elles  tendent 
»>  à  rétablir  le  PapiTme  ,  &  à  ruiner  la  véritable  Religion  réformée , 
»  nos  Loix  6c  nos  Libertés  :  nous  de'clarons  que  ladite  Confeflîon  de 
»»  Fei  doit  être  entendue  &  expliqucc  ,  comme  H  elle  contenoit,  non- 
M  feulemeac  les  Articles  qui  y  font  fpécifiés  ,  mais  encore  les  fufdices 
M  innovations ,  comme  fi  elles  étoient  infiiéce  mot  à  mot  t  que  ooog 
*•  devons  les  abhorrer     déceAer ,  de  la  mime  manière  que  nous  abw 
»  horrons  &  déteftoos  les  Doârînea  Papiflst  qui  y  font  expreflèmenc 
»  obfervées.  C'ed  pourquoi ,  fuivant  notre  devoir  envers  Dieu  ,  envec* 
»>  le  Roi,  &  envers  la  Patrie,  fans  autre  fédudion  ou  motif  humain» 
»»  autant  que  la  condition  des  hommes  en  eft  capable,  &  louhaitant  ■ 
pour  cet  effet,  -une  plus  grande  mefure  de  grâce,  nous  promettons 
«  fie  jurons,  par  le  Nom  du  Seigneur  notre  Dieu,  que  nous  continue- 
«•  rons  dans  la  profeflïon  fie  obeifTance  de  ladite  Religion ,  que  nous 
•  „  la  défendrons  «  9l  que  nous  nous  oppoibrons  à  toutes«rreun  &  cor- 
M  niptioflt  contnùrcs»  chacun  lêlon  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a  donné» 
»  pendant  tout  le  cours  de  notre  vie.  Nous  déclarons  tous ,  de  même» 
M  &  dans  un  mime  efprie ,  devant  Dieu  tt  devant  les  hommes  •  que 
»  nous  n'avons  aucun  deffein ,  ni  aucune  intention  ,  d'attenter  quoique 
»  ce  foit  ,  qui  puifTe  tourner  au  dcshooneur  de  Dieu  ,  ni  à  diminué 
M  la  grandeur  ou  l'autorité  du  Roi:  mais  au  contraire  ,  nous  prometton^ 
a»  &  jurons ,  que  de  toutes  nos  forces  8(  de  tout  notre  pouvoir  ,  nouj 
9>  emploierons  nos  biens  fie  nos  vies  pour  la  défenfe  du  Roi ,  notre  re 
^  »>  douté  Souverain,  dé  &  perlônne  ft  d«  fon  autorité,  dans  lacoofer^ 
>>  vation  de  ladite  Religion ,  de^  Libenés    des  Loix  de  ce  Roîaume. 
I,  Nous  promettons  aulTi  fie  jurons ,  qde  nouf  nous  ainfteroos  ift«niel* 
^  IçqBçnf  danf  la  m^ipe  Çaufe  ,  &voir  poui  le  maintien  de  U  KeU* 
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»>  (^ion  te  de  l'autorité  du  Roi ,  &  que  nous  emploierons  nos  confcils  ^ 
»*  nos  pcrionnss  ,  nos  bicns ,  nos  forces,  conue  ^uel(jues  pcilunnes  ^uo 
»  ce  foie ,  &c  M*  , 

♦ 

VIII.  Le  Di&oun  du  Roi ,  au  Parlement ,  qu'os  va  donner  dans  lès 
propres  termes,  fette  ici  beaucoup  de  }ottr.  •*  Mon  iotention  «l'écoit  Co>rc 
M  pas  de  vous  parler  de  TaHaire  qui  m'amène  aujourd'hui  daos  ce  lieu ,  ^^^^'-^'^ 
a»  je  veux  dite  de  l'acciilktioii  du  Comte  de  Strafibrd.  Mais  enfin  }«  tem/  ^  ^ 
M  eft  arrivé  ,  qu'il  faut ,  de  toute  néceflité  ,  que  je  prenne  part  à  ce  Ju- 
>»  gement.  Je  fuis  affuré  que  vous  favez  tous  que  j'ai  ctc  préfent  à  l'cxa- 
9>  men  qui  â-^tc  fait,  depuis  le  commencement  jufiju'à  la  Hn  (  Le  Roi 
«I  avoit  tout  vif,  d'un  Cabinet  pratiqué  dans  la  Salle  de  Weftminflcr.  ) 
»«  Ce  que  j'ai  à  vous  dite  préfentement,  c  eft  qu'en  ma  conicience  je  ne 
9»  puis  pas  condamner  le  Comte  pour  ctime  de  trahïfon.  Il  ne  me  con- 
•»  Vient  point  de  vous  en  donner  les  raifons ,  &  fans  doute  vouyie  l'at* 
»  tendez  pas*  de  moi.  Il  convient  mieux ,  à  un  Prince ,  de  dire  pofltive- 
»  ment  Ion  fentinlent.  Cependant  il  faut  que  je  vous  dife  trois  chofes  trcs- 
"  véritables ,  que  perfonac  ne  peut  favoir  mieux  que  moi  :  La  première, 
M  que  je  n'ai  jamais  en  l'intention  de  faire  venir  en  Angleterre  l'Armée 
M  d'Irlande,  &  queperfonne  ne  me  l'a  jamais  confeillc  :  La  féconde, 
.a>  qu'on  n'a  jamais  rien  débattu ,  dans  mon  Confeil ,  qui  regarde  l'infidé- 
9»  lied  on  le  peu  d'affè^on  pour  moi  de  mes  Sujets  Anglois,  9t  ^ue  je 
»  n'ai  jamais  eu  aucun  foapçon  contreux  :  Lacrolfïems  ,  quejien* 
t»  fonne  ne  m'a  confetUé  de  changer  ou  d'altérer  la  moindre  des  Lo^ 
3>  dit  Roïaume ,  &  encore  moins  de  les  changer  toutes.  Je  veux  bien 
3>  même  vous  dire ,  que  fi  quelqu'un  avoit  eu  l'imprudence  de  m'en  par- 
5>  1er  ,  j'en  aurois  fait  un  exemple  ,  qui  auroit  convaincu  la  pofténté  de 
n  mes  intentions;  car  mon  delTein  a  toujours  été  de  gouverner  félon  les 
«  Ltfîx»  8c  tion  autrement. 

M  Je  fouhaite  que  vous  compreniez  bien  ma  penffe.  Je  voua  ai  dit 
n  qu'en  con&iëncc .  je  ne  pouvoir  pas  condamner  le  Comte  de  Strsfford» 
••»  comme  coupable  de  haute  trahifon.  Mais  je  ne  le  crois  pas  innocent 
ï>  de  malverfation.  C.'eit  pourquoi  j  eipere  que  vous  trouverez  quelque 
»  expédient  qui  puillè  contenter  la  juftice,  &  vous  délivrer  de  vos  crain- 
w  tes  i  &  que  voua  ne  me  preflerez  pas  par  rapport  à  ma  confcience.  Je 
9»  vous  dirai  •  néanmoins  que  ,  je  ferai  beaucoup  pour  fiitisfiûre'  mon 
»  Peuple»  Mus,  ni  la  crainte ,  ui  aucune  «utie  coofidûntion ,  ne  pour*. 
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>»  ront  jamais  m'obliçer  de  rien  faire  contre  ma  confcience.  Certaînc- 
»  ment  je  n'ai  pas  fi  peu  mcriré  du  Parlement,  depuis  qu'il  cft  affem- 
»tblc,  qu'on  doive  roc  prefier  fur  un  point  fi  délicat.  AuÛi  j'elpere  que 
a»  VOUS  travaillerez  à  ce  que  je  defîre.  Je  vous  dirai  même  que  pour 
•  »  ce  qui  regarde  le  crime  de  malverlàtion,  ie  fuis  tellemenc  convaincu  que 

>>  le  Comte  de  Strafford  en  eft  cott|wble,  que  fans  prétendre  vous  mar. 
39  quer  la  route  que  vous  devez,  tenir,  je  ne  le  crois  pas  digne  de  (ervit 
»  à  l'avenir ,  ou  moi  ou  l'Etat ,  dans  aucun  emploi  de  confiance ,  non  pas 
M  mémede  grand  Connétable  dans  Londres.  Je  vous  laifle  donc ,  Mylords , 
«  le  foin  de  trouver  quelque  cxpcdicnt  pour  me  tirer  de  cet  embarras ,  & 
•>■>  pour  délivrer  le  Ruiaume  6c  vous-mcmes  de  pareils  incG^véniens.  Af- 
ï>  furément  celui,  qui ,  en  fil  confeience.  le  croit  coupaUt  de  tiahiroo; 
>i  peut  bien  le  condamner  pour  malverfi»ion.  «c 

Aac  c  IX.  On  trouve  la  Remontrance  entière  dans  Rapin  ,  avec  les  obferva- 
brcnomnii  li  jJqj^j  jjg  l'Iîirtorien.  Elle  y  crt  f.iivie  de  la  Réponfe  inimcdiace  du  Roi» 

Sr^!'i'i"'<-^'lc'3l'^'^^'*"^'°"^"  '*  ^"P^^^'i^'^»  l'année  d'apiès,  for  le  même  fujet, 
Ruf^  orch,  d'où  toutes  ces  piecep  font  tirées ,  y  joint  le  curieux  rapport 
que  le  Chevalier  Hopton  fit  à  la  Chambre  des  Communes,  lorfquo 
la  Remontrance  fut  préfentée  au  Rot  t  le  voici.  »  Hier  fur  le  foir. 
*nous  arrivants  \  Hamptoncour  ,  où  nous  trouvâmes  le  ChevaUec 
ynne.qui  alla  inforrrer  le  Hoi  que  nous  étions  arrivés.  Un  quart 
, d'heure  après ,  Sa  M.ijcfté  nous  fit  appcHcr  par  un  Huinîer,  &  nous 
»  fit  dire  de  venir  feuls.  Quand  nous  frimes  entrés,  nous  nous  mimej 
>>  à  genoux  Si  conimen(,àmes  à  iue  la  Requête  qui  accompagne  la  Re. 
„  montrancc.  Sa  Majefté  ne  voulut  pas  permettre  qne  nôut  demeuraf. 
»  (ions  dai^  cette  poftû»,    nous  commanda  de  nous  lever  ;  aptès  quoi 

M  je  commençât  »  Hrf. 

»  La  première  fois  que  Sa  Majcfté  parla  ,  pendant  la  ledure  .  ce  fut 

„  fur  cet  endroit  de  la  llcqucte  ,  où  il  crt  dit  qu'il  y  a  auprès  de  Sa 

t>  Majefté  un  Parti  mal- intentionné ,  dont  le  dellem  eft  de  clunK^er  la 

»  Ucll^ion  :  fur  quoi  Si  Majefté  dit  ;  le  diabje  emporte  quiconque  a 

dedein  de  changer  la  Keli|^lan. 

»  Je  continuai  la  leûurei  &  quand  je  fus  à  l'articla  où  il  eft  ptrié 
»  deréferver  les  biens  de»  RcbeUes  d'Irlande.  Sa  Majefté  dit  «  il  ii«  &ttC 
tt  pas  vendre  la  peau  de  l'Ours  avant  qu'il  fott  mort, 
i>  Apr^  que  b  Re^t«  fut  k» ,  Sa  Mijetlé  vaulot  nous  &ice  quel- 

.  i»q*«« 
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•>  ques  queftions  ;  mai;,  je  lui  icpoi  dis  que  nous  n'rvions  pas  pouvoir  de 
»  rien  dire  au- delà  donotie  coii  ir  ilVion.  Sa  Majcilc  nous  dcman'da  ,  fî  la 
>•  Chambre  avoit  de  lein  de  puoiier  cette  Remontrance  ?  nous  répondî- 
»  mes  que  nout  ne  pouvions  ri«n  dire  fur  ce  fujer.  Je  fuppofe  ,  ajoute 
»  le  Roi ,  que  vous  ne  vous  etcendez  pas  que  je  léponde  fur  le  champ  à 
91  une  fi  longue  Requête  :  mais  |e  preu'^s  cette  occufion  pour  vous  fairo 
3»  favoir  que  j'ai  laiflé  l'Ecoflè  en  paix.  Les  EcofTois  font  contens  dO 
»»  moi ,  &  moi  d'eux  :  &  quoique  j'aïc  demeure  en  Ecoiïe  plus  long-tems 
«  que  je  ne  l'aurois  crû;  fi  je  n'y  ctois  pas  allé,  vous  n'auriez  prs  été 
>»  délivres  ii- tôt  de  l'Armc'e.  Apics  cela,  il  nous  donna  fa  main  à  bai- 
wlêr,  &  nçus  nous  retirâmes.  Peu  de  tems  après,  le  Contrôleur  de 
*•  la  Mailbn  du  Roi  vint  notas  dira  ,  de  &  part  >  que  Sa  Majefté 
*>  foubaitoit  que  la  Remontrance  ne  fut  pas  publiée  ,  jusqu'à  ce  que 
M  la  Chambre  eût  reçu  réponfe*  Nous  fûmes  invités  à  fouper  par  le 
^  M  Contrôleur ,  qui  nous  marqua  beaucoup.de  refpeâ»  &  logés  par  le 
>»  Fourrier  du  Roi  ».  •  . 

Il  paroît  ici  qne  Charles  n'avoît  encore  aucune  défiance  que  le  but  du 
Farlcmcnt ,  dans  la  Remontrance,  fût  d'aii^rir  toute  la  Nation  contre 
lui.  Il  n'ouvrit  les  yeux  qu'apris  avoir  publié  (à  Déclaration,  lorfqu'il 
laint  mal  reçue  du  Peuple:  te  les  ordres  qu'il  donna  pour  la  fuppreffion 
de  la  Remontrance ,  qui  étoic  alors  répandue  dans  tout  le  Roïaume» 
furent  inutiles. 

X.  Voici  ce  qu  AbboT .  Ton  PrédécefTeur  fur  le  Sie^e  de  Cantorbcrv,    -  .. 
penfoit ,  ou  du  moins  c'ti  ivoit 'dt  lui ,  dans  une  Apolo^-.e  qu'il  compofacar^acrc  de 
pour  foi -même,  en  162.-.  «■  Cet  homme  (  Laud  )  eft  le  Confeillcr ''^'y'!),^^'!"^ 

«  M  intime  du  Duc  deBuckingham.  U  coofista  en  fecret  avec  lui,  quci-^^z^.  78. 
m  quefois  des  heures  entières.  &  l'entretient  dans  fk  malice.  Il  pafloit  au- 

.  «»  trcfois  fa  vie  à  Oxford  ,  à  épier  &  chercher  quelque  chofe  à  dire  con* 
$t  treies  Leçons  des  Profeneurs,  &en  donnoit  avis  à  I  Evcque  de  Dur- 
«>  ham  ,  afin  que  celui  -  ci  le  rapportât  au  Roi  Jacques ,  &  lui  remplît 
»»  l'efpnt  de  mécontentement  contre  ceux  qui  prcnoient  foin  de  s'acquit- 
»>  ter  de  leur  devoir  ,  en  écabliilant  la  vérité,  à  laqueilc  il  donnoir  le  nom 
«  de  Puritaniftne,  Il  finfoit  fon  afiàire  de  voir  quels  Livres  étoient  fout 
vliafrefle»Cc  d'en  examinei^'cs  FréfineiSc  Us  Epîtres  Dédicatoires  , 
M  ahn  d'y  trouver  quelque  choie  à  redire.  DMors  on  put  prévoir  quel  v. 
.»  boAme  ce  feroit  un  jour  i  par  la  première  démarche  tenurquiIblQ  . 

J!.eee 
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»>  qu'il  fît  \  en  mariant  le  Comte  de  R.  avec  M.  R.  quoiqu'il  fût  connit 
*»  de  tout  le  monde  que  ia  Dame  avoit  un  autre  Mari,  &  que  le  Comte 
«•  <fo  D«  «voit  d'elle  plufieurt  enfans  vivans.  Le  Roi  Jacques  en  lîie  dans 
»  une  fi  gnnde  cotera  •  qu'il  ne  vonloic  point  entendre  parler  de  lui ,  ni 
»  lui  donner  aueoo  Bénéfice.  L'Evêque  de  Lincoln»  qui  prétend  avoii 
'   ^  »  été  Ton  premier  Patron  ,  a  dit  à  plufieun  perfonnes  ,  que  quand  tt 

»  vouloit  parler ,  au  Roi .  de  Laud.  il  trouvoit ,  dans  Sa  Mejefté ,  une 
»  telle  répugnance  ,  qu'il  Te  vo'ioit  quelqucfolî  obligé  de  dire  ,  qu'il  ne 
»  fouhaitoit  pa»  de  fcrvir  un  Maître  ,  qui  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  par- 
>♦  donner  une  feule  faute  à  un  de  les  (et  vireurs.  Maltrré  tout  cela  l'Evc- 
»»  que  vainquit  à  la  fin ,  &  obtint  pour  Laud  r£ve(.hé  de  S.  David» 
f»  4ont  cdtti-ci  m  fut  pas  plutôt  en  poffeffioi)»  qu'il  commença  peu 
M  à  peu  à  fappiancer  8e  à  ruiner  fon  Bienfititeur.  ainlî  qu'il  paroît  au. 
aujourd'hui. Ce 'fiit la  Comteflè  de  Buckingham.  qui  awiit  l'Evcque 
«de Lincoln,  que  Laud  ledétruifcvit  auprès  de  fon  Fils.  Et  vérité*, 
*>  blement  fon  ambitiori  efî  telle  ,  qu'il  cfl  capable  de  ruiner  fecret- 
rt  tement  qui  que  ce  foit ,  pourvu  qu'il  y  trouve  quelque  avantîsge  », 

Ce  témoignage  cft  fort  dcfavantageux  à  Laud  :  niais  on  doit  ob« 
*  fénrerque  fAtcbevéqw  Abbot  attribuoitfr  propre  difgrace  aux  Con* 
leils  lècxett  que'Laud  doonoit  an  I>ac  de  Buclungham .  &  que  dfaillett» 
il  é^t  fecrenement  Puritain» 

•    crà^^^^  Voici  la  Préface  de  cet  Aâe  extraordinaire  :  D  eft^de  notoriété 

Jngtts    de  publique  que  Charles  Stuarc ,  prcfcnt  Roi  d'Angleterre  ,  non  content 
^^1^^^'  des  ufurpations  que  lui-même  &  fcs  Pr^de'cefTcurs  on^ faites  des  Droits. 
»  &  des  Libertés  du  Peuple  ,  a  forme  le  dctcftable  de{rein  de  renverfer  les 

Loix fondamentales  &  les  Libertés  de  cette  Nation  ,  &  d'introduire  ,  » 
leur  place, un Gottvememenc  arbitraire fictyrannique }  qu'outre  plufieun^ 
mauvais  moSen*  qu'il  a  empleiéi  pour  rexécutioirdecedefiêiniira  pour*  - 
fiiivi  par  te.  fer  &  par  le  feu,  &  qu'il  a  faicà  fon  PSurtementuoe  oruelle> 
Guerre ,  par  I  .quelle  te  Rolaume  a  itémiférableanent  ravagé  ,  le  Tréfor 
pi'.Mic  épuifé  ,  le  Commerce  entièrement  ruiné  ,  des  milliers  d'homme» 
onc  pén  par  l'épée  ,  outre  une  infinité  d'autres  mau^^  ;  &  que  pourtou- 
''  tes  ces  choies,  il  auroitp  j  ctrejuftement  Si  exemplairement  puni.  Mai» 

Je  Parlement ,  efpéraot  que  rcroprifonnemetit  du  Roi qui ,  par  la  vdlon» 
*  '         t£  de  Dieu,  a  été  fivté  encre^fi•  mains:,  feroit  capabtede mettre  îag 
•nx  txoubtet  de  ce  Boîamag  »a'étoit  abftewt  de  ijtoce^c^  judicîaiitmeaf  .* 
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contre  lui.  Cependant  il  a  trouve  ,  pat  une  facheufe  expérience  ,  que 
fil  démence  ae  fcrvoit  qu'à  encourager  le  Roi  &  Tes  complices,  à  con^ 
tiniMr  lem  jBauviUêt  ^dangemilcs  pzatiques.  &  à  exciter  de  notu 
veaux  tronbles ,  de  nouyelict  rebeUtoof  »  &  des  tnvafions  da  Etrangers  : 
c'eft  pourquoi,  pour  prévenir  de  nouveaux  inconvénient,  &  pour  empfi* 
cher  qu'à  l'avenir  quelque  principal  Officier,  ou  Megiftrir  que  ce  foit.  n'ait 
la  hardleffc  de  tenter  nTmlicieufement  &  traitreufement  de  mettre  la  Na- 
tion An^loife  dans  l'elclavage,  il  eft  ordonné  par  l'autoritc  du  Parle- 
ment,  que  Thomas  Lord  Fairfax,  Olivier  Cromvell,  Henri  Ireton  , 
le  Chevalier  Hardçrcil  Waller .  Philippe  Skippon  ,  &c.  (  &  autres) 
loont  CommUlitties  &  Juges  dudic  Charles  Stuart ,  3cc  , 

XII.  Cet  Pairs  étoient  lee  Comiet'  &  Nonhnmberland»  de  ^^u-ConénîteM 

cliefler ,  de  Rntlând,  let  Lords  Norch ,  Rocheford,  Maynard  &  Dacrcs  >  rairs  à  cette 
&c.  L'Ordonnance  y  ayant  été  lue,  fut  rejettée  d'une  voix  "nanime.^^*''^^*^^ 
Cependant ,  pour  gagner  du  tcms ,  fuivant  Rushvorth  ,  les  Seigneurs 
firent  dire  aux  Communes ,  qu'ils  leur  enverroient  leurs  réponlcs  pad 
des  MeiTages^près.  Mais  en  même  tems ,  ils  s'ajournèrent  pour  dix 
jourt.  Cet  «rdfice  fitt  inutile.  Lee  GommaDee  aïant  &it  vîiitec  le 
Journal  de  U  Œambce^Haute ,  9t  trouvant  qtte4'Ordonnance  avoit  été 
effieâivenent  lejectée ,  yoterent ,  que  let  Membret  dee  Communei ,  & 
lee  autres  CommifTaires  nommés  pour  être  Juges  du  Roi  .^urroient  exé- 
Xlitet  leur  Gommiilîbn  ,  quoique  let  Seigneurs  eufTent  rejetté  l'Ordon* 
nance.  Pour  cet  effet,  elles  .firent  raïcr  de  la  Commifllîon  les  noms  des 
Cx  Seigneurs  qu'on  vient  de  nommer ,  &  qui  dévoient  être  Juges ,  & 
mirent  d'autres  Gens  à  leur  place.  Enfuite  la  Chambre  vota ,  que  le  pou- 
voir fouverain  réfidoit  originairement  dans  le  Peuple  ,  &  que  les  Com- 
munes df Anf^ececie»  aflènibiéM  en  ndement  »  étant  choîfies  pour  repvé* 
iêniec  le  Pbuple,  avoient  entre  leurs  maint  Tentoriié  de  la  Nation  s  A: 
que  ceque4et  Communes  déclaroient  être  Loi ,  avoit  force  de  Loi,  &  que  » 
le  Peuple  étoit  obligé  d'y  obéir,  quçiqne  le  Roi  ni  lee  Seigneurs  n'y  c«f- 
fent  pas  donné  leur  confentement. 

L  Ordonnance  pour  juger  le  Roi ,  avec  les  changemens  qu'on  avoir 
été  oblige  d'y  faire  ,  pour  le  défaut  de  la  concurrence  des  Seigneurs , 
pa0îi  dent  b Chambre  le  6  Janvier.liei  jouis  fuivans .  iufqu'aa  i  o .  fuient 
«mploiét  aux  p  ré  parajEiâ  du  Jugements  On  trouve  toutes  les  circonftances  • 

-  4^    iâmeux  Procis  dans  un  Livm  intitulé.  VétmbU  Hijiom  du  Fror 
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cès  de  Charles  Stiurr ,  &c.  ;  qui  fut  publié  à  Londrei  en  15/0 ,  9f 

qui  a  été  traduit,en  François. 

Execution  XIll.  Le  Duc  d'Iîamllton  repréfenta qu'étant  né  Sujet  du  Roïaume  d*E- 
du  Ducd'tia-  colTc,  ii  ctoit  entré  en  Anclcterre  les  armes  à  !a  main, comme  un  Erwemi 
Tom.Lfag,  ouvert,  en  vertu  d'une  ConuniQion  du  Pariement  d'EcofTc,  auquel  il  étoit 
Ml.  tenu  d'obéir ,  &^ue  par  conféquent ,  il  ne  pouvoir  ccre  traité  que  coin* 

me  PrîfoDnier  de  Guerre.  Comme  <m  noit  prévu  cette  objeâion,  on  lui , 
répondit  fur  le  champ ,  qu'on  ne  lui  faifoit  pas  (on  Procès  comme  Duc 
d'IIamilcon  d'Ecoile ,  mais  comme  Comte*de  Cambridge  en  An  1  eterce» 
que  fi  la  qualité  de  Duc  d'Hamilton  l'obligeoit  d'obéir  au  Parlement 
d'Ecofie ,  fa  qualité  de  Comte  de  Cambridge  avoit  dû  lui  faire  refufet 
fa  Corominion:  &  que  d'à i Ueun,  l'aïaot  briguée,  il  avoit  été  le  prie 
cipal  Auteur  de  la  Guerre.  e 

Le  Comte  de  lîolbnde  parla  peu  pour  fa  défenfc  :  fcs  inconftances  ne 
fâvorifoient  pas  la  Caule. 

Le  Lord  Goring,  Comte  de  Norrich .  repréiênta  qu'il  avoit  été  élevé 
à  la  Cour ,  dès  (k  première  jeuneflè,  atant  été  Page  de  Jacques  I  ;  qu'il 
n  avoir  jamais  fervi  d'autre  Maître  que  le  Roi  •  &  qu'il  l'avoir  fuivi  fiiM 
examiner  la  JuRice  ou  l'injuflice  de  fa  Caufe,  n'aïani  jamais*eU  l'occafîoii 
de  s'inflruire  fur  des  qucftons  de  cette  nature,  qui  (urpaflbieot  fa  portée* 
,   ;  Le  l.ord  Capel ,  homme  ferme  dans  fes  principes  ,  &  très-attaché  à 

la  Caufe  du  Roi ,  fe  défendit  avec  plus  de  courage.  II  refufa  d'abord 
de  rcconnoître  l'autorité  de  la  Cour.  Il  dit ,  que  s'il  avoit  commis 
-..quelque  crime  ,  on  devoir  lui  faire  fon  Procès  fuivant  les  Loix  du 
Paîs ,  &  non  pas  dans  une  nouvelle  Cour ,  dont  rattt<mté  n'étoit  appulée 
fur  aucune  Loi.  II  ^outa  que  s'étaot-  rendu  Fïifonnier  à  difcrétion,  on 
ne  pouvoit ,  fdoo  le  droit  des  Gens  »  le  faire  mourir  que  dans  l'efpace 
d'un  certain  n^bre  de  jours ,  &  qu'à  fon  égard ,  ce  tems  étoit  depuis 
^  •  long- temps  expiré.  U  prétendit  qu'après  la  prife  de  Colchefter,  lorfque 

^le  Confeil  de  Guerre  avoir  condamne  LiHe  &:  Lucas  à  être  arquébufés, 
le  Gcn6al  Fajrfax  avoit  promis  la  vie  aux  autres  Prifonniers  ;  &  il  de- 
manda de  jouir  du  bientait  de  cette  promefTe.  La  C«ur  ,  fe  trouvant 
un  peu  embarrafiée  là-dciius  ,  cnvoia  demander  ii  i-  uirux  en  quoi  confif- 
toit'lîk  promeflè.  Il  répondit  qu'en  qualité  de  Général  il  avoit  promis 
aux  Prifonniers  de  les  excepter  de  fexécuton  jnilitaife  j  à  laquelle  trcfft 
avoient  été  condamnés  par  le  Coniêil  de  Guenei.  ^  ^n*]!  n'arott  pu 
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porté  fa  vue  plus  loin.  Sur  quoi  il  k'uc  décide ,  que  ia  promefle  du  Gêné- 
xal  n'exemptoit  pas  le  Prifonmêc  de  la  Juffic«  du  P«riemenc. 

Le  Oievalier  Oven  fépondk  feulemenc  qu'il  t'écoic  cru  obligé  en 
coniciênco  de  fecvix  le  Roi ,  iulvant  foD  ferment  de  fidélité  au  Souverain» 

XIV.  Voici  les  termes  de  cette  Proclamation:  »  Les  Elus  du  Parle-  Proclama* 
»>  ment ,  afTemble's  dans  cette  féconde  SelTîon  du  Parlement  tnennal ,  en  "°"|  'p,, 
«  vertu  d'un  A<^te  du  Commité  des  Etats  auquel  le  Parlementa  donnécoifc.  Tom. 
»>  pouvoir  de  Je  convoquer ,  conlidtrant  que  le  dernier  Roi  a  été  ôté  du'"  **^* 
a>  monde  par  une  mort  violente .  malgré  le  déftveu  &  la  protéftacion  de 
»  ce  Roîaume  d'EeolTe  i  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  noua  a  Iaifl2  un  Hé« 
«»  ritier  &  un  Sucoeflêur ,  dans  la  perfonne  de  Charles,  Prince  d*£coflê 
«  &de  Galles.  ?c  préfentement  Roi  delà  Grande-Bretagne,  de  France  & 
9>  d'Irlande  ;  Nous,  fufdits  Etats  ,  déclarons  unanimement  &  volontaire* 
»>  ment ,  en  rcconnoifTant  la  Juftice  de  Ton  Droit ,  Titre  &  Succellîon 
s»  aux  Couronnes  de  ces  Koiaumes  ,  que  ledit  Seigneur  ôc  Prince  Charles 
31  cft,  par  la  Providence  Divine  &:  par  le  jufte  droit  d'une  légitime  Suc- 
lacelfion  ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  de  France  &  d'Irlande.  &  que 
1»  tous  les  Sujets  de  a»  Ro&ume  d'Ecoflè  font  tenus  de  lui  rendre  une 
a>  humble  &  $delle  obéiflànce ,  &  4e  ^0  maintenir  8c  défendre ,  félon  le 
w  Covenant  National ,    laLigue  &  Covenam  des.  deux  Roïaumes,  com« 
«t  me  leur  légitime  Souverain ,  contré  tous  fes  Ennemis ,  au  péril  de  lenis 
»>  vies  &  de  leurs  biens  ;  &  d'autant  que  par  les  Loix  Divines,  &  par  Icf 
»  Loix  fondamentales.de  ce  Roîaume,  Sa  Majefté  efl^  obligée  degou- 
»  verner  judement  &  équitablement  pour  l'honneur  de  Dieu,  le  bien  de 
M  la  Religion  êc  l'avantage  du  Peuple",  il  cfl  déclaré  par  ces  préfentes  , 
>i  qu'avanc  qu'il  foit  admis  à  exercer  le  pouvoir  roial ,  il  donnera  farisfac- 
wtioo  àce  Roîaume  daitt  les  chotésqui  regardent  la  sûreté  de  la  Rcli.  « 
»  gion ,  l'union  entre  les  deux  Roïaumes  »  le  bien  &  la  tranquillité  de 
*>  l'Ecoflè,  fuivant  le  Covoiant  National  •  &  laljgue  folemnelle  &  Co- 
*  »  venant  des  deux  Roïaumes.  Pour  cet  effet ,  nous  avons  dedèin  de  pré- 
j»  fenter  à  Sa  Majefté  une  très-humble  Adrellè.  £n  témoignage  de  quoi, 
♦»  nous,  le  Parlement  d'Ecofle',  publions  notre  reconnoiflance de  fc's  juftes 
>»  droits,  titre  &  Icrirlmc  Succellion  aux  Couronnes  de  ces  Roiaumei, 
»  dans  la  Place  du  Marché  d'Edimbourg,  avec  les  Solemnitcs  accoutu-  \ 
,  »  méès  en  cas  fembiablcs.  Nous  ordonnons  auili  qu'on  fe  fervira  de  Ion 
p  Sceau ,  avec  fon  portait  »  dans  toutes  les  Couit  de  JuOice ,  dans  tous 
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„  les  Ades  publics,  &  fur  la  Monnoie,  ainfi  qu'il  a  été  pratique  à  l'égard 
„  de  tousfcs  Prcdécefleurs,  &  que  la  prcfente  Proclamation  fera  publiée 
n  duttottttt  lei  Villes  &  Bourgs  de  ce  Roiiaume ,  &  imprin^cc  ,  afin  que 
.  M  perfooQe  n'ta  puilTe  pi^cendvç  caulé  d'igaortnce m*  B^er,  [>ag  ç,8^, 

Haran^j-  XV.  On  a  parlé  trop  fouvent  du  caraAeie  d'éloquence  &  de  l'hypo- 
à'fon  deVnjc!  '^O'^*®  du  Protecïteur ,  pour  n'en  pas  donner  un  exemple.  C'eft  d'ailleurs 
Parlemenc  le  dernier  de  cejs  difcovis^  it  foa  utUiti  lis  ièia  Teatir.  On  donne  l'ancienno 

«  Je  m'^cob  fl*tté  de  le  douce  efpérance,  qu'eVK  le  bâiédiâion  de 
m  Dîea ,  ttoos  trouyerioM,  daiti  cette  AflerobléedaPeileinent,  uo  entiet 
„ecg)inpUfièineatde  notfe  bonheur.  Dieu  m'eft  témoin  que  c'eft  à  cele 
M  que  tendent  toutet  met  penfêes  0r  tous  metefforts.  Le  bonheur  que  feu* 
M  tendSi  c'ed  celui  auquel  nous  avons  toujours  afpiré  ;  je  veux  dire .  l'augW 
M  mentation  du  fupport  mutuel ,  delà  vérité  .  de  la  droiture  &  de  la  paix, 
„  Ce  qui  m'a  placé  dans  le  pofte  oîi  je  me  trouve ,  c'eft  l'humble  Re- 
\,  quête  &  Avis,  qui  vient  uniquement  de  vous;  de  vous,  dis-je  ,  qui» 
„  pour  vous  conformer  en  quelque  manière  à  l'ancienne  Conftitution  du 
Gouvecnemept ,  m'avez  engagé  à  accepter  la  dignité  de  Froteâeur,  U 
„  n'y  a     un  fenl  homme  ou  une  {èqje  Femme  •  dane  toute  FAngleterre  ; 
u  qui  puilTe  dise  que  |*ai  recherché  «et  honneur*  Maie  fa!  confidéré  que 
cet  Nations,  apc^  avoir  été  délivrées  dfune  gueigre  civile.  &  avoir  joui 
y,  fept  ant  des  douceurs  de  la  paix ,  trouveroient  leur  peifiûte  ISSliciié  danf 
#,  cette  nouvelle  Conftitution.  Et  ce  qui  m'a  le  plu»  encouragé  à  me  char- 
w      de  ce  fardeau,  c'eft  que  c'cll  vous  qui  m'en  avez  prie,  c'eft  vous  qui 
j,  m'avez  confeillé  de  m'en  charger ,  quoique  je  le  regarde  comme  trop 
„  pefant  pour  quelque  borame  que  ce  foit.  Ainfi ,  coniidérant  quec'étoic 
«         „  là  l'effet  d^  réfoluijoni  d'une  Ghambre ,  qui  avoit  alon  entre  lei  maint 
„  le  pouvoir  I^g^tif ,  f efpérai  fue  je  ferois  (npponé  |c  foutenupar  cenit 
^  qui  en  avoient  formé  le  projeté  le  puis  aflurer,  devpat  Dîew,  co  coou 
^  paraiToo  4e      i^^^      fommes  que  de  pauvres  Fourmis  rampantef  * 
y«  fur  le  terre  »  que  i'aurois  été  plus  content  de  vivrç  dans  une  cabane.  9i 
,,de  garder  un  troupeau  de  Brebis  ,  que  de  me  charger  d'un  tel  emploi. 
^,  Mais  vuiant  que  c'éîoit  par  votre  Requête  &  Avis  .  je  m  etois  attendu 
•  que  ceux  qui  me  l'ofFroient,  feroient  toujours  prêts  à  me  le  foutcnir 

»  Je  vous  dis  ,  dans  une  Conférence  que  nous  eûmes  enfemble  lur  c«  . 
^  fujct ,  que  \%  ne  youlois  ^oint  me  charger  de  ce  fîuMlMU ,  à  moin^  qu'il 
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M  n'y  efit  dêi  gens  qui  dnllMt  le  milîeâcatte  moi la  QMmbie  dei  Com- 
K  munes»  qui*  avoit  alon  le  pouvoir  ét  pfévehir  les  deflTeius  de  certains 
»  Efprits  populaire»,  qui  ne  chefcheot  qu'à  esciter  des  troubles  s  é,  voue* 
9  me  donnâtes  le  pouvoir  de  former  um  autre  Chambre  y  telle  que  p  trpur 
;t  verols  à  propos.  Je  l'ai  fait,  &  je  l'atcompofèe  de  gens  qui  font  prêts  à  Ce 
t,  conformer  à  vos  intentions,  &  à  vous  fuivre  par- tout  où  vous  vottdreaT 
^  aller.  Ils  vous  diront  que  fans  regarder  aux  titres  &  aux  honneurs ,  fan* 
n  penfer  aux  intérêts  des  Partis  ,  ils  i)«  cherchent  que  i'avanccment  di* 
^  Ckriftianiûne  &  le  bien  de  l'Angleterre.  Ce  font  des  gens  qui  ne  Iorc 
„  point  aU'deflus  de  vous ,  par  leur  naiffahcc ,  ni  par  leur  rang,  &-  quv 
n  font  prêt»  à  Ittvir  de  contrepoids  »  nourfetilement  I  vous .  mais  à  eux- 
a»  mêmes,  pendant  que  vous  auras  tout  à  cmur  de  foutenîc  les  ioiérett 
^  de  la  Religion  &  de  l'Etatr 
3»  Aiancprocédé  fusxe  pié-là,  ftcronViUlC  qu'il  7  a  une  certaine  Knmeue' 
prédominante  qui  fait  qu'on  trouve  tout  trop  bas  ou  trop  haut,  pen« 
„  dant  qu'on  néglige  la  vertu,  rhonnctcté,  la  piétë,  lajuftice,  j'ai  cruqu©. 
n  j'avois  tait  ce  quiétoit  de  mon  devoir,  &  que  vous  en  feriez  fatisfaits. 
„  Mais  fi  vous  voulez  tonjours  trouver  que  tout  foie  trop  haut  ou  trop 
bas,  il  n'cft  pas  poflîblede  vous  contenter.  Je  n'aurois  jamais  accepté 
„  le  Gouvernement,  fi  je  n'avois  pas  cru  qu'il  y"  auroit  toujours  un  jufte* 
accocd  entse  le  Gounsneur  U  ceus  qui  font  gouvernés ,  &  ti  vous  n'a- 
vies  paa prêté  lermene  defeuteniv  ce  quête  Pailementrparfoii  homblff 
^  Requête  bt  Avis ,  trouvoit  à  propos  que  f  entiepriflê.  Sm  «ela  j^ai-  piêti* 
4, un  ferment ,  8e  on  ea  a  prêté  un  autre,  cormij^ndant  au  mien.  EA-ce* 
«)fue  quelqu'un  a  ignoré  à  quoi  il  s'engageoic  par  fon  fcrmeoc  >  Pour 
9»  moi,-  Dieu  le  fait ,  j'ai  jure  conformément  aux  conditions  exprimée* 
^dans  l'Aéle  du  Gouvernement.  J'ai  cru  que  nous  bâtifllons  fur  un  fon- 
„  dément  folide  &  affuré  :  c'eft  pourquoi  je  me  crus  obligé  de  prêter  cc 
^  ferment ,  &  de  m'eogager  à  fuivie  Pavitdesdeux  Chambres.  Avant  que 
„  d'arrivés  à  ce-point  .Aourédoos  dans  un  état  fort  cbancelUnt  s  U  An» 
0t  cdis,  nous  ne  pouvions- acteodsfqne  Ocoublels  coofiifion.-Oo  n'a  pour. 
^  tant  point  établi  des  Rois  &  des  Seigneurs  héréditaires  ;  &  le  pouvoir 
'^fottveiain  réOde  dans  les  deuae  Chambres  êe  dans  ma  perfonne.  Je  ne 
^  dis  pas  que  le  fcns.de  votre  ferment  filr  ,  pourvouî  qui  aviez  en  vue 
„  de  vous  oppolor  à  mes  principes,  que  vous  duflliez  entrer  dans  la 
GOi^^iea«e  d'auinur  Dieu-feu  le  Juge  eoue  vous^êc  meir^i  vous  aviea 
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eu  véritablement  intention  de  procéder  à  un  bon  établiiïèment,  c'eft 
„  fur  ce  fondenaeni  que  vous  auriez  biti,  &  vous  auriez  offert  de  doonell^ 
voiîe  opinion  fur  ce  fujei. 

M  Dieu  m'eft,  témoin  de  ce  que  je  di*.  Ileftconnu  à  coat  le  monder 
M  (jfa'on  a  cherché  à  former  des  complots  dans  TAraiée,  de  votre  coniênr 
M  tement,  contre  lecabliflèment  préfenc  Je  ne  dis  pas  ceci  par  rapport 

»  à  ces  Seigneurs  ,  ou  GentDshonimes  (  montrant  dç  la  main  l'autre 
«  Chambre,  qui  ctoit  à  la  droite  )  quel  que  foit  !c  nom  que  vous  voi*» 
j»liez  leur  doniiei  i  ce  n'cft  pas  à  eux  que  je  parle  ,  mais  à  vous.  C'eft  pat. 
»  votre  confeil  que  je  fuis  dansJe  pofte  que  i  occupe  :  cependant  ,  au  lieu 
«dlivoaer  une  cholêinconteftàble  »  vous  prétendez  je  ne  fais  quoi.  Non* 
»  feulement  vpus  vous  êtes  défunis  vouf-mémcs*  mais  vous  avez  encoro 
»  voulu  divifer  toute  la  Nation ,  qui  eft  plus  en  rifque  que  jamais  detom^ 
*  ber  dans  la  confufion  ,  depuis  une  quinzaine  de  jours  que  vous  écet 
ata0embiés,  qu'elle  ne  Ta  été  depuis  la  dernière  Seflîon.  C'eft  par  l'en- 
>»  vie  qn'ont  quelques-uns,  de  rétablir  le  Gouvernement  Kcpublicain  ; 
»>'afin  de  pouvoir  tout  gouverner  à  leur  fantailie, qu'ils  ont  uiché  d'engager 
»»  l'Armée  dans  leur  projet.  Mais  qui  que  ce  foit  qui  l  ait  formé,  peut- 
»  on  dire  qu'il  ait  fidèlement  fcrvi  la  Nation,  en  prêtant  un  feremenc 
S»  dans  rintmtton  de  le  violer  ?  Ce  projet .  par  rapport  à  l'Armée  •  n'ft 
»  pour  but  que  de  nous  divifer  &  depous  perdre.  Je  le  dis  en  préfence 
M  de  quelques  -uns  des  Membrei  de  1*  Armée ,  ce  deflèin  o'a^as  été  felon 
>*  Dieu  ,  ni  félon  la  vérité,  quelles  que  puill^nt  erre  les  prétentions  de 
a>  fes  Auteurs.  Tout  ceci  ne  tend  qu'à  avancer  les  intérêts  du  Roi  d  £- 
>»  code  ,  fi  je  puis  l'appeller  ainfi.  Je  me  crois  donc  obligé,  en  conf- 
»»cience,  de  faire  tout  ce  qui  eft  en  mon  pouvoir,  pour  en  prévenir 
t>  l'exe'cution.  Ce  que  je  vous  ai  dit  dans  la  baiie  (les  Banquets  eft  très- 
Mvraii  c'eft  qu'on  fait  des  préparatifs  pour  nous  «ivahtr.  Dieu  m  eft 
M  témoin  que  la  chofe  m'a  été  depuis  confirmée.  Le  Roi  d'Ecoflè  a  une 
M  Arm^  de  l'autre  côté  de  la  Mer ,  prête  à  être  embarquée  pour  l'An^. 
»  gleterre.  Je  tiens  cela  de  gens ,  qui  en  ont  été  témoins  oculaires» 
M  Pendant  que  nos  Ennemis  fe  préparent ,  il  y  a  des  geni ,  qui  ne  font 
»>  pas  loin  d'ici ,  qui  font  fccrctement  des  efforts  pour  engager  les  Habi- 
»  tans  de  Londres  à  le  loulever,  ou  plutôt  qui  tâchent  de  les  engager 
j>  dans  une  véritable  rébellion  ;  car  avec  l'aliiftanee  de  Dieu,  je  ferai 
»  voit  que  s  en  eft  une.  Vous  vous  êtes  eftorcés ,  ncfh-feuicment  defé- 
n  duire  6c  de  pervertir  l'Armée,  en  l'engageant  à  agiter  la  queftiog  tou- 
chent 
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i»  dbtnt  le  téablifleraenc  de  U Répabliqm ,  mais  encore; quelques-uns 
9*  de  vous  ont  enroHé  des  foldact»  en. vertu  4*ttne  Commi(Eon  de  Char- 
•  les  Stuart,  afin  de  les  avoir  prêts  à  fc  joindre  au  premier  fouléve- 
ment.  A  quoi  donc  aboutira  tout  ceci  ,  djns  un  tems  où  l'Enne- 
»  mi  ci\  prêt  à  nous  envahir,  qu'à  mettre  la  Nation  en  trouble  &.  à  faire 
a>  répandre  du  Ging  i  Cela  étant  ainfi ,  je  ne  puis  douter  que  ce  ne  foit* 
»  là  le  but  du  refus  que  vous  fiûies  pTétênieinent,  de  fettceDÎrce  à  quoi 
»  vous  m'aves  enpgé  par  votre  Requête  Avis  •  9c  qui  étoit  feul  ca- 
»  peble  de  mettre  la  Nation  en  repos.  Si  c'eft<Jà  votre  but  »  ù  ce  font>Ià 
t>  vos  procéda  ,  je  crois  qu'il  eft  plus  que  tems  de  mettre  fin  à  votre  > 
M  fèance.  Je  vous  déclare  donc  que  je  dtiïousce  Parlement.  Dieu  foit  le 
»  Juçe  entre  vous  Se  moi  ».  Sur  ces  dexaicES  mots,  pluiieurs  Membres 
dirent  à  haute  voix.  Amen, 

XVI.  L'article  de  l'AdrainiftcKioii  doneftique  de  Cromvèll  <^  gc^r^f'^ 
emrcf  tous  fes  Hiftoriens.  La  balance  de  Rapîn,  qui  vante  ici  fa  îufteOê.  tniniiiration' 
peut-être  comparée  avec  celle  de  M.  Hume,  ftemieremeot  il  ajoute .  à  J^^jJjjJ'ç^ 
cequ'on  a  die  de  la  naiflànce  du Proceâeur ,  que  fa  famille  éioit  ori<;i-  i\,niMg«g 
naire  du  Comte  de  Glamorgan ,  dans  le  Pais  de  Galles ,  &  que  fon  nom 
étoit  Williams  ;^||ais  qu'un  homme  de  cette  famille  ,  ai'ant  cpoufc  une 
Fille  de  Cromwell,  Vicegercnt,  du  tems  de  Henri  V  I  H  ,  avoit  pris 
le  nom  de  Cromveil ,  &  i'avoic  tranGmis  à  fa  poiléfité  ,  qui  s  établit  à 
Huntington. 

Paflbns  dit  rAnteur,  I  là  manière  de  gouverner.  «■  Si  Ton  compare 
I»  îoÊk  adminiftration  avec  celle  des  deux  derniers  Rois,  on  trouvera ,  ' 

a»entr'eux,  une  très-grande  difparitépar  rapport  à  la  gloire  &  àlarépu* 
M  ration  de  la  Nation  Angloife.  Jacques  I.  &  Charles  L  lâmbloient  avoir 
a»  pris  à  tache  d'avilir  le  nom  Anglois  ,  au  lieu  que  Cromwel}  ,  dans  l'ef- 
»  pace  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  porta  la  gloire  de  fa  Nation  aufli  loin  qu'il 
3»  écoit  poOîbie ,  &  que  de  ce  côté-là  il  ne  fut  pas  inférieur  à  Elifabeth. 
»  Uiè  fit  égalemeoe  craindre  de  la  France ,  delTlpagne  ,  &  des  Provin* 
»  ces  -  Unies.  Ces  crois  Etats  xechercheient  fon  alliance  avec  tant  d*em« 
1»  prellènient ,  qu'on  peut  dise  que  leius  démarches  »  pour  y  parvenir ,  si* 
«•  loiant  iurqo1.]a  bafiTelTe. 

a»  Pour  ce  qui  regarde  fes  mœurs  &  fa  conduite  ,  en  qualité  de  Parti» 
»  culïer ,  elles  étoient  très  -  réglées.  Il  n'étoit  fujet  à  aucun  des  vices 
a»  f  onmuns ,  tel  s  qua  la  gourmandiie  «  l'iviogiierie  •  le  jeu,  la  luxure  »  IV 
lom  U,  Ffff 
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M  varice,  l'avidité  du  bien  d'aucrut.  Ce  font  des  vices  qu'on  M  laia)ÉAftl0'  ' 

s>  reprochés.  Il  cft  certain,  au  contraire,  qu'il  avançoit  les  gens  vertueux  j 
s>  tomme,  d'un  autre  côté  il  étoit  inflexible  lorfqu'il  s'agifToit  de  punir 
»>  le  vice  Ô£  les  mauvaifes  aâions.  Il  eft  vrai  que  pour  fa  propre  con- 
»»  fenfation  il  fe  vit  quelquefois  obligé  d'emploïer  des  gens  de  mauvais 
«>  principes  ;  ce  qui  n'eft  pat  exuaordinaiN  dam  on  homoM  qui  «ft  à  It 
n  tête  du 'Gouvernement. 

»  Qnant  à  fa  Reli  gion  quoiqu'il  (ut  dans  les  principes  des  Indépenihni^ 
»  fa  maxime  étoit  de  laifîer  vivre  chacun  dans  la  Religion  qu'il  avoir 
»  choilie,  &  jamais  il  ne  perfécuta  perfonne  ûir  ce  fujet.  Il  fermoit  mé- 
»  me  les  yeux  fur  les  AHemblées  particulières  des  Anglicans,  quoiqu'il 
3B  en  fût  bien  informe.  S'il  ne  leur  donnoit  pas  une  entière  liberté,  c'eft 
ji  qu'il  les  regardoit  comme  des  Roïalifles  ,  toujours  occupés  à  embrafler 
.  n  des  complots  en  faveur  du  Roi,  &  donc  par  conféquenc  il  avoit  grand 
»  fujet  de  fe  garder.  Quoiqu'il  f&t  daotlitfentiiiiens  des  Indépendant, 
»  tt  par  eonf^quent  éloigné  da  toute  nnion  tftme  E^ift  nationale»  il 
■  M  ne  laiflbit  pas  de  regarder  toutes  les  Eii^Iifes  Ptoteftsntes ,  comme  des 
»  parties  de  l'E^^Iife  Proteftante  en  général. 

»>  On  peut  dire  à  l'honneur  de  Crom'vell ,  que  jamais  jjomme  n'a  mieux 
I»  co.inu  lecœur  humain  ,  quoiqu'il  ne  femblât  pas  en  flpir  fait  une  étude 
»  particulière.  Jamais  homme  n'a  eu  plus  d  adrelTe  à  manier  les  efprits  . 
t»  &  à  les  conduire  à  (ès  fins,  ni  plus  de  capacité  ttatiirelte  pour  les  afiàî» 
a»  res ,  (ans  que  l'étude  y  eût  contribué  de  rien  :  car  à  peine  fe  (buvenoit- 
a»  il  de  quelque  peu  de  Latin,  qu'il  avotc  appris  dans  lesCbfl'es.  Enfin, 
3>  jamais  homme  fl'a  fu  «mieux  que  lui ,  prendre  d'abord  le  parti  qui  loi 
»étoic  le  plus  avantageux  ,  ni  exécuter  un  defleinavec  plus  de  vigueur 
„  &  de  promptitude.  Ce  font  -  là ,  en  raccourci ,  les  vertus  Ôc  les  belles 
„  qualités  de  Cromveli.  Voici  les  vices  &  les  ifflpeifeâions  dont,  oa 
„  l'accu  fe ,,. 

L  acculât  ion  roule  fur  trois  points  :  une  ambition  démefuréèi  un» 
diffinulaiUm  ootiée;  une  paffion  pour  lavangeance»  qui  lui  fit  livret 
aux  mains  é»  Bourreaux  un  grand  nombre  de  fis  Ennemis  partioiliefs* 
fans  oblérvet  les  Loix  da  Fais.  L'Auteur  l'excufe  »  avec  beaucoup  d« 
'vrailèmblance ,  fur  le  premier ,  le  fécond  &  le  troifîeme  point  :  &  pour 
condufion ,  il  ajoute:  "  cependant^il  eft  certain  que  Crom^ell  a  été  fort 
t»  ha'i ,  'pendant  fa  vie  ,  par  tous  les  Partis  qui  étoient  alors  en  Angleterre, 
•  «quoiqu'ils  ne  puiTeot  s'empêcher  de  le  craindre  &  de  ieilioier.  Mais 


bigitized  by  Google 


A  P  P  E  N  D  I  X.  55,5 
M  C  Ton  7  prend  garde,  à  préfenc,  que  les  préjugés  n'ont  pu  la  mcme 
M  fcnce ,  on  trouvera  que  cette  haine  écoit  fort  int^efiSSè,  8c  qu'dle  étoit 
M  iofidée  principalement  fur  ce  qu'il  étoit  a0ez  habile  pour  rompre  le» 
„  projets  &  les  mefures  de  tous  les  Partis,  Cette  haine  générale  fe  rappor- 
M  toit  uniquement  à  f  )n  aftion  priocipale ,  c*eft-à-dire  à  l'iifurpation  du 
„  Gouvernemenr ,  en  quoi  i!  choqua  également  les  Roialiftcs  ,  les  Pref- 
„  byrériens  &  les  Républicains.  Les  Koialiftes  fe  voïoient,  par  -  là ,  plu> 
u  éloignés  que  jamait  de  leurs  erpérances*Les  Prefbytériens  oe  pouvoient 
^  plut  fe  flatter  de  pouvoir ,  ptr  lenis  intrigues .  là  resdi»  encore  une 
n  fois  fupérieurs  dent  le  Fbrlement ,  depuis  qu'il  étoit  diffous.  Les  Ré- 
Hpublicalns  ctoientau  défefpoirdefe  voir  enlever  l'autorité  fouvéraîne  , 
'„  qalls  s'étoient  eux^méoM  atnibuée.  Il  ue  (auc  donc  pas  trouver  étran- 
„  ge  qu'on  ait  dit  beaucoup  de  mal  de  lui ,  puifque.tout  le  Peuple  d'An- 
„  gleterre,  qui  n'étoit  au're  chofe  que  ces  trois  Partis,  avoit  un  égalin- 
„  térct  à  le  diffamer.  C'eft  ce  qui  paroît  avoir  arraché,  à  pliifieurs  Ilif- 
»,  toriens  ,  des  exprefiions  fi  injarieules  à  fa  mémoire.  Mais ,  pour  Te  faire 
M  une  jude  idée  -de  Cromvell .  U  Gint  examiner  fa  conduite  8e  fes  aâiont 
M  en  elles  -  mêmes ,  8e  let  ioindre  aux  conjiMâÂiik^dlItiàsiii^m 
Hinentdeiopiniontdefes  Emiemît.  Nous  n'aViùiiif ^pat'tfijnifei  jÉjuteuit. 
»  qui  aient  écrit  lUîftoire  de  ce  tems  -  là  que  les  Roïaliftet  (  Obièr* 
vons  ici  que  l'Auteur  s'ed  trompé  fur  ce  point  ) ,  *'  qui  ont  {lolé  cei^ 
tains  principes ,  parlefquels  ils  l'ont  condamné.  Mais  il  faut  remarquer 
,  que  pendant  fa  vie  ,  ces  principes  n'étoient  pas  j^énéralement  reçus  en 
-  „  Angleterre.  Ce  qu'on  ne  peut  abfolument  exculer  en  lai ,  c'ef!  la  mort 
„  de  Charles  ,  à  laquelle  il  coutribua  fans  doute  de  tout  fon  pouvoir, 
„  &  qui  fera  une  tache  perpétuelle  à  fa  mémoire.  On  ne  peut  s'emprcher 
unonplu^  dç  condamner .  en  lui,  un  principe  dont  il  tâifoit  Un  aflàz 
M  fiéquent  n&ge  :  cTeft  que  les  Lois  «Borales  oe  lient  les  hommes  que 
p  dans  la  condiûte  ordinaire  de  la  ^e,  8e  qu'oii  peut  s'en  éloigner  dans 
s,  les  cas  8e  lot  occaGont  extraordinaires  ;  ce  qui  e(t  abfolument  faux.  En 
»,  général,  on  ne  peut  difconvenirqueCromvell  ne  fût  un  des  plus  grands 
M  hommes  de  fon  fîécle  ,  fi  l'on  confidcre  que  fans  une  naiffancc  diftin- 
„  guéc  &  fans  biens,  il  s'éleya  jufqu'au  trône ,  où  il  ne  tint  qu'à  lui  de 
n  xxionter,,. 

XVI I.  Ge  d'iiconn  ekifle \  8e  quoiqu'on  en  vienne  de  lire  te  précit  Difteat» 

F  f  f  f  ij 
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iry  c  V  al  j  ^  (Icl^  ^  trouver  ici  la  tndoâîon  deeem 

leine'i  Tom.  Comédie  daiw  fes  propret  termes. 

//.  f0§t  Bf-  M.  rOratmir,  parmi  toutet  letBénédidions  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'ac» 
„  corder  à  ces  pauvres'  Nations  ,  votre  rétablineraent  ,  d  une  manière 
„  paifible ,  ne  doit  pas  être  re,;ardée  comme  la  moindre.  C'eft  ,  con^ime 
,.  vous  Tavez  dit  vous  -  même  .  l'ouvrage  de  Dieu  ,  &  c'eft  à  lui  feulque 
„  la  gloire  en  doit  être  attribuée.  Je  regarde  comme  un  grand  efiêt  dt 
„  6  bonté  pour  moi.  qu^l  ait  voulo  »  en  quelque  manière ,  fe  fervir  d* 
„  moi  »  comme  d'un  infttument  pour  procurer  ce  bonheur ,  parmi  tant 
M  d'autres  qui  étoient  plus  dignes  que  moi  de  vous  fervir.  Je  n'ai  fait 
».  que  mon  devoir  ;  &  je  n'ai  pas  mérite  l'honneur  que  vous  venez  de 
„  me  faire,  &  que  je  regarderai  toujours  comme  une  marque  fenfiblede 
„  votre  faveur. 

„  M.  i'Oraceur ,  je  ne  vous  ferai  point  ici  de  longs  récits  de  tout  ce  qui 
I»  s'eft  palTé.  Je  vous  prie  feulement  de  me  permettre  de  vous  informer 
„  que  <hna  ma  marclie.  j'ai  eu  l'occefion  d'obferver  que  dâna  la  plfipart 
„  des  Provinces,  le  peuple  attend  avec  beaucoup  d'impatience  un  parfait 
„  établilTement,  &  que  j'ai  reçu  diverfes  Adreffes,  Hgnées  d'un  très>grand 
„  nombre  de  perfonnes.  Ce  qu'on  demande  principalement ,  c'eft  un  Parî 
„  Icment  libre  &  complet,  qu'il  vous  plaife  de  marquer  une  fin  à  la  felîion 
„  de  ce  Parlement ,  que  de  bonsâc  fidèles  Miniftres  foient  établis  dans 
„  les  Egiifes ,  &  que  les  Univerfités  foient  encouragées  s  enfin  »  que'  tel 
^  Membres*  exclus  dans  l'année  1^48»  lôient  admis,  fins  les  engager 
M  I  aucun  ferment.  J'ai  répondu  communément  à  ces  Adceflcs,  que  voui 
^  êtes  préfeniement  un  Parlemmt  libre,  &  que  s'il  arrive  que  vous  foie^ 
encore  menaças  de  quelque  violence,  je  ferai  mes  efforts  pour  en  em- 
„  pêcher  les  eftets  ;  que  vous  avez  déjà  réfolu  de  remplir  les  plates  va- 
H  cantes  dans  votre  Chambre,  &  que  quand  cela  fera  fait,  vous  ferer 
M  au(&  un  Parlement  plein  ;  que  vous  avez  déjà  fixé  le  tems  de  votre 
M  ftance  •  &  que  pour  ce  qui  regardoic  les  Mbiftrat ,  leur  entretien ,  let 
mLoix  9t  les  Univerfitéi ,  vous  vous  éties  fuffifimmenc  expliqué  fuir 
n  toutes  ces  chofes ,  dans  votre  dernière  déclaration.  À  r<^rd  des  Mem- 
•  »>  bres  ,  qui  ont  été  exclus  en  1 648 ,  j'ai  repondu  que  vous  aviez  déjà  ju. 

gc  cette  affaire ,  &  que  c'eft  le  devoir  des  lujcts  d'acquiefcer  à  vo- 
>»tre  ju^cmemeat  :  que  d'admettre  des  Membres  dans  un  Parlement, 
••fans  les  engager  par  ferment  à  maintenir  le  Gouvernement  établi 
Nc'dtoic  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  pratiqué  en  Angleterre.  Mais 
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7,  permettez  -  mol  de  vous  dire  ,  ce  que  je  n'ai  pourtant  pas  ré- 
j,  pondu  à  c«ux  qui  m'ont  préfenté  leurs  Adrefles  ;  c'eft  que  moins  * 

vous  exigerez  de  fcrmens  &  d'cngagemens,  pourvu  que  ce  ne  foit 
M  pas  au  préjudice  de  la  Caufe ,  &  plutôt  vous  parviendrez  à  perfec- 
»  tionner  l'Etabliffement  auquel  vous  tarvaillez.J'infiftc  particulièrement  • 
M  fur  ces  chofes  ,  afin  de  vous  faire  connoître  combien  le  Peuple  aura 
»>  pour  agréable  que  vous  ne  perdiez  point  le  rems  à  délibérer  là-deflîis. 
t»  Je  fais  que  les  perfonnnes,  les  plus  diftinguées,  fc  tiendront  fortement 
»  attachées  à  vos  intérêts,  pourvu  qu'elles  foient  un  peu  ménagées  ;  Se 
»  je  ne  doute  pas  que  vous  n'agiflîez  ,  comme  connoiffant  parfaitement 
M  combien  il  eft  important  pour  le  Public,  d'augmenter,  plutôt  que  de 
»  diminuer  notre  crédit ,  &  d'empccher  foigneufement  qu'aucun  du  Parti 
»  des  Cavaliers  ou  des  Fanatiques  ne  puifle  avoir  part,  encore,  au  pou- 
rvoir civil  &  militaire.  Vous  avez  depuis  peu  éprouvé,  combien  le 
»  dernier  a  d'impatience  d'avoir  le  Gouvernement  entre  fes  mains. 

M  Je  dois  à  préfent  vous  dire  quelque  chofe  de  l'Irlande  &  de  l'Ecol^ 
»  fe.  Pour  l'Irlande,  elle  fe  trouve  encore  dans  un  état  d'incertitude  ,  qui 
»a  été  rendu  plus  trifte^  par  votre  interruption  ,  puifqu'elle  nous  a 
»  empêchés  de  palFer  l'  Ade  pour  affurer  les  Terres  confifquées  aux  Sol- 
»  dais  &  aux  Avanturiers  ,  quoiqu'il  fût  déjà  tout  préparé.  J'efpere  que 
j9  vous  le  paflerez  bien  tôt,  comme  étant  trcs-nécelfaire  dans  un  tcm» 
»  tel  que  celui-ci,  où  vous  ne  pouviez  éviter  d'irapofer  des  taxes  ,  qu'on 
»  ne  paîra  jamais  volontairement,  pour  des  Terres  dont  on  n'a  pas  en- 
»  core  acquis  une  légitime  polfeiTion.  Il  n'eft  pas  néceflaire  que  je  vous 
t9  convainque, combien  vous  avez  été abufés dans  la  nomination  des  Of- 
9»  (tciers  de  l'Armée  d'Irlande  ,  puifque  la  malice  de  ceux,  qui  vous  ont 
f>  trompés,  s'eft  furfifamment  manifeftée.  J'ofc  alfurer  que  ceux,  qui  fe 
w  font  préfentenment  déclares  pour  vous,  vous  feront  fidèles,  &  que 
»  par-là  le  monde  fera  convaincu  qu'une  PuifTance  modérée  efl  feule 
»  capable  de  maintenir  votre  domination  ,  aufîi  bien  qu'en  Irlande  qu'en 
»>  Angleterre.  Quant  à  rEcofTe,  le  Peuple  de  ce  païs-là  mérite  d'être  fa- 
n  vorifé.  Je  ne  doute  pas  que  votre  dernière  déclaration  ne  l'ait  cxtrc- 
n  ment  réjoui  ;  car  il  ne  craignoit  rien  rant  que  defe  voir  en  proie  aux 
s>  Fanatiques.  Je  le  recoraman'^e  donc  humblement  à  votre  protcdion. 
>i  Je  fouhaite  paffionnément  que  l'union  des  deux  Etats  foit  bien-tôt  per- 
»  fedionnée,  &  que  les  taxes ,  que  l'EcofFe  doit  païer ,  foient  réglées  dans 
ff  une  jufte  proportion  avec  celle  de  l'Angleterre.  C'eft  ce  que  je  me  fuit 
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»>  engagé  à  vous  demander  bienhublement.  Permettez  aufli  que  ]e  vous 

M  fupplie  de  pourvoir  au  Gouvernement  civil  de  rFcoiTe,  dont  ce  Pa'ts 
n  fe  trouve  privé  depuis  près  d'un  an,  à  la  ruine  de  piufieurs  Familles. 
f>  Si  vous  n'envoïez  pas  promptement  des  CommilTaires  en  Eco(re,pour  y 
n  prendie  foin  du  Gouvernement,  6c  des  Juges,  pour  y  terouner  1«- 
»  «ffiûxes  penduices aux  Giuit  de  Judicanife •  ce  peit-là  ne  peut  £tr« 

j»  J'ivoit  chargé  M«  Gromble  de  vous  pré&o^t  lee  noms  de  ceux  que 
»  je  juge  pcopiei  pour  cei  emplois  :  mais  vos  grandes  affaires  ne  vous 
»  a'iant  pas  permis  de  les  recevoir  de  les  mains,  je  prends  !a  liberté  de 
ffvous  en  prcfentcr  la  lifte.  Mémoires  de  Baker,  pag.  68x  Se  68 j. 

Baker  oblerve  que  ce  qui  déplut,  dans  ce  difcours ,  fut  que  Monk 
avoit  parlé  trop  afErmativement ,  &  qu'il  s  etoic  donqé  trop  d'autorité  ; 
qoTil  avoit  afieâé  une  popularité ,  qui  pouvoit  ioftenient  le  rendre  fii^ 
peft  ;  qurU  sTétok  engagé  pont  la  fidélité  des  OIBcieis  d'Irlande ,  de  la« 
quelle  il  y  avoîc  poortant  lieu  de  douter;  enfin,  qu'en  difant  qu'on  ne 
dévoie  pas  admettre  encore  les  Cavaliers  aux  Charges ,  il  leur  fiiifoic  ef* 
péter  d'y  être  admis  dans  un  autre  tems. 

Déclaration  XVIII.  Elle  étoit  datée  du  1 4  d'Avril.  Dans  la  Lettre  adrefiféeaux  Sei- 
Jv^t  qic  de  gneurs.  qui  n'étoient  pas  encore  allêmblés,  le  Roi  leur  difoie,  qu'atant  ap- 
rentrer  en  pris  qu'ils  avoient  M  rétablis  dans  le  droit  qui  leur  appareenoic  par lenc 
2V^!ttr^*  nailliuice  .  il  efjpéroit  qu'ils  en  feroient  ulâge  pour  le  bien  public  • 
V*  pour  Gûte  ceffer  les  troubles  du  Roïaume,  pour  le  rétablir  lui-même  dans 

fes  juftes  prérogatives  i  le  Parlement  dans  fes  Privilèges  ,&  le  Peuple  dans 
fes  libertés.  La  Lettre  aux  Communes  convient  aufli  aux  circoniiaoces» 
Pour  la  Déclaration,  on  la  donne  ici  toute  entière. 

«  Charles  Roi.  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu .  Roi  d'Angleterre ,  d'E. 
M  coITe  ,  de  France  &  d'Irlaodc ,  D^B&ur  de  la  Foi.  A  tous  nos  bons 
»  Sujets ,  de  quelque  degré  &  qualité  qu'ils  foient  ;  Iklut. 

f»  Si  le  trouble  te  la  confiiCon ,  qui  ont  inondé  ce  Roïaume ,  n'excitent 
t$  pas  dans  les  cceurs  un  impatient  defii  de  voir  enfin  bander  les  plaies 
»  qui  font  demeurées  fi  long-tems  ouvertes ,  tour  ce  que  nous  pourrons 
»  dire  fera  inutile.  Cependant,  après  un  long,  filence,  nous  avons  cru 
t>  qu'il  étoit  de  notre  devoir  de  vous  déclarer  le  defir  que  nous  avons  de 
s>  contribuer  à  leur  guérifon.  Comme  nous  ne  pouvons  pas  abandomiet 
l'efpérance  d'obtenic  enfin  »  dans  un  tems  convenablei  d'éc»  remis  en 
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M  poflêflîon  des  drcms  que  not»  tenOM  de  Dieu  &  de  notre  naiflânce  . 
M  nous  adreiTons  continuellement  nos  prières  à  la  divine  Providence  » 
^  pour  la  fupplier  d'avoir  pitié  de  nous  &  de  nos  Sujets,  &  de  nous  ré- 
„  tablir  dans  nos  droits,  après  rant  de  malheurs  3c  de  foufFrances,  avec 
„  le  moins d'effufion  de  fang,  &  de  domnoage  de  notre  Peuple,  qu'il  fera 
M  pol&bitt.  Nom  Mde&mis  pas  plus  de  jouir  de  ce  qui  nous  appartient  « 
V  que  BOUS  deGrons  que  nos  Sujets  jouilKiit  de  ce  que  lei  Lois  leur  at- 
„  cribnent ,  par  une  pleme  9t  entière  tdminiftniion  de  la  Juftice,  dans 
„toutJeFkïs,  &  par  l'étendue  de  notre  démence  enven  ton*  ceux  qni 
^  en  auront  befoin,    qui  prendront  fi>io  de  1*  mériter. 

3j  Mais  afin  que  la  crainte  de  la  punition  n'engage  pas  ceux  ,  qui  fe 

Tentent  coupables  ,  à  perféverer  dans  leurs  fautes,  ficàs'oppofer  au 
„  repos  &  au  bonheur  que  peut  procurer  au  Roïaume  le  rétabhiremenc 

du  Roi,  des  Pairs  &  du  Peuple,  dans  leurs  juAes  droits;  nous  dédar 
n  roi» ,  par  cei  Prâèmes  .-  que  nom  accordons  uo  pardon  général  •avec 
„ promet  de  le  pallèr  (bus  le  grand  Sceau,  à  la  première  réquiCdoa 
^  qtû  nous  en  fera  &ice^à  cous  nos  SufetSi^de  quelque  qualité  qu'ils  foient» 
w  qiii ,  dans  quarante  Jours  après  ia  publication  de  la  préfente  Déclara^ 
„  tion ,  voudront  accepter  cette  faveur  ,  &  qui  ,  par  quelque  Afte  pu- 
»  blic ,  déclareront  qu'ils  l'acceptent  ,  &  qu'ils  retournent  à  la  fidélité 
„  &  l'obéilTance  que  de  bons  Sujets  nous  doivent ,  à  l'exeption  de  ceux 
„  que  le  Parlement  en  jugera  indignes.  Ceux  là  leuis  exceptés,  tous  nos 
„  Sujets  peuvent  s'alTurer  »  foi  notre  parole  roïale*,  telle  que  nous  la 
n  donnons  par  cette  Déclaration ,  qn*aucQn  crime,  quel  qu'il  foit  corn* 
M  mis,  comte  nous  ou  contre  le  Roi  notre  Pere,  avant  la  pubKcacioa 
M  de  cette  Déclaration ,  ne  s'élèvera  en  Jugeinent  contre  aucun  d'eux» 
„  pour  leur  porter  dtt  préfu^tt,  dans  leur  vie,  dans  leur  liberté,  ou 
„  dans  leurs  biens  ;  non  pas  même  dans  leur  réputation  ,  autant  qu'il 

dépendra  de  nous,  par  aucun  terme  de  reproche  ou  de  diftinétion, 
„  pour  les  diftinguer  de  nos  meilleurs  Sujets.  Nous  defirons  &  ordon- 

qons  quà  l'avenir,  toutes  marques  de  difcordc ,  de  icparation  &  de 
.W^artis,  foient  abolies  parmi  nos  Sujets;  8e  nous  les  invitons  &exhor. 
H  tous  à  une  par&ite  union  entr^enx,  fous  notre  proieâion  ,afSn  depott- 
M  voir  réublir  nos  droits  &  tes  leuis  par  lé  moien  d'un  Parlement  libre  » 
,»  aux  avis  duquel»  ooas>  pfomettims,  fiu  notre  parole  «Mnle»  de  noua 
,»cQiifoimer«  '  |^ 
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Mais  parce  que  les  paflîons  &  le  peu  de  charité  ont  produit ,  par 
»»  rapport  à  la  Religion  ,  diverfes  opinions  qui  ont  engai;c  nos  Peuples 
»  dans  les  animofités  le*  uns  contre  les  autres;  animolitcs  qui  Bniront 
»  (ans  doute .  ou  du  noint  qtui  diolDueront  coofidérablenifint ,  quand 
'  »  ib  auront  une  endeie  liberté  de  converièr  enfemble  ;  Nous  déclarons 
M  que  nous  accordons  une  parfaite  liberté  aux  confciences  tendres  Bc 
w  fcrupuleufes,  &  que  perfonne ne  fera,  ni  pourfuivi,  ni  inquiété,  pour 
»  des  différends  d'opinion  ,  par  rapport  à  la  Religion ,  pourvu  qu'on  n'en 
»  prenne  pas  occafion  de  troubler  la  paix  du  R  jïaame;  &  que  nous  ferons 
»  toujours  prcts  à  confeatir  à  tout  Ade  du  Parlement,  qui  nous  lera 
"  préGsnté .  pour  confirmer  cetie  indulgence. 

»  Et  d'auunt  que,  pendant  une  fi  longue  contmuation  de  troubles  t 
ia  êc  parmi  tant  de  révolutions ,  ptufieura  Officiers ,  Soldats  •  ou  aunes  » 
•vont  acquis  des  Terres,  dont  ils  font a^udlement  en  poffdTîoii,  9C 
a»  dont  les  titres  pourroient  leur  être  contedés ,  nous  voulons  &  accoc* 
»dons  que  ces  acquittions  foicnt  examinées  &  réglées  par  le  Pa  lemenc, 
}>  qui  efi  feuL  çn  éuc  de  pourvoir  à  k  iàtisfaâion  de  ceux  qui  y  font 
»a  intérefles. 

»  Nous  déclarons  auifi  que  ootts  confèntironslfun  oapInfieutiAâee 
M  du  Parlement,  tant  fur  les  articles  précédens,  que  pour  procurer  aux 
M  Officiers  &  Soldais  de  TArmée,  qui  eft  fous  le  comn»nde9»ent  du  Gé- 
»  néral  Monk,  une  entière  famfa^on  fur  leurs  arrérages  ;  &  nous  proy 
jj  mettons  de  les  recevoir  à  notre  fervice  ,  dans  le  même  emploi ,  &  avec 
m1  a  même  paie  qu'ils  ont  préfentement» ,  Baktr^f,  702,  Oartadm  «  H 

Exécution.  Suivant  des  Anecdotes  fort  curieufes ,  qu'on  a  commuiquéer 
«cCharlct  !•  ^     j    ^         i.i  r    ^  ,  • 

pour  la  page  depuis  peu  au  Traduaeur ,  Inômme  inalque  ,  qui  coupa  la  tete  au  Roi 

«Il darMV  Charles  I ,  étoit  M.  Stoup .  qui  fut  «ilîûte  Colonel  dWRégiment  Suiilê 

en  France.  Mais  une  découverte  de  cette  natuie  exige  des  éctaiidflà- 

mens»  que  le  Traduâeuis  a  demandés,  <e  qu'il  promet  au  Public* 

C'r-onflan-  extraordinaire  &  le  caradere  de  Charles  IL  femblent  d^ 

ccidcianort  mander  ici  quelques-uns  de  ces  détails,  qui  ne  peuvent  trouver  plac^ 
^«^''«ia"'  Hiftoire  générale.  On  fe  ^rdèra  bien  de  s'en  rapporter  à  Sumec 

Swd.  Pmt  finit,  dont  la  partialité  maligne .  en  qualité  d'Ecofibis  8e  de  PreAytéried* 
f*fV^4ii»  ^  reconnue  es  Angleterre  même  :  mais  perfonne  n'a  fait  le  même  1»* 
^oche  an  Doreur  Vclvood ,  donc  coiit  ce  qui  (iiit  eft  emprunté .  & 
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iêrvira  -  comme  de  (lambeau  ,  pour  faire  oblcivci  les  exagérations  de 
Bttrnw. 

n  faut  ivojier  •  dit  Wt^wooA  »  que  peu  de  Princes  meurent  d'une  more 

foudaine,  fans  <j|ue  le  Public  y  foupçonne  quelques  noirceurs  ;  fur-tour 
lorfqu'elte  eft  accompagnée  de  circonilances  extraordinaires ,  dans  ia 
manière  on  le  tems.  Charles  II.  ttoit  d'une  conflitutîon  faine  ,  &  prenoit 
grand  loin  de  la  conferver  par  l'exercice  par  ia  dicte;  ce  qui  pouvoic 
naturellement  lui  promettre  une  longue  vîfe.^'il  eft  vrai  qu'il  mourut 
d'une  mort  naturelle,  tout  le  monde  dbnvient  que^ce  ne  peut  avoir  été 
^ujB  d'apoplexie.  Cependant  il  ne  parut  auoi&e^cattiê  vtfible,  ni  prochat* 
ne»  ni  éloignée»  à  laquelle  on  puîflè,  avec  ^Pfelque  fondement  attribuer 
cette  maladie.  Les  fympcomes.  qui  la  devancèrent ,  étoicnt  plutôt  dans 
rcftomac  &:  dans  les  boïaux  ,  que  dnns  In  rérc.  Charles  s'ct^nt  mis  au  lir, 
on  l'entendit  le  plaindre  ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Le 
lendemain  au  matin ,  avant  <^a':  de  tomber  dans  l'accè^  il  fc  plaignit 
d'une  grande  opprefllon  dcftomac  &  de  coeur,  enfuite  d'une  violente 
douleur  dans  ces  parties  :  fymptoroes  «  qui  n'ont  que  peu  de  rapport  à 
l'apoptexie.  Tous  ceux ,  quife  trouvoient  au  -  tour  de  lui,  s'apperçoreo^ 
ce  mime  mat^n ,  d'une  pâleur  extraordinaire  fur  fon  vifiige  •  èc  d'un  ^a^ 
rement  dans  Tes  ycjx.  T!  s'aflît  pour  fe  faire  rafer  ,  un  peu  avant  que  l'ac- 
cès le  prît.  On  remarqua  qu'il  avoir  de  la  peine  à  fc  tenir  droit,  &  qu'il 
fe  tint  toujours  courbé ,  avec  la  main  fur  fon  eQomac ,  jufqu'à  ce  que  l  ac- 
cès  le  prh.  Lor^tt*une  lâignée  l'eut  tiré^de  cette  fyncope.  il  fe  plaignit 
d'une  douleur  très-violente  à  l'eftomac»  Iknsmarquerqu'ii  en  eût  aucune 
ailleurs.  Pendant  toute  fa  maladie  ,&  lors  même  qu'il  paroiflbit  le  plus 
infcnfible  ,  il  tenoit  ordinairement  fa  main  à  la  même  partie  ce  qui 
continua  ju'qu'à  fa  mort.  Sa  douleur  étoit  fi  infupportable  ,  que  lorf- 
qu'on  eiit  délefpérc  de  fa  vie,  on  pria  les  Médecins  i'emploier  tout  leur 
art,  pour  lui  procurer  une  mort  douce.  Telles  furent  les  circonfbnces 
de  la  maladie  >  en  elle-même.  Confidérons  maiiitetedi^  ce  qui  précéda 

ce  qui  fmm  là  mort. 
.  Peu  de  jours  avant  qu'il  tombait  malade ,  fe  trouvant  avec  quelques 
perfonnes  qui  l'entretenoient  de  l'état  des  affaires,  il  lui  échappa  des 
expreflions  vives  (ur  le  fâcheux  état  oii  on  l'avoit  plongé  ,  fur  les  mau- 
vaifes  mefures  dans  lefquciles  on  l'avoit  engagé,  U  particulièrement  (ûr 
certaii4hl&uw,  dans  laquelle  il  regiettoit  d'avoir  été  abufé  ;  ajoutW 
avec  qudque  véhémence  »  que  s'il^voit  ieulement  un  mois,  il  irouve- 
Tmis /L  GggS 
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roit  le  moien  3e  fe  mettre  à  fon  aife.  Ces  paroles  fiirtntidivulguée»  dil 
le  jour  fuivant ,  on  iè  les  répctoit  à  l'oreille  ;  &  ce  fut  dans  le  mémo 
tetDS  »  (pie  te  bruit  courut  qu'il  avoit  deflêin  de  rappeiler  le  Duc  da 
Monmouth.  &  d'envoier  le  duc  d'York  hors  du  Rotaume.  En  elfisc. 
tout  éioit  déjà  prêt  pour  l'exécution  du  dernier  de  ces  deffèins ,  &  vraî- 
femhlûblement  il  avoit  déjà  fait  connoître  Tes  intentions  au  Duc  d'York  ; 
car  les  plus  riches  meubles  du  Duc  croietit  déjà  emballés  ,  &  Tes  princi- 
paux Doraediques  avoient  oidre  de  (c  tenir  prêts  à  partir  ,  une  heure 
après  qu'ils  en  (broient  avertis^  D'ailleurs  les  Yachts  étoient  préparés 
pour  tranfporter  au-delà  de  la  mer  une  perfonno  de  qualité ,  fans  qu'on 
sût  où  ,  ni  jtti.  On  remarqua  que  les  Catholiques,  qui  aivoietit  accès 
à  la  Cour,  alloient  &  venoient  plusfouvent.  de  Saint  James  à  Whitehalles 
&  de  Whitehalles  à  Saint  James  ,  avec  un  air  d'embarras  &  de  confterna- 
tion.  Trois  jouis  avant  la  maladie,  un  Miniftre  étranger  donna  ordre  à  fbn 
Maître  d'Hôte!'d'acheter  une  quantité  cnolidérabie'de  drap  noir,  qui  lui 
fervit  enfuitc  au  deuil ,  pour  la  mort  du  Roi.  Dom  Pedro  Ronquillo  , 
AmbalTadeur  d'Efpagne  ,  difoit  fort  ouvertement  que  la  femainc  avant 
que  le  Roi  mourût,  il  avoit  reçu  uaft  Lettre  de  Flandres,  qui  lut  appre. 
noit  que  dan»  ce  Pais-là  on  avoit  répandu  la  nouvelle  de  la«mort  du  Roi. 

Deux'chdfes  méritent  encore  d'être  conGdâées.  Lorique  le  corps  fitt 
ouvert,  on  ne  donna  pas  ,  aux  Médecins  &  aux  Chirurgiens ,  un  cems 
fuffifantpour  examiner  Fcllomac  &  Icsboïaux.  Un  Médecin  aïant marqué 
plus  de  ciinofité  que  les  autres,  quelqu'un  le  tira  à  part,  &  le  Màma 
d'un  empreilcmciK  dont  il  devoit  reconnoître  l'inutilité.  Peu  d'heures 
après  iamort,  le  corps  fentoit  fi  mauvais,  qu'on  ne  pouvoit  prerque 
demeurer  dans  la  chambre.  " 

On  fe  rappelle  un  accident  •  arrivé  à  Windfor-,  quelques  années  avant 
la  mort  do  Roi*  Ce  Prince,  aiant  lû  plus  que  de  coutume ,  au  retour  de. 
laChafTe.  fe  retira  dans  une  Chambre  voifîne,  s'enveloppa  d'un  man- 
teau. &  s'endormit  fur  un  lit  de  repos.  I.orfqu'il  fefut  réveillé  &  qu'il  eât 
riqoint  la  compai?;nie  ,  un  Domertique  de  quelqu'im  qui  étoit  avec  lui 
t'endormit  fur  le  même  lit  de  repos ,  enveloppé  du  même  manteau  j &, 
dans  cet  état,  il  fut  trouvé  mort  d'un  coup  de  poignard,  fans  qu'on  ait 
jamais  fu  comment  cela  étoit  anrtvé/ft  fans  qu'on  en  fît  d'Enquête. 
Cette  horrible  aventure  fut  étoufiifeh  ^ 
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ne  fit  pas  difficulté  de  dire  à  pluficurs  de  Tes  Amis,  qu'il  croîoit qu'il 
y  avoir  de  la  noirceur  d^ns  la  mort  du  Roi  ;  &  lorftju  11  mourut  lui-même, 
il  témoigna  quelque  foupçon  d'avoir  eiïuïc  le  même  traitemeac,  pour 
«'être  expliqué  trop  librement  (ur  ce  point. 

Toutes  ces  circonftancci  peuvent  donnc^ieu  de  croire  que  le  poifoti 
eut  put  à  la  mort  du  Roi  :  mais  d'autres  fembleiit  détruire  ce  foupçon. 

Chades  avoit  vécu  d'une  manieïe  qui  pouToit  avoir  énervé  la  vt- 
gueur  de  iâ  conftttution  ,  6c  fort  épuift  tes  efprîtt  animaux,  ce  qui 
pouvoit  le  rendre  fujet  à  l'apoplexie,  maladie  qui  affoiblit  ces  efpritt, 
les  reflcrre,  &  leur  ôte  leurs  fondions.  Quoique  dans  fes  dernières  an- 
nées il  fût  plus  livré  au  vin  qu'aux  femmes,  ce  pouvoit  être  un  effet  de 
1  "âge  ,  plus  que  de  f:i!i  propre  choix. 

2".  On  fait  qu  il  avoit  i\d  attaqué,  deux  fois  auparavant ,  de  fyncopes 
qui  reiïembloient  à  celles  dont  il  mourut  ;&  cependant,  fur  le  récit  qu'on 
en  fait,  il  fismblç  que  c'ctoic  plutôt  des  mouvement  convulfift  qu'une 
apoplexie  »  puifi^u'ils  étoient  accompagnés  de  contorfions  violentes  du 
-vîiàge,&  deconvulfîons  Ikns  tous  les  membres.  Cette  opinion  e(l  con- 
firmée,  par  ce  qui  arriva  dans  la  chaleur  de  la  dernière  confpiration* 
Charles  ,  aïant  quelque  chofe  à  jnénacjer  avec  un  Prctre  Romain, 
qui  étoit  alors  au-delà  de  la  mer,  le  Ht  venir  en  fccrct  auprès  de  lui. 
Une  pei'ionnc ,  de  qui  je  tiens  cette  relation,  eut  ordre  de  taire  venir  le 
Prêty  i  Whitehall ,  en  habû  déguifé.  Le  Roi  &  le  Prêtre  furent  afièx 
loDg-tems  lëuls  dans  le  cabinet ,  pendant  que  le  troifieme ,  c'eft  à-dire  • 
celui  dont  je  tiens  l'Hii^oire»  demeura  dans  la  Chambre  voifine.  Enfin 
le  Prêtre  fortit  du  ^kinetdti  Roi .  avec  des  marques  extraordinaire* 
de  fraïeur  &  d  etonnement.  Après  s'être  un  peu  remis ,  il  dit  à  celui 
qui  l'avoit  amené  ,  qu'il  venoit  de  fe  trouver  dans  un  extrême  danger  j 
que ,  pendant  qu'il  étoit  avec  le  Roi ,  Sa  Majefté  avoit  été  tout  d'un 
coup  furpriiê  d'un  accident  ,  accompagné  de  violences  convullîons 
dans  tout  fon  corps  ,  8e  de  contorlîons  fur  Con  viifage  ,  qui  avoienc 
duré  quelques  momens.  Le  Prêtre  ajouta  qu'aïant  voulu  fortir,  pour 
appeller  du  fecours,  le  Roi  l'avoit  retenu  par  force,  jafquà  ce  que 
l'accès  fut  palTé,  &  lui  dit  enfuite  qu'il  ne  devoit  pas  avoir  peur,  8l 
que  la  même  chofe  lui  étoit  arrivc'e  d'autres  fois 

Maison  peut  donner  une  autre  caufe  naturelle,  de  l'accident  dont  le 
Roi  mourut.  Il  avoit  eu,  pendant  quelque  ten:s  ,  un  cautère  à  la  jambe, 
qui  couioit  beaucoup ,  &par  conféquent  foulagcoir  beaucoup  fatête; 
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'  c'éroit  vraifcmblablcment  pour  cela  ,  qu'il  avoit  été  ordonné.  Quelques 

lemaincs  avant  iâ  mort ,  il  laiffa  fermer  le  cautère  ,  contre  l'avis  de  fe$ 
Médecini.  Il  y  vtne  une  tuintar  crit-doiiloiiivaie ,  à  Tendroit  où  le  cau- 
tère avoîc  été ,  qui  n'étott  pas  entièrement  guérie  lorlqu'il  mourut.  Eafia 
tout  le  monde  convient  que  le  Roi ,  pendanttout  le  tems  qu'il  fut  ma- 
lade ,  ne  marqua  jamais  ^u'il  fc  crût  empoifonné.  Les  fyncopes 
étoisnt  néanmoins  fi  violentes  ,  que,  pendant  qu'elles  duroient ,  il  lui 
ctoit  impolliblc  de  parler ,  &;  que,  dans  fes  incervalles  de  repos,  il  ne 
pjuvoit  qu'avec  beaucoup  de  peine  fe  réfoudre  à  dire  quelques  paroles. 
Au  refte*  iorfqu'on  ouvrît  Ton  corps .  on  n'y  oblérva  rien  qu'on  pût ,  avec 
fondement,  attribuer  a  la  force  du  poifon. 

Un  récit  de  cette  ingénuité,  dans  lequel  il  parolt  que  l'Auteur  même, 
attache  à  !a  Cour  par  un  emploi  domeftique,  penche  à  croire  que  le 
.  poifon  n'eut  aucune  part  à  la  mort  de  Chafles,  purge  d'autant  plus  la 
mémoire  du  Duc  d'York,  que,  de  l'aveu  de  tout  Je  monde  ,  pcrfonne 
.  n'eut  la  hardiefle  d'accufer  ce  Prince  dans  le  tems  même  de  la  mort  du 

Roi. 

CircMflaii-    Faisons  fuccédcr  les  fatyriques  peintures  de  Burnet.  Pendant 
CCS Hcla irort tout  l'hiver  ,  dit-il ,  le  Roi  avoit  paru  fe  porter  mieux  qu'il  n'avoit  fai* 
^'^^  n**^^'^'  depuis  plusieurs  années.  Une  humeur  ,  qui  coulolt  de  fa  jambe,  fembloit 
être  un  commcncenvîiu  de  goutte.  Il  pa!!a  ,  quelques  lemames ,  lans  pou- 
voir fe  promener,  fuivantfoo  ufage  ,  trois  ou  quatre  heures  par  «jour 
dans  le  parc  ;  ce  qu'il  faifoit  fi  vite  .  que  fi  c*étoit  un  etMxctce  pour 
'  lui  I  c'éroit  une  peine  pour  ceux  qui  étoieot  obligés  de  le  iitivie. 
Ne  pouvant  fe  promener  »  il  emplo'ioit  une  gnnde  partie  du  tems 
dans  fon  laboratoire  ,  occupé  à  chercher  le  moten  de  fixer  le  mer- 
cure. Le  premier  de  Février,  jour  de  Dimanche ,  il  mangea  peu  dans 
le  cours  de  la  journée;  &:  le  foir  ,  étant  allé  chez  la  DuthcITe  de  Portf- 
mouth  ,  il  demanda  un  bouillon  :  mais  le  bouillon  s'ccant  trouve  trop 
fort  pour  fon  eftomac ,  il  n'en  prit  que  peu,  &  il  pallk  la  nuit  avec  beau- 
coup d'inquiétude.  Le  matin ,  King ,  un  de  fes  Médecins  •  vint  le 
trouver,  après  en  avoir  reçu  Tordre.  Charles  ne  lui  tint  que  des  difeouia 
entrecoupés,  auxquels  le  Médecin  ne  put  rien  comprendre.  Sa  furprife 
Je  fît  fortirde  fa  chambre  ;  &  rencontrant  le  Comte  de  Peier(borough  « 
il  lui  dit  que  le  Roi  étoit  dans  un  étrange  état  &  ne  difoit  pas  un  mot 
de  bon  fens,  Le  Comte  ie  pria  de  lecournef  dans  la  Chambre  »  oil  il  ne 
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ISic  fMf  plotèCfentré,  que  le  Roi  tomba  tout  d'un  coup  dans  un  acci-  * 
dent  qui  rcflembloîtàTapopL^xie  :  H  devint  noir .  &  les  yeux  Im  tour- 
noient dans  la  tête.  Le  Médecin,  qui  avoit  e'tc  autrefois  fameux  Chirur- 
gien ,  dit  qu'il  étoit  impolTiblc  de  fauver  le  Koi,  fi  l'on  perdoit  une 
feule  minute ,  &  qu'il  aimoit  mieux  s'expofer  à  la  rigueur  des  Loix,  que 
de  le  lailTer  périr  i  fans  perdre  de  teint,  il  le  faigna.  Le  JUn  revint  à  lui- 
même  ;  te  le  Médecins  ataoc  approuvé  ce  que  King  avoir  fait,  le  Coa« 
feil  privé  ordonna  pour  lui  une  fomme  de  mille  livres  fterling  :  mais  qu| 
ne  lui  fut  jamais  païée.  Quoique  Charles  fût  revenu  de  cet  accts ,  il  ne 
laifToit  pas  d'en  relTcntir  les  fuîtes  ,  &  d'être  fjrr  opprelTé.  Les  Médecin^ 
appréiiendoient  beaucoup  qu'un  nouvel  accès  n;:  l'emportât,  &  le  regar- 
doient  déjà  comme  mort.  L'Evcque  de  Londres  lui  dit  quelque  chofe , 
pour  le  préparer  à  ce  qui  pouvoit  arriver,  &  le  Roi  àe  répondit  pas  un 
mo^f  Mais  cette  indiffifrence  fut  attribuée  »  en  partie ,  a  la  manière  froide 
dont  l'Evcque  parloit ,  8c  en  partie  à  ce  qu'il  n'étoit  pas  résidé  de  bon 
«ait  à  la  Cour.  Saneroft  fie  an  Roi  une  grave  éxhorution.  Mu  laquèUe 
il  fe  donna  beaucoup  de  liberté ,  en  difiint  qu'cllf^)|Eoit  néceiTaire  puif- 
que  Sa  Majcftc  alloit  comp.iroîtrc  en  jugement  devant  celui  qui  navoit 
point  d  égard  aux  rangs  humains.  Le  Roi  ne  lui  répondit  rien  non  plu* 
qu'à  Keng ,  quoique  de  tous  les  Evéques  celui-ci  fiit  le  plus  en  faveur,  i. 
Quelques-uns  jugèrent  que  c'ctoic  par  infenfîbilité  i  &  le  Roi  en  donnoic 
aânelteaent  une  grande  marque,  car  la  Duchellè  de  Portfroouch  étoie 
affilé  fitr  fon  lie  «  prenant  foin  de  lui ,  comme  une  femme  de  fon  Mari. 
Quelques-uns  foupçonnoient ,  avec  plus  de  vérité ,  qu'il  étoit  d'une  aop 
tre  Religion.  Le  Mardi,  il  eut  une  féconde  attaque  du  même  mal,  & 
les  Médecins  dirent,  au  Duc  d'York,  que  le  Koi  n'avoit  pas  plus  d'un 
jour  à  vivre. 

Aullî-tôc  le  Duc  ordonna  qu'on  fie  venir  Huldefion  dans  l'apparte- 
ment qui  étoit  au- deffous  de  la  Chambre  du  Roi.  Ç'écoit  un  Prêtre  Ro- 
main .  qui  avoh  beaucoup  contribué  à  fiûre  làuver  le  Roi  après  la  Ba- 
taille de  Worcefter,  &  que  ce  fervice  avoit  toujours  fiût  excepter  dans 
les  Àâes  contre  les  Prêtres  Catholiques. Lorfqu'il  fut  informé  des raîfons 
qui  le  faifoient  appeller ,  il  fe  trouva  dans  un  grand  embarras,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  apporté  d'Iloftie.  Il  fut  obligé  de  recourir  à  un  autre  Prêtre 
de  la  Cour,  qui  lui  donna  un  Ciboire,  avec  une  lïoflie  confacrée  de- 
dans. Huldefton  aïant  tout  préparé ,  le  Duc  alla  parler  à  l'oreille  au  Roi , 
qui  oidopna  de  faire  fottii  tout  le  monde  de  fii  chambre ,  l'excep- 
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non  du  Comte  de  Bath  &  de  Mylord  Feversham  ;  &  la  Chambre  (utfêf* 
mce  à  clef,  à  double  tour.  Seulement  le  Comte  de  Feversham  ouvrit  une 
fois  la  porte,  pour  ord  Miner  qu'on  apportât  un  verre  d'eau.  Le  Cardi- 
nal TîoMard  m'a  dit,  à  R  )me,  que  lîuldefton,  fuivant  la  relation  qu'il 
avoir  envûice  .  lit  faire  au  Ko i  quelques  Ades  de  contrition ,  &  qu'après 
une  ConfeQîon .  telle  que  ce  Prince  éxoit  en  état  de  la  Éeîie ,  il  lui  don^ 
na  rÀbfolution  &  lei  aucre»  Saciemen/.  L'Hoftie  s'anêta  au  gofîer,  ce 
qui  fut  caufe  qu'on  demanda  de  l'eau.  Toute  l'adi on  ne  dura  pas  plus 
d'une  demi-heure,  fit  le  Roi  en  parut  plus  tranquille.On  raconta  qu'il  avoir 
dit  ,  à  Huldefton  ,  qu'il  l'avoit  fauve  deux  fois;  fon  corps,  la  première  , 
8c  fon  ame  celle-ci  ;  &  qu'il  lui  demanda  s'il  jugeoit  à  propos  ,  qu'il  fe 
déclarât  Catholique  j  mais  que  Huldefton,  préparé  vraiferablablement 
à  cette  queftion .  le  détourna  de  cette  penfée.  Aclui  dit  qu'il  le  chai^oît 
d'en  inftruice  le  Public.  Eofuite  on  permit  à  la  Compagnie  de  reflbec 
dans  la  Chambre»  &  le  Roi  palfii  par  toutes  les  agonies  de  la  mort , 
avec  une  tranquillité  qui  furprit  tous  ceux  qui  étoient  autour  de  lui* 
QucIq'Jes-uns  en  inférèrent  qu'il  avoit  fait  un  Teftament ,  &  que  c'étoi' 
ce  qui  le  rendoit  tranquille.  L'Eve  ue  Keng  fit  tous  fcs  efforts  pour  ré- 
veiller la  confcience  du  Roi ,  il  reprit  plulieurs  tois  la  même  matière* 
&  prononça  plufieurs  courtes  prières,  capables  de  toucher  tous  lef  Al^ 
(iftans ,  excepté  le  principal  Aâeur  *  qui.ne  lui  dit  |amais  rieb.  Il  pceOà 
le  Roi ,  fix  ou  fept  fois ,  de  recevoir  la  Communion  ;  maîa  il  le  refulà  , 
fous  piétexte  qu'il  étoit  fort  foible.  On  fit  porter  dans  la  Chambre  une 
table»  avec  les  Elément ,  prêts  à  ctre  confacrés  \  ce  qui  a  fait  croire,  à 
quelques-uns  qu'il  avoit  reçu  le  Sacrement.  K.cng  le  prelTade  déclarer 
du  moins  qu'il  le  fouhaitoit,  &i  qu'il  mouroit  dans  la  Communion  de 
l'Eglife  Anglicane.  A  cela  ,  Charles  ne  répondit  rien.  Keng  lui  de- 
manda s'il  fouhaitoit  qu'on  lui  donnât  l'Abfolution  de  fes  péchés.  Il 
fembla  que .  s'il  penfoit  alois  à  quelque  chofe,  il  crut  que  cette  cérémo- 
nie ne  pouvoit  loi  nuire.  Sur  cela  Keng  prononça  fur  les  paroles  de  l'Ab- 
folution. Mais  il  en  fut  blâmé, parce  que  le  Roi  ne  lui  avoit  témoignéau* 
cun  repentir  de  fa  vie  palTée  ,  ni  aucune  réfolution  de  changer.  Ken:^  fut 
aulTi  cenfurc  pour  une  autre  adion,  qui  fut  de  préfenter  au  Roi  le  Duc 
de  Richemond  ,  hls  de  la  Ducheflc  de  Portfmouth,  pour  lui  donner  fa 
bénédidion.  A  ce  di(cours ,  tous  ceux  qui  étoient  dans  k  chambre  di- 
rent que  le  Roi  étoit  leur  Pere  commun  »  &  fe  mirent  à  genoux  pour  re> 
cevoii  la  bénédiâton  •  qu'il  leur  dopna»  Il  foufioit  beaucoup  j  Jl  difoit 
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^*tl  étoit  brflJé  incérieuiement ,  &  répéta  foaveat  cette  plainte ,  quol- 
qu'avec  beaucoup  de  décence.  Il  dit  feulement  une  fois ,  qu'il  efpéroit 
grimj^er  jufqu'aux  portes  du  Ciel.  Ce  fut  U  lêule  expxeilioii  xeiigieufe 
qu'on  entendit  forrir  de  la  bouche. 

Il  parut  raiTembler  toutes  fes  forces  pour  laire  fes  derniers  adieux  au 
Duc  d'York,  ^ic  tout  le  monde  y  fut  excrêmemeat  attentif.  Il  lai  témoigna 
beaucoup  de  tendcefTe»  &  lui  dit  qu'il  laiObit  tout  avec  joie  entre  fes 
mShis.  Il  lui  recommanda  plufieurs  fois  la  Duchellè  de  Portfmouth-,  en 
lui  difant  qu'il  l'avoit  toujouit  aimée .  &  qu'il  l'aimoit  jufqu'à  la  fin*  & 
priant  le  Duc  dans  des  termes  fort  afTeducux  ,  de  bien  traiter  cette 
Dame  &  fon  fils.  Il  lui  recommanda  aufli  fes  autres  enfans,  &  finit  par 
cette  prière  :  et  Ne  laiilez  pas  mourir  de  laim  la  pauvre  Elconor  «. 
C'cloit  Mademoifellc  G%in,  une  de  les  Maîtreflèsi  dont  li  avoit  eu  le 
Duc  de  Sunt  Alban.  Maïs  il  ne  parU  ni  (to  la  Reine»  ni  de  ton  Peuple, 
oi  de  Domeftiques.  Il  ne  dit  pas  non  plus  un  f«il  mot ,  ni  de  la  Re- 
ligion ,  ni  du  paiment  de  fes  dettes ,  quoiqu'il  laifsât  90000  Guinéet» 
qu'il  avoic  amaflîFes ,  ou  de  fa  cafTettre ,  ou  de  l'argent  de  la  France ,  ou 
par  d'autres  moïens,  &  qu'il  gaxdoic  iî  féccettem^nt ,  que  pexfonne  n'en 
avoit  connoiflance. 

Il  continua  dans  fon  agonie.jufquau Vendredi  5 de  Février,!  i  heures, 
&  mourut  dans  la  cinquante-quatrième  année  defoa  âge,  apics  avoir  rè- 
gne 3  ans  &  8  jours,  en  oomptantdepuis  la  mort  de  fon  Per^  ou  24  ans 
8  moi^  tt  p  jours ,  depuis  fon  récablilTement.  U  y  eut  plufieurs  jraifont 
trèS'fortes ,  pour  foupçonner  qu'i^toit  mort  de  poifon  :  car  quoique 
'  fon  premier  accès  femblit  être  une  apoplexie»  îl  parut  évidemment,  dans 
la  fuite  que  ce  n'en  ctoit  pas  une.  Lorfque  le  corps  fut  ouvert,  les  Méde» 
||io$  chargés  de  1  examiner,  furent  comme  dirir^cs  par  ceux  qui  pouvoient 
avoir  quelques  foupçons,  pour  n'obfcrver  que  les  parties  qu'on  jugcoic 
devoir  être  faines.  Mais  Louer  &  Needham,  deux  célèbres  Médecins, 
m'ont  dit  qu'ilsavoieBtpleinementremarqnédeux  ou  trois  taches  bleues 
au  dehors  de  TeftonAc.  Needham  demanda  deux  fois  qu'on  l'ouvrit  ; 
nais  les  Chirurgiens  fieignirent  de  ne  pas  l'entendre.  Après  ta  féconde 
demande  ,  il  entendit ,  comnc  il  me  l'a  proteOc  ,  que  Lover  dilbit  i 
quelqu'un  .  qui  étoic  proche  de  lui  :  Needham  veut  donc  nous  perdre  * 
en  s'obftinant  à  vouloir  que  l'eflomac  foit  ouvert,  car  il  peut  bien  com- 
prendre qu'on  ne  le  veut  pas.  Cependant  ils  furent  détournés  à  quel- 
qu'aucre  chofe  -,  U  ioxfqu'on  voulut  eo6o  procéder  à  l'ouverture  de  l'eC*. 
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lomic*  il  fe  trouva  qu'on  avoit  emporté  le  corps  ;  de  forte  que  cette  oui 
verture  ne  fe  fit  point.  Le  Fcvre  ,  Médecin  François,  n'a  dit  qu'il  dé* 
couvrit  une  noirceur  à  l'épaule;  &  qu'y  niant  fait  une  inciHon  ,  il  trouva 
que  la  chair  étoit  toute  mortiHce.  Short,  autre  Médecin  ,  qui  ctoic 
Catholique,  ioup^onna  beaucoup  que  la  mort  du  Roi  n'étoU  pas  natu^ 
relie,  lie  s'en  expliqua  plus*librement  qu'aucun  Proteftant  n'eût  ofé  le 
fitiie  al6n«  Peu  de  tems  apris ,  il  tomba  malade ,  après  avoir  bu  un  verre 
de  vin  d'abfynthe  chet  un  Catholique  malade,  qui  l'avoit  &it.appellers 
êtqut  demeuroit  près  de  la  Tour.  Il  en  mourut;  &  dans  Tes  derniers 
inomens ,  il  dit  à  Lover,  à  Millington  ,  &  d'autres  Médecins,  qu'il 
fe  croïoic  empoifonoé,  pour  avoir  parlé  trop  librement  de  la  mort  du 
»Roi. 

Le  corps  de  Charles  tut  extrêmement  négligé.  Une  partie  de  entrail- 
les ,  &  quelques  morceaux  de  graifle .  furent  lailTés  dans  l'eau  ,  où  os  les 
avoit  lavés ,  avec  fi  peu  de  fotn ,  qu'on  les  vit  aflcx  long'tems  arrêtés  I 
la  grille  <f un  égoûc ,  où  l'on  avoit  jetté  cette  eau.  Les  (bnéraîlles  fiirent 
très-médiocres.  On  ne  fit  pas  voir  le  corps  dans  un  lit  de  parade.  On 
ne  donna  point  d'habits  de  deuti,     la  dépenfe  fut  au-deflbus  de  celle 
qui  fe  fait  pour  un  Seigneur  ordinaire.  Plufieurs  dirent  que  Charles 
avoit  mérité  un  meilleur  traitement  de  fon  Frère,  fur-tout  par  rapport 
à  des  cérémonies  publiques;  &  l'on  tira  beaucoup  de  conféquences  de 
ces  omifllons.  Mais  après  avoir  dit  qu'on  foupçonnoit  qu  il  étoit  mort 
de  poifon ,  je  dois  ajouter  que  je  n'ai  jamais  entendu perfoitae  en  acculée 
fon  Frère.  Comme  &  mort  arriva  dA  un  point  critique»  lorfque  les  a^. 
dires  lêmbloient  pouvoir  piendre  uo  autre  tour,  on  crut  que  les  Papiftei 
l'avoiecit  empoifonné .  ou  p^r  le  minîflere  de  quelque  Domeflique  <^ 
la  DuchefFe  de  Portfmouth  ,  ou  fuivant  l'opinion  de  quelques-uns  , 
par  une  prife  de  tahac  en  poudre;  car  plufieurs  petites  vcities  de  (on 
cerveau  éroienc  crevées,  &  cette  partie  étoit  dans  un  grand  dciordte: 
mais  on  ne  pouvoie  porter  aucun  jugement  certain  fur  ces  apparences. 
'  J'ajouterai  une  I^^ire  furpreoante ,  que  je  ^ens  de  M.  ilenley  de 
Hampshire  ,  qui  m'en  fit  le  récit  en  ijoj»,  U  me  dit  que  la  Ducheflè  de 
Portfroottth ,  éunt.  venue  en  Angleterre  en  idpp ,  il  apprit  qu'elle  y 
avoit  fait  entendre  que  Charles  IL  avoit  été  empoifonné,  &  qu'aïant 
voulu  favoir  ce  qu'il  en  étoit ,  de  la  bouche  même  de  la  DucheflTe  ,  elle 
lui  dit  >  <c  qu'elle  preflbit  cominuellemeat  lel^t  de  fk  mettre  à  Ion  aife , 
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•9  auflî  bien  que  fon  Peuple ,  &  de  vivre  en  parfaite  intelligence  avec 
9»  fon  Parlement,  qu'il  avoic  enfin  pris  la  réfolutlon  d'cnvoïer  Ton  Frere 
3»  hors  du  Roïaume,  &  de  convoquer  un  Parlement,  ce  qui  devoit  ctro 
»  exécuté  le  jour  d'après  celui  où,  il  fut  attaqué  de  fon  premier  actes; 
»  que  fur  toutes  chofes,  le  Roi  lui  avoic  recommandé  le  fecret ,  &  qu'ellv 
>i  n'en  avoir  parlé  qui  Ibn  Confifflêur;  mais  qu'elle  cioïoitquelbn  Con* 
M  feOêur'avoit  confié  ce  fecret  à  des  gens ,  qui  eiiiplo^«nt  ce  mauvais 
»  moïen  pour  prévenir  le  coup  «.  Comme  je  tiens  ce  détait  (Tune  per- 
fenne  d'honneur ,  je  l'ai  cru  trop  important,  pour  oe  le  pas  communia 
querauFablic» 

QuoiQUE'Ie  caractère  de  Charles  If.  tel  qu'il  eft  tracé  en  peu  de  lignes  Carai?erede 
par  M.  Hume,  fufSfe,  dans  une  Hiftoire  générale,  pour  faire  prendre  ^^'^^[^^"y^ j'* 
une  jufle  idée  de  ce  Prince ,  on  ne  fera  pas  (aché  de  trouver  ici  deux  au-  Backinglum. 
très  peintures.,  comme  annoncées  par  l'Hiftorien  ,  l'une 'de  la  mafoi  du 
Comte  de  Malgrave,  enflkice  Marquis  de  Normanby  &  Duc  ^  Bue* 
kingham  -,  Tory,  à  la  vérité  .  peut  être  indiffcrenc  pour  la  R^Uglon, 
comme  la  plupart  .des  Courtifans,  mais  univerfellement  reconnu  pout 
homme  d'honneur  :  l'autre  de  Burnet ,  qu'on  n'ofe  foupçonner  d'im- 
pofture  dans  les  faits,  mais  que  fcs  préventions  !'ré(l>ytcrienncs  révoltent 
toujours  contre  un  Règne  qui  ne  leur  étoit  pas  favorable  ,  &  qu'un  tour 
d'efpric  naturellement  fatyrique  porte  ordinairement  à  les  revêtir  de  cou- 
leum  malignes.  On  laiflera  le  parallèle  au  Leâeur ,  en  faifant  d>lfirvet 
feulement  que  Rapin ,  quoique  partial  pour  Burnet ,  coninent  que  l'in- 
fênfibilité  qu'il  attribue  à  Charles  ,  aptds  la  perte  de  la  Bataille  de 
Vorcefter,  eft  outrée,  &  qu'il  n'en  pouvoit  erre  informé  par  les  témoins 
oculaires  ;&  que  c^qu'il  dit  de  Tes  vices  &:  de  fes vertus, fur-tout  éfi  fon 
humeur  vindicative  ,  font  la  paHlon  ,  &  ne  peut  erre  qu'cxaoéré. 

La  Religion  de  Charles  ,  fuivant  Buckin  :,li:;m  ,  croir  plutôt  le  Dcifmc 
que  la  Foi  Romaine  ;  &  ce  choix  ,  il  le  devoit  plus  à  la  vivacité  de 
fon  efprit  &  à  fa  nég^ence  naturelle,  qu'à  la  leâure  ou  à  l' examen  , 
car  la  vivacité  de  (à  conception  lui  faifoit  difcemer ,  à  la  première  vue , 
lès  tromperies  fondées  fuir  des  prétextes  de  piété ,  &  la  jeuncfiè  le  con«  • 
firmoit  dans  une  égale  défiance  à  l'égard  de  toutes.les  Religions,  pour  ne 
pas  donner  la  peine  d'examiner  qu'elle  étoit  la  meilleure.  Si ,  dans 
lès  vo'iagcs ,  &  dans  fes  derniers  projets  »  il  parut  k  tourner  du  côté  d'une 
ToiM.JI  Hhhh 
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forte  de  Religion ,  on  doit  l'attribuer ,  avant  fon  retour  en  Angleterre  • 
à  lâ  facilité  naturelle ,  qui  le  rendoit  coniplaifant  pour  ceux  avec  lef- 
quelsUiÛTohi  &  dans  la  fuite,  Ton  choix  n'eut  pas  d'autre  caufe,  que  U 
fitfîgue  des  difficultés  &des  oppofitions  du  Parlement»  Ce  fut  ce  qui  lut 
&  embnflèr  k  parti  Catholique ,  qui ,  dans  les  derniers  troubles ,  s'étoit 
diftrngué  par  (k  fidélité.  Ce  Parti  le  reçut  agréablement  ,  fie  Tendorinit 
par  les  charmes  de  la  Souveraineté  &  de  la  Prérogative ,  auxquels  les 
meilleurs  &  les  plus  fages  Princes  ont  beaucoup  de  peine  à  réliftcr.  S'il 
adopta  cette  Religion  d'une  m;inicie  plus  dctcrmince,  dans  un  temsoùil  * 
ell:  trop  tard  &c  inutile  de  daiunuler,  nous  devons  moins  nous  ca  éton- 
ner .  que  confiderer  qu'avec  le  cems  nos  jugemeos  deviennent  aufli  pat* 
tiauxque  notafeffîons.  •  , 

Il  aimoit  U  vie  aifée  &  tranquille.  Ses  guerres  mêmes  en  (but  une  preu- 
ve» quoiqu'entieprifes  fans  néceflité  s  car  il  ne  s'y  déterminoit  que  par 
coroplaifance  pour  des  perfonnes  dont  le  mécontentement  auroît  caoCé 
plus  de  ffouble ,  à  un  Prince  de  (on  cir^^erz,  que  le  bruit  éloigné  du 
Canon  ,  qu'il  entcndoic  néanmoins  fouvent  avec  beaucoup  de  tranquil- 
lité, D'ailleurs  l'unique  pLifir  d'cfprit,  pour  lequel  il  avoir  de  l'inclina- 
tion ,  étoic  la  conUruâion  des  Vaiilcaux,  &  les  aifairs  de  la  Marine , 
m  qui  étoient  fi  conformes  à  fon  gout  ^  qu'une  guerre  de  Mer  étoit  plus 

capable  de  l'amufer ,  que  de  troubler  fon  repos.  S'il,  ne  monta  pf«  lui- 
même  fur  ù.  magnifique  flotte ,  on  ne  doit  l'attribuer  qu'au  Duc  fon  Frè- 
re, qui,  plein  d'ardeur  pour  la  gloire;  ùi  rendit  maître  de  tout  Thon* 
.neiir ,  (bus  prétexte  de  ménagement  pour  la'perfonne  du  Roi.  Il  eA  cer- 
tain qu'aucun  Prince  h'étoit  plus  propre  que  Châties  à  pouffer  les  inté- 
zcrs  de  la  Nation  ,  par  fon  inclination  maritime  ,  s'il  eût  pris  autant  de 
foin  d'arrêter  les  progrès  de  la  France  que  d  encourager  les  nôtres. 

iÊSÊHÊliBlÈbU  que  dans  toutes  fés  inclinations,  l'aiguillon  de  la  jalolifi» 
]ui  maoqiioit  ;  ce  qui  nous  conduit  à  parler  de  fes  plailîrs,  auxquels  il 
étoit  plus  abandonné,  qu'il  n'étoit  réellement  luxurieux.  Il  reffembloic 
ànot  Femmes  libertines,  c'eft-à-dire,  qu'il  fe  portoit  plutôt  à  la  débau- 
che pour  la  fatisfaftion  d'aurrui ,  qu'il  ne  cherchT)ir .  avec  choix,  ce  qui 
pouvoit  le  fatisfaire  lui-même.  Je  fuis  perTuadc  aulli  que  vers  la  fin  de 
*  ft  vie,  il  y  avoit  autant  de  parelTeque  d'amour  dans  le  tems  qu'il  don- 
aoità  fes  Maitteflès  ,  qui,  après  tout ,  ne  fervoient  qu'à  remplir  fon  Ser. 
sail  s  pendant  qu'un  autre  plailîr ,  enchanteur  pour  Charles ,  confiftant  à 
^ivte  9c  à  parler  fims  contrainte,  écoit  U  vraie  Suitane  fiivorite  qui  fat- 
toit  «oiqtieoMoc  foo  goût. 
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"  On  ne  peut  douter  qu'il  n'eue  de  i'iuclination  pour  la  Judice  ;  {knt 
4|uoi,  il  n'aoroic  pas  trmîllé  avec  tant  d'ardeur  à  conferver  la  (ne 
ceffion  à  fon  Frère,  contre  nn  1^  bâtard  qui  luiécoit  fi  cher.  &  contre 
.  les  defin  d'un  Parti  qu'il  craignoit  beaucoup.  #*ateribtte  aaffi  »  à  Juf^ 
tîce*  ce  que  d'autres  jugent  contraire  à  la  clémence;  je  vetix  dite  le 
confenternent  qu'il  donnoit  à  l'exécurion  des  Sentences  ,  non-(èalenieaC 
contre  les  Voleurs  de  grand  clieni'in  ,  mais  encore  contre  divers  autres , 
»  l'égard  defquels  les  Juges  avoient  pouffé  fort  loin  la  févéritc'.  Son 
jugement  étoit  prompt  dans  les  petites  chofes.  &  selevoit  quelque- 
fois dans  les  grandes}  mais  il  étoit  incapable  d'attention  te  d'appUca- 
tion.  n  marquoit  beaucoup  d'efprit  dana  toutes  fortes  de  converlâtions , 
&  racontoit  Ci  agréablement  une  Hidoire ,  que  Cmà  flatterie  •  &  par  té 
fisul  plaifîr  de  l'entendre,  nous  feignions  d'ignorer  ce  qu'il  nousavoic 
dit  plufîeurs  fois  auparavant  ;  comme  on  prend  piailïl  à  fe  trouver 
Vent  à  la  repréfentation  d'une  bonne  Comédie. 

Un  dccouvroit,  dans  fon  caractère ,  un  merveilleux  mélange  de  quaii. 
tés.  Il  perdoit  tout  fon  tens  avecj*  hfux  fexe  ;  U  s'y  attachoit  unique^ 
ment,  mais  it  né  obirqubitanoàn^lÉbi^^^^  ftfefou- 
cioit  peu  que  (ès  Maîtrefles  enflent  a'tttt^es  Amans»  Pendant  'qiù'il  leur 
facriSoit  tout ,  il  foufiroit  impatiemment  qu'elles  perdiflènc  quelque 
cliofe  au  jeu.  Il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  perdre  lui>même  cinq  Guinées 
à  la  Paume,  avec  gens  qui  pouvoient  en  obtenir  de  lui  cinq  mille, 
dans  tout  autre  tems  que  le  jeu.  Il  étoit  plein  de  difllmulation  ;  il  la  pra. 
tiquoit  avec  boicoup  de  fineflë  i  &  cependant  il  n'y  avoit  perfonne  de 
plus  facile  à  tromper.  Son  adreflè  conliftoit  à  iè  tromper  lu-méme, 
en  gagnant  peu  d'un  côté,  tandis  que  de  Pautre  il  perdoit  dix  fois  autant, 
&  à  carefTcr  ceux  qui  l'avoient  le  plus  fouvent  trompé  ;  il  étoit  com- 
mode ,  &  d'une  humeur  complalfanie  dans  les  bagatelles  ,  mais  févere 
&  inflexible  dans  les  grandes  affaires.  Une  abfeiKe  d'une  fcinaine  fuflS- 
foit  pour  lui  faire  oublier  des  Serviteurs  ,  auxquels  il  ne  pouvoit  rien 
refufer.  Cependant ,  au  milieu  de  fa  nonchalance,  il  étoit,  dans  quelques 
occafions  ',  d'une  fi  laborieuiê  induftrie ,  qu»  perfeone  se  |^availloit 
plus  longi>tenlk .  &  ne  ménageotc  mieux  le  ttms  qtiAlui. 
•  Charles  étoit  généreux ,  jufqu'à  ruiner  toutes  fes  affaires  par  fa  libéra* 
lité.  Non-feulement  cette  qualité  le  mit  dans  la  dépendance  de  fon  Peu- 
ple, mais  elle  le  reodic elclave  de  fon  gcand  voifin  d»  France,  qji  fut 
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tirer  avantage  du  négoce  qu'il  faifoit  avec  lui  dans  les  tems  fâcheux.  Au 
refte  fa  prodigalité  venoic  moin^  d'èRime  pour  ceux  qu'il  combloit  de 
biens .  que  du  peu  de  cas  qu'il  fiiifoit  des  plot  groflcs  fommes,  lori4|bril 
ne  les  avoic  pas  devant*  les  yenx*  Sur  ce  poîDt  «  il  feconnnc  trop  tatd. 

fon  erreur. 

Il  croit  fî  naturellement  ennemi  des  formalités,  qu'avec  autant  d'ef- 
pr't  que  perfonne  ,  &  l'air  tort  majeftueux ,  il  ne  pouvoir,  foit  au  Par- 
lement,  foit  au  Confeil ,  jouer  un  moment  le  rôle  Roi,  ni  par  fon 
langage  ,  ni  par  fes  geftes  ;  pas  même  après  &ly  être  exercé  d'avance. 
Cet  enbanas  le  {àifoic  tomber  dans  une  autre  extrémité  .  qui  étoit  de 
nigliger  abfolument  toute  efpece  de  diftb^on  &  de  c&émonie.  Soo 
'tempéramment  d'efprit  «comme de  corps  étolt  admirable .  &  le  rendoit 
Amant  généreux  &  complaifiint.  Mari  civil ,  Frcre  tendre  ,  Pere  indul* 
gent  &  bon  Maître.  S'il  eut  apporté  le  même  foin  à  fc  cultiver  l'crprit , 
qu  à  conferver  fa  fan  té ,  il  auroit  acquis  (uns  doute  un  rang  diftmgué 
entre  les  Rois.  On  peut  dire  qu'il  ctoir  une  illuftre  exception  aux  règles 
communes  de  la  phylionuniie  ;  car  avec  une  contenance  rude  Ôt  icvere 
il  étoit  d'une  humeur  gaïe  ,  &  difpofce  à  la  clémence.  Les  trente  der- 
nières années  de  (à  ine  furent  autlî  fortunées ,  que  celles  de  ibn  Pere 
«voient  été  terribles  &  tumultueufes. 

S'il  y  eut  quelquapparence  que  lés  jours  furent  abrogés,  on  nedQlt 
l'attribuer  qu'à  fa  coi^itution  faine  9c  robufte .  qui  fit  paroître  éton* 
nant  de  le  voir  mourir  avant  l'à^^e  de  foixante  ans  ;  comme  fi  l'on  eût  cru 
que  fa  mort  ne  pouvoir  arriver  fans  quelque  accident  extraordinaire. 
Je  ne  dirois  rien  i'ur  ce  tnttc  lujct ,  fi  je  ne  craignols  que  mon  fîlencc 
mcme  ne  iignifiàt  trop.  £n  qualité  a  Ecrivain  impartial,  je  dois  remar- 
quer que  Short  t  le  plus  iàvant  &  le  plus  habile  de  fes  Médecins , 
.oon-fettlemement  jugea  qu'il  étoit  mort  de  .poifoo*,  mais  iè  crut  lui* 
•mftne  empoilonné  •  pour  en  avoir  expliqué  trop  librement  £>n  opinion. 
Mais  Je  ne  d(»is  pas  oublier  un  Aâe  de  JuAice ,  dont  tout  le  monde 
conviei^  c'eft  que  peaCbnne  ne  fpupçonna  fon  Succeflèur  de  la  moin- 
dre connivence  pour  ce  crime;  exemple  fort  remarquable  du  pouvoir 
delà  vérité  &  de  l'innocence:  car  c'eft  une  efpece  de  miracle,  que  ce 
Prince  infoituné,  dans  la  malheureufe  fituation  où  il  fe  trouva  ,  ait  été 
juHifié  d'un  tel  foupçon  par  fes  plus  grands  Ennemis,  malgré  toutes 
Jcs  circonfiances  qui  étoient  capables  de  le  fiûre  naître ,  &  malgré  l'ex* 
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trcme  malignité,  ave(^  laq[ueUe  oa  s'eû  eâbrcé  de  noiicijc  toutes  fct 
autres  adUoas. 

•  ChARUS  II  fut  un  grand  exemple  des  révolutions,  auxquelles  la  vie  Caraflcredc 
da  hommes  eft  cxpo(ife.  Jufqu  a  l  à^e  de  doute  «it,  il  bit  élevé  dans  p^r'^utne//* 
Ja  grandeur ,  pour  laqvelle  un  Prince,  héritier  d'une  fi  grande  Cou- 
ronne, fembloît  être  viiL  Enluite,  il  pailâ  dix«huit.ans  d^ni  une  condi- 
tion bien  différente.  Il  fut  malheureux  dans  la  Guerre,  dan» la  mort  de 
fon  Perc,  &  dans  laperte^e  fa  Couronne.  Non-feulement  l'Ecoflê  le  reçut, 
quoiqu'à  des  conditions  très-dures,  mais  elle  fit  encore  une  tentative ,  • 
en  fa  faveur,  fur  !  Angleterre.  Il  perdit  la  bataille  de  Worccfler  avec 
trop  d'indifférence.  Pendant  lix  (cmaincs  ,  après  cette  bataille  ,  il  fut 
errant ,  &  caché  tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  un  autre.  Mais  quoique 
le  danger  fût  toujours  très  «grand  ponr  Im ,  on  ramarquoit  beaucoup  de 
négligence  dans  (à  conduite ,  &  tant  de  penchant  à  la  bagatelle,  qu'il 

faifoit  un  amulèment  de  divers  petits  jeux  j  auffi  peu  touché  en  ap-  ^ 
parence  que  s'il  n'eûc  perdu ,  ou  qu'il  n'eût  rien  à  redouter.  Enfin  il  . 
eut  le  bonheur  de  fortir  d'Angleterre  .  chargé  du  devoir  de  la  recon- 
noiffànce  pour  quantité  de  pcrfonnesqui  lui  avoient  marqué  leur  fîdéiité 
par  le  foin  qu'ils  avoient  pris  de  lui  :  mais .  dans  la  difHcultc  de  leur 
Élire  à  tous  la  récompenfe  qu'ils  méritolent ,  il  prit  le  parti  de  les  ou- 
blier tous  :  défaut  trop  commun  à  la  plupart  des  Princes ,  &  qu'on  peut 
lui  reprocher  parriculiérement;  car  jamais  il  ne*parut  charger  fa  mé- 
moire des  fervices  qu'on  lui  avoit  rendus. -Pendant  tout  le  tems  qu'il  fîit 
à  Péris  f  à  Cologne  ,  à  Bruielles  ,  on  ne  lui  remarqua  point  d'autre 
palSonsque  pour  les  ptûfirs*  Après  la  perte  d'une  Couronne,  fa  tran- 
quillité parut  celle  d'un  grand  Fhilofophc.  Il  n'écoutoit  pas  même , 
avec  plaifir ,  les  ouvertures  qu'on  lui  propofoit  p#ur  fon  rétablifTement  ; 
&  fouvent  il  traitoit  de  pcrfécutioiis  les  projets  de  fon  Chance^^tr.  Son 
principal  foin  étoit.  à  trouver  de  l'argent  pour  tournir  à  fa  dépciife.  On 
difoit  alors  qu'en  compofant  avec  lui ,  «Se  lui  faifant  une  groffe  penTion  , 
Cromwell  l'aurait  aifément  porté  à  lui  r^fîgnerTes  droits.  En  un  mot, 
pendant  tout  le  cours  de  fon  exil,  il  iTabandonnà  tellement  au  plaifir, 
qu'il  fe  rendit  incapable  de  la  moindre  application.  L'étude  &  la  leâure 
•voient  peu  de  pari  à  l'uGige  qu'il  (kifoit  du  temS.  Dans  la  fkheufe 
fitustioa  de  lès  aiEûfcs»  U  prit  l'habinide  de  ne  dire  que  des  chofes 
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agréables  \  tout  ceux  qui  lui  parloient.  Les  paroles  &  les  pronefllès  lui 
coûtoient  peu.  La  mauvaife  optaioii',.  qu'il  avoit  d[fi  genre  humain  »  lui 
fâifoit  penfer  que  le  g^nd  arc  de  la  vie  &  du  Gouvernement  conlîftoit  à 
•.  ménages  les  chofes  avec  une  profonde  dlfllmulation ,  &  peu  de  gens 

étoient  plus  capables  de  prendre  toutes  les  apparences  de  la  bonne  fol: 
mais  il  cachoit  tant  d'artifice  (ous  te  voile  ,que  tout  le  monde  apprenant 
enfin  à  fe  défier  de  lui,  il  parvint  à  ne  pouvoir  plus  tromper  perfonne» 

Avec  de  grands  vices,  il  n'avoic  prefqu'aucune  vertu  pour  les  contre- 
*  balancer.  Seulenwnt ,  fes  vices  lés  moins  nuilî|»les  fervoienc  à  corriger 

ceux  qui  récoienc  plus.  Sa  parefle  tt  lès  débauches  allèrent  fi  loin  »  pen* 
dant  la  partie  Ja  plus  aâive  deiâ  vie.  qu'elles  lui  ftifoienc  haïr  les  a& 
filtres  iufqu'à  ne  pouvoir  entrer  dans  aucun  projet  qu'il  (ftût  capable 
de  troubler  fes  plaifirs,  ou  de  lui  caufer  la  moindre  contrainte.  Quoiqu'il 
fouhaitât  de  devenir  abfolu ,  &  de  changer  la  Religion  &  les  Loix ,  il  ne 
voulut  jamais,  ni  s'expofer  aux  dangers,  ni  prendre  les  foins  ,  que  cette 
entreprife  demandoit.  Quoique  d'abord  fes  manières  paruTent  annoncer 
•  un  bon  naturel ,  il  n'étoit  rien  moins  qu<  fenfible  i  ta  pitié  ;  &  vers  la 
'  fin  de  fa  vie  »  il  devint  cniel.  Il  avoit  de  la  difpofition  à  pardonner  tous 
les  crimes  iufquaumearaw;  mais  jamais  il  ne  pardonnoic  les  injures  qui 
le  regardoient  lui-même  :  &  l'Afte  d'indemnité  .  par  lequel  il  com- 
mença fon  tegne ,  doit  être  attribué  plutôt  aux  raifons  d'Etat ,  qu'à  fon 
inclirfStion  pour  la  clémence.  Dans  l'énorme  cours  des  vices  auxquel^I 
fe  livra  fans  contrainte  ,  la  confidcration  de  ce  qui  le  touchoic  le  plus  n'é- 
toit pas  capable  de  l'arrêter.  Il  fc  plaifoit  aux  crimes  extravagans  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fuflcnt  confommâ. 

Il  éiott  Hiomme  le  plus  poli  de  fon  fiecle ,  &  la  douceur  d«  fa  coa» 
verfation  fut  long*tems  capable  de  lui  attacher  ceux  qui  le  fréquentoient  : 
mais  lor^u'oo  eût  obfervé  qu'il  n'y  avoit  point  de  fond  à  faire  fur  fe^ 
promelTcs  ,on  perdit*certe  affeâion  qu'il  avoit  d'abord  fait  naître. 

Lorfqu'il  remarquoit  des  talens  extraordinaires  dans  quelques  jeunes 
gens  de  qualité,  il  les  attiroit  par  fes  carelîcs,  &  s'^tiachoit  à  corrom- 
pre leur  Religion  &  leur  Morale.  Auffi  lai0â-t-il  l'Angleterre  dans  un 
itat  fort  diSéient.  pour  les  mceuis,  de  celui  où  il.  l'avoir  trouvée  à 
fcm  rémblil^ement. 

Il  psrloitprefque  fans  cclfe  du  (SJjour  qu'il  avoit  fait  en  EcofTe ,  &  de 
l'emploi  qu'il  avoit*eu  dans  la  Guerre  de  Paris ,  dé  porter  des  rocITages 
1^  fL'ua  Parti  à  i'auue.  Ses  récits  étoient  fort  agréables ,  mais  il  longs  & 
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lî  Êiuvent  répétés ,  que  ceux  qui  les  avoine  eotondns  plufienn  feu,  Ibr- 

toient  ordinairemetic  lorfqu'il  les  recommeliçoiti  &  fouveot  la  Compa- 
gnie ,  qui  étoîf  d'abord  nombrcufe  ,  Te  trouvoit  réduite  à  quatre  ou  cinq 
perlonncs  ,  lorfqr.i'il  teikiit  de  parler.  De- là  vint  une  raillerie  allez  forte 
de  Wilmot ,  Comte  de  Rocheftcr.  Il  se  onnoit,  difoit-il .  qu'un  hom- 
M  me  eût  la  mémoire  aflia  bonne  pour  répeter  la  même  hiftoire  fans  en 
»  omettre  aucune  circonflaoce,  Ae  ne  6  fouvintpat  néanmoini  que  lo 
»  jour  d'auparavant  il  avwc  fiùt  le  même  récit  aux  mékiet  perronnea  **. 
Aufli  Charles  .aimoit*U  beaucoup  la  compagnie  des  Etrangers  ,  qui  I  e- 
coutoient  avec  beaucoup  d'attention  »  &  qui  paroiiToient  ciiarmést  en  1« 
quittant,  d'une  fi  rare condefcendance  dans  un  Roi. 

On  lui  trouvoit  de  la  relTemblance  avec  l'Empereur  Tibère  ,  non- feu- 
lement par  les  caraéèeres  &  les  inclinations,  mais  par  les  tràitt  mêmes 
du  vifage.  Il  eft  vrai  qu  êtant  à  Rome  ,  j'y  vis  une  des  demies  ftatucs 
de  Tibère ,  fitice  depuis  qu'il  eût  perdn  les  dents  ;  &  qu'à  l'exception  de 
cette  fenle  partie  *  die  étoic  fi  reffemblanio  à  Charles  II ,  que  le  ?rince 
Borghefe ,  &  le  Sigaor  Dominico>^  qui  elle  appartenoit ,  convinrent 
avec  moi  quelle  fembloit  avoir  été  faire  pour  lui. 

H  prenoit  peu  de  chofes  à  cceur.  La  mort  du  Duc  de  Gloceftcr  (em- 
bla  le  toucher  beaucoup  ;  mais  ceux,  qui  le  connollToient  parfaitement, 
étoient  perfuadés  que  fon  chagrin  venoit  de  i'efpcrance  qu'il  avoir  eue 
de  contrebalancer ,  par  ce  Prince ,  le  pouvoir  de  fon  autre  Frère ,  qu'il 
JuIlToic  4  quoiqu'enfuite  il  n'ait  pas  laiOé  de  troubler  les  affabes  ,  pour  lut 
confetver  là  fiicceffion. 

Sa  mauvaife  conduite  ,  dans  la  première  Guerre  de  Hollande,  le  fiéao 
de  la  pefte  ,  l'incendie  de  Londres ,  l'affront  &  la  perte  qu'il  fouffrit 
dans  l'affaire  de  Chatham,  Hrent  conclure  aux  Dévots  que  la  malédic- 
tion étolt  fur  fon  Gouvernement.  Son  artifice,  pour  faire  tomber  la 
haine  publique  liir  le  Comte  de  Clarendon ,  fut  odieux  &  plein  d'ingra- 
titude. Lorfque  les  Communies  l'eurent  tiré  d'embarras ,  par  la  confiance 
qu'elles  prirénccn  lui  après  la  triple  Alliance}  la  vente  qu'il  fit  de  cette 
ligue  à  la  France ,  la  feconde  Guerre  contre  la  Hcdlande»  qnH  entre» 
prît  avec  auDS  peu  de  couleur  que  la  première ,  l'attaque  de  la  Flotte 
de  Smyrne  ,  l'aélion  violente  de  fermer  l'Echiquier,  la  déclaration  d'in- 
dulgence ,  furent  une  chaîne  de  mauvaifes  adions  &  de  noirs  deffeins, 
Xa.  complaifînce  pour  la  France ,  en  contribuant  à  l'élévation  de  foa 
pouvoir  ùi  mer»  étoit  une  erreur  qui  ne  pouvoic  partir  d'un  détaut  de 
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jugement  &  de  pénétration.  Ruvigny  m'a  dit  que  C^a^les  fouïiaita 
d'ctrc  intormé  de  toutes  les  méthodes  que  la  France  emploioit,  pour 

I  aaginentation  &  pour  la  conduite  de  Tes  forces  n  .Vûles.  Lorfqu'il  en 
fut  inftrait  ^  U  fit  coaaoîcie  aux  François  les  fautes  qu'ils  avoieot  com- 
miles»  te  comment  elles  pouvoient  êtte  réparas }  comme  s'il  avok  été 
un  Vicecoi  à»  France .  tt  non  pas  un  Prince  intéreflK  à  prévenir  les 

'progrès  de  cette  Couronne ,  comme  le  plus  i^rand  mal  qu'il  eût  à  crain* 
drc  pour  lui>niên^  &  pour  fon  Pcuplci  Ceux  ,  qui  jugeoient  favorable* 
ment  de  cette  conduite  ,  ne  lui  troioient  pas  d'autre  intention  que  de 
fe  venger  des  Hollandois.  ^  de  fe  mettre  en  état  de  détruire  cette  Ré- 
publique avec  le  fccours  de  la  Ji^iocte  qiic  la  France  dévoie  joindre  à 
la  fienne*  Mais  d'autres  y  donnoient  une  plus  d«uce  explication.  Ils 
jugeoienuqùe  Charles,  comprenant  qu'il  ne  ponrroit  iamais,  ou  amu- 
ftr  lès  Sujets  pat  l'artifice ,  ou  les  mettre  fous  le  joug  par  fes  propres 
•  forces,  avoir  entrepris  d'augmenter  celles  de  k France  fur  mer  ,  poux 
acquérir  plus  facilement,  avec  foîi  fecours,  le  pouvoir  de  réduire  fon 
Peuple.  Ce  dclTcin  croit  entièrement  conforme  à  ce  qu'avoit  dit  'e  Lord 
ClifFord  ;  qne  û  le  Roi  devoir  être  dépendant ,  il  valoit  mieux  qu'il 
IQ  fût  d'un  grand  &  générei^c  Prince»  que  de  cinq  cens  Sujets  infolens. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  méchant  &  de  fi  bas,  dans  le  cataâere  de  ce  Prince, 
que  d'avoir  fiiit  publiquement  pro&flion  de  la  Religion  Proteftante. 
&  d'avoir  fi  fouvent  témoigné  du  zele  &  de  l'aHeclion  pour  ce  Par- 
ti, pendant  qu'il  étoit  fécrettement  réconcilié  avec  l'Eglife  Romaine. 

II  n'eut  jamais  l'honnêteté,  ni  le  courage,  d'avouer  hautement  fa  Re- 
•         ■               ligion  ,  pas  même  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie.  Il  ne  cérnoiji;na 

ni  remords  de  fes  fautes,  ni  tendrefle  pour  la  Keine,  pour  fcs  Sujets, 
ou  fes  Domeftiques  ;  &  fon  unique  (bin  fut  de  recommander  fes  Miû- 
treflês  8e  les  En&ns  qu'il  en  avoit  eus,  i  Ibn  Succeflèur.  Mais  ce  qu'on 
auroit  regardé  comme  une  étrange  condufion  ,  dans  la  vie  de  toa 
autre  Prince  •  s'accordoit  fort  bien  avec  toutes  les  autres  panies  de  la 
fienne. 

Deux  Ecrits  touchant  la  Religion  ,  qui  furent  trouvés  dans  fa  Caf- 
fettc ,  &  publiés  par  fon  Succcllcur ,  femblent  marquer  de  l'étude  Se 
quelque  raifonnenjcnt.  Tennillon  m'a  dit  qu'il  les  avoit  vus  ,  en  ori- 
ginal ,  entre  les  mains  de  Depy .  à  qui  le  Roi  Jacques  les  avoit  con- 
fiés. Il  y  avoit  quelques  correâions  interliénaires»  qui  femb|o«ent  écri* 
ces  d'une  autre  main.  Mais,  ne^mioifinic  pas  bien  l'écrituM  de  '  Charles , 
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le  connoiObient  particulièrement ,  8c  qui'  tirent  ces  écrits  ,  jagerent  ' 
fans  doute  qu'il  ne  les  avoit  pns  compofés  lui  -  nicme  ;  car  il  ne  li-  .  . 

foit  jamais  l'Ecrirure  Sainte  ,  &  s'il  pcnfoit  quelquefois  à  la  Religion  t* 
ce  n'etoit  que  pour  la  touiiicr  en  ridicule  par  quelque  plaifanterie.  Ges 
Ecrits  avoient  ccc  probablement  coinpolés,  ou  parie  Comte  de  Briftol, 
OU  par  le  Lord  Aubigny ,  qui  fâvoienc  le  fecret  de  fa  Religion.  Peut- 
être  les  lui  ttvoient-ils  donnés ,  comme  un  extcût  des  conférences  qu'ils 
avoient  eues  avec  lui  fur  cette  matière,  pour  les  fixer  mieux  dans  ik 
mémoire.  Il  efl  très>probable  que  ces  deux  Seigneurs  craignant  quel- 
que danger  pour  eux-mêmes  ,  C  ces  papiers  fe  trouvoient  écrits  de 
leur  main,  i!  eut  fâ  complaifance  de  les  rranfcrire  de  la  lienne;  quoi- 
qu'avec  û  parcfle  naturelle,  il  foit  allez  difficile  de  comprendre  com- 
ment il  voulut  prendre  cette  peine*  Il  m  avoit  dit  «  à  nioi-méme,  une 
grande  partie  de  ce  qutétoit  contenu  dans  les  deux  écrits;  9t  quand  je 
lés  vis,  non  feulement  je  me  reflbuvins  de  ces  exprelCons ,  mais  je  re- 
marquai  qu'il  étoit  entré  dans  ces  matières  autli  loin  qu'elles  avoient  p&  « 
lé'mener.  Mais  ceux  qui  les  ont  publié  manquoient  de  jugement ,  & 
n'ont  pas  fait  peu  de  tort  à  fa  mémoire.  Le  plus  grand  (ervicc  qu'on  pût 
lui  rendre  ,  étoit  de  le  laifîer  ,  lui  &  fes  papiers  ,  dans  un  étemel  oubli.'- 
C'eft  au  Leâeur  qu'on  laiflè  le  foin  d'examiner  jufqu'à  quel  point  ces 
deux  portraits  de  Cbarles.ië  reflêmblent,  tt  s'il  eft  vrai»  comme Rapin 
fa  peo9»  que  la  dtiKrence  ne  confifte  qu'en  ce  que  les  traits  '<bnt  plus 
ou  moins  adoucis.  L'Evéque  de  Salifbury  ,  dit>il,  a  fait  un  pirtrait  ref- 
femblanten  laid  {  &  le  Duc. de  Buckingham»  un  portrait  lelfimiblane 
cnbeau,  \ 

Il  tti  extrêmemeot  difficile,  comme  dans  toutes  les  accufations  de  Parti, 
de  purger  Charles  I  dureprocbe  demauvaifefoi*  Quelques  ^remarques .  ju^j^^^f  ^' 
qjui  naiilênt  de  la comparaifon  qu'on  lâit  de  lui ,  dans  cette  page ,  avec  nuiivaifc  fol. 
ian  Fils,  jetteront  du  jour  fur  ce  points  On  peut  d'abord  obferver  que  J^J'  lapagc 
le  reproche  femble  pofléricur  à  fon  tems ,  ^  que  fes  Ennemis  mêmes, 
qui  le  noircirent  de  tant  de  calomnies,  n'inlilierent  pas  fur  cette  imputa- 
tion. Ludlo'V  e(l  prefque  le  feul  Parlementraire  qui  l'en  ait  cliargé  ;  ^  * 
perfonne  n'ignore  combien  cet  Ecrivain  eft  paflionné«  Clarendon  &  les 
autres  Rosalifles  n'ont  pas  pris  la  peine  de  juftifier  leur  M<!tre  de  ce  • 
vice,  puce  qu'ils  a'om  pas  fuppoft  qu'on  pût  jamais  l'en  acculer.  En 
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'  fécond lîeu,  fon  caradere,  Bc  fa  conduite,  dans  la  we  ordînnte,  èn  - 
écoîent  fort  exemtf.  Il  étoit  réfervé  :,  retiré ,  impoCuit ,  d'un  abord 
froid  ,  fîmple  dans  Tes  dilcours  ,  inflexible  dans  fes principes  ,  fort  éloi- 
gné des  manières  carcfTantes  &  infinuantei  de  (on  Fils ,  ou  de  l'abondance 
en  proteftations  &  en  paroles  de  fon  Pere.  Le  reproche,  d'avoir  man- 
que de  fincérité,  doit  donc  erre  fondé  fur  quelqu'une  de  fes  aâions  pu- 
bliques ,  qu'il  faut  éxafniner.  £n  troifîeine  lieu ,  on  ne  cite  que  les  exem- 
ples fuivansi  pour  confirmer  cette  accuiktion.  i^.  L'approbation  qii'it 
donna  au  récit  de  Buckingham ,  concernant  rEfpagne:  maïs  il  eft  évi« 
dent  qui)  y  futtrompé  lui-méme;autrement  pourquoi  fe  feroit-il  brouillé 
avec  cette  Cour  ?  On  lit  ce  qui  fuit ,  dans  une  Lettre  du  Lord  Kefîngton, 
AmbaOadeur  en  France,  au  Duc  de  Ruckingham.  (  Cabale,  pag.  31.) 
»  Mais  fon  Altedb  (le  Prnce  )  les  avoit  accufés  de  foibIcne&  de  folie  , 
39  (  les  Efpagnols  )  en  ce  qu'après  l'avoir  traité  ii  mal  ,  ils  l'avoient  laifTé 
**  partir  :  ce  fut  une  des  premières  chofes  qu'il  prononça  ,  loriqu  il  fuc 
»  entré  dani  le  Vaiflèau.  Tint>il  xéellement  ce  ^otirs,  dit  la  Rebe 
ii  M  de  France  ?  Oui ,  Madame  ;  je  vous  le  garantis ,  répliquai-je  fur  le  té- 

»  moîgnaçe  de  mes  propres  oreilles.  Elle  fouric.  On  m'aV9it«dit  en  effet, 
»ï  reprit-elle  .qu'il  fur  maltraite.  II^lc  tut,  répondis-je  ,  non  dans  fon 
«  entretien  ,  qui  fut  aulli  magnifique  que  ce  P.iïs  !c  permet ,  mais  dans 
»  leurs  frivoles  délais ,  &  dans  les  conditions  déiaifonnables  qu'ils  lui 
»  propoferent  ,  &  fur  Icfquelles  ils  le  prcUcreut,  abuknc  de  l'avantage 
»  qu'ils  avoient  fur  fa  perfonne  ». 

-  a,*,  L'Sréque  Bumet ,  dans  fon  Hi(h)ire  de  la  Maifon  d'Kamilton; 
page  15*4,  a  confervé  une  Lettre  du  Roi  aitv  Evêques  d'£cofle,dans 
/       laquelle  ce  Prince  les  prie  de  ne  pas  fe  trouver  au  Parlement ,  oi^  ib 
pouvoient  être  forces  de  ratifier  l'abolition  de  leur  Ordre  :  «  Çar  je 
»  vous  alTure,  ajouta  le  Koi,  que  ce  fera  toujours  une  de  nos  princi* 
w  pales  attentions  de  rectifier  &  d'établir  fur  un  bon  pic  le  Gouverne- 
f>  ment  de  cette  Eglife.  &  de  réparer  vos  pertes.  C'ell  fur  quoi  nous  vous 
»  prions  decwnpter  «.Dans  un  autre  endroit  t  «Vous  pouvez  vousafTu- 
w  rec  que  fi  nous  nous  prêtons  peut-ètr^  pour  le  piéfent  à  bien  dt$  choies 
^    I*  qui  paroiffent  préjudiciables  m  t'Ëglife  &  à  notre  Gouvemement, 
f>  nous  ne  lailTerons  pas, dans  le  tenw,  de  prendre  foin  d'y  remédier  ». 
^Dit-il  qu'il  veut  révoquer  arbitrairement  fes  conceflUons  ?  La  bonne-foi 
n'oblige  - 1  -  slle  pas  plutôt  de  fuppoiec  qu'il  efpéioit  de  voit  fondit: 
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toméaflèz  rétablie,  pour  être  en  e'tat  d'obtenir  le  confentement  Natio- 
nal au  rétabltllèmeiic  de  l'Epifcopat,  qu'il  regardoit  coaime  une  partie 
fi  eflèntielle  de  k  Religion  ft  da  Goiivemement  ?  On  n'tmagineroitpas 
«iftmeot  d'aune  yoie,  par  laquelle  il  j^t  efpérer  de  parvenir  à  ce  but , 
que  celle  qui  aroit  ëcé  pratiquée  paf  fon  Peie,  c'eft-àsdire,  le  confen- 
tement  réel  du  Parlement  3".  On  lie ,  dans  l'Hiftoire- de  Clarendon  , 
«que  ce  qui  fir  confentir  le  Roi ,  plus  volontiers,  au  Bill  qui  excluoit 
»  les  Kvcqjcs'dc  la  Chambre ^des  Pairs,  fut  la  penfée que  cette  Loi 
«  ne  pouvoit  être  valide  ,  parce  qu'elle  croit  exiLrce  par  la  force,  n 
Cette  conclufîon  étoic  julle.  Les  trois  quarts  de  la  Chambre  des  Pairs 
avoienc  été  bannis ,  dans  ce  tenis ,  par  la  Populace.  Douze  Evêques 
avoient  été  enfermés  injuftement  dans  la  Tour  par  les  Communes*  Une 
grande  partie  des  Communes-mêmes étoie  éloignée  par  la  crainte,  ou 
par  la  violence.  Ajoutons ,  que  le  Roi  lui-même  avoit  été  forcé  d'aban- 
donner Londres.  Si  ce  n'ed  pasce  gu'on  doit  nommer  force,  il  n'y  en 
eut  jamais.  Le  fcrupule  du  Roi  ne  regarde  que  le  Bill  de?  Evoques  &  ce- 
lui contre  les  cnrôleinens  forcés.  Les  autres  Loix  conltirutiona'scs  avoient 
pair?  fans  la  moindre  violence  j  &  tels  furent  tous  les  Bills  de  la  pre- 
mière année  ,  à  la  réferve  de  la  çundamnaiion  du  Comte  de  Staffort , 
qui  ne  put  être  îévoquée.  Il  parott  donc  que  le  Parlement ,  quand  il 
auroic  conn^  les  fentimeni  du  Roi.  fur  ce  point,  ne  pouvoit  aVbtr  aucun 
ïttfte  fondement  de  défiance.  4^.  Les  Lettres ,  interceptées  à  ^afèby  , 
avoient  fait  naître  de  grandes  clameurs*  On.  en  a  déjà  parlé  dans  cette 
Hiftoire.  Peut  -  être  auroit  -  il  été  mieux  que  le  Roi  eût  évite  ce  rafi- 
nement  :  cependant  rien  n'eft  plus  ordinaire  dans  toutes  les  tranfaftions 
publiques.  Apres  la  mort  de  Charles  II  d'Efpagne  ,  les  Ambafl'adeurs 
du  Roi  Guillaume  donnèrent ,  au  Duc  d'Anjou  le  titre  de  Roi  d'Ef- 
pagne }  &  dans  le  même  tems  ,  néanmoins,  le  Roi  Guillaume  formoit 
(ècrettement  des  alliances  pour  le  détrôner.  Bient6t  après  .il  lui  refufa 
-  ce  titre ,  en  infiftant.  comme  fi  la  vérité  eât  été  pour  lui ,  fur  ce  qu'il 
n'avoit  eu  aucune  connoiOân ce  de  fon  Aroit.  Le  Roji|]uillaume  ne  laiflè 
pas  d*être  regardé  comme  un  Prince  très  fîncere  \  &  cette  aflaire  ne  paflfe 
point  pour  i:ne  obj'^'^i^n  contre  fon  caraftere.  On  peut  ajouter  que  Char- 
les ,  lorfqu'il  inicra  la  protcll-uion  dans  le  Re.c^itre  du  Conl'cil  ,  crut 
certainement  que  fa  conduite  pouvoit  ctrc  juftifiée.  Il  y  avoit  trop  de 
gens  d'honneur  au  Confcil ,  pour  s'imaginer  que  cette  Compagnie  fue 
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capable,  (fftvtmer  une  tromperie  groffiere.'  ^.  Le  définrende  la  Cott^- 

mifBoit  de  Qamorgan  efl  iin  autre  exemple  qu'on  fait  valoir  contre 
ce  Monarque  ;  mais  il  paroît  allez  qu'il  n'avoit  pas  donné  cette  cora- 
minion.  Dans  le  volume  entie/^du  DodeurBich,  on  ne  trouve  point 
d'argument  oppofc ,  à  la  réferve  de  quelques  pa{fa2;es  des  Mémoires  de 
Rinuccini.  Mais  le  Nonce  ne  favoit  de  cette  atîaire  ,  que  ce  qu'il  en 
«roit  appiii  de  Clanor^n-même.  D'ailleun  fon  caraâere  eft  fi  mal  éta- 
.  blij  pour  le  jagement  U  les  moniit  »  ^a'on  ne  peut  faire  beaucoup 
de  fond  fur  Tes  paroles;  &  fon  étrange  conduite  demandoit  ,  comme 
une  apologie ,  qu'on»crûc  la  conviâiQo du Koi jEéesUe,  en  iaveur  des Ca« 
tholiqucs.  6**.  On  allcf^uc  ordinairement  une  autre  des  liCttres  inter- 
ceptées du  Roi  ;  c'c'roit  à  la  Reine,  oii  l'on  prétend  quil  parloir  d'é- 
lever &  de  détruire cnfuite  Crom^rell.  Maison  a  déjà  tait  obferver  que 
cette  hiftoire  eft  dépourvue  de  tout  fondement.  En  un  mot  *  les  Com* 
xnunes ,  aprè*  avoir  commué  leurs  violences',  &  plus  encore  a|Mès  Ton* 
vertiure  de  la  Guerre  Civile-,  poiivoiént  fonder  leurs  inquiétudes  U  leurs 
défiances  fur  la  n^ure  même  de  leurfîtuarion,  &  furie  penchant  géné* 
.  sit^lAe  rerprît  humain*  mais  non  fur  aucun  fujet  de  reproche  contre' 
le  caraft<frc  du  Roi .  qui  étoit  aulU^droit,  aulG  iîncere,  qiie-celuî  d'aucun  ■ 

Prince  connu  dans  i  l  1  liloiie. 

M.  Hume  prend  occalion  de  ces  remarques ,  pour  corriger  une  né- 
gligence^ ou  fî  l'on  veut,  dit  il,  une  expreffion  téméraire,  qui  eft 
échappée  dans  le  premier  Tome ,  page. . .  ligne.  •  ;  Au  lieu  de  ces  anots  : 
«  il  lui  arrivoittrop  fouveiit,  à  l'imitation  de  fon  Pere^  de  reganfev 
'  n  Cek^promelTes  comme  des  expédiens  pafTagers,  auxquels  il  ne  devoit 
savoir  aucun  égard  apris  la  diflulution  du  Parlement  »  f'fc:^,  il  lui 
arrivoit  fouvent  ,  à  1  imitation  de  fon  Pere,  de  s'imaginer  que  le  Par- 
lement, en  refufant  de  fournir  à  Tes  befoins ,  l'âvoit  difpenfé  de  l'obli^ 
gation  d'accomplir  exademcnc  fes  promeflcs. 

♦ 

.  -fentfineiit  M.  HffMB  (ê  dc^rant  encore  plus ,  à  la  fin  dC  Ibn  «écît ,  contre 
t  Ce  ^'^^^^        cApirarion ,  rien  n'eft  plus  capable  d'éloigner  de  lui 

ton  l'a^fie» foupçon  de  faveur  pour  les  Catholiques ,  que  l'aveu  de  Kapin  mé*  . 
pour  la  page  me.  dans  la  relation  des  mêmes  faits;  Rapin  ,  c'eft-à-dire,  comme  per- 
0  fonnc  ne  l'ignore  ,  l'Ecrivain  le  plus  déclaré  pour  la  caufe  Protcftantc 
&  les  Parlemens ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  contre  ri'igltlc  RoiBainc 
&  l'autorité  Roïak.  La  Dédoratioa       lui  leic  d'exoide  eû  d'autant 
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plus  frappante,  dans  un  Hiftorien  fi  partial,  que  lui-même  il  paroîc  en- 
fuite  l'oublier,  pour  s'abandonner  à  fes  préventions  j  car  malgré  ce 
qu'on  va  lire,  il  laiiTe  connoître,  à  chaque  ligne,  que  la  Confpiration 
ne  lui  paroît  rien  moins  qu'une  chimère  ;  &  toutes  fes  réflexions  font 
en  faveur  des  preuves  &  des  Témoins.  Voici  fon  début  :  "|Nous  fommes 
»  arrivés  à  la  découverte  de  la  fameufe  Confpiration  ,  appellée  en  An» 
»>  gleterre,  la  Confpiration  Papille  ,  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  Beaux* 
>>  Efprits  d'exercer  leurs  talcns  ,  les  uns  pour  en  foutenir  la  réalité,  Icg 
»>  autres  pour  en  prouver  la  fauffetéj  ce  qui  fuffit  pour  faire  compren- 
>i  dre  qu'il  eft  impoflîbleà  un  Hlllorien,  quel  qu'il  puiffe  être,  de  con« 
«B  tenter  deux  fortes  de  gens,  dont  les  fentiniens  font  diamétralement 
«oppofés,  qui  ont  déjà  pris  parti  ,  &  que  les  préjuges,  la  Religion, 
»  les  partions ,  les  intérêts  des  Fadions ,  ont  difpofé  à  croire  cette  Co:il^ 
>ï  piration  vraie^ou  faulTe.  L'Hiftorien  a  beau  être  impartial ,  lî  les  Lec- 
>»  teurs  ne  le  font  pas.  On  peut  bien  juger  que  je  n'efpere  pas  de  con. 
»»  tenter  tout  le  monde.  Je  regarde  cela  comme  une  chofe  impoflible» 
M  Je  ne  me  propofe  donc  que  d'informer  les  Lcdeurs  de  la  Confpira- 
»ï  tion  elle-même,  foit  qu'elle  ait  été  vraie  ou  inventée, des  raifons  &  des 
»j  preuves  pour  en  foutenir  la  vérité  ou  la  fauffeté ,  &:  la  fatisfadion  in» 
»  térieure  de  n'avoir  écrit  que  ce  que  j'aurai  cru  vrai  ».  Hijîoire  d'An" 
gleterre.  Tome  IX y  page  40/  &  402..  Il  paroît  clairement  jufqu'ici, 
que  Rapin  n'adopte  aucun  fentiment ,  &  qu'il  demeure  exadement  neu- 
tre. C'eft  dans  cet  état  d'indécifion,  qu'on  a  cru  devoir  le  repréfenter , 
parce  qu'on  ne  peut  douter  qu'un  exorde  qui  commence  de  fang  froid, 
après  avoir  étudié  le  fond  de  l'événement ,  ne  contienne  les  vBiies  lu- 
mières de  fa  raifon. 

Bientôt  néanmoins  ,  il  femble  fe  déme;jtir ,  en  donnant  adroitement 
moins  de  torce  à  certaines  objedions  qu'aux  réponfcs.Cct  endroit  mérite 
encore  d'être  rapporté,  pour  mettre  le  Ledeur  en  état  de  comparer  les 
idées  d'un  Hiftorien  fi  grave  ,  avec  celles  de  M.  Hume. 

«  La  Confpiration  vraie  ou  faufle ,  dit  Rapin ,  comprenoit  trois  ar- 
30  ticles  ou  trois  projets,  i'.  De  tuer  le  Roi.  2°.  de  renverlèr  le  Gou- 
n  vernement  ;  3°.  d'exterminer  la  Religion  Proteftante  ,  pour  établit 
»  la  Catholique  à  fa  place.  La  plupart  des  Auteurs,  aulieu  de  regardée 
«  ces  trois  articles  comme  ne  faifant  qu'une  feule  &  même  Confpiration , 
>»  ont  affedé  de  les  féparer.  Les  uns  ont  particulièrement  infîfté  fur  le  def- 
9»  feio  de  tuer  le  Roi ,  &  ontpaiTé  fort  légèrement  fui  les  deux  autres.  Il> 
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n  ont  cm  pouvoir  .prouver  la  fauflèté  de  ce  dcfltlii  >  éc  Us  ont  ^onclii 
»  qn'U  n'y  avoit  point  eu  de  v^riuble  Con^iration.  Les  autres  ûaac 
.  n  trouvé  quelques  improbabilités  dans  les  dépondons  des  Témoins  • 

M  par  rapport  au  defTein  de  tuer  le  Roi ,  fe  font  principalement  at- 
«'laclics  à  prouver  les  deux  derniers  articles  ;  d'où  ils  ont  infc'rc  qn'i! 
sj  y  avoit  rt'ellemcnt  une  Conrpiration.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  laif- 
»  l'cr  pas  entraîner  Ton  Jugement  par  ces  fertes  d  aititices  ,  qui  changent 
-»i  entièrement  l'état  de  la  queftion  ,  &  d'avoir  toujours  pi  éfent  que  la 
M  Confpiration  ne  conliftoit  pas  dans  le  feul  delfisin  de  tuer  le  Roi, 
»  ou  dans  celui  de  changer  la  Religion ,  mais  dans  ces  trois  deCTeîns 
A  enfemble  ,  qui  ne  faifoient  qu'un  même  corps  de  Conrpiration* 

>i  Ceux  qui  foutlcnncnt  la  rcallré  de  la  Conipiration  ,  prétendent  que 
s>le  Roi,  le  Duc  d'York,  &:  quelques-uns  des  Miniftres  en  étoient 
»  les  Chefs  Se  les  Auteurs,  &  en  donnent  beaucoup  de  preuves,  dont 
9>  on  a  vu  quelques-unes  dans  ce  qui  s'ctoic  déjà  padé  lous  ce  icgne.  Le 
»>  Parti  oppofé  objede  que  c'eft  une  concradiâion  maoifefte^  que  de 
»  dire  le  Roi  Auteur  d'une  Confpiration  où  il  s'agiflbit  de  lui  âtec 
M  la  vie  ;  que  d'ailleurs  on  a  vu  fouvent  des  GonfpitattODS  de  Sujets  con- 
M  tre  leur  Souverain .  mais  qu'il  eft  inoui  d'accuftr  un  Roi  de  confpira- 
M  tien  contre  Tes  Sujets. 

»  On  répond,  à  ces  objeftions ,  qu'encore  que  la  Confpiration  con- 
M  tînt  trois  articles,  il  n'y  avoit  pourtant  que  les  deux  derniers  qui  iui 
»)  fudent  eilentiels  ,  &  que  c'étoit  de  ces  deux-là  que  le  Roi  étoit  l'Au" 
M  teur  &  le  Chef;  que  celui  de  tuer  le  Roi ,  quoique  placé  le  premier, 
49  n'éMÉI  qu'une  fuite  &  une  dépendance  des  deux  autres  ;  que  celui* 
M  ci  n'étoit  qu'un  attentat  de  qulques^uns  desConfpirateursiiuicreîoienr, 
»  qu'il  n'y  avoit  pas  deraoïen  plus  prompt .  pour  faire  réu0ir  la  Con(* 
»  piration  ,  que  de  mettre  le  Duc  d'York  far  le  trône  ,  parce  qu'il 
M  étoit  moins  timide,  plus  aftit  &;  plus  entreprenant  que  (on  Frère; 
3j  qu'il  n'y  a  donc  point  de  contradidion  à  fuppofer  que  le  Roi  étoit  le 
M  Clicf  &  l'Auteur  des  deu;c  dcfTeins,  de  renverfer  le  Gouvernement 
9>&  de  changer  la  Religion  &  que  l'autre  fe  tramât  i  fon  infu  par 
»  quelques  Particuliers ,  pour  avancer  le^  progrès  de  la  Confpiration; 
»  qu'ainfi  la  difficulté  de  cette  objeâion  ne  vient  que  de  ce  qu!on  joint 
»  mal  à  propos  ces  trois  articles-,  lofqa'il  faudroit  les  féparer ,  comme 
•»•  en  d'autres  occaftons  on  les  fépare,  lorfqu'il  faudroit  les  unir.  Quant 
M  à  la  féconde  objeâion ,  qu'il  eft  impollibie  qu'un  Roi  conipire  contre 
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te  fès  Sujet!  I  die  n'eft  tirée  que  du  terme  ée  êonfptrer ,  qu'on  he  peut 

»>  appliquer  que  rarement  à  un  Souverain  :  mais  il  n'eft  nullement  ira* 
»  poffible  qu'un  Roi  d'Angleterre ,  dont  le  poUToir  cft  borne  par  le» 
i->  Loix ,  forme  le  deflein  d'établir  un  Gouvernement  arbitraire  &  defpd- 
»»  tique  ,  comme  on  le  voit  par  les  exemples  d'Edouard  II,  de  Jacques 
»  I,  &  de  Charles  I.  Quoiqu'on  ne  veuille  pas  donner ,  ù  un  tel  def- 
>*  (cln,  le  nom  de  Confpiracion  ,  à  la  bonne  iieurci  pourvu  qu'on  con* 
»  vienne  de  h  Mltê  du  deffein. 

Rapin»  apr^  avoir  Sût  coonottre  atofi  fet  propres  fentlmens .  ne  laiflè 
pat  d'ajouter  :  qu'il  y  en  a  crois  divers  fur  la  réalité  ou  fur  la  fàuQeté; 
le  premier .  de  ceux  qui  la  croient  vraie  dâns  tous  fe;  points  &  dans 
toutes  ces  circonftances  ;  le  fecond ,  de'  ceux  qui  la  croient  abfoiument 
faufTe ,  &  inventée  exprès  pour  exciter  le  Peuple  contre  le  Roi  &  le  Duc 
d'York;  Je  troifieme  ,  de  ceux  qui  la  croient  vraie  par  rapport  au  defTein 
de  rendre  le  Roi  abfolu ,  &  de  changer  la  Religion ,  mais  qui  la  croient 
douieufe  par  rapport  au  delTein  de  tuer  le  Roi ,  &  qui ,  après  avoir 
balancé  le  pour&  le  contre,  croient  devoir  fufpendre  leur  jugement 
fur  cet  article  :  &  qu'il  a  cru  néceffiûre  de  munir  les  Leâeuis .  par  quel» 
ques  obfervations  »  «  contre  les  préjuges  qu'ila  peuvent  avoir  prit 
n  dans  la  ledure  des  autres  Hifloriens  »  dont  les  Auteurs  ne  font  aucun 
»  fcrupule  de  dé^uifer  les  faits,  de  les  tronquer,  de  paflèr  fous  lîlenco  • 
»»  ceux  qui  leur  font  dé  (avantageux ,  d'infifter  fur  les  autres  8r'<felea 
»»  faire  valoir,  d'infertr  dans  Jeuis  récits  beaucoup  d'hiftoriettes  reçue* 
>j  dans  le  Parti  qu'ils  ont  embralié,  &  dont  ils  ne  donnent  aucun  ga- 
aarants,  d'y  Inférer  utie  infinité  d'infinuations ,  qui  n'ont  d'autre  fon- 
a»  dament  que  leurs  préjugés;  en  un  mot»  de  fuppofer  continuellement 
M  ce  qu'Us  ont  entrepris  de  prouver,  &c  »  Mais  ne  peut*on  pas  dire 
au  contraire ,  que  ces  obfervations  de  Rapin  contre  les  préjugés  d'au-- 
trui,  ne  fervent  qu'à  faire  connoître  les  fiens,  fur-tout  lorfqu'elles font 
rapprochées  des  réflexions  difperfées  dans  fon  récit  même  ?  UnLeâeut 
intelligent  trouvera  moins  d'ambiguités  dans  celui  de  M.  Hume,  en  qui 
l'on  doit  fuppofer.  d'ailleurs,  toutes  ées  lumières  de  Rapin  jointes  avec 
les  fiennes» 

• 

Quoiqu'on  fife ,  dans  le  texte ,  quelque*  pal&gëi  des  Lettres  de  cdcma? 
CfOleman  au  f«it  de  U  Chtife  >  9c  a»  Nonce  de  Bnaeilcs,  ces  no-l^'  ^  W 

H»» 
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"  .      flumens,  qui  paflêrcnt  pour  la  prîncipate  confirmation  du  Complot ,  fi 

qui  coûtèrent  la  vie  au  malheureux  Colman  ,  méritent  d'être  rapportes, 

*  •     ici  tels  qu'ils  furent  produits  au  Procès.  On  jugera  <ju'elle  étoit  la  force 

de  cette  preuve. 

M,  Coîeman  eu  Pm  âe,  la  Chaifi  »  2ç  Jiua  1674» 

• 

«  M.  R.  P.  J'ai  ordre  de  vous  dire  que  S.  A.  R.  mon  Maître  eft  ex- 
<  '  »  trcmement  ieniible  à  l'amitié  de  S.  M.  T.  C.  laquelle  il  s'efforcera  de 

M  ci4river  avec  tout  le  foinpoiTible,  &  qu'elle  lui  en  donnera  touKt  # 
*»  l«s  «ffiirancet  qui  fitront  cri  fon  pouvoir,  afin  de  dtouite  tous  les  foup- 
-  »  çons  contraires ,  que  le»  Ennemis  de  S.  A.  «'efforcent  de  lui  infpirer  s 
»que  S*  A.  R*  n'a  jamais  rien  fait  contre  les  intérêts  de  S.  M.  T.  C. 
»»  mais ,  au  tontiaire  ,  qu'elle  lui  a  rendu  tous  les  bons  offices  dont 
\    M  elle  a  été  capable  ;  que  pour  ce  qui  regarde  Mylord  Arlinf^ton  , 
»>  &  le  projet  de  faire  raflembler  le  Parlement,  S.  A.  eft  entièrement  de 
^^  l'avis  de  S.  M.  que  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ,  ne  peuvent  être  avanta. 
n  g|ux ,  &  quaucohtraire  ils  (ont  trés^dangereux  pour  la  France  &  poor 
1»  l'Angleterre  s  que  SI  M.  court  grand  riique  deperdre  la  neutralité 
a*  de  TAngleterfe  à  la  première  Seflion  ,  fi  le  i^lement  s'aflemble  ^ 
9>  comme  elle  a  perdu  fon  Alliance  par  la  paix  avec  la  Hollande  ; 
■   .  •  >»  car  le  deiïein  de  la  Chambrc-Bafl'e  &  de  Tes  Partifans,  comme  auffi 

3D  des  furieux  Proteftans ,  &  des  Enr.cmis  du  Roi  dans  la  Chambre 
»  des  Seigneurs ,  efl  d'abaiflcr  S,  A.  R.  &:  d'exterminer  la  Religion 
»  Catholique  ,  à  quoi  ils  ne  croient  ne  pouvoir  mieux  parvenir  qu'en 
»  augmentant  le  poi^voir  des  Hollandois  »  tt  en  fufcitant  dep  afiàires  i 
»  S.  M.  T.  C.  t  que  S.  A.  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  abfolumene 
.  *»  nécefTaire,  tant  pour  les  propres  intérêts  ,que  pour  ceux  de  S.  1W.  T.  C 
de  faire  tous  lee  e&rts  poflîbles  pour  empêcher  que  le  Parlement  ne 
j»  fe  ralTembîe  ,  en  pcrfuadant  à  S.  M.  B.  que  fa  grandeur,  fon  honneur 
»»  &  fa  tranquillité  n'y  font  pas  moins  intércfles  que  ceux  de  S.  M.  T.  C. 
»3  &  de  S,  A.  C'eft  pourquoi  il  feroit  fort  à  propos  que  S.  iVl.  T.  C. 
»  écrivît  librement  fa  penfée  à  B. ,  pour  l'avertir  d'avance  de  ce 

39  qu'elle  appréhende  de  i'Afl'end>lée  du  Parlement*  &  qu'en  mêsie  tems 
'*  »  elle  lui  fit  offire  de  Ul  bourfe,  pour  lui  perfuader  de  ÀUbudre  ce  Par- 

ti lement,  comme  elle. l'a  offerte  ^  S.  M.  pour  procurer  les  eleâions 
»  <f  itn  autK.  Peut-être  céuffiiditril  par  ce  inoîen»  Avec  l'affiftance  que* 

«nouft 
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»>  nous  lui  donnerions,  il  feroit  aifc  d'avoir  un  nouveau  Parlement, 
»»  tel  que  nous  le  fouhaitons  ;  car  b  conî^iruri  mi  de  nos  Parlemens  eft 
»te)le,  que  comme  on  ne  peut  rien  atrcndre  de  bon,  d'un  vieux  Par- 
ti lemeot,  il  n'y  a  rien  à  craindre  d'an  nouveau,  parce  qu'il  faut  néwf- 
»  Virement  que  ce  celut>ci  aflSfte  Sa  Ma]  .  (le  pjsur  reconnoîcre  les  oblU 
«gatioat  qu'il  a 'à  S.  M.  T.  C  8e  à  tout  le  moiide  »>. 

Au  même          Septembre  iSf^ 

• 

»^Sur  le  premier  point  de  votre  Lettre,  S.  A.  R.  m'a  mand^  qu'il 
»  fe  gouvernera  (êton  vos  avis»  &  qu'il  ne  traitera  de  rien  qui  regarde 
w . la  Religion  Catholique,  ni  avec  M.  deRuvigny,  ni  avec  aucun  autre 

»  que  vous,  8c  qu'il  vous  communiquera  tout  ce  qu'il  croira  néceir^iie 
ï>  p'juT  ravanta;^e  des  Catholiques,  étant  bien  aife  de  recevoir  vos  avis 
»  lur  ce  fuiet.  S.  A.  R.  s'ctonnc  beaucoup  de  n'entciidr;  rien  de  M. 
»  de  Ruvigny ,  fur  le  fécond  point  de  votjc  Lettre,  paiiquc  vous  avc/ 
I»  ^crit  fi  pofitivement  qu'il  a  ordre  de  confirmer  &  de  mettre  en  exéco- 
j»  tion  ce  que  S.  M.  T.  C.  propo/à  le  2  de  Juin  par  votre  interven- 
»  tion.  S.  M*  T.  C.  lui  fit  généreuremenc  offire  de  là  bourfe,  pour  le 
»  mettre  en  étit  de  les  de'fendre  tous  deux  des  maux  dont  ils  ctoient 
»  menâce's  -,  &,  pu  bonheur ,  S.  A.  R*  a  travaillé  avec  tant  de  d!li.:;cnce 
*>&  de  fuccès  ,  que  !e«  miux  qu'on  avoit  craiius  font  uti  peu  ditrcrcs. 
3>  Mais  il  y  a  une  autre  cliofc  nccelTaire,  fans  quoi  tout  ce  qu'il  a  tait 
i>  fera  inutile  pour  achever  de  mettre  leurs  afTairi^en  sûreté;  car  l'af- 
a>  fiftance  de. S.  M.  T.  C.  n'ed  pas  pas  moins  néceflaire  qu'elle  l'a  été 
wcî-de^t ,  pour  Ibumettre  ceux  qui  n'étant  pas  moins  irrités  contre 
»  S.  M*  T.  C»  que  contre  S.  A.  R.  parce  qu'il  eft  conftamment  at- 
M  caché  aux  intérêts  de  S  M.  T.  C.  agiront  avec  plus  de  malice,  de 
9>  rage  &  de  brutalité  que  jamais ,  s'ils  en  trouvent  ro'ccalioo  dans  ta 
«fuite.  Si  donc  vous  pouvez,  par  votrecrcdit,  obtenir  l'accompliflè. 
»  ment  de  l  offic  qu'a  faite  S.  M'.  T.  C.  de  fa  boarfc,  pour  !c  niotuoen 
>»  réputation  auprès  du  Roi  (on  Frer|,  &  pour  le  mettre  en  ctat  de  iciillet 
M  aux  Advcf(âites  de  S*  M.  T.  C.  &  aux  Sens  propres ,  je  veux  dire .  la 
»  poffibîlité  de  tirer  de  l'argent  du  Parlement,  6e  Timpodibilité  d'en  tirer. 
»  d'aiUencs  avec  lefqudsili  tiennent  foavent  l'efprit  .de  S»  M.  B.  en  fuf^ 
Ton»  //.  K.kkk 
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n  pens  ;  &  c'efl  de-là  qu'ils  tirent  leurs  efpérances  de  les  vaincie  enfin» 
a»  Après  cela  il  n'y  aura  plus  rien  à  craindre ,  ni  pour  S*  M.  "î"*  C.  ni  pont 
I»  S.  A.  B.  qnifên  «ifiment  dilibudte  le  Parlement  s  après  quoi,  ai  lé* 
Mcompenlê  da  (êcourt  qu'il  aura  leçu,  II  éaécucera  de  ia  parc  tout  ce 
»  que  S.  M.  T.  C  demandeia  de  lin,  ft  procédera .  fur  la  parole  d'nn 
»  Prince  auquel  on  n'en  peut  point  reprocher  la  violation ,  tlès>fin* 
»  céremeoc  pour  les  intérêts  de     M.  T.  C  n. 

A  l' Internonce  du  Pape^  à  Bjuxellest  4  Novembre  1^74* 

w  Le  deffeio  du  Duc  eft  de  faire  ofâge  dé  nntervention  du  Pape , 
M  8c  de  fJécablir  par  ce  moîen  •  &  avec  les  feconrs  de  la  France'&  de 
M  rBfpagne  •  après  quoi  ils  tourneront,  tous  eofiûnble  »  tous  leurs  feins 
M  à  foulager  les  Amis  du  Pape  »  particulièrement  Ice  Catholiques  de 

a»  r£glife.&  de  les  protéger  contçe  leuis  plus  grands  Ennemis.  Vous  trou- 
»  Verez ,  fans  doute  ,  que  le  Pape  n'a  jamais  eu  d"occafion  fi  favorable 
w  qu'il  l'a  prcfcntement,  d'enrichir  fa  Famille,  &  d'accroître  le  nombre 
M  de  fcs  Amis  ;  &  s'il  la  laifle  échapper ,  U  n'en  trouvera  jam.ais  de  fcni- 
a'>  blab^e.  Ainfi,  fi  jamais  il  y  a  eu  lieuide  faire  ufage  des  tréfôrs  de  l'Egli. 
M  fe  t  c'eft  préfenteoaent  s  car  on  né  pourra  rien  demander ,  que  le  Duc 
>«  ne  Toit  en  état  de  faire  pour  les  Amis  du  Fkpet  Mais  d'aa  autre 
M  c6té ,  lâns  ce  fecours ,  il  ne  peu?  courir  rifque  que  de  fe  perdre  lut* 

•  même  avec  tous  fiss  AiTotiés  »• 

^Au  même*, .  Octobre  l6j4> 

«'  Vous  êtes  d'accord,  avec  moi  ,  que  l'argent  eft  le  feul  moien 
M  qui  puifle  engager  le  Roi  dans  les  intérêts  du  Duc,  &  le  dégager 
»  de  la  nécel&té  de  s'adreflêr  ati  Parlement  ;  il  &ut  auffi  que  vooa 
w  demeuriez  d'accord  que  rien  n'eft  plus' capable  d'avancer  les  incérétg 

•  du  Parti  Catholique,  qui  fait  le  principal  objet  dea  feint  &  del'aP 
n  feâion  du  Duc ,  &  de  la  haine  du  Parlement }  &  qu'il  faut  nécet 
»>  fairement  que  les  Catholiques  "craignent  ou  efpérent  ,  félon  que 
»  l'un  des  deux  augmentera  en  pt)uvoir.  ...  Il  eft  très  certain  que  le  Roi 
,>  a  beaucoup  de  penchant  pour  le  Duc  &c  pour  les  Catholiques ,  & 
M  qu'il  fe  joindroit  volonttecs  6c  inféparablemeat  à  eux  ,  s'il  ne  crai* 
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»»  g^oit  pas  quelque  danger  de  cette  union.  Mais  il  n'auroit  aucun  lieu 
M  de  craindre»  s'il  trouvoit  que  leur  intérêt,  &  par  confe'quenc  leur 
«•pouvoir»  (dt  fi  fort  w^ànSb»  de  <^!iu  leurs  Adver&ires.  qu'île 
«e'euilene  plui»  ni  le  pouvoir  •  ni  le  herdieflê  de  leur  véfiAer.  co 
»  que  le  Rot  poturoit  voir  en  peu  de  cems ,  li  nous  pouvions  lui  per- 
»  fuader  de  &ire  deux  ou  trois  chofes  :  8c  je  fiiis  tris-certain  que  Tergent 
«•ne  manqueroit  pas  de  le  perfuader  :  car  il  n'y  a  rien  que  l'argent  Pg 
»>  lui  fafïe  faire,  quand  même  ce  feroit  autant  à  Ton  préjudice»  que  CC 
»  que  nous  tâchons  de  lui  pcrruader  eA  à  Ton  avantaj^e  *s 

Extrait  dune  Lettre  au  Fere  de  la  Cliaife, 

•tNos  fiicoès,  dans  ces  chofes,  porteront  à  la  Religion  Prote^nlo 
M  le  plus  tprrible  coup  qu  elle  ait  jamais  reçu  depuis  U  nalflânce 

£xtrau  d^unelaurc  Lsttre* 

• 

«  Nous  avons  entre  les  mains  un  grand  ouvratTe.  Il  ne  s'a!^ît  pas 
»  moins  que  laconverfion  de  trois  Roïaunies,&  peut  être,  parce  moïen^ 
t$  de  l'entière  ruine  de  l'Héréiie  peilUcnticIle  qui  a  dominé  long-tems 
«•dans  le  NtHd.  li  n'y  a  jamais  eu  de  plus  grandes  erpérances  d'un  beu- 
»  reioc  iiiocèSk  depuis  la  more  de  la  Reine  Marie* 


Dans  la  mêm  Lettre^ 

Â  Les  oppofidofii  »  que  nous  devons  trouver  »  iêroot  grandes ,  félon 
a»  toutes  les  apparences.  Tl  nous  importe  donc  beaucoup  d'être  affiftés^ 
ncar  b  moilTon  eU  grande,  mais  ii  y  a  peu  d'ouvrieis»* 

Cette  fameufe  Pièce,  qui  ne  fouffrit  point  alors  d'objeciion,  niériteDtîcretd'Ox- 
d'être  rapprochée  des événemens  qu'elle  précéda,  pour  faire  conooiite'^  9**^'  le 
de  quel  point  la  Natioa  Aoglofeeft  partie.  F^S«44«* 


K.kkki| 
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Décret  de  VUniverfné  à' Oxford,  porté  dans  VAJ[mhlée 
àw  2  1  Juillet  I(ÎS3. 

5>  Quoique  le  projet  récent  d'aflallîner  la  perfonne  facrée  du  Roi 
«  ôc  le  Duc  d'York  Ion  Frère ,  nous  iofpire  de  triftes  réflexion* ,  U  • 
M  nous  fi|flô  détefter  avec  borrear  une  sâion  fî  tnfiune.  ii  odieufe  aux 
»  yeux  de  Dieu  &  des  Hommes ,  U  nous  oblige  de  lendre  noe  «c 
'm  tions  de  grâces  à  la  Divine  Providence ,  qui^  par  des  voies  extraor- 
»  dinatres,  a  fu  empêcher  que  l'Oint  du  Seigneur,  celui  par  qui  nous 
V  refpirons ,  ne  foit  tombé  dans  la  fofîc  qu'on  avoit  creufée  pour  lui, 
«  nous  fair  continuer  de  vivre  fous  fon  ombre  ,  &  jouir  de  la  félicité 
»  de  Ion  Gouvernement;  nous  rct^ardons  néanmoins  comme  un  devoir 
a»  indifpeafablc  ,  de  rechercher  dans  cette  conjeâure*  &  de  découvrit 
Mies  Doârines  impies,  qui,  répandues  avec  foin  dans  ces  derniers 
»  tems  .  ont  donn^  naiflànce'à  ces  criminelles  entreprifet,  &  de  les 
»  condamner  par  une  cenfure  lAÉKqne, 

Ainfi,  en  l'honneur  de  la  Très-Sainte  &  indivfible  Trinité,  pour  la 
confervation  de^a  Foi  Catholique  dans  i  Hc^lifc  ,  &  pour  la  sûreté  de 
la  pcrlonne  du  I^oi ,  tant  contre  les  atretuats  ouverts  de  fes  fangui- 
naires  E-.inemis,  que  contre  les  machmations  fecretes  des  Hérétiques  Ôc 
Schirmatiqucs }  Nous,  le  Vtcc-Chancclier,  Doâ^urs,  Maîtres,  &c.  af- 
femblés  par  convocation .  de  la  manière  établie,  le  Samedi  21  Juillet 
I  «^8  j  ,  touchant  certaines  propoiltions ,  contenues- en  divers  Livres 
Ecrits  ,  publics  en  Anglois  &  en  Latin,  &  contraires  aux  faintes  Ecri" 
turcs,  aux  Dccrots  des  Conciles,  aux  Ecrits  des  Pères ,  à  la  foi  de  l'E- 
glife  primitive,  au  Gouvernement  Roïi!  ,  à  la  sûreté  de  la  perfonne 
du.  Roi ,  à  la  Paix  publique  ,  aux  Loix  de  la  Nature,  aux  liens  de  la 
Société  Humaine ,  Avosis  ntcvkté  ,  d'un  confênteaiàit  unanime ,  & 
DiTSnMiMÊ,  de  condamner  les  propofîtions  fuivantes  : 

Toute  autorité  civile  dérive  originairement  du  peuple^ 

a".  II  y  a  un  Contrat  mutuel ,  tacite  ou  exprès,  entre  le  Roi  &  fet 
Sujets  ;  &  n  le  Roi  ne  fait  pas  fon  devoir,  les  Sujets  font  décharges  du  leur. 

J**.  Si  les  Gouverneurs  deviennent  Tyrans ,  01  gouvernent  autrement 
Qu'ils  ne  le  doivent  fuivant  les  Loix  de  Dieu  fie  des  Hommes ,  ils  perdent 
leur  droit  an  Gouvernement  (a). 

(a)  Icx  Rcx. Buchanan <U  Jure  Rt-    1  mtii ,  de  CoHcUiù  de  Patujfice.  Miltt» 
cm,  yiiuUàm  toatrâ  T/raaw  BcUar*  I  Goodwiiu  Baaicr«  ftcb 
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'  4».  La  Souveraineté,  en  Angleterre  .  réfidc  dans  les  trois  Prats  ;  le 
Roi,  les  Seigneurs  &les  Communes.  Le  pouvoir  du  Roi  ell  d'un  degré 
égal  à  celui  des  deux  Chambres.  Llles  peuveac  le  contredire ,  &  s'op- 
pofer  à  lui  (a  ), 

.  S*»  Lanûnâooe  9c  la  proximité  d»  fang  ne  donnent  point  droit  au 
Gouvernement.  Il  eft  permis  d'exclure  de  Ton  droit  de  la  fuccceH 
fion  à  la  Couronné ,  rHéritier  le  plus  prochain  (&). 

6^.  Il  eft  permis  aux  Sujets ,  fans  le  coofentcment ,  contre  le  comman* 
demenc  du  fupréme  Magiftrat  ,  d'entrer  dans  des  Litucs,  des  Cove- 
nans  ,  des  AfTociations .  pour  leur  propre  défenfe  &  pour  la  détenfe  de 
leur  Religion  (c)..  *  ^ 

7*.  La  confervation  de  fol-méme  eft  la  Loi  fondamontale  de  la  Natures 
elle  anéte  l'obligation  de  toutes  les  antres  Loix  •  lorlqu'idles  lai  font 
oppofées  (  d  ). 

8sLa  Do(flrine  de  l'Evangile  ,  qui  ordonne  de  fottfiirir  patiemment 

les  injures,  n'eft  pas  contraire  à  la  réf^fknce  par  les  crrru»  aux  Puiflao* 
ces  rupcrieures  ,  dans  le  cas  de  perlccution  pour  la  Religion  (  e  ). 
.  Les  Chrétiens  ne  lont  pas  obliges  à  l'obéillance  j^live,  lorfque  le 
Prince  commande  quelque  chofè  de  contraire  aux  Loix  du  Palis.  Si  les 
premiers  Chrétiens  aimoimt  'mieux  inourir  .que  réGfter ,  c'étoit  parce 
que  là  Religion  Chrétienne  n'étoit  pai  établie  par  les  Loix  de  l'Ëm- 
pire  (/). 

I  o".  La  poflfeffion  &  la  force  donnent  le  droit  de  gouverner,  &  le  fuc- 
ccs  d'une  Caufe  ,  ou  d'une  entteprife,  fait  voir  qu'elfe  eft  juftc  &  légi- 
time. C'eft  concourir  à  la  volonté  de  Dieu  que  de  la  fouteair,  parce 
qu'en  cela  on  le  loumet  à  la  conduite  de  la  Providence  (g  ). 

1 Dans  l'état  de  la  Nature,  il  n'y  a  aucune  différence  entre  le  bien 
le  le  mal  •  le  droit  ou  le  tore  L'état  de  Nature  eft  un  éxu  de  guerre,  dans 
lequel  chacun  a  droit  Cut  tout. 

t^o^Le  fondement  de  l'autorité  Civile  confîfte  dans  ce  droit  n^itu- 
rel ,  qui  n'a  pas  été  donné  .  mais  laiflc  au  Souverain  Magiftrat  ,  lotf- 

(  4  )  Lex  Rex.  Huntmi,  de  la  Monar- 
chie limitée  &  mixte.  Baxter ,  Catcchif 
me  politique. 

(*)  Lcx  Rcx.  Podcru.  de  Hunton. 


Doictnan  Hiiloirc  de  la  Succc(];on.  ju- 
lien l'Apoilat»  rai  Mane  TekcL 
(  c)  Ligue  (oleagaeUe  eotemac* 


'  {  d^  Hobbe*  ,  4e  Civ«,datM  &  An 
Leriathan. 

(  e)  Lex  KcN.  Julien  l'Apoflat.  Re- 
lation Apoloeniquc. 
{J")  Julien  l'Apoft.ir. 
{g)  Hobbcs.  Sermon  d'O  .vcn,  devant 
les  Régicides,  31  Janvier  t645'- Baxter. 
I  BeqneM  de  Jenki« ,  cd  Oâobre  i«$  i« 
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que  les  homme»  foot  encrés  en  (bciété.  Non» feulement  un  XJfarpateut' 
étranger ,  mai»  mêoie  un  Rebdie  domeftique ,  rentra  dani  Tétât  de 
nature;  &  fi  l'on  procède  contre  lui ,  ce  n'eft  pas  comirc  Sujet .  naie  • 

comme  Ennemi  :  par  conféquent.  il  acquiert  fur  la  vie  du  Prince^  par 
fa  rébellion  ,  le  même  droit  que  le  Prince  a  .  fur  fes  Sujets,  pour  Ica 
crimes  les  plus  odieux  [  a  ], 

I  3°.  Chaque  ïTommc  ,      entrant  dans  la  Société ,  rerient  le  droit  de 
fe  défendre  contre  la  iurcc ,      ne  peui  transiérer  ce  droit  a  la  Com> 
attoauré  »  lorlqu'il  coniènt  à  l'union  qui  forme  la  Communauté»  SuppofiS 
qu'un  grand  nombre  de  Membres  aient  déjà  réfifté  à  la  Comniqnanté  » 
tt  ifib  pour  cela  chacun  en  particulier  s'attrâdeà  fouffirir  la  mort ,  ils  ont 
.•lois  la  liberté  de-fe  joindre  eniêmble  ,  &  de  s'aHifter  mutuellemen& 
.  En  prenant  les  armes,  quoique  ce  foit  une  fuite  de  la  première  viola- 
•  tion  de  leur  devoir,  pour  maintenir  ce  qu'ils  ont  déjà  fait,  lis  ne  com- 

mettent point  un  nouvel  AÛe  d'injudice  ;  &  fi  c'cft  uniquement  pou^ 
fe  défendre  n'y  a  point  dttrfo'at  d'injudice  [b], 
'  .I4^  Le  feroMOt  n'ajoute  aucooe  oblig^ion  aa  devxûr }  te  le  devoir 
n*obli^  qu*aut|pc  que  celui,  envertqui  Ton efirobligéis'y  confie.  Aiofî, 
lorfqu'un  Prince  témoigne  qu'il  n'a  aucune  confiance  aux  Promeflès 
dé  fidélité  que  lui  font  fcs  Sujets,  ils  font  dégagés  de  leur  fuic'lon  ;  & 
malgré  leurs  devoirs  Se  leurs  fermeos»  ils  peuvent  U  révolter  léguune- 
ment ,  &  détruire  leur  Souverain. 

]  j^,  Lor{qu'un  Peuple  ,  obligé  par  devoir  &  par  ferment  enver^ 
fon  Souverain  ,  le  dépouille  injuftement.  &  contre  Faccord  fiùtavec 
lui;  s'il  '  trouve  à  propos  de  fiiire  un  eccord  avec  un  antre ,  il  peut  éue 
obligé  par  le  dernier  accord,  malgré  le  premier. 
i6**.  Tout  ferment  efl  illégitime,  &  contraire  à  la  parole  de  Dieu, 

1 7°.  Un  fermcrit  ne  lie  pas  fuivant  le  fens  de  celui  qui  le  reçoit,  mais 
de  celui  qui  le  prête. 

iS**.  La  dominaion  eft  fondée  for  la  grâce  1  c]. 

ip**.  Les  Fttidîuiccs  de  ce  Monde  ne  foot  que  des  uTurpatioaa  de 
celles  de  J.  C  Le  Peuple  de  Dien  eft  obligé  de  les  déiniire  «  pour  • 
énblir  J.  C.  fur  fon  Trône  [  J]. 

20".  Le  Gouvernement  Prefbytérien  eft  le  fceptre  du  Roîaume  de 

J,  C.  auquel  les  K.ois .  ainfi  que  les  autres  hommes ,  foot  obligés  de 

». 

(a)  Hobl.es  de  Cm ,  Ixviadiaa. '     1  (c)  Doôrine  des  Quafcen» 

(^jBaxter,C  C.                       1  Qtt  dnScberi&i 
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tt  foumettre.  La  fuprématie  du  Roi  ,  dans  les  affaires  Ecclcliafliqucs , 
ibucenue  par  I  ËgUfe  Anglicane,  eft  injurieufe  à  J.  C.  feui  Chet .  âc  feui 
Roide  l'£glire[<z]. 

ai*,  n  n'eft  pas  permis  aux  Supérieuni  dlmpolèr»  dans  le  lèrvice  de 
Dieu,  rien  qui  ne  foie  antécédemment  néoeflètce  [  &  }* 

22?,  Le  devoir  de  ne  pas  ofTenfer  un  Frère  foible,  ne  peut  fubfifter 
evcc  l'autoriré  humaine,  de  faire  des  Loix  fur  deschofcs  inc^ifîcrenrcsrr], 

23".  Les  Rois  méchans  2c  Tyrans  doivent  être  mis  à  mort.  Si  les 
Juges  &  les  Magiftrats  inférieurs  refufent  de  faire  leur  devoir,  le  pou- 
Voîjt  de  l'Epée  fe  trouve  dévolu  au  Peuple.  Si  la  plus  grande  partie  du 
Peuple  lefufê  d'exencer  ce  pouvoir .  les  Miniftres  de  TEglife  peuvent 
excommunier  on  tel  Roi  \  épris  quoi  il  eft  permis  à  un  panicolier  de 
le  tuer,  comme  le  Peuple  tu  Athalitf ,  Jehu .  <c  Je&bel  [d], 

24".  Depuis  l'établiflement  du  Canon  de  l'Ecriture  ,  les  Peuples  de 
Dieu,  dans  tous  les  fiedes,  doivent  attendre  de  nouyelles  révélations  , 
pour  fervir  de  règle  à  leurs  aâions.  Il  efl:  pe  rmis  à  un  Particulier,  qui 
font  des  infpirations  intérieures,  de  tuer  un  Tyran  [e\ 

"L'exemple  de  Phinées  eft  un  commandement  pour  nous  :  car 
ce  que  Dieu  a  commandé  »  ou  approuvé  dans  un  tems  «nous  oblige  ^ 
dans  tous  les  tems  [/]. 

2^*.CharIes  I.  a  été  légitimement  misàfflorti&fesmeurtrieisoàtété 
les  bénis  inftrumens  de  ia  gloire  de  Dieu,  dans  toutes  les  générations f^]. 

27",  Charles  I.  a  fait  !a  g-jerre  à  fon  Parlement  ;&  dans  ce  cas.  non- 
feulement  on  peut  réfifter  au  Roi ,  mais  il  cefTe  d  erre  Roi  [  //  ]. 

Nous  décrétons .  jugeons  &  déclarons,  cjue  touci»&  chacune  de  ces 
Propofitiom  &  DoâtÎMS  font  impies,  font  propres  à  corrompre  les 
UMCurs  &  les  efprits  des  gens  inquiets  \  à  faite  naître  des  féditions  &  des 
troubles  5  à  renverfer  les  Etats  ac  les  Roiaumes  ;  à  conduire  à  la  rébel- 
lion .  au  meurtre  des  Princes ,  &  même  l  l'Athéifoie.  Ceft  pourquoi , 
nous  interdirons .  l  tous  les  Membfts  de  cette  Univerfité,  la'leéhue 
defdits  Livres,  fous  les  peines  portées  par  nos  Statuts  :  &  nous  ordon- 
nons qu'ils  foienc  brûlés  par  les  mains  de  notre  Maréchal ,  dans  la  Cour 


(  a  )  Doârînc  des  Millénaires. 

(b)  AUare  Damafceaum.  Relation 
Apologc'ti  iuL.  Hiiloirede$  Indolgeaces. 
Cartwright-Travcls. 

(  c  ;  Le  récopditueor  Proteflant. 

^dy  Budnoan,  Kaox»  GoodiBset 


Gilby  Quelques  Jcfultes 
{e)  Doârtne  des  Quakers  &  dVacres 

Enthoulîaflcs.  Goudman. 
[f)  Goodman  .  Knox»  Ncpthali, 
{g)  Milcon  Goodwin.  Owco.  ' 


6^2  A  P  P  £  N  D  J  X. 

des  Ecoles.  Nous  ordonnons  aiifll ,  que,  pour  en  conferver  la  mémoî-  " 
rc,  ce  décret  foit  ciire^idrc  dans  le  Journal  de  notre  AfTemblée  que 
les  copies,  qui  en  feront  communiquées  aux  divers  Collejes  .  foien^ 
affichées  dans  les  liibliotUéques  ,  les  Rcfedoires,  &  autres  lieux  où 
èlles  puiflênt  être  vues  &  tues  de  tout  ]e  monde.  EnBn  .  nous  comman- 
dons &  enjoignons  fort  étroitement  l  cous  Leâeurs,  Précepteurs .  Ca* 
téchiftes ,  qui  ont  la  charge  d'înftraire  ]a  Jeunellè .  d'élever  (bigneuiè* 
ment  leurs  Ecoliers  dans  la  Doârîne  qui  e(l  comme  la  marque  &  lece^ 
radere  deTEglife  Anglicane;  favoir,  qu'on  doit  fe  foumettrei  toute 
Ordonnance  Iramainc-,  pour  l'amour  de  Dieu,  foit  au  Roi,  comme  au 
Magiftrat  fuprc.nc  ,  foit  aux  Gouverneurs  ,  comn^e  aïant  commiflliin  de 
lui  pour  la  punition  des  Malfaiteurs  &  pour  la  louange  de  ceux  qui' 
font  bien;  enfeignant  que  cctre  obéiflànco  doit  être  nette  «  abfolue ,  (ans- 
aucune  exception  de -condition  ni  de  rang  ;  exhortant,  (èlon  le  précepte 
de  l'Apâtre,  à  prélènter  des  fupplications,  des  prières ,  des  interceffion^ 
des  adions  de  grâces*  pour  tous  les  Hommes,  pour  le  Roi»  &  pour 
*tous  ceux  qui  font  en  autorité ,  afin  que  nous  puidlons  mener  une  vie 
painblc  &  tranquille  ,  en  route  pieté  &  honnctctc  ,  car  c'eft  une  chofe 
•agréable  à  Dieu;  oMigeant ,  d'une  manière  (pcciale  ,  les  Ecoliers  à  pré- 
fenter  leurs  tres-humbles  prières  au  trône  f^e  grâce ,  pour  la  confervation 
de  notie  Souverahi  Seigneur,  le  Kbi  Charles,  contre  les  attentats  ou- 
verts ,  &  les  fecretes  machinations  des  perfides  Frères;  afin  que  le  Dé-- 
fisnfeur  de  la  Foi.  étant  en  s&reté  fdus  la  proteftion  du  très-Haut con- 
tinue fon  règne  fur  la  Tene,  jufqu'à  ce  qu'il  l'échange  pour  une  heu- 
leufe  immoiulité.* 

'Il  paroît  nccedaire  ,  pour  l'honneur  de  Jacques  II ,  qu'on  a  vu  fou- 
Jâc^uesU  ^'^"^  repréfenté  comme  efclave  d'une  prévention  fort  aveugle,  de  donner 
quelque  ce  nirciflèment  fur  fa  converfion  à  la  Foi  Romaine  :  ce  qu'on  en 
veut  rapporter  ne  paroic  pas  fufpeâ,  pulfqu'on  le  tiiedeBumet.  «lia 
n  Princefle  d'Orange  aïant  demandé  un  jour,  à  l'Ambaffadeor  d'Angteter- 
»re .  quels  motifs  le  Roi  foo  Pere  avoit  eus  pour  changer  de  Religion.» 
a  ce  Miniftre,  qui  vint  faire  un  tour  en  An  gleterre  ,  ne 'manqua  point 
«  de  faire  confidence  au  Roi  de  la  qucftion  de  fa  Fille.  Jacques  y  répon- 
»  dit ,  par  une  longue  Lettre ,  datée  du  4  Novembre  1 58  7 ,  que  l'Am- 
»  bâlllidcur ,  après  fon  retoux     Hollande,  rendit  le  2^  Décembre  à  la 

wPrinceOè^ 
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»  T al  lu  cette  Lettie  dam  l'onginal.  le  Prince  d'Oxânge  me  fit  honneur 

»de  me  la  faire  communiquer,  à  condîtîoB  néanmoins  «  <}ue  je  ne  tire.  * 

»  rois  copie  de  l'une  ni  de  l'autre ,  mais  avec  permiflîon  de  les  lire  âc 
«relire  autant  de  lois  qu'il  me  plairoit.  Je  profitai  fi  bien  de  la  par- 
»»  miffion,  que  je  les  favois  prefque  par  cœur  ;  &  qu'après  [es  avoir  i  cn- 
"dues,  j'en  écrivis  des  extraits  ,  .à  l'exaditude  defquels  la  Pnnccfle 
»  même  trouvé  qu'il  n'y  manquoit  rien .  quand  je  ^es  lui  montrai  dans  la 
»  fuite.  Voici  le  précii  de  celle  du  Roi  ». 

Elevé  dans  la  Fol  Anglicane  par  le  Théologien  Stcvart,  il  y  fut  ' 
d'abord  fi  attaché  ,  que  s'apperccvant  des  efforts  que  faifoit  fa  Mere 
pour  convertir  le  Duc  de  Glocefler ,  il  s'y  croit  oppofc,  autant  que  le 
refpedi  le  lui  avoit  pu  permettre.  Pendant  tour  le  ten  s  de  l'exil ,  il  n'y  eut 
aucun  Catholique,  à  la  réferve  d'une  Reliijieuie ,  qui  le  lollicitât  au  chan- 
gement; &  ces  follicitatioos  avoienc  eupett  d'efièt  :  car  outre  qu'il  étoic 
tout  rempli  des  préjugés  de  l'éducation ,  il  ne  s'embaxraflbit  encore  que 
cris-peu,  des  difiiSrends  'de  Religion  ;  &  de  même  que  |t6as  les  jeunes 
gens,  il  fe  faifoit  un  point  d'honneur  de  demeurer  fermOi  Lft^ première 
chofe  ,  qui  l'él^ranla  fut  la  grande  dévotion  qu'il  remarqua  çfarrni  les 
Catholiques.  Il  lui  parut  qu'ils  y  avoient  de  grandes  aides.  Leurs  Eglifes 
font  mieux  ornées ^  &  l'on  y  fait  plus  d'aumônes  que  parmi  les  Prorcf- 
Cens.  au  milieu  même  du  monde,  on  y,  voie  des  gens  qui  fe  retirent  du 
vice.  &  qui  afpirenr  à  la-  perfeâioo  chrétienne.  Cela  le  mit  fiit  les  voies 
d'examiner  les  deux  Religions.  Deii<  l'éubtilTement  d&la  Réformation; 
il  ne  trouva  rien  qui  lui  donnUUeu  de  penfer  que  les  trois  Princes ,  qui 
y  ,|ravaillcrcnt  fucceflîvement ,  euffentété  poufTés  par  le  Siint-Eptit.  Il 
avoit  !u  leur  hiftoire  dans  la  Chronique  publiée  fous  le  nom  de  îlolllng- 
shead.  A  cette  letrure,  il  avoit  joint  celle  dp  l'IIiftoire  de  Ileglin  ,  &  de 
la  Préface  que  Hoo^er.  a  placée  à  la  tête  de  fon  Traité  du  Gouverne- 
ment £ccIéCiaftique  j  tout  céla  leconfirma  dans  fa  penfêe  «  au  prc-jùdice 
des  Réformateur*.  Il  lui  paroiflôit  indubitable  que  J*  G.  a  laiCK  rin&ïL 
libitité  en  pastago  à  fon  E^ife .  puifqu'il  a  dit  que  les  portes  de  l'Enfer 
ne  prévaudront  point  contr'elle.  Ce  Privilège  fut  clairement  reflreint  à 
Saint  Pierre  ,  (  Mathieu  i6,  i8  :)  c'efl  de- là  que  de'pcnd  toute  la  cer- 
titude que  nous  avons  de  l'Ecriture  Sainte,  Se  du  Chriflip.nifme  mcme. 
Le  Collège  des  Apôtres  reconnut  ces  droits  de  Snint  Picrrc  ,  lailqu'il 
dit  (  Aci.  X  jrO  il-  a  fembU  bon  au  Saint-Lfprti  &  à  nous.  La  canoni.«  9 
Terne  II.  LUI 


Digiiized  by  Google 


5^4  AP  F  E  ND  IX. 

ciré  des  Livres  facrés  eft  toute  fondée  fur  l'autorité  de  l'Eglife.  Cette 
E-ilife  ,  qui  les  déclare  canoniques ,  eft  donc  la  feule  qui  ait  droit  de 
les  interpréter ,  &  cette  infaillibilité  doit  ctre  nécefTairement  attachée 
à  la  fucceflion.  Si  l'on  accorde  que  l'Eglife  eft  infaillible  ,  tous  les  autres 
points  controverfés  Te  réifaiifoit  à  rien .  parce  que  l'Eglife  de  Rooweft 
la  lèule  qui  jouiflè  dii  droit  d'inûûUibiUté ,  -ou  qui  y  piétebde.  En  fe. 
couantce  joug,  on  ouvre  la  pofteà  l'incrédulité  &  à  l'Athéirme;  on 
fappe  la  piété  par  les  fondement;  on  laifle  l'Evangile  à  la  merci  det 
Déiftcs,  ou  des  Sociniens  ,  qui  rendent  tout  douteux.  Les  Théologiens 
Anijljcans  ,  auxquels  il  avoit  propofé  ces  difficultés  ,  n'avoient  pu  y 
repondre.  La  Religion  Chrétienne  ne  s'établit  autrefois  qu'à  la  faveur 
des  miracles  que  hrent  les  Apôtres,  à  la  faveur  des  gnuids  eotemples  9t 
de  la  cottftance  des  Martyrs .  dont  le  lang  fut  la  pepbiere  de  l'fgjjàft  : 
mais  qu'ont  fait  Luther  8c  Calvin .  ou  les  Princes  qù  féfonaeeent  la 
Grande  Bretagne?  Ne  pamt-il  pss  dain  cesdemieti,  plus  d'intérêt  moi^ 
dain ,  que  de  vrai  zele  de  Religion  ?  Et  que  dira-t-on  du  défordre  de  la 
licence  çffiénée ,  que  leur  exemple  autorifa  dans  toute  l'Europe  f  La  pai? 
ne  peut  fubfifter  dyns  l'Eglife ,  que  par  l'humble  foumiflion  des  Fidelles. 
Des  que  chacun  fe  mcle  d'interpréter  l'Ecriture  à  fa  téte,  les  Seftes  fe 
multiplient  à  l'intini.  Quoique  l'Eglife  Anglicane  renonce  au  Privilège 
de^  l'infaillibilité.  ellenelaiOè  pas  d'agir  comme  fi  elle  enéteiM«Wll^» 
car  elle  a  toulours  perfécuté  ceux  qui  fe  ftparent  d'elle.  fan»di(INfei> 
de  l'toteftans  ou  de  Papiftes ,  &  fon  efprit  de  perfccution  avoit  été  porté 
plus  loifi  qa'on  nele  favoir  d:ns  le  Monde.  Les  Non-Confonniftes  n'i^ 
■  voient-ils  pas  autant  de  droit  defe  détacher  de  fa  Communion  ,  qu'elle 
en  avoir  eu  de  faire  Schifnie  avec  l'Eglife  Romaine  ?  Difons  mieux  ;  l'E- 
glife Anglicane  avoit-elle  plus  de  droit  elle-mêm^-d^^i^^jia^^c  l'E- 
glife Catholiqne^u'une  Province  du  RoïâliiWé'*ifSi  aufoit  de  fe  can- 
€éiitièr}lfàâ!^^Wok  en  difant .  que  c'écoit  là  tont'ce  ^ue  <bn  pi^ 
de  loilir  lui  avoit  permis  de  coucher  par  écrit  ;  qu'il  lut  lêmbloît  néÉtt>> 
moins  que  cela  joint  aux  Pièces  laiffée s  par  fon  Frère  & 'par  là  premieiÉ' 
Femme,  futfifoit,  linon  pour  ramener  à  l'Eglife  des  perfonnes  OOa^^fèBB 
venues,  au  moins  pour  leur  en  donner  bonne  opinion. 
^  Burnet  ajoute  que  la  Lettre  du  Roi  étoit  écrite  avec  autant  de  gra- 
vité que  de  modération.  4e  qu'elle. lui  parut  venir  de  lui-même,  parce 
>qu^  reconnut  les  mêmes  expreifions  qu'il  «voit  entendues  de  (a  bouche. 
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tt  le  même  tour  que  ce  Frinc^  dooaott  auz  cholêt  locfqtt'U  Ten  avoir 
eatiecenn  fiimUiéiëfneDt.  fUmoins  de  Bunui,Tom.  3.  ih,  j.  page* 
xxy  & Jitivatttes, 

Il  donne,  apvèe  cette  Lettre  un  extraie  de  la  léponiè}  nais  cette  répofi. 
fb  ,  quoiqu'il  avoue  que  la  Princelfe  lui  en  eût  communiqué  ce  que  fou 
Tradurtcur  nomme  le  Brouillon ,  eil  li  foiblc  .  qu'on  eft  étonne  que  dans 
les  vues  qui  lui  font  rapporter  ces  deux  pièces,  U  ait  pu  la  publier,  U 
ne  laiflè  pas  de  la  louer  beaucoup  :  page  a.38. 

Lettre  que  Jacques  ILîaiJfa  fur  fa  tahk  en  panant  de 
Roehefiett  iente  défi  propre  mm» 

^  O  s  ne  doit  pas  ctre  ftirpris  que  je  me  retipe  une  féconde  fois.  J'aurois Lettre  Ialfl?e 
pù  efpérer  plus  de  civilité,  afrès  avoir  écrit  au  Prmce  d'Orange  parP**"  Jac  ucs 
■  Mylord  Feversham,  &  fur>tout  après  les  inftrudion*  dont  jel'avois  char- 1  An'^ietSrc: 
g^.  Mais  à  quoi  pouvois-je  m'atfcndie,  depuis  Tafiront  que  m'a  fait  ccFmu*  la  page 
Prince,  en  anètaet  ce  fWgniwr  contre  le  (droit 'des  gens;  depuis  quil 
a  fait  prendre  poffefCion  de  Whiteball  par  fês  Gardes  »  au  milieu  de  la 
nuit,  fans  m'en  avoir  donné  le  moindre  averîinemement  depuis  qu'il 
m'a  fait  apporter ,  par  trois  Sei^^neurs,  à  une  heure  après  minuit,  un 
efpece  d'ordre  de  fortir  de  Whicehall.  le  lendemain  avant  midi  ?  Après 
cette  conduite ,  comment  pouvois-je  me  croire  en  sûreté .  me  voïanc 
au  pouvoir  d'un  homme  •  qui  noD-fettlement  in*a  traité  avec  cette  vio* 
lence.  mais  qui  n'a  pat  &ic  difficulté  d'envahir  mes  RcSaumes»  fims 
qu'il  puiflê  m'accufer  de  lui  en  avoir  donné  le  moindre  (îijet ,  &  qui  » 
par  fon  Manifefte,  a  répandu  contre  moi  la  plus  noiie  calomnie  que  la  • 
malif'nitc  même  puifTe  inventer,  dans  l'article  qui  rcj^arde  mon  Fils? 
J'en  appelle  à  tous  ceux  qui  me  connoiflent ,  à  lui-mcnie,  fi,  dans  leur 
confcience,  ils  me  croient  capable  d'une  méchanceté  ii  peu  oaiurelle  t 
ou  d'aflfez  bon  fens  pour  m'en  être  laiflé  iropofer  dans  une  affûte  de  cet- 
te nature.  Que  pouvois-fe  attendre  d^on  homme  qui  à  mis  tant  d'arti- 
fices en  uiâge,  pour  me  rendre  a^  noir  que  l'Enfer»  foit  à  mon  Pea> 
pie ,  foit  au  refte  de  l'Univers  ?  On  a  vu  l'effet  de  fes  calomnies ,  dans 
la  défertion  générale  démon  Armée  &  de  tous  les  ordres  de  ia  Nation, 
Je  fuis  né  libre,  &  )e  veux  continuer  de  vivre  libre.  J'ai  fouvent 
expofé  ma  vie ,  pour  rhooaeui  &  pour  l'avantage  de  ma  Patrie ,  &  je 
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.m  pour oir  eacefllif  de  difpenfer  des  Loix  &  d'en  fafpendre  rexécution 

fâns  l'aveu  du  Parlement  ;  en  fai(Ànc  mettre  en  l'rifon  tt  pou rfu ivre  en 
Juftice  divers  dignes  PrcUtS ,  pour  l'avoir  fupplié,  par  une  humble  Pé- 
tition de  les  dirpcnfer  de  concourir  à  l'ufurpation  d'un  tel  pouv.iir-,  en 
levant  de  l'argent  pour  l  ufage  de  la  Couronne  ,  fous  le  prétexte  de  (a  Pré- 
rogative, en  d'autres  tems  &  pour  d'autres  ufages  que  ceux  pour  lefquels 
-  il  wÀtétà  accordé  $  en  érigeant  une  Cour  Eccléfiaftique  ;  en  levant  & 
cotrecenaoc  une  Armée  ^ns  le  Roïaame ,  iâns  l'aveu  du  Parlement  ;  en 
IqgetntletTroûpctd'mie  manière  çoncreire  aux  Loix;  en  faisant  ôter 
leurs  armes  à  divers  bons  Sujets  Proteftans,  tandis  que  les  Papiflesdemeû- 
foient  armés,  &  qu'ils  étoient  emploies  contre  !a  difpofition  des  Loixj 
en  violant  la  liberté  des  Elections  des  Membres  du  Parlement  ;en  faifant 
porter,  à  la  Cour  du  Banc  du  Roi ,  diverfcs  caufes  dont  la  connoidancc 
n'appartenoit  qu'au  Parlement;  &  par  quuntuc  d autres  entrepnle?  ar- 
bitraires &  illégales  t  Comme  auflî .  depuis  quelques  années ,  on  a  ém- 
.•plelé*  en  qualité  de  Jurés,  des  pqrfonnes  partiales,  corrompues ,  non 
qualifiées»  te  qu'o«  e»a  même  emplo'ié, d|utf  tes  Procis  deHaute-Tra- 
hifen  J  qu'on  e  demandé  ,  des  perfonnes  emprlfonnées  pour  crime, 
un  cautionnement  exceflif,  dans  la  vue  d'éluder  le  bénéfice  accordé  par 
lesLoix  pour  la  liberté  des  Sujets  ;  qu'on  a  .  condamné  des  Accufés 
••  des  amendes  exorbitantes;  qu'à  d'autres  on  a  infligé  des  peines  excef- 
iives  àL  contraires  aux  Loix  j  qu'on  a  mcme  permis  des  coniilcations  de 
leurs  biem  avant  leur  conviâion  ;  cotfs  abus  contraires  aux  Loix.  aux 
Statuts ,  &  aux  libertés  de  ce  Roîanme  : 

Et  comme  ledit  Roi  Jacques  aïant  abdiqué  le  Gouvernement,  &  fe 
Trône  étant  ainG  devenu^vacant,  fon  AlteiSt  le  Prince  d'Orange,  dont  it 
a  p!u  à  Dieu  de  faire  fon  glorieux  inflruraent  pour  délivrer  ce  Roiaume, 
du  Papifme  &  du  Pouvoir  arbitraire  ;  par  l'avis  des  Sci2ncurs  ik^cs  prin-^ 
cipaux  Membres  des  Communes,  aenvoïédes  Lettres  aux  Seigneurs  Spi_ 
rituels  &  Temporels  FrotefUns,  aux  Comtés,  aux.  Villes ,  qux  Univer- 
fitft,  aux  Bourgs  8e  aux  cinq  Ports ,  pour  leur  faire  étirc|des  Députés  ca- 
pables de  les  repréfenter  légitimement,  &  pour  les  aflembler  à  Veft* 
minfter ,  le  aa  de  Janvier  ^  cette  année  ,  dans  la  vue  de  procurer  un 
Etabliffement ,  qui  préferVe  la  Religion,  les  Loix  &:  les  Libertés,  de 
retomber  dans  le  même  danger  ;  fur  lefquelles  Lettres ,  les  Eledions  aïant 
été  faites,  &  les  Seigneurs  âc  les  Communes ,  aâuelicment  aHeiflblés  en 


^3»  ATTENDIS. 

UD  corps  qui  repréfente  la  Nation ,  prenant  en  confidération  les  meilleures 
▼oies  pour  amvtr  amc  fins  qu'on  t*eft  propofe'es  y  DÉCLAUMT,en  pre» 
mier  Jiea  »  à  l'exemple  de  leurs  Ancêtres,  pour  foiitcflir  leurs  ancieni 
droits  &  libertéi  : 

Que  le  prétendu  pouvoir  de  fufpendre  les  Loîz,  ou  rexécution^  des 
Loix,  par  l'autorité  Roïale,  fans  le  confenrement  du  Parlement  eft  iU 
légal.  2.  Que  1<  prétendu  pouvoir  de  dirpenfer  des  Loix  ,  ou  de  l'exécu- 
tion des  Loix,  par  l'autorltc  Roïale  ,  comme  il  a  été  ufLirpé  &  exercé 
dans  ces  derniers  tems.cft  illégal.  3.  Que  l'épcdion  d'uncCour  Ecclélial* 
tique  &  de  toute  autre  Cour .  eft  illégale  &  peroîdeuiè.  4.  Que  tout^ 
levée  d'argent .  pour  l'uTage  de  la  Couronne .  fous  précocte  de  la  préro» 
gscive  Roïale .  (kns  que  le  Pariement  l'ait  sccordée ,  ou  pour  un  temtpliit 
long ,  ou  d'une  autre  manière  qu'elle  n'eft  accordée,  eft  illégale.  %%  Que 
c'eft  un  droit  des  Sujets,  de  préfenter  des  Pétitions  au  Roi,-&  que  tout, 
emprifonncment  ou  toute  pourfuite ,  pour  ce  fujet ,  eft:  i!Ic:;a!e.  6.  Que 
lever  ou  entretenir  une  Année  dans  le  Roïaume  en  tems  de  Paix,  fans 
le  confentemet  du  Parlement ,  eft  contraire  aux  Loix.  7.  Que  les  Sujetj 
Proteftans  peuveneavoir  des  Armes  pour  leur  défoife.  fuivant  leur  con- 
dition, &  de  U  manieie  qu'il  eft  permis  par  les  Loix.  8.  Que  les  Elec- 
fions  des  Membres  du  Parlement  dbivent  étrelibies.  9.  Que-les  difeours 
aç  les  dlbats  du  Parlement  ne  doivent  être  recherchés  ou  examinés  dans 
aucune  Cour,  ni  dans  aucun  autre  lieu  que  le  Parlement.  10.  Qu'on  ne 
doit  point  exiger  des  caurionnemens  excelTîfs  ,  ni  impcfer  des  amendes 
exorbitantes,  ni  infliger  des  peines  trop  rudes.  11.  Que  If  s  Jures  doivent 
être  clioiiis  fans  partialité,  &  que  ceux,  qui  font  ciioiils  pour  Jurés  dans 
les  Procès  de  haute  trahibn,  doivent  être  Membies  des  Communautés. 
^12.  Que  toutes  les  concefltont,  ou  promeflcs  de  donner  le  confiication 
des  biefts  des  Accnfib  ,  afvant  leur  conviâion  ,  font  contraiie*  aux 
Loix  &  nulles.  13.  Que  pour  trouver  du  remède  à  tous  ces  abus»  pour 
corriger,  pour  fortifier  les  Loix,  &  pour  Ics  maintenir,  il  eft  nécéflàire 
de  tenir  fouvent  les  Parlemens. 

Les  Seigneurs  &  Communes  réclament  &  demandent  tout  ce  qui 
eft  qi-defTus  fpé«fié,  comme  leurs  Drc^  &  leurs  Libertés  incon- 
ceftables ,  &  prétendent  qu'à  l'avenir  aucune  déclaration  ,  aucun  Juge» 
ment  «aucune  Procédure,  au  préjudice  d^its  Droits  &  libertés,  ne 
puiflênt  être  tirés  i  confifquence,  qu  produits  en  exemple»  Leldits  Sei^ 
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fneurt  &  Communes  fe  trouvent  particuJicrement  encouragés  à  faire 
ces  demandes ,  par  la  Déclaration  de  S.  A.  le  Prince  d'Orange ,  &  ^orce 
^ue  c*eft  l'unique  moïen  d*obi«iir  uiMimtien réparation  defdtts  «but. 

Ainfi  dansrefpérance  que  S*  A.  le  Prince  d'Orange.perfeâiooneni  la 
dâivnnce  qu'il  a  déjà  fi  fort  avancée ,  &  qu'il  maintiendra  le  Peuple  dans 
la  pcfTefEon  &  la  jouiflance  defdits  droits .  &  de  toute  autre  entreprife 
contre  leur  Religion  &  leurs  libertés ,  les  Seigneurs  Spirituels  &  Tempo* 
rels  ,  &  les  Communes,  afTemblcs à  Veftminfter,  décrètent  que,  Guil- 
laume &  Marie .  Prince  &  Princefle  d'Orange,  foient,  &  foient  déclarés. 
Roi  &  Reine  d'Angleterre  •  de  France  te  d'Irlande .  &  de  tout  lei  Do- 
mainei  qui  en  dépendent  ;  (avoir  ledit  Prince  &  ladite  Princellè,  pou^ 
le  terme  de  leurs  vies ,  &  de  celui  d'entr'eux  qui  furvivra  à  l'autre }  & 
que  le  feul  &  entier  eicercice  du  pouvoir  Roïal  foir  exécuté  feulementpar 
le  Prince  d'Orange  au  nom  defdits  Prince  &  PrincelTe ,  pendant  leurs 
vies  conjointement;  &  qu'après  leur  mort,  la  Couronne  &  la  dignité 
Kot&le  defdits  Roïaumes  &  Domaines  feront  dévolues  aux  Héritiers  qui 
oatoont  de  ladiieiPrinceflê  d'Orange  ;  &  au  défaut  d  £nfans  nés  de  ladite 
Princefle,  à  la  jPrincede  AÉne  de  Danneaiark  ttïfu  Héritiers  ;  &  au 
définit  d'Enfrns  de  ladite  Princefle  de  Dannemark  r  aux  Héritiers  dudir 
Prince  d'Orange.  * 

Les  Seigneurs  Spirituels  &  Temporels ,  &  les  Communes  prient  le(* 
dits  Prince  ScPrinceffe  d'Orange  d'accepter  la  Couronne  ,  conformément 
à  ce  décret  ;&  demandent  que  le  ferment  luivant  foit  prêté  par  toutes 
perfonnes  ,  qui  ,  fuivant  les  Loix  ,  doivent  prêter  les  fermens  d'Allé- 
geance &  de  Suprématie  »  à  la  place  defdiu  fermens  ;  âc  que  lefdits  fer* 
mens  d'AUégeance  8c  de  fnptématie  foieoc-abrogés. 

w  Je  promets  fincéremen^-  &:  je  jure,  que  je  ferai  fidelle  à  leurs  Majefl^ 
M  le  Roi  Gttinaame^laReine  Mirie.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide.  Je  jure 
n  que  du  fonddtt  ccenr.iabhorre  ,  je  dételle  &  j'abjure,  comme  impie 
>»  &  héiétique,  cette  damnable  Doftrinc  &  propofîtion  ,  que  les  Princes  ' 
»  excommuniés  ou  dépofés  par  le  Pape ,  ou  par  quelque  autorité  du 
»  Siège  de  Rome,  peuvent  être  dépofés  ,  ou  tués,  par  leurs  Sujets,  ou 
t*  par  d'autres  quels  qu'ils  foient;  &  je  déclare  qu'aucun  Pnncc  ,  Perlon- 
M  ne.  Prélat ,  £cac ,  ou  Potentat  étranger ,  n'a  &  ne  d«^a\oir  aucune 
»  iurililiâion»  pouvoir ,  Tupériorité ,  prééminence  >  ou  autorité  Ecdé- 
a»liiftique  ou  ^isioielle  dans  c«  Roïanme*  Ainfi  Dieu  me  foit  enaide«b 


6^o  ^  P  F  E  N  D  X. 

Ctnâtrt  Les  principaux  Seigneurs  Anglois.  qui  fraïerenc  les  voies  pour  l'in- 
pa"x  in 'ru-  ^a'»"»'  rAmîrtl  HwbcR.  le  CoiDM  de Shraw(bury .  Mylord 

mens  de  U  MordauRt ,  M.  RulTel  &  M.  Sidney  «  on  croie  devoir  foindce,  au  }u» 
^^h°pzgc  S^^enï  «Je  M.  Hume,  leun  caraâeres .  d'après  un  Hiftorien ,  qui  le» 
coDnoiflbit  mieux  que  perfonne,  &  qui  fàifoit  gloire  d'avoir  ^té  lui- 
même  un  des  premiers  inftrumens  de  !a  Révolution. 
Herbert.       L'Amiral  îTerberr ,  qni  eut  le  Commandement  de  la  Flotte  Hollan- 
doiïc ,  dans  1  expédition  ,  arriva  dans  les  Provinces-Unies  au  mois  de 
Juillet.  Ce  Gmtilbocnme,  d'une  fierté  prodigieuft,  âc  liVré  entièrement 
à  fts  plaifin ,  ne  manquoic  pas  de  jugement}  mais  il  ne  Cklt<Mt«  ni  le  cho- 
quer» ni  le  contredire»  &  la  moindre  ckofe  le  mettoic  de.fi  maavaift 
humeur ,  qu'il  n'y  avoir  prefque  pas  moïcn  de  vivre  avec  lui*  Si  l'on  té^ 
molgnoit  l'edimer  radins  qu'il  ne  s'eftimoit  lui-même»  tout  étoit  perdu* 
La  fermeté  qu'il  avoit  fait  paroîrre  en  Angleterre,  l'avoir  rendu  fort 
tonddéiable  dans  le  Parti  niccontent  ;  &  comme  on  le  connoiffoit,  on 
eut  loin  d'avertir  le  Prince  d'Oiange',  que  c'ctoit  un  homme  difficile  à  mé- 
nager ,  mais  qu'il  ëtoîc  important  néanmoins  de  ne  pas  dégoûter.  La  Cour 
de  la  Haie  lui  fit  donc  les  plus  grands  <honfbars  ;  A:  le  l^rince  »  en  par^ 
licttlier,  k  fie  toute  la  violence  néceffaire  pour  gagner  cet  Esprit  altiec 
&  bizarre.  Perfonne  ne  peut  favoir,  mieux  que  moi,  b peine  qu'il  en 
coûioit}  car  j'eus  la  principale  direiftion  de  ce  que  l'on  concertoit  avec 
cet  Amiral ,  &  l'on  ne  fauroit  croire  la  foupleflc  qu'il  falloit  avoir  avec 
lui.  Les  fcrviccs  qu'il  rendit  à  la  Caiifo,  m'ojit  fouvcnt  fait  admirer  I4 
Providence  de  Dieu,  qui  conduit,  à  leur  fin  ,  de  grandes  révolutions 
par  le  miniAere  de  certaines  gens ,  qui  n'y  ont  ni  diipontion ,  ni  pen- 
chant mr  Herbert  n'agiObit,  en  ceci,  que  par  reflèntiment,  on  par 
jaloufie.  11  fe  plaignoit  lui-même  qu'en  réglant  fes  comptes  en  Angleter- 
re, la  Cour  lui  avoir  lait  inj^ftice;  &  le  chagrin,  qu'il  avoit  d'ailleurs,, 
de  voir  Darmouth ,  plus  avant  que  lui  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  le 
piqiioit  fi  fort,  qu'on  crut  avec  alTez  d'apparence ,  que  ce  fut  le  vrai  mo- 
tif du  Parti  qu'il  prit  avec  tant  de  chaleur  contre  le  Monarque. 
Mordaunt.     Comme  il  y  avoit,  en  Angleterre  ,  un  Parti  mécontent ,  avec  lequel 
l'Amiral  avoit  concerte  fon  yo'iage,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dé- 
velopper ioi  le  nœu'd  do  l'intrigue*  En  1686»  Mylord  Mordaunt  étoi(. 
venu  î  la  Haiei  non  fans  le  conièntemait  du  Roi.  Ce  Seigneur^  d'un  . 
humeur  bouillante,  d'un  efpfit  fingniier  •  grand  padeur»  brave  éfr  g<- 

néreuz . 
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néreux ,  jugeoii  à  gauche,  penfoit  à  la  iiâte,  &,  ne  favolt  rien  taire.  II 
fiic  le  premier  Pair  du  Roïaume,  qui  fie  au  Prince  d'Orange ,  l'ouver- 
ture  4e  l'inTafion ,  en  la  fiii&oc  fi  dicile,  que  cette  fiKilttë  même  lui  don- 
noie  tout  l'ait  d'un  projet  Romane(i]tte.  Le  Prince,  qui  n'en  fugeoît  pas 
alors  autrement ,  répondit  en  général  ;  et  qu'i]  auroit  l'ail  fur  ce  qui  (ê 
M  pafleroit  en  Angleterre  ;  qu'il  difpoferoit  tout ,  en  Hollande .  de  forte 
»»  qu'il  pourroîtagir  lorfqu'il  feroîtncceflaire  ;  &  qu'il  feroir  fon  pofTîble 
»  en  cas  que  le  Roi  voulût  abolir  la  Religion  dominante  ,  ou  taire  tore 
M  à  fes  Filles  .  ou  controuvei  des  crimes  pour  faire  périr  les  Panifans 
a»  de  ces  deux  Princefles  ». 

L'année  fuîvante»  îlnous  vint  un  autre  Seigneur  d'an  caradere  bien  ihrcwlbuiy 
difèrent  de  celui«)à.  Cétoit  le  Comte  de  Shievlbury  ,  qui ,  né  Catlio- 
lique  »  (ê  fit  Proteftant  apris  un  mûr  examen  -dei  points  controverfâi. 
Quelques  perfonnes  ont  cm  que  fon  changement  n'empêchoit  pas  qu'il 
ne  fijc. toujours  à  chercher  une  autre  Religion.  A  cela  près  ,  il  fembloit 
avoir  beaucoup  de  probité,  ^  de  grands  fentimcns  d'honneur.  Il  joi- 
gnoit,  à  un  favoir  peu  commun,  &i  à  un  jugement  lolide  ,  une  douceur 
qui  charmoit  tout  le  monde,  Lorfqu'il  fut  venu  à  la  Haïe  ,  je  trouvai 
qu  il  penfoit  avec  beaucoup  de  jufteflè  fur  le  Gouvernement  Monarchie 
que  \  8e  pendant  le  tems  qu'il  fut»  après  cela ,  dans  les  Emplois  du  MînilV 
tere ,  il  fe  peflQSda  fi  bien ,  que  je  n'ai  jamab  entendu  perfonne  ib  plain. 
dre  de  lui ,  H  ce  nétoit  de  fon  filence  »  ou  de  fes  réponfes  rélérvées  ^ 
dont  fes  Amis  n'étoient  pas  toujours  contens.  Ce  Seigneur,  fe  compor- 
tant fî  prudemmenr ,  en  Hollande,  que  le  Prince  fembloit  en  faire  plus 
de  cas  que  fes  propres  Miniftres  ,  fe  contenta  de  lui  repre'fencer ,  en  gé- 
néral, l'état  préfent  du  Roïaume,  &  ce  qu'on  attendoit  de  lui  dans  cette 
conjonâure  ;  mais  lâskS  rien  conclurea  Ott  plutôt  (ans  expliquer  plus  clai« 
xement  fa  penfée.  Ce  fiit  M.  Ruflèt  qttl£t  1^  premières  propoiicions  dans 
les  fermes,  &  qui  obligea  le  Prince  à  rendre  une  réponfe  piécife» 

Ruflel ,  qui  parut  à  la  Haie  «u  mois  de  Mai  i688  ,  étoit  Coufîn-  x^gjj^ 
germain  du  Seigneur  de  même  nom  ,  que  Charles  II.  avoit  fait  décc. 
piter.  Elevé  à  la  Marine  ,  te  autrefois  Gentiihommfe  du  Duc  d'York, 
il  avoit  quitté  la  Cour  après  le  fupplice  de  fon  Parent.  Comme  il  avoit 
de  l'honneur,  du  courage  ,  de  la  Religion  &  de  la  fermeté,  le  Prince 
d'Orange  ne  fit  pas  difficulté  de  s^onvrir  tvec  lui ,  plus  qu'il  n'avok 
encoce  fait  avec  peifoone.  Il  lui  die  que  l'honneur  fie  la  confcieocel'oblir 
TpmJU  .  Mmmm 
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gcoicnt  de  pcfêr  mûrement  rentreprife,  que  peut-être  la  ruine  de  la  Hol- 
lande ou  de  l'Angleterre,  en  feroit  la  fuite;  qu'il  n'y  avoit  point  d'am. 
bition,  ni  de  rcfTentiment,  qui  pût  l'engager  à  rompre  avec  fon  Bcau- 
Pere,  ni  à  commencer  une  guerre  dont  les  conféquenccs  étoicnt  fi  in* 
térelTantes  pour  l'Europe  &  pour  la  Religion  Proteftante  ;  &  que  par 
confcquent  il  ne  pouvoir  rien  promc^re  avant  que  la  Nation  Angloifc 
l'eût  invité  dans  les  formes.  RufTel  aïant  répondu  qu'il  étoit  dangereux 
de  confier ,  à  tant  de  monde,  un  fccret  de  cette  nature  ,  le  Prince  ré- 
pliqua qu'un  nombre  afTezconfidérable  pour  être  cenfc  connoîtxe  &  pou- 
voir rapporter  fidellemcnt  le  fentiment  général ,  lui  fuffiroit. 

Lorfque  RufTel  fut  de  retour  en  Angleterre ,  jai  fu  de  lui-même,  que 
les  premières  perfonnes  auxquelles  il  parla,  furent  Mylord  Shrevfbury, 
&  Mylord  Lumley,  l'un  &  l'autre  nouveaux  Convertits  à  la  Religion 
Proteftante,  &  dont  le  dernier  étoit  d'untcaraftcrc  à  tout  bazarder ,  folt 
pour  Ton  propre  intéréc ,  foit  pour  le  parti  qu'il  avoit  embraflc.  Perfonne 
ne  féconda  mieux  M.  Rufllel ,  que  M.  Henry  Sidney  ,  à  qui  le  Prince 
lidncy.       d'Orange  avoit  ordonne  qu'on  laiflât  le  foin  principal  de  lier  la  partie. 

Ce  Gentilhomme,  Frère  duComtedeLeicefter&  d'Algcrnoon  Sidney, 
décapité  fous  Charles  II,  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne,  &  connoiflbit 
bien  la  Cour ,  où  il  avoit  eu  des  avantures  qui  éclatèrent  avant  la  mort 
de  la  première  Femme  du  Duc  d'York.  Il  étoit  doux,  careflant,  fans 
malice  ,  &  trop  efclave  de  fes  plaifirs.  Envoie  de  Charles  II ,  en  Hollan- 
de ,  des  Tannée  i  675?  ,  il  y  uvoit  lié  une  amitié  fi  étroiteavec  le  Prince 
d'Orange,  qu'il  n'y  eùtiamais  d'Anglois  à  qui  ce  Prince  eût  plus  de  con- 
fiance, ou  pour  lequel  il  eût  plus  d'cftimc.  On  ne  l'ignoroit  pas,  en  An- 
gleterre ;  &  tous  ceux ,  qui  fouhaitoient  quelque  accès  auprès  c^u  Prin- 
ce ,  ne  manquoient  pas  de  fc  munir  de  la  recommandation  de  Sidney.  Il 
comprit  que  cela  l'expofoir  ;&  pour  dépaiTcr  le  Public,  il  fit  levoïage  d'I- 
talie, où  ilpafla  une  année.  A  fon  retour  en  Angleterre,  il  fe  trouva  chargé 
de  l'intrigue,  &  tout  paflToit  par  fes  mains.  Mais  ,  comme  il  étoit  paref- 
feux ,  &  que  la  nature  de  l'affaire  demandoit  un  homme  adif ,  qui  pût  fe 
réfoudre  à  écrire  &  courir  perpétuellement,  je  parvins  à  lui  faire  em- 
ploïer  un  de  mes  Parens,  nommé  Johnfton ,  que  j'avois  formé,  dont  je 
connoiflToisla  diligence  &  la  fidélité,  qui  étoit  tout-à-fait  propre  à  cette 
commiffion. 

Ce  que  Sidney  avoit  à  faire  étoit  d'obtenir  l'aveu  des  perfonnes  de 
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diflinâion  (a)  ,  qui  prloient  le  Prince  d'Orange  de  venir  délivrer  l'An- 
gleterre» L«  Maïqais  d'HalUfax  fentit  de  loin  ce  qu'on  vouloit  lui  dire  • 
ôc  ne  trouva  pas  ces  explications  de  Ton  goût  :  <•  l'entreprife,  à  fon  avis, 
»  étoit  impraticable;  le  fucccs  fembloit  dépendre  de  tant  d'accidens  » 
»  qu'on  ne  pouvoit  le  regarder  que  comme^n  coup  de  délefpoir  ;  &  c'é- 
M  toic  trop  iiiquer,  que  de  mettre  tout  à  la  merci  des  vents  &  des  Mers  ». 
ApÛB  ce  Seigneur ,  on  t'ouvrit  au  G>inte  de  Danby ,  qui  coofentic 
îoîeufement  à  i'in^tation  ,  &  qni  fit  encrer ,  dans  le  projet,  Compton, 
Evêque  de  Londres*  De  l'avis  de  ces  derniers ,  l'ouverture  fut  faite  aufli 
eu  Comte  de  Nottingham  ,  fort  conlidéré  dans  le  Parti  Anglican  ,  pour 
fcs  principes  rigides ,  &  pour^la  régularité  de  fes  moeurs.  Ce  Comte ,  qui 
connoilToit  quelque  chofe  de  nos  Loix  &  de  nos  Parlemens,  grand  Ha- 
rangueur dans  la  Chambre,  s'y  faifoit  fort  admirer  par  fon  éloqucnce.'quoi- 
que  ies  difcours  fuflent  charges  de  trop  d  orncniens,  &  qu'il  ncsiu  pcef- 
^ue  pas  Gnh*  Il  avoic  été  loto  des  affiûres,  pendant  tout  ce  règne;  ôc  quoi- 
iptt  fon  nom  fubfiflic  toiqonrs  dans  la  lifte  des  Confeillers  privés,  il  ne 
paroiffbit  jamais  dans  les  AHemblccs.  La  première  conlérance  qu'on  ent 
aveciui,  au  fujet  de  l'invitation,  fit  croire  qu'il  l'approuToiCi  mais  ce 
ne  fut  plus  !a  même  chofe  dans  la  féconde  :  il  dit  à  ceux  qui  lui  en 
avoient  parle,  «  qu'il  y  avoit  fait  de  féricufcs  réflexions;  que  la  confcience 
M  ne  lui  permetcoit  pas  de  concourir  au  projet  ;  que  plufieurs  Théolo- 
»  giens,  qu'il  avoic  confultés,  particulièrement  Tillgtfon  Se  Stillingfieet. 
99  avotent  confirmé  fk$  fcrupules  »  qu'il  confefloitjj^tr  eu  tort  de  s'être 
»>  prêté  fi  &cilement  à  ce  qu'on  Igi  propofoit  ;  que  malgré  cette  faute  i 
Mil  ne  pouvoit  fe  réfottdre  à  les  flatter  de  fon  aîliflancc  ;  qu'il  fentoic 
»  bien  qu'après  cet  aveUaleftylec  feroit  à  craindre  .s'il  avoit  à  faire  à  des  Ita- 
•1  liens;  inait  que  fa  confcience  s'oppofant  à  ce  qu'ils  lui  demandoient  .  il 
»pouvoitau  moins  leur  promettre  les  touliaits  &  Ion  l)lence«.  Oblervez 
que  Tillotfon  &Stillingtle%t  m'ont  alfuré  tous  deux qu'il  ne  les  avoic 
jamais  confultéi  fur  ce  point*  Le  Comte  de  Devondiire*.  à  qui  l'on  s'a- 
drefla ,  reçut  l'ouveRure  avec  toute  la  joie  imaginable }  &  tpois  Officiers 


(«)  UnAnglou«  foR.verfé  dans  Ici 
Anecwtes  Hiftoriques  de* la  Nattcm ,  ni*a 

dit  que  pour  mettre  le  fecrct  à  couvert  , 
leurs  noms  furent  portes  au  Prince  par 
la  ComtcfTc  de  l'embroke ,  en  papillotes 
(Uns  la  dicvelure  de  ccuc  Daoïe* 

■fl  Mmmm  ij 


t  &  )  Ces  deux.perAnaagM  étant  des 
Théologiens  d*«me  grande  réputation,  la  - 

ditf  culti  crt  de  (  jvoir  ,  Icjucl ,  du  Com- 
te de  Nottingham  &  de  Burnet  ,  câ  le 
pltti  digne  &  fou 
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Généraux ,  MM.  TreUvny ,  Rirk  &  Mylord  Churchill ,  ne  s'en  firent 
pas  moiiit  de  pUUtr.  Tielavny  fit  même  entrer  idans  le  pUn ,  foo  Fi ère  • 
qui  étoit  Evêque  de  finftoU 


Digitized  by  Coog 


biyiiizea  by  Google 


Digitizea  by  LiOOgle 


0 


X 


